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AVERTISSEMENT. 


NoT7s  n'entreprendrons  {K>int  d*élablitf,  dans  nne  iongm  Pré<^ 
face,  Tutilité  de  l'ouvrage  que  nous  publions  :  ses  rédào* 
teurs  «ont  résolus  k  ne  présenter  que  des  faits  dégagés  de  Tap- 
pareil  de  plirases  inutfles.  Nous  cramdribns  de  dérober  quelques 
pages  à  h,  science,  en  comniençant  par  détailler  minutieusement 
le  plan  qu'il  nous  a  paru  bon  d'adopter,  et  de  l'exéctition  duquel 
chacun  pourra  juger,  après  avoir  parcouru  ce  premier  volume. 
Mais,  si  des^  promesses  eicagérées  et  l'éloge  d'iin  livre  s<mt  dé- 
placés dans  ses  premiers  feuillets ,  il  peut  être  nécessaire  d'y 
l^endre  compte  des  motifs  qui  le  fisent  composer,  surtout  quand 
plusieurs  ouvrages  du  même  genre  ayant  vu  le  jour,  ou  Conti* 
nuant  de  paraître,  on  ne  semblerait  donner,  sous  un  titre  à  peu 
près  pareil,  rien  qtd  ne  se  put  trouver  dans  ces  ouvrages  antérieurs. 

Trois  Dictionnaires  d'histoire  naturelle  seulement  sont  déjà 
connus  :  car  on  ne  peut  regarder  cominé  tels  ces  compilations  en 
un  ou  deux  volumes ,  que  l'on  décore  de  ce  titre  ;  le  pre- 
mier, celui  de  Valmont  de  Bomare;  le  Second,  celui  qu'on  désigne 
ordinairement  dans  la  librairie  sous  le  nom  de  Dictionnaire  de 
JDétendlkj  le  dernier,  intitulé  Dictiortnaîte  des  Sciences  natu- 
relles, qui  s'imprime  chea  M.  Levrault  ,  k  Strasbourg. 

Compilation  surannée ,  le  Dictionnaire  de  Valmont  de  Bomare 
ne  petit  être  aujourd'hui  d'une  grande  utilité  en  histoire  naturelle. 

Rédigé  par  des  savatis  d'un  ordre  supérieur,  premier  Diction- 
naire dliistdre  naturelle  digne  dé  ce  titre ,  l'ouvrage  dom 
M.  DétervfBe  fut  l'édheur,  obtint  un  succès  mérité ,  et  l'épuise- 
ment rapide  et  presque  total  d'une  seconde  ékKlion  considérable^ 
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ment  augmentée  ,  atteste  combien  son  utilité  fut  sentie.  Vingt- 
quatre  volrnms^^oinposaîent  la  première  édition  de  ce  Diction- 
naire j  trcBtél^s^  composent  la  seconde.  La  rapidité  avec  lacjuelle 
un  si  grand  travail  fut  exécuté  honore  un  éditeur  auquel  la 
science  a  de  réelles  obligations*. Deux  cent  soixante  et  une 
planches ,  sont  répandues  dans  ses  volumes  ;  elles  b^  sont  pas 
d'un  usage  commode  ni  fort  nécessaire ,  mais  du  moins  n^aug- 
,  mentent-çUjes; guère  h  ptix^^^f^out»  établi,  ^ans  le  coxpiO^ro^S 
à  la  somme  4er36o  franta^^  .  ^     h^  *.rj»>L'i' 

Conçu  sur  .  tuàtplan  ^  beaucoup  plus  Tas|^  'l^^u^ç^^rJ^î^^ 
tionnairea  dont  il  vient  d'être  .quesdo^.,^i/pi^,, 4?^,.  ^fjr^^ 
naturelles  •  fut  annoncé  vess  le  comn^^^fpufn^qflç  !(|S^^§<^,j^e 
vic^t'^euxièBie  voluioe ,  .qui  .vient  ^ei]^if9âf^  ^î^f^  ^^^3^?^h  ' 
n'atteint .  qvK  la  l^Ufe  ..H  isbclu^v^m^t  ^,  £  ^"à^Ç|fH?»vÀ.  >I^Y 
près  m  ,.ti€»8,,  psésimablevjde  uhb  î<rtaUîPj>4A,.^'.pu](jgg|^  I^ 
cahiers ,  de  >so..plai|<^  fAi9^^^\^Qiiojs(^lp^ï^\jQe^, Pè^J^pÇ^ÎK^ 
sans  avçir^  aveoj  se».volTiDie%ud#iiWtetiQ»M3[»^  i^ê^^  ^ 
manière  par&ît& jdont  ces  pk<ipliie%i^^lt4^ut4/;§%vi}f  ^J^^ 
nementavec  lequel  la  plupart, d^|f)kj(^,  ç4.^Vfi^^'!y^^  ^Kffi^ 
sentes  ont  été  cl^oisis^d^dompouagient amplement. racqu49!f^{^>|^ 
Faugmentadoiiide  prix  oçcasionjQfçjkar  ici^^gfr^iîffjf^xj^'on]^^ 
raît  appeler  da. luxe:  prix  quj(,,j^pw  tqwt/roej  q^i  a. jRf ru,  jusqu'à  çiç 
jour  du  Dictionnaire  de  Mt,:l<eyï^uH,..o'eft;ha7^re  poiur^op  tîçjcç 
présumable,  s'élèye  à  la  Amme.de  ^Ssè  Àj43.?i  fr^m^^ .  Le  x^Vfk  Aes 
rédacteurs  de  ce  bel  ouvragQ^i^  iijsauère^dcfl^;,î)..^St  eiççci^tç ., Jlyi 
asaurent  la  continuation  àlnxf  micfi^  q^V^ater^  bi^nt^t  d^.^^  ^?t 
C'est  après.  Qu  penda^ti  l^ipRibtiea2J<WE^r4Q&  Piçjtipni^rj^Çi.de 
MM.    Détervillç   et  LÊia!9tt)k^>  .f]iii@.ijU>!«^>y^  49??^^>* 

un  ,  troisième  ,  "considérabktiti^al^iaugm^^  29fiis,.  ccipen4^Pf 
rédmt  à.iine.  douzaiojB  de.volussu3Ô> , ''iïtt'i3»îpoiM3mît,: qps^UfiiçF*  d^ 
compactes  ,  dans  racccpti0ftvk  j^s  r&va»»b|a.  qu'pn  p^^sse,  do^ir 
ner  à  ce  mot.  Cet  essaipoorra^eni^lv  téniévaipf  s^im  T^^^PPPi^^  9^ 
considéreront,  la-  i?apidi  té  >avec  .laqud|e  -  se.>d^BeUi|Ppe  ^jnâpurfllhui 
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la  sphère  des  sciences  naturelles ,  avant  d'avoir  examiné  Téco- 
noniie  et  la  précision  avec  lesquelles  nous  nous  proposons  d'en 
traiter.  L'étude  de  ces  sciences  s'est  si  généralement  répandue,  le 
nombre  des  savaBt  qui  publient  leurs  découvertes  est  .devenu  si 
considérable  dans  tous  les  pays  ,'et  le  catalogue  des  productions 
observées  s'acerolf^/tefieniienf  chaque  jour,  qu'a  peine  plusieurs 
volui^es  du  DictitoHaira  deii;M.  Levrault  ont  atteint  leur  tren- 
lièim^' fbtfiUe/'qu'ilsr.oftt  dA  ,  pour  sç  trouver  au. couranjt, 
admettre  des  suppléftiens  considérables*'  Ai  cette  nécessité,  qui 
s\>{^pcif^  à 4^. perfection  de^-Dictîonnairès  exécutés  dans  despro- 
p^âima  ^ù^on  peârioit  appeler  Encydiipédiquef^  se  )oint  un  in* 
convëiîiènt  ëitpslb3e  et  plonger  la  science  dans  ce  chaos  d'où  la 
ûrvi^iànê'}  t'^éAhi  confusion  résultante  de  «la 'dissémination  des 
Aéèoiîrertëè/lsiodërnei&  daras^Mie  multitude,  prèacpié  iimombyable, 
ité^Tf!ëi^\i^)^ènëèicp^*ùU  d'ôuvragesckevs  «c  pcai'.répandulB  ; 
yà^Hl^nfùrèèxiéLh,  d^^,  la'plivpart^^Bmps^fpn  ne  .parvient  i 
\k  eSIWiKëf^  (}il'ft^rès'^'«minekses?teï;lterchèH^  tou-- 

]Ud^^^«iéfèfe-èu  lë  imttçtèiMkÛ^^  les>aiMMiràqin  ne  comptent; 
ptSja^sé¥>''aé»^^iiclé»  â».IMcâÀnnaîre  pour  étikbUirliettr  rér 
ptitâifoti'*'^.]^''*'^.'-'^-'"^-"'''  '•"■  '■'■•"  /.•''••;:•'•  ' 
'"■U'IM  ^^ïma^t  ^dûngefr  •  meniiée  ^l'hiscoirei  MAUreUe  ,  a  dit 
M.  Cttyiexf^d^èf  4é'p)POSpé«ttM*'|ftê^  4Hm  Dicdto»»ire  d'His- 
toire nàtâ^eileï'^Èti  dévènaat  ^jiepttiaire  ,  cetto  scianoe  /est  aussi 
devenue  Fcflojè&fde  '9péeidationfl>ixttét«Sàées.  Pepduit  que  de  vrais 
naturalistéé,/t6itiià#t)' le M¥«ff  professeurs  "fèdix^^  de.  recôn* 
naissahee  ^otMr> ^tà^  W«^9^JL^e\&0É» ptédëcesiMmcts. ;  «aiB  alitant 
cOBkbien iAsseni  eûe(M^isi»tSi^èi^^ méditaiqi»!^ sur J£^ ^uvelles 
basesr  i  établir  y  4ttYécTttiâlaie«i(|)  datJbiksotlence.  ^de»  fai<»pit>pre9  à, 
les  ap^trjr^r  ^^d^  autiifi»^<^di]ii>diftéîl«s^'iionsi^£^^  plus, 

féconds  ;  'proâtiiMiietlt'àirii^ltvid^oiivvagès  qvifporti^ptl'^mpreitite 
de  la  manière >4ohV<ii*> ont' iét4  tompo^és.  Retirés  dai^s  JQurft 
câA>inetis,  seUlémCTrt:iM«*des''livres^  rençnçant  à  l'observation  , 
dénués  même' jspoar  la  plupaftj,  des  moyens  ;d'o^7¥erf^iU}.ont 
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cm  «irkhir  le  système  de  la  nature  en  rempLUsant  le  vaste 
catalogue  de  phrases  recueillies  de  toutes  parts  ^  sans  cooipa* 
ndson ,  sans  examen  des  autorités  dont  elles  ptorenaient^  et 
eti  les  accompagnant  d*une  foule  de  citations  dBscordantes  et 
soavent  contradictoires  ;  ou  bien  en  se  partageant^  {khit  ainsi 
dire  ^  la  *  dépouille  des  grands  auteurs  ,  asserrissant  ainsi;  ^s 
matières  ïei  plus  oppo^s ,  dépeçant  un  ouvrage  pour  le  re- 
former sur  un  plan  étranger,  rattachant  ces  pièces  de  rappcvt 
par  des  morceaux  écrits  d'un  style  disparate,  ils  ont  produit 
un  mélange  bizarre  cjui  ne  peut  tenir  lieu  ni  de  Tauteur  ori« 
^nal  9  Ai  éè  ceux  dont  on  intercalle  les  ouvrages  dans  le  sien.  » 

Ce  mélange  bizarre ,  signalé  par  Tun  des  écrivains  i  qui  This- 
toite  naturelle  doit  le  plus  d'ouvrages  originaux  d'une  haute  im- 
portance^  a  feit  niâtre  contre  les  Dictionnaires  un  préjugé  qui  y 
s'il  n'eiupèche  pas  les  lîl>raires  d'en  vendre,  nuit  à  la  réputation 
des  auteurs  qui  ,en  composent  ;  et  c'est  en  général  une  assez,  mau*  ' 
vai&e  recommandation  aux  yeux  de  quelques  personnes  pour 
arriver- itt^^  Académies,. que  d'être  auteur  ou  collaborateur  d'un 
Dictionnfeiire.  Cependant,  ne. serait41  pas  injuste  de  méconnaître 
combien  ceux  de  M.  Déterville  ou  de  M.  Levrault ,  par  exemple  , 
contiennent  d!ÀrtieleS;  qui  présentent  tout  le  m^te  des  plus 
utile» dissertation^,  o^itre  tin  grand  n(Hnbre  d'observations  et  de 
vues  nouvelles'^  et  pieutnon  supposer  que  MM.  Aragb ,  Blainville  , 
Btôt,  de  Sonùaf  d ,  Bosc ,  .Brongniart ,  Brochant  de  ViUièrs ,  Cas* 
sini,  Chevreiit,  JDeCandolle^  Coquebert  de  Montbret,  Desmareat,. 
Dtrâérll,  %î-IiU6»ae,Gëoffh)y4Srt.-HilaiFe^  Humboldti»  de  Jussieu^ 
LadépMes  Lat^eirlle^  Mirbel,  Thouin,  MM.  Cuvicr  eux-mètees,. 
et  tàmd*«mii<»]siiff ans  e^tlmaHes^  kplupaTtacadéi:a^ 
autorisé' >dif  leurs  nom^  que  de  pure»  spéculatimiff  de  libirairps  ?  ' 

Ke  eonfbtaktait  point  le»  bons  Dicitomiaires  avecles  mauvais  , 
et  ne  pakageant  point  l'opinion  défavorable  qu^on  a  prisa 
gén^Mdônsënt  de  tra s  ,  nona  avions  dès  long^ttemps  coiiça 
le  2>lan  à^jàa^  travail  àe  ce  genre ,  le  plu$  complet  en  mésoe  temps 
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qae  le  plus  iJirégé  possible ,  et  àonl  la  multiplicité  des  yolames 
ne  rendit  pas  le  prix  trop  considérable. 

Ce  n'est  point  pour  embellir  quelques  biUiotliècpiea   fas- 
tueuses )  dont  les  possesseurs  ne  font  ordinairement  qn*nn  objet 
de  luise,  que  les  Trais  amis  des  sciences  deTraient  travailler , 
et  G^est  se  condamner  à  ne  pmnt  concourir  suffisaBunent  i  la 
propagation  des  connaissances  bumaines,  que  de  donner  au 
papetier,  ou  bien  à  des  gravetirs ,  une  trop  grande  part  à  Timpot*- 
tance  d^un  livre.  Dans  Fintérèt  des  vrais  savans  et  môme  des  gens 
du  monde  dont  la  fortune  n^ëgale  point  toujours  le  mérite  ou  le 
goût  de  Finstruction ,  nous  formons  des  vœux  pour  qîiW  en're^ 
vienne  à  Tusage  de  livres  que  leur  piix  permet  d'acquérir  aisément 
et  de  feuilleter ,  sans  crainte  de  compromettre ,  par  quelque  tacbe , 
une  partie  de  leur  valeur.  C'est  dans  le  dessein  d'être  utile  aux  per- 
sonnes laborieuses  qui  ne  forment  peint  des  bibliodièques  de  pa- 
rade ,  qu'en  rentrant  en  France  nous  conçûmes  l'idée  d'un  Dic^ 
tionnaire  dont  on  pût-mettreleprix  à  toutes  les  portées^  et,  nous 
n'hésitons  point  a  le  déclarer,  nous  espérâmes ,  en  même  temps, 
trouver  dans  ce  travail  les  moyens  de  réparer  honoi*ablement  la 
perte  d'un  traitement  auquel  semblaient  nous  donner  droit  des 
voyages  scientifiques  entrepris  par  ordre  du  Gouvernement  tax 
temps  de  paix,  et  le  sacrifice  de  nos  plus  belles  années  consacrées 
an  service  delà  patrie  pendant  la  guerre.  Noua  nous  adressâmes  à 
MM.  Baudouin  frères,  éditeurs  de  tant  d'duvrages  utiles,  et  qui, 
depuis  deux  asis ,  méditaient  une  semblable,  entreprise.  Les  deux  . 
plans  furent  confondus;  et.  la.  direction  de  ce  grand  ouvrage 
nous  fut  confiée* 

Nous  n'avons  pas  du  abuser  de  l'amitié  que  nous  témoiçaèrent 
les  savans  Aont  la  réputation  a'eat  établie^  par  de  grands  travaux, 
avant  l'expiration  du  premier  quart  de  ce  siècle  ^  en  Sidlidtant 
d'eux  une  part  de  collaboration  qu'absorbaient  d'autres  entreprises; 
c'est  desavan  s  non  moins  illustres ,  mais  qui  se  trouvaient  Kbres , 


OU  de  jeunes  naturalistes  entrés  depuis  moins  d'années  dans  la  car- 
rière, et  qui  presque  tous  dignes  héritiers.  de6  grands  npms  deTliis- 
toirenaixtrelle  la  parcourent  briUamment,  que  nous  avons  réclamé  ^ 
les  secours.  Tons  ont  eu  la  gétiétésité  de  Tép^^idjea  notSs1%>pj|. 
Leur  activité^,  leurs  «oiiiiaissanèefs/,  le  jièîit  dev^^Yïiie'4)l5los<ah 
pliiqae  sous  lequel' de  i!eIs''bolliaJkita<«tirs  cobsîdèreuit  la^c^nce, 
la  manière  notivèllè  dont  ils  trafvaîUent*  à  se$'  proçr'^  ^nci^^s  j 
étaient  des  garân«a'iitt's^éèsçer<an.      ;  ;  §     J=?  i 

Nous  croydfai  kuJE)ëyAiï'xi*îiidiquei'rîcî  Tàsagë  ife  notrelDiiîtidi-^* 
naireoû  la  mâiitètè)  de  s'en  sfertlr  5*  îl  snfira  'de  dire "j|  pouiç,  ceîlàî^ 
qui  voudraient  y  coiistîtter  des  parties  delà^ciencç  dahsii]§au^6h 
ordre  que  celui  dds  lettres  dé  1  alpkabet^  qu'atix  articles  ;|énér^x: 
de'chacun  des  règnes  de  la  nature,* sera  jdint  «n^TabRau  qui  J' 
-ren\:oyant'  à  chaque'  classé ,  tÈàîtée'id'uùe-knamèrfe  4s$èz  ^j^fendae  ,- 
fournira  lés'Tnbyëiis'Ôe  descendre'  de  celle-ci' jusqu'aux  ^ènresà)U 
nous  non^  sdtnméV^irttpëtês  */ idè  !  iittms'M*esjpèces  sont  renvc^és 
aux  ai'ticVes'^dè^  Ifétf^^'-^rér  >à^  'Ea   ioas  'étendant 

à  de  pltrs'gt^àîds'^dAa11kV"'n6iis'/'ensl^ions  donné  un  Spè^'es 
par  ordi'é'ialpKdîétîqtiè'j'.eï^îé^^^  pou^^hîtêtrè  notre  dessein. 
Tout  awicfe 'purement*  syîidnymîi|ue  du' Àôtt-siborCbnné  aux 
anîcicfs  de' génétilîtéisVn^a. trouvé  place  dans  l'ouvrage,  qu'iiûn 
dydoiknerunêSidée.jufcte  des  noms  qu'on  rencontre  sans  être 
acfcoiàpa^gïi^  de  ^description  dans  d'autres  livres ,  où  Ton  pourrait 
prendre  unie  '/a^i^seîdee'd^s  choses  qiie  ces  noms  désignent. 

Nous  avons  peiisé  que/  dans  un  Dictionnaire  .consacré  à  YHis^ 
taire  naturelle  ^t'^non  iiui:  Sciences.natureUes  ,  la  plupart  de  ces 
Sciences  ne  devaient  être  qu'effleurées',  s'il  est  permis  de  s'expri- 
mer.ainsi,  et  traitées  seulement  dans  leurs  points  de  contact  les 
plus  intimes ,  avec  les  ôtjéts  qiiï  font  lé  sujet  spécial  de  nôtre  ou-» 
vrage',  où  la  Physique  proprement,  dite /la  Chimie,  l'AstroUonûe 
et  l'Agriculture  ne  devaient  obtenir  aucune  préférence  sur  la  Mé- 
decine ,  la  Chirtirgîé  ,  la  ÎPliarmacîe  ei  cette  foule  d'arts  qui  em- 
pruntent ïeur' origine  de  Templbî  des  corps  naturels,  il  n'en  est 
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pas  de  même  de  TÂnatomie  et  de  la  Physiologie,  sciences  que 
maintenant  on  doit  considérer  comme  la  base  ou  comme  le  but 
des    connaissances  exactes  en  histoire  -  naturelle.  On  trouyena 
dans  noà  Totoipes  un  grand  nombre  d'a^jUcles  de  Physiblogie  ^u 
d'Ânatomie  àJa  place  de  quelques  artî^l^^répandusdaiii^lesDictidn^ 
naires  précédens,  où  Fon  admit  d|9S  çl^e^  <l,'applicaûon  totalement 
étrangères  au  cadre  dans  lequel  nous  fXPiis  Cfni  nous  devoir  ren- 
fermer. C'est  pour  ne  point  perdre  de^pUçe;  que  nous  avons  sur- 
tout repouAs^  Tamas  de  termes  ridicules  ^xè^^  du  jargon  de  cette 
fanconne^e  du.  vieux  temps  ,  digne  to^t  ^i^  plus  de.  figurer  dans 
les  aïknales  de  la  féodalité  ou  dans,  un^Trfiité  des    exilasses: 
Nous   eussions  également  désii^  pçuYpi]?.;^^  dispeQ,ser  d'ad-^ 
mettre  beaucoup  de  noips.  tiré?  de  lai^jues  étj^^ajxsèp.^  9^^  dia- 
lectes, pçu  .connus ,  et  de,  îsynpi^ymei^  bsjfb/jfps,^  ,4<>P^*|*iit3^gp 
loinbçde  p|us,en|Jus,en.dé3\iétu<le;  J^fi,  t^s^^çt^fiJfis.ppvVp^^Jt 
laiTérité,  èli<i>quehpiiçf!t)i%uJti|ps  ^t^^'iui^^ff  fiuçftj^Vi^^?  .X^î^^ 
ou  dtouvrages/é^riWavautr^que^  Q]i  J^nojjpjÇ^çjcl^tfirç^^nlûfiq^c 
fiit  fiwe^  |n»is.»e«ea:;^e^tr^s^paç,  mî^isf;  j^^^ce^  .<^i^^  uç,  inoTiyJBàiBi 
PinàXf  et  p'opcnjff  ufîrS^is  pfjs,  ,<Jai^^ti]^.pi^ïpguç,  »îfp3fl^i^ri^,f^^ 
un  e9pa.<^jqimp6uf:^îipt^ .être  mie      rcinpUfJ  <>t  jej^affq^qjf'il^,,  W^ 
cupenç  ^rossissanft  :pér.e9sairei?iç]pt  Je  npmh?;ç;4% 
ntîfité,  nelatîve  àdiçs  livres  qu,W  u^r^lit,  jg^è^l  plui|,Gp;\.q}^;l^ 
consulte  raremeny.  és^-ellie  un  dédpipp^jgemç,pt  pr<>poi:J|^9;^K(é;à 
Tâévatiom  du  prîxd'uni  Dictionnrirç  ^ù^  to^^t  e^pr^t .  ju^i<sifl^x^4^^ 
chercherafque.ee  quai  est  Jk»x  de  savoir ?. Cependant,  c^^ 
quelques  lecteurs  eussent  pu  blameç,  Iç.drôit^qpe  i^ps/,|i<|i|ç.ser 
rions  >  arrogé  ^dc  proscrire   uner|ÇrAnde,  mantité  de^inots;,^^q^ 
nouis  semblaient  inutiles  «  nous  avons  icru  devoir.,  en  les  adme&^ 

:     '   -:     i    }.")ii)  '\f]'u  ^••>*"  ^'  J^    ^  î:'iff  \    '; 

tant,'  compléter  leur  .nombre^  et  parm^  ce^ax  que  nousavon^  ^îffÂ** 
duits^iln'en  estguèr^ont  oisn'ait  vérifié  rorij^nepj^'a^thentîcitë. 
Conraincus  ,  a^nsi  quetnousl,^£^yops  déjà  «dit ,  ^qu'un  Dilution** 
nsdre  ne doitipoint^ètre  iraSpecies.  npus  ^'avpns  J^as9^ ppur  allon-^ 
ger  le^nôtre,  copié,  dans  des  puvra^esqu^  tout  le  monde  possède, 
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des  plirases  ou  des  descriptions  d'espèces  choisies  comme  par 
ç«4prioe.  Nous  n'omeUfons  pas  le  nom  elles  caractères  d'un  se^ 
genre  ^  et  considérant  comme  bases  de  la  science  ces  dhrisioos 
importantes ,  nous  avons  pensé  que  c'étaient  elles  qu'il  suffisait 
de  faire  cotinailre  exactement  ^  en  citant  seulement ,  selon  le  rôle 
que  jouent  ces  8;enres ,  et  comme  types  ou  exemples ,  un  certain 
nombre  d'espèces  vulgaires ,  et  qui ,  par  divers  usages  ou  autres 
particularités^  ont  mérité  qu'on  les  désignât,  dans  quelcfues  pays, 
par  un  nom  propre.  Ce  n'est  que  dans  les  genres  nouveaux  que 
nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  davantage ,  parce  qu'en 
ajoutant  à  la  science ,  nous  acquérions  le  droit  de  dire  entière- 
ment ce  qu'on  ne  trouverait  nulle  autre  part. 

Si  pour  le  philosoplie  tous  les  êtres  marchent  égaux  dans  la 
nature ,  ceux  que  la  complication  de  leurs  organes  rapprochent 
le  plus  de  nous ,  et  que  par  ce  rapprochement  l'on  regarde  com- 
nmnément  comme  d'ordres  supérieurs ,  méritent  qu'on  s'occupe 
plus  longuement  de  ce  qui  les  concerne.  Si  le  moindre  insecte 
remplit,  dans  l'ordre  des  créations ,  un  rôle  non  moins  important 
que  des  êtres  dont  les  dimensions  sont  plus  grandes,  il  est  gé- 
Jiéralement  reçu  que  la  place  occupée  par  ces  derniers ,  dans  un 
Dictionnaire ,  doit  être  en  raison  de  leur  masse  qui  frappe  les 
premiers  regards  de  la  multitude,  et  attire  d'abord  son  atteiction. 
Ainsi ,  pour  nous  conformer  à  l'usage ,  c'est  en  s'éLoignant  de 
l'Hom^ë  que  les  objets  dont  nous  devons  nous  odcnper  seront  mei»' 
lionnes  dans  de  plus  étroites  limites.  Cent  volumes  ne  suffiraient 
pointsil'on  voulait  entrer,  pour  la  totalité  des  genres  d'Invertébrés 
^^dola  BotanicpiCydansles  mêmes  détails  qu'il  est  à  peu  près  conve- 
nu d'accorder  aux  classes  qui  se  trouvent  rangées  entête  du  B^gne 
Animal.  Mais  il  est  essentiel  de  le  répéter  ici,  parce  que  diverS'ar^ 
lidea  défi  otrdres  inférieurs  de  la;  Zoologie  et  de  la  Botatniqae, 
sembleraient  peut^^tre^par  le  développement  que  nous  leur  avons 
donnéy rompre  les  proportions  adoptées;  toutes  les  fois  qu'il  sera 
qf^estîon  d'ordres  ou  de  genres  nouveatix^  même  dans  les  familles 
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les  plus  obscures,  on  ne  croira  pas  s'éloigner  du  plan  qu'on  s'est 
tracé,  en  faisant  Thistoire,  à  peu  près  o<Mnplète,  de  ces  ordres  et  de 
ces  genres.  Ainsi,  par  exemple,  Achtysie^  Anthophyse ^\  Ar-^ 
ihrôdiéesy  articles  inédits,  occuperont  {Jus  d^espace  que  des 
choses  plus  considérables  en  apparence ,  mais  sur  lesquelles  il 
suffit  de  donner  de  simples  indications ,  parce  qu^on  trouve  en 
cent  endroits  tout  ce  qu'on  en  peut  savoir. 

Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  publier  un 
Dictionnaire  de  phis  ^  tel  est  le  plan  sur  lequel  ce  Dictio^iaire 
doit  être  exécuté.  On  y  reconnaîtra  la  plus  sévère  économie  de 
plirases ,  et,  pour  renfermer  toute  la  matière  possible  en  moins 
de  pages,  nous  avons  supprimé  jusqu'aux  alinéas  que  la  rigueur 
du  sens  ne  commandait  point ,  en  adoptant  des  abréviations  aux- 
quelles il  sera  peut-être  nécessaire  de  s'accoutumer;  mais  ees 
abréviations  prouveront  combien,  travaillant  en  conscience,  nous 
a?oji3  évité  d'allonger  inutilempi^  d96  feiiîUes  d'io^uression ,  qui 
équivaudront  c<N^nie.il  «era  fiK^le.de  s'c^  convaincre  parUsim-* 
pie  inspection ,  à  un  tieçs  de  plos-q^e  des  feuilles  ordinaires. 
On  i^çconnaltra  surtout  que  nous  n'y  avons  copié  qui  que  ce  soit, 
comme  quelques  persoimes  se  sont  plu  à  l'avance  à  en  fiûre 
courir  le  bruijt.  -    . 

Sans  examiner  à  quel  point  des'  planches  sont  nécessaires  dans 
unlirre  d'histoire  naturelle,  quandon  n'y  repré^seixte  point,  comme 
exemple,  une  espèce  de  tous  les  genres  qt^on  décrit ,  et  surtout 
les  espèces  litigieuses ,  il  suffit  que  l'usage  i'en  àoit  introduit  dans 
les  Dictionnaires  antérieurs,  pour  que  nous  noyons  pas  voulu 
mnover  en  les  supprimant ,  et  demeurer  en  ai^rière  quant  à  leur 
exécati<m  ^  mais  en  soignant  l'exécution  4é  celles  doht  chacun 
de  no5  rolunàes  sera  accompagné,  no«ts«n^ôns  point  eu  Hn- 
tentioa  d'en  faire  l'appid  d'un  texte  fiffiis'  Cmi&égtigé.  Les  réduisant 
au  moindre  nombre  possible,  afin  de  ne  pas  trop  hausser  le  prix  de 
rouvrage^  not»  n'avons  point  fait  peindre  une  Poule ,  un  Coq , 
nn  GhteVal,  des  Fommès  oùdeis  Groseilles ,  choses  déjà  représen- 
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tées  plusieurs  miUiera  dé  fois ,  et  dont,  la^oonnaissance  est  telle- 
ment vulgaire ,  que  leur  nom  seul  équivaut,  dans  toutes  les  lan- 
gues y  à  la  plus  minutieuse  descciption.  Les  figures  doivent,  selon 
nous,  être  réservées  pour  des  <^jets  non  encore  représentés  on 
qui  Vont  été  d*une  manière  imparftute,  et  pour  des  choses  si  peu 
connues,  qu'on  ne  les  puisse  point  habituellement  comparer 
avec  celles  qu'on  rencontre  ccmimunéjnent.  Nous  ferons  donc 
nos  efforts,  afin  que  dans  les  dix  planches  de  chaque  livraison, 
dont  le  nombre  pourra  surpasser  celui  de  nos  volumes ,  s'il  con- 
vient' aux  acquéreurs,  on  rencontre  toujours  des  choses,  qui 
n'auront  point  été  figurées  partout.  M  «  Vauthier,  peintre  d'his* 
toire  naturelle,  conn'u  ay^^lageUsement  par  des  planches  de -Lé- 
pidoptères ,'  gendre  de  feu  Richard-  qui  dessinait  la  botanique 
avec  une  si  rare  perfection,  et  formé  sous  un  tel  maître,  est  chargé 
de  l'exécution  de  Tatlas. 

Qu'il  nous  soit'penhis  ,  en  tetminaixt  <jette  Préfacé  ,  de  payer 
à  la  mémoire  de  l'un  de  nos  cbllabotàteurs  enlevé  aux  sciences 
durant  l'impressioiï  de  de' premier  volume ,  un  douloureux  tribut 
de   reconnaissance  et' de   regrets.  '  Ntjma    Presle-Dtjplessis  , 
né  de  parens  respectublesr  et-ya^tement'egtisnésv  à^]Litiialogne , 
département  des  Deux-Sèvres ,  fut  appréôîé  par  -tous  ceux  qui 
le  connurent  un  instanf ,  et  chéri  de  ceux  qui  le  connurent  da- 
vantage. Un  séjour  de  3ix,îgas  dans  la  capitale  n'avait  ppint  altéré 
l'extrême  simplicité  dô  ses  mceurs  aimables  et  pures  ;  doué  d'un 
esprit  comparatif  eft  d%iri  jugein^ent  solide.,  il  ne  semblait  quel- 
quefois sortir  de  son  .caractère  de  douc;eur  habituelle,  qi^e  pour 
défendre  la  causQ,4ç  Jk  vérité  dans  les  .miOÎndre»»chos^)QÙil  la 
trouvait  attaquée.  Versé  dans  la  connà^sa|;^Qé.^4pV.Ï^'*S'*®*»  P^^"* 
sionné  pour  la  Botanique.,  il  se  livra  d'abord  ^koM  .rési^rve  à  l'é- 
tude séduisante  de  cettis  soiç^^,,  ^i^pA^t:6^i^  ^i^^UtÎQii^  médicale 
le  détermina  vers  la  Physiolo^  et  TApatomie   compA^  >  -il 
s'occupsdt  surtout  de  l'étude^des  cràn€;s;  et  fi^(bi)Sut6tua  à^âm^s 
les.  plus  distingués  de,  notre  illustre  confrère  „Geofli?oy-}d^-*S&mt^ 
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Hilaire ,  auquel'^otts  (tâim^  Tavs^ntage  de  le  connaître  ;  seul  il 
ignorait  son  méiitev  ét<iPui<i'ai>oid  sârpm  que  son  professeur  de 
prédilection  nom  Feût  d^gné  comme  capable  de  briller  entre 
les  rédacteurs  de  nOlrcPoufiFfage.  Encore  peu  connu,  mais  à  llns- 
tant  de  Fètre  atAanIqtril  ^âi  ni|rilé,  c'est  au  sein  d'une  faiiiille 
dans  laquelle  il  venait  *8e  (S^a^erâe  longues  et  opiniâtres  études, 
qa^il  c^^sa  de  vivre,  le  îr5  octobre  iS^i ,  âgé  seulement  de  a3  ans 
et  demi.  H  travaillait  encore  à  e^Dictieninaire  la  veille  même  de 
sa  mort  9  et  la  lettre  qui  nous  annonçait  sa  perte,  nous  portait 
Fardcle  Analogue  ^  qui  se  trouve  à  la  fin  dUAnoXmaie  ^  et  qu'il 
venaitde  terminer  peu  dli^tans  avant  de  rendre  le  dernier  soupir. 
PussLE-DuPLEssis  a^ait  (fj^à  publié  divers  Mémoires  intéressans 
dans  differens  Idui^^atB:  4Eb  médecine. 

Les  Réd%$)teii|^S9^u  dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle 
ayant  adopté^  coiswie.- signatures  de  leurs  articles ,  des  initiales 
auxquelles  on  pourra  '  reconnahre  leur  part  de  collaboration , 
nous  en  donnerons  ici  la  liste  : 


MM.  y       ' 

AD.  B.    Adolphe  Brangniart. 

A.  D.  j.     Adrien  de  J^ssieu.. 

A.  D..HS.     Antoine  pesmoulins,. 
A.  ».     Achille  Richard. 
ACB.    Audoùin. 

B.  Bory  de  Saintr^Yincent. 
0.  c..£.     De  CaadoUe. 

c.  p.     Constant  Prévost. 

DR..Z.     Drapiez. 

i.    Edwards. 

t.    Daudebard  de  Fërussac. 


MM. 

IFJL..S.     Flourens. 

G.  DEL.     Qabriel  Delafosse. 

OEOF.  ST.-H.    Geoffroy  de  St .-Hilaire. 

ISIS.  B.     Isidor  Bourdon . 

3t.     Kunth. 

liAM.x.     Lamouroux. 

liAT.     Latreille. 

liUG.     Lucas  fils. 

PR.  D.     Presle^Duplessis. 

T.  D.  B.     Thiébaut  deBemeàud. 


MM.  Arago,  Humboldt  et  Lacépède  ont  bien  voulu  donner 
quelcfues  articles,  qu'on  trouvera  dans  le  cours  des  volumes 
suîvans. 
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Les  astérisq^s  qui  prëcàdeat  un  grand  nombre  d'art&des 
désignent  ceux  c[u*on  ne  trouYe  point,  da^s  le  Dicùon- 
naire  de  M.  Déterville.  Plusitura  de  ces  ttioU  exiatent  dans 
celui  de  Lcvrault,  mai*  h  plus  grand  nombre  y  manque. 
Lorsqu'on  a  dû  citer,  par  abréviation,  des  auteurs  ou  leurs 
ouTrages,on  a  eu  le  soin  de  n'adopter  que  les  abréviations  usitées» 
et  dans  le  cours  du  Dictionnaire  j  par  eiemple ,  Syn.  signifiera 
synonyme.  -^X.  Linné*  ^^Lawk.  Lamarek,  etc.  Comme  il  est 
d'usage  en  histoire  naturelle,  le  point  d'interrogfttkm  sera  toi^ours 
l'équivalent  du  doute. 

La  grande  division  à  laquelle  appartient  chaque  article , 
est  indiquée  par  l'une  des  abréviations  suivantes,  qu'on  trouve 
immédiatement  après  son  titre. 


agAl.    Âcalèphes. 
hNFKL.    Amittlides. 
ABAGHN.    Âraclmides. 
BOT.    Botanique. 
GRVST.    Gruslacës. 
camPT.    Cryptogamie. 
ECHiN.    Eclûnodermes. 
Foss.    Fossiles. 
oioj<.    Géologie. 
INF.    Infusoires . 
IMS.    Insectes. 
INT.    Intestinaux. 


BfAH.    Mammifères, 
ifisr.    MkëiAlogie. 
mou:..    (ftoUusqufiS. 
OIS.    Oiseaux. 
7BAN.    Phanerogamie. 
FOIS.    Poissons. 
FoiiYP.    Polypes. 
R£PT.  BATR.     Reptiles  Batraciens. 
.  — CHBL.  —  Chëloniens. 
—  OFH.  —  Ophidiens. 
^—  SAUR.  —  Sauriens. 
zooL.    Zoologie. 


(B.) 


DICTIONNAIRE 

CLASSIQUE 

D'HISTOIRE   NATURELLE. 


AAV 
^  A  AL.  BOT.  PHAN.G«nre  d'Arbres  de 
rinde  ,  dont  Rumph  a  fait  incomplè- 
tement connaître  deux  espèces,  et  qui 
paraîtrapj)artenir  àla  fainifie  des  Tëré- 
hinthacées.  L'écorcedelespèce, dont 
les  feuilles  sont  les  plus  grandes ,  est 
aromatique  et  donne  un  goût  agréa- 
ble aux  alimens  ainsi  qu'aux  liqueurs 
dans  lesquels  on  la  fait  infuser.  (  B.  ) 

AÂI€LIM.  BOT.  PHAN.  Plante  de 
Vlndfi ,  qui  paraît  appartenir  au  genre 
BauMrùa,f^.  ce  mot.  (b.) 

*AALIK..bis.  Syn.  du  Canard  sau- 
vage, jimis  boscàas,  L.  en  Asie,  /^q^i 
Canard.  (dr...z.) 

*  AALRA.  OIS.  Syn.  du  Macareux , 
Jlca  arcticay  L.  en  Islande.  /^.  Maca- 

MUX.  (DR...Z) 

AALQUABBE.  pois.  Syn.  de  la 
Lotte,  Gadus  Lota,  L.  en  Dane- 
inarck.  (b.  ) 

*  AANGA ,  AANGITCHouELAN- 
GITCH.  OIS.  Noms  d'une  espèce  de 
Canard ,  Anas  hyemcUis,  L.  en  Kam- 
tschatka.  (b.  ) 

*  AARA.  OIS.  Syn.  de  Guillemot, 
Cofymbus ,  en  langue  kourUe.     (  b.  ) 

AARFUGI,  JEREFUGI  ou  JERE- 
FDGL.  OIS.  (MuUer).  Syn.  de  petit 
Tétras,  T(e//-ao/e//-/.r,  L.  dfcdfir,-^«a5 
mollissima,  L. ,  et  de  la  Huppe,  Upupa 
epops.  L.  en  norwégien.  (b.  ) 

*  AAS-VOGEL,  OIS.  F'ay,  Stroniv 

VOGEL.  (DR...Z.) 

AAVORA,  AOUARA  ou  AYÔI- 
RA.  BOT.  PHAN.  (  Aublet.  )  Syn.  d'E- 
lais ,  genre  de  Palmier,  à  la*^Guyane. 

(B.) 
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ABABANGAY.  bot.  phan.  Sjn.  de 
Bignone  indienne,  Bignonla  mdica, 
L.  aux  Philippines.  -  (b«  )^ 

ABABAYE.  bot.  phan.  Syn.  de^ 
Papayer ,  Carica  Papaya ,  L.  ckez  les 
Caraïbes.  (b.) 

ABAJBOUY.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  la 
Ximënie  épineuse,  Ximenia  amerl^ 
cana,  L.  chez  les  Caraïbes.  (b.) 

ABACA.  BO-ç.  PHAN.  (  Sonnerat.  ) 
Nom  donné  à  une  espèce  de  Bana- 
nier, dans  les  îles  Philippines,  (b. ) 
^  ABACADO.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
l'Avocatier ,  .Launis  persea,  L.  dans 
quelques-unes  des-  Antilles.        (  b.  } 

ABAGATUAIA,  ABACATUIAoïr 
ABACATDXIA.  pois.  (  Margrav.  ) 
Syn.  du  Gai  Coq ,  Zeus  Gallus ,  L. 
chez  les  Brésiliens.  (  b.  ) 

ABADA.  MAM.  (Daper.  )  Animal 
probablement  fabuleux.  On  désigne  " 
aussi  sous  ce  nom,  au  rapport  de  Bon- 
tins ,  le  Rhinocéros  bicorne ,  dans  les 
Indes.  F'.  Rhinocéros.  (b.) 

*  ABADAVINE.  ois.  (Albin.)  Syn. 
du  Tarin  ,  Fiingilla  spinus,  L.  (  b.  ) 

ABADIVA.  pois.  Nom  vulgaire  du 
Gade  poUack ,  Gadus  pollacnius,  L. 
/=^.  GadB.  (b.) 

*  AJBAI.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Caly- 
canthe  d'hiver,  Cafycantàus prvcox , 
L.  (B.) 

ABAJOUES  ou  SALLES. 
Poches  situées  entre  les  joaes  et 
les  mâchoires,  aux  deux  cAtés  de 
la  bouche,  dans  les  Magots  et  les 
Guenons ,  parmi  les  Singes  ;  dans  le 


2  '      AJBA 

Hamster  ,  qili  le$î  a»  j^nolongëes  jus*- 
quc  sur  les"  côtes  du  cou ,  et  dans 
quelques  autres  ronceurs. — LcsNyo- 
teres  ,  de  la  famîUe  des  Chauve- 
Souris  ,  ont  aussi  des  espèces  d'Aba- 
joues au  fond  desquelles  se  remarque 
une  ouverture  de  deii^  milliroètres  dâ 
larçeur^  par.  où  Fair  s'introduit  dans 
le  tissu  cellulaire ,  très-lâche  et  très- 
ëcartë ,  qui  unit  à  peine  ,  au  corps  de 
rAnimal ,  sa  peau ,  qu'il  peut  gonfler 
à  peu  près  comme  le  font  certains 
Poisson»,  du  genre  Tétwdon»  —  I^s 
Abajoues  servent  à  mettre  les  alimens 
eh,  réserve  pour  quelques  instans  ; 
^les  sont  tapissées  en  dedans  par 
la  continuation  de  la  peau  qui*  revêt 
rintérieur  de  la  bouche ,  et  couvertes 
en  dehors  par  une  extension  du  mus- 
cle pausaier.  (B.) 

ABALON.  BOT.  PHAN.  (  Adanson.  ) 
Syn.  à^Hélonias,  L.  V.  ce  mot.  (b.) 

ABAMA.  bot.  phan.  Famille  des. 
Joncs X,  de  Jussieu  ;  de  rHexaur- 
drie  monogynie ,  L.  Genre  établi  par 
'  Adanson ,  et  adopté  ensuite  dans  la 
3*  édition' de  la  Fioi^  fn^nçaise.  Une 
seule  espèce  désignée  sous  le  nom 
à^  Ahma  ûssiftagat  FI.  fr.  Ti  3.  p. 
171 ,  ou  jinthericum  ossifragiim^  u. 
Lob,  ic.  pi2.  f.  1,  constitue  ce  genre-; 
dont  voici  les  caractères.  —  Ca- 
lice persistant  à  six  divisions  profon- 
des ;  six  étamines ,  dont  les  filets  sont 
couverts  de  poils  laineux  dans  toute 
leur  étendue  ,  et  qui  sont  persistans. 
L'ovaire  est  libre ,  et  en  forme  de  py- 
ramide ;  il  offre  trois  loges  pluri-ovu- 
lëes  ;  lé  style  est  court ,  et  terminé  par 
un  stigmate  <^pitulé ,  petit ,  simple  j  le  - 
fruit  estwae  capsule  à  trois  loges ,  s -ou- 
vrant en  trois,  valves ,  qui  emportent* 
chacune  une  partie  des  cloisons;  les 
graines  sont  attachées  vers  le  fond  de 
chaque  loge!  ;  elles  offî*ent  à  kurs  deux 
extrémités  un  appendice  membraneux 
et  filiforme  plus  long  qu'elles. 

Ce  genrç  est  tr^s-vpisindc  l'Anthé- 
rip  doutai  diflère  par  son  calice  et  ses 
étamine§  persistantes  et  les, deux  ap- 
pendices de  ses  graines. 

Yàjibama  oss^ragay  D.  G.  est  une 
plante  vivace ,  dont  la  tige  est  haute 
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d^ènwron  un  ]^ied',  teqpiînëe  par  ixn 
épi  de  fleurs  jaunâtres  ;  les  feuilles  sont 
ensiformes ,  plus  courtes  que  la  tig^e. 
£lle  croît  dans  les  marais  du  nord  et 
de  l'ouest  de  la  France.         ^  a.  R.  ) 

ABANDION.  BOT.  phan.  (Adan- 
son.) Syn,  de  Bulbocode,  Jxia^Bul- 
bocodium ,  L.  /^.  IxiE.         ^     (  b-  ) 

ABANGA.  BOT.  PHAN.  (J.  Bauhin.) 
Fruit  d'une  espèce  de  Palmier  indéter- 
miné de  l'île  Saint-Thomas ,  dans  les 
Antilles.  P^.  Ad  Y.  (b.) 

ABANtJS.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  TÉ- 
bénier,  Diospjros  Eàenum,  L.  chez  les 
Arabes.  (b.) 

*  ABAPORITSOK.  pois.  ^-Lifa^ 

RIS,  " 

ABAPUS.  BOT.  FHAN.  (  Adanson. } 
Syn.  de  Gethyllisi  F',  ce  mot.     (  b,  ) 

*  ABAMGA.  BOT.  PHAN.  (C.  Bau- 
hifa .  )  Fruit  d'un  Palmiei'  indéterminé, 
de  l'île  Saint-Thomas.  /^.  Adt.  (b.) 

*  ABARMON  ou  ABREMOW .  pois. 
(  Gresner.  )  Espèce  :de  Poisson  ind^er^ 
miné  sur  la  reproduction  duquel  on 
a  d^itë  ôijRS  faoles ,  et  qui  pourrait 
bien  être  un  Squale»  (  b.  ) 

*  ABASIC.  OIS.  Syn.  de  Martinet 
noir,  Hirundo  apus ,  L.  en  Arabie. 
PC,  Martinet.  (  dr...  2.  ) 

ABATIA.  BOT.  PHAN.  Les  caractè- 
res de  ce  genre  qui  appartient  aux 
Plantes  dicotylédones,  mais  qui.,  jus- 
qu'ici ,  n'a  pu  être  rapporté  a  aucune 
des  familles  établies,  sont  :  un  ca- 
lice monosépale,  coloré,  persistant, 
à  qpatre  divbions  profondes,,  re- 
fléchies dans  la. fleur,  redressées  au- 
tour du  fruit-  Il  n'y  a  pas  de  corolle  , 
mais  en-d'ed^ns  du  calice  se  trouvent 
des  touffes  de  poils  insérés  sous  Vo- 
vaire ,  frisés ,  noirâtres ,  un  pjBu  plus 
courts  et  plus  fins  que  les  mets  des 
étamines.  CcUes-'ci  sont  nombreuses  , 
hypogy  nés,  à  anthères  d  ressées,  oblon- 
gucs,  biloculaires.  L'ovaire  libre ,  ar- 
rondi ,  tomcnteux ,  surmonté  d'un 
style  que  termine  un, sbgmate  simple , 
devient  une  capsule  à  une  seule  loge , 
à  deux  valves ,  s'ouvrant  par  le  som- 
met,   et   garnies  chacune  dans  son 
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milieu  d'uoÊ  dsmi-doîsûn  ou  r&ep- 
tacle  linéaire  qui  porte  un  grand  nom- 
bre (le  graines  striées. 

Ce  genre  contient  deux  espèces  d'ar- 
brisseaux à  feuilles  alternes  on  op- 
posées ,  à  fleurs  en  grappes ,  origir 
naires  toutes  deux  du  Pérou,  Ce  sont 
MM.  Ruiz  et  Pavon  qui  l'ont  décrit  les 
premiers ,  et  figuré  Floi\  Perui^. 
Prodr. ,  table  XIV.  (  a.  d,  J.  ) 

AlAVI  ou  ABAYO,  bot.  fham. 
Syn.  de  Baobab.  Adansonia  digitata^ 
dans  quelques  dialectes  africains,  (b.) 

ABÂJS.  INS.  Genre  d'Insectes  établi 
dans  là  grande  tribu  des  Carabiques , 
parBonelli.  (  Cfcservations  entomolo- 
giques  sur  les  Carabes.  Mém.  de  VA-^ 
caciém.  des  Se*  de  Turin,  )  —  La- 
treillerange  ce  genre  dans  les  Féroniesl 
F.  et  mot,  (atjd.  ) 

*ABBAGUMBA.ois.Syn.  du  Calao 
africain,  Suceras  afrkcuius.  L.  (b.) 

^ÀBCDAEIA.BOT.£HAK.(Dict.  dea 
Se.  nat  )  ^fSL,  du  Spilanthe . Acmelle  ^ 
Spiiantàus  Aciaella^  L.  dansuriode. 

(B.) 

ABDËLAYLbot.bhàn.  (Forskahl.) 
%    Nom  appliqué  à  pliisieurs<  espèces  de 
Melons ,  particuliecemqntrau  Cueumis 
choie ,  L.  chatz,  les  Egyptien».      (  b.  ) 

ABDEFOLARVES  oti  NÉOTTO- 
GRYPTES.  INS.  Famille  dlnsectes 
hyménoptères  ,  établie  par  Dûme- 
nt Zootog.  anal:  Elle  comprend  les 
Chalcîdes ,  les  Çynips ,  les  Diplolèpes, 
et  autres  genres  dont  les  larves  sont 
contenues  dans  des  végétations  mons- 
trueuses ,  occasionées  par  le  dépôt  db 
l'œuf.  (A.UD.)" 

ABDOMEN.^  Oi^,  a  marché  en 
anatomie  de l!étude  du  coi^skumain 
H  celle  du,  coips  des  autres  Ani- 
maux^ et  on  a  appliqué  aux  diverses 
parties  de. ces  derniers  des  dcnomina- 
tioasqui^  chez  l'Homme,  avaient  une 
acception,  reçuç,  et  qui  >  portées,  chez 
les  AnimaHX  »  n'ont  pu  avoir  la 
;  mfim^  valeur;  car  raualogie  de  for- 
j  mes  a  glif tôt  guidé,,  dans  rapplica- 
tion  de  cês/literminations ,  que  Fana.- 
bgie  d'él^na^ns  et-  de  rapporta ,  qui 
»ulâ  soiit  copstfi|iSy  et  seuls,  par  cpn- 
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séc^e^tf  peurent  donner  des  carac- 
tères invariables.  —  C*est  l'histoire 
de.  plusieurs»  dénominations  anatomi- 
ques  j  faisons-en  Tapplication  à  1! Ab- 
domen :  sous  ce  nom  on  a  désigné  chez 
l!Hommela  dernière  des  trois  grandes 
cavités ,  qoUe  qui  fait  suite  au  thorax 
et  qpi  renferme  les  organes  digestifs , 
leurs  annexes  »  les  organes  urinaires 
et  génitaux.  Tant  que  1  on  examine  les 
Alammiieres,  la  grande  analogie  de 
formes  qui  règne  entre  eux  etl  Hom- 
me rond  .parfaitement  exacte  cette  dé- 
nomination, et  ces  Animaux  nous  ofr- 
{rent  une  cavité  renfermant  les  mêmes 
organes  et  ayant  tous  les  rapports  de 
rAbdomen  numaiu.  Cette  deuomina*- 
tion  se.  trouve  encore  applicable  aux 
Obeaux  qui  nous  ofh-ent  un  dif^phrag- 
me ,  imparfait ,  il  est  vrai,  et  permet- 
tant aux  poumons  d'étendre  des  pro- 
longemens  ou^  poches  aériennes  jus- 
qu'au milieu,  des  organes  digestifs; 
mais  oui,  chez  plusieurs,  isole  très- 
bien  1  Abdomen  et  le  thorax-  — -  Si , 
dans  le  principe  de  leur  formation  y 
les  Mammifères  et  les  Oiseaux  se  sont 
trouvés  dans  des  circonjstapces  d'ac- 
tivité qui  ont  entraîné  une  grande 
rapidité  de  fonctions  et  surtout  de 
circulation  qt  de  respiration ,  d'oii 
est  résulté  le  développement  ,  au 
maximum  ,  d'un  plan  cnamu^  capa- 
ble d'appeler  puissamment  Tair  dans 
l'intérieur  de. leurs  poumons;  alors 
aussi  les  organes,  thorachiques  se  sont 
trouyéa isolés  des  vbcères  abdominaux, 
etla  cavité  de  ces  derniers  a  été  parfa  i  te- 
ment  circonscrite  et  déterminée:. mais 
df^ns  les  Reptiles  et  les  Poissons,  pour 
ne  pas  sortir  de  la  classe  des  Vertébrés, 
la  disposition  des  organes  a  changé 
avec  la  .différence  des  conditions  d'exis- 
tence. Chez  lès  premiers,  une  seule 
et  même  cavité  renferme  les  organes 
respiratoires,  circulatoires,  digestifs 
et  générateurs.  Chez  les  Poissons,  il 
existe  bien  une  grande  cavité  qui  ren- 
ferme les  mêmes  organes  que  l'Abdo- 
men du  Mammif/ère  :  mais  peut-on  lui 
assigner  la  même  dénomination  puis- 
queles  mêmes  élémens  ne  concourent 
pas  .à  la  former,  pubque ,  dans  le  fait , 
elle  représente  et  le  thorax  et  l' Abdo- 
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tnen  des  Mammifères .  le  cœur  de  ces 
animaux  s'étant  glisse  jusque  sous  la 
tête  et  n  elant  renfermé  dans  aucune 
cavité  qu'on  puisse  comparer  à  celle 
de  la  poitrine.  — Si  des  Animaux  ver- 
tébrés on  passe  aux  invertébrés  ,  on 
n'y  rencontre  nulle  trace  de  cavité  à 
qui  le  nom  d* Abdomen  ou  de  thorax 

Suisse  convenir ,  en  tant  que  ce  sont 
es  contenans  formés  des  mêmes  maté- 
riaux et  renfermant  les  mêmes  viscè- 
res. Chez  eux ,  les  organes  de  la  cir- 
culation ,  de  la  respiration ,  de  la  di- 
gestion et  de  la  génération  n'occu- 
pent plus  de  cavités  distinctes  ;  et  ce 
ne  sera  ni  dans  les  Mollusques ,  ni 
dans  les  Verâ,  ni  dans  les  Anneli- 
des  ,  etc.,  qu'on  pourra  faire  ces  ap- 
plications de  thorax  et  d'Abdomen, 
telles  qu'elles  sont  reçues  en  anatomie 
humaine. 

On  voit  donc  que  ce  mot  Abdomen 
ne  peut  être  une  dénomination  géné- 
rale ,  sans  comprendre  des  cavités  de 
forme  ou  de  structure  différentes ,  et 
sans  renfermer ,  surtout ,  des  organes 
de  toute  espèce.  Cette  dénomination 
ne  peut  convenir  qu'aux  deux  pre- 
miers embranchemens  de  l'Arbre  Zoo- 
logiquè,  et  tout  au  plus  s'étendre  aux 
Poissons  ;  elle  serait  inexacte  pour 
le  reste  des  Animaux  :  aussi ,  l'ap- 
pliquant seulement  aux  premiers, 
nous  dirons  aue  chez  l'Homme  l'Ab- 
domen est  çlacé  au  devant  des  corps 
vertébraux,  corné  en  haut  par  le  dia- 
phragme ,  en  bas  par  le  bassin  ,  il  est 
formé  en  devant  et  sur  les  côtés  par 
une  partie  des  côtes  et  "par  les  muscles 
abdominaux  qui  sont  au  nombre  de 
dix.  Chez  les  autres  Animaux ,  la  di- 
rection différente  de  la  colonne  épi- 
nière  fait  varier  la  position  de  l'Ab- 
domen. Chez  tous,  une  membrane 
séreuse ,  nommée  Péritoine ,  le  tapisse 
et  se  replie  sur  les  organes  digestifs 
et  générateurs  ,  tandis  qu  elle  n  enve- 
loppe ^qu'une  partie  de  la  vessie  et 
passe  simplement  au-devant  des  reins; 
elle  forme  en  outre  de  vastes  replis 
flottans  dans  l'intérieur  de  l'Abdo- 
men ,  et  que  l'on  a  nommés  Epiploon. 
V*  ce  mot.— Pour  faciliter  l'étude  des 
organes  que  renferme  VAbdomen ,  on 
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divise  cette  cavité  en  neuf  régions  : 
trois  supérieures ,  trois  moyennes  et 
trois  inférieures.  Des  trois  premières, 
celle  du  milieu  se  nomme  Epigastre, 
les  deux  autres  Hypocondres  ;  parmi 
les  trois  moyennes ,  celle  du  milieu  a 
reçu  le  nom  d'Ombilic ,  et  les  deux 
latérales,  celui  de  Flancs.  On  a  nommé 
Hypogastre  celle  qui  se  trouve  au- 
dessus  du  pubis ,  et  Régions  des  Iles 
celles  où.  se  trouvent  les  deux  os  de  ce 
nom.  —  Selon  les  espèces  d'Animaux 
et  leurs  divers  états  ,  l'Abdomen  est 
sujet  à  un  grand  nombre  de  variations. 
Sa  capacité  est  bien  plus  grande  ches 
ceux  qui  se  nourrissent  de  végétaux 
que  chez  ceux  qui  font  de  la  chair  leur 
nourriture  habituelle  ;  il  augmente 
considérablement  pendant  la  gros- 
sesse, et,  en  un  mot ,  suit,  comme 
tout  contenant,  le  volume  des  organes 
qu'il  renferme.  (  pr.  D.  ) 

Malgré  ce  qui  vient  d'être  dit,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'une  poi^ 
tion  très-importante  du  corps  de  plu- 
sieurs Animaux  articulés  a  été  appe- 
lée Abdomen ,  et  que  ce  nom ,  plutôt 
consacré  par  l'usage  que  rigoureuse- 
nmàX  défini ,  n'est  pas  ,  sous  tons  les 
rapports,  susceptible  d' une ap]^ication 
générale.— Si  on  exige ,  en  effet ,  que 
l'Abdomen  soit  toujours  composé  de 
matériaux  identiques,  c'est-à-dire,  que 
les  mêmes  anneaux  qui  le  constituent 
chez  les  Insectes,  le  constituent  aussi 
chez  les  Crustacés,  et  les  Arachnides  , 
si  on  veut  qu'il  contienne,  dans  tous  , 
les  mêmes  organes  avec  des  rapports 
analogues  j  si  enfin  on  prétend  au'il 
doit  avoir  des  fonctions  semblables  , 
nul  doute  que  l'Abdomen  des  uns 
n'est  pas  celui  des  autres;  car  tels 
anneaux  qui  ici  lui  appattiennent , 
concourent  ailleurs  à  former  le  tho- 
rax; tels  viscères  qui  occupent  dans 
un  cas  son  intérieur,  ne  s'y  rencontrent 
plus  dans  un  autre ,  et  telles  fonctions 
qu'ils  remplissent  dans  une  classe  en- 
tière ,  ils  ne  les  remplissent  plus  dans 
celle  qui  l'a  Voisine.  L'Abdomen  ne 
saurait  donc  être  assimilé  à  un  organe 
ou  à  une  pièce  essentielle  du  corps , 
que  l'anatomiste  doit  suivre ,  recon- 
naître et  dénommer  à  travers  Wchan- 
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geraens  nombreux  qu'elle  éprouve;  il 
n'est  autre  chose  qu  un  ensemble,  pou- 
vant être  formé  de  matériaux  différens , 
qui  ailleurs  auront  un  tout  autre  em^ 
ploi.  C'est  ainsi  que  dans  les  classes 

Elus  ëlevées ,  on  voit  la  même  vertè- 
re  faire  partie  ,  alternativement  ^  de 
rA}>domen   et  du    thorax.    —  Ces 
(Jiverses  analogies  de   structure,  de 
i-apports  et  de  fonctions ,  quW  au-- 
i^it  pu  prendre ,  comme  bases  essen- 
tielles de  la  détermination  de  l'Abdo- 
men ,  seraient  devenues  des  obstacles 
insunuoutables  à  son  élude.  En  ne 
leur  accordait  aucune  valeur,  il  nous 
sera  très-facile  d'en  donner  une  dé- 
finition exacte.  —  L'Abdomen,  con- 
sidéré dans  toute  la  série  des  Animaux 
articulés ,    est  cette  partie  du   corçs 
faisant  suite   au    thorax ,  composée 
d'un  nombre  quelconque  d'auuea^ux 
constamment  dépourvus  d'appendices 
articulés ,  essentiellement  locomoteurs , 
en  ]^résentant  tout  au  plus  quelques 
vestiges  privés  de  cette  fonction ,  et 
renfeimant    toujours   dans   son  in- 
férieur une  portion  du  canal  digestif, 
•    Quelquefois  très-petite.  —  Si  on  étu- 
die ensuite  d'une  manière  générale 
sa  composition,   on   verra   qu'il  est 
fonné    par    une  série   de    cylindres 
creux,  souvent  très- courts,  réunis 
entre  eux  ,  ou  bien  par  une  soudure 
intime ,  ou  bien  par  une  membrane , 
ou  bien  encore  par  une  articulation , 
jouissant    quelquefois    d'une    assez 
^Tande  mobilité ,  et  pouvant ,  dans 
certains  "cas ,  rentrer  les  uns  dans  les 
autres  comme  les  tubes  d'une  lunette. 
Chacun  de  ces  cylindres  porte  indis- 
linetêiiiMit  le  nom  à! Anneau  ou  de 
Segment ,  et  paraît  tantôt  formé  d'uoe 
seule  piécîe ,  tantôt  constitué  par  deux 
demi-oyliudres  qui  s'abouchent  ordi- 
nairement par  les  deux  bords  de  leur 
secfion'.fif'ils  restent  libres,  où,  en  d'au- 
tres termes ,  s'ils  ne  se  réunissent  pas 
vers  ce  point ,  on  observe  que  1  un 
d'eux  chevauche  sur  l'antre, et  l'enve- 
I       loppe  plus  ou  moins  :  les  Abeilles,  les 
.  Bourdons,  etc.,  en  offrent. des  exem- 
ples. 
i  Tout  anneau  ou  segment  abdomi- 

nal ^  est  donc  composé  originairemcnl; 
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de  deux  portions  principales  qui ,. 
lorsqu'elles  seront  visibles ,  porteront 
le  nom  à* Arceaux,  et  pourront  être 
distingués  suivant  leur  position  et%. 
supérieurs. et  eu  inférieurs. 

Ceci  posé,  faisons-en  l'application 
aux  différentes  classes.  —  Une  des 
conditions  indispensables  à  TAbdor 
men ,  avons-nous  dit ,  est  de  faire 
suite  au  thorax  ;  l'absence  de  ce 
dernier  entraînera  donc  l'absence  de  ' 
l'autre.  C'est  une  conséquence  du 
principe  déjà  posé.  La  classe  entière 
des  Anuelides  en  est  un  exemple  re- 
marquable. Les  Animaux  qui  la  com-r 
posent  i^'offrent  aucune  pari  ie  compa- 
rable au  Thorax,  J^.  ce  mot.  La  msr 
tinction  de  l'Abdomen  ,  si  elle  avait 
lieu ,  serait  donc  arbitraire  et  factice. 
Dans  ce  cas  ,  on  emploie  le  mot  Corps 
pour  désigner  l'Anmial  tout  entier  :  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  classes 
suivantes ,  où  le  thorax  est  générale- 
ment bien  caractérisé. 

Ce  qu'on  nomme  Queue  chez  tous 
les  Crustacés ,  n'est  autre  chose  que 
l'Abdomen  :  elle  fait  suite  au  thorax  , 
s'en  distingue  par  l'absence  d'appen- 
dices essentiellement  locomoteurs ,  en 
préseute  tout  au  plus  des  rudimens  , 
et  coniient  une  portion  quelconque  du 
canal  intestinal.  Ne  sont-ce  pas  là  le& 
caractères  assignés  à  l'Abdomen,  dans 
notre  définition?  —  On  réservera  le 
nom  de  Queue  à  des  appendtees  arti- 
culés ou  non ,  ijAobiles  ou  immobiles , 
ne  renfermant  jamais  aucune  portion 
du  canal  intestinal ,  tels  sont  le  stylet 
du  Limulc,  la  queue  du  Scorpion ,  etc. 

Dans  les  Arachnides  ,  on  a  nommé 
Abdomen  la  partie  du  corps  qui  fait 
suite  au  thorax ,  et  on  n'a  élevé  aucun 
doute  siir  son  analogie  avec  l'Abdo- 
men des  Insectes.  Observons  cepen- 
dant ,  qu'il  ne  ressemble  à  celui-ci. 
^u'en  tant  cju'il  fait  suite  au  thorax  ^ 
et  qu'il  contient  une  portion  du  canal 
intestinal ,  mais  non  parce  qu'il  est 
formé  des  mêmes  anneaux  :  parce 
qu'il  renferme ,  sans  exception ,  les 
niémes  viscères ,  et  parce  qu'il  a  les 
mêmes  fonctions;  car  l'observation 
montre  qu'il  n'est  p^  le  même  sous 
tous  ces  rapports  ,  et  que  cette  mau^èrç 
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d'envisager  soir  analogie  prouverait  au 
contraire  sa  différence. 

Si  TAbdomen  ne  peut  exister  mdd^ 
penéamraent  du  thorax ,  î'inversè 
n'a  pas  également  liev ,  et  celui-ci 
peut, en  quelque  sorte,  constituer  TA- 
nimaltout  entier;  il  renferme  alors 
tous  les  vlscèixîs  que  l'Abdomen  coti- 
tenait  ailleurs.  Plusieurs  Insectes  my- 
riapodes, parmi  lesquels  nous  cite- 
rons les  Jules  et  les  Scolopendres,  en 
sont  une  preuve  convaincante  ;  leur 
corps' résulte  d'une  série  de  segmcns 
munis  de  patcs  ,  et  qui  peuvent  être 
comparés  chacun  au  pro thorax  d'un 
insecte  hexapode;  il  ne  présente  pas 
d'Abdomen ,  ou ,  pour  mieux  dire,  ce- 
lui-ci est  réduit  au  dernier  anneau 
(Jui  conserve  encore  les  caractères  es- 
sentiels ,  c'est-à-dire ,  qu'il  fait  suite 
fru  thorax ,  qu'il  ne  présente  pas  d'ap- 
pendice locomoteur ,  etqu'il  contient 
une  portion  ,  très  -  petite  il  est  vrai , 
du  canal  intestinal. 

Les  Insectes  hexapodes ,  au  con- 
traire ,  présentent  un  Abdomen  très- 
développé  ,  parfaitement  distinct  du 
thorax ,  surtout  lorsque  celui-ci  sup- 
porte des  ailes  ;  car ,  dans  les  indivi- 
dus aptères ,  cette  différence  est ,  par 
le  défaut  de  ces  organes ,  un  peu 
moins  tranchée  ;  on  peut  en  dire  au- 
tant de  la  plupart  des  Larves  qui, 
ayant  tous  les  anneaux  du  corps  ega- 
lement  développés ,  ne  pourraient  être 
divisées  en  Abdomen  et  en  thorax , 
$i'la  présence  des  patcs  aux  trois  pre- 
miers anneaux  n  mdiquait  suffisam- 
ment la  limite  respective  de  chacun 
d'eux.  Cependant,  il  n'est  plus  pos- 
sible d'établir  cette  distinction  dans 
les  Larves  apodes  ;  et  si  on  admet  chez 
elles  un  thorax  et  un  Abdomen,  c'est 
sur  l'analogie  seule  que  repose  cette 
détermination.  On  peut  alors  assimi- 
ler cet  état  provisoire  de  l'Insecte  à  l'é- 
tat permanent  des  Annblides ,  et  em- 
ployer le  mot  Coî'ps  pour  désigner 
l'Animal  tout  entier,  sans  chercher  à 
établir  des  divisions  qui  ne  peuvqit 
tomber  sous  nos  sens. 

S'il  nous  était  possible  de  donner  à 
notre  sujet  ton«  les  dévcloppcmens 
qu'il   réclame,  'nous    envisagerions 
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maintenant  rAb<îomen  sous  plusieurs  ^ 
point  de  vue  et  d'une  manière  plus 
spéciale.  Sa  coniposition ,  c'est-à- 
dire  le  nombre  d'anneaux  qui  le  for- 
ment dans  chaque  classe ,  cnaque  or- 
dre ,  chaque  famille  ;  ses'  formes  va- 
riées ,  sa  consistance,  ses  usages,  ses 
rapports  avec  les  organes  quU  con- 
tient, son  mode  d'insertion  avec  le 
thorax  et  la  manière  dont  il  s'en  dis- 
tingue ,  fourniraient  des  observations 
curieuses  et  d'un  haut  Intérêt.  Nous 
ferions  voir  que  dans  aucun  Insecte 
hexapode  il  n'est  pédicule  ,  et  que  le 
rétrécissement  qu  on  remarque  vers 
sa  base  dans  un  grand  nomibre  d'Hy- 
ménoptères résulte  de  la  jonction  du 
deuxième  anneau  avec  le  premier  dont 
le  bord  antérieur  est  appliqué  si  exac- 
tement contre  la  circonférence  du 
méthathorax  qu'on  ne  l'en  a  jampis 
distingué.  Nous  prouverions  qu'un 
cylindre  quelconque  de  l'Abdomen  ne 
aiffière  d  un  segment  du  thorax  c^ue 
par  un  moindre  développement  de 
toutes  ses  parties  ,  puisque  tel  anneau  ^ 
qui  dans  1  Insecte  appartient  au  pre-  1r\ 
micr ,  fera  parlie  du  second  chez  le  M 
Crustacé  et  l'Arachnide  ;  et  que  si ,  % 
par  des  causes  que  nous  ignorons,  l'un 
d'eux  vient  à  se  développer ,  il  se  rap- 
prochera toujours ,  par  sa  composition , 
d'un  segment  thorachiqUe.  L'Abdo- 
men des  Cigales  poun-ait  nous  en 
fournir  une  preuve  ;  mais  l'énoncé  de 
tous  ces  faits  entraînerait  de  longs 
détails  qui  trouveront  leur  place 
dans  nos  recherches  sur  le  système 
solide  des  Animaux  articulés.  Nou* 
avons  dû  nous  borner  à  donner  ici  une 
définition  "précise  du  mot  Abdomen , 
qui  permette  de  l'appliquer  doréna- 
vant ,  avec  connaissance  de  cause,  aux 
différentes  classes  d'Animaux  articu- 
lés. (  ATJD.  ) 

ABDOMINAUX.  TOis.  iv°  ordre  de 
la  classe  des  Poissons  de  Linné,  et  l'un 
des  plus  nombreux  en  espèces ,  dont 
les  caractères  consistent  dans  les 
branchies  qui  sont  soutenues  par  quel- 
ques rayons  osseux ,  et  dans  la  posi- 
tion des  nageoires  ventrales ,  situées 
sur  Icventrc  postérieurement  aux  pec- 
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torales.  Les^genres  tenSefmés  dans  cet 
ordre  iëtAidnt  'Cobitis,  Amia,  Silurus, 
TeufàiSy  Lorioaria,  Salmo,  Fistuhr- 
ria,  JBsox ,  JElops ,  Argentina,  Athe-- 
nna,Mugil ,  Execetus,  Pofynemus, 
Clupea^  Oyprinus.  —  Curier  a  co»- 
servë  à  peu  près  cet  ordre  qui ,  à  Tex- 
ception  des  Teuthls^Tistularla ,  Athe- 
rlnayMugil  et  Potynemusf  devenus  des 
Acanthoptèrygietis  (f^.  'ce  'mot), 
forme ,  dans  son  Trailé  du  Règne 
Animal ,  le  "V"  ordre  des  Malacoptè^ 
rygiens-4£bdomln(mx,  Fby.  ce  mot. 
—iies  jy>dominaux  forment  le  iv*«ous- 
ordre  des  Poissons  Ffolobrancïtes  de 
Ûuméiil,  qui  les  divise  en 

SiPHONosTOUEs ,  qui  obt  le  corps 
cylindrique  et  la  bouehe  à  rextrémitë 
d'un  long  musei^u  ; 

Cïï/iNDiiosoMEa ,  qui  ont  le  corps 
cylindrique ,  la  bouche  non  prolorfj^ée , 
et  les  lèvres  non  extensibles  ; 

Oplofhorxs  ,  qui  ont  le  corps  com* 
^nmé ,  les  rayons  des  pectorales  li- 
bres, distincts,,  un  seul  roide ,  den- 
Uié  et  pointu  ; 
]!m     DnCERâoES ,  qui  ont  les  caractère» 

rdes  prëcédens ,  mais  ont  les  rayons 
arrondis  et  flexibles  ; 

LÉPIDOYOMES,    qui    HAA   Ife    COips 

comprimé ,  les  rayons  des  pectorales 

réunis ,  les  opercules  écailleux ,  et  la 

j       boucbc  dépourvue  de  dents  j 

I  SCA.GOKOTES  ^  qui  ottt  le  corps  et 

I        les  pectorales  comme  les  précédens  , 

mais  dont  les  opercules  sont  Ksses , 

les  mâcboires  très -développées    et 

ponctuées-; 

teiiMOFràREa,  qui  ont  ia  mâchoire 
simple  et  la  nageoire  dorsale  adipeuse; 
6ticnopOM£S  ,   chci  qui  cette  dor- 
sale a  ses  rayolis  osseux.  (s.  ) 

ABÉADAIRE.  bot.  phan.  (Dict. 
de  Déterville.  )  Syn.  du  Spîlanthe  Ac- 
melle  ,  Spilanthus  Acmella,  L.    (b.) 

A^SCEDARE.  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  de  l'Agave  d'Amérique  ^^^o- 
pe  amencana ,  L.  en  quelques  en- 
droits oii  il  est  naturalisé  et  cultivé 
pour  former  des  clôturés .  (  b  .  ) 

ABEILLE,  ijsrs.  Linné  réunissait 
sous  le  nom  générique  d'Abeille  , 
-ip*»,  un  grand  nombre  d'InsectesHy- 
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ménoptères  ,  dont  l'organisation  et 
surtout  les  inceurs  'SOiit  assez  diffé- 
mîtes.  Depuis  lui,  plusieurs  savans 
ontsilbdivisé  ce  groupe  ,  etLatreille , 
•dans  le  Règne  Animal  (éd#dei8i7) , 
en  a  fait  une  section  ou  grande  la- 
mille,  sous  'le  nom  à*Anl/topkiies  ou  de 
Mellifères,  P^oy.  ces  mots. 

Le  genre  Abeille  tel  qu'il  est  adopté 
aujourd'hui  par  le-plus  grand  nom- 
bre des  entomt^ogisteSy  a  pour  type 
l'Abeille  eomhiune ,  et  ne  renferme 
que  des  espèces  analogues ,  sous  le 
double  point  de  vue  de  l'organisation 
et  des  habitudes.  Tous  les  Insectes 'qui 
'rentrent  dans  ce  cadre  ont  les  antennes 
'filiformes  et  brisées  :  le  premier  article 
des  tarses  postérieurs  en  carré  lonfg„ 
garni  -intérieurement  chez  les  Ou- 
vrières d'un  duvet  soyeux ,  rangé  par 
bandes  transversales ,  les  mandu^iues 
-en  cuiller  chez  les  neutres ,  tronquées 
^  bidentées  dans  les  Mâles  et  dans 
les  Femelles ,  etc.  —  Les  Abeilles  se 
distingueront,  au  premiercoup-d'œil, 
des  Bourdons  et  des  'Euglosses ,  par 
l'absence  d'épines  à  l'extrémité  des 
4eux  paires  de  jambes  postérieures; 
on  ne  pourra  -non  plus  les  confondre 
avec  les  MelUpones  et  lesTrigones^ 
dont  le  premier  article  des  tarses  pos^ 
térieurs  n'est  plus  un  carré  long ,  mais 
un  triangle  renversé. 

Ces  caractères  zoologiques  coi'nci-^ 
dent  avec  un  grand  nonibre  d'autres , 
qu'il  appartient  à  l'anatomie  et  à  la 
physiologie  de  nous  faire  connaître , 
et  que  nous  allons  exposer  en  prenant, 
pour  objet  de  cette  étude ,  l'Abeille 
commune,  dont  l'intéressante  his- 
toire est  enrichie  d'observations  très- 
exactes. 

Otttre  les  caractères  comnjuns  qui . 
distinguentles  Abeilles  mellifiaues  des 
espèces  voisines ,  il  en  existe  d'autres 
qui,  suivant  l'observation  faite  par 
Swammerdam ,  permettent  de  les  dis- 
tinguer elles-mêmes  en  trois  sortes 
d'individus, les  Mâles  ou  Faux-Bour- 
dons, les  Femelles  ou  Reines,  les  Neu- 
tres ou  Ouvrières  ou  Mulets;  chacun 
d'eux  présente  une  organisation  et 
surtout  des  mœurs  toutes  particulières 
qui  ne  peuvent  être  traitées  isolément, 
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mais  que  nous  nous  bornerons  à  ca~ 
ractënser  dans  le  courant  de  ce^  ar- 
ticlo.  —  La  tête  un  peu  moins  larg^ 
cnie  le  corselet,  triangulaire  chez  les 
Femelles^t  les  Ôuvrièrçs,  arrondie  au 
contraire  dans  les  Mâles  et  placée  ver- 
ticalement, est  liinitëe  sur  les  côtés 
par  des  yeux  à  facettes ,  hérissés  de 

Foils ,  ovales  et  assez  distans  Tun  de 
autre  chez  les  0\ivrières  et  les  Fe- 
melles ,  très-saillans  et  contigus  sur  le 
vertex  chez  les  Mâles.  Cette  partie 
supporte  dans  les  premières ,  des  yeux 
lisses,  au  nombre  de  trois,  disposés  en 
triangle;  mais  dans  l'autre  sexe  ils 
n'occupent  plus  la  même  place ,  etsont 
situés  plus  en  avant,  immédiatement 
au-dessus  de  l'insertion  des  antennes. 
— Les  antennes  sont  filiformes ,  bri- 
sées ,  composées  de  treize  articles  dans 
les  Mâiçs,  et  seulement  de  douze  dans 
les  Femelles.  — Le  tliordx  est  ombragé 
de  poils ,  et  ses  parties  constituantes , 

SI  on  retrouve  aussi  dans  les  autres 
yménoptères,  ne  s'aperçoivent  que 
lorsqu'ils  ontété  enlevés.  CJn  distingue 
alors  parfaitement  l'écusson  du  méso- 
thorax  qui ,  courbé  eu  arc  et  placé 
transversalement, coijLStitue  une  saillie 
assez  remarquable,  -r^  Les  épaulettes 
SQUt  peu  développées ,  et  recouvrent  à 
peine  les  épidemes  articulaires  des 
ailes.  Les  ailes  offrent,  suivant  l'ob- 
servation de  Jurine ,  une  cellule  ra- 
diale resserrée,  fort  allongée ,  et  trois 
cellules  cubitales  presque  égales  :  la 
prcflaic/te  carrée  ;  la  seconde  triangu- 
laire ,  reqevant  la  première  nervure 
récuVroiitè^  la  troisième,  presque  sémi- 
lunaire^  recevant  la  seconde  nervure, 
et  éloignée  du  bout  de  l'aile.  Ces 
ailes,  dàot  la  Femelle,  sont  très-cour- 
tes, proportionnellement  à  la  longueur 
du  corps,  *ne  s'étendent  guère  au- 
delà  du  quatrième  anneau  ,  tandis 
que  dans  les  autres  individus,  elles 
recouvrent  tout  l'abdomen.  —  La 
poitrine  n'offre  aucun  caractère  pro- 
pre d'une  grande  importance  ,  elle 
suppojtc  les  pâtes.  Les  deux  der- 
nières paires,  et  surtout  la  postérieure, 
présentent,  comme  nous  t'avon^.déja 
indiqué ,  chez  les  trois  sortes  d'indi- 
vidus ,  une  dilatation  du  premier  ar- 
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ticle  de  leurs  tarses.  Cet  article  est 
surtout  très-remarquable  dans  les  Ou- 
vrières ;  Huber  Ta  décrit  avec  une 
exactitude  scrupuleuse^  et  nous  a  fait 
connaître  l'usage  de  plusieurs  parties 
qui  avaient  éolbiapgé  è^  Rêaumm* .  ;ll 
^  articule  supéHeu^m^t ,  et  par  son 
an^*  antàrieux  a^c  Jji  Jambe ,  àe 
manière  à  exécûter^ur  elle  unnioti- 
vei^ent  de-^^glymc  Son  anglejpo»* 
tériiur,^^u  contraire  ^  estlihre ,  muiii 
d[uBe  ip^T^  recourbé^.  Ces  'deux 
pièœs  ferment  par  conséquent ,  une 
sorte  derpince,  dint  nous  indiqyierons 
l'usage  èk  parlant  dé. la  Construetiom 
des  ^tetftix  de  dre.\.Le  premier  ar- 
ticle ;du  )iprsé.9  qai  ^  reçu  le  nom  de 
Pièçef carrée  ;^résJBi^te ,  comme  nous 
Tavoi^s  dl^ ,  sur  sa  f)«ce  ioterne ,  plu- 
sieurs- rangées  ti*ansversales  de  poils 
roMeà  et  parallèles ,  ;qui  ont  valu  à 
cette  face  le  nom  de  Bivsse.  —r 
Outre  la  dilatation  dii  premier  tarse , 
on  remarque  encore  dans  la  pâte 
postérieure  la  jambe  qui ,  à  cause  de 
sa  forme  et  de  son  usage,  a  été  appelée 
JPalette  triangulaire  ^  sa  face  externe  a 
reçu,  pour  les  piêmes  ra#tifs,  le  nom  de  ^ 
Corbeille.  £lle  est  légèrement  concave,  ■ 
bordée  de  poils  longs  et  recourbés  eu  i 
haut. 

C'est  au  moyen  de  cet  appareil  très- 
simple,  et  qui  n'existe  que  dans  la 
caste  Ouvîïière ,  que  se  fait  la  récolte 
d'une  poussière  particulière  nommée 
Pollen:  ce  pollen,  fourni  par  l'an- 
tlièredesétamines  d'un  grand  nombre 
de  Plantes ,  s'attache  d'abord  Qatu- 
rellement  aux  poils  qui  recouvrent  le 
corps  de  l'Abeille ,  il  est  cijLSuite  ba- 
lay(j  au  n;ioyen  des  tarses  des  jambes , 
et  surtout  parla  brosse  qu'on  distingue 
à  la  troisième.  L'Insecte  parvient  à 
réunir  cette  poussière  en  petits  glo- 
bules, qui  sont  déposés  successive- 
ment par  la  seconde  paire  de' pâtes, 
dans  la  corbeille,  jusqu  à  ce  que  celle- 
ci  en  soit  bien  garnie.  —  C'est  aussi 
le  même  appareu  qui  sert  à  la  récolte 
d'une  autre  substance  résineuse,  odo» 
rante ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Pfvpolisy 
et  que  les  Abeilles  emploient  princi- 
palement povr  clore  leur  demeure. 

Le  tarse,,  outre  la  pièce  carrée,  est 
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encore  forme  par  quatie  autres  articles 
beaucoup  moins  développé^,  et  ter- 
miné par  deux  crochets  unidentës  sé- 
parés Tun  de  Tautre  par  une».pelQtte 
cl«m*e   >^     9^     ^     ^      '        ' 

37afi}qBfeif^  ]wrt^  dei'étran^&- 
mgit^esâco&K^'dÇT^ept  anneaux 
dans  W^âÈk,  ^de^x  ^^tns  les  S'emel- 
Idapt  les  ^vivresj  le  j)remier  étant, 
aiiSi  <pSSàtiiS  tf(^us  te  s  H^^m^lioptères  à 
ahàûïoÉa  ijédiàd^r  uni  intimsQient 
et  qon^dukvfip  le.thôssaxr  hçBj9\À- 
me'ne^feiA,  Ç^.  compose,  suivant 
Sw^^miierdSin  j^'uncerveaçifiormé  de 
hu^tacCies^ngiées  p,ar  paires  ^t  d'une 

rr^irjno^nn^  q^  e^  rorigine  de 
i^ellf  é^iiqSs  otsiaquelb  pa/t .  jà 
ài'oSe  eOà  ^u(3Le,iîfin  Qertcoiâiaé- 
rabre  segdi^ib^nÇ^ans  douté  aux 
j0u§  e&iiâArieQreittfntsixneiÙainsi 
rçpajjis  SdSux  T»)ux  les  ^an^dibùles.» 
(ieui|)oS'  Ic^mfchoijes.et  deux  jour 
IÇlr^peaç  v^nt^siifte  li  moelle  1âpi^ 
mèr^rt^fei^eârdite  formée  de  deux 
cordâns0ral£&les^  se  réunissant  à  di- 
veiï  «lerallds  gÇir  former  sept  gan- 
glions!, <ïont%oîrsitués  dans^ie  tho- 
rax, eâes^tres  dans  Tabdomen:  cette 
F  moelle  se?réunit  aussi  en  un  cordon 
étroit  Veri  l'étranglement  qui.^  résulte 
de  la  jonction  iLu  premier  anneau  ab- 
dominal aVcc  le  ^uxième*  Les  nerfs 
tiientleur-^ri^nedes  ganglions;  mais 
quelques-utnslùiaiâSent^ans  le  thorax 
delà  moe|le  épînière ,  dans  Fin tervalle 
de  ses  renflemens;  ils  se  distribuent 
nux  muscles  et  à  tous  les  appareils 
d'organes ,  principalement  ceux  de  la 
génération.  Huber  a  tenté  quelques 
expériences  sur  les  sensations  qui  lui 
ont  fait  penser  que  la  cavité  de  la  bou- 
che était  le  siège  de  lodorat ,  et  les 
antennes  celui  du* toucher;  il  n'a  pu 
reconnaître  l'organe  de  l'ouïe  ;  et  ce- 
pendant tout  porte  à  croire  que  les 
Abeilles  entendent ,  à  moins  de  n'ad- 
mettre aucun  but  dans  les  sons  qu'el- 
les produisent.  Cette  sorte  de  voix 
n'est  autre  chose  qu'un  bourdonne- 
ment très-nuancé;  tantôt  c'est  la  Reine 
seule  qui  le  fait  entendre ,  et  alors  elle 
prend  une  attitude  particulière  qui 
trappe  les  Abeilles  d'immobilité  ;  tan- 
tôt ce  sont  les  mêmes  Reines  qui ,  rc- 
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tenues  captives  dans  les  celKiies ,  pro- 
duisent un  son  très-singulier  ;  d  au- 
tres fois ,  c'est  un  bruit  général  qui  a 
lieu  dans  certaines  circonstances,  à 
l'intérieur  de  la  ruche  ^  sauvent  enfin, 
c'est  le  bourdonnement  d'une  ou  de 
.plusieurs  Ouvrières  qui  font  partd'ua 
o^xiger;  quoi  qu'il  en  soit,  ce  sens  chez 
ces  Animaux  est  toujours  en  rapport 
avec  le  ur  instinct ,  et  le  bruit  du  tonner- 
:re ,  ou  d'une  ai^ne  à  feu ,  ne  paraît  pas 
^es  affecter.  — S'il  est  difficile  de  se  faire 
ime  opinion  juste  des  sens  dont  nous 
çommes  doués  ,v  on  conçoit  combien 
|a  difficulté  s'acoroîtra ,  lorsque  nous 
voudrons  nons  former  une  idée  de 
ceux  dont  nous  sommes  privés.  Des 
Abeilles^  sorties  de  la  ruche,  sont 
bien  rarement  surprises  par  la  pluie. 
G>mment  savent-elles ,  sans  s'y  trom- 
per, une  chose  que  nous  nepouvons  pas 
toujours  prévoir?  Ont- elles  une  sen- 
sation qui  les  en  avertit ,  et  quel  est 
le  siège  de  ce  sens?  Ou  bien,  est-ce 
le  résultat  d'un  jugement  qu'il  Êiu- 
drait  dans  ce  cas  avouer  bien  plus 
parfait  que  le  nôtre.  On  peut  faire, 
a  cet  égard,  des  suppositions  aussi 
valables  les  unes  que  les  autres  jus- 
qu'à ce  que  l'observation  ayant  accu- 
mulé un  grand  nombre  de  faits  ,. 
ceux-ci  se  soient ,  pour  ainsi  dire  , 
expliqués  d'eux-mêmes.  Le  seul  sens 
sur  le  siège  duquel  il  n'est  plus  permis 
d'élever  aucun  doute  est  celui  de  la 
vue.  On  sait  que  les  Abeilles  aper- 
çoivent de  très -loin  leur  habitation  , 
qu'elles  distinguent  leur  ruche  entre 
toutes  les  autres,  et  qu'elles  y  arrivent 
en  ligne  droite  et  avec  rapidité.  Réau- 
mur  ayant  enduit  successivement  d'un 
vern  \&  opaque  les  trois  petits  yeux  lisses 
etles  yeux  composés ,  nous  a  prouvé  par 
ses  expériences  qu'ils  étaient  également 
indispensables  a  la  vision.  Swammer- 
àa.m{Bibli<i  naturœ)  a  décrit,  avec  beau- 
coup  de  soin,  l'œil  des  Abeilles  mâles; 
ce  qu'il  en  dit  s'applique  également  à 
un  grand  nombre  d'insectes  ;  et  nous 
renvoyons  au  mot  OEjii  pour  avoir  une 
idée  exacte  de  cet  appareil.  Dans  les 
.  Abeilles ,  l'espèce  de  coroïde  qui  en^ 
duit  la  cornée  est  d'une  couleur  pour- 
pre foncée  ;  celle-ci ,  composée  de  fa^ 
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cettestrès-serrëes,  présente  dans  leur 
intervalle  des  poib  ^ui  modifient  pro- 
hablement  la  vision,  et  qu'on  ne  re- 
ftrouve^jue  dansunpetitnombre  d^In- 
setîtes;  :ils  sont  simples  et  diffèrent 
beaucoup  des  'poilB  longs  et  'penni- 
{formes  qui-,  'situéssorleTerteic,  om- 
bragent les  tpeths  ^eux  lisses  et  iië 
permettent  à  la  lumière  de  leur  arri^ 
*ver  que  dans  tin  certain  sens. 

Le  siège  de  l'organe  du  goût ,  placé 
-par  Swammtfrdam  dans  la  trompe , 
n'est  pas^  à  beaucoup  près ,  eiussi  bien 
détermine  que  celui  de  la  vue.'On  se 
rend  mâme  difficilement  raison  de 
Texistence  d'un  tel  sens ,  lorsque  ju- 
geant d'après  ses  propres  sensations , 
on  considère  que  l'Abeille,  pour  «e 
désaltérei*,  préfère  une  eau  croupis- 
sante à  ttne  eau  limpide ,  et  qu^elle 
se  nourrit  indistinctement  d'un  grand 
nombre  de  Plantes  ayant  des  proprié- 
tés très-dififôrentes  :*  de  là  les  nom- 
breuses variétés  de  miel  que  l'on  ob- 
serve dans  des  rucbes  placées  les  Unes 
auprès  des  autres. 

Les  Abeilles,  en  effet,  se  nourris- 
sent de  liquides  végétauSi  et  prin- 
cipalement de  liqueurs  sucrées;  c'e^t 
du  nectaire  des  Plantes  qu'elles  reti- 
rent, au  moyen-d^Un  instrument  nom-< 
mé  trompe ,  un  suc  qui  sera  bientôt 
converti  en  miel.  La  trompe  n'est 
plus  formée,  comme  celle  du  Papillon, 
par  le  prolongement  des  mâchoires , 
mais  par  celui  de  la  lèvre  inférieure  , 
ainsi  que  chez  tousies  Hyménoptères. 
L'appareil  de  cette  bouche,  quoique 
formé  surun  plan  uniforme  pour  tous 
les  Insectes ,  présente  donc  pour  cha- 
que ordre  des  modifications  cons-7 
tantes.  Nous  l'étudierons  dans  sa  gé- 
néralité à  l'article  Souche  y  et  nous 
\  nous  bornerons  ici  à  quelques  feits 
propres  aux  Abeilles. 

La  bouche  se  compose  des  mêmes 
parties  que  celle  des  autres  Insectes  ; 
le  labre  est  transversal ,  t>en  apparent 
dans  les  Mâles  ;  les  mandibules ,  sup- 
portées chacune  siwUn  pédicule ,  sont 
petites ,  bidentées  à  leur  sommet 
dans  les  Mâles  et  les  Femelles,  creu- 
sées ,  au  contraire,  chez  les  Ouvrières , 
d'une  fossette   divisée  elle-même  en 


AB£ 

deux  portions  par  une  arête  longitur- 
dinale.  Les  mandibules  viennent^ 
elles  à  se  rapprocher;  l'une  de  ces* por- 
tions s'applique  exactement  contre 
celle  du  côté  opposé ,  et  forme  avec 
elle  -une  pince  tranchatite ,  tandis 
que  l'autre,  ne  ^  rapprochant  pas 
également  de  sa  vis-à-vis,  constitue 
une  sorte  de  gouttière;  e'est  au  moyen 
'de  cette  conformation  de  leurs  man- 
'dibules  que  ces  Insectes  parviennent 
à  bâtir  les  cellules  de  cire ,  ainsi  que 
'nous  l'indiquerons  bientôt. 

Les  mâchoires  ont  été  étudiées  avec 
soin  par  Swammerdam  et  Réaumur  ; 
mais  ils  he  les  ont  pas  distinguées  de  la 
•trompe ,  et  ils  les  regardent  comme  les 
étuis  ou  enveloppes  extérieures  de 
celle-ci. 

La  trompe ,  pai*feStement  semblable 
à  celle  de  la  plupart  des  Hyménop- 
tères ,  est ,  avons-^nous  dit ,  l'analogue 
de  la  lèvre  inférieure  des  autres  In- 
sectes. On  y  retrouve  les  mêmes  piè- 
ces ,  mais  à  des  degrésde développe- 
ment très-différens. 

C'est  au  moyen  de  cet  appareil  que 
le  suc  des  fleurs  est  porté  dans  la  cavité 
'buccale.  Swammerdam  s'était  mépris 
sur  les  fonctions  de  ces  parties;* il  at- 
tribuait à  la  trompe  la  faculté  de  su- 
cer; à  cet  effet,  ifla  croyait  percée  à 
son  extrémité ,  et  traversée  dans  toute 
sa  longueur  par  un  canal  étroit.  Les 
étuis  extérieurs  avaient,  selon  lui, 
pour  usage,  d'écarter  les  pétales  des 
fleurs,  et  les  divisions  internes  qui  sont 
sur  les  côtés  de  la  trompe , en  pressant 
celle-ci^faisaientmonterle  liquide  dans 
son  intérieur.  Cette  succion  était  en 
outre ,  et  toujours  selon  lui ,  favorisée 
par  la  pression  de  l'air  extérieur  et  par 
la  dilatation  de  l'Abdomen  quj  opérait 
le  vide  dans  le  canal  médian. 

Réaumur  a  mieux  observé  le  jeu 
de  ces  pièces ,  il  nous  a  appris  que  la 
trompe ,  proprement  dite ,  était  une 
soi'te  de  langue  qui ,  en  léchant  ou  la- 

Ï>ant ,  se  chargeait  de  la  liqueur  miel- 
ée;  que  cette  liqueur  passait  entre 
elle  et  les  étuis  extérieurs  ou  les  mâ- 
choires ,  et  qu'elle  gagnait  ainsi  une 
ouverture  qui  avait  échappé  à  Swam- 
merdam. Cette  ouvertuie ,  placée  au- 
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dessus  et  à  là  l^ase  delà  trompe ,  est 
recouverte  par  une  sorte  de  langue 
charnue  et  doit  être  considérée  comme 
rentrée  pharyngienne  ou  le  pharynx 
lui*même  ;  c'est  par  elle  que  s  échajppe 
ordin^airement  une  gouttelette  de  miel , 
lorsqu'on  presse  une  Abeille  entre  ses 
doigts.  Le  canal  intestinal ,  qui  fait 
suite  à  cet  appareil,  consiste  en  un 
œsophage  assez  grêle,  aboutissant  à  un 
estomac  renflé ,  mince ,  ordinairement 
plein  d'une  liqueur  jaune  'limpide, 
ajant  toutes  les  propriétés  du  miel ,  et 
hmité  postérieurement  par  le  pUore , 
sorte  d  étranglement  valvulaire  de  l'in- 
testin ,  qui  sépare  ce  premier  estomac 
d'un  second  que  Swammerdam  nom- 
mait Colon  ,  et  qui  a  beaucoup  plus 
de  longueur  el  de  capacité  que  le  pré- 
cédent :  il  est  en*  outre  évidemment 
musculaire,  et  présente  dans  son  in- 
térieur jlusieursvalvules.  Cet  estomac 
se  continue  avec  Tintestîn  grêle;  et 
vers  le  point  de  leur  réunion ,  on  re- 
marie on  çrand  nombre  de  vaisseaux 
biliaires  qui  s'ouvrent  dans  l'intérieur 
de  celui-ci.  L'inteétin  grêle,  qui  n'est 

Sas  à  beaucoup  près  aussi  long  que  le 
euxième  estomac ,  s'abouche  abrup- 
lemcnt  avec  un  large  cœcum  mem- 
braneux ,  garni  de  six  glandes  oblon- 
gues ,  faisant  saillie  à  linténeur.  Ce 
cœcum  se  rétrécit  plus  ou  moins  visi- 
blement ;  et  après  lui  vient  le  rectum 
qui  se  continue  avec  l'anus  placé  au- 
aessous  de  l'aiguillon. 

La  respiration  a  lieu ,  comme  dans 
les  autres  Hyménoptères ,  au  moyen 
de  trachées  naissant  des  stigmates  qui 
s'observent  sur  les  côtés  du  thorax 
et  sur  les  parties  latérales  de  l'abdo- 
men; elles  aboutissent  à  quelques 
vésicules  aériennes  très-développées 
et  à  un  grand  nombre  d'autresplus 
petites.  Les  Abeilles  partagent  aussi 
avec  les  autres  Insectes  cette  propriété 
remarquable  de  survivre  à  la  priva- 
tion de  l'air  prolongée  pendant  un , 
assez  long  temps ,  soit  qu  on  les  place 
dans  un  espace  privé  de  ce  fluide, 
soit  qu'on  les  plonge  dans  l'eau  ;  et 
Réaumur  a  feu  emmoyer  ce  dernier 
moyen  pour  examiner  sans  danger^ 
tous  les  individus  d'une  même  ruche. 
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A  cette  fonction  se  rattachent 
quelques  phénomènes  très -curieux 
qui  nous  ont  été  transmis  par  Huber  ; 
cet  observateur  ayant  remarqué  qu'u- 
ne ouverture  d'un  assez  grand  dia- 
mètre ,  pratiquée  dans  une  boîte  ou 
une  cloche  de  même  capacité  qu'une 
ruche  ordinaire ,  était  tout-à-fait  inu- 
tile pour  le  renouvellement  de  l'air; 
ayant  appris  aussi  par  plusieurs  expé- 
riences que  les  Abeilles  ne  pouvaient 
continuer  de  vivre  dans  un  espace  oii 
l'air  né  se  renouvelait  ^)as;  et  sachant 
en  outre  que  dans  une  ruche  peuplée  i 
quelquefois  de  35,ooo  habitans,  ce 
fluide  est ,  à  peu  de  chose  près ,  tou- 
jours aussi  pur  à  l'intérieur  qu'à  l'ex- 
térieur ,  parvint  à  expliquer  ce  phé- 
nomène par  la  ventilation  qi^  les  Ou- 
vrières produisent  presque  continuel- 
lement en  agitant  leurs  ailes  à  la 
partie  inférieure  de  la  ruche.  Sans 

Sénétrerdans  cette  demeure ,  on  peut, 
ans  les  temps  de  chaleurs,  surpren- 
dre en  dehors  et  auprès  des  portes  de 
la  ruche  quelques  Abeilles  dans  cette 
singulière  action.  Ce  mouvement, 
quelquefois  général,  sumt,  suivant  Hu- 
ber,pour  établir  des  courans  entre  l'air 
extérieur  et  l'air  intérieur ,  au  moyen 
desquels  celui-ci  est  sans  cesse  re- 
nouvelé. Ce  phénomène,  qui  n'a  en- 
core ^té  observé  crue  dans  les  Abeilles 
et  dans  quelques  bourdons,  était  un 
fait  digne  d'être  noté.  Il  est  une  con- 
séquence immédiate  de  la  respiration, 
ainsi  que  la  chaleur  des  ruches ,  qu'il 
ne  faut  plus  maintenant  attribuer  à  la 
fermentation  du  miel.  —  Si  le  système 
respiratoire  est  remarquable  par  son 
développement  et  ses  fonctions ,  celui 
de  la  circulation  se  réduit,  de  même 
que  dans  tous  les  Insectes  hexapodes, 
à  un  simple  vaisseau  dorsal  n'offrant 
rien  de  particulier. 

Aux  dinérentes  fonctions  que  nous 
avons  jusqu'ici  fait  connaître ,  il  faut 
en  ajouter  une  très-importante ,  celle 
des  sécrétions.  Les  gâteaux  sont  for- 
més, avons-nous  dit,de  cire. On  a  pense 
pendant  long -temps  que  l'ingrédient 
principal  de  cette  cire  était  le  pollen 
dont  les  Ouvrières  se  nourrissent  quel- 
quefois ,  et  qu'elles  mettent  le  plus  sou- 
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vent  en  magasfai  dans  certaines  cellu- 
les. Ce  pollen ,  disaIt-<on ,  était  élabora 
dans  leur  estomac ,  et  dégorgé  ensuite 

Ear  la  bouche  sous  fonne  de  bouillie 
lanchâtre  ou  vciitable  cire.  Telle  fut 
Topinion  de  tous  les  savans ,  jusqu'à  ce 
qu  un  cultivateur  de  Lusace,  et  par  sui- 
te John  Hun  ter,  eussent  découvert  des 
lamelles  de  cire  engagées  entre  les  ar- 
ceaux iniférieurs  de  l'abdomen.  Cette 
observation  exacte ,  publiée  dans  les 
Transactions  philosppbiques  pour 
Tannée  179a,  fixa  Tattention  de  Hu- 
ber,  qui  entreprit  sur  ce  sujet  un 
ijrand  nombre  d'expériences ,  et  con- 
firma cette  importante  découverte  en 
relayant  de  nouvelles  preuves.  Si  l'on 
détache,  à  la  partie  inférieure  de 
l'abdomçn  d'une  Ouvrière,  certains 
arceaux  ^on  remarq^ue  que  chacun  est 
formé  dé  deux  parties  très-distinctes  : 
la  première ,  obscure ,  étroite  et  située 
^  en  arrière  ;  la  seconde ,  au  contraire , 
très-étendue ,  constituant  à  droite  et 
à  gauche  deux  espaces  membraneux , 
transparens ,  d'un  brun  jaunâtre  ,  sé- 
parés Tun  de  l'autre  par  une  crête 
longitudinale  at  moyenne  assez  élevée. 
C'est  à  la  surface  de  ces  espèces  d'ai- 
res raembianeuses ,  circonscrites  sur 
les  côtés  par  des  bords  solides ,  que 
sont  placées  les  petites  lames  de  cire. 
Non  content  d'avoir  connu  dans  tous 
ses  détails  cet  appareil  singulier ,  Hu- 
bcr  voulut  encore  en  déterminer ^. s'il 
était  possible  ,les  foncl&onâ  ;  et  des  ex- 
périences ingénieuses  lui'  apprirent 
que  lc&  Abeille^  nourries  uniquement 
de  pollen  ne  sécrétibent  jamais  de 
cire ,  et  que  ceUies  ^  tâuioontiaûre ,  aux- 
quelles on  donnstitunèliqudur  sucrée, 
en  ibui:nissatei|t  en  gMinde  abondance. 
Il  en  tira  cett6  Èônclusîibn  »  que  si  le 
sucre  ou  quelq^esriui^es  de  fies  iparties 
constituantes  .ne  aeconvertiteaieiU;  pH$ 
en  cin;,  il  ç&aitidu  moins  I0  atkmilaiit 
de Tappai^cil socffétetir.< r>  ^  r^d    r"  ' 

Par  suLte.de  ces  expériénees^'on  était 
cn^iroit  de  penser  que  ksOuvrièrés 
produiraient  d-autaut  pllis  de<cire  que 
la  campagne  leur  fournirait  Yme  ré- 
colle plus  abondante  de  miel ,  et  que 
si ,  à  cause  d'une  grande  sécheresse , 
elles  ne  rapportaient  à  la  ruche  que  du 
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pollen  f  la  sécrétion  de  cette  matière 
n'aurait  plus  lieu ,  et  1^  çoiistruclion 
des  çâteaux  cesserait.  L'observation 
apprit  bientôt  qu'îj  en,  était  ainsi.  IJne 

Sreuve  d'un. autre  genre  vint  à  l'appui 
es  observations  de  Huber  :  il  vit,  que 
l'Ouvrièje,  qui  rentrait  à  Içi  rucbe 
avçc  l'estomac  plein  de  miel  et  avec 
l'intention  de  construire,  se  gardait 
bien  de  dégorger  le  produit  de  sa  ré- 
colte dans  les  magasins,  comme  si 
elle  n'ignorait  pas  qu'en  agissant  au- 
trement elle  ne  pourrait  produire  des 
matériaux  de  c<)nstruction. 

Tous  pes  faits  sont  positifs  et  se 
trouvent  confiriiiés  chaque  jour  par 
les  observations  des  savai^s  les  plus 
distingués.  C'est  ainsi  que  La  treil- 
le ,  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Acadé- 
mie des  sciences ,  le  30  août  1831^ 
vient  d'ajouter  quelques  éclaircis- 
semens  à  l'opinion  de  iluber  sur  1  o«- 
rigine  et  l'issue  de  la  cire.  Il  indique 
aux  observateurs  des  expériences  nour- 
velles  çt  des  analyses  qu'il  s^aitbqu 
d'entreprendre,  et  démontre  entre  aur 
très  choses  que  l'opinion 'de  ïléau-r 
mur ,  sur  la  iormation  de  la  cire ,  est 
infirmée,  1°  parce  qu'on  n'a. jamais 
trouvé  qjue  du  miel  tr.ès-liinpick  à^^s 
le  premier  estomac  ;  2°  parce  que  1^ 
seconde  partie  du  can^l  intestinal  qui 
renferme  une  matière  qu'on  pourrait 
regarder  comme  une  sorte  '  de  cire 
brjitc  et  liquide^  est  séparée  de  ce 
premier  estomac  par  une  valvule  py- 
îoriqne  trèi-étroite  qnî  rendrait  ce 
dégoi^nicnÇ  au  moi^s  tf:csydifl5cile. 
Latreule*  partage  donc  l'opinion  de 
Huber)  mais  il  pense  que  les  an- 
neaux ciricrs,  composés  de  mêii¥3  que 
tous  les  tégumens  dû  corps  de  deux 
membranes  d,e  densité  différente  , 
savoir  le  Derme  et  YE^idermc ,  sont 
seulement  traversés  par  le  fluide  ci- 
reux qui ,  primitivement,  a,  été  formé 
à'  l'intérfeur  du  Corps  peut-être  par 
des  £^andes  conglomérées,  ou  bien  par 
des  vaisseaux  jaunes  contigus  à  ces 
antieauit ,  et  dans  lesquels  il  a  aperçi^ 
des  mouvemens  péristaltiques.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  obsei-ve  qu'après  avoir 
traversé  les  aires  membraneuses  ,  la 
cire,  devenue  extérieure  et  non  conte- 
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nue  dans  une  poche,  est  retenue  et 
moulée  en  lamelles  à  leur  surface  par 
la  portion  du  segment  précédent  qui 
les  recouvre.  / 

C'est  avec  cette  cire ,  dont  Tori- 
^ne  n*est  olus  maintenant  douteu- 
se, que  les  ouvrières  bâtissent  les  cel- 
lules   dont    le   principal  usage    est 
de  contenir  l'œuf  qui    a  été  pondu 
par  la  Femelle  quelque  temps  après 
son  accouplement  avec  le  Mâle.  La 
conception  n'a  donc  pas  lieu ,  comme 
le  pensait  Swafmmferiïam  ,  '  jiar  une 
sorte  d'évaporation  de  la  liqueur  fé- 
condante; mais  elle  résulte  toujours 
de  la  copulation  de  deux  individus  de 
sexes  difierens.  Les  mâles ,  dont  nous 
ayons  déjà  fait  cônriaîfrëf  les  caractè- 
res extérieurs ,  se  distinguent  princi- 
palement des  Fenaelles  par  leurs  orga- 
nes génitaux.  Swammeidam,  Réau- 
mur  et  Huber  ont  étudié  l'appareil 
copulateur  avec  beailtoup  de  soin; 
mais  ne  l'ayant  pas  comparé  avec  les 
organes  analogues  chez  âes  individus 
de  genres  différens  et  de  même  sexe , 
ils  ont  cru  trouver  dans  ces  parties 
une  organisation  nouvelle  et  leur  ont 
appliqué  des  noms  particuliers ,  tirés 
la  plupart  de  leurs  formes,  tels  que' 
ceux  de  Lentille  ,  de  Plaque  cartila- 
gineuse ,  de  Palette  goudronnée ,  etc: 
Un  travail  très-étendu ,  que  nous 
avons  entrepris  sur  les  organes  géni- 
taux, réduira  toutes  ces  dénomina- 
j      lions  à  leur  juste  valeur  et  suppléera 
I      aux  détails  dans  lesquels  il  nous  est 
impossible  d'entrer  ici.   Nous  ren- 
Tovons  aux  ouvrages  des  savans  pré- 
cités ,  pour  l'étude  des  organes-géni- 
taux mâles  et  femelles.  Les  derniers 
se  composent  de  deux  ovaires  subdi- 
visés en  plusieurs  oviductus  et  réunis 
en  un  canal  commun  ;,ils  sont  enve- 
loppés, suivant  Swammerdara ,  d'une 
membrane  commUn^'^ét  contiennent 
un  nombre  prodigieux  d'œufs.  Cette 
fécondité  est  telle' qu'u'lie  Fèhielle  qui 
avait  déjà  pondu  plus^de  38,000  œufs 
offrit  a  ttéaumur  son  abdomen  en- 
core jjleîii  de  'ptà^etirs  milliers  de 
[     ceux-ci.  A  ces  organes  se  joint  un  sac 
sphérique  et- deux  vaisseaux  aveugles 
s  ouvrant  dans  le  canal  commun  des 
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oviductus ,  et  que  Swammerdam  sup- 
pose renfermer  une  liqueur  visqueuse 
propre  à  enduire  les  œufs.  Huber  ne 
partage  pas  cette  opinion ,  et  quel-' 
ques  recherches  que  j'ai  faites  sur  cet 
organe  ne  me  permettent  pas  de  lui 
attribuer  cet  usage.  — L'aiguillon  ap- 
partient au  même  appareil;  il  est  ici 
construit  sur  le  même  plan  que  celui 
des  autres  Hyménoptères.  K,  Aiguil- 
lon.— La  vésicule  du  venin  est  oblon- 
gue ,  très -développée  dans  les  Fe- 
melles et  munie  de  deux  vaisseaux 
sécréteurs  réunis  en  un  canal  com- 
mun .Un  autre  canal  excréteur  conduit 
le  venin  dans  l'aiguillon.  — 11  suffit 
d'avoir  jetë  un  coup-d'œil  sur  les  or- 
ganes  mâles  et  femelles  pour  penser 
que  de  tels  appareils  sont  faits  pour 
un  but  déterminé  ;  et  ce  but  se  con- 
çoit facilement  lorsqu'on  voit  chaque 
four  leà  mêmes  organes  servir  chez 
d'autres  Insectes  à  la  copulation;  cette 
pensée  fut  sans  doute  celle  de  Swam- 
merdam et  de  Réaumur  ;  mais  ils  ne 
purent  être  spectateurs  d'une  jonc- 
tion immédiate  et  abandonnèrent  une 
opinion  très-^-rationnelle ,  qu'ils  ne 

g)uvaient  fonder  sur  des  faits, 
uber,  plus  heureux  sans  doute  et 
doué  également  du  génie  de  l'obser- 
vation ,  reconnut  que  cette  jonction 
avait  toujours  lieu  hors  de  la  ruche 
et  il  en  eut  des  preuves  certaines 
quand,  ayant  tenu  captives  des  Fe- 
melles, soit  isolées,  soit  avec  des  Mâ- 
les ,  elles  restèrent  toujours  stériles  ; 
quand,  au  contraire ,  leur  ayant  laissé 
toute  liberté  elles  revinrent  fécon-* 
dées  j  quand ,  enfin ,  il  retrouva  dans 
la  vulve  dfes  mêmes  Femelles  l'organe 
copulateur  du  Mâle  qui  y  adhérait 
encore.  —  Si  les  Mâles  sont  inu- 
tiles à  la  ruche,  parce  que,  n'étant  pas 
Som-vus  des  instrumens  de  ti^avail , 
s  ne  récoltent  ni  miel  ni  pollen  et  se 
nourrissent  au  contraire  des  provi- 
sions amassées  par  les  Ouvrières  ;  si , 
dis-je,  ils  sont  inutiles  sous  ce  rap- 
port ,  ils  ne  le  sont  pas  sous  celui  de 
la  propagation  de  l'espèce.  Aussi  voit- 
on  les  Ouvrières^  à  une  certaine  épo- 
que ,  donner  un  soin  particulier  à 
leurs  larves;  je  dis  à  une  certaine 
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époque,  car  il  arrive,  un  autre  mo- 
ment oii  elles  percent  de  leur  aiguil- 
lon tous  les  Mâles  et  détruisent  tous 
ceux  qui  étaient  près  d*éclore.  C'est: 
ordinairement  dans  les  mois  de  juin ,. 
de  juillet  et  d'août  que  se  fait  au  fond 
de  la  ruche  le  grand  carnage  ;  il  n'a 
pas  lieu  toutefois  dans  les  ruches  pri- 
vées de  Reines  et  dans,  celles  oîx ,  par 
des  causes  particulières,  quelques  Out 
vrières  devenues  fécondes  ,  ou  hien. 
quelques  Reines,  dont  la  fécondation 
a  été  retardée,  nç  pondent  uniquer. 
ment. que  des  œufs  de  Mâles.  Hors  ces 
trois  cas ,  on  ne  trouve  plus  après  le 
mois  d'août  aucun.  Mâle  dans  .les  rur- 
ches,  et  ce  n'est  qu'en  avril  et  mai  suit 
vans  que,  de  nouveaux  œufe  ayant  été 
pondus ,  on  les  voit  reparaître  ^  d'a- 
bord en  petit  nombre ,  et  ensuite  en 
grande  quantité.  Ils  écloscnt  clans  les, 
ruches  avant  les  Reines  :  cellesrci  sont; 
aussi  impropres  que  les  Mâles  à  tout^ 
espèce  de  travail; ,  leur  seule  et  uni- 
que fonction,  est.  de  perpétuer  I'cSt?. 
pèce  ;  aussi  ne  restent-elles  que  très- 
peu  de  temps  dans  l'état  de  virginité; 
Cet  état  peut  être  prolongé  par  cer-r 
taines  circonstances  ;  :mais  ordinaire- 
ment, cinq,  ou  six  jours,  après,  leur 
naissance,  et* un  jour  aprèsi  qu'eUps, 
seront  établies  dans  ijne  nouvelle  de-- 
meure  à  la  tcta  4*M^6  <^<>i^i6  (Ç6 
qui. a  lieu  vers, les  mois  de  mai,  }nin 
et  juillet^, -OQ 1^  voit  sortir  pour  aJiex; 
à.  la  recherche  d'un  Mâlo;  elles  m-, 
viennent  à  la  ruçb&ordinairom^t  fés-, 
condées,  etlaperte  de  leur  virginité 
n'est  pafi.éqM^voque..  Sllss  reçoivqi^t 
alors ,  de  la:  parfcideftûuvrièrà  ^  des, 
hommages  et  desi  s^ins    empressés 

gu'on  ne  leur  aisait.pas  encore  rendus^ 
!'est  prdinair|^meut.  i  cmarante  -^s^xi 
Vurcs  après  l'acte  de  la  copulation 
c^ue  la  pont^. a  ILeu;. elle  seitcontinue 
jusqu'au  printeqiç^  suivrait  ,5  s^ns^que 
la  ^Femelle  ait  été  iécondéedf^poifyeauf 
car  nous  avons  (lit  qu'à  dater  dû  mois 
d'août  on  ne  r«noonti  ait  plu&  de. Mal- 
les. La  ppp^te  peut, donc.  *^oir  .li^ 
onze  mois  après  raccpupbsqien^etqo 
terme,  n'est  pas. le  plus  éloigné,  cai:, 
Huber  nous  apprend  qu'un, sçid  ac*-. 
couplement    pçut.  rcudre.  une   Fe- 
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melle    féconde   pendant  deux    ans. 

Si  la  Femelle  est  fécondée  les  quinze 
premiers  jours  de  sa  vie ,  elle  .ne  pond 
guère  jusqu[au  {f-intemps  que  dest 
ceufs' d'Ouvrières;  Il  cette  époque  elle 
fait  une  copieuse,  ponte  de  *Màles,  et 
immédiatement  après  a  Ueu  celle  nés 
Reines,  mais  à  un  joui  d'intervalle,  afin 
que  ces  Reines  conductrices.des.  colo^ 
nies  qui  doivent  sortir  de  la  ruche  ne 
naissent  pasi  toutes  en  même  temps* 
3i ,  an  contraire,  la. fécondation  delà 
Reine  est  retardée  au-delà  du  vingt- 
unième  jour  qui  suit,  sa  naissance, 
ou  bierf  si  la  ponte  éprouve  quelque 
r.etard  à,  cause  de  la  température  .geu 
élevée ,.  elle  ne  produit  plus  quelles 
œufs  de  Mâles  etles  dépose  indistino 
tçment  dans  toutes  les  cellules*  Mais 
avant  de  parler  de  la  ponte  et  des  phér 
nomènes  qui  TaccOmpagçient,  nqus 
devons  jeter,  un  coup-d  oail  dans  la 
ructe  et  faire  connaître  les  cellules 
ou  gâteau?:  dan^^lesquelles  sqnt  dç\fO- 
Sjésles  OQijfs. 

Nojis  avQ^s  déjà  parlé,  sous»  plu- 
sieurs, rapports  des  trois  sortes  ^a  in- 
dividus qui  s.*observcnt  dans,  une  ru- 
che* c'est-à-dire  des  Mâles,  des  Fe- 
mcljes  et  des  Ouvrières;  ces  dernières 
Qe  difïereht  des.  Reines  que  par  un 
moindre  développement  des  organes 
génitaux.  .Les  ovaires  se  rencontrent 
également  dans  leur  abdomen,. mais 
à  IMtat  rudimentaire ,  et  ils  peuvent 
même  ,  dans  certaines  circonstances , 
Qoiitenir  des  œufs,  féconds  sans,  que 
pour  cela  leur  caractère,  extérieur 
d'Ouvrière  éprouve  de  qhangemens.î 
dans  l'état  ordinaire  ,  leurs  fonc- 
tions. prip.cipales  sont  d'aller  à  la 
récolte  du  piiel  ei  du  polle^i  x  ^e  bâtir 
les  cellules ,  de  soigner  les  laiyes;,  de 
faire  la  police  extérieure  de  la  ruche, 
et.de  la  .défendre  contre  ses  ennemis. 
Réaumur.  avait  r,em£^rqué  qu'elles  n'é- 
taiqut  pas  toutes  de  même  grosseur , 
ce:  qu'il  attribuait  à  une  plus  ou  moins 
grande,  qv^antité  de  matière  contenue 
dans  leurs,  intestins';  mab  Huber 
donpÂ  pljj^  de  valeur  à  qette  di&- 
rjence,  qu;!a^d  il  découvritqu'ellecons- 
titjuyaiji  ,aeux  variétés,  plus  dis^nctes 
encore  par  les  fonctions  qu'elles  étaient 
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a{mefcées  à  remnlir  ;  les  unes,  dont 
rabdom^n  est  habituellement  dilaté 
et  qu'il'  nomme  Cirières^  s'occupent 
uniquement  de  U  construction  des 
gâteaux  ;  les  autres  y  dont  l-ahdomen 
a  moins  de  volume  et  qu'il  appelle  les 
Nourrices  ,  ont  pour  emploi  de  soi- 
gner le  produit  de  la  conception  jus* 
qu'à  son.  entier  accroissement. 

Lesr  alvéoles  ou<cellules,  lorsqu'elles 
sont  réunies-,  p<M;teat ,  ainsi  que  tout 
le  monde  sait,  le  nom  de  Gâteaux. 
Chacune  d/dles  constitue  ordinaire- 
ment un*  petit*  godet  hexagone  ouvert, 
d'un  côté  et  fisrmë  de  Ifautre  par  un 
fond  ou  calotte  pyramidale,  râultanti 
de  la  réunion  de  trois  rhombes  qui 
sLuraient  chacun  un  de  leurs  ansies 
obtus  jau.centre  de  ce  fond;pyramiaal, 
et  seraieait  réuniâ  entre  eux.  par  les 
cotés  qi^  renferment  cet  angle  j  le 
contour  de  la  base  de  cette  pyramide 
présenterait  alors  six  angles:  rentrans 
et  saillans  alternativement,  qui,  se 
ioignantà  la  circonférence  d'un,  tuyau 
hexagonali  formé  par  six  trapèzes  et 
auquel  on  remarque  les  mêmes  an-« 
gles,  l'emboîteraient  et  seraient  à  leur 
tour  «nboîtés  par  lui. 

Ces  eâteaux  présentent  deux  faces 
semblable»,  c'est^-dire  qu<ilsrésultent 
del'adossementdedeux  couches  ousé^ 
ries  de  cdlules<Les  Abeilles^  dans  leur 
construction,  sont  surtout  étonnantes 
par  l'épargne  qu!elles  sav«nt  faire  de 
ta  matière  et:  de  Fespace  ;  à  oet  effet  les 
fondi  des  cellules*  de  l'ui^e  des  couches- 
constituent  les  fonds  des  cellules  de 
l'autre  ;  par  celaméme  la  base  de  char 
que  cellule  est  formée  par  la  réunion 
de  trois  cellules  opposées;  ced  ^eut 
être  rendu  palpable  et-trè»^intellig^le 
au  moyen  d'une  expétdeaoe  foil  sim- 
ple :  introduisez  trois  long^ues  épingles 
dans  ^intérieur  d'une  celkde  et  per- 
cez-en le  fond'  au  centre  de»  trois^ 
rbombesi  qui  le  constituent^ ,  cifôcune 
d  elle  aboutira  alors  à  une  cellule 
propre  du  côté  opposé. 

Ces  ouvrages  admirables'  ont  oi>- 
dinairement  une  très-grande  régu- 
larité; il  e&tcependant  quelcNies  cit^ 
constances  dans  lesquelles  les  Ou- 
vrières dévient  du  plan  général»,  mais 
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ces  sortes  d'écarts- semblent  calculés 
cton  en  aperçoit  facilement  le  motif;  il 
est  même  des  événemens  qui  les  obli<- 
gent  à  s'en  écarter,  sans  quoi  la  répu- 
blique entière. toucherait  à  sa  mine; 
d'ailleurs  il  fiiut  remarquer  qne  ces 
irrégularités  qu'on  remarque  quelqne- 
foisdanscertaines  cellules,  ne  vontpas 
en  augmentant,  qu'ellesdisparaissent 
an  contraire  insensiblement  parce  que 
les  Ouvrières  savent  prendre  ou  ajou- 
ter à  la  base  d'unexteuule  voisine,  sui- 
vant que  celles  qu'elles  ont  construites 
sont  ou  trop  étendues  ou  trop  étroites. 
A  la  régularité  du  travail  se  joint  un 
fini  et  une  délicatesse  dans  i'exécu- 
tioni,  qu'ona peine  à  concevoir,  et  qui 
portent  naturaiementà  accorder  à  ces 
Insectes  quelque  chose  d'intellectuel. 
L'admiration  n'est  pas  moindre ,  quand 
on  observe  la  simp^cité  desinstru-^ 
mens  de  construction  ;  les  ayant  déjà 
décrits  avec  assez  de  détail,  nous 
n'aurons  plus  qu'à  considérer  ici 
leur  action. 

Lorsque  l'Abeille  veut  construire  \ 
elle  saisit  une  des  plaques  de  cire  si- 
tuées entre  les  arceaux  inférieurs  de 
son  abdomen,  au  moyen  de  la^ pince- 
que  forme,  avec  la  jambe,  le  premier 
article  du  tarse  ,  la  porte  aussitôt  a  sa 
bouche  et  la  rompt  avec  le  bord  tran- 
chant de  ses  mandibules-  ;  quelques 
pareellestombentdâns  la  gouttière  que 
nous  sEvoqs  diteJbnmée  par  les  deux 
bords  ■  inférieurs  •  de-  -  ceUes-<ei ,  sont 
poussées  ooiiun&  dans-iune' filiève  vers 
ta- partie  postérieure?, et,  arrivées  à  la 
base  .de  la  tttHnpe  ,setrouvent  enduites 
d-une matière  ^cumetiise ,  bleinchâtre,. 
qui  n'a!vailfc  pas*  échappé  à  Réa*amur. 
]Bimitôl>a^ès>,  «ette>oire  âaborée  re- 


après  tfv-ôir  étéhachéede  nouveau,  elle 
est  applîMée  contre  k  vOYÎ^tc  de  la 
ruohe.  iPttlsieurs  Abeillies  viennent 
a^i-'de  Oàînoert  à  là  tnême  place ,  et  \k 
matièpd'qu 'elles*  déposent  ne  tarde  pas 
à  former  ùne-masscdans  laquelle  eÙcs 
commencent  à  creuser  les  cellules  du 
premier  rang;  ceResKîi  n'ont  plus  le^^ 
formes  que  nous  avons  déjà  décrites , 
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et  cette  sorte  d'anomalie  a  pour  but 
4e  fournir  une  base  plus  solide  à  la 
masse  qui  va  bientôt  être  formée  ;  en 
effet ,  les  Ouvrières  ajoutent  suoeessi*^ 
vement  au  travail  que  l'une  d'elles.» 
commence  ;  d'autres  posent  les  fonde- 
mens  de'nouvelles  constructions  à  des 
distances  égales ,  et  tous  ces  gâteau):  | 
ordinairement  parallèles  entre  eux  et 
perpendiculaires  au  fond  de  la  ruche,  ' 
s'agrandissent  en  très-peu  de  temps  $ 
car,  selon  l'observation  de  Swammer— 
dam ,  un  essaim  ,  assez  nombreux  , 
placé  dans  une  ruche  depuis  quatre 
jours  ,  avait  déjà  construit  un  gâteau' 
de  quatre  cent  dix-huit  cellules  tant 
ébauchées  qu'achevées;  et  Réaumur 
nous  apprend  qu'un  gâteau  de  huit  à 
neuf  pouces  de  diamètre  est  quelque- 
fois l'ouvrage  d'une  seule  journée. 
Nos  architectes  toutefois  ne  mettent 
pas  de  suite  la  dernière  main  à  l'œu- 
vre ,  et  lorsque  toat  nous  paraît  ache- 
vé ,  on  voit  d'autres  Abeilles  cirières 
entrer  dans  chaque  alvéole  pour  en 
polir  et  raboter,  en  quelque  sorte,  les 
parois.  Elles  s'occupent  aussi  à  enca- 
drer les  pans  des  cellules  et  leur  ori- 
fice âk  propolis  qu'elles  recueillent 
sur  certams  Végétaux,  et  entre  autres 
sur  les  bourgeons  du  Peuplier  sau- 
vage. Elles  se  servent  aussi  de  cette 
gomme  résine  pour  boucher  toutes  les 
ouvertures  de  leur  ruche ,  et  à  une 
certaine  époque  elles  remploient  pour 
consolider  la  base  des  gâteaux  ;  alors 
nos  industrieux  Insectes  la  mêlent 
avec  de  la  cire  et  en  garnissent  la 
circonférence  du  premier  rang  de 
cellules  qu'ils  remplacent  quelquefois 
par^  cette  matière.  Si  malgré  ces  pré- 
cautions un  gâteau  se  détache,  ils  cons- 
truisent sur  ce  gâteau  de  nouvelles 
cellules  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint 
la  partie  supériem  e  de  leur  ruche ,  ou 
bien ,  si  la  saison  ja'est  pa»  favorable , 
ils  assujettissent  avec  delà  vieille  cire , 
non->seulement  ce  gâteau ,  maisencui^ 
tous  les  autres ,  comme  si ,  avertis  par 
cet  accident,  ils  voulaient  prévenir 
tous  ceux  du  même  genre.  Gomment 
caractériser  de  tels  actes  ?  peuvent-ils 
être  franchement  attribués  à  un  ins- 
tinct machinal  ? 
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Si,  comme  il  est  nécessaire  de  le 
faire ,  nous  distinguons  les  cdlutes  en 
petites ,  moyennes  et  grahdes ,  nou»  d^ 
vrons  obsei*ver  que  ce  ({ui  vient  d'être 
dit  de  leur  construction  et  de  leur 
l^rme  s'appHqae  uniquement  aux 
deux  premiânes.  En  effet ,  le&  grandes, 
qu'on  nomme  aussi  royales,  outre 
qu'on  n'en  compte  jamais  plus  de  37, 
(leur  nombre  étant  ordinairement  de 
16  à  3o ,  )  diffèrent  des  autres  ,  sous 
plusieurs  rapports.  Elles  sont  en  eé- 
Ulhral  oblongues  ,  ptriformes  et  tres- 
amples.  Rien  n'est  épargné  pour  leur 
solidité  ,  et ,  dans  leur  construction  , 
on  ne  se  montre  avare  ni  d'espace , 
ni  de  matière.  Celle-ci  est  employée 
avec  une  telle  profusion  que  le  poids 
d'une  loee  royale  équivaut  au  moins 
à  celui  oecent  cellules  «ordinaires; 
leur  position' ensuite  est  bien  diffé* 
rente:  au- lieu  d'être  placées  hori- 
zontalement comme  les  alvéoles  des  1 
Ouvrières  et  des  Mâles  ^  elles  le  sont 
verticalement.  Quelquefois  elles  res- 
semblent à  une  stalactite,  et  paraissent 
détachées  du  gâteau. 

Ces  cellules  difEèrent  aussi  par  l'é- 
poque de  leur  formation ,  et  c  est  or- 
dinairement au  printemps  et  immé- 
diatement après  la  ponte  des  Mâles 
«ju'on  s'occupe  de  leur  construc- 
tion. — L'observation  a  appris  que  la 
plupart  des  alvéoles ,  tant  petites  que 
moyennes ,  étaient  destinées  à  rece- 
voir les  œufs ,  qui  doivent  y  prendre 
tout  leur  développement,  et  à  conte- 
nir le  miel  et  le  pollen  en  provision. 
Les  plus  petites ,  situées  à  la  partie  su- 
périeure de  chaque  gâteau ,  sont  des- 
tinées aux  larves  d'Ouvrières.  Les  in- 
férieures ,  plus  étendues  dans  toutes 
leurs  dimensions ,  et  bâties  à  la  suite 
des  précédentes ,  doivent  contenir  les 
larves  des  Mâles  ;  et  les  troisièmes  ou 
les  plus  grandes ,  les  Vers  royaux  qui 
se  métamorphoseront  en  Femelles  ou 
Reines. 

Ces  cellules ,  à  peine  bâties,  et  lors 
même  qu'elles  ne  sont  encore  qu'é- 
bauchées, i^çoivent  successivement 
un  œuf.  La  ponte  a  lieu  poudant  toute 
l'année ,  mais  principalement  au  prin- 
temps et  dès  le  mois  de  mars  ^  lorsque 
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la  température  est  un  peu  élevée,  La 
Reine  parcourt  alors  les  gâteaux ,  re- 
garde ,  et  palpe  avec  ses  antennes  les 
cellules  sur  lesquelles  elle  passe  y  y 
enfonce  profondément  son  aBdomen, 
lorsqu'elle  les  trouve  vides ,  et  le  re- 
tire, après  y  avoir  dëposë  un  oeuf 
Qu'elle  colle  par  un  de  sesnouts  au  fond 
deralvëole.  Ellepond  d'abord  dans  les 
petites  cellules  des  œufs  d'Ouvrières  ; 
ensuite  ,  dans  les  cellules  moyennes , 
des  œufs  de  Mâles  ;  et,  en  dernier  lieu, 
des  œufs  de  Femelles  dans  les  cellules 
royales. 

jOL  n'est  personne  qui  n'ait  entendu. 
parler  des  hommages  rendus  au  Roi 

Sar  ses  sujets  fidèles.  Ce  Roi  qu'on 
oit,  à  cause  de  son  sexe ,  considërer 
plutôt  comme  une  Reine  ,  en  reçoit 
en  cfiet  de  la  part  des  Ouvrières  ,  sur- 
tout au  moment  de  la  ponte.  Il  est  cu- 
rieux de  voir  les  soins  assidus  que 
I  rendent  à  leur  Femelle  les  Abeilles  du 
cortège,  pendant  cette  importante  opé- 
ration ;  elles  la  nettoyent ,  la  frottent 
avec  leur  trompe ,  et  lui  présentent  de 
temps  en  temps  du  miel  Qu'elles  dé- 
gorgent. S'il  arrive  quç  la  Femdile 
soit  très-  féconde ,  et  qu'au  contraire 
.  les  cirières  soient  en  trop  petit  nombre 
pour  bâtir  une  quantitéde  cellules  éga- 
le à  celle  des  œufs ,  la  Femelle ,  pressée 
de  pondre ,  en  dépose  deux ,  trois  et 
même  quatre  dans  la  même  alvéole. 
Les  Ouvrières  qui  s'en  aperçoivent  ne 
tardent  pas  à  enlever  tous  les  œufs 
surnuméraires  et  à  les  détruire. 

Les  œufs  sont  oblongs,un  peu  cour- 
bés et  dL'tin  blanc  bleuâtre.  Une  fois 
Sondus,  ils  sont  abandonnés  aux  soins 
e  cette  variété  d'Ouvrières ,  qu'on 
appelle  nourrices  ;  assez  semblables , 
pour  les  caractères  extérieurs,  aux 
Ouvrières  cirières ,  elles  en  différent 
surtout  par  leur  genre  d  occupation  : 
elles  vont  à  la  recherche  du  miçl  et 
du  pollen ,  mais  elles  déposent  tpute 
leur  récolte  dans  les  magasins ,  et  sopt 
chargées  exclusivement  de  nourrir  la 
larve.  Elles,  ne  commencent  leurs 
fonctions  que  lorsque  les  vers  sont 
éclos ,  c'est-à-dire ,  trois  jours  après 
qu'ils  ont  été  pondus.  Alors ,  selon 
Swammerdam ,  elles  apportent  à  plu- 
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sieurs  heures  du  jour  une  sorte  de 
bouillie,  différente  suivant  l'âee  de 
la  larve.  D'abord  insipide  et  blan- 
châtre, puis  légèrement  sucrée  et 
transparente ,  d  une  couleur  jaune 
verdâtre,  elle  devient  ensuite  très- 
sucrée  ;  la  quantité  de  cette  bouil- 
lie est  proportionnée  d'une  manière 
si  exacte  aux  besoins  du  ver ,  que , 
selon  Huber,  il  la  consomme  tou- 
jours en  entier.  Le  même  auteur  a 
observé  que  le  pollen  était  la  véritable 
noun^ture  des  larves;  les  nourrices  en 
remplissent  leur  estomac,  et  le  dé- 
gorgent sans  doute  après  l'avoir  uni 
avec  une  certaine  quantité  de  mid. 

La  nourriture  varie  non-seulement 
suivant  les  âges ,  mais  encore  suivant 
les  sexes.  Celle  des  Mâles  et  des  Ou- 
vrières parait  analogue;  mais  celle 
des  larves  de  Reines  est  une  bouillie 
toute  particulière,  dont  l'inffuence  sur 
le  développement  de  l'individu  est 
telle ,  qu'elle  rend  fécondes  les  Ou- 
vrières qui  en  ont  été  nourries  à  l'état 
de  larves.  —  Il  n'est  plus  permis  de 
douter  de  ce  fait ,  depuis  au'Huber  a 
confirmé  les  expériences  oe  Riem  et 
de  Schirach.  Ce  dernier  avait  observé 
que  lorsqu'une  ruche  se  trouve  privée 
de  Reine ,  les  Abeilles  agrandissent , 
aux  dépens  des  cellules  voisines  ,  les 
alvéoles  de  quelques  Ouvrières  ,  dans 
lesquelles  se  trouve  une  jeune  lai-ve , 
et  qu'elles  lui  ap|K)rtent  en  outre,  avec 
abondance ,  une  bouillie  semblable  à 
celle  dont  elles  nourrissent  les  vers 
royaux;  qu'enfin  il  naît  bientôt  de  ces 
larves  des  Reines  ou  Abeilles  femelles. 
—Si,  pendant  qu'elles  sontpccupées  à 
réparer  une  perte  qui  entraînerait  celle 
djp  la  colonie  toute  entière. ,  on  intro- 
duit une  Reine  dans  la  ruche,  aussitôt 
ces  trava  ux  cessent,  comme  si  elles  sen- 
taient que  leur  précaution  est  devenue 
désormais  inutile.  —  Riem  avait  re- 
marqua un  fait  jum  moifxs  extraordi- 
naire :  il  vitj[^lusieurs  Ouvrières,  abs<^ 
Lument  sertiblablcs  aux  autres,  pondre 
djes  œufs  dans  les  alvéoles  .Huber  obser- 
va le  même  fait,  mais  il  remarqua  que 
ces  Ouvrières  ne  pondaient  jamais 
que  des  œufs  de  Mâles ,  et  il'  sup- 
posa que  cette  fécondité  était  duc  à 
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une  petite  portion  de  gelée  royale,  tom- 
bée comme  par  ^cçideat  dans  leurs 
étroites  démepre» ,  toujours-  située^ 
au  Voisinage  des  cellules  royales. 
Ces  Abmlles  ne  deviennent  fécondes 
que  dans  les  ruches  privées  de  Reines  ; 
car  celles-ci  ont  grand  soin  de  détruire 
ces  cbétiyes  rivales.  A  ces  différentes 
preuves ,  on  peut  en  ajouter  une  der- 
nière qui  démontre  jusqu'à  l'évidence 
que  les  Abeilles  ouvrières  sont  réelle- 
ment d^  Femelles  dont  les  organes  gé- 
nitaiiif  et  quelques  autres  parties  n'ont 
pas  atteint  toùtleur  accroissement.  En 
effet  ]^demoiseIleJurine  a  reconnu  et 
figùpf  des  ovaires  très-développés  dans 
de  pedtes  Abeilles  noires ,  ayant  tous 
les  caractères  extérieurs  des  Ouvrières  : 
et  depuis  elle  a  constamment  retrouvé 
les  mêmes  parties ,  moins  développées , 
il  est  vrai ,  ddns  les  Ouvrières  ordi- 
naires, ^  ' 

La  larve  on  le  ver  qui  est  l'objet  de 
tant  de  soins ,  et  qui  nous  présente  des 
faits  si  remarquables ,  est  mancbâtre  ; 
àpode*composé  de  quatorze  anneaux , 
y  compris  la  tête  :  celle-ci  est  munie , 
selon  Réaumur ,  de  deux  mandibule^ 
rudimentaires,  d'une  lèvre  supérieure 
et  d'une  lèvre  inférieure  trinde  ;  b 
division  moyenne  de  cette  lèvre  est 
redressée  vers  la  partie  supérieure  , 
coupée  carrément,  et  offVc  une  écban- 
crure  dé  laquelle  sort  uuié  lame  char- 
nue qui  contient  dans  son  centre  la 
filière.  Les  deux  divisions  latérales 
sont  de  petites  pointes  aiguës  dente- 
lées à  leur  f^ce^  interne.  Swa^imer-? 
dam  a  fait  avec  soinFanatomie  de  cette 
larve.  Nous  renvoyons  à  son  ouvragé 
déjà  cité. 

Ce  ver,  contenu  dans  Talvéole ,  se 
nourrit  de  la  bouillie  que  lui  donnent 
les  nourrices.  Après  avoir  changé  plu- 
sieurs fois  de  peau  ,  il  arrive  vers  le 
cinquième  jour  au  dernier  terme  de 
son  accroissement  ;  pendant  ce  temps 
il  s'est  approché  petit  à  petit  de  lou- 
verture  de  sa  loge ,  et  n'ep  est  plus 
qu'à  deux  lignes  ;  à  celte  époque  les 
Ouvrières  bouchent  FalVéole  au  moyen 
d'un  petit  couvercle  de  cire  plus  botn- 
bé  pour  les  cellules  de  Mâles  que  pour 
celles  d'Ouvrières  ^  le  ver  alors  file  en 


ABË 

trente-^ix  h.eure9  une  coque  de  soie 
complète  ,  lorsqu'il  appat^ent  à  une 
Ouvrière  ou  à  un  Mâle ,  et  incomplète 
s'il  est  ^ns  une  cellule  royale.  Trois 
jours  après  seulement  il  se  métamor- 
phose en  nymphe.  La  nymphe  est  le 
passage  de  la  larve  à  Tlnseçte  pariait, 
son  organisation  tient  de  l'un  et  de 
l'autre  de  ces  états,  et  il  estait,  en  sui- 
vant les  descriptions  de 9wa]pmerdam, 
de  connaître  les  changemcns  qu'éprou- 
vent les  divers  organes.  Pour  ce  qui 
regarde  les  parties  externes  on  remaiv 
queque  leur  durcissement  (qu'on  nous 
passe  cette  expression  assez  impropre) 
sefaitd'unemanièreprogressive,  etsur 
un  certain  nombre  de  pomts  distincts  ; 
les  petits  yeux  lisses  etlesyeuxàréseaux 
prennent  d'abord  une  teinte  rouge; 
ensuite  les  épaulettes  jaunissent.  Les 
jambes ,  les  epidèraes  articulaires  des 
ailes  et  dçs  mandibules  éprouvent  en 
troisième    lieu  quelques  changemens 
dans  leur  consistance.  JBieptôt  les  parties 
de  la  trompe  et  les  antennes  présentent 
lies  mêmes  phénomènes  $  c'est  alors  que 
le  thorax ,  oui  tirait  déjà  sur  le  gns  , 
prend  petit  a  petit  une  teinte  plus  fon- 
cée; pendant  ce  temps  l'aiguillon  n. 
subi  des  changemens  notables  ;   ses 
dentelures  se  cql^orent  les  premières  ; 
enfin  tout  marche  vers  un  certain  de- 
gré de  solidification  ,  chaque  pièce  à 
sa  manière ,  sauf  certaines  parties  qui 
doivent  tojj^jours   rester  molles.  Ce 
n'est  que  lorsque  tous  ces  changemens 
ont  eu  lieu,  c^st-à-dire,  sept  ]ours  et 
demi  après  la  métamoiphose  en  nym- 
phe ,  que  cellerci  se  dépomlle  d  une 
espèce  d'enveloppe  qui  remmaillotait 
encore  ^  et  qu'elle  devient  Insectç  par- 
fait ,  le  vingtième  jour  après  la.  ponte. 
Cet  espace  de  temps  est  plus,  court 
pour  les  FemelleS;  qui  ne  mettent  que 
seize  jours  à  prendre  tout  leur  accrois- 
sement. —  L'Insecte  a  donc  vu  le  jouj:*, 
et  pour  cela  il  a  dû  successivement  ^  et 
sans  aucun  auxiliaire,  se  débarrasser  de 
son  enveloppe,  percer  sa  coçïue soyeuse 
et  le  couvercle  de  cire  qui  fenuaient 
son  alvéole.  A  p^ne  est-il  né ,  les  au- 
tres Abeilles   lui    prodUguent  mille 
soins,  Te^uient  ou  le  lèdhent,  et  Lui 
offrent  du  miel.  Il  ne  tarde  pas  lui- 


bfeoseiissOu^iièraSjàsemettneà  1*0»- 
viage  et  n'a  pas  béisoni  deteçôB»  pou${ 
remptir  ses  devoirs ,  soa  instiBct  est 
sou  matU'e;  on  le  voit  revenir  sans  au- 
eim  guide  à  son  liabitatiott,  Festomao 
gKMTge  de  miel,  elles  corbeilles  rem- 
nlies  de  poUen  quHl  a  recueilli  pour 
la  commiHfiantië. 

Un  ^and  nombre»  d'Abejiles  sont 
«ées^rjaabïtationiie  pettt  plus  eontsenîl^ 
tous  les  habitans;  ce  ncnnbre^st  pro- 
digieux ;  car  s^n  Kéaumur  une  rudlie 
peutcontenir  alors  vin^lxix  millequa- 
tre  cent  vingt^six  ÂbeiUes  ouvrières , 
sept  cents.  Imles  etuneFemelie  j  sans 
oompler  un  grand  nombred'individi» 
répandus  dans  la  campagne.  l}tte  émi* 
gralôon  devient  nëcèssaiv^,  eMe  ne  peut 
toutefois  s'iefEBCtuer  que  lorsqu  un<| 
BouveH»  Reine  .  qui  remplacera  celle 
foi  va  partîren  tète  delaçoionie,  est  sur 
le  point  d'ëdore  }  quelles  que-soient  leNi 
incomiBoditëfii  r^iutant  de  cotte  non^ 
breuse  réunion,  le  départ  eist  tou)Oui;9 
jnstaidë  ju$qu?à  cette  époque.  A  peine 
cet  événement  attendu  est  «il  arrivé  , 
qu'un  grandnombre  d'Abeilles,  ayan| 
âleuFtetekvieilleRçine,abandon9eBt 
l'habitation.  Cette  ec^nie  errante  por- 
te leno»  â^Essmm  ;  lesInSjBCtes  qui  k 
composent  ne  tardent  pas  à  s'arrêter 
4an5  un  endroit  quelconque-,  souvent 
après  nnebrancdie  d'arbre ,  ib  forment 
la  ui^e  sorte  de  g)^&ppe  ou  de  c^e  ,  en 
se cvamponn^nAlesuns  au^auWes  au 
moyen  de  leurs  pâtes*  Au  momient 
eii  ^^pwope^e  fije.  la  FemeUe  resté 
efdmaurement  4^01»  le  voisinage'  et  ne 
se  réiiniA  à  la  masséqttequelque  temps 
après.  Ge  montent  dî^iit  are  choisi  par 
le  cultivateur  pour  s'emparer  de  l^s- 
saim  et  le  pkcer  dan»  une  demeure 
coiwenable.  ^.  Ebsjiim  et  HxroH9. 

Le  départ  est  piécédé  dc^  phéno- 
mène^ asse^  singuliers,  ets'iuiDonee 
Dar  dkes  signe»  ncun  équivoqites.  Les 
MâlM  qui  viennent  de  naître  s'&|>eiv 
çoîvmt'en  mud^nonâbre^  pkisiëurs 
milMeis  dliaSitans  ne  trquvant  x^us  de 
place  datts:la  iiuehe  se  groupent  par 
t^ii  an  dehors. ,  Un  biourâ^tlnement 
postioulier  8»  faitsovtvcttieittimd^te 
soir  •tiii'pui^daHttl^kilériettrd(Bl%abi- 


tatkm,  ou  bien  on  renqiarque  un  calme 
qui-  n'est  pas  ordinaire;  en!m  ,^  dès  le 
matin  du  jour«  où  la  colonie  doit  s'ex^ 
patrier,  le  calme  est  encore  plus  part* 
niit ,  et  le  repos  succède  à  Vactmté 
générede- qu'on  remarquaitla  veille. 

Les  Abeilles  qui  doivent  é^îsrer 
semblent  ainsi  prévoir  Fheure  du  dé- 
part qui  a  (^dinairement  lieu  vers  le 
milieu  du  pur ,  par  un  temps'dhaud 
et  IU1  ciel  pur  ;  il  semble  aussi  qu'elles 
jugent  inutik  d'entreprendre  ou  à*Br^ 
ohever  des  travaux  dont  elles  nç  doi«- 
vent  pas  jouir.  La  même  inaction  se 
remarque  lorsqu'un  essaim,  s'étant 
éldhït  dans  une  demeure  et  y  ayant 
eommencéquelques  travaux,  se  décide 
cep^idantàrabandonner.-^Uneruche 
donne  ordinairement,  pendant  le  prin- 
temps, trois  ou  quatre  essaims;  quel- 
oueibis  aussi  elle  n'en  fournit  aucim. 
Ceci  a  Keu  lorsque  les  habitans  sonten 
trop  petitnombre  ;  dans  le  premier  cas, 
les  vieilles  Femeliesse  mettent  toujours 
à  la  tète  de  la  première  colonie  ;  les 
anti^es  essaims  ont  lieu  lorsque ,  de 
nouvelles  Ouvrières  et  une  nouvelle 
Reisioétant  nées,,  la  ville  est  de  nou- 
veau- trop   petite  pour    contenir  la 
popufetÀ)n.  Ces  émigrations  se  succè- 
deiÊ^t  par  conséquent  dans  des  inter- 
valles plus  ou  moins  longs ,  mab  qui 
ne  dépassent  pas  neuf  jours ,  et  il;  est 
ourieux  de  voir  que  les  Ouvrières  sa- 
vent retarder  la  naissance  des  Reines' 
jWqu'à  ce  quHl  soit  ëclos  un  assez 
^and  nombre  d' Abeillles  pour  former 
une  nouveBe  colonie  ;  pour  cela  el- 
les les  instituent  prisonnières  dans 
leurs  propres    cellÂléë,    en  renfon- 
ççmt  le  couvert  qtii  bouche  les  al^ 
véoles,  et  ne  leur  permettent  d'en 
sortir  que  succes^Vem^ntet  à  quelques 
j<»urs  de  distance  les  unes  des.  autres  ; 
en  vain  les  Fiemelles  se  débattent  dans 
leurs  oelh]Jes,en  vain  dles  font  enten- 
cû«  un  soxi  particulier:  elles  ne  les 
dfiéUvUent  que  lorsque  le  besoin  les  ré^ 
dtufté;  etce  qui  est  curieux  c'est  qu'elles 
leur  rendeiït  la  lâ>erté  par  ^ste  à^àge^ 
et  que  celles  qui  provieiment  dfœùfe 
plus  ancienis  sont  aussi  délivrées  les 
]3remières  i  ^es  nçi  lmssf;nt  pas  fVen- 
%&t  cette  captivité ,  delèur  procRguer 
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les  soins  indispensables  et  leur  exîs^ 
tence.  Un  txoapra tique  dans  le  couver- 
cle de  ralve'ole  permet  ^  la  Femelle  d*y 
passer  Textrémitë  de  sa  trompe  ;  les 
Ouvrières  qui  s'en  aperçoivent ,  dégor- 
gent du  miel  et  en  répandent  sur  cet 
organe. 

^ous  avons  rendu  compte  des  phé- 
nomènes qui  précèdent  la  sortie  d'un 
essaim ,  et  de  quelques-unes  des  cau- 
ses auxquelles  semble  due  cette  émi- 
gration. La  cause  prochaine  du  dé- 
part est  lantipathie  ou  plutôt  la  haine 
que  les  Femelles  se  portent  récipro- 
quement ,  et  l'inquiétude  qui  en  ré- 
sulte pour  les  Ouvrières.  Lorsqu'une 
Reine  vient  d'éclore ,  son  premier  soin 
est  de  se  diriger  du  côté  des  cellules 
royales  4  elle  voudrait  les  détruire ,  et 
eu  est  sans  cesse  empêchée  par  plut 
sieurs  Ouvrières  qui  tontla  garde.  Ces 
sentinelles  vigilantes  harcèlent  de 
toute  part  cette  Femelle ,  la  poursui- 
vent avec  opiniâtreté;  ne  sachant  plus 
alors  oii  se  retirer ,  elle  parcourt  avec 
vitesse  les  gâteaux ,  met  en  mouve- 
ment toutes  les  Abeilles  qu'elle  ren- 
contre sur  son  passage.  L'agitation  est 
bientôt  générale  ;  plusieurs  individus 
se  précipitent  vers  l'entrée  de  la  ru- 
che ;  la  Keine  participe  à  cette  impul- 
sion i  elle  sort ,  s'envole ,  et  est  suivie 
par  un  grand  nombre  d'Abeilles. 

La  chaleur  qui  résulte  de  l'agitation 
dont  nous  venons  de  parler  semble 
aussi  contribuer  pour  beaucoup  à  la 
sortie  des  essaims.  Le  thermomètre  de 
Kéaum,ur ,  qui  en  été  est  ordinaire- 
ment dans  une  ruche  abritée  de  vingt- 
sept  à  vingt-neuf  degrés ,  s'élève  dans 
ces  circonstances  jusqu'à  trente-deux. 

Ces  causes  réunies  déterminent  le 
départ  d'un  essaim  devenu  d'ail- 
leurs nécessaire  par  l'augmentation 
des  habitans.  On  serait  dans  l'eiv 
reur  si  l'on  pensait  que  le  nombre  des 
Femelles  est  toujours  proportionné  à 
celui  des  colonies.  Celles-là  sont  tou- 
jours en  plus  grand  nombre  que  ces 
dernières  ;  aussi  n'est-il  pas  rare  d'en 
trouver  deux  et  ^ême  trois  dans  un 
seul  essaim.  Si  celui-ci  se  diyise  d'a- 
bord en  autant  de  légions  qu'il  y 
a  de  Femelles  ^  il  ne  tarde  pas  à  .se 
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réunir  en  une  seule  troupe;  icB  Fe- 
melles ,  se  trouvant  abandonnées , 
prennent  bientôt  le  même  parti.  11 
y  a  donc  dans  ce  cas  plusieurs  Fe- 
melles dans  une  môme  ruche  ;  mais 
ce  gouvernement  ne  saurait  sub- 
sister. Les  Reines ,  toutes  les  fois 
qu'elles  se  rencontrent ,  sehvrent  un 
combat  à  mort.  Les  circonstances  qui 
accompagnent  ce  duel,  les  ruses 
qu'emploient  les  deux  champions , 
le  rôle  que  jouent  les  Ouvrières  qui  en 
sont  spectatrices,  mériteraient  des 
descriptions  détaillées  qu'il  nous  est 
imj^ssible  de  donner,  dans  un  article 
dé]a  trop  étendu.  Nous  engageons  à 
lire  les  détails  curieux  que  nous  a 
transmis  Huber. 
On  verra  que.  cet  observateur  n'est 

Ï»as  ici  d'accord  avec  Réaumur  sur 
'accueil  que  font  les  Ouvrières  à  une 
Reine  étrangère.  Celui-ci  prétend 
qu'une  Reine  est  toujours  bien  reçue 
aes  Ouvrières.  Huber  dit  au  contraire 
que  y  si  cette  Femelle  étrangère  est  in- 
troduite dans  une  ruche  déjà  pourvue 
d'une  Réiné,  elles  l'entourent  de  toute 
part,  la  serrent  étroitement  jusqu'à 
ce  qu'ayant  aperçu  sa  rivale ,  elles  se 
soient  tuées  1  une  ou  l'autre.  Si,  dans 
une  ruche  privée  de  Reine ,  on  substi- 
tue, dans  les  douze  premières  heures , 
une  étrangère,  elle  est,  selon  lui, 
très-mal  reçue  ;  on  l'entoure  encore  de 
toute  part,  et  cette  fois  elle  périt 
étouffée  dans  le  massif  qu'on  a  formé 
autour  d'dde.  Si  au  contraire  cette 
substitution  ne  se  (ait  que  vingt-qua- 
tre ou  trente  heures  apiHbs ,  elle  est  ao< 
cueillie  avec  tous  les.lionneurs  dus  à 
son  sexe ,  et  traitée  comme  l'ancienne 
Reine. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  cause  de  ces 
réceptions ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  les  Femelles  sont  indispensables  à 
la  ruche ,  non-seulement  parce  qu'etr 
les  perpétuent  l'espèce ,  mais  encore 

Sarce  qu'elles  maintiennent  L'existence 
e  toutes  les  Abeilles  qui  sont  nées. 
£n  voici  la  preuve.  Si  on  enlève  la 
Reine  d'une  ruche,  lorsque  les-  tra- 
vaux sont  déjà  en. pleine  activité , 
et  lorsque  les  œuis  n'ont  pas  encore 
été  pondus,  on  remarque  que  l'oîsi* 
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vetë  succède  à  ce  travail  opiniâtre  ; 
l'espoir  de  voir  perpétuer  l'espèce  est 
détruit ,  la  langueur  atteint  ces  Oa~ 
vrières  laborieuses ,  elles  ne  construi- 
sent plus  d'alvéoles ,  ne  font  plus  de 
provisions ,  vivent  au  jour  le  jour ,  et 
ne  tardent  pas  à  mourir.  Leur  rend- 
on  une-  Femelle  avant  cette  dernière 
catastrophe ,  ou ,  ce  qui  en  revient  au 
même ,  leur,présente-t-K>n  des  gâteaux 
contenant  des  cellules  rovales ,  ou  de 
jeunes  larves  capables  d'être  conver- 
ties en  FemeUes  à  la  manière  déjà  in- 
diquée y  les  travaux  reprennent  toute 
leur  activité ,  et  ce  peuple  découragé 
recouvre  toute  son  énergie.  Les  Ou- 
vrières ne  sont  donc  pas  seulement 
instruites  par  la  présence  d'une  Fe- 
melle qu'elles  doivent  compter  sur  une 
postérité.,*  mais  cet  espoir  se  réveille 
encore  par  la  présence  des  œufs  ou  des 
larves  contenues  dans  les  alvéoles. 
L'histoire  des  Abeilles ,  comme  on 
voit ,  présente   assez  d'intérêt  pour 
qu'il  soit  inutile  de  chercher  à  1  em- 
bellir de  suppositions  idéales  et  mer- 
veilleuses. Les  faits  curieux  et  exacts 
que  nous  avons  qitésinspirentpar  eux- 
mêmes  l'admiration.    Ce  peuple  in- 
dustrieux, si  remarquable  parFunion 
et  l'ensemble  qui  règne  dans  chaque 
habitation ,  ne  l'est  pas  moins ,  lors- 
qu'il s'agit  de  défendre  sa  propriété; 
il  a  des  ennemis  nombreux  et  rusés  à 
combattre ,  et  il  n'est  pas  peu  surpre- 
nant de  voir  les  divers  genres  d'indus^ 
trie  qu'il  emploie  suivant  les  circons- 
tances. Si  l'Insecte ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  prétendu ,  était  une  simple 
machine ,  privé  de  toute  faculté  in- 
tellectuelle ,   serait-il    susceptible  de 
modifier  ses  actes ,  saurait-il  prévoir , 
calculer  l'événement,  le  juger  lors- 
qu'il se  présente,  proportionner  les 
moyens  de  défense  à  ceux  de  l'attaque  , 
et  substituer  mille  ruses  différentes  à 
la  force ,  lorsqu'il  ne  se  trouve  pas  en 
nombre  suffisant  pour  l'emporter  en 
combattant  avec  ses  armes  ;  voilà  ce- 
pendant ce  qui  a  lieu,  lorsque  des  Fre- 
lons ,  des  Guêpes ,  des  Souris,  des  Tei- 
gnes ,  des- Sphinx  Téte-de-Mort  ;  etc. , 
etc.  ,    cherchent  àj  s'introduire  dans 
hvx  demeure;  tous  les  moyens  sont 
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mis  en  usa^e  pour  s'opposer  à  leur  en-' 
trée  ,  tous  les  efforts  sontdhigés  vers 
ce  but  ;  car ,  une  fois  que  ces  ennemis 
redoutables  ont  pénétré  dans  la  ru- 
che, il  est  bien  difficile  aux  Abeil^ 
les  de  s'opposer  à  leurs  dégâts ,  et  elles 
n'ont  plus  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  fuir  ,  et  de  transporter  ailleurs 
leur  industrie.  Les  Ouvrières ,  comme 
on  le  pense  bien ,  sont  les  seuls  com- 
battans  ;  elles  veillent  sans  cesse  à  la 
porte  de  la  ruche ,  et  font  une  recon* 
naissance  scrupuleuse  de  tous  les  in- 
dividus qui  entrent  dans  la  ruche ,  en 
les  touchant  de  leurs  antennes. 

Réaumur  et  Huber  ont  été  les  his- 
toriens de  leurs  victoires  et  de  leurs 
défaites ,  et  nous  ont  donné  des  dé- 
tails curieux  sur  leurs  combats.  Nous 
engageons  de  nouveau  à  recourir  à  des 
sources  aussi  pures. 

L'ennemi  le  plus  terrible  pour  les 
Abeilles,  et  auquel  elles  ne  peuvent 
opposer  aucune  résistance  ,  c'est  le 
froid.  On  sait  que  les  Abeilles  ont  la  fa- 
culté d'élever  la  tempéi^ture  en  rair 
son  directe  de  leur  nombre;  ce  nom- 
bre étant  quelquefois  trop  petit  l'hi- 
ver ,  pour  élever  la  température  à  un 
degré  convenable ,  elles  périssent  tou- 
tes. La  vieillesse  enfin  est  une  cause 
natm^elle  de  leur  mort.  Le  printemps 
et  l'automne  sont  les  époques  oii  eue 
a  lieu  ;  et  si  les  ruches  ne  se  renou- 
vellent pas  ainsi  tous  les  ans',  cela  a 
lieu  au  moins  tous  les  deux  ans ,  sui- 
vant l'abbéde  La  Ferrière  et  Réaumur. 
.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  des 
Abeilles  s'applique  à  celle  de  notre 

Êays,  c'est-a-dire ,  à  l'Abeille  melli- 
que ,  u4pis  mellifica ,  Lin.  Fab. 
Outre  les  caractères  que  nous  avons 
indiqués ,  et  qui  appartiennent  à  tous 
les  individus  du  même  genre,  on  en 
remarque  de  moins  importans,  qui 
servent  à  la  distinguer  des  autres  es- 
pèces. Elle  est  noirâtre  ;  avecl'écusson 
et  l'abdomen  de  même  couleur  ;  ce- 
lui-ci offre  à  la  base  du  troisième  an- 
neau et  des  suivans  une  bande  trans* 
verse  et  grisâtre  formée  par  une  s  orte 
de  duvet.  Quelquefois  la  base  du  se- 
cond annesfu  qui.  suit  le  pédicule  est 
rougeâtre.  On  la  rencontre  dans  toute 
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rSim^y  eu  Barbarie,  en  Amende 

où  elle  a  été  naturalisée. 

Les  autres  euaèces  d'AbeîUes  ,  les 
plus  reman^ualuies  ^  qu'on  a  distia- 
Ijuëes  jusqu'à  |iréBent  de  la  |>rëcé.- 
aente ,  sont  : 

L'Àbsuj^  ligurubnkb,  Apis  H- 
mistica  de  &>Iaolay  qui  est  cultivée 
dans  toute  Tltalie  ^  et  qui  ^bite  peui^ 
être  aussi  la  Morëe ,  rÂrchipel  ^  etc« 

L'cABEUXEUKicoLoajs,  Apis  umco^ 
/o/'de  Latreille,  qui  habite  les  îles  d« 
Pranoe  ^  de  Madagascar  et  de  la  Rëu* 
aion,  et  qui  fournit  un  miel  très-esti^ 
më ,  le  miel  veri. 

L'A&EiiJ4£  INDIENNE  ,  ApU  i/ittica 
de  Fal^cius  ^  que  l'on  rencontre  au 
Bensale  et  à  Pondichëry* 

17Ajbiexll&  tasciée,  Apisfasciata 
àé  LatreiUe ,  qui  est  doniestique  en 
Egypte  ,  et  que  l'on  laisait  voyager 
eur  le  Nil  »  de  la  basse  Egypte  dans  la 
baute ,  pour  qu'elle  fît  une  double 
i^eolte  de  miel. 

L'Abeiixe  D'AnANSON,  Apis  Adanh 
tonii  de  LatreiUe,  qui  a  été  trou- 
vée au  Sënëgal. 

L' Abeiixs  de  Péron  ,  Apis  PtronU 
de  LatreiUe ,  qui  se  trouve  à  Timor, 
d  oii  eUe  a  ëté rapportée  par  Péron.  /^. 
la  Monographie  ae  ce  genre  par  La- 
treiUe (  ZooIoG^ie  du  Voyage  de  Hum- 
boldt  et  Bonpïand  }.  Pour  ce  qui  reste 
adiré  sur  les  AbeiUes,  et  pour  leur 
'^oonomie  domestique  ,•  F',  Essaim  , 
Ruche  ,  Miel  ^  Gire^  Profous^  Air- 
yioL&.F',  aiissn,  outre  les  ouvrages  ci- 
tés dans  cet  article ,  ceux  de  Blangy , 
deUa  Rocca ,  Lombard ,  Féburier  et 
Desormes.  (  aud.  ) 

âbeilubs-bourdons.  j^.  bourdon. 

Abehj^es   a  nid  de  membrane 

•OTEtJSS*   ^.  H^IiéE  et  OiXÂTE. 

AREÏiaaW  CHARPENTliRËS ,  MENtTI- 
^lÂRES  ,  raRGE^BO»  BT  VIOLETTES.  ^. 

XïZiOoaPE. 

ASEÏÎiUSSTAÏISSléRES.  /^.  OsMIK. 

(aud.) 
*ABEJARUJO  OT  AVEJURUJO, 
iO»,  qui  se  prononce  Apécaruco,  Syn. 
du  Giiépier ,  Xeropi  Apiaster,  L.  en 
Espanie.  f^.  G^âfisr.     (  dr...  z.  ) 

*  ABELAMIfi.    BOT.   FHAX.   D'j/^ 

«w^^a  (  noisette},  «t  à'où  vient  Atft^ 
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Une.  ^yn.  du  Noisetier  dans  le  midi 
de  la  Franee.  r.  Coudrier.      (  ».  ) 

*  ABl^^A.  SvoTw  vaxs.  Syn.  ckhî»- 
pifeen  de  Ba^mier.  f^.  ce  mot.    <  B.  ) 

ABËLLICEA.  bot.  PHAir.  Nom 
donné  à  une  espèce  de  chêne,  t  •^^  ^O 

ÀBÈL-MOLUCH.  bot.  phan.  Syn. 
du  Ricin  d'Afrique  i  Ricinus  <yrir- 
canus^  WiUd.,  en  Mauritanie,  (b.  ) 

AKlL-MOSGH.BOT.rttAïr.  Gnehîe 
d'^miv^fftte^  graine  de  musc,  Nokii arabe 
donné  aux  graines  d'une  Ketmie  >  Hi- 
biscus Abétmaschus,  L.  à  cauae  de 
son  odeur  agréable  ;  on  la  mettait  au^ 
trefois  dans  la  poudre  dont  on  blan-^ 
diissait  les  cheveux,  et  elle  lui com-^ 
muniquait  tout  son  parfum.      (  B.  ) 

*ABEMA.BoT.  MAtî.(Itecker.)Syn. 
de  Slâchytarpheta.  j^.  ce  mot.     (  B.  ) 

*  ABEN.  BOT.  PHAN.  <Syn.  de  Gui- 
landinaMoringCL*  chez  les  Arabes.  V, 

GuUi ANDIN A .  <  B .  } 

ABER.  MOLt..  (AdattsoiiO  ^V^-  4^ 
Mytilus  puniceus ,  L.  espèce  de  bi- 
valve du  Sénégal.  (  F.  ) 

*  ABERAS.  BOT.  PHÀK.  t  Gesner.  ) 
Vieux  nom  de  l 'Ananas .  (  B .  ) 

ABERDEENv  rept»  oph.  Syn.  an- 
glais à*Anguis  Eiyx ,  L.  ^.  Ortet. 

(B.) 

*  ABEREMOA.  bot.  pha».  Ce  gen- 
re ,  établi  par  Aublet  dans  ses  plantes 
de  la  Guyane,  a  ^t^  réuni  au  genre 
i/Mor/aparLamarck^  et  plus  tard  au 
genre  Guatteria  de  RuizetPavon,  J^r 
Dunai   et  De  CandoUe.  T^.  Gxtat- 

TERIE.  (  A.  R.  ) 

*  ABEREMOÛ.  BOT.  îPHAîï.  Syn.  de 
Përéba ,  à  la  Guyane.  /^.  ce  mot.  (  B.  ) 

"^  ABERMON.  POIS.  P'.  Abarmon. 

ABG.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  l'Aspho- 
dèle rameuse,  Asphodelus  ramosus , 
L. ,  et  de  lablanche ,  A.  albus,  WiUd. , 
chez  les  Arabes.  (  fi.  ) 

*  ABHEL.  BOT.  PHAN.  Fruit  d*une 
espèce^  de  Tàuya^  selon  l'Ëduse.  (b.  } 

^  ABlËS.BOT.pHAiï.  r.  Sapin. 

*  ABILDGAARD.  poiB.(Ucépède.) 
ikpèce  de  Spait^  d'Amâiqw  qui  de- 
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vient  d'une  grandeur  considérable. 
/^.  Spare.  (b.) 

ABIliDGAARDIA.  bot.  khan. 
Genre  formé  {)ar  Yahl  (Enum.  Il, 
p.  996)  aux  dépens  des  Souchets, 
dont  il  dittibvpar  les  écailles  des  fleufs 
imbriquées  iur  deux  rangs ,  nar  ses 
semences  acumiaées  et  par  la  base 
tri^ne  et  persistante  du  style.  Brown 
a  aiouté  deux  espèces  de  la  Nouvelle- 
Hollande  à  ce  genre  qui  n'en  contenait 
que  deux ,  les  Cyperus  monùstachyos 
et  trifiorus  de  L.^  et  qui  depuis  a  été 
supprimé  par  j^usieurs botanistes,  (b.) 

ASIM£  ou  ABTME.  oioL.  Gouffre 
profond  doUt  l'imagination  acoroît 
presque  toujours  les  proportions ^^  et 
qui,  pour  le  Vtdgaire,  communique 
avec  y  Abîme  ou  puits  ^Ahîme  que 
certains  livres  supposent  exister  au 
centre  du  globe  comme  un  grand  vi  .e 
ténébreux.  Ces  prétendus  abîmes  sont 
ordinairement  des  grottes  obscures  et 
rapides,  de  grands  tt-ous perpendicu- 
laires 011  Ton  n'a  point  osé  pénétrer; 
d'antiques  excavations  qui  s'enfoncent 
en  terre  d'une  manière  plus  ou  moins 
verticale  f  des  a'atères  de  volcans ,  soit 
brûlans ,  soit  éteints  \  ou  des  lacs  cir- 
conscrits entre  des  rochers ,  et  dont  la 
sonde  n^a  ms trouvé  le  fond.  Diverses 
causes  locales  ont  déterminé  la  forma- 
tion de  ces  abîmes  qui,  en  général, 
jouent  un  rôle  trop  superficiel  dans 
la  structure  du  globe  pour  mériter 
Tattention  du  géologue ,  et  pour  que 
nous  citions  ceux  auxquels  les  récits 
exagérés  des  voyageurs  ou  la  crédulité 
publique  ont  donné  de  la  célébrité,  (b.) 

^  ABIRAKO.  BOT.  FHAN.  (  TbuB- 
berg. }  Syn.  de  Prenantbes  au  Japon. 

(B.) 

♦  ABIRQUAJAVE.  Bot.  paAN.(Cos- 
signy.  )  ^n.  de  Balsamier ,  Amyris 
Opobalsamum,  L.  dans  Tlnde.    (  b.  ) 

ABLAJSfIA.  BOT.  PHAN.  C'est  le  nom 
d'un  arbre  diçotvlédone ,  de  quarante 
i  cinquante  pteds  de  hauteur  sur  deux 
pieds  et  demi  de  diamètre  environ  »  à 
feuilles  alternes,  à  fleurs  en  corymbes 
axiilaires,  observéen  Guyane  par  Au- 
blet  qui  radécritetfiguré  T.  a$4  de  son 
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ouvrage.  Il  lui  assigne  les  caractères 
suivans ,  d'après  lesquels  ce  g^ire  n'a 
pu  trouver  encore  sa  place  dans  au- 
cune famille  connue  :  calice  monosé- 
pale ,  à  quatre  ou  cinq  divisions  pro- 
fondes , persistant;  pas  de  corolle;  éta- 
mines  nombreuses  (soixante à  soixan- 
te-dix ) ,  hypogynes ,  à  anthères  pe- 
tites ,  arrondies ,  biloculaires  ;  un 
ovaire  oblong[ .  velu ,  surmonté  de 
deux  styles  biâdes  au  sommet,  et  à 
quatre  stigmates.  Il  devient  une  cap- 
sule couverte  de  poils  longs  et  roides  ^ 
à  une  seule  loge ,  se  séparant  à  la  ma- 
turité en  quatre  valves ,  et  contenant 
des  graines  nombreuses  attachées  à 
un  trephosperme  central ,  envelop- 
pées d  une  membrane  visqueuse.  (Sa 
n'en  connatt  qu'une  seule  espèce  ^  VA- 
blaniaguyanensis^  L.         (a.  d.  j.  ) 

A6LAQUE,  nom  vulgpire  donné 
à  la  soie  de  la  Pinne  marine ,  Pinna 
âobUiSy  Lu  V,  ByssuS-  (b.) 

ABLE,  FOIS.,  vulgairement  Poû- 
9om  blancs.  Genre  établi  par  Cu- 
vicr,  sous  le  nom  de  Leuciscus  dans 
le  genre  Cyprinus  de  Linné ,  et  que 
composent  des  espèces  assez  nom- 
breuses dont  la  plupart  sont  de  taille 
moyenne  et  quelquefois  très-petites. 
Les  Ables  difierent  des  autres  Cyprins 
par  l'absence  de  barbillons  aux  mâ- 
choires et  d'épines  aux  nageoires.  La 
dorsale  est  aussi  moins  étendue  et  la 
caudale  constamment  fourchue.  La 
forme  générale  de  ces  Poissons  est  plus 
ou  moins  ovoïde  et  allongée;  leur  cnaii* 
est  blanche,  mollasse,  et  généralement 
méprisée,. si  ce  n'est  celle  de  deux  ou 
trois  espèces.  Ils  habitent,  à  peu  d'ex- 
ception près ,  les  eaux  douces ,  et,  s'il 
en  est  de  rivage ,  ceux-ci  se  plaisent  À 
remonter  les  fleuves.  L' Ablette,  Cy-- 
prlnus  Albumus ,  L.  a  servi  de  type  à 
ce  genre  qui  est  fort  naturel,  et 
dont  la  plupart  des  esjpèces  bien  con- 
nues se  trouvent  en  Europe.  Ces  es- 
pèces sont  : 

L'Ablette  ou  Ablet.  Cyprinus  Al- 
bumus ,  L.  Bloch.  pi.  8.  U  4.  Ënc^c. 
Pois.  pi.  83.  f.  345.  Cet  Able  acquiert 
de  trois  à  huit  pouces  de  longueur, 
ses  écailles  sont  brillantes  et  se  dé- 


.    ..^vvi.iK^uc*  sur  les 
.    ..ciicurt's  de  TA- 

N     •  (.  \.  9.  A.  l9.  93. 

,,   .,  '>c.<auct5  qui  donne 

•   V Mette  une  couleur 

»,,    .  a  J'uu  grand  usage 

•  i V  »  u  V  l tîi  t'a  iu»ses  perles , 

.X  l  allcution  des  chimis- 

\»il  jKÛat  encore  suflBisam- 

V    «  M  t  n  i  ;  elle  existe  dans  plu- 

'v  .v'u.^t  uou-seulement  à  la 

U   Uui»  écailles,  mais  encore 

,  {  xuuùiîuv  de  leur  poitrine,  de 

^    V  ,  avuu.ii-  vl  de  leurs  intestins  qui 

, ,,   ^.ui  t  uiièieuAtîUt  tapissés;  elle  passe 

^v.  i  \*t*  «VU  Uviuentation putride lors- 

ou  \\    Uxd   chaud  ,    devient   aussitôt 

<\^M  ^tUiUc^iccute  et  se  résout  en  une 

.i.,u*  u^    uuivâlre;  on  la  conserve  à 

(  t(,U.  (lu  1  ammoniaque  sous  le  nom 

\  i.,,inni  d'Orient,  f^oy.  ce  mot. — 

|.  \l.liaiu  Imlnte   les  rivières  et  les 

uutJ  i  iuaîiuauin  on  la  pêche  en  abon- 

ituiMilausà  le  temps  du  frai  qui  arrive 

MM  juiiititmp?,  en  jetant  pour  appât 

il.  4  ('.  Ml  railles  dans  certains  paniers 

(i  iiu  Ui  Voibson  ne  peut  plus   sortir 

♦  ju.uid  il  y  est  entré.  Elle  sert  à  son 

\(\K\\  d'appât  pour  de  plus  gros  Pois- 

buus  tels  que  les  Truites  et  les  Bro- 

..luis.        ^ 

L'A  P  JiiE .  Cyprin  us  Aphya ,  L .  Bloch. 
|tl.  97.  f.  a.  Ëncyc.Pois.  p.  79.  f.  33o. 
(À  petit  Poisson  de  deux  pouces  de 
lijiitjueur,  selon  Linné  ,  et  qui  en  ac- 
(jni(Mt  jusqu'à  quatre  ,  a  l'iris  rouge, 
la  uiâelioire  supérieure  plus  longue 
c|ue  l'inférieure,  le  dos  orun  et  les 
<  ôtiîb  blanchâtres  ainsi  que  le  ventre, 
c|ui  e^it  rougeâtre  dans  certains  indi- 
NÙlus.  D.  9.  11.  P.  8.  12.  V.  7.  8.  A. 
<).  c.  19.  ao. — L'Aphie  vit  par  bandes 
iKiitihreuses,  non-seulement  dans  les 
ili  iiMiï  du  uprd,  mais  encore  sur  les 
ilv<>^i;>  de  la  mer  qui  sont  voisins  de 
le  m  t'iiibuuchure. 

L'  \^\iiù.  iypFmus  j4spiuSyh.'Erïcyc> 

>a  lae  v 
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bleuâtres ,  et  les  parties  inférieures 
Tariées  de  rouge  à  reflets  métalliques. 
D.  11.  P.  18.  3o.  ▼.  9. 10.  A.  16.  c.  19. 
so.  —  L'Aspe  habite  la  Norw^e ,  bi 
Suède ,  ainsi  que  rAUcmasue  septen- 
trionale et  orientale;  on  le  retrouve 
dans  les  versants  de  la  Caspienne  ;  il 
pèse  jusqu'à  douze  livres  ;  sa  chair  est 
molle ,  mais  grasse  et  d'un  bon  goût. 
La  BouYiEBE.  Çyprinus  amants  y 
L.  Bloch.  pi.  8.  f.  3.  Ën<^c.  Pois.  pi. 

80.  f.  333.  Qui  n'a  guère  plus  de  deux 
pouces  de  long  sur  un  demirpouce  de 
large ,  et  qui  parait  transparent.  Son 
dos  est  verdâtre  et  son  ventre  blanc 
argenté;  ses  nageoires  inférieures  sont 
rougeâtres ,  et  ses  mâchoires  égales. 
D.  10.  P.  7.  V.  7.  A.  u.c.  20.  —  Cet 
Able ,  dont  on  dit  la  chair  amère ,  ha- 
bite les  eaux  pures  et  courantes  de 
l'Europe ,  particulièrement  celles  de 
l'Allemagne. 

LaCABFEDEBuGOEMHAOEN.  Cyprir 
nus  Buegenka^ii,  Bloch.  pi .  96 .  Encyc- 
Pois.  pL  82. 1.  34a.  Cet  Able  a  la  na- 
geoire anale  échancrée  en  forme  de 
.croissant;  les  écailles  plus  grandes 
que  ses  congénères  ;  le  dos  convexe , 
tranchant  et  noirâtre;  le  corps  très- 
comprimé  ,  et  le  ventre  argentin,  d. 
12.  p.  12.  V.  10.  A.  19.  c.  18.  —  Ha- 
bite les  lacs  et  les  rivières  de  la  Pomé- 
ranie ,  oii  il  acquiert  jusqu'à  quatorze 
pouces  de  longueur  ;  sa  cnair  est  assez 
bonne. 

La  Chevanne  ou  Jesse.  Ovprinus 
JeseSy  L.  Bloch.  pi.  6.  Encyc.  Pois.  pi. 

81.  f.  338.  Aie  dos  et  les  opercules 
bleus ,  les  flancs  nuancés  de  bleuâtre 
et  de  jaune ,  jusqu'au  ventre  ,  qui  est 
d'un  olanc  argenté.  Les  nageoires  in- 
férieures sont  d'un  violet  clair  ;  la 
caudale  est  bordée  de  bleu.  Son  corps 
est  fort  épais,  d.  11.  p.  16.  V.  9.  A.  i4. 
c.  20.  —  Cet  Able  est  le  plus  grand  de 
tous  ,  et  pèse  jusqu'à  dix  livres  ;  il  a  la 
vie  dure ,  nage  rapidement  dans  les 
eaux  rapides  des  fleuves  de  l'Europe , 
et  particulièrement  dans  le  Danube  ; 
on  a  compté  qu'une  femelle  produi- 
sait jusqu  à  92,720  œufs  dans  les  mois 
de  mars  et  d'avril;  sa  chair  est  moUe, 
mais  d'un  assez  bon  goût. 

On  donne  encore  le  nom  de  Che- 
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vanne  au  Çyprinus  chuh ,  de  Pennant, 
qui  est  aussi  un  Able^ 

Le  Couteau.  Çyprinuscultratu^yh. 
Bloch.  pi.  37.  Encyc.  Pois.  pi.  84. 
f.  347.  lie  ventre  de  cet  AËle  est 
aminci,  tranchant,  et  lui  donne  la 
figure  à  laquelle  il  doit  le  nom  qu'il 
porte  ;  sa  couleur  est  argentée  en  des- 
sous y  grisâtre  en  dessus,  et  ses  écailles 
assez  grandes.  D.  8.  9.  P.  i5.  16.  T. 

8.  9.  A.  3o.  c.  19. — ^n  acquiert  jusqu'à 
dix-huit  pouces  de  long  sur  quatre 
seulement  de  large.  Il  hahite  les  ri- 
vières de  la  Subse ,  de  TAllemagne  et 
du  Nord. 

L'Ide.  Çyprinus  Idus,  L.  Bloch.  pi. 
36.  Encyc.  Pois.  pi.  80.  f.  356.  Ce 
Poisson  a  la  tête  épaisse,  comme  tron- 
quée ,  la  nuque  noire ,  le  dos  arqué  et 
bleu  sombre;  les  côtés  et  le  ventre 
sont  argentés ,  et  les  nageoires  infé- 
rieures rouges.  D.  10.  11.  P.  18.  30.  V. 

9.  10.  A.  i3.  c.  19.  a4.—  n  habite  les 
eaux  les  plus  pures  de  l'Europe  sep- 
tentrionale ,  et  pèse  quelquefois  jus- 
qu'à huit  livres.  Sa  femelle  donne  jus- 
qu'à 67,600  œufs. 

Le  Meunier.  Çyprlnus  Dobula^  L. 
Bloch.  pi.  5.  Encyc.  Pois.  pi.  80.  f. 
SSa.  Ses  écailles  sont  garnies  de  petits 
points  noirs  à  leur  pourtour;  le  dos 
est  verdatre,  et  le  ventre  argenté, 
avec  de  belles  teintes  rouges  aux  na- 
geoires inférieures,  d.  10.  11.  p.  i5. 
V.  9.  A.  10.  11.  c.  18.  19. — CePois- 
son  habite  les  lacs  de  toute  l'Europe , 
pond  depuis  le  mois  de  mars  jusqu'à 
ceiui  de  mai ,  environ  20,46o  œufs  ; 
se  nourrit  de  Sangsues  et  de  Vers  ;  ne 
dépasse  pas  dix  pouces  de  long,  et 
pèse  ordinairement  d'une  livre  à  une 
livre  et  demie. 

La  MoREiXE.  Cypiinus  Morella, 
Leske.  Cet  Able  a  sa  tête  terminée  en 
museau  pointu;  sa  mâchoire  infé- 
rieure^ est  un  peu  nlus  avancée  que'  la 
supérieure  ;  le  dos  lorme  une  convexité 
à  sa  partie  antérieure,  oii  il  est  aminci 
et  tranchant ,  près  de  sa  nageoire  : 
cette  partie  est  verdatre,  les  côtés  le  sont 
également ,  le  ventre  est  blanc  et  les 
nageoires  sont  cliva  très .  d,.  1 1 . 1  a .  p .  1 4 . 
V.  9.  A.  18.  c.  19. — ^La  longueur  de  la 
Mordle  est  d'environ  six  pouces;  on  la 
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trouve  dans  les  rivièn»  d'Europe ,  et 
elle  a  été  plus  particulièrement  obser- 
vée en  Allemagne. 

LcNase.  Çyprinus  JVa5ZM,L.  Bloch. 
pi.  3.  Encyc.  Pois.  pi.  82.  f.  339.  Son 
museau  prolons[é  eij  forme  de  nez, 
a  valu  à  cet  ALle  le  nom  qu'il  porte. 
Son  dos  est  noirâtre  ;  son  ventre  nlanc 
et  argenté  extérieurement ,  mais  inté- 
rieurement noir.  Ses  najgeoires  ven- 
trales, pectorales  et  anale  sont  rou- 
ges ,  ainsi  que  le  lobe  inférieur  de  la 
caudale.  D.  11.  12.  P.  7.  16.  v.  q.  i3. 
A.  12.  i5.  c.  22.  25.  —  n  habite  l'Eu- 
rope centrale ,  et  pèse  deux  livres  en- 
viron; la  femelle  pond  dans  le  fond 
des  eaux  environ  7,900  œufs. 

L'Orfe.  Cypriruis  Orfuê^  L.  Bloch. 
pi.  96.  Encyc.  Pois.  pi.  80.  f.  336.  Sa 
tête  et  son  corps  sont  d'une  superbe 
couleur  d'orange  brillante ,  et  les  na- 

feoires  inférieures  rouges;  les  flancs 
lanchâtres  et  métattiques  produisent 
des  reflets  qui  peuvent  faire  compa- 
rer ce  Poisson,  pour  la  beauté ,  à  la 
I>orade  de  la  Chine ,  Cypiinus  aurct- 
tus,  L.  -^^.Carpe.  d.  10.  p.  1 1  .V.  10.  A. 
i4.  c.  22.  —  L'Orfe  acquiert  jusqu'à 
seize  pouces  de  longueur ,  habite  les 
rivières  de  l'Allemagne  australe  ,  de 
la  Russie ,  et  même  de  TAngleterre; 
sa  chair  est  assez  bonne. 

La  Rousse,  Rose,  ou  Gardon.  Çy- 
prinus  nitilus,lj,  Bloch.  pi.  2.  Encyc. 
Pois.  pi.  89.  f.  334.  Les  mâchoires* 
sont  égales  dans  cette  espèce,  avec  les 
lèvres  rouges.  Les  hgnes  latérales  sont 
marquées  de  trente-six  petites  lignes, 
brunâtres  ;  la  dorsale  est  située  pré- 
cisément au-dessus  de  la  ventrale.  Le- 
dos  est  noirâtre ,  le  ventre  argenté  ,- 
les  nageoires  de  la  poitrine  et  la  cau- 
dale sont  d'un  brun  clair ,  celles  du 
ventre  et  de  l'anus  d'un  rouge  de  sang. 
D.  10.  i3.P.  11. 18.  V.  9.  10.  A.  13.  iS-, 
c.  20.  3o. — ^La  Rousse  ou  Gardon  est 
assez  commune  en  France ,  et  se  re- 
trouve jusqu'en  Perse  ;  elle  pèse  rare- 
ment plus  d'une  livre  et  demie  ;  sa  fe- 
melle pond  jusqu'à  54,670  œufs. 

La  OARVE.  Cjprinus  erythrophtkalr' 
mue,  h.  Bloch.  pi.  1.  Encyc.  Pois,  pk 
81.  f.  337.  La  nageoire  du  doa  corresr 
pond ,  dans  ce  Poisson ,  à  l'esDace  chh 
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]Se  trouve  entre  les  nageoires  du  ventre 
et  celles  de  Taïuis ,  et  sa  couleur  est 
d*un  rouge  verdatre.  Le  do6  est  d'un 
vertfoncéjle  ventre  argenté,  les  pecto- 
rales sont  d^un  rouge  foncé  et  les  cotés 
jaunàtres.D.  u.-^a. P.  16.  v.  lo.A.  i4. 
i5.c.  19.30.— Ce  Poissonadîx  pouces 
de  longueur,  trois  et  demi  de  hauteur , 
et  un  peuplus  d'un  pouce  d^épaisseur  : 
il  habite  les  fleuves  de  l^Èurope,parti- 
.culièrement  de  la  Hongrie ,  et  de  la 
Russie  méridionale ,  d'où  il  descend 
quelquefois  dans  la  mer  Noire  et  dans 
la  Caspienne.  Ha  la  vie  trè»-dure  :  on  a 
compté  dans  une  femelle  91 ,730  oeufs. 

Le  Sfollin.  Cjprinus  bipunctatus , 
Bloch.  pi.  8.  f.  1.  Encyc.  Pois.  83.  f. 
54o.  La  ligne  latérale  est  rouge  dans 
ce  Poisson ,  et  ornée  d*une  double 
rangée  de  petits  points  noirs  ;  son  dos 
.  tst  d'un  gris  foncé  qui  passe  au  ver- 
dâtre  sur lesflancs  ;  le  ventre  argenté, 
avecses  nageoires  rouges.  D.  10.  F.  i5. 
V.  8.  A.  16.  c.  ao.  —  n  habite  toutes 
les  eaux  douces .  mais  préfère  celles 
qui  ont  un  fond  ae  sable  ou  de  rocher. 

La  Vaiïdoise  ou  Vaudoisb.  Cyprir- 
fius  Leuciscus,  L.  Blooh.  pi.  97.  f.  1. 
Encyc.  Pob.  pi.  79.  f.  33i.  Sa  tête  est 
fert  petite  ;  son  corps  est  d  W  blanc 
argenté  un  peu  sombre  sur  le  dos , 
et  toutes  ses  nageoires  grisâtres  ;  ce 
4|ui  lui  donne  un  aspect  assez  triste. 
D.  10.  F.  i5.  V.  9.  A.  10.  IX.  c.  18. 19. 
—Cet  Able  est  l'un  des  plus  répandus 
d£ins  les  eaux  douces  de  TËurope  ;  il 
habite  indifféremment  les  rivières  et 
les  étangs  ^  oii.  il  varie  parla  taille.  Eji 
Espagne ,  ott  l'appelle  Albure,  Il  n'a 
£aere  que  huit  pouces  de  longueur. 
Danfi  le  centre  de  l'Europe  ^  on  en  voit 
•d'un  pied;  en  Angleterre ,  on  en  ren- 
contre de  dix '-huit  pouces.  Forskahl 
en  a  trouvé  deux  variétés  en  Arabie 
iqi:|i  diffi^rent  peu  des  européennes. 

Le  Vjêhon.  Cyprinus  P/wxinus,  L. 
^ch.  pi.  8.  f.  5.  Encyc.  Pois.  pi.  79. 
f.  3fli  «  Les  écailles  sont  si  petites  dans 
456tte  ^pèce ,  qu'elles  échappent  pres- 
qu'à  la  vue,  -La  dorsale  ^t  située  pré- 
cisément au  milieu  dé  sa  longueur  to- 
tale ;  la  coideur  jfbrt  variable  est ,  en 
général^  olivâtre;  quelques  individus 
0Bt  une  bande  dorée  longitudinale 
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sur  les  flancs ,  d'autres  ont  le  dessous 
du  corps  fouetté  d^écarlate  :  le  ventre 
est  blanc.  D.8. 10.  F.  i5. 17.  v.  8.  10. 
A.  S.  10.  c.  19.  30.  — C'est  le  plus  pe- 
tit des  Ables  ;  il  n'a  guère  que  trois 
Souces  de  long  ;  il  est  très-commun 
^  ans  toutes  les  eaux  de  l'Europe ,  oii 
il  vit  par  troupes  nombreuses.  On  le 
pêche  souvent  près  des  vannes  de 
moulins  en  assez  grande  quantité ^pour 
en  faire  d'excellentes  fritures,  et  quel- 
quefois on  le  confond  avec  les  Jeunes 
Goujons.  /^.  ce  mot.  — H  sert  a'appât 
pour  les  Brochets  etles  Truites.  Bonna- 
terre  en  mentionne  une  variété  dont  le 
dos  est  varié  de  taches  bleues  avec  une 
belle  tache  rou^e  à  chaque  angle  de 
la  bouche ,  ainsi  qu^à  la  base  des  ven- 
trales et  des  pectorales.  Cette  variété, 
appelée  Vebniie  ,  se  trouve  dans  les 
lacs  des  montagnes  d'Aubrac. 

On  doit  comprendre  parmi  les 
Ables  les  Cyprinus  americanus,  Chai- 
coïdes  y  Chub  \  clupeioides  ,  Corn- 
meisonUy  Idbarus ,  falcatus,  Grisla'- 
^ine,  Julusy  leptocephalùs  et  regius, 
de  divers  auteurs;  quelques-uns  de  ces 
Poissons  sont  exotiques,  et  la  plupart 
imparfaitement  observés. 

On  a  aussi  donné  le  nom  d'Asi^s  à 
l'espèce  d'Ombre  appelé  par  Linné 
Salmo  Albula  /^.  Ombke.  (  b.  ) 

ABLET.  FOIS.  Syn.  d'Ablette.  ^. 
<5e  mot.  (B.  ) 

ABLETTE.  Espèce  d'Able.  r.  ce 
mot.  On  donne  aussi  ce  nom  àl'Epi- 
noche  Gasierosteus  aculecUas,  L.  F'. 
Gasterostée.  (b.  ) 

ABLETTE  de  MER.  Folis.  Espèce 
de  Perché.  ^.  PfiHCHË.  (  B.  ) 

ABOC ,  ABOÉ  ou  ABOÉ-BÉTIN  A . 
FOIS.  Syn.  d'Anneau, espèce  d'Holà- 
canthe  y  chez  les  Indous.  ^.  Uoi«a- 

CANTHS.  (  B.  ) 

ABOIEMENT.  Cri  dn  chksn;  il 
sert  de  terme  de  ^oomparabon  avec 
les  eris  des  diveinses  espèces  d'animaux 
tdn  même  genre.  (  n.  s*  ) 

ABOLA.  BOT.  FfiAN.  (Adanson.  ) 
Syn.  de  Cmna.  /^.  ce  mot.         ( b.  ) 

*  ABOLARIA.  BOT.  p»an.  (Necker.) 
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sont  Citées  sur  une*  hainpe ,  et  les 
feuilles  toutes  radicales.  (  B. } 

*  ABOfLAZk,  Bo*.  MtA*.  (Fia- 
court.  )  Nom  rt'ùn  Atbt*  in<kttemiklé 
de  Madagascar.      '  (b.) 

ABOLËODÀ.  BOT.  pîâAK.  Geni-è 
de  la  famille  des  ïlestiacëes.  Hum^ 
boldt  et  Bonplancl  ont  fait  connaître 
(pl.œq.  a.  p.  110.  t.  n4)  sous  ce  nom 
une  plante  de  TOrënoaue  très-voisine 
du  genre  Xyr'is.  mais  distincte  par  un 
calice  à  long  tune  et  à  limbe  tripai> 
ti ,  par  l'absence  des-  ëtamines  stéri- 
les et  par  le  style  Irifide  à  lobes  bîfi^ 
des.  Le  fruit  est  de  même  une  cap- 
sule uniloculaire  à  trois  valvfes  ren- 
fermantplusieurs graines.  Nous  avons 
(  IVov.  lîen.  )  ajouté  à  ce  genre  une 
second^  espèce  de  TÂlabapo  Tun  des 
affluens  de  l'Orèncque.  Elle  présente 
quel<pie  différence  daiis  .la  structure 
du  stigmate  ,  et  mériterait  peut-être 
dans  la  suite  de  former  un  genre  pai>- 
ticuKer.  (  k.  } 

ABOMAv  BXïT.  OPH.  Espèce  d« 
Boa.  /^.  ce  mot.  H  |»araîtque  ks  na- 
turels de  la  Guyane  donnent  ce  nom 
comme  gënëriopie  à  toutes  les  grandes 
espèces  ne  Serpent.  <  B.  ) 

ABOMASUS  W  CAILLETTE  r. 
Ebtomac. 

ABOMGATERIN  or  ABO-MAGÉ- 
TRIN.  FOIS.  Syn.  de  Gaterine ,  espèce 
de  Sdène.  F'.  SciiiME.  (b.  ) 

*  ABORA£U.  BOT.  YHAN.  (  Fla^ 
comrt. }  Arbre  indéterminé  de  Mada- 
gascar. (  B.  ) 

ABORCE  ou  ABORÏIE.  poiB.  (Pon- 
ttoppidan.  )  Syn.  de  la  Perché  com- 
mune,  Pe/ra^wa////*,  L.  èn'Nor- 
wège.  (B.) 

*  ABOU-BCHIR.  POIS.  ,  c'est-à- 
dire,  un  Serpent»  Syn.  de  Bicbir, 
chez  les  Arabes.  P^.  BidHiB.       (b.  ) 

*  ABOU^BERAKISOi»  t>^8.  (  Ka^ 
wini.  )  Oiseau  peut-^tre  fiediuleux  au*^ 
quel  les  QrieaUnx  supposent  la  taillai 
et  les  fermes  de  la  Gigogne,  «me  bdle 
voix,  et  les  couleoirs  chângemitcs  d» 
Pion.  (  B.  ) 
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*ABOl][-BUBS.  WBFV.  $Ai7ii.Gec[ui 

signifie  père  de  la  lèpre*  Nom  quel  on 
donne  en  Egypte  au  Gecko  des  mai- 
sens  ,  Gecko  lùbatus  de  GeoÔroy,  La- 
certa  Gecio,  L.  dans  l'idée  oii  l'on  est 
que  cet  Animal  em^oisonnis  en  les 
touchant  les  alimens  sur  lesquels  3 
passe ,  ou  parce  4qu'en  marchant  sur 
ta  peau  de  l'Homme ,  rim|)ression  àt 
ses  pieds  y  ocçasione  de  {petites  rou- 
gfeurs.  (b.) 

*  ABOti-DUNCaa'N.  oi8.{  Bruce.  ) 
C*est-à-dire  père  à  longue  barbe*  Syn. 
de  Ful/ur  barbatus  ,  Gmel ,  chezles 
Abyssuis.  y.  Gtfaxts.  (b.  ) 

*  ABOU-GARA.COI8.  (Foi^kBbl.i 
STn.-  de  Centropode  parmi  les  pè«- 
coeiirs  de  la  mer  Rouge,  f^.  CsKrao^ 

fODE.  (  B.  ) 

ABÔU-HANNES.  ois.  (Bruce.) 
Neoi.  que  l'on  donne  aujourd'hui  en 
Egypte  à  Ffliis  sacré ,  Numenius  Ibis  y 
deGuvier>etqui  éxyxw^iXkPère^ean: 
«  peut-être',  dit  M.  Dumont,  parée 
»  que  cet  OiseauflMrrive  ordinairement 
»  vers  k  St.^éan,  époque  à  lacpidle 
»  commence  la  saison  des  pluies.  1» 
C'est  TAbou^Hannes  dont  on  trouve 
si  fréquemment  des  momies  prépa* 
k*ées  par  les  antiques  Egyptiens.  /^. 
Ibis.  (b.) 

AjaOtJ-ÏÎAOtJAM.  OIS.  Syn.  chez 
les  Egyptiens  de  la  Soubuse,  Buff. 
rf.  em.  443.  Falco  TygarguSy  Lb 
K,  Faucon  BirsABn-i^.-fiUiRTiN.  (d.) 

*  ABOU-^KERDAN.ois.  Syn.  de  la 
l^tule,  Plaialea  Leucorodia,  L*(b.} 

AfiOU-LAHIG.  OIS.  Svn.del'Au- 
MÉrjFdieopalumbanuSfh.  en  Syrie. 
F".  Faucon  Autoub.  (mi;.z.  ) 

ABOCMRAS.  OIS.  (Sonnini.)  Sjn. 
du  Sterne  nilotique,  Sterna  nilolicoy 
L.,chez  les  Egyptiens.  ^.  Stbbns.(b.) 

ABOU-SARAAAH.  oiS;  Syn.  é^p- 
tien  de  Cresserelle,  FtcdcoTinnufteuiust 
L.  /^,  Faucon.  (b*  ) 

*  ABOn-TABAK«  ?on.  Sjm.  arabe 
de  Centropode.  ^^  ce  mot.        (  B.  ) 

ABOYEUR  oir  ABOTEUSB.  ois; 
Syn.  d'une  Barg«  ^  Sc^epax  Toianuè^ 
là.  K^èJkm.  (B.) 
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ABRACA-PALO.  bot.  phan.  (  Jac- 
quin. )  Syn.  de  TAngrec  noueux, 
Epidendrum  nodosum,  L.  dans  TA- 
mérique  espagnole.  (  B.  ) 

ABRANCHES,  annel.  Ordre  troi- 
sième de  la  classe  des  Annëlides 
établi  par  Guvier  (Règne  animal, 
1817).  H  comprend  les  espèces  qui , 
n'ayant  pas  de  Dranchies  apparentes, 
Siemblent  respirer  par  la  surface  de  la 
peau ,  et  est  divisé  en  deux  familles  : 
ta  première^  celle  des  Abranches  se- 
TiGÉRES ,  renferme  les  genres  Lom^ 
bric,  TAaIassème  et  Naidt,  qui  sont 
pounrus  de  soies  servant  au  mouve- 
ment ;  Taujtre  ,  celle  des  Ajbranches 
SANS  soies  ^  se  compose  d'individus 
dépourvus  de  ces  moyens  de  locomo^ 
tion ,  et  contient  les  genres  Sangsue 
et  Dragonneau.  V,  ces  mots.  (  avd.  ) 

ABRASIN.  BOT.  PHAN.  (Kaemp- 
fer.)  On  appelle  ainsi  au  Japon  un  Ai^ 
bmseau  août  les  graines  contiennent 
une  grande  quantité  d'huile  grasse. 
C'est  le  Dryandra  cordata  de  Thun- 
berg ,  ou  Eleococca  de  Gommerson. 

F".  ËLEOCOCGA.  (  A.  R.  ) 

ABRAUPE.  POIS.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Gade  Lotte,  GadusLota, 

h.  (B.) 

ABREDVOIR.Lieuoùles  Animaux 
se  désaltèrent  :  on  en  pratique  d'arti- 
ficiels dans  le  voisinage  des  fermes  pour 
les  Animaux  domestiques.  La  nature 
en  foi*ma  de  quelques  Hantes ,  dont  les 
feuilles  retiennentreaupluviale:  telles 
sont  les  feuilles  du  Ravenal  et  de  la 
Cardère  silvestre ,  qui ,  embrassant  les 
liges  dans  leur  opposition ,  servent  de 
réservoir  pour  les  Oiseaux  du  ciel  ; 
telles fsont  encore  les  feuilles  de  Né- 
pente  ,  terminées  par  un  long  cornet 
où  se  conserve  une  eau  pure  qui  désal- 
tère le  voyageur  dans  le  désert.  Le 
chasseur  épie  sa  proie  à  l'abreuvoir, 
oii  l'oiseleur  dispose  souvent  ses  pièges 
etsesgluaux.  (b.) 

ABRICOT.  BOT.  PHAN.  Fruit  de 
rAbricotier ,  dont  le  nom  a  été  donné 
dans .  les  Antilles  au  firuit  de  la  Mam- 
mée  a^léricaine,  Mammea  americana, 
h.  y  e^  dans  la  Guyane  à  celui  de 
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la  Couroupite ,  LecythU  bracteata  , 
WiHd.  (B.) 

ABRICOTIER.  Armeniaca.  bot. 
PHAN.  t  Tournefort.)  Famille  des  Drur- 
pacées, Richard.  Icosandrie  Monogy- 
nie,L.Ce  genre,  établi  par  Tournefort, 
puis  réuni  par  Linné  au  genre  Pru- 
nus, enfin  rétabli  et  séparé  de  nouveau 
par  les  auteurs  modernes ,  offre  l'ana- 
logie  la  plus  frappante  avec  les  Pru- 
niers, et  selon  Bous^  doit  être  définiti- 
vement rapporté.  Voici  du  reste  quels 
sont  ses  caractères:  le  calice  estmonosé- 
jfâle  régulier  ,  tubuleux,  évasé  supé- 
rieurement, et  a  cinq  lobes  obtus  et  ré- 
fléchis ;  les  cinq  pétales  sont  insérés 
au  haut  du  tube  calicinal  :  ils  sont 
arrondis,  obtus,  entiers;  le  nombre 
des  étamines ,  qid  sont  insérées  sur  le 
calice  en  dedans*  de  la  coroUo,  varie 
de  trente  à  quarante  ;  le  pistil  est 
simple  etlibre  ;  l'ovaire  est  globuleux, 
couvert  de  poils  soyeux  :  il  oftre  une 
seule  loge  qui  renferme  deux  ovules  ; 
le  style  est  également  soyeux  à  sa 
base ,  terminé  par  un  stigmate  simple , 
un  peu  comprimé ,  très-petit.  Le  fruit 
est  une  drupe  charnue ,  succulente , 
arrondie ,  marquée  d'un  sillon  latéral, 
recouverte  d'un  duvet ,  fin  et  court. 
Le  noyau  est  comprimé ,  assez  lisse?  il 
présente  deux  sutures ,  dont  l'une  est 
relevée  de  deux  petites  crêtes  longitu- 
dinales. Il  contient  deux  ou  une  seule 
graine,  pârl'avortementde  la  seconde. , 
—  Les  Abricotiers  sont  des  Arbres 
à  tige  ligneuse ,  ne  s 'élevant  pas  au- 
delà  de  douze  à  quinze  pieds.  Leurs 
fleurs ,  qui  sont  blanches  ,  sont  ren-^ 
fermées  dans  des  boutons  écailleux,  et 
s'épanouissent  ordinairement  en  mars. 
On  n'en  connaît  que  deux  espèces  ; 
l'Abricotier  commun ,  qui  est  l'espèce 
cultivée  dans  tous  les  jardins,  etVA- 
bricotier  de  Sibérie,  qui  peut-être 
serait  mieux  placé  parmi  les  Pêchere. 

L'Abricotier  commun,  Armeniaca 
ifulgam,  Lamk.  Dict.  1 ,  p.  a,  1* ru- 
nus  atmeniaca ,  L. ,  est  originaire 
d'Arménie.  Allioni  prétend  en  avoiv 
rencontré  des  individus  sauvages , 
aux  environs  de  Monlferrat  en  JPié^ 
mont.  C'est  à  cette  espèce  qu'il,  faut 


ABR 

rapporter  toutes  les  variât  es  cultivées 
dans  nos  Jardins ,  et  dont  voici  'les< 
principales  : 

1**.  L»  Ahncot-pêche  ou  de  Nancy  .- 
c'est  la  variété  dont  le  fruit  est  le  plus 
gros  et  le  plus  savoureux  ;  sa  cnair 
est  un  peu  rougeâtre ,  très-succulente. 
n  est  mûr  au  commencement  d'août. 

2°.  U Abricot  angoumois, YrmXioeÛl, 
allongé  ;  chair  d'un  jaune  rougeâtre , 
d'une  saveur  comme  vineuse ,  d'un 
goût  fort  agréable.  Il  mûrit  à  la  mi- 
juillet. 

S**.  U Abricot  de  Hollande  ou  Abri- 
cot-oi^eline,  FrUit  pejtit  ;  chair  fon- 
dante y  jaune  5  amande  ayant  la  saveur 
de  l'Aveline.  Mûrit  à  la  fin  de  juillet. 

4".  Abricot  '  alberge.  Fruit  assez; 
gros;  surface  raboteuse  et  fendillée; 
chair  fondante ,  d'un  goût  agréable. 
Mûrit  en  août. 

On  cultive  TAbricotier  en  plein 
vent  ou  en  espalier.  En  général  ses 
fruits  sont  meilleurs  et  plus  savoureux 
lorsqu'ils  proviennent  de  sujets  cul- 
tivés en  plein  vent.  On  greffe  l'Abri- 
cotier sur  Prunier  et  sur  Amandier. 
On  peut  également  former  des  sujets 
par  les  semis.  L'Abricotier  demande 
mie  terre  bien  ameublie ,  qui  ne  soit 
ni  trop  forte  ,  ni  trop  ar^euse. 

On  trouve  sur  le  <tronc  et  sur  les 
branches  de  l'Abricotier  une  gomm6 
souvent  colorée  en  rouge  f  ayant  beau*^ 
coup  d'analogie  avec  ;celle  que  l'on 
recueille  sur  FAmandie):,  le  Cerisier.^ 
le  Prunier ,  et  que  l'on  a  proposé  de 
substituer  à  la  gomme  arabique,(A.iL.) 

ABR.OME.  Bot.  PHAN.  ÀbromL 
(  Jacquin  )  Ce  genre ,  établi  par  Linné 
fils,  dans  son  Supplément,  sous  le 
'tïom,-^ AmJbroma  ,  appartient  à  la  fa- 
mille des  MalvacéeS'de  Jussieu  et  \ 
la  Monadelphie  Décandrie ,  L.  Il  est 
ti^voisîn  du  Théobroma^  dont  il 
dififôre  far  la  foripç  .c^t  Ja  çtr^^cture,  de 
son  fruit ,  qui  a  beauç^p  de.  rapjport 
avec  celui  des  K^tipies^  Voiçi  léa 
caractères  de  ce  genre  :  le  calice 
est  monosépale,  persistant,  à  cinq  di-^ 
visions  profondes  :  la  corolle  formée 
de  cinq  pétales ,  concaves ,  voûtéâ  ;  les 
étamînes  sont'  au  mombre  de  dix , 
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soudées  par  la  base  ,  et  formant  un 
upcéole  |[lobuleux;  de  ces  dix  éta«* 
mines,  cinq  sont  dépourvues  d'an- 
thères. Les  styles  sont  au  nombre  de 
cinq.  Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde , 
mucronée ,  à  cinq  loges ,  à  cinq  angles 
saillans ,  s'ouvrant  parla  parhe  supé- 
rieure de  chaque  loge  ,  qui  renferme 
un  assez  grand  nombre  de  graines 
réniformes. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu 
nombreuses.  Ce  sont  des  Arbrisseaux 
élégans  ,  qui  croissent  dans  les  con- 
trées chaudes  de  l'Inde.  On  en  cultive 
une  espèce  dans  nos  serres,  h' A  brama 
angulata  de  Lamarck;  petit  Arbrisseau 
dont  les  feuilles  sont  grandes ,  pétio* 
lées,  cordiformes ,  angideuses ,  et  les 
fleurs  d'une  belle  couleur  pourpre 
foncée ,  formant  des  bouquets  à  la 
partie  supérieure  de  la  tige.    (a.  r.) 

ABRONIE.  BOT.  PHAK.  AbroiUa 
(Jussieu).  Genre  de  la  famille  des  Nyo- 
taginées  de  Jussieu ,  Pentandrie  Mono- 
gynie ,  L.y  qui  a  des  rapports  avec  le 
pfyctago  et  l'Allionia.  Ses  fleurs  sont 
disposées  en  bouquets  au  sommet  de 
pédoncules  axillaires  ;  eUes  offrent  un 
calioe  coloré ,  longuement  tubuleux  , 
dont  le  limbe  est  étalé  et  à  cinq  divi- 
sions échancrées  ;  cinq  étamines  in- 
cluses ;  un  ovaire  uniloculaire  ,monos^ 
pexme,  surmonté  d'un  style  et  d*ua 
stigmate  également  inclus.  Le  fruit 
est  un  akène  à  cinq  angles ,  recouvert 
par  la  base  du  calice  qui  persiste. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce,  Abronia  umbellatay  Lamk.  pe- 
tite Plante,  qui  ressemble  à  une  Prime*^ 
vère ,  et  qui  est  originaire  des  côtes 
de  la  Galiibmie.  (  A.  R. } 

*  ASaONOMA.  OIS.  Syn.  de  Pigeon, 
àlaGôtfi-4'Or..-  (DE..2.  ) 

ABROTANOIDEiïoLrp.Espècede 
Madrépore.  /^.  ce  mot.      (lam..ic.  ) 

*  ABROTANOIDES.  bot.  phan. 
(  Ray  Petiver.  )  Syn.  de  Sériphium. 
/^,  ce  mot.  (b.) 

ABROTONE,  ABROTONON  ou 
ABRONON ,  BOT.  PHAN.  Dérivés  ^A- 
brotanum.  Noms  anciens  et  vulgaires 
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de  rAiiixme,  de  V  Amioise  c4  méiiNB  de 

k  Santoline.  y,  ceft  mots*  (B.) 

*  ABROYGAYN.  ois.  (  Gesner.  ) 
Vieux  nopi  de  Tlfirondelle  <Je  rivage, 
Hirundo  liparia,  L.  (b.) 

ABRUS.  Borr.  p«AN.  Fa^iQte  d,«s 
Légumiueuses  de;  J^ssieu,  Diadelphie 
pécandrie ,  L.  On  p,*en  çpimatt  qu  u^ç, 
ès^aèce  yVj4èrusprecatorius,  L., arbuste 
ongii^^rederiude,  qui  a  sa  tige  com- 
primée gi^mpaute.;,  4^3  fe\iUles  unp^rir, 
pçuAées,  d'assezk  trb;^es.  flpiM-s  rouges, 
en    épis  axillaires  j  chacune  d'eUes^ 

Ï)rése»te  un  calice  f  deinç  lèvres,; 
s^  supérieuïîc  à  ua.  sev4  l^h^x  Tinfé- 
rieure  à  trpi^  lobes?  un^  corolle  irrç-r 
gu^ière  pagdion^cée  5.  ^b^  étamines,. 
dboint  fieuf  inférieures  mo;i;Ladelphesiy 
tances  que  1^  sup^eurp  ^vorUi,  )Ue 
fruit  est  une  gousse  un  peu  compri- 
mée ,  courte ,  velue,  à  une  seule  loge, 
renfermant  jiusieure  grain^i  pisiftir- 
Hffies  du  ]Âuâ  beau  roongef,  luisantes  el^i 
naarquées  d'une  granoa  tache,  notre* 
Ces  graine» ,  à^ym  aspea  iRirt  élégant^ 
sont  recherchées  pour  faire  des  char 
pelets,  des  coUiers  »  dits  kracd«tsi  el 
d:ftutres  ornenieaS'  (  A;  &.  ) 

*ABSW-MENU.  Bot.  ynA^y  Syn. 
d'Absinthe  commune.  P^.  Absinthe. 

ABSINTHE.  içoT.  phan.  :^Bsin^ 
éhium,  { Toumefort.  )  Familte  à^Sf- 
nanrtiérées  de  Richard  ,  Syngénésie 
Polygamie  superflue ,  L.  de  genre  ne 
se  distingue  de  l'Armoise,  Arthemisia^ 
que  par  les  poils  dont  son  photanthe 
du  réceptacle  est  garni.  Nous  pensons 
qu'il  dd^t  être  réuni  au  çenre  Arth^ 
tnisia  et  h'^n  former  qu  une  sfectiofa. 
/^.  Abmoise.  (a.  h.} 

*  ABSINTION  .  Bc».  WAN.fAdah- 
sen«>  Syn.  d'Absinthe ,  dbnt  Adansois 
^yai^fait ,  A  r^^ençipjç.d?  yqvrnçf^Krt, 
|in  geny  e,  séparé  4^^  avitrçs  4'tm^m^ 
V.  Abmoise.  (  b.  ) 

*ABS(W.B4NS.  C^  nomme  ainsi^es 
corps  qui  ont  la  propriété  d'en  attirei^ 
ou  d/en  enlever  d'autres  pâi*  la  seule 

\^V^f|9éf^^'^  (DR..Z) 
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en.Egyple«  Qima  4^m^  L,       {».) 
ABU-CATUXIA.  pois.  (MargiPaT.  ) 
Syn.  àfiZeifsgakmy  \x,  ^.  Zeu.s.{b.) 

ABtJ-DATW-  POM,  (  ForskaWO 
Sj^,  de  1.4  .BaTidQuiUère  \  trois  l^^n- 
deis,  C}imtoiofii,.4rmnmy\A'  fjutjanm 
AràMnm,  Laç.  chejj  les  Ai:abes,    (?.  ) 

ABU'.FAFADJ.  oift.  (Forsl(»W.) 
Nom  arabe  d'un  Oiseau  indétemiiné 
qui  paraît  ètse  une  Faw»^te.       (b.  ) 

*  ABUFF^.  OIS.  Syn.  4çrAc(5en-n 
teur  MdUchet,  Sylvta  Schœnobœnus , 
L.  en  Arabie.  P^.  Accent» liit. 

ABTJGAB^.  OIS.  (ForskahïO  5yn,de 
l'A^i^)WUe  ^  F^s^  h  4laudapraiçn9i^ 
It,  en  A^rabie,  7^,  Ai^ouE-i^ii.,  (p*,.?(.} 

ABUjGRYMPI.  POIS,  (  FowkaW.  ) 
Syn.  de  laYandoisie,  C/pHims  Z^uois- 
cm ,.  lii  chez  les  Arabes,  f^*  AbiiB.  (b-) 

ABF-GUDDA.  POîs.  Syt^,  de  1^ 
Çonzelle,  Ophidmm  hat^Qù^m,  L..  en 
Egypte.  (B.) 

ABH-HAMC».  ?q;9..  (  ForsUia.  ) 
$yn.  d'Hue,  variée  ç^e  îa  Çoçefco^e , 
0çiœna  tjL^kulom.n  I4.  clvPA  Usi  Aç^ilws,.. 
y.  SciiNJÈ,'        .  X,^ï 

:  *ABUrKÛÏT.  poift.  (FewkdW.  ) 
Syn.  du  Marteau,  S^uukts  Zjtgœua, 
h,  ohezLles  Arabes.  JF.  S^HAU.  (  b.  ) 

ABU-LFAMa  bot.  sAÈSt.  (  Adan- 
son.  j  Syn.  de  Tf^ymhra  spicata,  li. 
/^.  Thi&mcbba.  (b.) 

ABÛ-Iil.  bot.  phanJ  Syn.  delà  Cair- 
mantine  infu^d^ulifonufe  >  Jifstifia 
infufiifibulifQimis,,  J^. .  ch^  les  Bra-^ 

|nés.. /^.  JVSTITIA.  ,      (b.) 

♦  ABUirMAGHA^tU  «».  Stn*  du 

Blftvifiy  k  flpllier;  d'Egyp*^  *  €haran 

ABUWaEGHAJAT.Pois.  (Forskahi.) 
Syn.  du  Diodonorbe,  Dhdùn  Qrbis,  L. 
Chea  les  Arabe*.  /^.  Dïopoïf .     (  b.  ) 

.  *ABttrTWGrATKÏ«N.  fqxa,  T^om, 
d'une  variétjé  de  Içi  Gatermç ,  Sciei^Ck 
qç,terma^^%  <;b?»  1^^  Aw*j5.    C»/  ) 

^AB13:MniSl(àAA.?cu^ 
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Syn.  de  la  Scie,  Squalus  Prhtis ,  L. 
chez  les  Arabes,  f^.  Sqvalb      (  b.  ) 

ABU-MNER.  MAM.  Syn.  delTïip- 
popotame,  Ifippopotamus  ampkibius , 
L.  chez  les  Egyptiens  et  les  Arabes. 
/^.Hippopotame.  (b.  ) 

ABU-ItfOr^,  BOT.?HAN.  (Adan^i^L.) 
Syn.  d'Agapaotbe  ombelle  ^  ^gor- 
p^nthus  omê^llolm ,  WUJd.       (  *-  ) 

♦ABD-NDRE.  ois.  f^n,  duStemedu 
Nil,  Sierna  nilotica^  L.  ea  Egypte^ 

f^.  ftfEHKB.  (  B.  ) 

*ABU-ROTouABCRET.ois.  Noms 
donnes  par  les  nègres  de  la  Côte-d'Or 
à  deux  espèces  de  petits  Oiseaux  indé- 
terminés auxquels  on  a  ^  dans  (|uel-- 
ques relations,  applique  également  le 
nom  de  JParrokUos^  (jui  est  un  dimi- 
nutif de  Perro<{uet  en  espagnol,   (  b.  ] 

^ABU-SAMF.  9oii,(Foi^U.)Nom 
donné  par  les  Arabes  k  un  PiQias<Mi  du 
genre  Sciéne  qui  psgratt  «'dtre  qu'une 
variété  du  Miud)an ,  Saiapna  Murdn 
jan,  L.  y^  SGfJEfni'  (  3»-  ) 

^ABO-^ENDITK.  pou.  Sya.  du 
Ck>fire  ëgré  ,  Ostracion  cuhicuê ,  L. 
chezles  Arabes.  /^.  GcwFiiB.       (  b.  ) 

ABUTA.  bot.  phan.  Genre  de  U 
famille  de  Ménispermëes.  De  Can- 
doUe  Iç  place  ^an^la  tribu  des  Ménîs-^ 

Sermées  vraies;  c'est-à-dire  que  ses* 
eurs  sont  dioïques  et  que  les  mâles 
doivent  être  symétriques  par  le  nom- 
bre de  leiu-s  parties.  Mais  ces  fleurs 
mâles  ne  sont  pas  connues.  Aublet^ 
auteur  de  ce  genre ,  i|'a  rencontré  e^ 
décrit  que  le  fruit ,  lequel  est  composé 
de  trois  baies  attachées  à  un  réccpta-r 
cle  commun ,  grandes  ^  ellipsoïdes ,  à 
peine  cËamues ,  lé^èrejnent  compri- 
mées ,  à  une  seule  loge  qui  renferme 
une  graine  unique ,  sillonnée.  —  On' 
n'en  compte  que  deux  espèces ,  crois-, 
sant  toutes  deux  à  Cayenne.  Ce  sont 
des  Arbrisseaux  sarménteux ,  grim- 
pans ,  à  fleuri  eujgrappes  axîllaires .  à 
feuilles  simples ,  grandes ,  dont  les 
nervures  sont  pennées.  L'unp  est 
VAbuia  candie  ans  (  Rich.  ) ,  que  les 
kabitans  de  Çayenne  nomment  JLiane 
amère;  l'autre,  l'A  buta  rufescens  ^ 
celle  qu'Aid>let  a  décrite  et  figurée , 
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Tab.  â5o  y  et  dont  la  racine  est,  selon 
lui ,  celle  de  Pareira^bvaTa  si  0(»Aue 
en  médecine.  Il  en  admettait  une  au- 
tre espèce ,  VAbuta  amara  ou  Pareini 
brava  jaune;  mais  les  bo1;afu^^es  la 
rapportent  maintenant  .  ayeo  Rit- 
clûrd,  au  gei^rç  Aristoiocbe  JT.  ce. 
mot.  ^  (  A.  D.  J.  ) 

ABOTILON.  Ahutilon.  bot.  phan. 
(Toumefbit.)Famil.  desMalvacées,de 
JnssieUy  Monadelpbie  Décandrie,  L. 
Le  calice  est  monosépale campaniué,  à 
cinq  divisions  très-profondes  \  la  oo-^ 
rolie  est  foméede  cîna  pétales  sub- 
eevdiiormes ,  soudés  k  leur  base  ;  les 
étamines ,  au  nombre  dé  ()ix»>buit  à 
vingt  ^  ont  les  filament  soudés  et  ipo- 
Ôaoelpl^es;  les  anthères  ^Qtyénifor- 
ines  à  une  seule  loge  e^  s'ouyFçnt  par 
m  siUoi^  qui  règi9^  su^  leur  bord 
çomnçxe.  I^  fniit  ^  compQf  ^  4e  dix  à 
quin^  peti^  «^pjmles .  piis^sées  dr- 
culaireqieiit  auU>ur  d  une  qçlumelle 
centrale  persistante ,  et  soudées  laté- 
ralement entre  elles  ^  ces  capsules  qui 
s  ouvrent  naturellement  en  deux  val- 
ves sont  uniloculaires ,  et  renferment 
trois  graines  attachées  à  leur  Suture  in- 
térieure.— Ce  genre, établi  parl'oume- 
fbrt  et  adopté  par  Gsrtner,  est  peu  na- 
turel, n  pp(«iprend  les  espèces  ae  Sida 
quioffU^UsdeeiSaq  pîstils,«u  im  firuil 
apb^sdff  «inq  loges»^  doint  les  étami» 
nés  sQpt  au  nombre  de  quii»^  fi  viwgt. 
Il  a  été  fondé  d'après  &  Sida  Aàut^ 
Ion,  h' 9  qui  port»  actuellenmt  le 
90«i  à4bmHim>  AiH/^enam^GrfBf^^ 
Q^itfi  p}a«te  annuelle  oroît  aux  An- 
tilles ,  en  Sibérie  et  jw^qu'^iiPîéiiiont. 
Ses  feui8essonteprdifor«iwes^  towuen^ 
teus^sj  ses  flours  waX  soiitaW  >  P^ 
lites,9t  îauues.  .    .  >  .  (  A.  n:  ) 

Plai^t^orijfmaire^A)^  laG^hiij^hWie, 
^ta^li  p^  liPW-^ro ,  eufîçre.  fprf  ^ 
GonnijL  quaiit  à  s^.  structure  )s|,  ^  ses 
n^^rts  na^fii'els»  Q  p^j^^^'apf es  le 
earac^^  àovjc^  paff  <^t  ^i^uteur^  que 
r^^utufl  prése^f  .qii4que  analogie 
^yec  les  genres  T/ifi<i  ^t  Gfietf^m-  ^^ 
ceimots.  (A-*-) 

ABtME.  ô4ôL.'  r.  Abîme: 
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AGABIRAS  Qu  AC^BIRAY.  ois. 
(  Azara.  )  Syn.  '-  du  Gatharte  Aura  j 
Vultur  aura, ,  L.  au  Paraguay.  F",  Gjl- 

TBAETE.  (DR..Z.  ) 

♦AGACAHOAGTLI.^cûpflpa^ooc/-. 

li  y  Axoquen  ou  TolcomoctlL  ois. 
Oiseau  duMéxiaue,  habitant  des  ma- 
rais qu'Hemandez  et  Niérember^  ap- 
pellent aussi  un  Alcj^on ,  et  c|ui  pa- 
raît être  une  espèce  uidëterminée  de 
Héron.  (  B.  ) 

ÀGAGALIS.  BOT.  PHAN.  Nom 
donné  par  Diosooride  à  un  Arbuste  de 
l'Egypte,  qui  pourrait  bien  être  une 
Légmnineuse,  que  Bélon  appelle  Kes^ 
mesên,ei  qui  n'est  pas  déterminée,  (b.) 

ACACALOTL  ,  ACACALOTE  , 
ACALALOTE  ou  ACALOT.  ois.  Es- 
pèce d'Ibispeu  connue,  Tantalusmexl- 
canus ,  L.  Mentionnée  par  Uemandez 
et  Niéremberg,  dont  les  naturalistes 
reproduisent  les  descriptions;  sa  chair 
est ,  dit-K)n ,  un  manger  délicieux,  (b.) 

ACACIA.  BOT.  PHAN.  /^.  Robinier, 
ainsi  que  pour  Acacia  blanc. 
Acacia  COMMUN. 
Acacia  faux. 
Acacia  glutineux. 
Acacia  rose,  etc.  (  b.  ) 

AGACIE,  Acacia,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses. Parmi  les  botanistes  modernes, 
Willcjpnow  a  senti  le  premier  la  né- 
cessité de  rétablir  les  anciens  genres 
Acacia  de  Toumefort  et  Inga  de  Plu- 
mier, réunis  par  Linné  au  genre 
Mimosa.  U  a  en  outre  distingué  deux 
autres  genres  sous  les  noms  de  Des- 
mantàusetàfi  Schrarikia;  mais  la  ma- 
nière peu  complète  dont  il  a  &it  con- 
naître ces  derniers  est  sans  doute 
la  cause  poui^  laquelle  la  plupart 
des  botanistes'  se  sont  refusés  à  les 
adopter.  Nous  avons ,  dans  un  tra- 
vail particulier  (  Mintoses  et  autres 
plantes  légumineuses  du  nbuveau  con- 
tinent) ,  démontré  aue  tous  ces  çen- 
rçs,  établis  parWilldenow,  méritatent 
d'être  conservés,  en  leur  assignant  tou- 
tefois des  caractères  plus  complets  et 
plus  pi^cis.Nous  limitons  le  gente  Atd-^ 
ciade  la  manière  suivante.— rFleurspo- 
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lygames  ;  calice  à  deux ,  quatre  ou  le 
plus  souvent  à  cinq  dents  ;  corolle  mo- 
nopétale à  cinq ,  rarement  à  quatre  divi- 
sions égales  ;  étamines  en  nombre  in- 
détermmé ,  à  filets  libres  ou  réunis  à 
la  base  ;  ovaire  supère  ,  le  plus  sou- 
vent porté  par  un  pédicelle.  Un  style 
simple  ;  une  gousse  sèche ,  sans  articu- 
lation ,  s  ouvrant  par  deux  valves ,  et 
contenant  plusieurs  graines;  arbres 
et  arbustes  ,  souvent  garnis  d'aiguil- 
lons ,  à  fleurs  en  tête  ^  rarement  en 
épis  axillaires;  deux  stipules  à  labaso 
des  pétioles ,  transformées  quelquefois 
en  épines  ;  feuilles  alternes ,  le  plus 
souvent  bipennées,  quelquefois  moins 
composées  ,  dont  les  folioles  sont  ar- 
ticulées', se  détachant  aisément ,  et 
sujettes  à  disparaître  dans  diverses  es- 
pèces oii  le  pétiole  a  la  propriété  de 
se  dilater ,  de  manière  à  prendre  l'as- 
pect d  une  véritable  feuille  simple.  La 
plupart  des  espèces  de  la.  Nouvelle- 
Hollande  sont  daiis  ce  cas  ;  leurs  pré- 
tendues feuilles  ,  que  De  Candolie  a 
nommées  Phyllodes ,  ne  sont  que  des 
pétioles  ;  on  le  reconnaît  à  ce  que 
leur  lame ,  au  lieu  d'être  horizontale  , 
est  perpendiculaire  à  l'horizon.  Dans 
les  forets  des  hautes  montagnes  de 
Mascareigne,  on  trouve  déjà  une  Aça- 
cie  pareule  ,  mais  qui ,  conservant 
H]uelquefois  de  véritables  feuilles  mê- 
lées aux  fausses ,  a  induit  autrefois 
en  erreur  Lamarck  qui  le  nomma 
Heterophylla  s  c'est  à  bory  (  Voyage 
T.  1.  p.  5a a)  que  nous  devons  cette 
observation  ;  celui-ci  a  retrouvé ,  dans 
la  jeunesse  de  diverses  Acacies,  dites  à 
feuilles  entières ,leurs  vraies  feuilles  qui 
disparaissent  de  bonne  heure.  —  Les 
nombreuses  espèces  d'Acacies  se  trou- 
vent principalement  entre  les  tropi- 
ques ;  peu  dépassent  cette  limite.  En 
Afrique,  V Acacia gummifera  remonte 

i'usqu'à  Mogador,  à  3a°  du  nord.  Au 
apon,  V Acacia  nemu  couvre  les  envi- 
rons de  Nangasaki.  Dans  le  nouveau 
continent,  \ Acacia  glandulosa  de 
Michaux,  et  V Acacia  brdchyloha  de 
Willdenow,  ornent  les  rives  du  Missis- 
sipi  et  duTénessée,  ainsi  queles  Sava* 
nés  des  Illinois.  Dans  Inémisphère 
austral  ^  qui  présente  en  général  le 
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phënomène  renkarqoable  que  les 
triantes  vont  plus  vers  le  P61e ,  nous 
trouvons  des  Acacies  jusqu'à  rileVan 
Diemen  à  quarante-un  et  quarante- 
deux  degrés  de  latitude  ;  car  il  n'est 
pas  prouvé  que  le  Mimosa  Cauen  de 
Molma,  qui  croît  au  Chili  entre  vingt- 
quatre  et  trente-sept  degrés ,  soit  une 
espèce  d'Acacie.  (Humb.,  Tableau  de 
la  nature,  p.  i4o.  ) 

Toutes  les  Acacies  se  distinguent 
par  l'élégance  de  leurs  formes^  quel- 
ques-unes par  la  délicatesse  de  leurs 
feuilles,  et  par  l'odeur  suave  de  leurs 
fleurs.  Diverses  espèces  de  l'Orient 
et  de  l'Afrique,  comme  l'acacia  aror- 
bica  (  Acacia  pera,  Willd. ,  Mimosa 
ni/o/ica,  L.)  sont  remarquables  par 
l'abondance  de  la  comme  qui  découle 
de  leur  tronc  et  ae  leurs  branches  ; 
cette  gomme  est  devenue  un  article  de 
commerce  très -important;  c'est  elle 
qui  porte  le  nom  de  Gomme  arabi- 
que. J^,  ce  mot.  Ses  usages  sont  très- 
multipliés  dans  les  arts  et  la  médecine. 
— £n  faisant  bouillir  les  gousses  de 
cet  Arbrisseau  avant  leur  maturité,  on 
en  obtient  un  extrait  solide,  d'une  cou- 
leur brune  rougeâtre,  d'une  saveur  as** 
tringenteet  styptique,  désignée  sous  le 
nom  de  Suc  d\Açacia  et  dont  on  faisait 
autrefois  beaucoup  plus  fréquemment 
usage  en  médecine  qu'aujourd'hui.  On 
croit  généralement  que  c'est  une  es- 
pèce (TAcacia  (^coc/aCâ/ecAi/,  Willd.) 
qui  fournit  la  matière  extractive  con- 
nue sous  le  nom  de  Cachou,  h* Acacia 
senegalensis  fournit  aussi  une  gomme 
que  Ton  trouve  mélangée  avec  la 
gomme  arabique ,  et  qui  jouit  des  mê- 
mes propriétés.  —  Un  grand  nombre 
d'espèces  d' Acacies  sont  cultivées  dans 
les  )ardins  dont  elles  font  l'ornement. 
Quelques-unes  peuvent  passer  l'hiver 
en  pleine  terre  jusqu'à  Paris,  telles 
^tV Acacia  Juiibrizin et  le Lophan-- 
tha.  Les  autres  se  tiennent  en  serre 
tempérée.  — Dans  quelques  villes  entre 
le&Txo^iqaesV Acacia Lebbek  se  plan- 
te dans  les  rues ,  comme  en  Europe 
l'Orme  ou  le  Tilleul;  mais  perdant  ses 
feuilles,  elle  n'y  donne  pas  toujours  un 
ombrage  suffisant;  en  retour  elle  se 
couvre  de  houppes  de  fleurs  élégantes 
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dans  lesquelles  la  nature  développe 
abondamment  les  moyens  de  féconda- 
tion ;  les  étamines  y  sont  en  quantité 
prodi^euse.  Bory  de  St .-Vincent  (au 
lieu  cité,  p.  166)  a  compté  qu'un  Arbre 
de  cette  espèce  et  de  moyenne  taille , 
qui  croissait  dans  la  cour  d'une  maison 
qu'il  habitait  au  port  nord-ouest  de 
1  Ile-de-France  ,  produisit ,  dans  une 
seule  floraison ,  près  de  deux  millions 
de  ces  organes  mâles.  (k.  ) 

*  ACACOrOTL.  BOT.  PHAN.  Syn. 
de  Larmille,  Coix,  chez  les  Mexi- 
cains. (  B.  ) 

*  AG£Në.  Acœna.  bot.  phan.  Ce 
genre,  delà  famille  des  Rosacées  et  de 
ta  tribu  des  Sanguisorbées,a  été  séparé 
par  la  plupart  des  auteu»  du  genre 
voisin  Ancistrum,  et  réuni  à  lui  par 
d'autres ,  notamment  par  Yahl.  On  dis- 
tinguaitrAncistrumcomme  étant  dian- 
dre  et  dépourvu  de  corolle ,  tandis  que 
l'Acaena  avait  quatre  étamines,  qoatre 
pétales  ,  et  de  plus ,  un  calice  à  quatre 
arêtes  terminées  par  des  espèces  d'ha- 
meçons. Mais  SI  l'on  compare  les 
figures  et  les  descriptions  données  par 
les  divers  auteurs  ,  on  voit  les  mêmes 
espèces  rapportées  tantôt  à  l'un ,  tan- 
tôt à  l'autre  de  ces  genres  ;  toutes 
présentent  ce  qu'on  appelle  corolle 
tétrapétale  dans  l'Ancistrura ,  oii,  le 
nombre  des  étamines  variant  de  deux 
à  cinq ,  le  caractère  dediandrie  et  de 
tétrandrie  cesse  d'être  distinctif.  Nous 
pensons  donc  qu'il  convient  de  les 
réunir  dans  un  seul  genre,  ainsi  ca- 
ractérisé : — calice  monosépale,  le  plus 
souvent  tronqué  au  sommet ,  quel-  ' 
quefois  divisé  en  quatre  parties,  pré- 
sentant ,  sur  sa  surface  et  sur  le  bord 
ou  les  dents  qui  le  tenninent  supé- 
rieurement, des  arêtes,  munies  à  leur 
extrémité  d'un  crochet  renversé  ;  co- 
rolle tétrapétale  ,  attachée  au  sommet 
du  calice  ;  deux  à  cinq  étamines  à  an- 
thères arrondies ,  biloculaires  ;  ovaire 
semi-adhérent;  un  seul  style  et  un 
seul  stigmate  en  pinceau.  Le  fruit  est 
rempli  par  une  seule  çraine ,  et  s'en- 
vironne du  calice  persistant ,  que  hé- 
rissent des  pointes  terminées  souvent 
«n  hameçon ,  et  diversement  dirigées. 
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On  compte  dans  ce  genre  treize  espè- 
ces environ,  qui  se  trouvent  au  Pérou, 
auChili,  vers  ledëtroit  de  Magellan,  et 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  On  peut, 

Çmr  leurs  figures ,  consulter  les 
ab.  io3  et  io4  de  la  FI.  pëniv.  de 
Ruiz.  etPavon ,  Lam.  Blustr.  tab.  aa, 
l'Hort.  Cels.  deVentenat.  T.  6.(a.p.  ï.) 
AGfiNITE.  Acœnitus,  iNS.  Genre 
d'Insectes  hyménoptères,  établi  par 
Latreille ,  dans  la  famille  des  Ichneu- 
monides  (Considér.  génér.  )  et  avei- 
sinant  les  Ichneumons  et  les  Bra- 
cons.  Il  se  distingue  surtout  des  pre> 
miers  par  une  lame  saillante ,  recou- 
vrant la  base  de  la  tarière ,  et  dififère 
des  seconds  par  l'étendue  de  ]a  pre- 
mière cellule  sous-marginale ,  et  par 
la  position  des  deux  cellules  discoï- 
da^s ,  dirigées  longitudinalement  et 
non  transversalement.  Le  Cryptus  du- 
biiator,  de  Fabricins ,  sert  de  type  à  ce 

{jenre ,  auquel  il  faut  aussi  rapporter 
'Ichneumon  arator^  de  Rossi.  (  axtd.  ) 
ACAHE.  OIS.  (Azara.)Temmînck, 
pi.  col.  58.  Syn.  d'une  espèce  de  Pie. 
Pica  çhrysopSy  Yieill.  au  Paraguay. 

(DII..Z.) 

ACAIA.  BOT.  PHAN.  Nom  qu'on 
donne  à  la  Guyane ,  aux  espèces  de 
Gléomes  qui  y  croissent  ;  et  au  Brésil , 
au  Monbm  ,  Spoiidia  Mombin,  J^oy. 
Gléome  et  Spondia.  (b.) 

*  ACAIAIBA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
yAnacardium  occidmjUale,  L.  au  Bré- 
sil. /^.  Anacardixr.  (b.) 

*  ACAJA.  BOT.  PHAN.  (  Margrav.  ) 
Syn.  brésilien  de  Chrysobalanus.  F', 
ce  mot.  (  B.  ) 

ACAJOU  (Bois  d').  BOT.  phan. 
P^.  SwiETÉNiE.  Le  bois  du  Cedrela 
est  aussi  appelé  Acajou  dans  le  com- 
merce, r,  Cedrela.  (  a.  r.  ) 

ACAJOU.  C<usufium.  bot.  phan. 
(  Rumpb?  Lamk.  )  Térébintbacées 
de  Jussieu}  Décandrie  Monogynie,  L. 
Ce  genre  est  très-voisin  de  FAnacar- 
dier  yavec  lequel  quelques  auteurslont 
confondu.  Linné  avait  réuni  l'un 
et  l'autre ,  sous  le  nom  d'^»aca/- 
d^um*  V,  ANACARDIER.  Dans  \^  Ojia^ 
imnum^  le  calice  est  à  cinq  divisions 
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profondes;  la  corolle  est  ionmée  de 
cinq  pétales  plus  longs  que  le  calice  ; 
les  Staminés  sont  au  nombre  de  dix , 
dont  neuf  ont  les  filets  courts  et  sans 
anthères;  un  seul  est  terminé  par  une 
anthère  pollinifère  ,  pblongue.  L'o- 
vaire est  libre ,  uniloculaire  ,  unio- 
Tulé  ;  le  style  eit  latéral .  terminé  par 
un  stigmate  simple.  Le  truit  est  une 
sorte  de  noix  réniforme ,  de  la  gros^ 
setur  du  pouce  ,  attachée  par  son  ex- 
trémité inférieure  au  pédoncule  ,  qui 
est  charnu,  et  a  pris  un  tel  accrois- 
sement, après  la  floraison,  qu'il  est  de 
la  grosseur  du  potng  environ. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce  ,  l'Acajou  à  pommes. 
Cttssupium  pomifetvm ,  Lamarck,  ou 
Anacardium  occidentale,  L.  Aii>re 
originaire  de  l'Inde  et  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Ses  feuilles  sont 
grandes ,  ovales ,  obtuses ,  pétiolées  ; 
ses  fleurs  sont  tristes ,  blanchâtres , 
et  forment ,  au  sommet,  des  ramifica- 
tions de  la  tige  des  panicules  terminales . 
—Les  fruits  de  cet  Arbre,  connus  sous 
Les  noms  de  Pommes  ou  Noix  d^A- 
cajou ,  sont  composés  de  deux  par- 
ties fort  distinctes  :  le  pédoncule , 
qui  est  ovoïde  arrondi ,  charnu,  jau- 
nâtre ,  beaucoup  plus  gros  que  le  fruit 
lui-même;  et  le  fruit  proprement ,  qui 
efit  de  la  grosseur  et  ie  la  forme  d'une 
fève  ,  d'une  couleur  grise  ai-doisée;  il 
est  formé  d'un  péricarpe  assez  épais , 
dans  l'intérieur  duquà  sont  des  cel- 
lules ou  lacunes  remplies  d'un  fluide 
huil|eux  très-âcre ,  et  d'une  graine  ou 
amande  ,  très-agréable  à  manger , 
ayant  à  peu  wès  le  coût  des  fmits  de 
l'Amanoier.  JLa  chair  du  pédoncule, 
quoiqu'un  peu  âpre ,  n'est  point  dé- 
sagr^ble  ;  on  en  fait  une  espèce  de 
limonade.  (a.  b.) 

*  ACAJOU  BATARD,  bot.  phan. 
Syn.  de  la  Curatelle,  Curatella  ame- 
ricana ,  L.  dans  certaines  Antilles. 
r.  Curatelle.  (b.) 

*  ACAJU-IBA.  BOT.  PHAN.  (  Mar- 
grav.) Syn.  d'Acajou.  V.  ce  mot,  (b.) 

ACALALOTE  ou  ACALOT.  ois. 

V,  ACACALOTL. 
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AGALANTHE.  ois.  (  Vieiilol.)  Syn- 
de  FfingiUa  psittaœa,  h,  K,  Gro»- 

BSC.  (D11...Z.  ) 

ACALANTHIS.  ois.  Syn.  de  Ta- 
rin ,  FriagiUa  SpiiWp  L.  chez  d'an- 
ciens auteurs .  (  B .  ) 

**ÂCALÈPHES.  zooL.  GÉN.  Ani- 
maux qui  forment  la  troisième  classe 
des  Zoophytes  de  Cuvier.  Ce  nom  leur 
a  ëté  donné  à  cause  de  la  propriété 
qu'ont  plusieurs  d'entre  eux  de  cau- 
ser ,  quand  on  les  touche ,  une  sensa- 
tion de  piqûre  brûlante  analogue  à 
celle  que  produisent  les  orties  dési- 
gnées par  les  Grecs  sous  le  nom  de 
Knide  ou  à!Acaléphé,  Urtica  des  La- 
tins .-*-La  forme  des  Acalèphes  est  tou- 
jours circulaire  et  rayonnante  ,  et  leur 
organisation  .  est  lom  4'être  simple  : 
l'on  ne  peut  y  reconnaître  aucune 
sorte  de  tissu  fibreux  ;  et  quoique 
d'une  substance  molle  ,  il  en  existe 
de  fossiles.  Leur  bouche  sert  aussi 
d'anus  ,  et  leur  estomac,  en  manière 
de  sac.  se  prolonge  quelquefois  sous, 
forme  d'intestins  rayonnans  dans  diffé- 
rentes parties  de  leurs  corps.  Ces  in- 
testins remplacent  peut^tre  les  vais- 
seanx  dont  ces  Animaux  sont  dépour- 
vus. Les  Acalèphes  sont  divises  en 
trois  ordres  :' 

Les  ACAI.ÂFHBS  Tixss ,  qui  s'atta- 
chent à  volonté  par  leur  base  sur  tous 
les  corps  que  la  mer  renforme  ,  ou 
rampent ,  ou  nagent  et  se  laissent ,  au 
gré  de  leur  caprice  ,  entrahier  par  les 
flots.  Les  Actinies  ou  Anémones  de 
mer,  les  Zoanthes  et  les  élégantes  Lu- 
cemaires  appartiennent  à  cet  ordre. 
P^,  ces  mots. 

Les  Acalèphes  ij[bre8,  qui  naeent 
dans  les  eaux  et  les  parcourent  dans 
tous  les  sens  ;  leurs  brillantes  légions 
couvrent  l'immense  étendue  des  mers , 
et  semblent  l'enflammer  de  leurs 
lueurs  phosphariques  pendant  l'ab- 
sence du  soleil  qui  les  effiice  en  s*é* 
levant  sur  rhorizon.  r.  Phosphores- 
cence. Linné>  dans  son  style  éloquent 
et  concis  y  les  comparait  a  des  astres 
flottans  sur  les  abimes  de  l'Océan.  La. 
substance  de  ces  êtres  est  presqu'en*» 
tièrement  gélatineuse  et  souvent  trans-* 
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lucide.  On  y  i^arque  dès  mouve- 
mens  de  contraction  et  de  dilatation 
que  des  auteurs  ont  regardés  comme 
analogues  à  celui  queproduit  la  respi- 
ration dans  les  Animauxàèangrouge. 
Les  Méduses  y  les  Porpites  et  les  Yé^ 
lelles  composent  cet  ordre.  /^.  ces 
mots. 

.  Les  AcAuJkPHZs  htdro8ta.tiqites  , 
regardés  par  Cuvier  comme  suscep^ 
tibles  de  former  peut-être  une  classe 
de  plus.  Us  sont  ainsi  nommés  d'une 
ou  plusieurs  vessies  ondinairement 
remplies  d'air ,  qui  entrent  dans  leur 
composition ,  et  au  moyen  desquelles 
ils  peuvent  demeurer  suspendus 
dans  les  eaux.  Leur  bouche  n'est 
point  reconnaissable  ;  elle  est  peut- 
être  remplacée  par  des  suçoirs  tentaeu* 
liformes  dont  ces  Animaux  sont  pour- 
vus. LesPhysaliesetlesPhyssophores 
appartiennent  à  cet  ordre.  P^,  ces 
mots. 

'  Lamarck  a  reparti  les  Acalèphes 
dans  les  différentes  sections  des  aeux 
ordres  qui  forment 'sa  troisième  dasse 
des  Animaux  invertébrés ,  appelée 
Radiaires.  F",  ce  mot.        ( lam..x.  ) 

AGALYPUA ,  L.  bot.  phan.  Eu- 

£horbiacées.  Monoécie  Monadelphie , 
I.  Ce  genre  renferme  des  Herbes,  des 
Arbres  et  des  Arbustes  exotiques  , 
qui ,  quoique  d'un  port  très-diff&ent,  ' 
s  accordent  par  les  caractères  sui- 
vans  :  fleurs  mâles  et  femeHes  dans 
le  même  épi  ou  dans  deux  épis  dis- 
tincts du  même  individu,  rarement 
dioïques.  Les  ûeui^  mâles  ont  un  car* 
lice  a  quatre  ou  cinq  divisions ,  huit 
ou  seize  étamines  à  hlets  réunis.  Le 
ca  ice  des  fleurs  femelles  n'a  que  trois 
divisions ,  renferme  un  ovaire  à  trois 
styles  multifides,  et  dans  la  suite  une 
capsule  à  trois  loeeS  monospermes. 
Les  feuilles  sont  alternes ,  les  pétio^ 
les  portent  à  leur  base  deux  stipules. 
Les  épis  sont  axillaires  et  terminaux. 
Les  espèces  connues  appartiennent 
pour  la  plupart  aux  deux  Amériques 
et  aux  grandes  Indes.  (k.) 

AcALYPHA,  dans  Dioscoride  na-* 
ratt  désigner  l'Ortie  dioïques  /^.  Or- 
tie. (B.) 
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AGAMACA  ofu  ACAMAGU.  ou. 

Nom  d'un  Oiseau  brésilien  indëtei^ 
miné  que  Séba  ayaitmal  àpropos  appli- 
qué à  un  Oiseau  de  l'ancien  continent 
qui  aétédécritoumentionné  sous  plu> 
sieuFS  noms ,  par  Brisson ,  par  Gmelin 
et  par  BufTon.  C'est  le  Muscicapa  par* 
radisi  de  Latham,  qui  doit  entrer  dans 
le  genre  Platyrhynque  de  Desmarest. 
/^.  ce  mol.  (B.  ) 

*  ACAMARCHIS.  polw.  Gcnrede 
l'ordre  des  Gellariées  dans  ladivbion 
des  Polypiers  flexibles.  Il  avait  été 
placé  par  PaUas^  enti*e  les  Cellulaires , 
et  par  Brugmère  parmi  les  Cel- 
laires  d'Ellis  ;  Gmcdin  les  a  réunis 
aux  Sertulaires.  Les  Acamarchis  se  dis- 
tinguent des  autres  Gellariées  par  leurs 
ramifications  constamment  dicboto- 
mes,  et  par  la  forme  de  leurs  cellit- 
les  ^  celles-ci  sont  unies  entre  elles  y 
alternes,  terminées  par  une  ou  deux 
pointes  latérales  avec  un  corps  vési- 
culaire  en  forme  de  casque ,  situé  à 
l'ouverture  même  de  la  cellule  ^  ra- 
rement sur  le  côté  ;  nous  regardons 
ce.  corps  comme  un  «ovaire.  Ëllis  le 
considérait  comme  une  petite  coquille 

Produite  par  un  petit  Animal  qui  de 
olype  se  transformait  en  Mollusque 
quand  il  était  assez  fort  pour  cher- 
cher et  pourvoir  lui-même  à  sa  sub~ 
sistance.  (Ellis ,  Essai  sur  les  Goral- 
Unes,  p.  49.  et  suiv. }  Nous  ne  parta- 
geons point  l'opinion  d'Ellis.  —  La 
substance  des  Acamarchis  est  plutôt 
cornée  que  crétacée  ;  leur  couleur  est 
un  vert  sombre  et  grisâtre  ;  leur  gran- 
deur ne  dépasse  jamais  un  décimètre; 
ces  Animaux  s'attachent  aux  rochers 
par  des  fibres  nombreuses,  et  vivent 
dans  les  mers  équatoriales  et  tempé< 
rées  des  deux  mondes  :  on  ne  les  a 
pas-encore  trouvés  au-delà  du  43'  degré 
de  latitude ,  soit  boréale,  soit  australe, 
n  n'en  existe  que  deux  espèces  : 

L'AcjiMARCHis  NiRiTiNE.  Acomar- 
chis  /ze/'i/i/za,Lamx.  Hist.  desPolyp. 
i35.  EU.  coral.  10.  pi.  19.  f.  a,  a,  b, 
c.  Elle  offre  des  cellules  à  bord  entier 
avec  une  épine  latérale. 

L'AcAMABGHis  DEKTÉB.  Acomar- 
chis  denfafa  ,  Lamx.  Hist.  des  Polyp. 
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i35.  pi.  3  f .  3  A,'B.  Cette  espèqe  dif- 
fère de  la  précédente  par  le  bord  dep 
cellules  constamment  denté  et  par  les 
deiut  épines  qui  en  sortent.  (LAM..X.) 

AGAME.  Acamas»  vauL,  fossil. 
Genre  formé  par  Denys  de  Montfort 
(T.  I,  p.  375)  pour  une.Bélemnit^, 
remarquable  par  un  sommet  cou- 
ronné ae  huit  mamelons  ou  tubercules 
perforés  et  disposés  autour  d'un 
sphincter  étoile.  Cette  espèce  est  figu- 
rée dans  Walch  ,  Monum.  de  Knorr. 
T.  II ,  sect.  a.  p.  a4i .  pi.  1 .  fig.  1  à  3. 
Dans  l'état  de  nos  connaissances  sur 
les  Fossiles ,  désignés  sous  le  nom  de 
Bélemnites ,  on  ne  peut  faire  un  genra 
particulier  de  cette  espèce.   ^.  làk- 

LSaCNITB.  (F.) 

AGAMLËTL.  bot.  phan.  Nom 
mi'on  donne  au  Mexi({ue  à  une  espèce 
a' Agave,  dont  on  tire  une  liqueur 
vineuse.  (b.) 

AGANDES.  POIS.  Syn.  d'Echénéis. 
^.  ce  mot.  (b.J 

AGANE,  Acana.  bot.  phan.  /^. 
Bbjabia. 

ACANGA  ou  AGANGUE.  ois.  et 
bot.  fhan.  (Flacourt.)  Syn.  dePein- 
tààtyNumidaMeleagnSyïj.  à  Madagas- 
car. On  donne  aussi  ce  nom  à  une 
Apocynée ,  dans  le  même  pays.  /^. 

VOA-ACANOA.  (b.) 

*AGANOS.  bot.  phan.  (Théo- 
phraste.  )  Syn.  d'Onoporde.  /^.  Ono- 
PORDE.  (b.  ) 

*  ACANTHA.  BOT.  phan.  (  Théo- 
phraste.)  Plantes  épineuses,  ^u'il  est 
presque  impossible  de  détermmer ,  et 
que  les  érudits  ont  cru  retrouver  dans 
VAtractylisgummifera,  L.,  dans  deux 
espèces  d'Euphorbes ,  dans  divers 
Chardons,  dans  le  Mimosa  horrida, 
L. ,  etdans  XHedysarumAlhagi^  L.(b.) 

ACANTHAGÉES.  bot.  phan.  Fa- 
mille de  Hantes  Dicotylédones  mono^ 
pétales ,  ayant  la  corolle  staminifère 
msérée  sous  Tovaire.  Les  Plantes  qui 
•appartiennent  à  cet  ordre  naturel  pré- 
sentent un  calice  monosépale,  à  quatre 
ou  cinq  divisions ,  tantôt  régulier, 
tantôt  irrégulier,  toujours  persistant. 
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ordmairement  bilal)iée,  quel<)ttetoi» 
mirlabiée  ;  elle  est  stavûnifère ,  hy-^ 
pogyne  et   caduque»  Le»  é  lamines  , 
au   nombre  de.  quatre,  dont  «deux 
avortent   souvent ,  sont  didynames* 
L'ovaire  est  libre ,  biloculaire  ;  cha- 
que loge  renferme  deux  ou  un  grand 
nombre    de    graines  ;    il    est    en- 
vironne à  sa  base  d'un  disque  glan- 
duleux f  formant  une  sorte  d'anneau 
ou  de  bourrelet  saillant.  Le  stylé  est 
8imT:^e ,  termine  par  un  stigmate  or- 
dinairement bilobë.  Le  fruit  est  une 
capsule    à  deux  loges  ^   quelquefois 
monospermes  par  avortement ,  s'ou- 
vrant  avec  élasticité  en  deux  valves  ,, 
qui  emportent  chacune  avec  elles  la 
moitié  de  la  cloison.  Les  graines  sont 
attachées  à  des  podospermesfilifonnes 
faillans.  L'embryon  est  épispermir-- 
que ,  c'est-à-dire ,  dépourvu  d%ndos^ 
perme.  —  Toutes  les  Plantes  qui  ap-^ 
partiennentà  la  famille  des  Acantha- 
cées ,  sont  herbacées  ou  sous-frutes- 
centes. Leurs  feuilles  sont  opposées» 
Les  fleurs ,  ordinairement  rnsposées 
en  épis ,  sont  accompagnées  de  nrac- 
iées  a  leur  base.  —  Fresque  toutes  ïes 
Acanthacées  sont  exotiques,  etpro*- 
viennent  des  contrées  situées  entre  les 
tropiques.  Les  genres  qui  appartien;- 
nent  a  cette  famille  peuvent  être  dis- 
posés de  la  manière  suivante  : 

Ç I.  Deux  Staminés.  —  nypoëstes^ 
Soland.  Brown.  prodr.  Jusdcia,  L. 
Eratithemum  ,  L.  Viantliera ,_  L^ 
Nelsonia ,  Brown. 

5  n.     QtJATBB  ÉTAMINE»  DtDTNA- 

MES.  —  4canthusy  L.  VHivatia ,  J'uss. 
Crossandra  y  Salisb.  Bkpharls ,  J'ussl. 
Rueltia  ,  L.  Hr graphita ,  BrowHu 
Elythrària ,  Richard.  Aphèïandra  , 
Brown.  Dicliptera  ^  Jùss.  Kunth. 
Thunbei^ià,  L.  Supph  Baderlay 
Phim.^/?Mu/iz>  Brown.  Jam.  {^^  &.Î 

*  ACANTHALEDCE.  ww.  PHAif. 
(Dioscoride.  )  Ce  qui  signifie  Epine 
blanche.  Sjn,  dfEc^ops.  (  b.  ) 

ACANTHE.  Acanthus,  L.  ^ot. 
PHA^.  Acanthacées  de  Jussieu;  Didy- 
n^mie  Angiospermie ,  L.  Les  espèces 
de  ce  genre ,   remarquables  par  1» 
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beauté  de  leur»  feuilles  élégamment 
sinueuses ,  ont  un  oalice  à  quatre  di- 
visions inégales,  les  deux  latérales 
étant  internes  et  plus  petites.  La  co- 
rolle est  à  une  seule  lèvre.  Les  étamines 
sont  au  nombre  de  quatre ,  didynames; 
les  ^lets  sont  terminés  par  des  an- 
thères uniloculaires  barbus.  La  cap- 
sule est  ovoïde,  allongée  à  deux  loges, 
qui  contiennent  chacune  deux  grames 
arrondies. — ^Les  Acanthes  sont  nerfaar 
cées  ou  sous-frutescentes.  Les  espèces^ 
au  nombre  d'environ  huit  à  dix , 
croissent  dans  les  contrées  chaudes  du 
globe.  Deux  de  ces  espèces,  savoir:  VA' 
canihua  mollis  ^  et  1'^*  spinosua ,  crois*^ 
senten  Italie,  enEspaeneetmêmedàns 
lemidi  delà  France.  Gesontlesfeuilles 
de  l'Acanthe  qui.  ont  servi  de  modèle 
à  Calllmachus,  pour  composer  les. 
omemens  du  chapiteau  des  colonnes, 
de  l'ordre  corinthien.  Hexist^une  es- 
pèce de  ce  genre ,  dont  les  Arabes, 
mangent  les.  feuilles  en  salade ,  selon 
Forakahl.  (a.  a. } 

ACANTHIASi  ro».  Non^  d'une 
«spècedeCentronote ,  etid'une  espèeer 
de.Squale.  F"-^  Tun.  etraotce  mût.  (s.) 

ACANTHEE:.  A&inthià.  ins.  Genre 
d'Insectes  hémiptères  ,.  établi,  d'abord- 
par  Fabricius.,  sur  plusieurs-espé^^es 
du  grand  sènre  Punaise  ,^  Cimex.  de 
lafxné ,  9:éauit  ensuite  pas  luatreille  , 
«t  rèslrieint  de  nouveau,  à  deux 
seules,  es^ees,  par  Fahrieîus  (Svst. 
Ilhyng,  )  ,.qui  créa  alors  te  nom  géné- 
rique de  Salda^  pour  s'appliquer  aux 
Acanthies.  de  La  treille.  Aucun  de 
ces  chan^mens»,.  non  plus^  que  la 

f  rende  dwision  établie  d'abord  par 
abricius,  ne  furent  adoptés  par  Du* 
méril,  .qui  composa  son  genre  Acan- 
thie  deS'Seules  espèces  à  corps  aplati  ^ 
TivanI  sous  les  écorces  des  arbres,  y 
Sans  chercher  à  expliquer  cette  dis«- 
cordance,  nous  .regarderons,  avec  La« 
treille, comme  appartenant  à  ce  genre, 
les  espèces. qui  ont  le  labre  dég^é  et 
saillant ,  le  bec  droit  de  trois  articles, 
les  yeux  très-grands ,  les  antennes 
filiformes  ,  les  pâtes  saltatoires  ,  le 
premier  article  des  tarses  fort  court^, 
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et  les  deux  suirans  allongés  presque 
do  même  longueur. 

A  ce  genre  se  rapportent  les  Saldes, 
atriata,  zosterce,  li/ioraliaf  de  Fa-* 
bricius ,  et  surtout  le  Jjrgatus  soUaio-^ 
nua  du  nv^e  auteur,  qui  lui  sert  de 
type  y  et  qu'on  trouve  comihunëarvent 
en  France  sur  les  rivages  des  fleuves , 
où  il  court  et  saute  avec  agilité.  — -. 
Ijes  antres  espèces  ont  toutes  des  ha- 
hitùdcs  analogues.  (  aiip.  ) 

,  ACANTHINION.  rois.  Genre  de 
Boissons  osseux  thoraiciques,  de  la 
famUle  des  Acanthoptèry  pens  sqnam- 
mipennes  de  Cuviec ,  qui  les  rapporte 
à  ses  Flatax^  et  lormé  par  Lacépttie  de 
tnns  es)^esde€h«Btodons  de  L<tnné. 
Ses  caractères  distinctils  sont ,  outre 
eeux  du  genre  dont  il  a  été  détaché , 
de  porter  en  avant  d'une  dorsale  uni- 
<pie  et  près  de  l'occiput  ^  de  trois  à 
Qtnq  aiguillons  dénués  de  membrane. 
La  largeur  de  ces  Poissons  est  à  peu 
près  égale  à  leur  longueur  \  la 
oouche  est  petite  ,  le  museau  plus 
on  mo^s  avancé)  et  le  cai^s  très- 
ocmpnmé  ^  Surtout  vers  la  queue.  Les 
Ao^nthinioiiB  sont  marins ,  exotiques, 
et  leur  chair  est  fort  bonne  à  man- 
ger. 
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Le  GiiiLC<lw]Ç'  CAœiodon  glaucus  i 
L* ,  ISkooh.  y  pi.  sio.  £ncjc.  Pois.  pL 
)6,  t  39f2.  $a  couleur  est  bleue,  avec 
es  flanaca  argentés ,  ^t  cinq  ou  six 
bandes  noires,  courtes  f  il  a  cinq  aiguil- 
lons ^n.a9antde  la  dorsale.  O  5/i6 
P.  12.  .¥.4/6  Ai  17.  Habite  les  mers 
d^ Amérique.  ^ 

L'OBBiGULijaiB.  Chœiod&n  ofùicû^ 
laris  ^  i  L« .  Forskahl ,  qui  nous  a  fait 
connaître'  œ  Poisson  y  te  dit  d'un  pied 
de  langueur ,  de  forme  presque  circu- 
laire ,  imitait  celle  d.'un  Pleu^onecte, 
de  couleur  triste ,  ponctué  de  noir , 
et  poitant  en.  avant  de  la  dorSale  et 
sous  la  peau  les  rudimens  de  trob 
aiguillons  y  •  en  avant  de  l'anale  on 
trouve  deux  rudimens  pareils.  II  se 
tient  sur  les  rivages  pierreux  de  l'A;- 
rabie. 

Le  Rhomboïd  Ali.  Cbmiodon  rhomboï- 
doits ,  L. ,  filoch.  PI.  309.  Encyc- Pois; 
96,  f.  593.  Beau  Poisson  dont  le  dos 
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est  d'un  vert  foncé,  couleur  qui 
se  prolonge  sur  les  flancs  en  trois 
bandes  angulaires  ;  leventre  est  jaune. 
Cinq  aiguillons  se  v<^nt  en  avant  de  la 
dorsale ,  ehdeux  précèdent  Tanale.  Il 
se  tronve  dans  les  parties  chaudes  de 
rAmérique.  (b.) 

ACANTHIODONTES.  W)i8.(Luîd, 
Lîthophyl.  Brit.  n"  i*!/.)  Dents  fos- 
siles qu'on  croît  celles  du  Squale  Acaie 
thias.  P^,  8(2.17 AïiB.  (  B.  ) 

ACANTHION.  bot,  phan.  et  mam. 
(Dioscoride.)  Parait  être  syn.  d'Arti- 
chaut ou  de  quelqu'autre  grande  Gy^ 
nacocëphale.  —*  Klein  donne  aussi  ce 
nom,  comme  générique ,  aux  Mammi- 
fères épineux,  tels  que  le  Hérisson. 

(B.) 

ACANTHIS  otr  ACANTHILIS.  ois. 
Syn.  de  Tarin  ,  Fringilla  Spinus,  L. 
parce  qu'on  avait  cru  remarquer  que 
cet  Oiseau  se  plaît  dans  les  Chardons. 

(B.) 

ACANTHOCÉPHALES.  intest.  Se- 
cond ordre  des  Ëntoïoaires  deR^idol- 
phi.  Les  Aniuiaux  qui  le  composent , 
offrent  un  corps  un  peu  allongé  et  ar- 
rondi ,  utriculaire,  élastique,  aveQune 
trompe  rétractile ,  garnie  de  crochets 
cornes, disposés  régulièrement  sur  plu- 
sieurs i^i^gs*^  Les  sexes  sont  sépares 
sur  des  inmvidus  différeus.  —  Rudol- 
phi  avait  composé  cette  famille  des 
genres  Tétrarhynque  et  ËchinorhyR> 
que  :  il  a  rapporté  avec  raison  le  pre^ 
mier  à  Forare  dés, ,  Cestoïdes.  Cu- 
yier  Ta^vai^t  placé,  dans  les  Xcamoïdes. 

Le  genre  Hœruca.  de  Cuvier ,  Zé- 
der,  etc.,  composé  d^une  seule  espèce, 
n'a,pas  été  adoptd  par  Rudolphi,  qui 
le  place  "parmi  ses  Eclilnoirhynques 
douteuses,  I^  synonymie  de  ce  genre, 
que  plusieurs  auteurs  placent  dans 
1  Qidie  des  Acantlioccphfiles  ,  est  un 
peu  embrouillée. 

.  Koelreuter  avait  donné  le  miftme  nom 
à  un  ^oiipe  d'Entosoaires ,  que  Ru- 
dolphi a  réuni  au  genre  Ëchinôrhyn* 
que.  /^»  ce  mot.    •  {jjLiit.,%,) 

ACANTHODION.  Borr.MAN.Dans 
le  grand  Ouvraçe  sur  TEgypte ,  T. 
xxxiii.  f.  9.  I>elilo  fait  un  genre  noti- 
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▼eau  dans  Ul  familk  des  Acanthaciie», 
d'ane  Plante  qui  a  le  port  et  les  carac- 
tères des  Acantbes,  mais  qui  en  difière 
par  une  capsule  à  deux  loees,  dont 
chacune  renferme  une  seule  graine 
comprimée,  et  dont  la  radicale  est 
placée  Ters  le  point  d'attache  de  la 
graine,  tandis  que  dans  le  genre  ^can- 
thu9  ,  la  radicale  est  placée  vers  le 
point  leplus  éloigné  du  hile.  Malgré 
cette  difierenoe ,  nous  pensons  que  le 
genre  Acanthodion  devrait  être  réuni 
a  TAcanthus. — UAcanihodioa  spi- 
catumy  Del. ,  seule  espèce  du  genre , 
est  presque  dépourvue  de  tige ,  et  par- 
tagée ,  des  sa  base ,  en  trois  ou  quatre 
épis  de  fleurs ,  dont  les  bractées  sont 
très-épineuses.  Elle  a  été  trouvée 
dans  un  des  ravins  de  la  Plaine-Dé- 
serte ,  près  de  Soucys.  (  a.  K.  ) 

*  ACANTHOIDES.  bot.  fhan. 
(  Fab.  Columna.  )  Syn.  de  Carlina 
lanata,  L.  f^.  Cahline,  et  sjn.  d'A^ 
canthacées.  ^.  ce  mot.  (b.) 

♦  ACANTHONOTE.  pois.  (Schnéi-. 
der.  )  Syn.  de  Notacanthe.  f^.  ce  mot. 

(B.) 

ACANTHOPE.  Acanthopus.  im. 
Genre  d'Insectes  hyménoptères ,  ex- 
trait par  l^ltig  du  grand  genre  Abeille 
de  Lomé;  a  abord  adopté  par  La- 
tréîUe  (  Génér.  Crust.  et  Insect.  ) , 
mais  réuni  aujourd'hui ,  par  cet  au- 
teur, au  genre  Epickaris.  f^ee  mot. 
n  ne  s'en  distin^e  que  par  la  dispa- 
rition complète  des  palpes  maxillaire^. 

(  AtTD.  ) 

ACANTHOPHIS.  rept.  OTH.Genre 
de  Serpens  de  la  division  des  Yeni- 
meux  à  crochets  isolés ,  selon  Guvien 
séparé  du  genre  Boa  par  Daudin ,  et 
dont  les  caractères  consistent  :  dans 
l'aiguillon  très-pointo^qui  termine  la 
ffueue  5  l'absence  de  fosses  derrière  les 
narines  ;  un  renflement  très-prononcé 
sur  les  côtés  de  l'occiput  que  recou- 
vrent des  écailles  pareilles  a  celles  du 
dos:  de  grandes  plaques  entières  sous 
le  ventre  et  le  commencement  de  la 
queue  ,  à  l'extrémité  inférieure  de  la- 
quelle ,  seulement ,  se  voient  des  dou- 
bles plaques.  L'anus  est  simple  et  sans 
ergots.  Ce  genre  ne  se  compose  que  de 
deux  espèces  : 
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Le  CiKASTiM.  Boa  paipebroêa, 
Shaw.  ïjpe  du  genre,  dont  la  pa- 
trie est  inconnue,  la  couleur  dun 
gris  pâle  avec  des  bandes  noires  trans- 
versales sur  le  dos,  et  deux  rangées  de 
points  noirs  en  dessous.  Co  Sei*p«at  a 
lia  grandes  plaques  sous  le  ventre, 
38  sous  la  base  de  la  queue ,  et  1 3  dou- 
bles- sous  la  pointe. 

L'AcANTHOFHis  de  Browu.  Ac. 
Brownii,  Leach.  Mel.  Zool.  pi.  5. 
Originaire  de  la  Nouvelle-^IoUande  , 
long  de  huit  à  dix  pouces ,  ayant  la 
queue  beaucoup  moins  grosse  que  le 
corps,  latéralement  aplatie,  et  dont 
la  couleur  est  noirâtre  avec  la  lèvre 
infërieure  blanche.  (  b.  ) . 

ACANTHOPHORE.  Acatuhopko- 
ra.  BOT.  CRTPT.  Hydrophyte  de  l'or- 
dre des  Floridées.  Les  Acanthopho- 
res ,  peu  nombreuses  en  espèces ,  et 
toutes  origin^res  des  latitudes  équa- 
toriales ,  se  distinguent  par  leurs  tu- 
bercules épineux ,  semblables ,  quand 
on  les  considère  à  l'œil  nu ,  à  de  pe^ 
tites  épines  ou  à  de  gros  poUs  .rudes  , 
très-rameux ,  épars  sur  les  tiges  et  les 
rameaux  ,  et  '  assez  éloignés  les  uns 
des  autres ,  principalement  vers  la 
partie  inférieure  delà  Plante  ,  qui  en 
est  quelquefois  entièrement  dépour- 
vue. La  couleur  des  individus  dessé- 
chés est  un  violet  plus  ou  moins  vif, 
avec  une  teinte  verdâtre  ou  d'un  blanc 
sale ,  quelquefois  avec  une  légère 
nuance  de  ]aune  ou  de  rouge.  JLes 
Acanthophores  sont  annuelles;  leur 
port  est  élégant  ;  il  n'en  existe  encore 
que  trois  espèces  décrites  : 

L'ACANTHOPHORE     DE     ThIERHY. 

JFucus  acantliopkorus.  Lamx.  Dissert, 
p.  61.  Tabl.  3o  et  5i.  fig.  1.  A  tige 
cyhndrique ,  hli&rme,  rameuse,  élan- 
cée, avec  des  tubercules  épars  suc 
presque  toute  la  Plante . 

L'AcanthofhoredeDelijle.  Fucus 
nayadiformis,  DelUe.  Ëxpédit.  d'E- 
gypte. DifGsre  de  la  précédente  par 
ses  tubercules  plus  nombreux  dans  la 
partie  supérieure  des  rameaux ,  et  par 
ta  situation  des  ramuscules  formant 
une  panicule  serrée 

L'ACANTHOPHORB    MILITAIRE.    A-- 
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cofitk.  militariSyLaatix.  Essai.  Tabl 
4.  fig.  4.  5.  remarquable  par  ses  tu- 
bercules en  forme  de  massues  épineu- 
ses. (I.AM..X.) 

ACANTHOPODE.  pots.  Genre  de 
Poishuns  osseux  thoraciques  ou  de  la 
famille  des  Acanthoptèrjgiens  Squam- 
mipennes ,  formé  par  Lacëpède  aux 
dépens  des  Chœtodons  de  Linné ,  et 
auquel  on  doit,  selon  Cuvier,  réunir 
le  genre  Monodactyle  du  même  au- 
teur. Les  Acanlhôpodes  ont,  outre 
les  caractères ,  qui  leur  sont  communs 
avec  les  autres  Chœtodons  ,  le  corps 
vertical  très-comprimé  ,  les  dents  plus 
petites  et  plus  minces  ,  et  une  épine 
plus  ou  moins  courte  remplace  cha- 
que nageoire  ventrale.  Les  deux  es- 
pèces qui  composent  ce  genre  sont 
eîtotiques  : 

L'Akoenté.  j4canthopodu3  argen- 
te  us,  Lac.  Pois.  i^.  p.  359.  Chœtodon 
argenteus ,  L.  H  est  beaucoup  plus 
haut  que  long  ,•  a  huit  aiguillons  sur  le 
dos ,  la  queue  fourchue  J  la  dorsale 
éfchancrée  en  fer  de  faux,  et  les  yeux 
d'un  rouge  de  sang.  Il  habite  les  mers 
de  rinde  selon  les  uns,  et  les  côtes  du 
Sénégal  selon  d  autres.  B.  6.  D.  8/35. 
P.  H.  A.  3^35.  c.  16: 

LeFALCiFORME.  l^onddactylusJaU 
cîfojTnîSy  Làc.  iii.  p.  i32.  Ce  Poisson 
que  Commerson  a  fait  connaître  sous 
le  nom  de  Psette,  Psettus  ^^  habite  TO- 
céan  atlantique  intertropical  ;  sa  lon- 
gueur est  d'un  demi-pied  environ ,  son 
corps  de  forriîè  ovale  aplatie,  ses 
éfcaules  petites ,  argentées  et  brunâtres 
sur  le  dos.' Les  nageoires  dorsale  et 
anale  soni  munies  d*uh  prolonge- 
ment' obtus  en'  forme  dé  croissant ,  et 
la  quçue  ,  qui  présenta  à  peu  près  la 
iriêmè  figure ,  a  ses  'd'eux  lobes  ai- 
giis.  B.  7.D.'33.'  f.  17.  V.  1.  A.  3/3o. 

'  Le  TAisson  rapporte  à  ce  genre  par 
Lacépède  sodB  le  nom  d'Acanthopode 
Boddaert,  doit  rentrer  dan  s  les  Hola- 
carilhcs  ;  il  est  le  même  que  le  Diiç  de 
cet  autelir.  P^,  Hol acanthe!      (b.  ) 

ACANTHOPOMES.  pois,  Famille 
de  Poissons  osseux  Thoraciques ,  qui 
rentre  dans  les  Acanthoptèrygiens 
Percoïdes  de  Cuvier ,  /^.  Acavtbo- 
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nÉRYMBNS ,  établie  pai^Dumëril ,  et 
qu'on  reconnaît  aux  oranchies  com- 
plètes, au  corps  épabet  comprimé 
avec  les  opercules  dentelées  ou  épi- 
neuses. C'est  de  ce  dernier  caractère 
que  le  nom  d'Acanthopome  est  em** 
prunté.  Les  eenres  Holocentre  ,  Per- 
sèque ,  Cingle;  Ombrine  ,  Percis, 
Lonchure  ,  Ancylodon ,  Tœnianote , 
Bodian  ,  Microptere,  Sciène ,  Lut)an, 
Centropome  et  Sandre,  composent 
cette  famille.  /^.  ces  mots.  (b.) 

*  ACANTHOPS.  POIS.  Nom  spécifi- 
que d'un  Holocentre  de  Lacépède. 

/^.  HoiiOCENTBE.  (b.) 

ACANTHOPTÈRYGIENS.  pois. 
VII®  et  dernier  ordre  de  la  classe  des 
Poissons  selon  Cuvier ,  et  le  v*  entre 
les  Ossiculés  ou  Poissons  proprement 
dits.  H  avait  primitivement  été  éta- 
bli par  Artédi.  Près  de  cent  genres  , 
dont  la  plupart  divisés  en  sous-genres, 
qui  contiennent  de  nombreuses  es- 
pèces ,  le  composent.  Ces  genres  for- 
ment la  totalité  des  Thoraciques  de 
Linné,  moins  les  Rémores  et  les  Pleu- 
ronectes  qui  ne  sont  point  Acanthoptè- 
rjgiens, ou  sont  tirés  des  autres  orares 
hnnéens,lesChondroptèrygiens  excep- 
tés. On  reconnaît  donc  les  Acanthop- 
tèrjgiens ,  qui  sont  indifféremment 
Apoaes,  Jugulaires,  Thoraciques  ou 
ADdominaux,etmêmeBranchiostèges, 
aux  épines  qui  tiennent  lieu  de  pre- 
mier rayon  de  la  dorsale ,  ou  qui  sou- 
tiennent seules»  la  première  nageoire 
du  dos,  lorsqu'il  en  existe  deux.  On 
les  reconnaît  encore  aux  épines  qui  for«- 
ment  également  les  premiers  rayons 
de  l'anale  et  dont  une  existe  CQmmu-« 
nément  à  chaque  ventrale.    . 

.Les  Acanthoptèryciens  ont  entre 
eux  les  rapports  les  plus  multipliés  et 
tels  que  les  dispositiqns  de  leurs  na- 
geoires ne  suiuraient  pas  pour  justi- 
ner  la  dislocation  des  familles  natu- 
relles qu'on  a  reconnues  parmi  eux. 
Ces  familles  ou  divisions  sont  au  nom- 
brè  de  sept; 

Les  Tjenioïdes  ,  dont  le  corps ,  ex- 
trêmement allongé  et  aplati  4  est  sem- 
blablfi  k  un  ruban ,  garni  d'une  na- 
geoire qui  règne  tout  le  long  du  dos* 
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Les  GoBiotDES,  dont  les  ^mes  dor- 
sales sont  grêles  et  flexibles  ,  les  na- 
geoires ventrales  généralement  fort 
petites,  nulles,  outéunies,  et  chez 
lesquels  manque  la  vessie  natatoire. 

Les  Labboïdes  ,  qui  ont  le  corps 
oblong  et  écailleux ,  une  seule  dorsale 
soutenue  en  avant  par  de  fortes  épi^ 
nés ,  les  mâchoires  couvertes  par  des 
lèvres  charnues,  et  une  forte  vessie 
natatoire. 

Les  Pebcoïdes  ,  qui  ont  de  grands 
rapports  avec  les  JLabroïdes,  mais 
chez  lesquels  les  épines  antérieures 
de  la  dorsale  peuvent  se  replier  et  se 
cacher  entre  les  écailles  qui  bordent 
les  cotés  de  leur  base. 

Les  Scombéroïdes  ,  remarquables 
par  la  petitesse  de  leurs  écailles ,  les 
fausses  nageoires  qui  sont  quelque- 
fois disposées  à  la  suite  de  leur  anale 
et  de  leurs  dorsales ,  ou  par  des  ai- 
guillons dépourvus  de  membranes  k 
la  place  .de  nageoires,  ou  enfin  par 
la  disposition  d'une  dorsale  unique , 
régnant  le  long  du  dos  depws  la  crête 
de  leur  crâne. 

Les  Squammipeknes  ,  ou  des  écail- 
les recouvrent  en  partie  les  nageoires 
dorsale  et  anale ,  et  rendent  1  inser- 
tion de  celles-ci  peu  distincte  du  reste 
du  corps. 

Les  FiSTtTi/AiREs  ou  BotrcHE-EN- 
FLTTTE  ,  que  caractérise  un  long  tube 
formé  au  devant  du  crâne  ,  par  le 
prolongement  de  Fethmoïde  ,  ou  vo- 
mer,  des  préopercules,  interopercule», 
ptèrygoïdiens  et  tympaniques ,  et  au 
nout  duquel .  se  trouve  la  .bouche  , 
con^sée  comme  d^ms  la  plupart  des 
autres  Acanthoptèrygiens,  c'est-à-dire 
des  intermaxillaires,  maxillaires ,  pa- 
latins ,  et  mandibulaires.  J^^  tous  les 
noms  de  famille t     .  (b.) 

*  ACANTHORINUS.  pois.  Sous- 
genre  de  Squales,  établi  par  Blain- 
ville ,  dont  le  Squalm  Acanthias,  L. 
est  le  type ,  et  qui  contient  douze  es^ 
pèces  aans   son  tableau  analytique. 

P',  AlGUttliAT.  (B.) 

*  ACANTHURE.  REpi.  oph.  Nojn 
qu'avait  donné  premièrement  Daudin 
au  genre  d'Ophidiens<  qu'il  a  depuis 
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nommé  Acanthodhis,  parce  qu'il  existe 
un  genre  Acanthure  dans  les  Poi»^ 
sons.  f^.  ACANI^OPHIS.  '     (b.) 

ACANTHURE.  POIS.  GenredePois^ 
sons  osseux  Thoraciques ,  ou  de  la 
famille  des  Acanthopterygiens  Scom- 
béroïdes  que  Bloch  et  ensuite  Lacépède 
ont  séparés  des  Ghsetodons  avec  les- 
quels on  les  avait  confondus.  Ce  der- 
nier y  réunit  le  genre  Theutis  de  Lin- 
né ,  /^.  ce  mot ,  et  Cuvier  y  fait  ren- 
trer ceux  que  Lacépède  avait  appelés 
Aspisures  etPrionu/ies,'-îjes  caractères 
des  Acanthuressetirentdela  compres- 
sion considérable  de  leur  queue  et  de 
leur  corps ,  dont  la  hauteur  est  au 
moins  égale  à  la  lareeur;  des  dents 
disposées  sur  une  seule  rangée ,  tran- 
chantes et  dentelées ,  ce  quiïes  distin- 
gue des  Nasons ,  P^.  ce  mot,  qui  les 
ont  simplement  coniques  et  entières  ; 
enfin  des  piquans  qui  se  voient  à  cha- 
que côté  de  la  queue ,  et  qui  leur  ont 
valu  le  nom  par  lequel  on  les  désigne. 
Leur  front  est  à  peu  près  vertical  j  leur 
bouche  petite ,  leur  museau  assez 
avancé,  leurs  écailles  généralement 
petites  et  très-serrées ,  ce  qui  rend  leur 
peau  si  duré  ,  qu'il  les  faut  écorcher 
lorsqu'on  veut  les  faire  cuire.  La  chair 
en  est  fort  estimée.  Ils  n'ont  qu'une 
dorsale.  On  connaît  environ  dix  .espè- 
ces d' Acanthures  groupées  en  trois  di^ 
visions  ou  sous-genres ,  toutes  exo- 
tiques et  marine  : 

f  Les  Acanthures, proprementdits, 
qui  ne  présentent  qu  un  fort  piquant 
latéral  de  chaque  coté  de  la  queue ,. et 
dont'  les  écailles  s'étendent  un  peu 
sur  les  nageoires ,  ce  qui  les  rapproche 
4cs  Squammipennes . 

Le  Chirurgien.  Chœtodon  Chirur- 
gus,  L.  Bloch.  pi.  208.  Encyc.  Pois, 
pi.  97.  f.  396.  Poisson  des  Antilles  qui 
tire  son  nom  de  la  forte  épine  dont  le 

ffenre  emprunte  aussi  le  sien  ,  et  chez 
equel  cette  épine,  pareille  à  une  lan- 
cette ,  est  tournée  vers  la  partie  anté- 
rieure. H  est  varié  de  jaune  ,  de  noir, 
et  de  viojet.  d.  i4/a6.  p.  16.  v.  1/6.  a. 
3/20.  c.  16. 

Le  lHoIl^llm .  Ckœtodon  nigncans,  L. 
Bloch.  pi.  ao3.  Encyc.Pois.  pl.4r5.  f.71 . 
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Ce  Poisson  habite  la  mer  Rouge,  et 
rexamen  de  ses  dents  suflSlt  pour  le 
faire  reconnaître  entre  tous  les  Pois- 
sons ;  vues  k  la  loupe  ,^  ces  dents  ont 
au  sommet  cinq  petites  divisions',  dont 
une  plus  marquée ,  ce  (jui  leur  donne 
l'aspect  de  petites  mams.  D.  6/35j 
9/S8.  p.  16.  18.  V.  1/6.  6.  A.  2/26. 
3/29.  c.  16.  ai.  26. — Le  Ckœtodon  ni^ 
grofuscu9  de  Forskahl  n'en  est  peut- 
être  qu'une  vaHété,  et  Ton  regarde 
comme  telle  le  Gahm  des  mers  d  Ara- 
bie qui  est  tout  noir  avec  la  base  de  la 
queue  violette. 

Le  Papou.  Theutis  Hepaius,  L.  Enc. 
PSois.  pi.  64.  f.  a58,  d'après  Catesbj, 
T.  n.  t.  1 .  f.  1 .  Ce  Poisson ,  de  la  Caro- 
line ,  était  Tune  des  deux  espèces  du 
genre  Tkeutls  supprimé  aujourd'hui, 
et  que  Linné  avait  placé  parmi  sesAb- 
dominaux  après  les  Silunts ,-  roizrpant 
ainsi  tous  les  rapports  naturels.  Cha- 
cune de  ses  dents  a  quatre  ou  cinq 
dentelures  à  son  sommet  ;  l'épine  la- 
térale des  côtés  de  la  queue  est  mo- 
bile; sa  couleur  est  d'un  assez  beaq. 
bleu  brillant ,  noirâtre  sur  le  dos.  D. 
g/34.  P.  i€.  V.  1/6.  A.  26.  5/a6.  c.  a4. 
Le  VoiOBR.  AtanthtLTUs  velifir^ 
Bloch.  pi.  42^.  i .  On  ne  connaît  point 
la  patne  de  ce  beau  Poisson  ^  dont  là 
couleur  est  brune,  mêlée  derougeâtre, 
avec  des  rangées  de  points  longitudt- 
itâtix  blètls  sur  le^  nageoires,  ir.  5x. 
P.  16.  V.  6.  A.  22.' G.  19.  • 
•  Le  ZÉBB.E.'  Chœtodon  triostégîis ,  L. 
BrtJirssomiet,'  Dec.  i.  t.  4.  Encyc. 
Pois.  45.  f.  172.  Le  fond  de  la  couleur 
de  ce' beau  Poisson  est  'i^erdâtre,  avec 
six  bandes  noires  transversales  sur 
le  coïpfe';  sa  caudale  est  légèrement 
pchancrée.  Il  habite  U Amérique.  D. 
9/32.  p.  18.  T.  1/5.  1/6.  A.  2/2iî.  3/21. 
p.  16. 

Le  RaYéV  Chœtodon  Imeatus^  V. 
Encyc.  Pois,  pï.  '45.  T.  17^,  d'aprèfe 
Séba,  et  le  CAœtodon  cœrùieus,  de 
Catesby.  T.  ii.  pL  x ,  sont  encore  defe 
Acanthures ,  mais  s'étàrtent  des  pré*- 
i:e'dcns*,  en  ce  que  leurs  écailles  sont 
randes ,  ce  qui  semble  les  rapprocher 
!S  Bogues.     .  , 

ff  Ces  AstisuHES,  dont*  leS'pi- 
quàiis  latéraux  de  là  qaetie  ont  unie 
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pointe  en  avant ,  et  une  comte  en  ar- 
rière ,  ce  qui  leur  donne  l'air  de  petits 
boucliers  élevés  en  lames  tranchantes; 
ils  sont  aussi  sqtlammipennes. 

LeSoHAR.  Aspisurus  Sohar^  Forsk. 
Ckœtodon  Sohar,  L.  Habite  les  côtes 
de  TArabie ,  oii  il  vit  dans  la  vase  : 
il  n'acquiert  guère  que  trois  pouces 
de  longueur;  il  est  ovoïde ,  brun  en 
dessus ,  blanc  en  dessous ,  et  marqué 
de  lignes  violettes,  d.  8/39.  p.  17.  v. 
1/6.  A.  3/32.  c.  16. 

Le  ChsBtodon  allongé ,  de  Laeé'^ 
pède ,  T.  IV.'  pi.  6.  f.  2. ,  rentre  aussi 
dans  cette  division. 

fff  Les  Prionuhes,  qui  ont  jrfu- 
sieurs  épines  de  chaque  c6té  de  la 
queue ,  tels  que  le  Microlépidote  de 
Lacépède  (Ann.  des  Mus.  T.  rv.  p.  2o5) 
apporté  de  la  Nouvelle-Hollande  ^  et 
dans  lequel  on  compte  jusqtr'à  dix  de 
ces  piquans ,  disposés  comme  des  la- 
mes dentées ,  cinq  grandes  et  cinqpe- 
tites  ;  les  écailles  sont  à  peine  visibles, 
et  de  là  le  nom  que  porte  le  Poisson . 
f>.  3o.  P.  6.  A.  24.  (b.  ) 

*ACATNTHURE.  intest.  Genre 
proposé  par  A^^harius  pour  l'Echiuo- 
rhynquederÉperlan.  ^.ceraot.  Bosc, 
Lamarqky  Rudolphi,  ni  Cuvier  ne 
l'ont  adopté.  (lam.-x.) 

ACAPATU.  BOOP.  PHAN.  Syn.  à'Iua 
fruie9C&n»  %  L.  chez  l«s  Mexicains. 
fr,  IvA.  (P%) 

ACARA.  i^is.  Nom  donné  t)àr  les. 
Brésilien?  à  àes  Poissons  qui  doivent 
se  ressembler  et  qu*on  ne  connaît 
gu^è  que  par  les  descriptions  incom- 
plètes que  Margrave  et  autres  anciens 
naturalistes  en  ont  données.  Ce  qu^on 
dit  de  leur  forme  et  de  l'éclat  de  leurs 
couleurs  semble  les  rapprocher  des 
Dorades.  Lacépède  spécifie  par  ce  nom 
le  Spare  que  Bloch  avait  appelé i^ott^/e 
ïache.  Les  autres  Acaras  sont  : 

AcAKA-MijCD  ou  ACARUMUCV , qu'on 

a  cru  tour  à  tour  une  Baudroie  ,  un 
Baliste  et  même  le  NarwhaL  , 

AcARA  -  PEBA     ou     AcARA^INGA  , 

qu'on  a  rapproché  des  Coryphènes. 

AcARA-PiNiMA,  qui  est  bien  un 
Spare. 

ACARA'PïîTAMBA  OU  AcARA-PïTAN- 


ACA 

GA  ^  qui ,  d'après  la  figure  donnée  par 
Margrave,  bous  parait  le  Spams  chry- 
surus, 

AcAHA-FUEN,  qui  est  fort  voisin 
d*Acara-Pitamba ,  s'il  n'est  le  même. 

AcARA-PUGU,  qui  est  aussi  un  Spare 
varié  des  pi  us  belles  teintes  d'or  et 
d'argent. 

AcAHA-tTKAou  AoARAUNA,  qui  est 
le  Chœiodon  bicolor ,  L.  espèce  d'Ho-' 
kcanthe. 

Le  nom  d'Acarauna  a  aussi  été 
donné  à  un  genre  établi  dans  le  xjn" 
volume  de  l'Académie  de  Pétersbourg 
d'après  un  Poisson  trop  altéré  pour 
qu  on  puisse  l'adopter  comme  certain. 

(B.) 

ACARDE.  Acardo.  MOix.  Sous  ce 
nom,  Bniguîère  trouva,  dans  les 
{papiers  de  G)mmerson,  la  descrip- 
tion d'un  nouveau  genre  de  Mol- 
lusques bivalves ,  des  mers  dit  cap 
de  Bonne-Espérance ,  qu'il  crut  de- 
voir conserver  et  qud  caractérisa 
ainsi  :  Deux  valves  horizontales  , 
sans  charnières  ni  ligament  (Encyc. 
met.  I'*  partie  ).  Outre  l'espèce  de 
Gommerson  ,  VAcairLo  artstularius , 
Brugàière  cite  une  autre  espèce  otf 
variété  qu'il  eut  occasion  de  voir  à 
rilo-de-France  ,  et  qui  venait  aussi 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  H  pa- 
raît qu'à  l'époque  oîi  Briïguièrc  orrj 
donna  la  gravure  dès  planches  de  co-i 
quilles  de  l'Encyclopédie  ,  le  dessin 
.  de  l'espèce  de  Ciommerson,  figurée 
pi.  175.  fig.  1,3,5,  était  retrouvé,  et 
qu'il  crut  devoir  ajouter  à  son  genre 
Acarde  les  coquilles  décrites  paf  Pi- 
cot de  La  Peyrouse ,  sous  le  nom  dX)s- 
tracites ,  dont  il  n'avait  pu  parler  en 
décrivant  ce  genre. 

Tel  était  le  genre  Acarde  de  Bru- 
j  guière  ,  lorsque  Lamarck ,  en  l'adop- 
tant (  An.  sans  vert. ,  prem.  édit.  p. 
i3o  )  pour  l'espèce  de  Comraerson ,  y 
TéMvÂtV  Umbretla  çhinensts,  de  Chem- 
nitz,Gbnch.  lo.  p.  34i.  tab.  169;  fi^. 
i645,  1 646,. dont  il  a  depuis  lait  le 
genre  Ombrelle,  Gastroplax  de  Blain- 
ville  :  J^.  ces  mots  5  mais  il  en  a  séy 
paré  les  Ostracites  de  La  Peyiroùsê 
pour  en  faire  le  genre  RadîoHte. 

L'inspection  de  la  figure  de  Corn- 
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merson ,  et  cclie  de  quelques  Acardes 
répandues  dans  les  collections ,  firent 
bientôt  soupçonner  que  ces  préten- 
dues coquilles  n'étaient  que  les  dou- 
bles éûphyses  de  vertèbres  de  quel- 
ques tiétacés.  Aussi  Muhlfcld  et 
Ocken  citent-ils  la  seule  Umbrella 
ekinensis  pour  type  du  genre  ,  et 
CuVicr  le  réduit- il  aux  Ostracites 
dé  La  Peyrouse.  ^.  pour  celles-ci  Iq 
mot  RADioiimé ,  et  pour  les  Acarde^ 
de  Muhlfeld  et  d'Ocken ,  le  mot  Om- 
brelle, (p.) 

AGARIA.  POIS.  Poisson  indéter*^ 
miné  du  Brésil.  (b.) 

♦AGAjnC0BA.BOT.PHAN.Syn.de 
l'Hydrocotylc  ombcllée ,  Hydrocotjlû 
omoellata ,  L.  au  Brésil.  (b.) 

AGAMEŒS;  Jeûndes.  Arachn. 
Tribu  d'Animaux  de  la  &  raille  des  Ho- 
lètres,  ordre  des  Arachnides  tra- 
chéennes, ainsi  désignée  du  genre 
Acarus  de  Linné.  Elle  renferme 
celte  multitude  d'espèces  d'Arachni- 
des que  l'on  nomme  Vulgaircmeiit 
Mites ,  Cirvns',  Tiquesr,  et  dont  plu- 
sieurs sont  si  petites  qu'elles  se  déro- 
bait presque  à  nos  regards.  Les  unes 
sont  vagaËondes ,  terrestres  ou  aqua-» 
tiqucû^;  les  autres  se  fixent  sur  divers 
Animaux ,  dont  ^es  sucent  le  sang  ou 
les  bumeurS)  s'introduisent  jnéme 
jusque  dans  leur  chair ,  et  quelques-* 
unes  d'entre  elles ,  en  s'y  muhipliafflt 
excessivement  ^  épuisent  les  Awmaux 
et  peuvent,  avec  lis  temps  ,  l^s  faire 
pénr.  On  attribue  à  quelque»  iDBpàcea 
l'origine  de  la  gale ,  tant  celle  dfe 
l'HfHnmeque  celle  dedivcrs  Mammi- 
fères domestiques..  Toujours  nous 
paraît-il  certain  qu^ils  peuvent  Tac-' 
croître  et  la  propager. 

On  distingue  cette  fribn  aux  prac- 
l^res  sùivans  :  les. uns  ayant  une  bou* 
che  dont  les  parties  sont  discernables, 
tantôt  ofiFrant  des  mandibules  (Cheli- 
fères  ) ,  soit  en  pince ,  soit  en  griffe , 
mais  cachées  dans  une  saillie  du  ster- 
num ,  en  forme  de  lèvre;  tantôt  com- 
posée de  pièces  forfiiarit  un  suçoir  ou 
un  siphon  ;  les  autres  ne  pré$cntaï\^ 
qu'une  simple  Cavité  orale. 
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Npu»  divisons  les  Acarides  en 
(|uatre  sections  : 

1°.  Les  Trombidites,  Tivmbidites. 
Huit  pieds  ,  uniquement  propres  à  la 
course,  des  mandibules.  — Les  .gen- 
res Trombidion ,  Erythrée ,  Gamase , 
Cheylète ,  Oribate ,  Ûropode,  Acarus. 

a°.  Les  TiQirjES.  ÏUcinUes.  Huit 
pieds ,  uniquement  propres  à  la  coui> 
se;  bouche  en  forme  de  siphon.  — 
Les  genres  Bdelle ,  Smaride ,  Ixode , 
Argas. 

3°.  LesHYDRACHNELLEs.  Hydrochr 
nellœ.  Huit  pieds ,  propres  à  la  nata- 
tion. -—Les  genres EytaïS)  Hydrach- 
ne ,  Limnochare. 

4°.  Les  MioiLOFHTHiBES.  !Miçroph-^ 
thira.  Six  pieds.  —  Les  genres  Caris , 
Lepte ,  Achlysie ,  Atome  ,  Ocypète. 

J 'aurais  pu  établir  dans  les  Acari- 
des octopodes ,  ou  à  huit  pieds  j-  une 
division  plus  naturelle  ,  en  la  fondant 
sur  une  analyse  plus  détaillée  des  or- 
ganes masticateurs  (/^.  Hydrachnei>- 
LES  )  ;  mais  cette  méthode  eût  été , 
pour  le  plus  grand  nombre  des  per- 
sonnes qui  se  livrent  à  l'étude  de 
rhistoire  naturelle ,  impraticable.     . 

(I.AT.  ) 

ACARIDIES.  uâcaridiœ.  ARACHir. 
Famille  d'Animaust  de  l'ordre  des  Acè* 
res  établie  par  La  treille.  (Génér.  Crust. 
Inst.  y  ainsi  que  dans  £es  Considérar^ 
lions  générales.  )  Elle  répond  à  cette 
tribu  du  Règne  Animal  (  Edit.  1817) 
qu'il  nomme  Acarides.  ^.  ce  mot. 
Plusieurs  familles  établies  antérieure- 
ment par,  Latceillfi  ont  été  souvent 
converties  .en  tribus  dans  ce  dernier 
ouvrage*  ,  (  aud.) 

AGARIMA;  mam.  (Barrère.)  Syn. 
de  la  Rosalie ,  Simia  -  Rosnlia ,  à  la 
Guyane  française.  /^.  Sapajou,  (b.) 

ACARNA.  BOT..  PHAN.  (Théo- 
phriaistç.  )  Paraît  syn.  du  Cnidus ,  au- 
c^uel  ce  nom  a  été  donné  comme. spé- 
cifique^ par  Linné.  — Allioni  a  établi 
sous  le  même  nom  un  genre  de  la  Syn- 
génésie ,  appelé  GirseUe  par  GîErtner 
/^.  CiRSEIXE.,  .,  (b.). 

ACARNE;  E018.  Syn.  dix  Pâgel , 
Spams  Erythnnu9  y  L.  sur  certains  ri- 
vages de  la  Méditerranée.  (^.) 
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ACARUS.  ARACHK.  Genre  d'Ip- 
«ectes  aptères  de  Linné, ;p  placé  au- 
jourd'hui dans  la  classe  des  Arach- 
nides et  subdivisé  en  un  grand  nom- 
bre de  genres.  /^.  MirrE.  Latreille 
(Régne  Animal,  êdit.  1&J7  )  réunit 
sous  le  nom  générique d' Acarus,  tou- 
tes les  espèces  qui  ont  des  palpes  très- 
courts  ou  cachés ,  le  corps  nlO^  ou  sans 
croûte  écailleuse  et  une  pelotte  vési- 
culeuse  à  l'extrémité  de  chaque  tarse  ; 
de  ce  nombre,  sont  entre  autres  es- 
pèces :  .  ' 

i'*.  Le  CiRON  DE  LA  OAiiE  (Geof- 
froy). Acarus  scabiei  de  Fabricius. 
Cet  Animal  microscopique  habite  la 
peau  de  l'Homme  dans  unephlegmasie 
cutanée  connue  sous  le  nom  de  Gale  ; 
on  le  croit  généralement  la  cause  de 
cette  maladie  ,  quoique  plusieurs  au- 
teurs pensent  le  contraire  et  préten- 
dent ne  l'avoir  jamais  rencoptré  ;  mais 
ces  observations  négatives  ne  sau- 
raient infirmer  celles  faites  par  Bo- 
nanni  (  Observations  ,  chap.  67.) ,  par 
le  docteur  Gallée  (Thèse  inaugurale), 
et  par  plusieurs  auteurs  modernes. 
Ils  ont  d!émontré  que  l'Animal  existe, 
qu'on  le  reçicontre  à  l'intérieur  des 
petites  vésicules  élevées  sur  la  peau  , 
qu'ilse  propage  avec  elles,  et  que,  s'il 
ne  produit  pas  Isi  gale,  il  paraît  du 
inoins  l'accompagner.  Les  descrip- 
tions et  les  fij^ures  qu'ils  ont  données 
rendent  ces  taits  incontestables. 

,     2°..  L'ACARUS    DOMESTIQUE.    Aca- 

rus  domesticus ,  Degéer ,  qui  se  trouve 
ordinairement  dans  les  Collections 
d'Insectes  ou  d'Oiseaux. . 
.  3°.  L' Acarus  du  moineau,  Aca- 
rus passerinus  de  Fabricius ,  qui  ser- 
vait de  type  au  genre  Sarcopte  de 
Latreille  (  Consid.  Génér.  ) ,  et  que 
nous,  réunissons  avec  lui<  au  genre 
Acarus.  Celte  espèce  a  été  décrite  et 
figurée  par  Degéer  (Ins.vii.  109.  n**7. 
Tab.  6 ,  fig.  13.)  et  par  Géofl&*oy.(Ins. 
Il  ) ,  qui  l'appelait  la  Tique  de  la 
Chauve-Souris.  (aud.) 

*4^AST£.  Agasta.T^oiLiA,  LesAcas^ 
tes  sont  des  Mollusques  ciniphodes 
(/^.  ce  mot)  très-rapprochés  ^es  Ba** 
lanes  dont  elles  se  distinguent  par 
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des  caractères  assez  peu  traneltés, 
mais  qui  cependant  suffisent  pour  au- 
toriser leur  séparation  en  genre  dif- 
férent. C'est  au  docteur  Leach  cju'on 
en  doit  l'ëtablissement  ;  formé  d'a- 
bord pour  le  Balanus  spongiosus  de 
Montagu,  Lamarck,  en  Tadoptant, 
y  ajouta  deux  nouvelles  espèces.  On 
n'a  point  encore  observé  les  Animaux 
des  Acastes  ;  mais  ce  qui  les  distingue 
particulièrement^  c'est  qu'elles  vivent 
dans  des  éponges ,  et  ne  sont  point 
fixées  sur  des  corps- solides,  comme 
les  Balanes.  —  Caractères  génériques. 
Coquille  sessile,  ovale  simconique , 
composée  de  pièces  séparables  ;  cône 
formé  de  six  valves  latérales ,  inégales , 
réunies ,  ayant  pour  fond  une  lame  or- 
biculaire ,  concave  au  côté  interne  et 
ressemblant  à  une  patelle  ;  opercule 
quadrivalve  (Lamarck,  An.  sans  vert, 
a'édit.  T.v.  p.  397.) — On  voit,  d'après 
ces  caractères,  aue  les  Acastes  différent 
surtout  des  Balajàes ,  outre  leur  genre 
de  vie ,  par  la  forme  de  leur  valve  in- 
férieure que  quelques  naturalistes  ont 
prise  pour  une  patelle,  dont  elle  a  en 
effet  la  figure.  Les  principales  espèces 
connues  sont  :  1 

1.  ACASTE  DE  MONTAOU.  ji,   Moîl- 

tagui ,  Leach.  Lamarck,  Sp.  n®  1. 
Balanus  spongiosus 3,' Monta|[u  Test,-^ 
Brit.  suppi.  2.  tab.  17.  f.  4  à  6. 
Lepas  spongiosa,  "Wood ,  Gonch.  p. 
47.  jLepas  spongiohus ,  puwyn ,  Des. 
cat.  p.  37.  Elle  nabite  dans  les  éponges 
sur  les  côtes  de  Weymouth  en  An- 
gleterre. 

2.  Acjlsteolat^,j4,  Glans,làRmk, 
Sp.n**  2.  Elle  habite  la  Nouvelle-Hol- 
lande,  à  l'île  King. 

3.  AcASTE  SIIXONNIÊE.   ^.  Sulcota  , 

Lamk.  Sp.  n**  3.  ,'qui  habite  la  baie 
des  Chiens  marins  ,  à  la  Nouvelle- 
Hollande. 

4.  AcASTE  spoNGiTE.  Lamk..Poli^t 
Test.  1.  p.  35.  tab.  6  f.  5.  etc.      (f.)  ; 

*  ACATALIS  ou  ACATERA.-  bot, 
BHAN.(Dioscoride.)  Syn.  de  Junipems 
communis ,  h.  y ,  G££fiE,YJiïER.    (b.)  . 

ACATÉCanCHITU.  crii:'*(^r- 
nandez.)  ^.  Acatéchili.   '     ^  ' 

ACATÉCHILI.  OIS.  Nom  qucMont- 
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béliard  a  formé  par  contraction  d'^- 
calec/Uchitli ,  qui  est  syn.  de  Fringilla 
jnexicana  dans  le  pays  natal  de  cet 
Oiseau.  L'Acatéchiu  a  beaucoup  de 
rapport ,  si  toutefois  ce  n'est  pas  le 
même  Oiseau  ,  avec  le  Chardonneret 
\sLune ,  Ffingilla t/istis.  (b.) 

AGATSIA-VALLI.  bot.  phan. 
(  Rhède.  )  Syn.  de  Cassytha  ,  L.  r, 
ce  mot.  (b.  ) 

*  AGAVE.  Acavus.  moix.  Genre  de 
Montfort(T.  n.  p.  255),  formé,  comme 
tant  d'autres  dé  cet  auteur  ,  sans  mo- 
tifs, pottr  V  Hélix  kœmastoma  deMul- 
1er;  Hélix  {Helicoeena)  hœmastoma, 
de  Férussac.  P^.  Hélice.  (f.) 

ACAWERIA.  BOT.  PHAN.  S;yn.  à 
Ceylan  de  VOphio:}^lon  serpentihum, 
L.  (B.) 

ACCAVIACpu  ASCAVIA^-YAKE. 
OIS.  Oiseau  indéterminé  de  Nîgritie , 
dont  on  a  comparé  la  taille*  h,  celle  da 
la  Ggogne  ou  au  Paon .  ( b.  ) 

*  ACCENTEUR.  ois.  Genre  de  la 
classe  des  Insectivores  de  Ib  méthode 
de  Temmipçk.  Ses  caractères  consis- 
tent dans  le  bec,  qui  est  droit,  pointu , 
avec  la  man4ibure.  supérieure  écjian- 
créé  vers  l'extrémité ,  ej  qui  es£,  ainsi 
que  l'inférieure  - 1  comprimée  sur  ses 
bords.  Lès  narines,  sont  basales ,  nues  ^ 
percées  dans  une  la^ge  ii^ei:(iDrane  \}^ 
plèds  robustes,  ay^^  trois' doigts «4e-: 
vaut  et  "un  derrière,  dont  l'extérieur 
soudé  près  de  la  base  ^fefui^^Viijiilifivif 
l'onglè'du  postérieur  est  ^e  pjiis  ^i;^ 
et  le  tolus  arqué.'  lîà  ppniière  répige 
est  presque  nullfe'  ;  la  deuxième  est  presî^ 
que  égale  à  la  troisième ,  qm  estla  plus 
longue.  **-  On' ne  connaît  jjue  quatre 
espèces  âuxqttellès laprefiïière'â  servi 
detype.  ••  ^  "' 

LaiFAUVETjPE  d:bs  ALPE^ofùtle  PÉ- 
GpT, BjiS: pheifl. B'  66S,%.:2.  Jfofô^ 
cilla  aîpinÇfj.'là.xSiurnus  nuutritanvcus^ 
Gifiel^n.  S^urhius  CQllmis\  Latham.  Le 
plupiage de  jcetOiâeaun'est rien  moins 
orû^'^éGlatant;  c'esMii^imélangedecen- 
QFé^  de  brun,  de  roux  et  de  noir. 
Op.observç  a^i  /o^u  unpla&tron  fortné 
par^e  petite§,  é^illes  noires',  sur  im 
foncl  blanchâtre.  Sa   taille  est  de  is 
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pouces  8  lignes.  Cet  habitant  des 
moutagncâ  ne  paraît  guère  sensible  au 
froid;  aussi  ne  le  voit-on  pas  ëmigrer 
dans  la  sabon  rigoureuse.  Il  se  con- 
tente de  descenœre  dans  les  plaines 
et  d  y  cliercher,  pour  sa  nouniture^^  à 
défaut  dlnsectes  ,  toute  espèce  de 
graines.  Il  a£fecte  un  air  stupide,  et 
rapproche  du  voyageur  ne  paraît  lui 
causer  aucune  crainte.  A  moins  que 
dans  le  temps  des  ouragans  et  des 
tempêtes  la  frayeur  rassemble  les  Pé- 
gots  par  troupes  »  on  ne  les  rencontre 

Jamais  que  deux  à  deux.  £n  général 
cur  chant  n'a  rien  d'agréable;  sou- 
vent il  se  borne  à  un  petit  cri  aigu. 

LaFAVETTKDHiVEROu  Ttuîne-buia- 
son.  Buff.  pi.  enl.  n°  6i5,  f.  i.  Fau- 
vette des  bois  ou  poussette ,  Buff.  Mo- 
tacîlla  modulaiis,  Gmel.  Silvia  modu^ 
latis  et  Schœnobenus ,  Lath.  a  été  pla- 
cée par Koch  parmi  les  Accenteurs ,  et 
cette  translation  a  été  accueillie  par 
Cuvîer  dans  son  Règne  Animal. 

L*Accenteur  montagnard,  Accentor 
morUanellua,  Tem.  qui  habite  les  par- 
ties orientales  du  midi  de  TEuiope  et 
quelques  contrées  de  FAsie,  et  le 
Turdm  kamtsohatkensisy  GmeL ,  Mo* 
tacilla  Calliope,  Pal.,  sont  les  autres 
espèces  connues  du  genre. 

Xes  Accenteurs  nichent  de  ti'ès-'» 
bonne  heure ,  les  uns  dans  les  anfrao- 
tuositës  des  rochers  ,  les  autres  dans 
les  taillbetles  forêts;  leur  ponte  con- 
siste en  5  ou  6  œufs.  (dr..z} 

ACCIOCA.  BOT.  PHAN.  Plante  in- 
déterminée du  Chili  et  du  Paraguay 
oii  elle  est  d'usage  en  infusion  théï- 
forme.  (  »•  ) 

ACCIPITRES.  OI8.  Traduction  du 
nom  latin  donné  par  Linné  au  pre- 
mier ordre  de  sa  méthode ,  ainsi  ca- 
ractérisé :  bec  oourbe  à  l'extrémité  j 
mandibule  supérieure  dilatée  de  cha- 
que  coté  ou  armée  d'une  dent  ;  pieds 
robustes,  courts;  doists  verruqueux 
sous  les  jointures;  ongles  arqués  très- 
aigus* . —  Les  espèces  comprises  sous 
cette  dénomination  sont  voraces  et 
cruelles  ;  elles  sont  aux  Oiseaux  ce  que 
les  bêtes  féroces  et  les  carnivores  sont 
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aux  Mammifères ,  vivent  de  proie  ou 
de  cadavres ,  construisent  leurs  nids , 
nommés  aires  ,  dans  les  lieux  élevés  ; 
ils  sont  en  outre  monogames.  La  fe- 
melle, toujours  plus  grosse  que  le 
mâle  nommé  Tiercelet  en  termes  de 
fauconnerie,  pond ordinaii^ement  de 
trois  k  quatre  œufs.  —  Vieillot  divise 
les  Accipitres  en  trois  tribus  :  les 
Diurnes  ,  les  Nocturnes  et  les  Accipi- 
trins.  (Da..z) 

*  ACCIPITRINA.BOT.PHAN.  Paraît 
être,  dans  Pline,  syn.  d'Ëpervière, 
Hieracium ,  L.  /^.  ce  mot.        "(  b.  ) 

ACCIPITRINS.  ois.V.  AcciPiTajEs. 

ACCOLA.  POIS.  (  Sonnini.  )  Syn. 
du  Thon  blanc,  ^oi»^r^/a/£^;i^,  L. 
à  Malte.  (  B.  ) 

ACCORTE.  INS.  Nom  vulgaire 
d'une  Chenille  du  Rosier,      (  aud.  ) 

ACCOUCHEUR,  ript.  batr.  Es- 

Sèce  de  Crapaud ,  Bufo  obtetricans , 
e  Laurenti.  /^.  Crafaiti).         (b.  J 

ACCOUPLEMENT.  C'est  l'union 
des  sexes  dans  lacté  géuérateui*  :  il 
doit  être  considéré  comme  un  stimu- 
lant nécessaire  à  la  séparation  des  ger- 
mes. —  Là  oii  il  n'y  a  point  de  sexe  , 
il  n'y  a  point  d'accouplement  :  tels 
sont  les  Polypes.  — Là  ouïes  sexes  sont 
réunis  et  peuvent  se  féconder  par  eux- 
mêmes  y  comme  dans  les  Plantes  et 
certains  Mollusques  Acéphales ,  il 
n'y  a  point  non  plus  d'accouplement. 
—  Dans  certains  Poissons  ,  les  Gre- 
nouilles, et  les  Mollusques  Céphalopo- 
des ,  011  les  sexes  sont  distincts ,  mais 
chez  qui  le  mâle  féconde  seulement 
les  œufs  quand  ils  sontsortis,  ou  lance 
sa  semence  sur  la  femelle,  il  n'y 
a  point  encore  d'accouplement  com- 

Slet.  Dans  les  Grenouilles  y  cepen- 
ant ,  de  longs  embrassemens  pré- 
cèdent souyent  l'acte  générateur.  — 
Dans  tous  les  Mammifères ,  les  Oi- 
seaux ,  les  Reptiles  Chéloniens ,  Sau- 
riens et  Ophidiens  ;  dans  les  Poissons 
vivipares,  dans  les  Insectes,  et  les  Ara- 
chnides, l'accouplement  est  nécessaire 
à  la  fécondation  :  il  en  est  de  même 
pour  tous  les  Crustacés ,   pour  plu- 
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sieurs  MoUusqiies  et  pour  plusieurs 
Annelldes. — ^L  accouplement  est  nom« 
nié  simple^  quand  il  a  lieu  entre  sexes 
séparés  ;  réciproque, \oTsq}XB  deux  her- 
maphrodites se  fécondent  mutuelle- 
ment ;  et  composé^  quand  un  herma<- 
phrodite  est  fécondé  par  un  individu 
et  en  féconde  un  autre  à  son  tour.  — 
Sa  durée  est  très-variahle  :  il  est  ins- 
tantané chez  les  Oiseaux ,  et  subsiste 
après  Téiaculation  dans  les  Chiens. — 
La  conservation  de  Tespèce  étant  de 
la  plus  haute  importance ,  la  nature  a 
fait  de  lacté  qui  la  perpétue  un  besoin 
impérieux  et  la  source  des  plus  vives 
jouissances  :  il  est  cependant  des  es- 
pèces quis'accouplentplutôtpour  satis- 
faire le  pressant  Dcsoin  qui  les  poussa , 
qu'attires  par  l'attrait  du  plaisir;  ainsi , 
les  pointes  dont  est  armée  la  verge  des 
Chats,  des  Agoutis,  des  Gerboises ,  ne 
peuvent  que  causer  de  vives  soufiran- 
ces  à  leurs  femelles ,  qui ,  pressées  par 
le  besoin,  retenues  par  la  crainte  de 
la  douleur,  balancent  long -temps 
avant  de  s*abandonner  au  mâle ,  et 
marquent  par  des  cris  perçans  les 
soufirances     qu'elles    «prouvent.  — 
Parmi  les  Animaux  il  en  est  qui  se 
réunissent  par  couple ,  et  partagent 
les  soins  de  T éducation  des  petits  : 
c'est  ce  qu'on  voit  chez  la  plupart  des 
Oiseaux ,  et  chesE  beaucoup  d'espèces 
carnassières  de  Mammifères  ;   tandis 
que  celles  qui  vivent  de  végétaux ,  ,et 
qui,  par  conséquent,  trouvent  une 
nouriiture  abondante  et  facile,  aban- 
donnent à  la  mère  le  soin  de  leurs 
petits.  C'est  aussi  parmi  les  Oiseaux 
qui  vivent  de  proie ,  que  se  trouvent 
ceux:  qui  partagent  davantage  les  soins 
qu'exige  leur  progéniture.  —  L'asso- 
ciation est  annuelle  ou  dure  pendant 
toute    la    yie  :   le  premier  cas    est 
le  plus  commun.  Les  Ck>meilles ,  les 
Aigles  et  d'autres  Oiseaux  de  proie  ne 
se  s<Sparent  jamais ,  ces  Animaux  of- 
frent un  modèle  de  fidélité  conju- 
gale* — n  en  est  enjdn  à  qui  une  seule 
temdile  ne  suffît  pas  :  ils  ont  un  nom- 
breux sërail  qu'ils  protègent ,  qu'ils 
dirigent ,  et  avec  qui  ils  partagent  leur 
subsistance  ;  les  Phoques ,  les  Coqs 
sont  dans  cette  habitude.  Les  Abeil- 
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les  nous  offrent  une  circonstanee^on-^ 
traire  :  une  femelle  a  besoin  de  plu- 
sieurs mâles.  —  Chez  la  plupart  des 
Vertébrés,  Tépoque  de  l'accouplement 
est  marqué  par  un  surcroît  de  vie,  une 
augmentation  d'activité,  et  souvent 
par  une  excitation  spéciale  des  or- 
ganes génitaux ,  surtout  chez  les 
femelles.  F^.  Rut  ,  Génération. 

Ijë&  Animaux  annoncent  le  besoin 
de  l'accouplement  par  àeg  cris ,  des 
chants  ou  d'auti-es  signes  propres  à 
chacun  d'eux.  L*Oisea usait  unir  dan? 
ses  accens ,  â  la  peinture  de  la  vivacité 
de  ses  d^irs ,  l'expression  de  la  ten.. 
dresse  la  mieux  sentie  ;  tandis  que  les 
fureurs  des  Mammifères  ne  dénotent 
souvent  qu'un  besoin  pressant  à  satis- 
faire. Mais  c'est  sui*tout  chez  les  In- 
sectes que  l'industrie  amoureuse  des 
mâles  et  des  femelles  est  vraiment  ad- 
mirable. 

Les  Animaux  sauvages  s'accouplent 
une  fois  l'an ,  à  une  époque  fixe  :  ceux 
que  l'Homme  a  rendus  domestiques,  et 
auxquels  il  a  par  conséquent  fait  par- 
tager les  avantages  de  sa  société ,  s'ac- 
couplent en  toute  saison.  L'Homme  À 
âuetques  autres  espèces  n  ont  ni  temps 
xe ,  ni  état  déterminé  pour  cet  acte. 
— Dans  les  Quadrupèdes ,  l'accouple-  ' 
ment  féconde  une  jeuie  portée  ;  chea 
les  Oiseaux ,  il  féconde  un  très -grand 
nombre  d'ceufs  ;  et  dans  les  Insectes , 
les  Pucerons  fécondent  dans  un  seul 
accouj^ment  plusieurs  générations , 

5ui  toutes  alors  sont  femelles ,  et  pro- 
uisent  sans  copulation  nouvelle.  — 
H  est  des  espèces ,  et  c'est  surtout 
parmi  les  Mammifbres  ,  où  les  femel-* 
tes ,  une  fois  fécondées ,  refusent  les 
ap£»Y>ches  du  mâle ,  telles  sont  la 
Jument ,  l'Anesse ,  etc.  :  d'autres  ré- 
pètent plusieurs  fois  de  suite  l'aotq 
générateur;  les  Oiseaux  s'y  livrent 
passionnément  pendant  toute  la  sai- 
son des  amours.  -^  L'accouj^ement 
n'a  lieu  qu'entre  individus  de  mém^ 
espèce  ou  entre  espèces  voisines  ;  ce 
qui  donne  les  Métis  ou  Mulets,  —  . 
Les  espèces  des  climats  chauds  trans- 
portées dans  les  pavs  froids,  cessent 
souvent  de  s'accoupler ,  ou  leur  union 
devient  inféconde  :  il  en  est  de  même 
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des  Animaux  tenus  eu  captlvitë.  Les 
soins  de  l'Homme  ont  au  contraire 
rendu  les  Animaux  domestiques  bien 
plus  féconds  au'ils  ne  le  sont  dans  Tëtat 
sauvage^.  — ^  Dans  l'accouplement ,  il 
y  a  introduction  de  la  partie  mâle , 
ouseulementl'Animal  lance  sa  liqueur 
fécondante  dans  les  organes  de  la  fe- 
melle ;  c'est  ce  qui  arrive  aux  Sala- 
mandres  ainsi  qu'à  tous  les  Poissons 
yivipares.  —  L'ergot  des  Ëchidnés  et 
des  OmitborhynqueSy  celui  de  plu- 
sieurs Gallinacées,  les  pelotes  dont 
sont  garnis  les  pouces  de  divers  Batra- 
ciens et  les  doigts  des  Geckos  sont  au- 
tant de  moyens  qui  servent  au  mâle  à 
se  fixer  sur  la  femelle.  Il  paraît  en  être 
de  même  des  prolongemens  que  les 
Raies  et  les  Squales  portent  aux 
côtés  de  l'anus ,  et  que  Géoflroy  re- 
garde comme  des  organes  d'excita- 
tion. 

—  Dans  i.es  Mammifâkes.  Nous 
avons  pour  cette  classe  peu  de  choses 
à  ajouter  à  ce  qui  vient  d'être  dit ,  si 
ce  n'est  que  dans  les  espèces  sauva- 
ges,, tout  annonce  combien  le  be- 
soin de  l'accouplement  est  pressant. 
Celles-ci  s'abandonnent  alors  aux 
plus  grands  excès  :  les  timides  devien- 
nent nardies  et  même  téméraires  :  on 
connaît  les  combats  à  outrance  que  se 
livrent  les  Taureaux  y  les  Cerfs, les  Che- 
vaux et  les  Phoques.  Des  deux  rivaux, 
le  vaincu  se  retire  et  va  guérir  ses  bles- 
sures ou  chercher  une  conquête  plus 
facile  ;  cependant  le  vainqueur  reste 
tranquille  possesseur  de  sa  femelle , 
jusqu'à  ce  qu'un  rival  plus  puissant  le 
chasse  à  son  tour.  —  La  saison  des 
amours  varie  singulièrement  chez  les 
Mammifères.  Les  uns  |  tels  crue  le 
Loup ,  s'accouplent  pendant  l'niver  ; 
les  Cerfs  s'unissent  en  automne  ;  le 
plus  grand  nombre  au  printemps  et 
en  été  :  nous  avons  dit  que  les  Ani- 
maux domestiques  s'accouplaienl^  à 
toute  époque  de  l'année.  —  Dans  le 
plus  srand  nombre ,  la  femelle  reçoit 
te  rame  sur  son  dos  ,  et  se  tient  de- 
bout. La  femelle  du  Chameau  s'ac- 
croupit. Les  Animaux  à  dos  armé,  tels 
que  le  Porc  -  Epie  et  le  Hérisson  , 
s  accouplent  ventre  à  ventre.  — •  L*ac- 
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couplement  a  lieu  entre  les  variétés 
d'une  même  espèce ,  et  c'est  un 
moyen  qu'on  emploie  tous  les  jours 
pour  obtenir  de  plus  beaux  produits. 
Notre  climat  ne  nous  permettant  pas 
toujours  de  conserver  les  rac 's  dési- 
rées dans  toute  leur  pureté,  on  obtient 
par  l'union  d'un  mâle  de  race  noble 
avec  les  femelles  du  pays  de  plus 
beaux  produits  que  ceux  que  don- 
neraient un  maie  ordinaire  ;  et 
l'on  a  observé  qu'à  quelques  excep- 
tions près ,  le  nouvel  Animal  prend  en 
grande  partie  les  traits  de  son  père. 
Ainsi ,  en  unissant  la  Brebis  de  notre 
pays  au  Bélier  mérinos ,  on  obtient  dès 
la  première  génération  des  métis  qui 
égalent  presque  le  père  en  beauté. 
—L'accouplement  a  encore  lieu  entre 
des  individus  d'espèce  différente , 
mais  il  faut  cependant  que  les  espè- 
ces soient  très-voisines.  La.  Jument  et 
le  Baudet  produisent  le  Mulet;  le 
Cheval  et  ï'Anesse  donnent  le  Bar- 
deau ;  le  Zèbre  produit  avec  l'Ane 
et  le  Cheval  ;  mais  pour  tromper  la 
femelle  qu'on  a  soumise  à  l'expérience 
d'un  accouplement  contre  nature  ,  il 
a  fallu  peindre  l'étalon  qu'on  lui  pré- 
sentait, des  mêmes  couleurs  dont  est 
paré  son  véritable  mâle.  L'accouple- 
ment de  la  Louve  et  du  Chien  a  égale- 
ment été  fécond;  mais  ce  sont  toujours 
des  unions  forcées  et  oui  n'ont  guère 
lieu  que  dans  l'état  domestique,  et 
quand  l'Homme  a  fait  perdre  à  ces  Ani- 
maux la  plus  grande  partie  de  leur  na- 
turel :  car  très-souvent  les  Animaux 
Sauvages,  lorsqu'ils  sont  privés  de  la  li- 
berté ,  dévorent  ou  tuent  leurs  petits , 
comme  s'ils  voulaient  les  soustraire  à 
l'esclavage,  et  ceci  s'observe  également 
chez  les  Oiseaux ,  oii  cependant  les 
unions  mêlées  sont  plus  fréquentes , 
plus  faciles  et  ont  lieu  entre  des  espèces 

Ï)lus  éloignées. — On  a  nommé /i;/7ia/* 
e  prétendu  produit  du  Taureau  et  de 
la  Jument,  mais  tout  jusqu'à  présent 
a  démenti  l'existence  a'un  pareil  Ani- 
mal,qui  ne  semble  être  qu'un  Bardeau. 
On  a  encore  prétendu  que  la  Vache  et 
le  Cerf  produisaient  ensemble  :  ces 
espèces  sont  trop  éloignées  pour  ad- 
mettre une  pareille  assertion  (pr.d.) 
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-^Daks  hM  Oiméa)x.  JUéj^^tf^  de 

]'i£Cpupl0meBtdétermii»e  la  plu»  Mh 
périoda  aiamiellQ  6^  l'existence  t  h» 
espèces  hdbituellcxBMSot  silemcieuse» 
ou  criardes  sayent ,  pendant  quts  dure 
rhcureuBe*  saison  des  amours ,  rendre 
{dus  vives ,  dans  leurs  oomceris  ,  ks 
expressions  dn  plaisir  ;  le»  unes  par 
des  sons  graves,  mais  sonores;  dau^. 
très  par  une  mélodie  que  Tart  en  vain 
essaya  d'imitor  ;  dauires  enfin ,  par 
un  c^queinge  continuel  qui  peint  la 
volupté  dont  tout  leur  être  est  animé. 
Alors  leurs  momens  sont  exclusive^ 
ment  ooDAacré»  à  chanter  le  honhenr) 
et  leurs  jouissanoes  sont  si  grandes , 
qu'elles  semblent  leur  £ûre  oublier 
tout  repos  :  on  les  entend  In  nuit 
commets  |our  répéter  kuTsmélodieml 
accprdsy  que  ne  sauraient  interrompn^ 
même,  chez  les  plus,  aawva^es  nu.  les 
]dus  cmiifttifs,  i'appréhensinndtt  das» 
|;er  ou  la  présence  de  THommie^  C'est 
a  cette  même  époque  au'on  voit  les 
Oiseaux  briller  oelont  leur,  éohu  de 
parure ,  et  «>mme  m  vêtir  ée^  Ysnit 
robe  de  noces.  Des  élaps'  âmoiireuio 
plus  ou  moins  démonstratifs ,  plus  ou^ 
moins»  prolongés  selon,  les'espèoès^, 
précèdent  racbouplement  t  ûatt  -les 
unes  ^  la  femelle  reçoit  debout  le  mule 
«ui  s'âanon  sur  elle  en  la^  iSaisisaant 
au  bec  et  «e  «uasnpoimantfavcc  les 
ensles  sur  souidos';  obes  les  autres,; 
la  femelle  phe  les  ^amlnsg  et  aépuie  le 
ventre  sur  le  sol.  La  durée  de  radeest 
très-oouite;  plusieurs  eépècnsle  vépl&* 
lent  dp  suite*  un  gnmd  .noàiivre  ée 
fois.  U  parattifue  le&  œufe  soipt  fôoonu 
dés  du  premier  yét^  car'âns'ieiiiellev 
oui  n^avirietot  éimnivé  qu'utitf"  seuk» 
lois  rapproche  cbi  mâle ,  ont  wndu  à 

Ïusieurs  ^Urs  de  distanne  deB-  osufs^ 
mt  Isa  |)etite  sont  sortis  au  ilerme  à^ 
Pincubâtoôn.*^!!  estparitfiinsOiîeaUic 
un  petit  nombre  d'espèces  polygames , 
les  autres  sont  monogames ,  et  Ton  « 
observé  que  quelques-^ unes  d'etftr» 
elles  sont  susceptible^  d'Un  attacW' 
ment  qui -ne  «^éteint  qu*avec  lar  Vie 
de  l'un  des  époux.-  L'époque  de  li'acH 
cooplenMnt  et-  l'âge  ^  leS'  seiees'  y 
sont  apbs,  varient  éans  chaque  es^ 
pèce  4t  suivant  les  climati^:  te  durée 

TOME  I. 
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ds  la  ciialenr  nu  du  rut  est  plus  ou 
moins  longue ,  et  pardi  sdïïoidonnée 
aux  soina  qu'exige  la  construction  dm 
nid  ;  soina  qoe  les  deusiéinEes  se  pax^ 
tagent  avec  «ne  égale  ardeur.  L'ao«- 
«ouplement  est  simplement  annuel 
cket  beaucoup  d'espèces  ;  chez  quel- 
ques autres ,  d  a  lieu  deux  et  même 
trois  fois  dans  la  bette  saison  9  parmi 
les  domestiques  4  il  est  presque  co«»* 
tinnel.  Chez  lès  unes  ,  lorsqu'il  est 
terminé ,  lorsque  l'incubation  e$t  ac* 
Gomplte  et  que  les  petits  peuvent^se 
naaser  des  soUib  de  leurs  parens ,  la 
tamstle  se  sépare  et  souvent  pour  ne 
plus  se  reoonnaitve;  ehe«  d'autres,  elle 
rate  réunie  nendant  longtemps  en- 
eoreantonr  au  père  et  de  la  mère  : 
cens«i ,  la  jptupart  du  temps ,  ne  se 
séparent  pomt,  et  attendent,  toujours 
fidèles,  le  retour  de  la  saison  des 
plaisirs.  jFT.  GflsréRATioK ,  Féootf- 
^AtiBH ,  OEirvs,  Incubation.  <dr..k.) 

Dans  laes  Rxptoles  Ghéloniens , 

$auitens  et  Ophidiens,  nous  avons 
vuque  raocouplement  était  nécessaire 
à  la  reproducUott.  Il  y  a  introduction 
du  membre  «viril  qui ,  simple  dans  les 
Ghélonienaet  les  Ophidiens  ,  est  bi- 
furqué dans  les  Sauriens.  Ce  membre 
est  sitnple  dans  le  Crocodile  ;  et  chez 
tnatesî  lesespèoes  pourvues  de  pareils 
organes  mâKs ,  il  n'existe ,  pour  con- 
duire la  semence,  qu'une  ramure  plus 
on  moins  profonde  :  dans  ces  ^imaux 
Paecouplement  se  fait  ventre  è  ventre. 

'^—  'i>ANs  t£s  Poissons  ,  il  en  est  de 
vivifares ,- tels  que  les  Raies,  les  Squa- 
les ^t  autres  ;  chez  ceux-ci ,  il  y  a 
accouplement  en  ce  Sens  qu*il  y  a 
rappiiOchement  des  deux  sexes  et 
mime  intitiduction  d'organes  excl- 
tateui^ ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut)  maïs  il  ne  peut  j  avoir  intro- 
duction dTune  verge  ,  puisque  ces  Ani- 
inaux  en  soàt  dépourvus ,  et  les  con- 
duits testiculaires  s'ouvrent  dans  le 
elosaue  oii  ils  se  terminent  par  une 
simple  papille. —' Chez  les  Poissons 
purement  ovipares ,  ce  n'est  que  lors--- 
que  la  fem<41c  a  pondu  les  œufs ,  on 
qu'elk»  les  pond ,  que  le  mâle  ftcônde 
ceux-ci ,  en  les  arrosant  de  sa  latte. 

— ^ANSiBslNSSÈCTES.  C'est  moius  le 
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nombre  et  la  'variété  dans  les  formes 
qui  a  drott  d'exciter  notre  surprise , 
oue  la  rare  intelligence  dont  ils  sont 
Joués,  intelligence  à  l'aide  de  laquelle 
ils  trouvent  les  moyens  d'exécuter  des 
travaux  qui  contrastent  singulière- 
ment avec  leur  faiblesse.  S'ils  sont  in- 
génieux dans  leurs  cbasses  et  dans  la 
construction  des  demeures  qu'ils  se 
forment,  ils  ne  sont  pas  moins  adrai-^ 
râbles  dans  leurs  amours.  Les  uns, 
tels  que  les  Vrillettes ,  frappent  rapi- 
dement ,  avec  leurs  mandibules ,  l'in- 
térieur des  boiseries  qu'ils  babitent  ; 
ils  s'arrêtent  un  moment ,  puis  recom- 
mencent de  nouveau,  ce  qui  cause  le 
bruit  que  chaque  jour  nous  entendons, 

âui  ressemble  assez  au  mouvement 
'une  montre,  et  que  le  peuple  nomme 
VAa/iqg£  de  la  mort.  D'autres ,  tels  que 
les  Criquets ,  les  Cigales,  les  Grillons, 
font  entendre  le  bruit,  souvent  sifort, 
que  tout  le  monde  connaît.  —  Les 
femelles  de  plusieurs  Tannins ,  et  sur- 
tout celle  du  Cucujo  des  Américains , 
celles  des  Lampyres  ,  du  Fulgore 
Porte-Lanterne ,  dont  la  marche  est 
difficile ,  et  qui  sont ,  pour  la  plu- 
part ,  dépourvues  d'ailes ,  ne  pouvant 
suivre  leurs  mâles  ,  qui  aont  trèsr 
agiles ,  signalent  le  point  où  elles,  gis^ 
sent«  Pour  v  réussir,  la  nature  leurra 
donné  un  fanal  ;  elles  sont  phospho(> 
rescentes  ,  et  répandent  au  loin ,  pen^j 
dant  les  nuits ,  une  lumière  invoc»^ 
tive ,  vers  laquelle  les  mâlos  s'empres- 
sent d'accourir*  De  là  les  nom»  de 
Yers-Luisans ,  de  Mouches-Lum*-' 
neuses ,  de  Mouches-a-Feu  ,  que  p  ivr 
tout  ont  reçus  ces  Aniinavix.Cfelle  quç 
rép md  le  Taupin  est  si  vive  qu  elle 
permet  de  lire  l'écriture  la  plus  fine. 
C'est  à  ta  lueiux.de  plusieurs  de^c^s 
Insectes  réunis  que,  dans  l'Ame i  iquf^ 
méridionale ,  les  femmes  font  leurou- 
vrage  *,  elles  les  placent ,  dit-on ,  aus^. 
comme  ornement  dans  leurs  cheveu:^, 
lors  de  leurs  promenades  du  soir;  et 
l'on  assure  que  les  Indiens  les  attachent 
à  leur  chaussui'e  pour  s'éclairer  pen- 
dant leurs  voyages  nocturnes.  *— 
La  lumière  que  répandent  les  fe- 
melles paraît  redoubler  à  l'approche 
du  mâle,  qui  lui-même  annonce  sa 
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présence  par  une  légère  étincelle  lu- 
mineuse. L'Animal  augmente  ou  di- 
minue k  sa  volonté  l'éclat  de  cette  \vt- 
mière ,  qui  cesse ,  à  ce  qu'il  paraît , 
lorsque  l'accouplement  a  eu  heu. 

L'ouïe  et  la  vue  ne  sont  point  les 
seuls  sens  dont  la  nature  se  soit  servie 
pour  appeler  les  Insectes  à  lacté  gé- 
nérateur; il  est  des  faits  dont  on  ne 
peut  se  rendre  compte  qu'en  admet- 
tant des  effluves  odorantes ,  que  les 
mâles  savent  reconnaître.  Si  Ton  ren- 
ferme dans  une  boîte  parfaitement 
close  une  femelle  de  Bomoyce ,  et  sur- 
tout celle  du  Grand  Paon,  on  ne  tarde 
pas  à  voir  voltiger,  autour  de  cette  pri- 
son ,  des  mâles  que  la  vue  n'a  pu  ins- 
truire d'une  telle  captivité ,  mais  que 
leur  ont  révélée  des  émanations  qu'il 
ne  nous  est  pas  donné  d'apprécier. 

La  disposition  de  l'organe  du  mâle 
est  trè8-£vorable  au  maintien  de  Tsie- 
ooiiplement  ;  sa  verge  est  renfermée 
dans  un  étui  cerné  dont  les  pièces 
peuvent  s'-écarter  lorsque  l'introduc- 
tion est  faite.  Les  pâtes  de  devant  de 
l'Hydrophile,  des  Dytiques  et  autres 
espèces ,  sont  considérablement  élar- 
gies, et  servent  à  ces  Insectes  pour  sai- 
sir et  retenir  leur  femelle,  sur  laquelle 
le  mâle  est  ordinairement  reçu«  La 
Puce,  la  Crevette  des. ruisseaux  font 
exception.  Les  organes  génitaux  du 
ipâle  des  Libellules  jontpacés  près  de 
la  noitrine ,  tandis  que  ceux/deia  fe^ 
melle  sontsttués, comme  à  l^rdinaire , 
à  Textrémité  de  l'abdomen,  ce  qui-dë- 
termine,  la  position  singulière  que  ces 
lofiectes  prennentpendant  l'accoui^- 
ment.  Le  mâle  saisit,  avec  les  crochets 
qu'il  porte  à  l'extrémité  de  l'abdomen, 
sa  femelle  sur  le  col;  l'un  et  l'autre 
s'élèvent  dans  les  airs ,  et  il  faut  que 
la  femelle  rapproche  l'extrémité  de 
son  abdomen  des  organes  eénitaux  du 
mâle,  et  aille  ainsi. les  cnercher.  — 
L'acte  de  la  génération  ne  tarde  pas 
à  épuiser  les  Insectes.;  le  mâle  suc- 
coGobe  à  un  petit  nombre  de  copular^ 
tipns ,  la  femeUe  meurt  dès  qu'elle  a 

pondu.  ^.  CoFUIiATIOJB^. 

Chez  les  autres  classes  d'Animaux» 
le  mode  de  fécondation  offre  de  .gran- 
des variétés.  (fa.  d.  ) 


-^Davs  ub»  ANiréi«tDXfi.  Ta&tôt  les 
sexes  sont  réunis  sur  un  même  être 
comme  dans  les  Sangsues  etles  Lom^ 
bries ,  qui  se  tiennent  ët^itement  em- 
brassés pendant  Taccouplement  qui 
est  réciproque;  tantôt  les  sexes  sont 
sépares ,  et  alors  les  individus  sont  ou. 
mâles  ou  femelles:  tels  sont  les  Aphro« 
dites  et  quelques  genres  voisins.  /^. 

GÉNÉRATION. 

— Dans  i.es  Ckitstacâs.  Les  sexes 
sont  isolés  et  les  organes  copulateurs 
sont  doubles.  Dans  l  accouplement  ks 
deux  vulves  de  la  femelle  reçoivent 
les  deux  verges  xlu  mâle.  Jurine  a  pu 
distinguer  les  sexes  et  observer  T-ac-* 
couj^^ept  dans  plusieurs  Crustacés 
Bran(Àiopodes.  A  nous  d  appris  que 
leurs  antennes  n'étaient  pas  t-organe 
essentiel  delà  génération ,  qu'ils  s'en 
servaient  seulement  pour  se  cram- 

rner  à  la  dernière  paire  de  pâtes  de 
femelle,  et  pour  conserver  ainsi 
toute  liberté  pendant  l'accouplement 
qui  a  lieu,  de  même  que  dans  les  au- 
tres Crustacés,  au  moyen  de  deux 
verges  que  le  mâle  introduit  dans  les 
Tulves  correspondantes  de  la  femelle. 

r,  GÉNÉKATTON. 

—  Dans-  i^es  AiiAcnâîiiDïts.  Les  or-- 
ganes  '  sexuels  féminins  sont  situés 
près  de  la  )onotidn  de  l'abdomen 
avec  le  tbor^x.  •  Ceux  des  mâles  ont 
tantôt,  une  position  semblable ,  et  tan- 
tôt occupent  l'extrémité  des  pal^, 
Ce  caractère  singulier  .est  propre  a  U 
première  famille  des  Aracbnidfis  pul- 
monaires; celWdosFileuses.  L'aqcou-* 
plement  de  ces  dernières  est  remar- 
quable par  les  circonstances  qui  l'acr 
compagnent.  he  mâle,  est  âôuventU 
victime  de  son  penchant  amoureux , 
et  c'est  toujours  au  risque  de  sa  vie 
qu'il  s'approche  de  la  femelle.  Il  n'i- 
gnore pas  combien  Tentt'^rise  est 
dangereuse,  et  il  commence  par  tendre 
un  ni  non  loin  du  lieu  où  la  scène  va 
se  passer.  Ce  fd  est  le  chemin  qu'il 
suivra  s'il  doit. chercher  son  salut 
dans  la  fuite  ;  cette  précaution  prise , 
il  met  pied  sur  la  toile  de  la  femelle  y 
s  avance  vers  elle  à  pas  comptés  et 
toujours  en  hésitant,  se  hasarde  enfin 
à  la  toucher  avec  une  de  ses  pâtes ,  et 
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i^ecule  aussitôt  de  quelques  pais.  Son** 
tent  il  n'en  &ut  pas  davantage  pour 
que  l'Araignée  le  saisisse  et  le  dévore 
s  il  n'est  pas  assez  leste  pour  échap- 
per^ souvent  aussi  elle  reste  immo- 
bile, et  ce  signe  favorable  rend  le  mâle 
Elus  confiant  ;  il  touche  de  nouveau 
i  femelle  qui  répond  à  ses  caresses 
par  des  attouchemens  du  même  genre. 
Sa  vulve  s'enti'ouvre  ,  le  mâle  y  porte 
à  diverses  i  éprises  l'organe  sexuel  de 
l'une  et  de  l'autre  palpe,  et  la  féconda- 
tion s'opère  sans  aucune  jonction. 
Une  fois  l'opération  achevée ,  le  mâle 
échappe  par  la  fuite  à  la  fureur  de 
la  femelle ,  que  les  plaisirs  de  l'amour 
n'ont  pas  rendue  moins  cruelle.  P^,Gûr- 

NÉRATION.  (aDD.) 

•^  Dans  les  MolIiUSquiîs.  Les  uns 
peuvent  s'accoupler,  comme  la  plus 
grande  partie  des  Gastéropodes  ;  les 
autres  se  reproduisent  sans  accouple-p 
ment,  comme  tous  les  Acéphales,  dont 
un  ^and  nombre  est  privé  de  loco- 
motion. —  Chez  ceux  qui  s'accou- 
plent,- on  observe  plusieurs  modes 
d^accouplement  :  dans  les  uns  ,*  les 
sexes  sont  séparés  sur  deux  individus, 
dont  l'un  fatit  l'office  de  mâle  et  Tautre 
de  femelle  ^  comme  dans  les  Pectini- 
branches  ;  dans  d'autres ,  chez  les  li- 
maçons vulgaires  par  exempk,  les  deux 
sexes  sont  réunis  sur  le  même  indi- 
vidu qm  SI  besoin  cependant  d'un;  in- 
dividu de  sou'espèce  pour  êti;efécondé^ 
alors  ces  deux  hermaphrodites  donnent 
et  reçoivent  à  la  fois.  Enfin ,  il  en  est 
chezlesc^udis  un  individu  hermaphro- 
dite reçoit  d'un  premier,  donne  à  un 
second,  ainsi  de  suite,  de  sorte  que 
ces  Mollusques  forment  ,  dans  lé 
moment  de  leurs  amours  y  une  sorte 
de  chaîne  ou  un  chapelet  (..tels  sont 
les  Animaux  des  coquillages  de  nos 
mares,  appelés  Limnées.  (F.)  . 

— Dans  les  ZooPHrrES,  la  plupart , 
tels  que  les  Oursins  et  les  Holothuries, 
sont  hermaphrodites  et  se  fécondent 
eux-mêmes. 

Les  Vers  intestinaux  présentent 
pour  la  plupart   des  organes  géni- 
taux ;  mais  la   difficulté  d'observer 
ces  Animaux  a  rendu  difficile  à  con- 
4* 


naîtte  kvr  inpAedefiSctmâAtioA^  Ge>^ 
pesdattt  Jules  GloflpietcstfMurvsQU  tout 
récemment  à  surpreadre  Faoaoupk^ 
ment  de  VEchinor^nchusgigas^  qui 
ménMofibe  une  cireonstanee  vemai^ 
^able.  Dans  ce  Ver,  ce  n'eit  pas  la 
Terge  du  mâle  cjni  va  porter  dans  le» 
organes  de  k  femeUe  le  fluide  séminal, 
c'eel  b  queue  de  la  femelle  oui  e'eah* 
fonce  dans  rentonnoit  qu^oflire  fai 
t«rge  du  mâle  lorsqu'il  est  en  état 
de  copulation.  Nou9aev<»iseesdëlail9 
à  rinlktigabie  obserfatenr  que  nouA« 
venens  de  citer. 

^-Dan8  z«£»  PoI/T^ks  qui  se  Tepro^ 
duisent  par  boutures  ,  et  peut-être 
également  par  le  moj^  d'eeufft ,  j 
a*t-il  accouplement?  —  Les  Imftisc^-« 
re^ ,  sur  lesquels  Bory  de  St.-rVincent 
fait  des  recherches  depuis  long-^mpa^ 
se  reproduisent  aussi  pajf  boutures  > 
mais ,  ainsi  que  l'a  reconnu  ce  nalu^ 
raliste,  nul  sexe ,  conséqueounent  mA 
aecouplement  ne  s'y  remarque. 

On  voit  y  d'après  oe  qui  précède  « 
que  l'accouplement  est  une  circonlrr 
tance  qui  n  est  pas  de  nécessité  ahsô^^ 
lue  dans  Tacte  générateur ,  tandis  qu^ 
oe  dernier  a ,  peut-être  constamment;, 
lieu  dans  la  reproduction  de$  indivis 
dus.  Un  Polype  peut,  il  6St  vrai ,  éira 
pafriagéçs  mule  morceaux ,  et  Cbrm^r^ 
mille  nouveaux  PoJypes;  mais  ces  Ani- 
nviux  se  reproduisent  égoilementp^V 
desioeuÊ,  avons-nous  dit»  etpèuth 
être  eslrK^e  le  seul  mode  de  reproduQ? 
lion  qui  ait  lieu  dans  Fétat  naturel  | 
tandis  que  l'autre  ne  aérait  quTac^i-r 
deuitel  y  et  hesert  peutf«tde  iameis-àJM 
reproduction  naturelle  de  cça  Aai«- 
maux. 

•4*<^Dans  cffiiTAiKs  YéfijBTj^vx,  oudu 
moins  chez  des  êtres  qu'on  a  jusqu'ici 
pïacéS'dans  le  règne  Yéâétai,  pJiusieurâ 
ont  Un  véritable  aadde  d'acco^ple^ 
ment ,  qui  n'a  nul  i^pppi't  avec  ce  que 
l'on  considère  généralen^ent  cohfune 
une  fécondation  pollinaiire.  C'est  Mul- 
1er  qui  aperçut  le  premier  ce  phénomè- 
ne, sans  néanmoins  en  tirer  aucune 
conséquence ,  dans  ce  qti*il  ^nômme 
Confeiva  jugalis.  A  la  même  époque , 
Bory ,  qui  l'observait,  communiquait 
à  Draparnaud  de  nouvelle^  vues  Sur  ' 
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aejphéBonèn*,  Detiuii ,  Vaudter  a  pu- 
blié ,  Miift  le  nom  de  Ckmjugi^f  ài^ 
vcnet  déscriptifQao  de  cea  Yénétaux 
accoudés ,  okrienn'indiqiie  babituelr 
kmentde  sexe  ni  de  mouvement  spoi^ 
fané,  et  dont  eepcnda»! les filamens 
to«)o«ws  simples  se  rapprochent  à  une 
ecrtiine  Craque  de  lexifilence,  et 
s'unissent  intimement  les  uns  aux 
autres  par  des  espèces  de  stigmales 
eommc  s'Us  ^venaiettl^ors  à  s^animer. 
A  l'aide  de  ces  points  de  cowfimemioa-- 
lieci ,  il  s'établit  unépaiicbemcMt  d'vn 
tube  dansl'autfe^  Des  oorp»  ronds />v»- 
ks  ou  gemmiformes  s'y  dtfreloi^wnt 
pyesque  aussitdt  dans  les  cloispns  de 
Vvm  des  tubes ,  et  deviennent  ee  que 
Bory  y  fui  a  suivi  ôttentivemcttl  ces 
êtres  mixtes  ^a|>pelle  èB%Zo99arpe9. 
V>  ce  mot,  ainsi  que  Cowvbrtbs. 

*  ACCRESCENT ,  TE.  :çoi:, jpitAN. 
Adjectif  qui  désigne  dans  les  Hantes 
les  partie  de  la  fleur  qui  prennent  de 
raccroifisement  après  la  CLpraispn. 
Ainsi  le  calice  de  FAlkekenge  et  le 
style  de  la  Oematite  sont  É^ccrescens. 

AGCaiOISSSSQ^fr. /rtcr«Mienft»7t. 
Ce  mot  y  pris  dans  aon  acception  la 
ptua  étenduie ,  désigne  la  s^e  siacees- 
sive  des  pbénomènespar  lesquels  pas- 
sant les  corps  bruu  et  les  corps  orga^- 
isâlés,  lorsqu'ils  augmentent  de  iftasse 
et  d'étendue.  Mais  oes  phénomènes 
présentent  de^  difi^renoes  très-ttota- 
bies ,  Suivant  qu'en  les  obsenre  dans 
lés  êtres  OF^msés-ou  dane  les  énres 
râôrganique».  i3ti»t  les  premiers  en 
effet  racûroissemenit  estrenfenné  dans 
des  limites  déteràiaées,  qu^il  ne  peut 
dépasser,  limites  qui  varient  sui^vant 
la  durée  loeale  de  i'eiîsteiien  de  ces 
étires.  Les  corps  iiserganisés  au  eon- 
trake  offrent  uiaaecroisseMent  indé- 
terminé^ Car  chek  eux  k  dueéen'a 
|Kyret^1[)om«s  ihces ,  ehe  est  entière- 
ment abandottnée  auï  chances  du 
bjETsard ,  ainsi  <^'à  l'action  des^agens 
éhimÂques  etphvsîques. 

Le  tnode  de  l'accroissement ,  dans 
éés  deux  grandes  divisions  des  oerps 
de  la  nature;  n'offre  pas  moins  de  dif- 


Séremce  que  sa  durée.  Ge  Mmt,  iiaai 
les  corps  InniSs,  de  nouv^es  molé- 
cules <{ui  s'ajoiitent  et  s'appliquent 
sucoessiTemeut  sur  une  sorte  ae  noyau 
|Mrimitlf ,  sans  ëprcwrer  atcune  élt^ 
ralioa  \  de  là  le  nom  de  Juxiaptfeitton 
donné  à  oetfte  espèce  dWoroissement. 
Dans  les  eorps  organisés  au  contraire^ 
raocroissemetit  a  lieu  par  Textensioa 
en  tous  sens  des  molécules  déjà  exis* 
tantes^  ou  par  Tadditién  de  nouveMes 
moijécules  dont  la  fonnation  est  dueâ 
des  irnides  introduits  dans  rinftërieur 
du  oorps.  b  suit  de  là  que  dans  les 
eorps  Wuts,  Taocroissement  ae  Ait 
seulement  à  la  suifaoe  externe,  qui 
Tarie  et  change  à  chaque  instattt ,  tan*- 
dis  que  dans  m  êtres  devës  d'organi-^ 
sation ,  la  causa  des  phénomènies  de 
raecroissenient  est  ultérieure  ,  et 
la  surface  extérieure,  la  périphérie 
du  corps  reste  la  m^e  à  toutes  les 
époques  de  son  déreloppement. 

Si  maintenant  nous  voulons  ex»«- 
miner  coinnaTatitement  TaoCToisse^ 
ment  dans  les  deux  «fasses  des  étret 
organisés ,  o'estnà-^iivdans  les  Ani- 
maux et  les  Yé^taux ,  nous  remar*> 
querons  des  points  de  xesseimblanoè 
et  de  différenoe  fort  importails.  Ainsi  ^ 
éans  les  uns  connue  dans  ftes  auc^res , 
k  caractère  spécial  de  laceroissttnent 
consbte  dans  Tallonlgeinent  en  ions 
sens  des  molécules  dé  jà.existalites  y  ou 
dans  la  formation  de  noiwreliea  mole* 
ciliés  appQwtées  par  un  âuide  tfoi. ,  v«^ 
nant  du  dehora ,  circule  dans  toutes 
les  parties  de  ces  étMS}  ce  mode  àt 
dérdoppénient  a  reçu  le  nom  à'In^ 
I  tu9^utceptwa.  Dans  les  Animaux,  Tac- 
I  croissement  est  plus  rigoureusement 
I  limité;  la  Ibrme,  la  masse  totale 
de  rèftre  sont  moins  sujettes  à  varier. 
Les  dtroonstances  extérieures  ^  la 
ooantité ,  ia  qualité  des  alimrens ,  Té- 
auoition^  Tétatée  domesticité,  n'exer*- 
eent  qu'une  trè»-*fiiibie  inftaence  sur 
retendue  de  racoreissement.  Il  n'en 
est  pas  de  même  dans  les  Végétaux. 
Compares  en  <^t  le  Végétal  sauvage , 
abandonné  à  lui-tttémtt ,  avec  la  mîéme 
espèce  cnltMe  dans  nos  jardins ,  et 
vous  verree  eombien  l'art  peut  «Mdi-* 
fier  et  changer  même  entièreMlent  sa 
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forme^  sa  taîtte  «t  ia  nutum  de  ses 

productions .  (  a,  .  m  »  ) 

AoCBQiSafaÉENT  «ANS  U»  Ajf  IMJktJX. 

Nous  nous  occuperons  d'abord  de 
l'accro£sseraieMt  considéré  dons  les 
êtres  composast  le  premier  embran- 
ehcmienjt  de  raorbtv  unolo^ique.  Nous 
n'en  parlerons  qued'une  manière  gé- 
nérale ,  renvoyant  «ux  mots  Fœtus  et 
TnAMSÈoBMAflSOK^  ctà  chaqiworgane 
en  particulier,  la  succession  de  déve- 
loppement de  ehaeum  d'eux ,  et  les  di- 
verses révtdutions  qu'ils  éprouvent. 

Les  systèmes  nei^euac  et  circula- 
toire sont  la  hëM  de  tout  développe- 
ment organique  :  d'eux  naissent,  et 
autour  d'eux  se  groupent  les  autres 
organes.  Là  oU  ils  s'arnêtent  ^  là  oil  ils 
manquent,  les  autres  parties  man- 
s(uent  aussi.  L'un  Ibnmit  les  tnaté- 
naux  ,  l'autre  les  etimloie ,  le»  distri^ 
bue.  Lequel  des  deux  préexiste  à 
Tanitret  La  vue  indique  le  système 
circulatoire ,  la  raison  les  fait  marcher 
ensemble. 

De  l'actibn  de  Oâs  deux  premiers 
moteurs  naissent  les  autres  phénomè^ 
neS'des  corps  vivans ,  qui  perdent  en 
déveic^pentent ,  en  açtivitl,  et  même 
oessetit  d'esister  quand  l'action  de*  ces 
deux  premiers  agens  ou  isesse  ou  de^ 
vieÀt  trop  faible  ;  ce  que  prouve  ^l|i 
comparaison  du  développement  dés 
Aminiaux  dans  les  diifërensâges  etdans 
les  diffîrenles  classes. 

Les  organes  ne  se  dévdoppent  point 
tous  en  même  temps.  La  vie -est  une 
succession  de  dévelopiiemeiks  amenés 
les  uns  par  les  autres  $  la  présence 
d'un  organe  nécessitant  celle^  d'un 
autre  )  et  à  mesure  que  les  conditions 
dans  lesquelles  se  trouve  l'Animai 
chanaent,  les  organes  se  modifiant,, 
ou  même  de  nouveaux  venant  les  rem» 

S lacer  :  c'est  ce  ^e  nous  montrent  lés 
iverses  révolutions  qu'éprouvent  les 
Animaux  avant  d'amver  a  l'état  par* 
fait.  F'  Chrysalide  ,  Fœtus  ,  Lar- 
TB. — Ces  modifications  qu'éprouvent 
nos  organes  ne  sont  point  bornées  au 
lissage  de  Fétat  foetal  à  l'état  parfait  » 
elles  ont  également  Kéu ,  d'une  ma- 
nière moins  sensible  il  est  vrai ,  mais 
elles  ont  l^  ehaque  fois quechangent 
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les   modificateurs  dont  i'Aniinaï  ê$ 
troure  environné, 

Le  développement ,  d*abord  assez 
lent  dans  les  premiers  temps  de  la  for- 
Qiationduiiouvelétre^  marche  bientôt 
avec  rapidité ,  et  va  croissant  jusqu'au 
moment  où  l'Animal  sort  du  sein  de  sa 
mère  ou  brbe  Tenveloppe  qui  l'isole 
du  monde  extérieûi^  L  accroissement 
se  ralentit  alors  ,  et  devient  d'autant 
moins  prompt  que  l'on  s'éloigne  da- 
vantage du  moment  de  la  naissance  ; 
€30.  même  temps  aussi  diminue  l'acti- 
vité de  la  circulation  et  de  la  respira- 
tion. SI  le  système  nerveux ,  en  per- 
dant la  mollesse  qui  le  caractérise  au 
jeune  âge ,  gagne  comme  moyen  de 
sensation;  le  progrès  de  cette  même 
consistance  le  fait  bientôt  perdre  en. 
mobilité  et  en  affiectibilité ,  en  même 
temps  «ju'il  perd  comme  instrument 
d  accroissement.  A  mesure  aussi  (jue 
Ton  s'éjoigne  du  moment  de  la  nais- 
sance ,  ,1e  tissu  osseux  se  charge  da- 
vantage de  matière  calcaire  ;  les  tissus 
cartilagineux  acquièrent  de  la  dureté, 
et  souvent  s'ossifient;  ]a  fibre  mus- 
culaire ,  d'abord  peu  colorée ,  peu  ré- 
sistante-,  devient  de  jour  en  jour  plus 
iifirme  et  plus  puissante  ;  la  peau  prend 
d^la  consistance  sans  perare  en  sou- 
|rlesse  et  en  sensibilité  ^  l'absorption 
<V>X  tièsractive  sur  les  surfaces  exté- 
rieure et  intérieure ,  et  l'Animal  croît 
et  se  développe  avec  rapidité.  Il  ariive 
wVr  moment  oii ,  sui&samment  assuré 
da&s  sa  propre  existence ,  il  se  trouve 
capable  d'en  communiquer  une  par- 
tie :  ^lors  un  développement  d'un 
nom^l  ordre  se  montre  et  réagit  sur 
le  reste  de  l'économie  j  les  organes  gé- 
nitaux ,  jusqu'alors  restés  en  retard , 
crousent  avec  rapidité  -,  avec  eux ,  les 
poils  ,  les  bois ,  les  cornes  se  dévelop- 
pent ou  reçoivent  un  surcroît  de  vie , 
et  deviennent  ainsi  les  attributs  de 
cet  âge.  >r.  Bois ,  Cpanes  ,  Poils  ,  Pr- 

B£BT£. 

L'accroissement  en  hauteur  dé- 
passe peu  cette  .époque;  celui  en 
épaisseur  continue  encore  pendant 
long-temps  ;  en  niéme  temps  les  for- 
mes se .  prononcent  davantage ,  les 
ûs$\i^  aç<{uièrent  ^us  de  consistance , 
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et  rAnimal  atteint  tout  le  degré  dé 
puissance  vitale  que  cofnnorte  son  or- 
ganisation. Mais,  sous  Vempire  des 
mêmes  agens,  au  lieu  d'augmenter 
en  force ,  l'Animal  perd  ;  au  lieu  dç 
croître ,  U  décroît.  La  circulation  di- 
minue de  vitesse  ;  les  vaisseaux  per- 
dent en  calibre  et  en  élasticité  ;  le  sys- 
tème nerveux  n'a  plus  la  même  im- 
pressionabilité  ;  les  os  ne  contiennent 
presque  plus  de  matière  organiaue  ; 
lesiibres  musculaires  acquièrent  ae  la 
rigidité;  la  peau  perd  chaque  )our  de 
sa  souplesse  et  de  sa  faculté  d'absorp- 
tion ,  de  même  que  les  surfaces  diges- 
tives.  La  rigidité  devient  générale ,  et 
les  tissus  s'éloignant  de  plus  en  plus  . 
des  conditions  de  la  vie ,  il  arrive  un 
terme  oii  ils  retombent  sous  l'empire 
des  lois  qui  commandent  à  la  matière 
inorganique;  et  cependant  la  cause 

2ui  maintenant  conduit  l'Animal  à  la 
estruction  est  la  même  que  celle  qui 
naguère  le  fiaiisait  croître.  La  loi  n'a 
pas  changé ,  mais  les  conditions  des 
tissus  ne  sont  plus  les  mêmes. 

Chez  tout  Animal  qui  se  trouve  pla- 
cé dans  une  sphère  plu6  rapide  d  ac- 
tion et  de  mouvement ,  ou  dans  toute 
partie  et  tout  organe  qui  se  trouvent , 
relativement  aux  autres,  dans  les  con- 
ditions de  plus  grande  activité ,  Tac- 
lion  nerveuse  et  la  circulation,  aug- 
mentent en  énergie ,  et  amènent  uu 
accroissement  proportionnel  qui ,  en- 
tretenu par  les  mêmes  circonstances , 
pendant  plusieurs  générations ,  finit 
par  être  transmissiole  des  pères  aux 
enfans.  Ainsi  s'étabUssent  les  races , 
ainsi  ont  dû  se  fc»rmer  plusieurs  es- 
pèces. 

'  Chez  les  Mammifères ,  la  durée  delà 
vie  est  en  général  en  rapport  inverse 
avec  la  rapidité  de  l'accroissement; 
Bufîbn  avait  indiqué  cette  loi  pour  les 
Animaux  en  général:  nous  ne  la 
croyons  pas  applicable  à  tous.  L'Oiseau 
vit  bien  au-delà  du  temps  que  sem- 
blerait lui  assigner  la  durée  de  son 
accroissement.  Chez  les  Poissons ,  ]a 
vie  est  sans  bornes  connues  pour  plu- 
sieurs ,  et  l'acoroissement ,  sans  être 
prompt ,  n'est  point  |Hr^>ortionnel  à 
leur  lon^vité* 
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Examine  së|>arëmentda]i8  le»  Mân»- 
mifères,  les  Oiseaux,  les  Reptiles  elles 
Poissons,  nous  verrons  1  accroisse^ 
ment  plus  rapide  ches  les  Oiseaux , 
dont  la  vitesse  de  la  respiration  et  de 
la  circulation  est  connue ,  et  chez  qui 
ractiyité  du  système  nerveux  est  décé- 
lée  par  la  vivacité  des  mouvemens  et 
la  promptitude  des  déterminations; 
nous  le  verrons ,  dis-je ,  {dus  prompt 
que  chez  les  Mammifères  et  surtout 
que  chez  les  Poissons  qui,  plongés 
dans  un  fluide  rare  en  oxygène ,  ont 
une  circtdatiou  dont  le  peu  dHictivité 
donne  la  raison  de  la  durée  de  leur 
vie. 

Les  Animaux  puisent  les  mwoyensde 
leur  entretien  et  de  leur  accroissement 
dans  les  substances  organiques  et 
inoi^niques  qui  les  entourent.  Us. 
les  puisent  dans  le-  fluide  au  milieu 
duquel  ils  sont  plongés ,  et  les  corpa 
impondérables  qui  tes  environnent^ 
dans  les  substances  solides  ou  liquides 
qui  sont  en  rapport  avec  leur  sur&ce 
extérieure ,  ou  qu'ils  placent  dans 
leur  canal  digestif. 

On  a  souvent  dit  que  les  Animaux 
ne  pouvaient  se  nourrir  que  de  ce  qui 
avait,  ou  avait  possédé  vie;  ce  quÂ 
même  a  servi.»  établir  une  différence 
entre  les  Animaux  et  les  Végétaux,  qui 
au  contraire  faisaient  servir  à  leur 
autrition  les  matières  inorganiques. 
nsu£it,  pour  sentir  la  valeur  de  cette 
opinion,  de  se  rappeler  que  Tair, 
l'eau,  les  corps  impondérés,  et  bien 
d'autres ,  qui  certamement  sont  loin 
de  jouir  des  propriétés  de  la  vie ,  sont 
cependant  indispensables  à  rexbtenoe 
de  r  Animal. 

Les  moyens  de  L'accnMssement  éta- 
blis ,  il  devient  facile  de  prévoir  que , 
là  oii  les  Animaux  les  trouveront  en 
abondance ,  l'accroissement  sera  plus 
prompt  et  plus  considérable  :  on  sera 
a  même  d'apprécier  l'influence  de  Ti- 
tat  de  liberté  ou  de  domesticité ,  des 
climats  cliauds,  des  régions- froides , 
de  l'exercice  ou  du  repos.        (p.  d.) 

— DjkSM  liES  AbOMAUX  ÀRTICUIiiÈâ. 

L'accroissement  n'est  sensible  qu'a- 
près lafécondatioui  et  quoic^u'onr  aper- 
çoive souvent»  dan»  les-ovures  4'u9fi^ 
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femeDe  encore  .vierge , 
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>w«uiuu«>^  vuvHv»  vi .  ▼  acft  g«« ,  quelques  gei^  - 
mes  plus  développés  les  uns  que  les 
autres ,  on  ne  peut  pas  appeler  cek 
un  accroissement;  car  il  se  borne  aux* 
enveloppes  du  germe  et  ne  s'étend, 
pas  sur  le  eerme  lui-même;  Celui-ci , 
après  qu'il  a  été  fécondé ,  et  avant 
d  arriver  à  l'état  adulte  ,  subit  divers 
cbangemens  ,  qui  sont  autant  de  con- 
séquences de  son  développement.  Si 
rijûmal  est  vivipare ,  il  naît  avec  la 
forme  qu'il  aura  toujours ,  acquiert . 
tout  au  plus  une  paire  d'appendice  ou 
un  segment  nouveau  ,  et  enacune  de 
ses  parties  ne  fait  qu'accroître.  Si  au . 
contraire  il  est  ovipare ,  il  subit  ordi«« 
nairement ,  et  dans  la  seule  classe  des 
Insectes  hexapodes ,  des  changemens 
qui  constituent  trois  états  distincts  : 
celui  de  Xa/veoude  CàenUle,  de  Njm' 
pàe  ou  de  Chrysalide,  et  d'Insecfepar" 
fait»  La  série  de  tous  ces  changemens 
a  reçu  le  nom  de  Métamorphoses,  mot 
consacré  par  l'usage,  et  qu'on  peut 
adopter  enlerconsidérant  commesyno^ 
nymè  d'Accroissement.  V,  MérAMOR-- 

PH08£S.  (  AUD.  ) 

—  Dans  les  Goqtjiixes.  Le  test 
est  originairement  une  membrane 
dans  le  tissu  cellulaire,  de  laquelle 
suinte  un  suc  caloeiire  comme  dans 
les  os.  Son  accroissement  se  fait  en 
tout  sens  ,  en  avançant ,  par  des  élé*- 
mens  semblables  posés  en  recouvre- 
ment, les  nouvelles  couches  sortant 
de  dessous  les  premières,  et  placées 
selon  la  direction  de  la  longueur  du 
test. 

Les  muscles  d'attache,  qui  unis- 
sent l'Animal  à  sa  coquille ,  changent 
de  place  '  par  une  mutation  successive 
et  graduée ,  en  avançant  dans  le  sens 
de  L'accroissement  et  s'oblitérant  dans 
le  sens  opposé.  P\  le  mot  GoQUiLiiB 
pour  les  détails  intéressans  sur  cettei 
partie  de  la  Conchiliologie.         (p.) 

— ^Dans  les  Animauxrayonnans. 
La  manière  dont  a  lieu  l'accroisse- 
ment de  ces  êtres ,  est  pour  la  plupart 
un  deoesph^nom^aes  que  la  nature  en- 
veloppe encore  des  voues  du  mystère  ;. 
il  paraît  immense  dans  certains  genres  ;r 
tendis  que  dans  les  autres  groupes^. 
Q6t  accroissement  ne  peut  dépasser  desé. 
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Iknilet  fort  restretfi«c9.  Le»  Polypes 
deâ  polypiers  y  coBsidërë»  indivîmiel*- 
lement,  paiTiennent  trèy-prompteh- 
ment  au*  terme  de  leur  croîssaitce;  il 
n'en  est  pas  toujours  de  même  du  po-*- 
lypier  ou  de  leur  liabkation.  Deus 
les  Gellidiières  de  nottirelles  ccUnles 
se  consirubent  à  càté  des  anciennes 
sur  un  plan  unif(»ine  et  régulier: 
dans  les  unes ,  il  n'y  a  point  de  coq»* 
munication  apparente  entre  les  cdi- 
Inles  ;  dans  les  autres ,  cette  coramuai-* 
cation  est  très^visible ,  et  le  polypier 
ressemble  à  un  Arln^t  opii  se  couvre 
sans  cesse  de  nouveaux  bourgeons, 
de  noureanx  rameaux.  Dans  les  Go— 
rallioëes  ,  Taccroissement  a  Mea  par 
de  nouTelles  articulations  qui  se  dé- 
veloppent aui-dessus  des  premières  ou 
sur  les  côtés ,  en  général  d'une  ma- 
nière symétnM[|ne  ou  régulière.  Dans 
les  Goittcifèr«s  les  moyens  d'ao- 
ctvissement  sont  plus  compliqués,  et 
cependant  plus  faciles  à  observer;  les 
Polypes  se  prolongent  en  use  sulKk 
tance  mince ,  mem]lrano--gélatineuse , 
qui  enveloppe  l'axe  dont  elle  aug- 
mente constamment  le  diamèixiej  et 
qu!ils  recouvrent  d'une  écorce  plus 
ou  moins  épaisse  dans  laquelle  ils  se 
réservent  une  petite  habitation  cellu- 
lilbrme.  L'accroissement  parait  borné 
dans  tous  ces  polypiers;  il  Test  égsAt^ 
ment  dans  la  plapait  des  polypiers 
pierreux.  U  en  existe  néanmoins  qnet* 
ques^uns  qui  semblentiéehapperàcette 
loi  générale  de  la  nature  par  la  gran- 
deur incommensT]!rable  à  laquelle  ils 
parriennent.  Les  AnimauK  cependant 
ne  varient  point;  les  Polypes  du  Ma- 
drépore, qui  forme  un  rescif  d'une 
hauteur  immense  mais  inconnue  sur 
plus  de  cent  lieues  d'étendu»,  ne  sont 
pas  plus  grands  que  ceux  des  Madré- 
pores de  nos  collections*  Ne  pourrait- 
on  pas  considérer  le  premier  comme 
de»  réunions  de  plusieurs  polypiers  ? 
Les  Animaux  de  ces  prodÂctioiis  sin- 
gulières semblent  oommuniquenentre 
OOK  par  une  expansion  presqlii/e  gé- 
latineuse ,  qui  embrasse  toutes  les  rsH 
miiieationB  du  polypier,  depuis  la 
base  jusqu'au  sommet;  elle  pénètre' 
dans  les  sîUqm,  danàies  pores,  end» 
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le»  kmeUas,  et  paraît  dèsâoée  k  sé- 
créter la  partie  solide  de  eette  sorte 
de  Zoo^vtes.-— Dans  les  pcdypiers 
sarcotdes,  la  masse  entière  est  animée, 
l'accroissement  ft!opère  par  un  déve- 
loppement génénd  de  tontes  les  par- 
ties ,  comnedan&les  autres  Anianaux; 
il  en  est  de  mémrdans  les  Acaléphes , 
dans  les  EntozOaires  ou  Yers-intes- 
tifeB ,  ainsi  que  dans  ks  Echinoder- 
mes;  ils  ne  changent  point  de  forme , 
et  ceux  qui  ont  une  enveloppe  créta- 
cée, comme  les*  Oursins ,  ne  la  po^ 
dent  jamais.  (i«jktf...x.) 

Dans  les  Infusoires,  l'accioissem^iit 
est  également  un  fait  mystérieux  ;  le 
mycroscope  ne  montrcparmi  leurs  tri- 
bns  nombreuses  que  des  individus  de 
même  taille  peur  chaque  espèce ,  et 
cette  taille  plus  ou  moms  mycràsoo- 
pique  est  pi^sque  un  caractère.  H  est 
bien  probable  qite  les  Infusoires  eroid- 
sent  et  ne  sont  pas,  à  toutes  les  époques 
de  leur  existence,  de  la  nuéme  étendue. 
Gependant  lorsqu'une  Parafflcecie , 
par  exemple,  se  dédouble,  qu'une 
kérone,  ou  qu'un  Trichode  se  sépare 
en  denx ,  les  parties  sépavées  sont  de 
taille  égale,  et  l'on  ne  voit  poinrt  com- 
ment l'être  entier  était  plus  grand  que 
ses  divisions  qui ,  à  leor  tour,  sont  bien- 
tÀt  susceptibles  de  reproduction,  c'est- 
à-dire  ,  de  partage  ;  mais  les  Yolvox , 
les  Pectorahns  ou  les  Uvelies ,  qui  se 
dispersent  en  particules  animées ,  sem- 
blables à  des  Monades ,  doivent ,  de 
trè»-petites  ^'elles  sont  d'abord  dans 
l'état  de  disjonction ,  acquérir  la  gros- 
seur de  l'éti^e  dont  elles  sont  une  trac- 
tion ,  avant  de  pouvoip  se  diviser  à 
leur  tour;  cependant ,  soit  que  cet  ao- 
croissement  se  fasse  avec  une  grande 
lenteur,  soit  qu'il  n'ait  lieu  que  dans 
des  circonstances  qui  nous  ont  encore 
échappé ,  on  ne  peut  rien  étaislir  de 
positif  à  cet  égards  (b.) 

AocxoissEMsirr  djlMO  ses  Végé- 
taux. —  La  dorée  de  Faccroissement 
dans  ks  Végétaux  est  extrêmement 
vairiablie;  elle  est ,  généralemeM: ,  en 
rapport  avec  ceUe  de  la  vie  des  dififé- 
rens  YégétaiiY ,  qui ,  sous  ce  point  de 
vue ,  présententles  cUfifôrcncesies  i^us 
flNMalAes.  Aimi ,  le  Hé ,  l'Orge  v  TA- 
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vwie  f  ks  Mekms,  etc.  >  divekippciit 
toutes  leum  parties , .  épanQuissent 
leurs  fleurs ,  munseent  Jew$  fruits  »  et 
panrieimentaiBsi  à  lear  dênûer  degr^ 
a'accr(M5semeiiit  âstnÀ  Un  es|>ace  de 
temps  niotj]âloug€|u'ufiieaimë)e  i  là  Ca- 
rotte ^  l^Ouagre,  etc.  ydemandeut  deux 
ans  pour  arriver  au  même  but ,  tan** 
dis  qu'il  &ut  de»  siècles  pour  qiiie  le 
Chêne  ^rOrme,  le  Cèdre  ou  Liban  ac- 
quièrent tout  le  développement  dont- 
leurs  différentes  parties  sont  suscep**. 
tibles.  La  rapidité  avec  laquelle  les 
\é^ëtaox  s'accroissent,  noffîre  pas 
moins  de  différenee  :  il  en  est  qui ,  dans, 
l'espace  de  quelques  jours,  s'allonsent 
de  vingt  à.  trente  pieds  ,  comme  î'u^ 
gaue  americana,  tes  Potirons ,  le  CM^ 
6cea,^  ete.j  d'autres,  au  contraire, 
s'accroissent  avec  une  si  grande  len- 
teur, qu'il  est  difficile  d'apercevoir  et 
de  suivre  ks  progrès  de  leur  dé^lop- 
peiaent.  Il  £jiut  noter  qu'en  général  ^ 
les  Végétaux  d'uh  tissu  mol,  lacbê  et 
très-sibreuvé  de  sucs,  se  dévelc^ypent 
{J^us  rapidement ,  et  parviennent  plu-*- 
tôt  à  leur  dernier  degré  d'accroisse^ 
ment  que  ceux  dont  l'organisation  est 
plus  dease ,  plus  serrée ,  plus  sèche. 
Qu'ainsi ,  les  Arbres  à  bois  bknc^  tels 
que  les  Peupliers ,  les  Tilleuls ,  les  Sa- 
pins, les  Saules,  etc,  pou^ent  plus 
vite  que  ks  Chênes,  les  Ornes,  les 
Cormiers ,  etc. ,  dont  k  grain  est  plus» 
serré,  plus  compact  et  plus  cokré; 
qu'enfin  ,  les  Végétaux  qui  croissent 
sur  le  bord  des  rivières ,  dans  les.prai- 
ries  et  les  lieux  humides ,  se  dévelop-. 
peut  avec  {>lusde  rapidité ,  .acquièfent 
des  dimensions  plus  considérabks  que 
les  mêmes  espèces  végétant  suar  k  pen-« 
diant  des  eoUmes  sèches  et  déco»» 
vertes ,  ou  dans  un  terrain  életé  cft  ro-^ 
cailleux.  Ces  d^érentes  obs^:TatiQOiis 
doivent  être  prises  en  considération 
par  l'agriculteur^  k  propriétaire  et  le 
iofestkr.  — Lorsque  Ton  suit  le  déve* 
loppement  d  un  Végétal  daifes  toutes 
ses  périodes ,  on  voit  ept'd  s'accroît  en 
deux^ens^c'est-^MHre,  que  son  dia- 
mètrt  arugÂiettte  à  lïaesure  que  sa  hait^ 
teur  devient  plus  considérable.  Potur 
bien  domaitre  k  mécanisme  de  l'ac^ 
crmssemem  dans  oe»  deiKK  8#iis,  il 
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faut  l'étudier  succcsaivement  dans  ces 
deux  directions,  et  séparer  ainsi  en 
deux  temps  des  phénomènes  qui  ont 
lieu  simultanément.  C'est  surtout  dans 
le  tronc  des  Arbres  ligneux ,  qu'il  est 
plus  facile  de  suivre  tous  les  degrés  de 
l'accroissement ,  soit  en  diamètre ,  soit 
en  hauteur.  Aussi,  est-ce  dans  cette 
classe  de  Végétaux  que  nous  choisi- 
rons nos  exemples?  Mais  comme  les 
PlaAtes  Monocotylédonées  diffèrent 
essentiellement  des  Dicotylëdonées  par 
leur  mode  d'accroissement ,  nous  en 
étudierons  séparément  les  phéno- 
mènesv 

E^  DIAHiXICE  DES  AbBRES  t^ICOTY- 

L^oONs.  —  Lorsque  l'on  examine  le 
tronc  d'un  Arbre  DkotvléJoné  coupé 
en  travers ,  il  présente  les  objets  sui- 
vans  :  i°*  An  centre,  le  canal  raédul- 
kire ,  composé  de  ïemi  médullaire  ou 
parois  du  canalet  de  la  moelle,  quin'est 
que  du  tissu  cellulaire  lâche ,  dans  son 
état  de  régularité  et  de  pureté  primiti- 
ve i  st°  tout-iShfeit  à  l'extéi  ieur,  on  trou- 
ve l'écorce,  qui  se  compose  de  dehors 
en  dedans ,.  a  épiderme  de  l'enveloppe 
herbaeée ,  et  des  couches,  corticales , 
dont  ks  plus  intérkHres  constituent  le 
Xâber;  S""  l'espace  compris  entre  l'écor- 
ce d'une  part  et  le  canal  médullaire  de 
l'autre,  eatoccupé  par  le  corps  ligneux, 
formé  de  couches  concentriques  em^ 
boitées  les-  unes  dans  les  autres,  et 
dont  les  diamètres  vont  en  augmen- 
tant 9  à  mesure  qu'on  ks  observe  plus 
en  .-dehors;  ces  couches  circulaires 
sont  coupées  à  angle  droit  pag:  des  li- 
gnés diverge;^nt  du  centre  vers  la  cir- 
oonférenoe,  que  l'on  a  comparées  aux 
lignes  tracées  sur  un  cadran  horaire, 
et  qui  portent  le  nom  de  tlayons  ou 
Insertions  méduUaires.  Elles  servent 
à  établir  la  communication  entre  k. 
moelk  renfermée  dans  le  canal  médul- 
kire  et  l'enveloppe  herbacée ,  dont  la 
structure  est  entièrement  analogue  à 
k  motîle.  Les  couches  ligneuses  les 
plus  intérieures ,  qui  sont  ordinaire- 
ment plus  colorées ,  d'une  texture  plus 
ferme  et  plus  compacte ,  portent  spé- 
oialement  k  litoi  deSois  ou  de  Cœur  du 
bois  /  ks  plus  extérieures ,  ordinaire-. 
i^ntd'uQfi  te^^l^ud  pâle ,  d'un  tissu 
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?  lus  mol,  îormeniVuiuèlerou  Faux 
lois,  /^.  Organisation  de  la  tioe, 
—  Les  physiologistes  sont  générale- 
ment d  accord  sur  la  disposition  des 
différentes  parties  que  nous  venons 
d'énumérer,  mais  ils  sont  loin  d'a- 
voir la  même  opinion  sur  la  manière 
dont  ces  différentes  parties  se  sont  suc- 
cessivement formées.  Il  existe,  à  cet 
égard,  plusieurs  théories  fort  diflK- 
rentes  les  unes  des  autres ,-  dont  nous 
allons  exposer  les  principes ,  en  nfous 
bornant  à  jouer  le  rôle  d'historien  , 
c'est-à-dire ,  à  rapporter  l'opinion  des 
auteurs  sans  discuter  tous  les  points 
qui"  nous  paraîtraient  litigieux  :  une 
semblable  discussion  nous  entraîne- 
rait trop  loin  et  sortirait  du  plan  que 
nous  nous  sommes  tracé. 

^h  Le  Liber,  en  s' endurcissant, 
forme,  chaque  année  une  nouvelle  cou^ 
c/ie  (V Aubier,  lequel  deviendra  Vanr- 
née  suivante  une  couche  de  bois;  par 
conséquent ,  les  couches  ligneuses ^  ou 
l'accFvissement  en  diamètre ,  est  formé 
par  r endurcissement  du  Liber, 

Cette  opinion  est  la  plus  générale- 
ment répandue  j  c'est  elle  qui  est 
Sresque  ta  seule  exposée ,  en  France 
u  moins ,  dans  les  livres  élémentaires 
et  les  leçons  publiques  des  professeurs. 
On  l'attribue  en  général  a  Duhamel , 
qui,  dans  sa  Physique  des  Arbres ,  rap- 
porte une  foule  d'expériences  très- 
ingénieuses  par  lesquelles  il  en  a  dé- 
montré là  vérité,  lorsqu'au  prin- 
temps on  enlève ,  dit  Dunamel ,  une 
plaque  d'écorce  sur  un  Arbre,  et  que 
Ion  garantit  la  plaie  du  contact  de 
l'air,  en  la  recouvrant  avec  une  lame 
de  veire ,  voici  ce  que  l'on  observe  : 
On  voit  petit  à  petit  sortir  de  la  cou- 
che du  bois  dénudé  et  des  bords  tran- 
chés de  l'écorce ,  de  petites  gouttelet- 
tes d'un  fluide  visqueux  qui  s'é Ren- 
dent et  forment,  sur  toute  la  surface 
dénudée, ' une  <touche  mince  et  uni- 
forme. Ce  lluide  est  d  abord  limj^de , 
transparéht,  et  sans  trace  d'organisa- 
tion. Mais  bientôt  on  voit  de  petites 
lignes 's*y  dessiner,  des  vaisseaux  se 
former ,  et ,  à  la  plaee  d'une  matière 
liquide  et  inorganisée ,  on  trouve  un 
tissu  composé  de  Sikes^  de  mailles 
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disposées  ett  rëséiu;  en  «in  mat  ^  nu 
nouveau  Liber  s'est  îonoé  et  a  rem- 
placé celui  que  Ton  avait  enlevé.  Du- 
hamel a  donné  le  nom  de  Cambium 
au  fluide  qui  s-'épanche  de  la  plaie 
faite  à  l'écorce  d'une  branche.  C'est 
par  le  moyen  de  ce  fluide  qu'il  expli- 
que la  formation  successive  des  cou- 
ches lirneuses  du  tronc  des  Arbres  Di- 
cotylédons.  Tous  les  ans  il  se  forme , 
selon  cet  habile  physicien,  entre  l'é-- 
corce  et  le  bois ,  une  couche  de  Cam^ 
bium  qui,  en  s'organisant,  reproduit 
le  Liber  qui  s'est  converti  en  Aubier. 
Mais  pour  donner  une  )uste  idée  de^ 
la  théorie  de  Duhamel ,  il  est  impoi^ 
tant  de  remonter  à  l'époque  du  pre- 
mier développement  de  la  tige.  Des  le 
moment  ou  les  diffîrentes  parties 
d'une  graine  germante  commencent 
à  se  développer  et  à  se  distinguer  les 
unes  des  autres,  l'observateur  peut 
suivre  les  progrès  de  là  formation  et 
de  l'orgamsation  de  la  tige.  D'abord 
uniquement  composée  d^une  masse 
homogène  de  tissu  cellulaire,  on  voit 
insensiblement  des  tubes  ou  'vaisseaux 
s'y  montrer  et  former ,  en.  se  réunis- 
sant au  centre  de  la  tige ,  les  parais  du 
canal  méduUaire.  Ces  vaisseaux ,  qui 
se  montrent  les  premiera  dans  l'inté- 
rieur de  la, tige,  sont  des  trachées, 
des  fausses  trachées  et  des  tubes  po- 
reux. (  F'OjeZ  AnATOMIE  viGÉTAI-E.  ) 
Le  tissu  cellulaire ,  renfermé  dans 
l'intérieur  des  parois  du  canal  mé- 
dullaire, constitue  la  moelle  qui, 
dans  cet  état ,  est  verte  et  abreuvée 
d'une  crande  quantité  de  sucs  aqueux. 
En  denors  du  canal  médullaire ,  au- 
dessous  de  l'épiderme ,  on  trouve  une 
couche  mince  de  tissu  cdlulaire  pres- 
que fluide;  c'est  le  premier  Cambium 
qu^,  en  s'organisant,  va  se  convertir 
en  Liber.  A  une  époque  un  peu  plus 
avancée  de  la  saison,  c'est-à-dire, 
lorsque  la  jeune  tige  a  pris  un  certain^- 
accroissement  en  nauteur ,  ce  Liber 
qui  provenait  du  Cambium  se  durcit , 
aevient  plus  dense ,  plus  compacte ,  et  • 
se  change  en  Aubier  ou  faux-  bois. 
Mais ,  à  mesure  que  le  Liber  est  de- 
venu faux  bois,  il  s'est  formé  une 
nouvelle  oouche  de  Cambium  qui  a^ 
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remplacé  le  premier  Liber.  Tels  sont 
les  phénomènes  qui  ont  lieu  pendant 
la  première  époque  de  l'accroissement 
delà  tiffe.  L'iiiver  arrive ,  et,  le  froid 
suspendant  la  végétation ,  l'accroisse^ 
ment  de  la  tige  reste  stationnaire. 

Mais  au  retour  de  la  belle  saison  , 
la  végétation  reprend  son  cours  ac- 
coutumé. La  seconde  couche  de  Liber, 
formée  k  la  fin  de  la  saison  précé- 
dente, éprouve  les  mêmes  changemens 
que  la  première  ,  et  constitue  une 
autre  couche  ligneuse.  Pendant  le 
temps  qu'un  nouveau  Cambium  se 
montre  et  s'organise ,  pour  remplir  la 
place  du  second  Liber,  transformé  en 
Aubier,  la  première  couche  â'|A.ubier 
se  dessèche ,  devient  d'un  tissu  plus 
dur,  plus  serré ,  et  forme ,  autour  de 
l'étui  médullaire ,  la  première  couche 
ligneuse ,  ou  le  bois  proprement  dit. 
Amsi  donc  à  la  un  de  la  seconde 
année  du  développement  d'une  jeune 
tige  d'un  Arbre  Ugneux ,  on  la  trouve 
composée  y  i°  du  canal  médullaire; 
s°  d'une  couche  de  bois  ;  3^  d'une 
couche  d'Aubier;  4''  du  Liber  et  de 
l'écorce.  Ces  phàiomènes  se  repro- 
duisant chaque  année  de  la  même  ma- 
nière ,  l'accroisseinent  en  diamètre  va 
sans  cesse  en  augmentant;  etcommie 
il  s'ajoute  tous  les  ans  une  nouvelle 
couche  ligneuse,  à  celles  qui  existaient 
déjà ,  on  peut  reconnaître  le  nombre 
des  années  d'un  Arbre  au  nombre  des 
couches  concentriques  de  bois  et 
d'Aubier,  que  l'on  compte  sur  la 
coupe  transversale  de  sou  tronc  -* 
Pour  rendre  cette  théorie  plus  palpa- 
ble ,  Duhamel  cite  quelques  expérien- 
ces propres  à  la  constater.  Ainsi ,  cet 
auteur  rapporte  qu'ayant  fait  passer 
mi  fil  d'argent  dans  la  couche  de  Li- 
ber, en  ayant  ramené  les  deux  bouts 
au-dehors ,  et  les  ayant  noués  fortes 
inent  ensemble,  il  a, l'année  suivante, 
trouvé  son  fil  engagé  dans  la  côuche 
d'Aubier,  et  un  nouveau  Liber  formé 
en-dehors.  U  passa  de  la  mêiné  ma- 
nière dans  l'Aubier  un  autre  fil  d*^r* 
gent ,  qu'il  retrouva, au  bout  de  quel- 

3ues  années ,  engagé  dans  les  couehes 
u  bois.  C'est  principalemoirsur/ees 
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génération  du  '  Liber  au  mùyen  éa 
Cambium ,  que  s'appuient  les  auteors 
qui  ont  adopté  cette  théorie»  —  Quoi- 
qu'elle réunisse  en  sa  faveur  un  grand 
nombre  de  probabilités  ,  cependant; 
nous  pensons  qu'un  des  faits  princi- 
paux ,  une  des  bases  de  cette  théorie ,. 
est  loin  d'être  n^oureusement  >dé- 
montré  ;  savoir,  la  transformation  du 
Liber  en  Aubier.  Plusieurs  auteurs  » 
et  entre  autres  Aubert  Du  Petit- 
Thouars,  la  nient  formellement,  et  as- 
surent, en  s'appuyantsur  de  nouvelles 
expériences,  que  le  Liber,  une  fois 
formé ,  .  ne  change  plus,  de  nature ,. 
reste  Liber,  et  ne  devient  point  Au- 
bier, comme  Duhamel  l'a  avancé ,  et 
qu'ainsi  nécessairement  les  couche& 
ligneuses  n'ont  point  leur  origine  dan» 
la  transformation  du  Liber,  mais 
qu'elles  proviennent  d'une  toute  autre 
source.  Le  point  litigieux  est  précisé- 
ment de  déterminer  Torigine  de  cha- 
cune de  ces  couches  ligneuses.  Nous 
allons  exposer  la  théorie  ingénieuse 
de  Du  Petit^ThouArs ,  quant  a  la  foiv- 
mation  des  couches  ligneuses. 

Ç  n.  L^accroUsement  en  diamètre 
ou  la  formation  des  couches  ligneuses, 
£9t  dû  au  développement  des  bour-^ 
geons  ou  embryons  fixes. 

On  doit  cette  théorie  fort  ingénieuse 
â  Aubert  Du  Petit  Thouars ,  qui  l'a 
successivement  développée  dans  ses 
Essais  sur  laYégé^tion.  Selon  cet  ha- 
bile botaniste  j' tous  les  phénomènes 
de  la  végétaticM  sont  dus  au  dévelop- 
pement des  bourgeons,  qu'il  compare, 
pour  leunstructure  et  leurs  usages,  à 
l'embryon  renfermé  dans  la  graine,  il 
les  désigne  sous  le  nom  &* Embryons 
fixes  ou  adhérons ,  par  opposition  à 
celui  àHEm^ryons  libres  ou  embryons 
graines.  ¥(H£i  en  abrégé  les  bases  de 
cette  nouvelle  manièrcîd'envisagter  la 
vég^tflftton,  et  en  particulier  l'accrois- 
semât  en  diamètre  de  la  tige  ou*  la 
fodiw^lioh  îâns  couches  ligneuses.  . 
.  t^Kf  I^  bourgeon  est  le  premier  mo- 
.biiie< ^parent  de  k  Végétation;  ileii 
existe  un  à  l'aisselle  de  toutes  les  feuil- 
les. £n' effet,  c'est  t,onjours  par  l'ap- 
paritionj^  le  gonflement ,  et  par  suite 
révdcrtion  des  bourgeois ,  <jue  s'aa- 
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mncent  les  phénoiiièBa  de  la  V^^ 
talion  au  retour  du  printemps.  Ces 
bourgeons  sont  apparens  dans  les 
Hantes  Dicotjlëdoneeset  dans  lesGra- 
minées,  mais  ils  sont  iatens  et  non  Ti- 
sibles  au  dehors  dans  les  autres  Planâ- 
tes Monocotylëdonées. 

b"".  Ces  bourgeons  puisent  le»  pre*- 
miers  matériaux  de  leur  développa^ 
ment ,  dans  les  sucs  que  contiennent 
les  utricnles  du  parencnyme  intérieur; 
et  c'est  par  suite  de  Tabsorption  de 
ces  fluides  par  les  bourgeons ,  que  ae 
parenchyme ,  d'abord  vert  et  succu'*- 
lent ,  passe  à  l'état  de  modle.  De  là  la 
comparaison  établie  par  Du  Petit- 
Thouars  entre  le  parenchjme  inté*- 
rieur  relativement  aux  bourgeons ,  tt 
les  cotylédons  relativement  à  la  gttm^ 
mule  de  l'embryon. 

3**.  Dès  l'instant  oii  ces  bourgeons 
se  manifestent ,  ils  obéissent  à  deux 
mouvemens  généraux  etop^osés,  l'oii 
montant  ou  aérien ,  l'autre  desceU'^ 
dant  ou  terrestre;  Du  premier  résulte 
rélongaticn  du  bourgeon  et  de  la 
jeune  branche  ;  du  second  tin  oofO*- 
tfê^  la  fomiation  de  nouvelles  fibres 
lignettses  et  corticales  ,  c'est-à-dire 
qu'à  mesure  que  le  scicMoula  )euite. 
branche  s'allonge ,  il  pAirt  de  b  base 
du  bourgeon  des  fibres  ligneuses  et 
iiitéfieures  >  que  Du  Petit-Thouars 
compare  aux  radictflé^  de  l'embrjon, 
et  qui ,  glissant  entre  l'éeorce  et  le 
bois ,  dans  la  cOuche-huAiide  de  Cam<- 
bium  déjà  existante ,  descendent  des 
parties  leà'plas  supérieures  du  Yégé* 
tal ,  jfusque  diins  te  tronc  où  elles  se 
réunissent,  se  Mènent,  se  rapprochent 
les  unes  contre  les  autres ,  et  forment 
ainst'uiie  nouvelle  couche  ligneuse. 

Telle  est  y  en  abrégé,  la  théorie  de 
Du  Petit-^Thouars.  Elle  consiste  , 
comme  on  le  voit,  à  regarder  Tae^ 
croissement  en  diamètre ,  loo.  la  foi«- 
mation  successive  des  couches  lignen^ 
^es ,  ^mme  produite  par  le  dévelop*- 
^tnént,  révolution  des  bourgeons, 
c'est-À-dire  par  des  fibres  ligneuses 
qui .  ayant  leur  origine  et  leur  point 
de  départ  à  la  base  de  chaque  bour- 
geon, descendent  eatre  le  bois  et 
■  écoroe^  et  recouvrent,  chaque  année, 
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les  oouches  déjà  formées  d*iinè  \ 
velle  enveloppe ,  et  augmcHtelat  ainsi 
le  diamètre  du  tronc« 

A  l'appui  de  cette  théorie  nouvelle, 
Du  Petit*-Thouar8  cite  la  non-trans- 
formation  du  Liber  en  Aulner,  la  for- 
mation d'un  bourrelet  au>«de8susd'une 
ligatme  circnlain»  faite  à  une  bran- 
che ou  au  tronc  d'un  Arbre  Dîooty- 
lédoné.  En  effet  tout  le  monde  c<m- 
naît  ix  phénomène  ,  que  Du  Petit- 
Thouars  esf^ique  de  la  manière  sui- 
vante :  Lorsqu  on  fait  une  forte  ligar 
turc  à  une  tige ,  les  fibres  ligneuses 
qui  desoendent  de  la  base  des  bour- 
geons entre  le  bois  et  l'écoroe  ,  ren- 
contrant un  obstacle  qu'elles  ne  peu- 
vent franchir ,  s'arrêtent ,  s'accumiH 
lent  au-dessus  dé  cet  obstacle,  et  foiw 
ment  un  bourrelet  saillant  et  circu- 
laire. U  suit  nécessairement  de  là  que 
lès  fibres  ligneuses  ne  pouvant  <ks- 
ccndre  au-dessous  de  la  ligature, 
toute  la  partie  du  tronc  située  au-des- 
sous d'elle  cesse  de  s'accroître  en  dia^ 
mètre  ;  c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu. 

Nous  avons  annoncé ,  au  commen- 
cement de  cet  artide ,  que  nous  bor- 
nant au  rôle  d'historien ,  noms  expo- 
serions simplement  les  opinions  des 
auteurs ,  sans  chercher  à  les  réfuter. 
Aussi  ne  rapporterons-nous  point  ici 
les  objections  que  plusieurs  auteurs 
ont  faites  contre  la  théorie  de  Du 
Petitr-Thouars«  De  semblables  déve- 
loppemens  seraient  ici  trop  déplacés. 

héS  diamAtre  des  Axbbes  Momoco- 
TYiiéncKs.  Le  stipe  des  Palmiers  et  des 
autres  Monoootytédons  à  tige  ligneuse 
présente  une  orgamsatûnn  tout-à-fiaût 
difiiérente  decelledu  troncd'un  Chêne 
oiid'unPëiiplier.  Aussi  son  accroisse- 
ment n'à-t-il  point  Heu  de  la  même 
manière.  Dans  une  tige  de  Palmier, 
coupée  transversalement,  onn'observe 
point  cette  disposition  régulière  deadif- 
férentes  parties  intérieures  de  la  tige. 
Il  n'y  a  plus  ni  canal  médullaire ,  ni 
bois,  ni  Aubier,  ni  Liber  disposés  par 
eouches  eitiboitées  les  unes  dans  les 
autres.  L'intérieur  de  là  tige  est  rem- 
pli d'un  ti^su  cellulaire  lâche  «t  spon- 
citUK,  qui  cofastituc  la  moelle,  et  les 
ikves  lègUaudes  forment  des  fitiscMux 
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mÂttOflS^  épars  «aoB  ordre  »  daoft  Ifi 
tissu  spongieux  de  la  tige.  Voyons 
comnaent  se  £cMrmeiit  œs  diffîéirentes 

rlies.  Si  l'oB  exanûiM  une  graine 
Palmier   genoante,  on  voit  les 
feuilles,  d'abord  eidboîtées  les  unes 
dans  Les  autres ,  se  dfSpioyer  et  former 
au^essus  de  la  racine  une  espèce  de 
bouquet  ou  de  touffe  circulaire;  mais 
il  ne  sie  dévdoppe  point  de  tigcÂLe ,  et 
par  conséquent  pomC;  de  tige;  La  ae*- 
conde  année ,  il  part,  du  osnftre  de  ce 
faisceau  de  feu^s,  un  autre  faisceau 
entièaremeiit  semblable  au  premier  » 
qui ,  rejetant  en  debors  oddes  de  Tan^t 
née   précédente ,    s'élère  au'^^dessias 
d'elles.  Gbaque  année  lé  mènae  pbé<-* 
nomène  se  répète^  c'est-^-dire  que^ 
du  centre  du  dernier  feisoeau ,  il  en 
sort  toujours  un  nouveau  qui  le  rejette 
en  debors  et  s*élève  au-dessus  *de  lui. 
À  mesure  que  de  nouveaux  bourgeons 
centraux  se  développent ,  les  feuilles 
les  plus  inférieures  des  premiers  fais- 
ceaux   se  fanent,  se  dessèchent   et 
tombent  $  leur  base  seule  reste.  C'est 
cette   partie   inférieure   des  feuilles 
({ui ,  en  s'épaitsissant ,  se  soudant  ex>« 
semble ,  forme  successvrement  autant 
d'auofiaux  superposés ,  lesquels  const- 
tituent  le  stî|»edes  Arbres  Monoootj-r 
lédons.  Aussi  observe~t-on  toujours 
stu-  k  stipe  des  espèces  d'écaôUes  iné- 
gales, qui  ne  sont  autre  okose  que 
1m  bases  des  leuilles  qui  ont  per* 
siscé,  se  sont  ëoudées  et  ont  pris  de 
U  solidité  et  de  la  dureté. 

ïyuj^vè$  ce  mode  de  dévielin>peni,ent, 
on  voit  que  le  tronc  des  Arbres  Mo^ 
Dooatylédbnsy  au, liisk4' d'être  formé, 
comme,  celui  des  Dtcotylédens ,  de 
coQcbes  concentriques  emiioitées  Isa 
unes  dans  1^  antres ,  se  coni^se  d!an< 
neaux  superaosés.  Chacun  de  ces  an* 
neajnc ,  une  «>is  aolidiÊé ,  ne  s'aooEOÎt 
^us  en  diamètre^  -effal  pour  cette 
raison  que  des  Balmâers  drune  taille 
gi^ntasque«ntSQnf«nt  un  tronc  qui 
oftre  k  peiu^  bnit  ou  dix  pouces  de 
cUamèaro* 

Em  ÛAVtuxM  vas  Akshbs  DicoTYr^ 
LÉDONa  SF  MovocorxxiDONs,  l''.  A 
la  findttk  première  année ,  ladged'un 
jeune  Arbre  Dlcotyléden  forme  imee»- 
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pèoe  de  câoe  trè»»aUoBjSé,  teminé  par 
un  bourgeon.  Cette  tige  se  compose 
d'une  couche  d'Aubier  et  d'une  couche 
d'écorce,  et  eatre  ces  deux  parties,  d'un 
Liber  nouvelUiment  organisa.  Ces  par-< 
ties  provienaentdu  développement  de 
la  gemmule  renfermée  entre  les  deux 
ootjlédodis.  Quand,  l'année  suivante, 
la  végétation  recommence ,  le  bour* 
geon  qui  Hermine  la  tige  à  son  som- 
iiieti  se  développe ,  s'aUong^ ,  donne 
naissance  à  un  nouveau  scion,  qui 
éprouve  dao^  son  développement  les 
mêmes  phénomènes  que  ia  première 
poussa.  Au  sommet  de  ce  nouveau 
scion  se  ferme  un  bourgeon  t^noinal, 
destiné  k  âe  dév^pper  l'année  sui-^ 
vante.  Dans  les  Arbres  Dicotylédones, 
le  t^ronc  se  trouve  donc  ^omné  par  une 
suit«  de  cônes  très-«Uongés ,  emboités 
les  uns  dans  les  autres,  etcbnt  la 
pointeest  en  haut  Le  sommietdu  cône 
le  plus  intàiieur,  c'est-^-dire ,  dupro* 
mier  qui  a  été  formé  ^  s'arrête  à  la  base 
du  second»  et  ainsi  successivement 
chacun  de  ces  cône^  forme  une  cou* 
c^e  ligneuse.  On  conçoit  que  ce  n'est 
qu'à  la  hase  du  tronc  que  le  nombre 
des  PQuohesUgneuses  coiTCspond  exac-» 
tement  au  nombre  des  années  de  l'Ar- 
brei  en  sorte  qu'un»  tige  de  dix  ans, 
coupla  sa  ba^e  >  ofiîira  dix  couches 
Ugneuaes^  ^fsUe  n'en  présentera  que 
neuf,  si  on  la  coupe  à  ht  hauteur  de  la 
seconde  poussa ,  que  huit  à  la  hauteur 
de  la  troisième,  etc.  Ce  mode  d'accrois- 
s^nent  en  hauteur  explique  pourquoi, 
dans  les  Arbros  Dicotylédo]iés,leli«aB 
va  en  s 'amincissant  vers  son  sommet, 
et  pffîrenresqtac:  tqu^oursk  forme  d'un 
Qono  allongé. 

.  Ainsidonc^ans  les Arbcfs  Dicotylé- 
dones l'accroissemeni  en  hauteur  est 
du  à  .l'élongaticm  aéri«ine  du  bop>^ 
goon  lan&snah       > 

a?i.  Quant  an  stipe  des  Monoeotylé-^ 
dons,  nous  armas  dUrprécédeHunent , 
en -pariant  de  leur  développement  en 
diamètce,  que^'acctoissement  en  hau* 
leur  résiiltait  de  ia  superposition  d'an- 
naanx  ligneux.,  formés  par  la  base 
persistaiite  des  feuilles,  qui  chaque: 
année  se  détachent  de  la  Plante. 

(A.  B.) 
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— ^ACCROISSEKJBMTDANS  It^H^ÏDRO- 

PHYTEs  OU  Pilantes  marines.  Cet 
accroissement  n'a  point  lieu  de  la  même 
manière  que  dans  les  autres  Plantes  ; 
plonges  dan»un  milieu  très-den  se  ,dont 
tous  les  Siemens  servent  à  les  nourrir , 
les  Hjdrophytes  n'ont  pas  besoin 
d'un  appareil  de  circulation  aussi 
compliqué ,  ils  puisent ,  par  tous  les 
points  oe  leur  surface ,  1  aliment  c[ui 
leur  est  nécessaire.  Leur  organisation 
cependant  est  loin  d'être  aussi  simple 
que  l'ont  avancé  q  uelques  na  turalistes, 
elle  Tarie  dans  ces  Végétaux  .comme 
dans  les'  Plantes  terrestres.-  Ceirtains 
Hydrophytes  se  développent  dans  tous 
les  sens  comme  les  Acotylédonéesj  les 
autres ,  dont  les  tiges  sont  formées  de 
parties  analogues  a  celles  des  Phané- 
rogames, croissent  de  la  même  ma- 
nière ;  leur  longueur  dépasse  quelque* 
fois  Soo  mètres ,  tandisqu'à leur  base 
il  en  existe  qui  ne  sont  visibles  qu'a- 
vec le  secours  du  microscope  ;  cer- 
tains ressemblent  à  des  ûls  de  soie 
par  leur  ténuité  ,  et  s'attachent  sou-' 
vent  sur  desHydrophytesde  plus  d'un 
mètre  de  circonférence;  entre  ces  ex- 
trêmes se  trouvent  des  intermédiaires 
sans  nombre.  C'est  dans  les  mers  aus- 
trales que  l'on  doit  chercher  lesj^éant& 
du  règne  Yégétal  marin  :  en  Europe 
leS)pius  granjdes  Plantes  jaasines  .dé** 
passent  «rapâiÉient  qui|isé  mètres  de 
longueur  y  s\xk  un  tn^s-ipetit^diamètre. 

.  AcCROISABlOtNfr  DàKS:  I«£S  MiMi- 
BJjUXt  J>9»s  les>  Minéfcvsfcujfi^  l'accrois- 
sement a  lieu  par  juxta-position  et  non 
par  intus-susception^  comme 'dans  les 
Animaux  et  les  Végétaux^  La  masse 
d'un  ]\Iinéral  s'accroît  par  l'addition 
de  nouvelles  couches  qui  viennent 
s'appliquer  k  sa  surface,  suivaiit  do» 
lois  déterminées  quand  il  est  suscepr 
tible  de  cristaUisations  ,  ou  simple- 
ment par  dépôt  également  «superficiel, 
comme  cela  a  lieujBêupjmtigrand  nom- 
bre d'entre  eux.  Dans  te^remiér  cas^ 
les  moi4cttles(i{uiieompos^âtle  coms 
se  sont  réunies  en  inertu  de  l'affinité 
eu  attraction  chimique ,  dans  le  li- 
quide oii  elles  étaient  dissoutes  ;  et 
dans  le  second  elles  se  sont  simple- 
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ment  pvéeipitées  de  celui  qui  les  te^ 
nait  en  suspension.  De  là  deux  gran- 
des classes  de  Roc/tes  ou  masses  de 
montagnes ,  selon  qu  elles  appartien- 
nent ,  comme  le  disent  les  Allemands, 
à  la  précipitation  chimique  ou  à  la 
précipitation  mécanique.  La  limite 
entre  ces  classes  n'est  pourtant  pas 
trèsrfacile  à  établir.  ^.  Roches.  L'ac- 
croissement des  Minéraux  diffère  de 
leur  structure ,  qui  peut  être  considé- 
rée en  quelque  sorte  comme  letur  or- 
ganisation. /^.  Stkuctuile.  La  belle 
théorie  de  la  structure  des  cristaux 
dont  nous  sommes  redevables  au  génie 
du  célèbre  Haiiy ,  sera  exposé  en  dé- 
tail au  mot  CristaUiOgraphie. 

(MC.) 

ACÉE  ou  AiSSÉE.  ois.  Syn.  de  la 
Bécasse,  Scolopax  rusticola,  L.  dans 
quelques  parties  de  la  France  occiden- 
aie.  tB.) 

.  ACENA.  BOT.  tHAN.  f^.AcSNA. 

*  ACEPHALE.  MAMM.  Ce  terme 

signifie ,  dans  sa  valeur  rigoureuse , 
qui  A'e  pas  de  tête;  dans  le  langage 
ordinaire  ,  on  Ta  restreint  aux  con- 
formations défectueuses  du  crâne ,  et 
étendu  aux  fœtus  qui  manquent 
d'une  plus  ou  moins  grande  partie  du 
tronc. 

On  a  nommé  Incomplets  ceux  dont 
la  déformation  est  bornée  au  crâne , 
et  chez  qui  l'on  retrouve  la  lace ,  les 
sens  et  leurs  nerfs.  On  a  appelé  Com- 
plets ceux  qui  sont  privés  de  toute  la 
tête,  ou  de  la  tête  et  d'une  partie  du 
tronc. 

Le  mot  Monstre,  dans  l'acception 
que  lui  donnent  nombre  de  person- 
nes ,  suppose  des  êtres  extraordinai- 
res., de  forme  bizarre  et  qui  se  trou- 
vent hors  la  rè^k  ;  ce  qui  est  vrai ,  en 
ce  sens  qu'ils  n'ont  ni  les  fonnes ,  ni 
le  degré  d'organisation  qu'ils  de- 
vraient avoir  s'ils  avaient  suivi  un  dé- 
veloppement complet  et  régulier  ; 
miis ,  pour  être  hors  la  règle  de  forme 
habituelJe,  ils  n'ont  pas  pour  cela 
suivi  une  loi  difféiente  de  celles  qui 
président  aux  mêmes  corps  régulière- 
ment organisés.  Les  lois  de  la  matière 
vivante  ne  sont  point  capricieuses, 
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n'étant  qpe  le  résultat  de  proprîëtës 
que  revêt  la  matière  placée  dans  telle 
ou  tell^  circonstance ,  et  ne  pouvant 
se  montrer  que  dans  ces  mêmes  con-* 
ditions ,  qui ,  pour  le  dire  en  passant, 
sont  tout  le  secret  de  la  vie  ;  hors 
dalles  elles  n'existent  plus  et  il  n*y 
a  plus  de  corps  organisé. 

Lies  Acéphales  sont  donc  dans  la 
même  rèele  que  les  autres  Animaux. 
Ce  sont  aes  fœtus  dont  le  développe- 
ment ne  s'est  point  effectué  ou  dont 
quelques  organev  se  sont  dévelopm^ 
au  détriment  des  autres ,  et  non  des 
êtres  dont  le  cerveau  et  -la  moelle  épi-- 
nière,  ayant  été  détruits  par  une  hy- 
dropisie  ou  toute  autre  maladie ,  les 
autres  organes  se  seraient  consécuti-^ 
vement  atro^iés  et  détruits.  Ce  sont; 
pour  le  plusgrand  nomhre ,  des  fœtus 
arrêtés  a  différentes  époques  de  leur 
développement» 

Tous  les  Animaux  éleviés  dans  Yé- 
chelle  des  êtres  »  et  dont  on  a  été. à 
même  d'observer  souvent  les  produits, 
ont  offert  de  semblables  monstruosir 
tés  ;  et  ^  sans  doute ,  tous  ceux  dont 
Torganisation  est  coiÀpliquée ,  toul 
ceux  qui,  avant  d'arriver  àl'état.par- 
fait,  éprouvent  diverses  révolutions > 
doivent  présenter  de  pareilles. exis- 
tences. L'Homme^  sujet. habituel  et 
favori  des  recherches  des  naturalistes, 
•est  également  œlui  sur  lequf^  les  ob** 
servations  de  ce  goire  ont  été  surtout 
multij^es  ;  et  ce  que,  nous  dirons 
dans  cet  article  repose  tsa  grande  p^^ 
tie  sur  les  £iits  qu'il  à 'fournis*  Mais 
on  sent  que  lâ<  similitude  des  lois  qui 
président. à'  la!  formation i de  tous  les 
Animaux,  lui  rend  commuses  avec 
euxies  considérations  qiie  fout  naîtra 
les  observations  dont  il  est  le  su^ 

Le$  systèmes  ciroulatotre  et  ner^^ 
veux  étant  de  formation  pk^emière  ejt 
Ja  base  de  toute  exiatenœ  organique» 
il  n'est  aucun  Acéphale  oui  s'en  ^uve 
oom|^tement  pnviirSi  tes  organes  de 
ces  êtres  restent  incomf^lots  ou  maU'- 
quent  entièrement ,  c'est  que  ces  deux 
parties  preniières  n'ont  également  ob<- 
tenu  qu'une  formation  incomplète, 
et  nous  verrons  ces  mêmes  organes  ou 
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manquer  ou  paraître  en  même  temps 
que  ces  deux  systèmes. 

Nous  avons  dit  que  les  Acéphales 
étaient  des  fœtus  qui  s'étaient  arrêtés 
dans  leur  formation ,  à  diverses  pério- 
des d'âge  fœtal ,  et ,  sous  ce  point  de 
vue ,  ils  serviront  sans  doute  un  jour 
à  l'histoire  du  développement  de  l' A  ni< 
mal  T^us  fructueusement  que  les  êtres 
régulièrement  organisés  ;  et  c'est  aussi 
sous  ce  rapport  qu'ils  doivent  surtout 
nous  intéresser.  Pour  faire  sentir  la 
valeur  de  cette  opinion  émise  et  dé- 
veloppée par  Meckel  Tiedemann 
et  Geoffroy  St.-Hilaire ,  il  convien- 
drait de- joindre  ici  l'histoire  du  déve- 
loppement de  l'embryon  ;  mais ,  pour 
ne  pas  nous  répéter ,  nous  renvoyons 
aux  mots  Embryon  et  Foetus. 

Nous-  marcherons  dans  l'étude  des 
Acéphales,  de  l'organisation  la  plus 
incomplète  à  celle  qui  l'est  le  moins  ^ 
et  nous  verrons,  dans  les  observations 
que  l'on  a  faites  sur  ce  genre  de 
monstruosité,  que  chez  les  plus-  in- 
complets, la  ^eule  veine  ombilicale 
distnhuant  le  sang  à  un  petit  nombre 
d^orgatndsv^orme  le  seul  système  cir- 
culatoire de  ces  êtres  ;  disposition 
dans  laquelle   nous  ne  devons  voir 

Su'un  être  «esté  dans  les  conditio'Ds 
e  premier  âge  (œtal  y  et  que  raon- 
;trent  les  premiers  momens  de  l'exis^ 
tence  des  embrjf^oqs  des  Mammifères, 
desOiseaaxe«4^B.eptiles.CheK  d'au- 
tses^  moins/ incomplets  sans  doute, 
5e  joint  une  et  ordinairement  les  deux 
artères  ombilicales ,  qui  ramènent  au 
placenta  le  sang  distribué  par  la  veine 
ombilicale  :  alors  il  ^  a  un  système 
complet  4e  circulation  qui  ne  pouvait 
^voir  li/eu.  quand  il  n'existait  (|ue  la 
.vei^fi  pn^ificale.  A  ces  premiers  élé- 
me^S;  formateurs  s'ajoutent  un  plus 
c^u  moinstgrand  nombre  de  ganglions 
du  nerf 'grand -sympathique,  et  un 
oommencement  de  cordon  rachidien 
jdQUt  l'étendue  varie  selon  le  moment 
oii  s'est  arrêté  le  développement  de 
i' Animal.  Avec  lui  se  montre  son  étui 
osseux  ;  car  ce  dejmier  système  et  le 
système  nerveux  sont  inséparables 
({ans  leur  existence  ,  comme  l'a  si 
bien  établi  Geoffroy  Saint- Hila ire 
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dans  lé  Mémoire  qu'il  ft  lu  le  ao  octo^ 

bre  i8{20 ,  à  la  classe  des  Sciences  dp 
rinstitut ,  et  qui  se  ivoure  insërë  dans 
le  7"  vol.  des  Mémoires  du  Muséum. 
Avec  les  systèmes  osseux  et  nerveux , 
se  montrent  aussi  des  faisceaux  de 
fibre  musculaire  toute  formée  ,  ou 
une  matière  celluleuse  plus  ou  moins 
fiuente ,  qui  plas  tard  serait  devenue 
fibre  musculaire ,  ainsi  que  le  montre 
le  développemttit  régulier  du  ftstas. 

Cbez  les  plus  incomplets ,  on  trouve 
la  portion  omWHcale  de  rintestin  $ 
chez  ceux  qui  pimentent  un  bassin 
et  des  membres  pelviens ,  on  retrouve 
toute  la  partie  iiiférieure  de  ce  canal  j 
poi*tion  cftie  Oketo  nommé  Miesiin 
anal:  on  y  trouve  ordinairement  Tap* 
pareil  unnaire ,  en  tout  ou  en  partie  ^ 
ainsi  que  l'appareil  génital.  Les  mem- 
bres abdominaux  y  sont  plus  ou  moins 
rudimentaires,  quelquefois  seulement 
ébauchés ,  d'autres  fois  presque  entiè«* 
rement  développés. 

Dans  les  Acéphales  moins  ineom^ 
plets,  le  système  clrcidatoire  deviest 
plus  régulier  :  on  voit  utf  vaisseau 
aor tique  et  souvent  une  veine  cayeç 
on  trouve  la  portion  «ttpérieurc  duc»- 
nal  intestinafet  Tcçtomac  ,  partie  qWe 
Oken  appelle  Intestin  supérieur,  «n 
opposition  avec  la  partie  inférieure  ;  le 
développement  de  ces  déuîi  portjiofifc 
sç  faisant  séparément  et  n*étant  paè 
simultané.  Le  foie  et  lepancréasexi^ 
tent  aussi  quelquefois  J  la  raftfj-doiàt 
le  développement  est  plus  tardif  ch^ 
les  Animaux ,  se  rencontre  aussi  plu*  ^ 
rarement  chez  lés  Acéphale^'  aussâ 
âloigné^  de  la  formation  éomi^ète.   ' 

Chez  d*aûtreè  pncore  moins  '<AMih- 
plets,  non  -  seuleihent  Fiç^n' retrouvé 
presque  tous  les  organes  èe  Tâbdo^ 
men  ,  mafe  le  cordoti  raChidien'  et  la 
colonne  épînîère  se  mpntrent  presque 
eii  tptâïitéj  Jôt  avec  eux  efen-prëpor- 
tion  de  léut' «étendue ,  ap(>araiésent  les 
os  (Je  lÂ  poitrine  et  leurs  muscles  cm 
un  tissu  éqtiivafent;  Le  dévcfcppe^ 
ment  5e  ces  j^arties  suit  Tordis  siocoi>- 
tumé  dans  lequel  ils  se  montrent  tlatls 
les. fœtus  de  l  état  normal.  Ainsi ,  les 
côtes  s'avancent  de  la  colonne  verté- 
brale vers  le  sternum  ,  paraissent 
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avant  oc  derbior ,  qnlfouvfnt  n'existe 
pas  eneoreou  dont  les  pièoes  9ont  sé- 
parées ,  et  laissent  au-d«Tant  de  k 
poitrine  une  kroe  fente  ;  tous  étati 
que  Ton  observe  dans  les  fcHu»  ordi- 
naires. 

Mais  les  membres  supérieurs  n'exis- 
tent point  encore  chez  les  Acéphales 
que  nous  avons  examinés  iosqu  ici;  ce 
n'est  qu'avec  la  présence  ae  la  portioa 
cervicale  de  la  moelle  épinièrc ,  que 
Dons  les  verrons  paraître.  De  ne  se 
montrent  que  sous  Tonne  de  moignons 
plus  DU  moine  difibrraes,  et  répondant 
au  développeiÉcut  habituellement  in«- 
complct  de  cetAs  fMurtie  da  ecnrdDn  ra* 
ehidien.  QnoiqueimpaHailB ,  ces  nom- 
bres oontieilnent ,  k  n'en  pas  douter, 
tous  las  AémeDS  des  memJu'es^cDm^ 
pkts;  prévision  à  laqnelle'nous  som«- 
mes  eondu^tai  ^  spÊO^  i»  travaux  de 
Geoffroy  Saint  -  Hilam  ,  qiii  a 
montré  dam  le  crâne  dilbrme  des 
Aèépbales  fautes:  les  pièces  osàluses 

211  composent  le  erâne  à  l'cfat  par* 
it  ( Mémoire drfjà  dite)  ;  travaux  mn 
l»nfirment'merv,eillemeaatnt,la  belle 
loi  de  l'unité  de  composition  chez  les 
Yevtébréb  -,  et  que  le  Riénie  auteur  a 
dét^bppëe'daiisson  Anatonie  philo- 


itis'  les  ftefus  de  la:  condition  nor- 
itoale,  le  déveldppismcntdeS' membres 
thoraoiéues  préœde  œlui  des  metn*- 
bresabdominauxi  «liez  les  Acéphales, 
au  confratve ,  ti)ès«-solivent  ils  man«- 
quent  ou  sont  -rudimentaires;  tandis 
que  le^abdoihinihnc  s'ytrèufénteons*- 
«atni»ent' ,  ce  '  qui  isenii>lerait  itaiicriisr 
qu'ils  n'ontpai  suiiÂ  la  m^ne  loi  de 
iormsKion;  L^«xiitence  oonstante  de 
i'extiiémité  de  la  mdeUe  épinière ,  op- 
posée à  la  présence  précaire  de  sa 
partie  supérieure,  nous  donne  l'ex* 
plioition  du  fait  et  nous  le  montre 
rei^traut  dans  Ifli  loi  ordinaire  ;  car  là 
oh  les  élémens  fbrmateurs  n'existent 
pas/oh  ««^peiitdemBndev  les 'Organes; 
et  cette  apparitibn  àe%  membrcB  tho* 
rAciques,  avalât  les  abdominaux,  n'est 
qu'une  quéstl^i  de  fxnorité  et  non  de 
présence  ou  d'aibsence. 

A  fbree  de' développemens^  succes- 
sifs /nous  av^oiks  obtenu  des  AoëfjMdes 
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bien  moins  incomplets,  puisqu'ils  pos- 
sèdent une  colonne  vertébrale  com- 
ptete ,  quoique  réduite  dans  ses  par- 
ties ,  une  cavité  pectorale .  rudimen^ 
taire ,  il  est  vrai ,  et  privée  le  plus  sou- 
vent de  cœur,  de  poumon  et  de  thy- 
mus ,  et  que  aéjà  Ton  voit  des  mem- 
bres thorachiques  dont  le  développe- 
ment suit  celui  de  la  moelle  épiiuère. 
La  colonne  vertébrale  des  Acéphales 
arrivés  à  ce  degré  de  formation,  sup- 
porte un  amas  de  pièces  osseuses  con- 
tractées 9  ramassées  sur  elles-mêmes , 
mais  destinées  à  former  plus  tard  la 
face  et  la  boîte  crânienne. 

Le  développement  continue-t-il? 
ce  ne  sera  plus  un  simple  amas  de 
pièces  osseuses  qui ,  quoique  rangées 
dans  le  même  ordre ,  et  en  nombre 
égal  à  celles  qui  composent  la  tête 
bien  conformée  de  l'Animal ,  sont  ce- 
pendant informes  et  rudimentaires; 
nous  y  trouverons ,  non-seulement  ces 
pièces  plus  complètes  et  mieux  finies , 
mais  un  cei*veali  de  développement 
variable  ;  la  face  et  ses  sens  sV  mon- 
treront en  partie  ou  en  totalité,  et 
nous  conduu^ont  ainsi  de  conditions 
de  moins  en  moins  imparfaites  jus- 
qu'aux formes  de  Tétat  normal. 

Nous  croyons  mutile  de  dire  que 
chez  les  Acéphales  parvenus  à  ce  de- 
gré d'organisation ,  le  système  circu- 
latoire est  devenu  régulier.  Un  cœur, 
l'aorte  et  ses  branches  transportent  le 
sang  dans  les  organes  dont  le  déve- 
loppement suit  celui  des  rameaux 
chargés  de  verser  leS  matériaux  de 
leur  formation.  Ainsi ,  des  deux  caro- 
tides y  si  l'externe  se  trouve  dans  les 
conditions  ordinaires,  lorsque  l'in- 
terne n'est  que  peu  développée,  la 
face  et  tous  ses  sens  se  montreront  à 
l'état  normal,  quand  le  cerveau  sera 
à  peine  ébauché  ;  et  même  ^  ce  que  la 
carotide  interne  aui*a  perdu,  l'externe 
le  gagnera,  et  les  organes,  qu'elle 
donne  n'en  acquerront  que  plus  de 
puissance ,  principe  applicable  à  tous 
les  oreanes ,  d'où  naissent  les  différen- 
ces des  espèces  entre  elles,  et  que 
GéoflBroy  a  signalé  et  développé  le 
premier  dans  sa  Philosophie  anatomi- 
que. 

TOME  I. 


ÂGÉ  65 

Nous  sommes  loin  d'avoir  donné 
toutes  les  conformations  que  présen- 
tent les  Acéphales,  bt  l'on  ne  pourrait 
même  les  faire  connaître  qu'en  indi- 
quant tous  les  sujets  qui  naissent  dans 
la  condition  d'acéphalie.  Aussi ,  faut- 
il  se  contenter  d'indiquer  un  certain 
nombre  de  formes  autour  desquelles 
les  autres  viennent  se  grouper  :  c'est 
ce  que  nous  ferons  à  la  fin  de  cet  ar- 
ticle. 

U  est  deux  faits  d'une  haute  impor- 
tance qui  se  rapportent  à  la  moelle 
épinière  et  au  cerveau ,  et  qu'il  con- 
vient d'établir  ici.  Dans  l'un ,  les  la- 
mes de  toutes  ou  d'une  partie  des  ver- 
tèbres sont  restées  écartées  et  présen- 
tent un  large  Spina  bifida  :  les  mem- 
branes du  cordon  rachidien  ont  suivi 
les  conditions  des  vertèbres  :  elles  ont 
cessé  de  £iire  tuyau ,  et  se  sont  éten- 
dues de  manière  à  ce  que  celle  qui, 
dans  l'ordre  accoutumé,  doit  être  in- 
térieure ,  larachnode ,  se  trouve  exté- 
rieure, et  k  duremère  intérieure  d'ex- 
térieure qu'elle  est  ordinairement,  ce 
qui  devait  ayoir  lieu  d  après  le  nouvel 
état  de  la  colonne  éninière.  C'est  à 
Géofiroy  que  nous  àevons  ces  pré- 
cieux éclaircissemens  qu'il  se  propose 
de  développer  dans  le  deuxième  vo- 
lume de  sa  Philosophie  anatomique. 
Le  crâne  éprouve  de  son  côté  de 
nombreuses  modificatiops ,  de  inême 
que  le  développement  et  le  lieu  oii  se 
trouve  placé  le  cerveau ,  ce  que  j'indi- 
querai plus  particulièrement  en  par- 
lant de  la  classificati9ndes  Acéphales. 
Le  point  sur  lequel  nous  désirons  ûxer 
l'attention  de  nos  lecteurs ,  est  d'une 
grande  importance  en  anatomie 
philosophique  ,  et  avant  Geoffroy 
Saint-Ililaire  on  ne  l'avait  point  in- 
diqué^ ou  l'on  s'était  mépris  sur  sa 
nature.  Je  veux  parler  d  une  poche 
membraneuse  placée  tantôt  au  soiur 
met  du  crâne  .  tantôt  pendante  der- 
rière le  cou ,  a'autres  fois  située  dans 
le  dos  ;  poche  que ,  quelquefois ,  l'on 
rencontre  encore  dans  son  entier ,  et 
dont  le  plus  souvent  on  ne  trouve  que 
les  débris.  On  la  voit  remplie  d'uife 
matière  liquideque  l'on  avait  regardée 
comme  le  produit  d'une  hydropisie 
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destructrice  du  système  nerveux ,  et 
qui  n'est  autre  que  le  fluide  exhale  par 
les  extrémités  des  vaisseaux,  fluide 
qui  plus  tard  doit  constituer  la  ma- 
tière cérébrale.  Le  plus  ordinairement 
ce  liquide  s'est  écoulé  au-dehors  par 
la  rupture  de  ses  membranes ,  comme 
les  élémens  de  la  moelle  épinière  se 
sontrépandus  faute  de  rapprochement 
des  vertèbres  et  des  membranes  du 
cordon  rachidien.  Si  les  matériaux 
n'ont  pas  été  recueillis  ,  ils  n'en  ont 
pas  ^té  moins  fournis  ;  et  pour  me 
servir  de  l'expression  de  Geoffroy 
Saint-Uilaire  ,  la  dette  des  vaisseaux 
sanguins  a  été  acquittée.  Cette  poche 
ou  ses  débris ,  qui  paraissaient  un» 
forte  preuve  d'une  maladie  destruc- 
trice ,  a  repris  ainsi ,  entre  les  mains 
de  lanatomie philosophique  ,  son  vé- 
ritable caractère,  c'est- a -dire,  une 
condition  du  premier  âge  foetal  ;  car 
on  sait  que  dans  l'embryon  le  cerveau 
commence  par  être  une  poche  rem- 
plie d'un  fluide  transparent  qui  n'ac- 
quiert qu'avec  l'âge  la  consistance  que 
nous  lui  connaissons. 

De  l'Acéphale  le  plus  incomplet  , 
nous  nous  sommes  élevés,  par  une 
suite  d'accroissemens  ,  presque  jus- 
qu'aux fœtus  de  l'état  normal.  Cepen- 
dant de  grandes  différences  existent 
encore  entre  eux,  et  l'absence  ordi- 
naire du  cœur ,  des  poumons ,  du  dia- 
phragme et  du  foie ,  les  placent  tou- 
jours à  une  distance  marquée  les  uns 
des  autres. 

Les  généralités  suivantes  naissent 
du  rapprochement  des  diverses  obser- 
vations que  nous  possédons  sur  les 
Acéphales. 

1».  Fréquemment  le  cordon  ombi- 
lical a  été  trouvé  court  et  très- 
grêle. 

flo.  Dans  la  presque  totalité  des  cas, 
les  Acéphales  sont  nés  avec  des  fœtus 
bien  conformés  ;  ils  étaient  ou  ju- 
meaux ,  ou  trijumeaux  ,  ou  quaari- 
jumeaux. 

5^.  Les  mères  ont  presque  toujours 
été  des  femmes  très-iécondes. 

4".  Les  Acéphales  n'existent  plus 
quand  ils  paraissent  à  la  lumière,  ou 
ils  ne  vivent  que  peu  de  temps ,  selou 
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le  deçrd  de  dételoppement  auquel  ils 
sont  parvenus.  -  ' 

5**.  Chez  tous  il  existe  un  commen- 
cement de  moelle  épinière  et  quelques 
ganglions  du  nerf  grand-sympathique. 

6°.  Chez  tous  aussi  il  existe  un  ap- 
pareil vasculaire  de  développement 
variable. 

7°.  La  présence  du  cœur  dépend 
du  deçré  rte  développement  de  F  Ani- 
mal. Il  manque  presque  toujours  chez 
ceux  qui  sont  bornés  à  la  présence  de 
l'abdomen  etde  la  poitrine,  et  se  mon- 
tre avec  la  tête  et  le  cerveau.  Serait-il 
lié  à  l'existence  de  la  huitième  paire 
de  nerfs?  La  présence  des  poumons 
est  indépendante  de  celle  du  cœur. 

8**.  Avec  le  cœur  manque  constam- 
ment le  foie. 

cj^.  De  l'étendue  du  cordon  rachi- 
dien et  du  développement  du  système 
vasculaire,  dépend  celui derAcéphale« 
Ce  n'est  point  par  rang  d'utilité  que 
les  organes  se  développent ,  mais  à 
mesure  qu'apparaissent  les  nerfs  et 
les  vaisseaux  sanguins  qui  président 
à  leur  formation.  Ainsi  le  développe- 
ment de  la  moelle  épinière  se  faisant 
de  bas  en  haut ,  l'apparition  des  or- 
ganes suit  le  même  ordre  ;  et  le  bas- 
sin ,  les  membres  abdominaux ,  le  ca- 
nal intestinal  ,  l'a j  pareil  génital  et 
urinaire  ,  organes  peu  nécessaires 
alors  au  nouvel  être ,  se  voient  avant 
le  cœur  et  le  cerveau ,  dont  l'utilité 
est  bien  plus  marquée. 

io°.  Chez  tous  on  trouve  une  por- 
tion plus  ou  moins  étendue  du  canal 
intestinal. 

11°.  Avec  les  nerfs  et  les  os  se  ren- 
contrent toujours  les  muscles  ou  une 
substance  celluleuse  qui  en  est  l'équi- 
valent. 

12**.  Enfin,  l'observation  des  Acé- 
phales prouve  que  l'existence  de  la 
moelle  épinière  est  indépendante  de 
celle  du  cei'veau  :  elle  montre  les  nerfs 
de  la  face  et  des  organes  des  sens  dans 
le  même  cas,  et  offre  le  cerveau  comme 
la  réunion  et  l'épanouissement  de  tou- 
tes ces  parties. 

L'existence  des  Vaisseaux  sanguins 
est  également  indépendante  de  celle 
du  cœur. 
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Çaits33  de  Vacéphalie*  D'après  ce 
qui  prëeèdc ,  il' ne  serait  peut-être  pa» 
nécessaire  de  traiter  ce  sujet ,  si  nous 
ne  vouFions  indiquer  rapidement  les 
diverses  opinions  qu'on  a  (omises  à  cet 
dgard.  On  a  regardé  les  Acéphales 
comme  des  êtres  frappés  par  la  colère 
divine  :  nous  ne  sommes  plus  dans 
un  siècle  à  faire  intervenir  le  caprice 
des  dieux  dans  les  phénomènes  des 
corps  virans;  les  faits  incroyables, 
comme  le  prestige  des  miracles  ,  sont 
disparus':  en  vain  essayerait-on  de  les 
ramener  sur  la  scène  du  monde  ;  le  ri- 
dicule les  y  attend.  Cherchons  donc 
des  causes  physiques  aux  faits  physi- 
ques de  l'acéphalie.  Quoiqu'il  ne  soit 
pas  impossible -que  l'imagination,  en 
altérant  la  santé  de  la  mère ,  puisse 
troubler  consécutivement  celle  du  fœ- 
tus ,  les  faits  que  présentent  les  Acé- 
phales n'étant  pas  des  phénomènes  de 
maladie  ni  de  destruction ,  nous  ne 
devons  pas  nous  occuper  d'une  sem- 
blable cause. 

Celte  monstruosité  est -elle,  ainsi 
que  le  pensent  Lemery,  Lecat  , 
Sandifort ,  Swammerdam,  et  parmi  les 
modernes  ,  Chaussier  et  Béclard, 
le  produit  de  la  destruction  du  sys- 
tème nerveux  par  jine  causé  acciden- 
telle et  surtout  par  l'hydropisie ,  et 
qui  par  suite  se  serait  opposée  au  dé- 
veloppement ou  aurait  amené  la  des- 
truction des  autres  organes?  ou  est- 
elle  donnée  par  une  organisation  pri- 
mitivement défectueuse  ,  comme  le 
croient  Winslow  ,  Gall  et  '  Spur- 
zeim?  ou,  en  précisant  davantage  la 
question,  représente -t- elle,  comme 
le  pensent  Mcckel  ,  Tiedemann  et 
Géofiroy  Saint -Hilaire,  un  des  âges 
d'un  fœtns  qui  s'est  arrêté  dans  son 
développement  et  a  gardé- les  traits  de 
cette  époque? 

Il  serait  trop  long  de  discuter  la 
valeur  de  chacune  de  ces  opinions  ; 
mais  d'après  les  développemens  dans 
lesquels  nous  sommes  entres  dans  le 
courant  de  cet  article  ,  nous  croyons 
pouvoir  dire  que  la  dernière  nous  sem- 
ble celle  qui  satisfait  le  mieux,  par 
cela  même  qu'elle  est  la  plus  simple 
et  qu'elle  tend  à  dçuner  plus  d'uni-« 
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formité  À  la  ëclence  de  la  vie'î  tout  en 
ûvouantcependant  que,  dans  un  grand 
nombre  d'Acéphales,  outre  cet  état 
imparfait  dans  lequel  sont  restés  les 
foetus ,  certains  organes  ont  acquis 
leur  développement  noruial ,  ou  l'ont 
même  dépassé  lorsque  d'autres  sont 
restés  en  retard. 

-  L'opinion  qui  fait  regarder  les  Acé- 
phales comme  des  foetus  dont  la  des- 
truction du  système  nerveux  a  amené 
l'atrophie  et  la  disparition  des  autres 
organes  ,  ouïes  a  arrêtés  dans  leur  dé- 
veloppement,  ne  peut,  ce  semble, 
être  admise ,  parce  que, 

i**;  Comme  Gall  et  Spurzeim 
l'observent ,  la  masse  cérébrale  que 
présentent  les  Acéphales  ne  montre 
point  de  traces  d'érosion  et  de  déchi- 
remens  ,  les  bords  en  sont  arrondis  et 
lisses  ; 

2**.  Chez  ceux  qui  n'ont  qu'une  por- 
tion de  cordon  rachidien  ,  l'extrémité 
supérieure  de  ce  cordon  est  arrondie, 
tuberculeuse  et  non  déchiquetée , 
comme  elle  le  serait  par  suite  d'une 
destruction  ; 

30.  Il  est  impossible  que  les  Acé- 
phales qui  sont  privés  de  tête  ,  de 
membres ,  de  thorax  et  d'une  portion 
de  l'abdomen ,  aient  perdu  ces  parties 
à  la  suite  d'une  hydropisie  de  poi- 
trine ,  qui  nécessairement  laisserait 
des  cicatrices  que  l'on  n'observe  pres- 
que jamais  ; 

.  40.  La  ])résence  du  rachis  et  du  cer- 
veau, dans  leur  intégrité ,  joints  ù  une 
face  atrophiée  ,  de  même  que  les  or- 
ganes des  sens ,  dont  on  ne  trouve  que 
les  rudimens  f  /^.  plus  bas  l'espèce 
HÉMiENcÉPHALE  ) ,  sout  incompati- 
bles avec  une  pareille  cause. 

b^.  Enfin  ,  la  présence  du  même 
nombre  d'os  dans  les  crânes  des  Acé- 
phales que  dans  les  têtes  de  l'état 
normal  ,  comme  GéoiFroy  l'a  dé- 
montré dans  le  ^îcmoire  déjà  cité, 
est  une  preuve  évidente  de  lu  non- 
destruction  de  ces  parties  ,  qui  seule- 
ment sont  vesléosàlt'latrudiinentaire. 

Cliis.sjicjtiuii  des  ytccp/ialcs.  Quoi- 
qu'il ne  àoit  pas  po.oiblc  de  poser  en- 
tre les  Acéphales  des  bornes  que  ja- 
mais ils  ne  dépassent ,  et  malgré  que 
6*. 
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nous  sachions  que  nombre  dlndivi- 
dus  ne  pourront  être  rigoureusement 

Ï)lacés  dans  les  sections  que  nous  al- 
ons  établir,  cependant,  comme Tes- 
Erit  aime  à  se  reposer ,  nous  noterons 
îs  diflférences  principales  qu 'offrent 
ces  monstres ,  et  autour  desquelles  les 
autres  viennent  se  grouper.  Nous  adop* 
terons  la  division  suivante ,  emprun- 
tant à  Brescbet ,  sans  y  attacher  ab- 
solument le  même  sens  que  ]ui, 
l'expression  à! Âcéphalogastre  pour  dé- 
signer les  monstres  dont  ledéveloppe- 
ment  est  borné  aux  organes  de  Fab- 
domen;  eXc^eà'Acéphalothore,  pour 
nommer  ceux  qui  possèdent  et  un  ab- 
domen et  un  thorax  en  tout  ou  en 
partie.  Nous  réservons  le  nom  dJ Acé- 
phales à  ceux  qui  joignent  à  Tabdo* 
men  et  au  thorax  une  tête  de  forme , 
de  développement  et  de  disposition 
variables. 

Cette  dernière  section ,  plus  nom- 
breuse que  les  deux  autres,  et  qui 
nous  intéresse  davantage  par  la  variété 
de  formes  qu'elle  revêt ,  a  plus  que 
les  autres  aussi  attiré  l'attention  des 
naturalistes ,  et  alimenté  la  crédulité 
du  peuple  toujours  avide  de  faits  bi- 
zarres et  extraordinaires  j  de-là  ,  ces 
]iistoires  dont  les  recueils  pullulent 
ou  dont  le  peuple  conserve  la  tradi- 
tion ,  d'enfans  nés  avec  une  tête  de 
Veau ,  de  Mouton  ou  de  tout  autre 
Animal. 

Nous  présentons  ici  la  classification 
aue  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  donnée 
ae  ces  monstres.  Il  l'a  proposée  moins 
comme  complète  que  comme  provi- 
soire et  représentant  les  anomalies 
qu'il  a  été  a  portée  d'observer  ou  de 
vérifier.  Il  cïasse  les  Acéphales  sous 
treize  chefs ,  auxquels  il  a  imposé  des 
noms  tirés  de  la  forme  de  la  tête ,  de 
la  présence  ou  de  l'absence  du  cer- 
veau ,  du  lieu  oii  il  se  trouve  placé ,  de 
.sa  forme ,  etc.  —  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire ,  pour  indiquer  les  carac- 
tères de  ces  Acéphales ,  que  de  nous 
servir  des  expressions  mêmes  de  l'au- 
teur. Il  les  nomme  : 

CoccYcÉPHALE.  (  Tête  sous  lafor^ 
me  (Tun  coccyx,  )  «  Tronc  sans  tête 
et  sans  extrémités  antérieures  :  les  os 
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du  crâne  et  du  cou  dans  une  contrac- 
tion et  d'une  petitesse  extrêmes  :  les 
postérieurs  appuyés  sur  les  vertèbres 
dorsales  :  ceux  ae  la  sommitd  sous 
forme  d'un  coccyx.  » 

CRYPTOcéPHALï.  {  Tête  invisi- 
ble extéiieurement,  )  «  Tête  avec  ex- 
trémités antérieures  :  tête  réduite  à  un 
assemblage  de  parties  osseuses ,  portée 
sur  une  colonne  cervicale  droite  ,  très- 
petite  et  non  apparente  au  dehors.  » 

Anencéphale.  (  Tête  sans  cer- 
veau. )  «  Point  de  cerveau  ni  de  moelle 
épinière  ;  la  £sice  et  tous  les  organes 
des  sens  dans  l'état  normal  ;  la  boîte 
ouverte  vers  la  ligne  médiane,  et  com- 
posée de  deux  moitiés  renversées  et 
écartées  de  chaque  côte  en  aile  de  Pi- 
geon. » 

Les  lames  des  vertèbres  ne  se  réu- 
nissant pas  pour  faire  tube  et  conte- 
nir la  moelle  épinière,  les  os  du  crâne 
restant  également  écartés ,  les  maté- 
riaux fournis  par  les  vaisseaux  pour 
former  le  cordon  rachidien  n'ont  pu 
être  recueillis ,  et  sç  sont  écoulés  au 
dehors  dans  cette  espèce  de  mons- 
truosité. 

Ctstencéphaub.  (  Tête  avec  un 
cerveau  vésiculeux,  )  «  Cerveau  res- 
treint dans  son  développement  ;  hé- 
misphère sous  forme  d'une  vessie  ma- 
melonnée; \esi  organes  des  sens  et 
leurs  chambres  comme  dans  le  pré- 
cédent. » 

DEHENciPHAiiE.  (  Tête  avec  un 
cerveau  dans  le  col.  )  «  Cerveau  très- 
petit  ,  posé  tant  sur  les  occipitaux  que 
sur  les  vertèbres  cervicales  ;  celles-ci 
ouvertes  postérieurement,  élargies  en 
outre  par  un  Spina  bifida,  et  formant 
coquille  ;  les  organes  des  sens  et  les 
parties  du  crâne  comme  dans  les  Cjs- 
tencéphales.  » 

PoDENCÉPHALE.  (  Tête  avec  cer- 
veau sur  tige.  )  a  Cerveau  de  volume 
ordinaire ,  mais  hors  du  crâne  ,  porté 
sur  lin  pédicule  qui  s'élève  et  traverse 
le  sommet  de  la  boîte  cérébrale  ;  les 
organes  des  sens  et  leurs  enveloppes 
dans  l'état  normal;  la  boîte  cérébrale 
composée  de  pièces  affiiissées  les  unes 
sur  les  autres ,  épaisses ,  dures  et  com- 
me ébumées.  » 
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NîoTEMcéPHAi^f!.  (  Tête  aifec  cei^ 
i  'eau  dans  le  dos»  )  «  Cerveau  de  vol  urne 
ordinaire ,  mais  hors  du  crâne  pour 
une  partie  faisant  hernie  à  travers  les 
occipitaux  supérieurs ,  et ,  quant  à  sa 
plus  grande  portion ,  prenant  appui 
sur  les  vertèbres  dorsales  ouvertes 
postérieurement  ;  crâne  à  pariétaux 
larges  et  surbaissés  d'une  configura- 
tion  à  rappeler  le  crâne  dans  les  Lou- 
tres ;  crâne  enfin  composé  de  pièces 
minces  et  friables.  » 

HÉMiEN^ciPHALE.  (  Tête  Ofuec  moi- 
tié de  ses  matériaux,  )  a  Tous  les  or- 
ganes des  sens  anéantis ,  et  leurs  ru~ 
dimens  apparens  à  la  face  par  des 
traces  sans  profondeurs;  cependant 
la  boîte  cérébrale  et  son  cerveau  pres- 
que dans  Tétat  normal.  » 

Rhikencéphai^e.  (  Tête  à  trompe 
ou  à  narines  extra4)rdinaires,  )  Fœtus 
à  trompe  ;  cyclopes  ;  foetus  monospes. 
Une  seule  chambre  oculaire;  un 
seul  œil  à  deux  cristallins  ;  point  de 
système  nerveux  olfactif;  les  os  de 
l'appareil  olfactif  ont  délaissé  les 
maxillaires,  sont  groupés  et  saillans 
sur  le  milieu  du  front  ;  de  cette  racine 
les  tégumens  se  prolongenten  trompe. 
Stomencéphale.  (  Tête  à  bou^ 
che  fermée.  )  Cyclope  comme  dans  le 
précédent  ;  une  trompe  labiale  formée 
par  la  lèvre  ramassée ,  prolongée  en 
une  caroncule  filiforme. 

TRiENcéPHALE.  {Tête  priuée  de 
trois  organes  des  sens.  )  Tête  sphéroï- 
dalc  ;  face  nulle  par  la  privation  de 
trois  organes  des  sens  :  des  organes 
de  l'odorat ,  de  Fouie  et  de  la  vue  ;  les 
oreilles  réunies  en  dessous  ;  un  seul 
trou  auriculaire  au  centre  ;  une  seule 
caisse. 

Sphén ENCÉPHALE.  (  Tête  lentar- 
quable  par  une  partie  de  son  sphé- 
noïde. )  «  Crâne  ployé  à  sa  partie  pa- 
latine de  façon  que  les  dents  de  cha- 
que coté  se  rencontrent  et  se  tou- 
chent sur  la  ligne  médiane  ;  oreilles 
soudées  ensemble  ;  un  seul  trou  auri- 
culaire et  une  seule  caisse  ;  le  sphé- 
noïde postérieur  ayant  ses  deux  pté- 
rigoïdaux  (apophyses  ptérisroïdes  ex- 
ternes )  soudés  dans  les  neui  dixièmes 
de  leur  longueur.  » 
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Ces  trois  derniers  Acéphales  ne  se 
trouvent  pas  dans  le  Mémoire  cité  : 
nous  en  devons  la  communication  à 
Gëoflrov  St.-Hilaire.  Ils  seront  déve- 
loppés dans  le  deuxième  volume  de  sa 
Philosophie  anatomique. 

DiODONcéPHAiiE.  (  Tête  opec  une 
double  rangée  dentaire.  )  Treizième  et 
dernière  espèce. 

Il  resterait  encore  beaucoup  de 
choses  à  dire  sur  ce  genre  de'  mons- 
truosité; mais  nous  avons  dik  nous  ren- 
fermer dana  les  bornes  qu'impose  un 
dictionnaire  d'histoire  naturelle.  C'est 
dans  les  ouvrages  de  Chaussier ,  Bé- 
clard ,  F.Meckel  »  Tiedeman  et  Geof- 
froy St.-Hilaire ,  que  l'on  trouvera  des 
détails  plus  étendus  et  plus  précis. 
Ce  sont  les  travaux  de  ce  dernier,  sur- 
tout ,  qui  nous  ont  guidés  dans  la  ré- 
daction de  cet  article.  Si,  entre  les 
mains  de  Geoffroy  ^  les  monstres- 
ont  perdu  une  partie  du  merveilleux 
qui  les  entourait ,  ils  ont  en  revanche 
i^épandu  un  grand  jour  sur  la  science 
de  l'organisation,  et  promettent  d'iin- 
portans  résultats  à  ceux  qui  voudront 
se  livrer  à  leur  étude.  ( p.  d.) 

*  ACÉPHALE.  BOT.PHAN.  (Mirbel.) 
Ovaires  qui  ne  portent  point  de  styles. 
La  Bourrache  en  fournit  un  exem- 
ple* (B.) 

ACÉPHALES.  Acephala,  arachn. 
Nom  proposé  par  Latreille  pour  dé- 
signer un  groupe  d'Insectes  dont  La- 
marck  a  fait  depuis  l'ordre  des  Arach- 
nides palpistes.  Cette  division  répond 
aujourd'hui  à  la  classe  des  Arachni- 
des, f^.  ce  mot.  (  AUD.  ) 

ACÉPHALES.  Moix.  Lamarck 
a  employé  dès  la  i"^*"  édition  de  son 
Système  des  Animaux  sans  vertèbres , 
cette  dénomination ,  pour  caractériser 
tous  les  Mollusques  sans  tête  distincte 
qui  formaient  alors  un  second  ordre 
dans  la  classe  de  ces  Animaux .  Depuis  il 
en  a  successivement  séparé,  d'abord  les 
Cirrhipèdes  qui  composent  une  classe 
à  part  dans  l'Extrait  de  son  Cours  de 
Zoologie^  et  ensuite  les  Acéphales  nus 
qui ,  sous  le  nom  de  Tuniciers ,  for- 
ment une  classe  distincte  éloignée  des 
autres  Aoéphaies,  et  rapprochée  de^> 
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PoljposetdesRadiaireSjdansla  g^édit. 
de  ses  Animaux  sans  vertèbres.  Il  ne 
conservcpoint  dans  cette  édition  la  de- 
tiomination  d'Acéphales;  iJ  donncaux 
Animaux  restant  de  l'oidic  primitif, 
ainsi  dénommé,  le  nom  de  Conchi- 
fères,  et  en  forma  sa  xi*^  classe.  — 
Dans  la.  Zoologie  analytique  de  Du- 
mériî,  les  Acéphales  forment  le  iv*' 
ordre  des  Mollusques ,  et  ne  compren- 
nent point  les  Biachiopodes,  séparés 
en  un  ordre  distinct,  que  LamarcU, 
continue  à  comprendre  parmi  ses  Con- 
chifcres.  Dans  le  Règne  Animal  de 
Guvicr,  les  Acéphales  composent  la 
iv*^  classe  des  Animaux  Mollusques  ; 
les  Tuniciers  de  Lamarck  n'y  consti- 
tuent qu\in  ordre  à  part ,  timdis  que 
les  Brachiopod^s  forment,  dans  cet 
ouvrage,  une  classe  distincte,  ainsi 
que  les  Girrhopodes  ,  (  les  Curkipèdes 
de  Lamarck).  — r  BlainviUe  suit  une. 
«autre  marche.;  il  appelle  Acéphalo- 
phorcs  les  Acéphiilcs  (  Conclu f ères  et 
Tunicleis,  Lam.  )  et  les  Brachiopodes 
de  Cuvier;  réunis^  ils. forment  sa  ii*^ 
classe  du  sous-type  des  Mollusques  ou 
Malacozpaires ,  tandis  que  les  Ciriho-. 

Ï)odes  forment ,  avec  les  Oscabrions , 
c  sous- type  des  Subentomozoaires. 

Tel  est  rcnsémble  des  changcmens 
d'ordonnance  et  de  rapports  qu'ont 
subis  les  Mollusques  dépourvus  de 
tête  distincte,  et  appelés  primitive- 
ment Acéphales  par  Lamarck. 

Nous  avons  adopté  dans  cette  va- 
riation de  méthode  un  terme  moyen 
qui  nous  a  paru  convenable;  sans 
vouloir  décider  sur  la  place  naturelle 
dos  Tuniciers ,  nous  les  laissons  en 
classe  distincte,  comme  Lamarck  et 
d'après  Savi^y  ,  dans  la  division  des 
Mollusques  de  Cuvier.  Les  Brachio- 
podes et  les  Girrhopodes  forment 
cliacun  une  autre  classe  qui ,  avec  les 
Acéphales  sans  coquilles  de  Cuvier^ 
cojuposent  pour  nous  la  2^  section  des 
Animaux  Mollusques ,  à  laçjuelle  nous 
conservons  la  dénomination  d' Acé- 
phales, l'autre  section  -  portant  celle 
de  Céphalés.  Toutes  deux  caractéri- 
sent très-bien  les  diverses  classes  de 
Mollusques  qu'elles  comprennent,  et 
j'éunissçAt  dçs  Animaux  dont  les  rap- 
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ports  généraux  sont.très-^iiaturjels.  Us 

nous  paraissent  dxi  moins  pluîi  déter- 
minés qu'avec  aucune  autre  classe 
des  Animaux  invertébrés;  car  si  quel- 
ques-uns d  entre  eux ,  tels  que  les 
Tuuicieis  et  lei  Giiihopodes ,  se  rap- 
prochent aussi ,  soit  des  Pplvpo^,  -oit 
des  Animaux  arliculés,  ou  ne  saurait 
disconvenir  que, ,  la  diver.-ité  )d'opi- 
nious  à  ce  sujet,  entre  les  plus  cëjèlwes 
naturalistes,  ne- laisse  une  giandc; la- 
titude pour  le  choix.-— I^a  section  des 
Acéphales  comprend  tionc  pour  nous 
tous  les  Mollusques  dépourvus  de 
tête  distincte,  munis  d'un  test  cou- 
sistant  en  um  enveloppe  cartilagi- 
neuse, oureuferuiés  dans  une  coquille 
bivalve  ou  pliaivalve.  Ils  compren- 
nent les  quatre  classes  des  Lauiolli- 
branchcs,  des  Tuniciers,  des  Brachio- 
podes et  des  Girrhopodes.  /^.  ces 
mots  et  l'article  Moll-usqueS;,  ppur  la 
classification  générale.  {£.) 

*AGÉPH  ALOG  YSTES.  int.Cc  sont 
des  vésicules  h\datiforme5  que  l'on 
trouve  assez  so.iivcnt  dans  ditférentcs 

Îïarties  du  coi  ps  de  l'Homme.  Lacnnec 
es  regarde  comme  de  véritables  En- 
tozoaircs.  Rudolphi  n'adopte  point 
cette  opinion ,  et  les  considère  comme 
de  simples  coips  vésiculaires.  La  ma- 
jeure partie  des  naturalistes  pensent 
comme  Rudolphi.  (  lam..x.  ) 

*  ACÉPHALOPHORES.  moli.. 
Dénomination  employée  pax  Blaln- 
ville  pour  caractériser  la  ii*'  classe  de 
son  sous-type  des  Mollusqy.e,s  ou  j^Iala- 
cozqaires.  Elle  comprend  trois  ordres  : 
les  Palliobranches  ,  les  Lamellibran- 
ches et  les  Salpyngobranchcs  ,  T^. 
ces  mots  ,  et  réunit  les  Acéphales  et 
les  Brachiopodes  de  Guyicr  ,  ou  les 
Tuniciers  et  les  Gonchifères  de  La- 
marck. V,  Acéphales.  (  f.  } 

*  AGER.  BOT.  PHAJsr.  F".  Erabi«£. 

AGERAS.  BOT.  piiA?T.  Genre  de  la 
famille  naturelle  des  Orchidées,  de 
la  Gynandrie  Monandrie  ,  L.  éta- 
bli par  Robert  Brown.  C'est  le  même 
genre  que  Richard  père  a  appelé  Lo- 
roglossum,  /^.  ce  mot.  (  a.  r.  ) 

*  ACÉRATES.  BOT.  puan.  Famille 
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des  Agclëpiadées,  BroTTne.  Pentandrie 
Digynie ,  L.  Ce  genre  vient  d'être  pro- 
posé par  Ëlliot  dans  ses  Essais  de  la 
botanique  de  la  Caroline  et  de  la 
Géorgie  ;  il  y  range  Vjisclepias  lon- 
gi/olia.  de  Michaux  avec  Vjisclepias 
incarnata  de  Wather.  Ce  genre  se 
distingue  particulièrement  de  FAs- 
clepias  jpar  l'absence  des  appendices 
en  forme  de  corne ,  qui  existent  dans 
les  cornets.  (  A.  R.  ) 

*  ACERBE.  Saveur  désagréable, 
âpi'e  et  astringente,  propre  à  diverses 
substances  végétales  ,  dont  Tenve- 
loppe  de  la  Grenade ,  le  brou  de  Noix , 
ou  la  substance  de  certains  fruits  verts, 
donnent  l'idée  la  pi  us  exacte.  Elle  n'in- 
dique pas  toujours  un  Végétal  véné- 
neux, (b.) 

*ACÉRÉ ,  E,  adjectif  employé  pour 
désigner  des  parties  qui ,  dans  les  Ani- 
maux et  les  riantes,  présentent  plus 
ou  moins  la  forme  d'épingles ,  et  qui 
^  conséqucmmcnt  sont  plus  ou  moins 
cylindriques ,  acuminécs  et  piquantes. 
Les  rayons  des  nageoires  de  quelques 
Poissons  sont  acérés.  Les  feuilles  des 
Genéviiers ,  et  de  la  plupart  des  Pins , 
sont  acérées.  (b.) 

ACERES.  Acera.  akachn.  La  treille 
(  Gêner  Crust  etInsecL)  appela  ainsi 
une  grande  division  des  Insectes  com- 
prenant les  genres  ScorpiOy  Aranea, 
Ptialangium  ,  et  Acanis  de  Linné , 
pour  laquelle  il  avait  antérieurement 
proposé  le  nom  d'Acéphales.  /^. ce  mot. 
Depuis  il  appliqua  le  nom  d'Acères, 
dans  ses  Considérations  générales,  à 
l'ordre  sixième  delà  classe  des  Arachni- 
des ;  mais  ayant  (dans  le  Règne  Ani- 
mal, édit.  de  1817)  érigé .  cet  ordre 
en  classe  \  il  remplaça  le  nom  d'Acè- 
res    par  celui  d  Arachnides.    /^.  ce 

mot.  (  AUD.  ) 

ACERES.  Akera.  molê.  MuUer  a 
le  premier  employé  le  mot  Akera ^  qui 
signifie  pripé  de  tentacules,  comme 
qualification  générique ,  dans  le  Pro- 
orome  de  sa  Zoologie  danoise ,  pour 
une  petite  espèce  du  genre  Bulle  ,  la 
BullaAkeraàe  Gmelin,  owBulla  nor- 
wegka  de  Bruguièré.  Il  la  nommait 
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AJ^era  bullata.Ç&XQ  est  figiirëo,  Zool. 
Van.  icon  1.  Tab.  71 ,  f.  1  à  5.  )  f^oy. 
Bulle.  Cuvier  a  étendu  la  dénomina- 
tion d'Acères  à  tous  les  Gastéropodes 
tectibrancbjçs  analogues  à  l' Akera  de 
MuUer  ;  il  n'en  fait  qu'un  seul  genre 
dans  son  Rè^e  Animal  (T.  11,  p.  4o  ) , 
divisé  en  trois  sous-genres:  les  BrixÉEs 
de  Lamarck,chez  lesquelles  la  coquille 
est  cachée  dans  l'épaisseur  du  man- 
teau; les  Bulles  du  même  auteur  ^ 
oii  la  coquille  est  extérieure  ;  et  les 
AcÈHES  proprement  dites,  qui  sont 
dépourvues  de  test  :  celles-ci  compo- 
sent le  genre  i?onV//tf;wdeMeckel. — 
Ces  Mollusques,  réunis  par  des  carac- 
tères communs,  lorment  pour  nous  une 
coupe  bien  tranchée ,  dans  Tordre  des 
Tectibranches ,  y.  ce  mot ,  divisé  en 
deux  familles  naturelles  ;  celles  des 
DicÉREs  et  des  Acérés.  Nous  subdivi- 
sons celle-ci  en  quatre  genres,  de  la 
manière  suivante  : 

Acérés  sans  test.  —  Genre  1  :  Do- 
RIDE,  Doridium ,  Meekel;  Acères  pro^ 
près,  Cuvier. 

AcÈREa  pourvues  d'un  test  cal- 
caire ;  caché  dans  l'épaisseur  du  man- 
teau. Genre  11  :  Bullée  ,  JBuUœa ,  La- 
marck  j  Lobariâ ,  Muller  et  Gmelin  ; 
Phyline ,  Ascanius. 

AcÈRES  pourvues  d'un  test  exté- 
rieur ,  visible. 

et  Coquille  spirale  engainante.  Gen- 
re m  :  Bulle  y  Bulla,  Lamarck;  Go«- 
dole,  Adanson. 

^  Coquille  non  spirale,  postérieure 
et  recouvrante.  Genre  IV  :  Sormet  , 
Sormetus,  Férussac  ;  Gondole,  Adan- 
son. 

Assez  disparates  entre  eux ,  au  pre- 
mier coup-^'œil  ,  ces  Gastéropodes 
sont  cependant  réunis  par  des  carac- 
tères d'ensemble  très-frappans ,  et  par 
une  organisation  analogue.  Outre  les 
caractères  communs  à  tout  l'ordre  des 
Tectibranches,  ils  se  distinguent  des 
Pleurobranches  ,  des  Aplysies ,  des 
Dolabellcs ,  avec  lesquels  ils  ont  beau- 
coup de  rapports ,  par  la  forme  géné- 
rale de  leur  corps,  et  par  l'absence 
de  tentacules.  Le  corps  paraît  généra- 
lement divisé  en  dessus  en  quatre 
parties:  l'une  postériwire, qui  contient 
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la  coquille ,  ou  en  est  enveloppée  lors- 
qu'elle existe  ;  l'autre  antérieure ,  foi^ 
mant  une  sorte  de  houclier  charnu 
que  Cuvier  considère  comme  étant 
tormé  par  le  raccourciss-vnent  et  Té- 
la  rgisseraent  des  quatre  tentacules, 
en  quelque  Êiçon  dénaturés  et  qu'il 
appelle  pour  cette  rabon  disque  ten- 
taculaires  et  enfin  de.deux  appendices 
latéraux  qui ,  des  bords  du  pied ,  re- 
couvrent les  cotés  entre  le  disque  ten- 
taculaire  et  la  partie  postérieure ,  ou 
s'élargissent  un  peu,  comme  dans  les 
Aplysies  ,  en  forme  de  nageoires. 
Cette  figure  particulière  fit  donner 
par  Ascanius,  à  la  Bulla  aperta^  le 
nom  àe  Phyline  quadripariita^  et  par 
Muller,  à  la  même  espèce,  le  nom  gé- 
nérique de  Lobaria.  Le  pied  situé 
en  dessous  est  plus  ou  moins  épais  ou 
élargi,  et  ferme,  dans  les  espèces  tes- 
tacées,  l'ouverture  de  la  coquille;  quoi- 
que privés  de  tentacules ,  les  lobes  ou 
mamelons  de  la  partie  antérieure  du 
disque  tentaculaire ,  xhez  la  Bullœa 
apertay  semblent  en  être  ,  plus  parti- 
'  culièrement,  les  rudimens ,  mais  dans 
la  Bulla  Hydatis  ,  et  vraisemblable- 
ment dans  toutes  les  Bulles,  ce  disque 
est  rectangulaire. 
Nous  avons  vu  quelesDorides  n'ont 

Sas  de  test,  et  que  les  autres  genres 
e  cette  famille  en  sont  pourvus.  Ce 
test  prend  toutes  les  figures ,  depub 
celle  d'une  simple  écaille ,  n'ayant  pas 
même ,  en  quelque  sorte ,  l'empreinte 
volutatoire ,  comme  dans  le  Sormet , 
quelquefois  un  peu  volute  comme  dans 
la  Bulle  ouverte,  jusqu'à  celle  d'une  co- 
quille complètement  volutée ,  comme 
dans  les  Bulles  à  spire  vbible ,  et  se 
rapprochant  alors,  ou  des  coquilles 
des  Ovules  et  des  Porcelaines ,  ou  de 
celles  des  Toma telles.  —  Dans  toutes 
les  Acères  testacées ,  à  ce  qu'il  paraît , 
l'estomac  est  très-remarquable  parles 
pièces  osseuses  qui  le  composent  et 
qui  ont  une  forme  différente  suivant 
les  espèces.  Ce  sont  ces  pièces  os- 
seuses qui  ont  donné  lieu  à  Gioëni 
d'établir  une  famille,  à  laquelle  il  a 
donné  son  nom,  dont  la  descrip- 
tion montre  évidemment  une  super- 
cherie ;  ces  pièces  osseuses  ont  ét^ 
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adoptées  en  genre  par  Retzius  y  «ous 
le  nom  de  Tricla,  et  par  Bruguière, 
sous  celui  deCHAVf,  tous  deux  trom- 
pés par  Gioëni.— A^.  Buij[<e  ,  Bitli^ée, 
DoRiDE  et  SoRMKT ,  pour  les  g;enres 
de  cette  famille  et  leurs  principales 
espèces.  (f.) 

ACÉRINE.  POIS.  Espèce  de  Per- 
che ,  Perça  jicerina ,  Guldenstedt. 
Actes  delà  société  de  Péters.,  T.  xix , 
p.  455.  ^.  Pehche.  (b.  ) 

*  ACÉRINÉES.  BOT.  PHAN.  Juss. 
Famille  de  Plantes  Dicotylédones 
polypétales,  ayant  les  étamines  hj- 
pogy niques.  C^tte  famille,  compo- 
sée du  seul  genre  Erable  Acer ,  et 
peut-être  de  l'Hippocastane  j^cu- 
lus  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
les  Malphigiacées  ,  offre  les  caractè- 
res suivans  :  calice  monosépale ,  divi- 
sé ;  corolle  composée  de  cinq  à  neuf 
pétales  qui  avortent  quelquefois  ;  éta- 
mines au  nombre  de  sept  à  douze ,  in- 
sérées sous  l'ovaire,  à  un  disque  hypo- 
gynej  ovaire  à  deux  ou  trois  loges 
(jEscuIus),  dont  chacune  renferme 
une,  deux  ou  plusieurs  graines.  Le 
fruit  est  une  samare  à  deux  ailes  mem- 
braneuses ,  à  deux  loges ,  ou  une  cap- 
sule triloculaire ,  trivalve.  — Les  Acc- 
nnées  sont  des  Arbres  ligneux,  à 
feuilles  opposées ,  simples  ou  compo- 
sées ,  ayant  des  fleurs  hermaphrodites 
ou  polygames ,  dbpofiées  en  grappes 
ou  en  corymbe.  (  A.  B.  ) 

ACÉTABULAIRE.  polyp.  Genre 
de  l'ordre  auquel  il  donne  son  nom,  de 
la  division  des  Polypes  flexibles;  il  est 
fort  distinct  par  sa  forme  élégante, 
imitant  celle  d'un  petit  parapluie  ou- 
vert. Les  espèces  qui  le  composent 
offrent  une  tige  simple ,  grêle ,  fistu- 
leuse,  terminée  par  une  ombrelle 
striée ,  radiée ,  plane  ou  presque  in- 
fundibuliforme  ;  elles  croissent  sur 
les  roches  et  les  autres  corps  solides , 

Qu'elles  couvrent  de  touffes  épaisses , 
'un  vert  éclatant  qui  se  ùme  et  se 
détruit  promptement  par  l'action  de 
lair.  On  n'a  pas  encore  bien  observé 
les  Animaux  de  ces  Zoophytes;  plu- 
sieurs naturalistes  modernes  doutent 
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de  leur  existence ,  et  regardent  ces 
productions  marines  comme  des  Plan- 
tes. C'était  ropinion  deToumefort  et 
des  botanistes  anciens.  Ce  sont  nëan- 
moins  de  véritames  polypiers.  Leurs 
Polypes  sont  placés  dans  les  tubes 
rayonnans  de  Fombrelle  ;  ils  ont  une 
vie  commune  au  moyen  de  la  tige  k 
lacjuelle  vient  aboutir  Textrémité  in- 
férieure de  chaque  animalcule.  Linné 
a  classé  les  Acétabulaires  parmi' les 
Madrépores  r  Pallas  avec  les  CoraHines, 
et  Gmelin  parmi  les  Tubulaires.  Ber- 
toloni  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom 
d'Olivie,  et  Lamarck,  sous  le  riom 
d'Acétabule.  Nous  l'avions  établi, 
avant  ces  naturaliste^,  soUS  le  nom 
d'Acétabulaire  ^  dans  un  Mémoire  In 
en  ]  810  à  la  première  classe  de  Tins- 
titut.  On  ne  connaît  encore  que  deux 
espèces  d'Acétabulaires. 

L'AcéTABUXiAIKE  A  BOBDS  EWTïBK», 

Acetdbutaria  intégra ,  Lamx.  Uist. 
Polyp.,  249.  Madrepora  Acetahulum^ 
L.  Toumefort,  Inst.,R.  H.,  pi.  338. 
Acetabulum  mediterraneum ,  Encyc. 
MolL,  p.  478.  f.  3,  où  ses  bords  pa- 
raissent crénelés ,  encore  que  leearao 
tère  de  Tespèce  est  do  les  avoir  en- 
tiers. On  la  voit  dans  les  colleclpns 
du  Muséum  sous  le  nom  à'Acetabu- 
ium  Toumefort  H.  Elle  se  trouve  abon* 
damment  dans  la  Méditerranée. 

L'AcÉTABTJIiAIRE  A  fiOltOS  CItiNS- 

LÉS,  Acetabulatia  crenata,  Lamx. 
Hist.  Polyp., pi.  8.  f.  1.  Brown, His- 
toire de  la  Jamaïque ,  pi.  4o.  f.  a, 
dont  les  bofrds  sont  crénelés ,  et  qui 
habite  les  mers  des  Antilles.  Gmielin 
n  en  avait  fait  qu'une  variété  de  la 
précédente.  (  iiAM..x.  ) 

*  ACÉTABULARIÉES.  PdtYP. 
Sixième  ordre  des  Galcifères ,  deuxième 
section  de  la  division  des  Polypes  flexi* 
blés.  Les  Acétabulariées  forment  un 
groupe  bien  distinct  dans  la  classpe  des 
Polypiers;  ils  ont  tonjoufs  une  tige 
simple,  grêle,  fistuleu^e,  terminée 
par  un  appendice  en  forme  d'ombrelle 
ou  de  petit  parapluie ,  et  composé  de 
tubes  réunis  par  les  côtés  (les  Acé- 
tabulaires  ,  ^.  ce  mol  ) ,  oU  bien 
cette  tige  supporte  un  groupe  de  petits 
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corps  pyriformes  et  polypeux  (les  Po- 
lypbyses.  /^.  ce  mot  ).       (  lam.x.  ) 

ACÉTABULE.  polyp.  Syn.  d'Acé- 
tabulaire  et  de- Madrépore  Gobelet. 

^.  ACÉTABULAIRE  et  MaDRÉPORE. 

(  LAM..X.  } 

*ACÉTATESor  ACÉTITES.  Noms 
oue  Ton  donnait  aux  combinaisons  de 
1  Acide  acéteux  avec  les  bases  salifia- 
blés ,  lorsque  Ton  pensait  que  ce  pré- 
tendu Acide  acéteux  était  autre  que  de 
TAcide  acétique  étendu  d*une  plus  ou 
moins  grande  quantité  d'eau.  (  dr.  } 

*ACEYTUN  A.  BOT.  PHAN.  Syn.dO- 
livc,  en  espagnol,  d'où  Aceyte  qui 
signifie  buife.  De  ces  mots ,  sont  déri- 
vés plusieurs  noms  de  Plantes  améri- 
caines ,  rapportés  par  des  voyageurs , 
mais  dont  nous  négligerons  la  plu- 
part ,  parce  que  ,  outre  leur  impro- 
priété )  ib  appartiennent  entièrement 
a  une  langue  étiangère.  (  B.  ) 

*ACEYTUNILLA.BOT.  PHAN.,c'est- 
hr-àke  .petite  Oliue.  V,  iExTOxicoN. 

(B.) 

AGHACANA.  bot.  phan.  C'est  le 
nom  que  porte  au  Pérou  une  espèce 
indéterminée  du  genre  Cactus,  qui pa-^ 
raît voisinedu  Cactus mamillaris ,  L. 
On  mange  ses  fruits ,  qui  sont  vendus 
dans  les  marchés  de  la  province  du 
Potosi,  oii  elle  a  été  observée  par 
Joseph  de  Jussieu.  (a.  B.) 

'^ACHAGUALou  ACHANAL.  pois. 
Syn.  de  Chimère  antarctique ,  Chi- 
mœra  Càllorhyhchus ,  L.  sur  les  côtes 
duChUi.  (B.  ) 

ACHALALACTU  ou  ALATLI. 
ois.  (  Hernandez.  )  Syn.  du  Marti^*' 
Pécheur  du  Mexique.  Alcedo  tQr^ 
quota,  L.  /^.  Mabtin-Pjècheur. 

(DR..Z.)f 

ACHAL-GAGILA.  ort.  Syn.  de 
TAisle  impérial.  FalcoChrysaMos ,  en, 
Arabie^  ^.  Aigle.  (  dr.  .z  )  ' 

ACHAMARÇIIIS.  polyp.  /^.  Aca-7 
marchis. 

AGHANACA.  bot.  phan.  Plant©, 
indéterminée  de  Tlnde ,  dont  certains^ 
voyageurs  disent   qu'on    mîingc    le^ 
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fruit (j^mme  un  excédent  ren^^ç  daDS 
les  nitiiadies  véndrknnes.  (b.). 

'*ACHANAL.  pôis.  K  Acmgtjai,. 

AiGilANDE  ou  ACHAUDES.  rois. 
Anciens  noms  du  Rémora.  (  b.  ) 

AjCHANIE.  Achanicu  iôac":  tir\N. 

<  Alton .  ) .  /^..  jVUr/Y:^ VMOtîS .    (:  A ,  H;:  ^ 

.  *  ACHAOVAN.  EfoT..  phak.  Mal  i 
pr6j)os  écrit  Achoùàii  par  Valmonjt 
de  jBomarc.  "PlàiiTc  '  d'Lgyple  indé- 
terminée qa;  rbsscmblo  à*  la'  Ctcmot 
millc  ,  sfclon  IVaôpôr'Alptn.  '-  ''(b.  )' 

ACtiAOVAN-AmAT.  boï:  Syn. 
de  la  Cinéi  ûirc  irtarftime ,  Cineraria 
inàntimd y  L!  ci^  Egypte.  «(^-  ). 

.  *  AGlIAll .,  àHAichftF  o.u  Jluohar^ 
«lots  indiens  dont  les  Espagnols  ont 
ièxtjitscki.  Il  désigne  des  fruits,  d'es^ 
pèces  divej?scs:, des  bourgeons  dePal-^ 
mis  te  et  de  l^ambou,,  des  Choux,  des 
Légumes,  de  l'Ail  ou  autres  jvicines 
fortement  'â'ssai'âonilés  de  moutarde  et 
dcpinieïif ;  et  mis  èû^nfusiôii dâtlS  lé 
jus  deCitron  et  le  vinaigre.lfi  plusiort, 
Comme  on  y  ni  et  en  Etiropc  les  Câpres 
étlès  Corriiclioiis'.  E'es  AcUarîs  de  Hàtâ- 
Vîa,  de  JMauVicc  et 'de  Mâscàreignc  ou 
Bourbdii ,  sôntrcrioniTnds.  L'ù'Sage  s'cij 
est  '  în'trod'uit ,  en  ■  '  AQgldterrô'^  bt  e^ 
France,  ôîi'on  cn'séi't'stiV'fés  tablésTe- 
Chèréhécâ  ;  C'c^^t  Wtd  ftiisbiï  que  Du 
Petit-Tliouars  dit ,  cnptfrlant  de  ce  mets 
nouveau  pain- l^Europc:  «Le^  autenrs 
»  moralistes,  qui  a  ttriij^uent  9  ni:^\xe,  dé-^ 
;»  fxravatipnlqa  reclierches  de  notre  cui- 
»  sine ,  seraient  étonnés  de  y^oir  .com-: 
))  bien  les  peuples ,  réputés  bien  plus 
-»  près  que  nous  de  l'état  de  simplicité , 
-»  ïilettent  de  Variétés  dans  leurs  assai- 
■»  sonnemens.  Sans  entrer  dans  dès 
»  discussions  •  qui  seraient  déplacées 
»  ici  /U  suffit  d'observer  qu'ils  ne  s'é- 
w  parteût  pgs  pour  'cela'  des  bornes  in- 
>>  diquées  par  la  naturp;,  car  ces  peu^ 
»  pies,,  faisant  leur  principale  nourri- 
»  turc  de  riz ,  éprouveut  le  besoin  de 
»  toniques  pour  aider  à  la  digestion  de 
»  cet  aliment  naturellement  froid.  » 
^.  AlilMENS..    .  (b.) 

ACHARIA.  iioT.  ;pHAK.  Genre  de 


:ACH 

iai  MoEiiiTéeie  Tris^ndri^  'de  Liilne  ; 
iWftb  qtii  n'a  pu  iusqu'ici;êtrexapporté 
à  ^.u<^ne  famille  natuif'elie.  Thun- 
berg,  (^ui  rii)ëtabli  dans. son  Prodro- 
4UÇ ,  lu4  donne  pour.  Cf^r^ct^res  *.  un 
.calice  à  deux  folioles,  et  une  oorolle  mo- 
«Opétîde  |(:  tfoi&jbbes:,.  velue-  {  oorolle 
i^Hi  ^'eÇt  |vrobabfe»ne»t ;  qu!un  calice 
■il^OnQSépalje  a6c6rnpHgïié  ide  deuic  brac- 
téQ^  à  sa'ba$ei)<9  dausies;  fleurs  mâles , 
.cjuiisont  placées  le  plus  .h?u,t  sur  la 
tigs.,'  t^'ois  élîfumnes  in^i^rées  squs  les 
io^s  da  Jial  ^rûiie^  daPA  les  femelles , 
*u*fOv4ire libre,  à  ua  sejal  style ,  ter- 
43ii,il^é  pfir  trob  stigmaii,e§«  Ildey  ient  plus 
tai;4.ujae  çôp^wlp  k  MJac  seule  loge ,  qui 
ft'owvre  en.troisj vidvcs,.,€t  renfeime 
iut]>ç  seule' grame  globuleuse^  inégale 
k  sçi  ;surfiu;e.    .  •♦ . 

,  L!Aclviriîji,à.jtroi.s  lo]3e&y^..  Trago- 
des  de  Tbunberg ,  seule- espèce  cou- 
ijk.U^fde.çe  genre,  et  figurée  Tab.  700 
de,  l'Illustration  des  Cenrcs  de  La- 
ipavck ,  est  une  berlie  à  feuilles  alter- 
pes^  à  pédoncules  uniflores  et  axillai- 
res,  qui,  croît  au  cap  dç^  Bonne-Espé- 
rance.     .  (J.) 

*'ACWÂTP;  INS.  Efepc/ce  de-Papil- 
TônV^.'eemot.    '      "    : 

-..*;A£HAIÊS  «ii^  A^otENs.  BiiN. 
C.'esjt  l'AgSrfe ,  et  plus  vraisemblable- 
ment  la  -s^àviéièiA^  cette,  pierre  y  qu'ils 
^pn^a ien t  atissi  Çakédoi/ie.  (0.4:..) 

•  *  ACHAU.^  ÔTS.  Syn.  d^  Poule  do- 
mestique au  Chili.       '      'i        (b.  ) 

'  AéHBOBBA  ou  ÂKÈQÉAS.  ois. 
(  Sh^Wî.  ),  ce  qui  signifie  Père  blanc. 
Syn.  de  Catharte  Percnoptère ,  J^ul- 
tiis  Pe?'cnopierus ,  L.  en  Egypte.  /^. 
Cathate.  (  B  ) 

.  *  ACHDAR.  OIS.  Syn.  de  Canard 
sauvage ,  jinas  Boschas ,  chez  les  Ara- 
bes.. <B.) 

ACHE,  Jpii(/rt,'  BOT.  PH AN.  OmLelli- 
feres  .de  Jussieu ,  pentândrie  Digynic , 
L,  Lç  limbe  du  calice  est  entier  ;  l'es 
cinq  pétales  égaux  entre  eux ,  ovales, 
ayant  la  pointe  recourbéq  en-dessus  j 
les  cinq  étamii^es  sont  Sfiillantes  ,  à 
peu  près  de  la  même  longueur  que  les 
p^tat^.^^lie  (ruit  estovoifde,  un  peu 


comprimé ,  marqué  4^  trois  stri^ 
longitudinales,  sur  chacune  de  se^ 
faces,  l^es  tleur$  sont  d'un  blanc  jau7 
nàtrc,  diïipo&ées  eu  quibciles  régu^* 
1  ières , .  orduiaijreincut  juauj»  iuvol uci'es 
ni  involucfiilefii.  , 

Ce  genre  m.,  con^posp  de  quatre  a 
cinq  câpècea^ ,  dou^  .deux  surtout  mé-r 
ritent  d'être  mentionnées  ici  j  ce  spint  ;, 

1  ?.  I^e  PjiBSU.,  yfpiu^  Pefrqstlinumy 
L.  ,  Pl9nte  bisannuelle,. 4<>>^^1^  ^ë^y 
haute  d!un.à.deu\  p^cd>,.  est  angu- 
leuse, vameuse;  les  feuilles  décom|XH 
sces  ,  a  folioles  ovales  subcunciibimes 
incisées;  Les . fe^tiiUcs  supérieures  sont 
entières  lancéolées  ;  les.  ombellules 
sont  acGompaguiées.  de  petites  folioles- 
lint^ives.  Les  feuilles  de  cette  Plante 
sont  jouri^cllement  employées  comme 
assaisonnement.  ... 

3° .  L' Ati^E,  propren^ent  dîiie^uipiun\ 
graveolen&y  Xi.  Cette  espèce. est  plus 
grande  dans  toutes  ^ca  .parties ,  ses, 
iolioles'sont  cunéiformcs^ntccs;  les 
ombellules  dépourvue^  d'involuccUes.. 
L'espèce  sauvage  porte  le  nom  d'Aclie. 
Sa  racine  est  eniployée  comme  diuré- 
tique et  apérilive.  Cultivée,  plie  porte, 
le  nom  de  Céleri  ^  alors  ses  feuilles  ctj 
ses  racines  sont  usitées  comme  ali-^ 
ment.  Il  y  a  une  variété  de  Célerf 
fort  remarquable;  c'est  celle  qii'on 
désigne  sous  le  nom  de  Célerl-raue.  Sa 
racine  est  grosse  comme  le.  poiu^, 
charnue  et  fort  bonne  à  manger. 

L'on  appelle  aussi  vulgairement 
Acnii  d'Eau  ,  la  Berle,  iSÏ^/tz  Slsarum, 
L.  et  AcHE  DE  Montagne,  la  Livéche^ 
Ligusticum  LepUticum y  L.    (a.  n.  ) 

AGHÉE.  AN>^ir..  Nom  vulgaire  de^ 
Lombrics  ,  dans  quelques  cantons  de 
la  France ,  d'oii  les  pêcheurs  ont  ap-- 
pelé  Achées  ou  Achesies  Vermisseaux, 
Larves ,  Insectes*,  ou  autres  petits  Ani- 
maux dont  ils  font  des  appâts  pour 
prendre  le  Poisson,  soit  en  les  fixant 
à  leurs  hameçons ,  soit  en  les  jetant 
par  poignées  au  milieu  des  eaux  où  ils 
tendent  leurs  filets."  (b.  ) 

ACHELOITE.  AcheloU.  moll; 
Génie  de  Montfort,.(T.  i,p.  Sôg), 
adoçté  par  Ocken,  formé  pour  une 
pétnfi(Àtioii  qu'on  voit  assez  fréquom- 


ment  •danS'les  marbres  anciens .  d' Al  t- 

dorfF  en  S}.ii:?se  ,  et  qui  atteint  jus- 
qu'à deux  pieds  de  longueur.  Elle  se 
IJrouve aussi  dans  la  Vallée  d^Os ,  dans 
les  Pyrénées;  c'est  l'Achéloïte  pyra- 
midal ,  Ach.py  ram'tdans ,  deMonlfort. 
(A".  Kuore.  t.?- pi.  \\.K.  f.  8. etsuppl. 
tab^  4-,/.  i.)  Ou  ne  peut,  dans  l'état 
d^  up^  conn^is^ancps  sur:  les.  fossiles 
analogues,  séparer  l'Àcliéloïte  des 
Bélenmites.  T^.  ce  mot.  (  F-  ) 

*'AÇ1Ï)KNE.  JjbT..]?IIAN'. /^.AkÈKE. 

;  ACHÈTE.  :Acketa:  in«;  Nous  ex- 
clncrons  ,•  axxC'La treille  ,  du  langage 
éntomoîogique  le  mot  d'Acheté-;  et 
nous  le  rcfm placerons  par  celui  de  Té- 
tnx::V,  ce  mot'..  Cette  3u}>stit«tiôn  est 
nécessi^ue  pour  rertlédicr  à  la  confu- 
sion qui  ré/ultc  de  l'emploi  très-dilFé- 
rent  qu'on  a  fait  de  ce  nom^  Linné 
l'appliqua  d'abord  à  une  division  de 
son  gcni-c  Gryllus:  Géottrpy  érigea 
cette  division  en  genre,  et  fit  usage  du 
mot  Gryllon  pour  h  didnommei*;  Fa-»- 
bricius.  remplaça  sans  nécessité-  co 
dernier  nom -par  celui  d' Achète,  et' 
Latreille ,  ainsi  queplusicursautc^irs 
modernes ,  employèrent  le  môme'  mot 
dans  un  autre  sens.;  •(  aud-.  ) 

ACIIIAS.  Achias.  ins.  Genic dtn-^^ 
$.çctcsde  Tordre  des  Diptcies,,  ^alji^ 
par  Fabricius,  et  pkcë.par  jÇa treille. 
(Règne  Animal ,  éd^t'.  de',i!8i7,j)..dajas 
le  grand  genre  Mouche  de .  Linné.' 
Les  yeux  Bont  pédoncules,  cf'cst-à- 
dire  supportés  sm  un  prolongcmfcnt 
delà  tête.  Ce  caractère  singolicr.lui 
est  commun.. avec  le  gcnDe  .l>iopsisii 
dont  il  se  distingue  par  l'insertion  des 
antennes  sur  le  front. 

L'espèce  unique  servant  de  tj,pc  à 
ce  genre  est  l'Achias  oculé ,  Àc/uas 
oeulatus ,  Fabr.  Elle  est  originaire 
de  Java ,  et  se  tFOuve  dans  la'  .<ioUdc-r 
tion  de  Bosc.  Latreille,  ayant yécera-i 
ment  examiné  cet  individu ,  nous  a  dit 
s'être  assuré  qu'il  n'appartenait  pas 
au  grand  genre  Mouche  ;  mais  qu'il 
devait  être  rangé  dorénavant  dans  ce^ 
lui  des  Syrphes.  f^,  ce  mot.  (  Airn*  ) 

*  ACHILLE.  INS.  Espèce  de  Papil- 
lon. /^.  ce  m.ot. 
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ACHILLÊE    ou    ACHILLIERE. 

BOT.  PHAN.  P^,  MlLLE-FEUIIiLE. 

*  ACHILLÉES.  BOT.  phan.  Nom 
donné  par  Jussieu  à  l'un  des  groupes 
de  la  famille  des  Corymbifères.  (  R.  ) 

*  ACHIMARAN .  bot.  phan.  Syn .  de 
Limonia  trifoliata,  L.  sur  la  cote  de 
Goromandel.  /^.  Trifhasia.      (b.  ) 

ACHIME.  /^.AcHYME. 

ACHIMENES.  bot.  phan.  Genre 
ëtabli  par  Browne.  Il  appartient  à  la 
famille  des  Scrophulaires  de  Jussieu , 
à  la  Didynamie  Angiospermie  de 
Linné.  Voici  les  caractères  que  cet 
auteur  lui  assigne:  le  calice  est  mono- 
sépale ,  renflé  a  sa  base,  resserré  à  son 
ouverture,  à  cinq  divisions;  il  est 
velu.  La  corolle  est  monopétale  per- 
sonnée,  tubuleuse  et  ventrue,  mfé- 
rieurement  velue  I  son  limbe  esta  cinq 
divisions  inégales.  Les  étamines ,  au 
nombre  de  quatre,  sont  presque  di- 
djnames  j  le  stiG;mate  est  bilobé. 

Ce  genrq,  désigné  par  THéritier 
sous  le  nom  ae  Cjrilla,  que  Scopoli  a 
réuni  au  JSuchnem  et  Lamarck  au  Co- 
lumnea ,  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce ,  Achimenes  minor  de  Browne , 
Jam,  271.  l.  38.  f.  1.  Plante  fort  re- 
marquable par  la  belle  couleur  de  feu 
de  ses  fleurs.  On  la  cultive  dans  nos 
serres  oii  die  brille  de  tout  son  éclat 
pendant  Fautoçane.  (  a.  R.  ) 

ACHIOTL  bot.  Syn.  de  Rocou , 
'  Bixa  Orellanaj  L.  au  Mexique,  (b.) 

ACHIRA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Ba- 
liser ,  Canna ,  L,  au  Pérou.  (  b.  ) 

*  ACHIRA-MOUROU.  bot.  phan. 
(  Aublet.)  Syn.  de  Cordla  Callococca , 
^  la  Guyane.  (b.) 

ACHIRE.  POIS.  Genre  formé  par 
Laoépèdeauxdépeu&des  Pleuronectes, 
et  aoopté  comme  sous-genre  dans  ce 
genre  nombreux  par  Guvier  qui  dit  des 
roissons  dont  il  se  compose  :  ccCe  sont 
des  Soles  absolument  dépourvues  de 
pectorales,  v  Getteprivation  caractérise 
donc  les  Achires  qui ,  d'ailleurs ,  ont 
les  deux  yeux  disposés  du  même  côté 
de  la  tête;  elle  influe  Sur  leurs  habi- 
tudes. Le  Pleuronectes  Ackirus  de 
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Linné  a  servi  de  type  à  ce  genre  qui 
compte  aujourd'hm  de  sept  à  huit  es- 
pèces, toutes  marines  et  exotiques.  On 
le  divise  en  deux  sections  : 

•j*.  Les  AcHiRRS  ,  proprement  dits , 
qui  ont  les  deux  yeux  situés  à  droite , 
avec  la  nageoire  caudale  échancrée 
en  croissant  ou  arrondie ,  distincte  de 
là  dorsale  et  de  l'anale. 

Le  Barbu  ,  Ackirus  barbatus^  Geof- 
froy. Ann.  des  Mus.  1.  pi.  11.  très- 
bonne  figure.  C'est ,  selon  Cuvier ,  le 
Pleuronectes  Ackirus  de  Linné  qui  ne 
Serait  pas  celui  auquel  Lacépède  rap- 
porte ce  synonyme.  Cependant  le  Pois- 
son de  Lmné  habite  r  Amérique  sep- 
tentrionale, et  le  Barbu  se  trouve 
dans  la  mer  Rouée ,  particulièrement 
aux  environs  de  Suez,  oii  il  doit  être- 
rare ,  puisque  les  pêcheurs  ne  lui  don- 
nent aucun  nom  propre;  il  habite 
aussi  Amboine.  Sa  forme  est  ovale, 
elliptique  ;  de  sept  pouces  et  demi, 
environ  dans  son  grand  diamèti*e ,  sur 

grès  de  quatre  dans  le  petit  ;  sa  cou- 
îur  est  brune  sur  le  coté  droit  avec 
des  points  gris ,  remarquables  par  le 

Î)oint  noir  qui  en  désigne  le  centre  ; 
e  côté  gauche  est  d'un  blanc  sale  uni- 
forme. D.  65.  P.  o.  V.  5.  A.  53.  c.  18. 

Le  FASoé  ,  Pleuronectes  linea^us 
de  Gmelin  qui  y  rappoite  aussi  1'^— 
chirus  de  Linné ,  a  ses  écailles  ciliées  , 
la  queue  ronde  ,  et  sept  lignes  trans- 
versales noires  sur  un  fond  brunâtre  ; 
il  habite  les  côtes  de  la  Nouvelle- An- 
gleterre^ D.  53.  60.  p.  o.  V.  4.  5.  A.  45. 
48.  c.  16. 

Le  Marbré  ,  de  Lacépède,  T.  m. 
pi.  13.  f.  3.  et  le  Pavonien,  du 
même  naturaliste,  sont  aussi  des 
Achires  proprement  dits.  Le  premier, 
découvert  a  l'Ile-de-France  par 
Commer^on ,  rejette  une  liqueur  lai- 
teuse par  des  pores  disposés  à  la  base 
des  rayons  de  l'anale  et  de  la  dorsale  ; 
le  second  fait  partie  des  riches  collec- 
tions du  Muséum ,  et  l'on  ignore  sa 
patrie. 

ff .  Les  Plagusies  ,  Plagusia  de 
Browne ,  qui  ont  les  deux  yeux  à  gau- 
che et  la  caudale  pointue,  confondue 
avec  la  dorsale  et  l'anale. 

La  pouBiûB  t4iGins,  Pleuronectes 
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hiliaeatus,  Blocb.  pi.  188.  Encjc. 
Pois.  pi.  91.  f.  377,  a  son  corps  al- 
iongëy  d'un  brun  iaunâtre  en-dessus  , 
blanc  rougeâtre  en-dessous  ,  et  mar- 
qué de  deux  lignes  latérales  plus  fon- 
cées de  chaque  côté.  Sa  tête  est  plus 
crosse  proportionnellement  que  celle 
de  ses  congénères.  La  dorsale  ,  la  cau- 
dale y  et  l'anale  réunies  comptent 
cent  soixante  -  quatorze  rayons.  Ce 
Poisson  habite  en  abondance  les  mers 
de  la  Chine  et  des  Archipels  indiens. 
L'Orné ,  Achirus  omatus.  Lac.  IT- 
653.  et  le  Pleuronectes  Ai'el  y  de 
Schneider ,  sont  aussi  des  Plagusies  ; 
mais  il  n'est  pas  certain  qu'on  doive 
rapporter  à  ce  sous-genre  le  Pleuro-^ 
nectes  Pla^usia,  L.  de  la  Caroline, 
encore  que  ce  Poisson  ait  la  caudale 
confondue  avec  la  dorsale  et  l'anale , 
puisqu'il  a  ses  yeux  à  droite,  et  qu'il 
n'est  pas  dit  qu'il  manque  de  pecto- 
rales. 

ACHIRITE  ou  ASCHIRITE.  min. 

F.  CuiVItE-DiOPTASE.  (LUC.) 

ACHIROPHORE  ou  ACHYRO- 
PHORE.BOT.  PHAN. Genre, de  Vail- 
lant adopté  par  Adanson ,  qui  rentre 
dans  HypocEaeris,  /^.  ce  mot ,  et  que 
G(Brtaer(T.  11.  p.  370.  1. 169.  f.  6.) a 
maintenu  pour  V Hypochœm  radicata, 
^'  (B.) 

^         ACHrr.  BOT.  PHAN.    P^,  C188U8. 

i      *  AGHITONIUM.    BOT.    CRXPT. 
[    [Urédinées.)  Ce  eeme  a  été  établi 
j    par  Nées  (Journal  de  botanique  de 
'    Ratisbonne ,  1 8 1 9).  Il  appartient  aux 
I    Champignons  les  plus  simples ,  n'é- 
tant composé  que  de  sporules  nues  , 
libres,  réunies  en  groupe.  Nées  lui 
donne  pour  caractère  :  sporules  glo- 
buleuses, transparentes,  réunies  en 
groupes  nus.  Ce  genre  est  très-voisin 
des  Fusidium  et  des  Stilbospores.  La 
seule  espèce  qu'il  indique  pousse  sur 
les  feuilles  du  pin  sauvage,    (ad.  b.  ) 

*ACHLADAS.BOT.  phan.  (Belon.) 
%n.  de  Poires  sauvages ,  dans  l'île  de 
Crète.  P^,  ce  mot. 
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*  ACHLYS.  BOT.  PHAN.  Cenom  my- 
tbologique  est  celui  de  la  déesse  de 
l'obscurité. 


ACHLIS. 
les  anciens. 


(B.) 

C'était  l'Élan  cbez 

(B.) 


De  CandoUe  l'a  donné  à 
un  nouveau  genre,  encore  fort  obs- 
cur ,  qu'il  a  rapporté  à  la  famille  des 
Podopbyllées ,  à  cause  de  son  affinité 
avec  le  genre  Jeffersonia  ;  mais  il  pa- 
raît avoir  aussi  quelque  rapport  avec 
l'Actsea.  Ce  genre  ne  contient  encore 

gu'une  seule  espèce,  appelée  par  De 
landoUe  Ackfys  triphylla,  C  est  le 
Leontice  triphylla ,  décrit  par  Smith 
dans  l'Encyclopédie  de  Rées.      (a.r.) 

*■  ACHLYSIE.  Achlysla.  akachn. 
Genre,  de  la  famille  des  Holètres, 
tribu  des  Acarides ,  établi  par  V.  Au- 
douin.  Il  peut  être  placé  à  côté  des 
Leptes,  et  a  pour  caractères  dislinctifs: 
six  pâtes  de  cinq  articles  uniformé- 
ment développés,  situées,  ainsi  que 
le  sipbon ,  dans  une  écbancrure  pro- 
fonde du  corps,  et  partant  de  six 
pièces  quadrilatères  constituant  une 
plaque  stemale.  Le  mot  Achlysie, 
appliqué  à  cet  Animal  privé  d'yeux, 
est  dérivé  ,  ainsi  que  celui  du  genre 
précédent ,  du  nom  ^Achlys ,  déesse 
de  l'obscurité  et  des  ténèbres. 

La  seule  espèce. qui  compose  ce 
genre  a  reçu  le  nom  d'Acbïysie  du 
Dytique,  Achlysia  DytiscL  (  /^.  la  \^^ 
livraison  des  planches  de  ce  Diction- 
naire.) Elle  a  été  rencontrée,  une  seule 
fois  ,  sur  un  Dytique  mâle ,  Dytlscus 
marginalis  y  L.  ,  péché  dans  une 
des  mares  de  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau,  au  mois  de  juin  1819. 

Deux  individus  de  cette  espèce  fu- 
rent trouvés  sur  l'abdomen  du  Dy- 
tique et  au-dessous  des  élytres  et  des 
secondes  ailes  ;  l'un  adhérait  à  l'in- 
tervalle membraneux  qui  existe  entre 
le  métathorax  et  l'arceau  supérieur 
du  premier  segment  de  V^^omen; 
l'autre  était  fixé  à  l'espace  de  même 
nature  qui  unit  le  troisième  anneau  de 
l'abdomen  au  quatrième.  Ces  Ani— 
maux  en  outre  étaient  couchés  sur  le 
côté ,  position  assez  rare  chez  un  Ani- 
mal articulé,  et  qui  trouvera  son  ex- 
f»lication  dans  le  courant  de  cet  ar- 
ticle- 
La  longueur  totale  de  cette  espèce 
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est   do   SIX  millimètres,   et   sa  plas 
grande  Urgcm'  de  trois  .et  demi.  Con- 
sldorée  d'une  manicrc  générale,  elle 
est  ovoïde,  et  figure  assez  bien  une 
coi'nuc  dont  la  panKe  serait  allongée, 
et  dont  le  cou  trcs-court ,  fermé  et 
arrondi,  serait  abruptcmcnt  recourbé 
sur  cotte  panse,  de  manière  à  laisser 
entre  elle  et  lui  im  intei-valle  ou  une 
sorte   d'écliancrarc    étroite    et    pro- 
l'onde.   La  couleur  dominante  est  le 
jaune  orange  ,  disposé  par  zones  irré- 
Çulières  et  transversales  sur  la  région 
au  dos  ,  s'éLendant  sur  celle  du  ventre 
et  confondu  sur  le?  côtés  avec  une 
couleur  jaune  citron  qui  se  prolonge 
supérieurement  entre  l¥s  bandes  oran- 
gées dont  je  viens  de  parler.  Ces  cou- 
leurs très -vives  donnent  à  l'Animal 
un  aspect  gracieuv  en  même  temps 
que  sa  forme  lui  prête  quelque  cbose 
de  bizarre.  Si  à  ces  caractères  on  ajoute 
qu'il  n'existe  ni  tète ,  ni  yeux ,  ni  an- 
tennes,   ni  thorax,   ni   division  du 
corps  en  anneaux  j^ni  anus ,  ni  ouver- 
tures pour  la  respiration;  qu'il  y  a 
bien,  il  est  vrai,   un  suçoir  et  des 
pâtes ,    niais   que    leur    ténuité   est 
telle  qu'il  faut  un  microscope  pour 
les  apercevoir;  si,  dis-je,  on  ajoute 
ces  caractères  aux  précéaens,  on  aura 
déjà  une  idée  assez  exacte  de  cet  Ani- 
mal parasite.  La  peau  qui  l'enveloppe 
est  épidcrmique ,  c'est-à-dire ,  parfai- 
tement transparente  et  se  roule  sur 
elle-même',  lorsqu'on  vient  à  la  dé- 
tacher. Elle  adhère  peu  aux  parties 
qu'elle  recouvre ,  ne  présente  aucune 
ouverture  et  se  continue  avec  le  suçoir 
et  le  plastron  sternal.  Ce  suçoir  et  ce 
plastron ,  situés  l'un  et  l'autre  dans  le 
fond  de  Téchancrure  que  nous  avons 
fait  connaître,  écha'ppent autant  par 
cette  position  que  par  leur  petitesse  à 
un  premier  coup-d'œil,  et  réclament 
pour  être  aperçus  des  recherches  tics- 
minuticUscs. 

Lesu(^oir,  placé  en  avant  et  aune 
très-petite  distauôe  du  sternum  ,  est 
de  forme"  cbnique ,  denté  à  sa  .partie 
postérieure  et  de  consistance  cornée 
1  ténuité  excessive  et  sou  (ipacite 
n'ont  pas  permis  de  déterminer  s'il 
était  simple  ou  com{iosé.  Sou  sommet 
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fièt  digu ,  Ifbre,'  et  g'mtrodLiit  dans  h 
ci'rps  du  Dytique.  Sa  bafie  se  contiaue 
avec  la  peau  et  se  détache  avec  elle. 
Derrière  le  suçoir  on  aperçoit,  avec 
une  très-forte  loupe  et  mieux  au  mi- 
croscope, le  plastron  formé  par  trois 
sternums  placéi»  à  la  suite  les   uns 
des  autres  ,   et  composés  chacun  de 
deux  pièces  écartéci  l'une    de  l'au- 
tre sur  la  ligne  moyenne,  -de  ma- 
nière à  laisser  entre  elles  un  intervalle 
d'autant  plus  large  qu'il  est  plu»  pos- 
tc^ieur,  lequel  est  complété  par  la 
peau.  Ces  pièces  ,  au  nombre  de  six, 
sont  planes, quadrilatères,  un  peu  plus 
consistantes'  que  la  peau;  l'angle  ex- 
terne et  antérieur  de  chacune  d'elles 
donne  attache  à  une  pâte  composée 
de  cinq  articles  uniformément  arti- 
culés, à  peu  près  également  dévelop- 
5 es  et  munis  intérieurement  et  en 
edans  d'un  poil,  à  l'exception  du 
dernier  qui  porte  à  son  côté  externe 
une  petite  épine.  D'après  ce  qui  vient 
d'ètiedit,  on  reconnaîtra,  danscet  être 
siiigulier,  un  organe  de  succion  et  un 
appareil  locomoteur  bien  caractérises, 
sans  lesquels  il  serait,  pour  ainsi  dire, 
réduit  au  premier  degré  de  l'anima- 
lité. 

L'Achlysie  présente  en  outre  ce 
fait  très-remarquable  :  elle  est  lixee 
au  Dytique  au  moyen  de  son  suçoir; 
mais  ce  suçoir,  situé  dans  l'écîiau- 
crure  que  nous  avons  décrite,  est 
d'une  petitesse  excessive,  et  ne  sau- 
rait dépasser  les  bords  inférieurs  de 
cette  échancrure  qui  est  très-pro- 
foude.Il  résulte  de  cette  disposition 
que  si  l'Animal  était  posé  de  champ, 
G  est-à-dire ,  sur  le  ventre ,  à  la*  ma- 
nière de  presque  tous  les  Insectes,  son 
bec  ne  pourrait  rester  adhérent  au 
Dytique.  Il  est  obligé,  pour  obvier  à 
cette  disposition  défavorable,  de  se 
placer  sur  l'un  ou  l'autre  flanc  j  ceux- 
ci  étant  très-comprimés  permettent 
au'saçoir  de  les  dépasser  feoit  à  droite, 
50\t  à  gauche  ,  et  d'atteindre  ,  par  son 
extrémité  libre  et  aiguë,  l'abdomen 
du.  Dytique,  auquel^, il  adhère  très- 
fortement,  afin  d'y  puiser  des  sucs 
nourriciers  indispensçibles  à  son  exis- 
tence. 
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Une  manière  d'être  aussi  six^ulière 
dersit  naturellement  inspirer  ledësir 
d'ajouter  à  cette  connaissance  de  nou- 
veaux faits  fournis  par  Fanatomie 
des  parties  internes.  Je  disséç|[uai  en 
conséqruence,  àyèc  tout  le  som  pos- 
sible ,  les  deux  seuls  individus  qu.t  je 
possédais  ;  mais  je  ne  rencontrai  que 
quelques  tissus  parenchymateux.  «f 'ai 
cependant  exposé  dans  un  Mémoire 
la  texture  dUfierente  de  chacun  de  ces 
tissus ,  et  je  me  suis  convaincu  qu'ils 
enveloppaient  un  canal  rempli  aune 
matière  blanche  comme  farineuse, 
terminé  postérieui^inent  par  un  cul- 
de-sac  vésiculeux.  Si  ce  conduit  est 
Tintestin,  c'est  un  intestin  n'ayant 
d'autre  onfice  que  celui  de  la  bouche. 
Je  n'ai  découvert  en  effet  aucun  canal 
ou  partant  de  kt  vésicule  ^  ou  y  abou- 
tissant. Ce  fait,  trè^curieux  et  le 
[dus  positif  de  ceux  que  î'ai  observés, 
s'accorde  parfaitement  avec  l'absence 
de  toute  ouverture  À  la  peau ,  celle  du 
suçoir  exceptée. 

Nous  avons  insisté  sur  ce  nouveau 
genre  et  sur  l'espèce  unique  qui  le 
constitue ,  parce  que ,  l'étucte  des  Ani" 
maux  de  k  classe  à  laquelle  il  appar- 
tient étant  très-retardée ,  il  importe , 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  réuni  un  certain 
nombre  d'observations ,  de  faire  con- 
naître, dans  tous  leurs  détails,  les 
laits  que  le  hasard  peut  fournir. 

Nous  passons  à  Fexplication  de  la . 
plandie..— Jï^.  /  .Dytique  dont  on  a  dé- 
couvert l'abdomen ,  ann  de  montrer  la 
position  des  deux  A-chlysies. — aa.  Ces 
deux  Animaux  de  grandeur  naturelle , 
posés  sur  le  flanc  et  adhérant,  au 
moyen  de  leur  suçoir,  à  l'intervalle 
mead>raneux  des  anneaux.  L'élytre 
et  l'aile  du  côté  droit  sont  étendues  et 
coupées,  les  mêmes  parties  du  côté 
gaucheont  été  enlevées,  -r  Les  autres 
parties  que  Von  distingue]  appartien- 
nent à  fartide  Aile.  ^.  ce  mot.  — 
fig,  a.  Une  des  Açhlysies,  très- 
erossie ,  vue  de  {profil  et  d.u  côte  droit. 
On  voit  la  distribution  de  ses  cou- 
leurs. — b,  Éclîancrure  au  tond  de  U-  [ 
quelle  sont  situés  le  bec  et  les  ster- 
nums ,  qui ,  à  cause  de  leur  petitesse , 
ne  sont  pas  encore  visibles* — JFig*  S. 
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Siphon  et  plaques  stemales  vus  en 
dessous  et  avec  la  lentille  n*"  x  d'un 
excellent  microscope  de  Dellebarre. 

—  c.  Siphon  corné ,  renVersé  et  vu 
par  sa  (ace  postérieure  qui  est  denti- 
culée.  Son  extrémité  aiguë  est  en- 
foncée dans  la  peau  du  Dytique;  sa 
base  se  continue  avec  la  plaque  ster- 
nale  au  moven  d'une  membrane  cor- 
tàuée, '^dd.  Plaque  stemale  compo- 
sée de  six  sternums ,  donnant  chacun 
attache  y  par  leur  angle  antérieur  et 
externe ,  à  une  pâte  eeeeee,  com- 
posée de  cinq  articles  Ces  six  pièces 
sont  séparées  tes  unes  des  autres,  sur 
-la  ligne  moyenne^  par  \m  espace 
triangulaire/^  complété  par  la  peau. 

—  J^.  4.  Achlysie  excessivement  . 
eprossie  et  vue  de  trois  quarts,  afin  de 
taire  sentir  le  développement  relatif 
des  pâtes  et  du  bec  qui ,  si  l'Animal 
atteignait  ce  volume  démesuré ,  n'au- 
raient encore  que  cette  petite  dimen- 
sion. — c.  Le  bec. — </.  Les  sternums. 

—  On  voit  par  celte  figure  que  les 
'  pâtes  et  le  bec  ne  sauraient  atteindre 

les  bords  inférieurs  de  l'échflfncrur^ , 
et  qu'ils  ne  peuvent  se  mettre  en  rap- 
port avec  les  obfets  extérieurs  qu'en 
se  dé  jetant ,  à  droite  ou  à  gauche ,  afin 
de  dépasser  les  flancs  qui  sont  com- 
primés. (Ain>.) 

AGHMÉE.  Du  Dict  de  Déterville. 

BOT.  FHAN.  /^.  ^GHMiE.      (▲.  D.  1.} 

♦  ACHNANTPE.  Achtmnihes, 
zooi«?  BOT.?  {ArthrodiéeSf  section 
des  Flragillairea.  )  Genre  microscopi- 
que dont  les  expansions ,  qu'on  peut 
considérer  Comme  des  filamens  rudi- 
méntaires ,  se  composent  de  segmens 
linéaires  parallèlement  unis  par  deux,  • 
trois  et  noéme  cinq.  Lyngbye  (Î(^/ïA 
Hydroph»,  p.  sio.  pi.  70.  B.  )  en  a 
confondu  les  trois  espèces,  sous  le 
nam'à*Echineila  stipiiaia.  L'une  ,-«^. 
adnata ,  N*  (V*  planches  de  ce  Dic- 
tionnaire, Arthrodiées ,  fig.  i  ),  est 
fixée ,  aux  Hydrophytes  marins ,  par 
un  petit  pied  qui  part  de  l'un  des  an- 
gles du  petit  carre  qu'elle  forme  ;  ses 
seginens  sont  marqués  de  deux  taches 
rondes  brunâtres.  L^autre,  A»  Bac^ 
cUlamides^  N.,  est  libre,  et  ses  seg- 
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mexis  sont  marqués  de  deux  taokes 
0^1^,  obk>ngues,  trèa-foncëes.  La 
troisième,  A.  dubia,^.,  est  errante; 
ses  segmens  j  qui  sont  quelquefois  iso^ 
lés  ,  ou  réunis  jusau'à  six  ensemble  , 
ne  sont  marqués  d'aucune  tache ,  et 
paraissent  transparensdans  toute  l«ur 
étendue.  Ces  trois  Achnanlhes  sont 
marines.  (b.) 

ACHNATHERUM.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées , 
établi  par  Palisot  de  Beauvois ,  dans 
son  Agrostoçrapjlie }  il  est  très-voisin 
du  genre  Calamagrostis ,  dont  il  se 
distingue  par  la  valve  externe  de"  la 
lépicène  terminée  par  une  arête  tor- 
due ;  par  sa  paillette  inférieure  sim- 
plement écbancrée  et  sans  aucune 
soie.  Les  fleurs  sont  en  panicule.  Ce 
genre  renferme  certaines  espèces  des 
genres  Agrostis,  Calamagrostis  et 
Arundo ,  entre  autres  VAgiX}stis  Cala- 
magrostis ,  Agrostis  miliacea;  Arundo 
lanceolata  de  Rœler ,  etc.         (a."  r.) 

AGHNERIA.  bot.  pIian.  Dans  son 
Agrostograpbie^  Palisot  de  Beauvois  a 
proposé  ce  .  genre  dans  la  famille 
des  Graminées ,  et  il  y  a  placé  tou- 
tes les  espèces  du  genre  Eiiacbne  de 
R.  Brown,  qui  ne  sont  point  aristées, 
et  qui  ont  les  paillettes  couvertes  de 
longs  poils  lanugineux.  Ce  genre  nous 
parait  devoir  être  réuni  à  FEriachne. 
P^.  ce  mot.    •*  (a.  r.) 

ACHNODONTON.  bot.  pHan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées , 
que  Palisot  de  Ëeauvois  a  formé  avec 
le  Phleum  Bellaniii,  L.,  et  k  Pàa- 
laris  ténuis,  de  Host.  11  a  la  plus 
grande  analogie  avec  ces  deux  genres; 
9  se  distingue  des  Phalaris  par  les 
paillettes  de  la  glume  dentées  et  inci- 
sées au  sommet;  des  Phleum  par  les 
valves  de  la  lépicène ,  qui  sotat  muti- 
ques  et  obtuses.  (a.  r.) 

*  A;CH0AI.  ois,.  Syn.  du  Plongeon 
Imbrim^  Cofymbus  giacialis ,  L.  au 
Kamtschatka.  f^.  PiiONOEpir.  (dr..z.) 

*  ACHOCHILLAS.  .  bot.  phat^. 
{Jussieu.)Syn.  cJelaToùrrétie,  Tour- 
retia  iappacea,  Flor.  Péruv.  ^U  Pérou. 

ACHOCON.  BOT.  PHAiT.  Syn.  de 
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Léonie^au  l^éoovL^,  LébNix.(A.  b.i  ) 

*  ACHOMANÉS.  BOT.  cRypri  (Nec- 
ker.)  Syn.  de  Trichomanes.  r.  ce 
mot.  (B.) 

*  ^AÇHONACHLi.  BOT.  phan.  (Be- 
|on.  )  Plante  indéterminée  qui  pour* 
rait  bien  être  celle  que  les  anciens 
nommaient    Aca/ios,    y.    ce    mol. 

(B.) 

ACHOU,  ACHODROU  ou  ACOD- 
ROU.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Myrte, 
chez  les  Caraïbes.  (a.  r.) 

ACHOVAN.  BOT.  r,  ACHAOVAN. 

*  ACHRAS.  BOT.  PHAN.  V.  Sapo- 
TiiiiiER.  C'était  l'ancieri  nom  grec  du 
Poirier.  "  (b.) 

*ACHDPALLA.BOT.PHAN.C'estle 
nom  vulgaijredepays  àvkPounvtia]^- 
ramidatajàe  RuizetPavon.Lesdétails 
suivans ,  que  nous  avons  tirés  desma- 
nuscrit&deBonpland ,  ne  nons  parais- 
sent pas  sans  intérêt,  ce  Nous  avons 
trouvé ,  dit  ce  botaniste  >  en  grande 
abondance  dans  le  paramo  près  Al- 
mouguer  {province  de  la  Nouvelle- 
Grenade),  une  plante  qui  a  tout  le  port 
des  Bromeli?.s.  Cette  Plante ,  connue 
sous  le  nom  d'Acbnpaya  ou  Acbu- 
palla ,  a  donné  ce  nom  au  paramo.  Sa 
tige ,  qui  s'élève  à  teois  à  quatre  piecb, 
contient  intérieurement,  mais  surtout 
vers  la  naissance  des  feuilles,*  une 
substance  blanche  très-aqueuse  et 
comme  spongieuse^  semblable  à  celle 

gue  renferme  le  Cactus  Melocactus. 
lette  substance  est  recherchée  par  les 
voyageurs  qui  manquent  d'eau  ou  qui 
sont  presses  par  la  faim.  Les  enfans 
en  sucent  Teau,  qui  a  un  ^ût  insi- 
pide ,  mais  qui  par  sa  limpidité  res^ 
semble  à  l'eau  la  plus  pure.  Les  indi- 

Î;ènes  mangent  les  Achupayas  dans 
e  temps  de  la  disette;  et  1^  Ours  des 
environs  en  font  leur  nounituire  prin- 
cipale. Dans  les  métairies  qui  sont  en- 
tourées de  ces  Plantes  on  ne  craint  pas 
ces  Animaux  Itéroces,  quoiqu'ils  s'ap- 
prochent de  très-près  du  bétaU ,  au 
lieu  que  dans  les  habitations  éloignées 
des  paramos,  on  est  obligé  de  leur 
faire  continuellement  la  ch^^e.»  (k) 
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*  ACBYfâE.  j4chYmits.wyr,  vhan. 
(YaM.)  Genre  de  Plantes  dont  les  ca- 
ractères et  la  place  dans  Tordre  des 
familles  naturelles  ne  sont  point  en- 
core bien  connus.  C'est  le  même  que 
le  Streblus  de  Loureïro.  H  a  auelque 
affinité  avec  le  genre  Trophis  ae  la  fa- 
mille desUrticées ,  mais  s  en  distingue 
{)ar  son  fruit  à  deux  loges,  qui  con- 
tiennent chacune  deux  graines,  carac- 
tères qui  Téloignent  de  la  famille  des 
Urticces.  (  A.  R.  ) 

AGHYOULOU.  bot.  Syn.  de  Mal- 
pighie  y  Malpîghia,  chez  les  Caraïbes. 

(B.) 

AGKYRANTHE.  Achyrarahes,  L. 
BOT.  PHAN.  Famille  des  Amaran- 
thacëes  ;  Pentandrie  Monogynie ,  L. 
Calice  régulier  à  cinq ,  rarement  à 
quatre  divisions ,  accompagné  à  sa 
base  de  trois  bractées  simples  et  épi- 
neuses au  sommet.  Cinq  étamines  , 
dont  les  filets  sont  un  peu  soudés  par 
la  base  et  alternent  avec  cinq  petites 
écailles,  festonnées  :  le  style  est  sim- 
ple, terminé  par  un  stigmate  globu- 

V     leux  ;  le  fruit  est  un  akène. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  asses  nom- 

c  breuses ,  sont  herbacées  ou  sous-fru* 
tescentes;  leurs  fieUrs  sont  disposées 

1      en  épis;  leurs  feuilles  opposées.  Pres- 

.'  que  toutes  sont  originaires  de  Tlnde. 
H.  Brown  en  a  rapporté  deux  de  la 
Nouvdle-Uollande.  »    (a.  r.) 

*  ACHYRITES.  min.  (Forster.) 
Syn.  de  Calcaire  Oolitique.  /^.  ce 
mot.  (b.) 

ACUYRONIE.  Achyronia,  bot. 
FHAM.  (  Wendland.  )  Ce  genre  appar- 
tient à  la  femiUe  des  Légumineuses  , 
Diadelphie  Décandrie  ,  L.  H  est  très- 
voisin  du  Boibonia  ,  dont  il  dif- 
fère par  son  calice  non  épineux,  ayant 
ia  dent  inférieinre  beaucoup  plus  lon- 
gue ,  par  sa  gousse  comprimée  et  po- 
iysperme.  Il  renferme  une  seule  espè- 
CR^VAcAyrvniapillosay  Wflld.;  Arbris- 
seau originaire  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, avant  les  feuilles  simples ,  pé- 
Holées,  lancéolées,  glabres,  ciliées; 
les  iieurs  jaunes ,  solitaires ,  axillaires 
etpédonculées.  (a.r.) 

TÛM£  I. 
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^  *  ACHYROPAPPDS.  bot.  toan. 

Famille  de&.Synanthèrées.  (Kunth* 
dans  Humb.  et  Bonpl.  4.  p.  3&7.  )  La 
Plante  qui  a  servi  à  former  ce  genre  , 
a  été  trouvée  dans  le  royaume  de  la 
Nouvelle  -Espagne  ,  près  du  village 
de  Isla-Huaca ,  a  la  hauteur  de  i3$o  ^ 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
C'est  une  herbe  à  feuilles  opposées  ^ 
très-découpées,  à  fleurs  en  corymbe  et 
radiées.  Quoique  très- voisine  clu  genre 
Urborgia  etUnxia ,  elle  diflere  du  pre- 
mier par  le  réceptacle  nu,  de  l'autre  par 
les  fleurs  centrales  hermaphrodites. Oa 
nepeutpas  la  confondre  avec  lesSchku- 
hnas  à  cause  de  son  port ,  de  Tabsence 
des  écailles  à  la  base  de  l'involucre  et 
du  nombre,  cinq,  des  fleurs  du  rayon. 
Son  caractère  générique  consiste  en 
un  involucre  de  cinq  folioles  égales  ; 
un  réceptacle  plane  et  nu  ;  des  fleurs 
centrales  nomoreuses ,  tubuleuses  et 
hermaphrodites  ;  cinq  fleurs  marei* 
nales  en  languette  et  femelles  ;  des 
fruits  triangulaires ,  munis  d'une 
couronne  de  petites  écailles,      (k.) 

ACHYROPHORE.    /^.    Acbjmo^ 

FHORE. 

AGHYRY.  bot.  phan.  Nom  d'une 
Liane  chez  les  Caraïbes,  que  les  Créo- 
les des  Antilles  appellent  Corde  à  pio' 
Ion  y  à  cause  delà  ténuité  de  ses  rai- 
meaux  étendus  sur  le  sol.  C'est  un 
Penploca,  V,  ce  mol.  (b.) 

ACIA.  bot.  pban.  y.  Coupi. 

ACIANTHE.  Acianthus.  bqt. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées ,  de  laGynandne  Mônandrie ,  L. 
établi  par  Rôb.  Brown;  il  comprend 
trois  ou  quatre  espèces  originaires  de 
la  Nouvelle-Hollande  ,  et  qui  ont 
pour  caractères  génériques  un  calice 
pétaloïde  à  six  divisions  inégales  , 
rapprochées ,  les  trois  externes  étant 
terminées  en  pointe  et  les  intérieures 
plus  petites  :  le  labelle  est  plus 
petit ,  entier ,  étendu ,  offrant  deux 
callosités  à  sa  base ,  mais  sans  appen- 
dice foliacé  j  le  gymostème  est  plane 
antérieurement ,  terminé  par  une  an- 
thère persistante ,.  dont  les  deux  loges 
sont  rapprochées  j  chaque  loge  ren- 
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ferme  quatre  massette»  de.  polkA  pnlr 
yërulenty  oa  deux  seulement  qui  sonl 
bipartites. 

jbes  trois  espèces  qui  appartiennent 
à  ce  genre  ^  sont  de  petites  riantes  gla-^ 
bres ,  ayant  les  bulbes  entiers  y  la 
tige  à  une  seule  feuille  y  et  les  fleura 
rougeâtreSi  solitaires  ou  en  épi.  (i..R.) 

ACICARPHA.  BOT.  PHAN.  Ce  genrô 
établi  par  Jussieu ,  et  qu'il  a  rapporté 
à  la  famille  des  Cynarocéphales ,  aj^ 
partient  à  la  nouvelle  famille  des  Ca- 
lycérées  de  R.  Brown ,  ou  Boopîdées 
de  Cassini  qui  a  adopté  le  nom  de 
.  Acicai-pha  dans  le  x^Wol.  du  Dictionr 
naire  de  Levrault,  et  le  change  en 
celui  de  Cryptocarp/ia  dans  le  i  a*  vol» 
du  même  recueil.  Voici  les  caractères 
de  ce  genre  :  fleurs  disposées  en  capi'* 
tules  opposés  aux  feuilles,  involucre 
à  quatre  ou  cinq  divisions  soudée» 
avec  les  ovaires  les  plus  extérieurs  % 
les  fleurs  inférieures  ou  externes  sont 
fertiles,  les  supérieui'es  beaucoup  glus 
nombreuses  sont  stériles  s  les  ovaires 
sont  tous  soudés  en  un  seul  corps* 
Dans  les  ûeurs  fertiles ,  le  limbe  du 
calice  est  terminé  par  cinq  arèteft 
épineuses  ,  épaisses  x  la  corolle  tu- 
buleuse,  grêle,  estinfundibuliforme» 
les  cinq  étamines  sont  monadelphes 
et  synanthères  ;  le,  style  est  terminé 
par  un  stigmate  capitulé. 

Ce  genre  renfeime  trois  espèces, 
A,  tribuloides  i  A,  spatulata  j  A* 
lanata  ;  toutes  trois  originaires  du 
continent  de  l'Amérique  méridionale. 

*ACICULAÏRES  ou  ACICULES. 
FojiTf.  et  ECHiN.  Noms  donnés  à  des 
Polypiers  ,  à  des  Bélemnites  et  à  des 
pointes  d'Oursin  fossiles.  (lam.^xO 

*ACICULES.  ANNÉL.  Savigny  donne 
ce  nom  à  des  soies  plus  grosses  que 
les  autres,  trè^-aiguës,  contenues  dans 
une  sorte.de  fourreau ,  et  qu'on  ob- 
serve, au  nombre  de  deux,  sur  les  ra- 
mes des  pieds  ou  mamelons  setifères 
Sii  occupent  les  côtés  du  corps  de 
usieurs  Annélides.  (aud.) 

AQDES.  MIN.  BOT.  etzooL.Les  Aci- 
des jouent  ungrand rôle  d ans  la  nature . 
On  les  retrouve  dans  lesMinéraux  ,dans 


le»  Aninniuz ,  dans  les  Plantes;  il  n'est 
pas  un  ouvrage  sur  l'Histoire  natu- 
relle ou  sur  les  arts ,  oii  il  n'en  soil 
question.  H  est  donc  indispensable  de 
donner  dans  ce  Dictionnaire  une  idée 
de  leurs  principales  propriétés  et  des  ca- 
ractères auxquels  on  peut  reconnaître 
les  espèces  constatées  jusqu'à  ce  iour. 
— Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissan* 
ces ,  il  est  assez  difficile  de  donner  une 
définition  exacte  du  mot  Acide  ;  peut- 
être  même  vaudrait-il  mieux  n'en  point 
donner.  En  effet,  tant  de  théories  di« 
verses  sur  la  constitution  des  Acides 
se  sont  succédées  avec  tant  de  rapi- 
dité depuis  l'établissement  de  la  nou<- 
velle  doctrine  chimique,  que  l'opinioD 
n'est  rien  moins  que  bien  établie  suf 
la  nature  intime  de  ces  corps  et  sut 
leurs  différens  états.  En  mettant  de 
côté  toute  théorie,  ou  système  sur 
la  production  naturelle  des  Acides, 
on  peut  les  considérer,  d'après  leurs 
principales  propriétés,  comme  doués 
§[énéralement  d  une  saveur  aigre  par- 
ticulière, plus  ou  moins  fortement 
prononcée  \  aptes  à  se  combiner  avec  le 
calorique  ou  l'Eau  en  des  proportions 
différentes,  et  d'exister  conséquem«> 
ment  sous  lesformes  gazeuse,  solide  ou 
liquide;  et  capables  de  s'unir. à  une 
grande  quantité  d'autres  corps  pour 
former  avec  eux  des  composés  que 
l'on  nomme  Sels.  LeVinaigre,  les  Gro- 
seilles, le  Citron,  et  quelques  autres 
fruits  peu  mûrs,  donnedt Vidée  de  la 
saveur  acide. 

On  reconnaît  dans  les  Acides  \i^  le 
principe  acidj/iant  qm ,  jusqu'à  pré- 
sent, est  oul'Oxigène  ou  l'Hydrogène; 
a"  le  principe  acidi^able  ou  le  radical 
qui  peut  être  ou  simple  ou  composé 
de  deux  et  même  de  trois  bases. 

Un  grand  nombre  d'Acides  formés 
par  la  nature  se  rencontrent  fréquem;» 
ment  à  l'état  de  combinaison  ;  on  n'en 
a  encore  trouvé  que  huit  ou  dix  à  l'é- 
tat de  pureté  ou  de  simple  solution 
dans  le  calorique  ou  dans  l'Eau.  Ceux 
que  Ion  a  retirés  jusqu'ici  des  Miné- 
raux ,  sont  au  nombre  de  treize ,  sa- 
voir ;  V Acide  Borique ,  —  Fluoii- 
que, — Hydro-chlorique  oxxMuriatique^ 
—  Sulfuiique  ,  —  Phosphorique ,  — 


Cafdonfques  — .  Kitrique ,  —  /irséni- 
^ue,  —  Mofybdigue ,  —  Schéeliqm 
ou  TuTigstique,  —  Chmndque,^^  Suc- 
cinique  y  —  Mellitique.  Une  partie 
d'entre  eux  existent  à  l'état  de  liberté  j 
les  autres  n'ont  encore  été  observés 
que  combinés ,  soit  avec  des  Terres  , 
soit  avec  des  Alkalis ,  ou  des  Oxides 
métalliques. 

Les^  Acides  libres  ou  natifs  sont  au; 
nombre  de  cinq  ;  savoir  V Acide  Bo- 
rique, —  Hydro-chlorique  y —  Sul- 
furique,  —  Sulfureux  et  Cai-bonique. 
On  y  peut  joindre,  VHjdivgène  sulfuré 
qui ,  dans  certains  cas  y  remplit  la 
fonction  d'Acide. 

Acide  acéteux.  On  avait  cru  re-* 
coanaitre  dans  l'Acide  acéteux  des 
propriétés  différentes  de  celles  qui  ca- 
ractérisent l'Acide*  acétique  ;  depuis 
on  a  reconnu  que  le  premier  était 
le  second  plus  de  l'Eau  de  solution. 

Acide  acétique  ;  c'est  un  des  plus 
abondamment  répandus  :  il  peut  être 
obtenu  soit  en  prolongeant  la'fermen- 
tation  et  en  en  concentrant  les  produits, 
soit  en  distillant  à  grand  feu  le  tissu 
ligneux  des  Végétaux ,  soit  enfin  en 
i    lui  enlevant  les  bases  avec  lesquelles  il 
e    pourrait  être  combiné.  Il  est  sous  for- 
;    me  de  cristaux  limpides  ,  sans  cou- 
■    leur;  son  odeur  est  vive  et  piquante , 
sa  saveur  très-prononcée,  et  agréable 
lors<|ue  r Acide  est  suffisamment  éten- 
du a  Eau.  Sa  pesanteur  spécifique  à 
la  température  de  16°  est  de  1 ,06 3.  Il 
I    est  tres-soluble  dans  l'Eau ,  et  se  vo* 
:    latiiise  au  feu  sans  se  décomposer. 
I    Son  analyse  a  donné  pour  principes , 
j    Carbone    5o,   a;    Hydrogène    5,  6j 
I    Oxigène  44,  2.  Ses  usages  dans  les 
arts ,  comme  dans  l'économie  domes- 
tique, sont    très-multipliés.    Voyez 
Vinaigre. 

Acide  aérien.  V,  Acide'  cab:bo- 

KIQUE. 

Acide  amnioti^tte  ou  amniqtte, 
découvert  par  Buniva  et  Vauquelin 
dans  l'Eau  del'amnios  de  la  Vacbej 
il  est  en  cristaux  aciculaires ,  blancs , 
brillans,  sans  odeur;  il  n'a  qu'une 
faible  saveur  ;  il  est  peu  soluble  dans 
TEau  et  dausl'ÀlcouoU  il  se  décoio^ 


TO)S«  au  Ibu  çn  Hydrogène,  Azote, 
Carbone  et  Oxigène. 

Acide  arsénieux.  On  avait  consi- 
déré comme  telle  Deutoxide  d'Arsenic. 

Acide.  ARsÉNiciUE.  Il  existe  dans  la 
nature  combiné  avec  quelques  Oxides 
métalliques;  on  l'obtient  en  traitant 
par  l'Acide  nitrique  le  Deutoxide 
d'Arsenic.  Il  est  solide, bknc,  très- 
caugtique,  tiès  déliquescent;  exposé 
au  feu  il  se  décompose,  et  le  Deu- 
toxide se  volatilise  sous  ibrme  de  fu- 
mée blancbe ,  fétide  5  il  donne  à  l'ana- 
Kse  53  d'Oxigène  et  47  d'Arsenic. 
C'est  un  poison  très-violent. 

Acide  bézqardiqde.  Guyton  - 
Morveau  avait  d'abord  donné  ce 
^om  à  l'Acide  urique.  V,  ce  mot. 

Acide  ijenzoïque»  On  le  retire 
de  la  résine  benjoin  que  Ton  fait 
fondre  à  un  feu-  mocléré  sous  un 
ûônô  de  carton  percé  à  Textrémitét 
TAcide  se  volatilise  et  s'attache  aux 
parois  du  cône  sous  forme  de  lames 
nacrées,. brillantes;  il  est  inodore, 
légèrement  acerbe,  très-peu  soluble 
dans  l'Eau  froide.  Exposé  au  feu'  il  se 
volatilise  d'abord  en.  une  vapeur  acre 
qui  excite  la  toux,  et  bientôt  A  se  dé- 
compose en  74,  7  de  Carbone ,  ad 
d'Oxigène  et  5  ,  5  d'Hydrogène. 

Acide  BOMBIQ.UE ,  n  est  que  de  Vhr 
cide  acétique  impur  que.  contiennent  le 
Bomb^ce  à  soie  el;  vraisemblablement 
beaucoup  d'autres^ Lépidoptères,  dam 
leurs  divers  états.  (dr..z.) 

Acide  BORAci<iUEOUBORiQi7E.  An- 
ciennement nommé  Sel  Sédatif  de 
Hoipberg  ;  Sassolin  de  Kai-sten. 

C'est  le  seul  parmi  les  Acides  flua- 
tifs  qui  se  trouve  à  l'état  solide ,  tan- 
tôt sous  la  forme  de  paillettes  blan- 
ches ou  grises,  ayant  l'éclat  nacré , 
et  tantôt  sous  celle  de  croûtes  à  tissu 
fibreux.  Il  est  très-léger ,  peu  solu- 
ble dans  l'Eau ,  et  faiblement  aigre-* 
let.  Au  chalumeau  il  se  fond  en  un 

f lobule  vitreux  transparent,  auquel 
[aiiv  a  reconnu  la  propriété  d'acqué- 
rir^ 1  électricité  résineuse,  par  le  frot- 
tement, sans  avoir  besoin  d'être  isolé 
auparavant.  Il  est  composé  d'environ, 
àeux  parties  de  Bore  et  d'une  d'Oxi- 
gèae.C'est  Hoofer  et  liibâcagni  qui  nous 
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ont  fait  connaître,  en  1776,  TAcide 
borique  des  lacs  du  territoire  de 
Sienne,  et  depuis  on  l'a  observe  parmi 
les  produits  volcaniques  des  îles  de 
Lipari.  (  Soc.  géologique  de  Londres . 
T.  i.  ) 

Nous  avons  eu  la  satisfaction  de 
l'observer  en  place  dans  Fintërieur 
du  cratère  de  Vulcatio ,  avec  l'abbë 
Maraschini  y  lors  du  voyage  que  nous 
avons  fait  ensemble  aux  îles  Eolien--' 
nés,  en  1819.  Il  forme  des  croûtes  de 
deux  à  trois  centimètres  d'épaisseur , 
d'une  belle  couleur  blancbe  et  à  tissu 
fibreux  et  écailleux,  sur  le  sol  du 
cratère ,  et  dans  le  voisinage  de  nom- 
breuses fissures  d'oii  se  dégagent  des 
vapeurs  acido-sulfureuses  très-abon- 
dantes. La  partie  inférieure  de  ces 
croûtes  qui  occupent  quelquefois  une 
assez  grande  surface  est  ordinairement 
colorée  en  beau  jaune  par  un  peu  de 
Soufre.  — L'Acide  borique  de  la  Tos- 
cane est  répandu  actuellement  en  assez 
grande  quantité  dans  le  commerce 
pour  que  Ton  en  fabrique  du  Borax , 
en  l'unissant  à  la  Soude.  P^,  Borb  et 
Soude  boratée.  —  On  trouve  cet  Aci- 
de naturellement  combiné  à  la  Soude , 
à  la  Magnésie,  et,  à  la  fois,  à  la  Chaux 
et  à  la  Silice.  /^.  Soude  bohatée, 
Magnésie  borates  et  Chaux  bora- 

TÉE  SILICEUSE.  (LUC . ) 

Acide  butirique.  La  découverte 
en  est  due  à  Cbevreul.  Selon  ce  chi- 
miste, cet  Acide  serait  le  principe 
odorant  du  beurre  dans  lequel  il  se 
trouve  combiné  avec  de  la  otéarine , 
de  l'Elaïne  et  de  la  matière  colorante  ; 
il  est  soluble  dans  TEau  et  dans  l'Al- 
cohol,  et  parait  composé  d'Hydro- 
gène ,  de  Carbone  et  d  Oxigène. 

Acide  camphorique,  obtenu  du 
Camphre  traité  par  l'Acide  nitrique 
au  moyen  de  cohobations.  H  est  en 
cristaux  plumeux ,  blancs-,  opaques , 
d'une  saveur  légèrement  amère,  d'une 
odeur  safranée;  il  estpeu  soluble  dans 
l'Eau  et  se  dissout  mieux  dans  l'Alco- 
hol  ;  au  feu  il  se  fond  d'abord ,  se  vo- 
latilise ensuite  et  enfin  se  décompose 
en  Carbone,  en  Hydrogène  et  en 
Oxigène.  F'.  Camphre.         (dr..z.) 

ACIDÎ  CARBONIQUJB  ,  Spiritu9  Utha- 
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lis  des  anciens,  Airfixe^  Acide  méphir 
tique,  aérien^  crayeux j  etc.  connu  hien 
long-temps  avant  que  Ton  en  eût 
constaté  la  nature  ;  aDondamment  ré- 
pandu sous  la  forme  gazeuse  qui  est 
son  état  naturel,  ou  dissous  dans  les 
Eaux  de  certaines  sources,  de  difierens 
lacs ,  ou  enfin  combiné  avec  différens 
Acides.  Sous  la  forme  gazeuse  il  est 
transparent,    invisible,  doué  d'une 
odeur  particulière  assez  forte, d'une 
saveur  aigrelette  ;  il  tue  sur-le-champ 
les  Animaux  que  l'on   plonge  dans 
son  atmosphère;   il  éteint  les  corp» 
enflammés  sur  lesquels  on  le  verse; 
il    se  dissout  assez  facilement  dans 
l'Eau,  mais  il  s'en  sépare  à  la  moindre 
élévation  de  température;  il  est  très- 
diiEcilement   décomposable  même  à 
la  plus  forte  chaleur;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1 ,  596.  Il  a  une  très- 
grande  afEnité  pour  les  bases  sali- 
nables ,  mais  en  revanche  il  est  chassé 
de  ses  combinaisons  par  presque  tous 
les  Acides.   H  se  trouve  en  combi- 
naison avec  d'autres  corps ,  et  parti- 
culièrement  avec    des    Oxides.    Les 
Pierres  calcaires  et  les  Marbres  qui 
composent  une  portion  si  considéra- 
ble de  la  masse  du  globe ,  les  Miné- 
raux   désignés    communément   sous 
les  noms  deNatron,de  Ferspathique, 
de  Malachite,  de  bleu  et  de  vert,  de 
Montagne,  de  Plomb  blanc ,  etc. ,  sont 
a utan  t  de  Carbonates .  — Les  premières 
notions  sur  ce  fluide  pernicieux  sont  at- 
tribuées àVanhelmont;  maisLavoisier 
le  premier  en  publia,  en  1776,1a  véri- 
table composition  qui  est  27, 4  de  Car- 
bone et  73,6  d'Oxigène.  Ce  gaz  forme 
l'atmosphèredeJa  plupartdes  grottes  et 
des  cavités  souterraines  oii  les  courans 
d'air  ne  sont  pas  assez  vifs  pour  l'en  ex- 


îeptible  d'y  séjourner  pend 
des  siècles;  de  là' vient  le  danger  de 
pénétrer  dans  les  excavations.  La 
Grotte  du  Chien ,  que  l'on  ne  peut  se 
dispenser  de  citer  lorsqu'on  parle 
d'Acide  carbonique,  a  constamment 
son  sol  couvert  d  une  couche  d'Acide 
carbonique  qui  asphixie  presque  tous 
les  Quadrupèdes  quand  ils  y  pénètrent. 


Cepen^nt,  Breblak  et  Spallanzaniont 
trouve  que  la  mouffette  qui  occupe  la 
partie  inférieure  de  cette  grotte ,  n'est 
pas  de  l'Acide  carbonique  pur,  c'est 
un  mélange  de  dix  parties  d  Oxigène, 
5o  d'Azote ,  et  seulement  ^  4o  de 
FAcide  dont  il  est  question.  — -  Dis- 
sous dans  TEau  de  certaines  sources^ 
il  en  constitue  les  principales  proprié- 
tés salutaires;  telles  sont  les  Eaux  mi- 
nérales de  Seltz,  de  Spa ,  etc. ,  si  re- 
cherchées comme  anti-septiques  ;  il 
produit  aussi  suMe-champ  des  li- 
monades pétillaiites  très-^greables.  Cet 
Acide  se  dégage  en  très-grande  alK>n- 
dance  pendant  la  fermentation  dont  il 
est  un  des  produits  ;  si  on  en  suspend 
le  dégagement,  que  Ton  ne  peut  plus 
éviter  lorsque  la  termeptation  est  éta- 
blie ,  on  le  voit  s'échapper  de  tous  les 
points  du  liquide  et  le  rendre  mous- 
seux dès  qu  on  le  met  en  liberté.  — 
On  le  rencontre  aussi  en  France,  au 
BouUdou  de  Ferols,  à  une  lieue'  de 
Montpellier ,.  près  d'Aubenas ,  à 
TEstouffî.,  près  Clennont-Eerrant ,  et 
sur  les  bords  de  l'ancienne  abbaye  du 
Lac,  dans  le  monticule  de  Lancelot. 
— Les  Eaux  minérales  qui  contiennent 
de  l'Acide  carbonique  en  dissolution, 
abondent  ea  beaucoup  de  pays.  Dans 
le  voya  ge  que  nous  fîmes  en  1 8 1 9 ,  no  us 
remarc[uâmes  qu'il  n'est  pas  de  lieu  oti 
cet  Acide  soit  en  plus  grande  quantité 
que  dans  les  Eaux  de  ratemo  ,  en  Si- 
cile, au  pied  de  l'Etna ,  et  à  Recoara, 
dansle  vicentin.  (  i.uc.) 

AciDB  cHLomQim.  H  n'existe  point 
dans  la  nature ,  mais  se  Ibnne  aussitôt 
que  Ton  met  en  contact  le  Chlore  avec 
une  dissolution  de  Potasse,  de  Soude, 
de  Baryte ,  etc.  Il  esl  toujours  sous 
forme  liquide  ,  inodore ,  sans  couleur 
et  d'une  saveur  très7forte  ;  on  l'a  trouvé 
composé  de  47,  35  de  Chlore  et  de 
62 ,  76  d'Oxigène. 

A£ID£  CHLOROXi-CARBONIQUB.  Il  ré- 
sulte de  la  décomposition  de  l'Oxide 
deCarbone  par  le  Chlore;  gazeux,  sans 
couleur  ,  u  une  odeur  suffoquante  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,  3894. 
Acide  cHLosO'^YANiQtrE  ;  décoo- 
vert  depuis  peu  par  Berthollet;  on 
'd>tîent  en  faijdant  passer  \m  courant 
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deChlore  dans  une  dissolutîm  d'Acide 
hydro-cyanique  ;  il  est  gazeux,  sans 
couleur ,  odorant ,  composé  çi'un  vo- 
lume de  vapeur  de  Carbone ,  ua  demi- 
Volume  d'Azote  et  un  demi-Tolume 
de  Chlore. 

Acu)£  CHQiiESTERiQUE.  Eu  traitant 
la  Cholesterine  par  l'Acide  nitrique  , 
on  obtient  des  aiguilles  blanches 
d'une  saveure  légèrement  styptique, 
d'une  'odeur  butireuse  ,  très-peu  so- 
luble  dans  l'Eau,  soluble  dans  l'A|- 
cohol ,  fusible  et  décomposable  au  féu 
en  Carbone ,  en  Hydrogène  et  en  Oxi- 
gène. ^.  CHOIiESTEKINE. 

Acide  chrômique.  Il  existe  dans  le 
Plomb  chrômaté  dont  on  l'extrait  à 
l'aide  du  Nitrate  de  Potasse;  il  se  formé 
du  Chrômaté  de  cette  dernière  base 
qu'on  lui  enlève  par  un  autre  Acide  ;  il 
est  en  petits  cristaux,  d'un  rouge  oran* 
ce  foncé  f  d'une  saveur  acerbe ,  disso- 
jfuble  dans  TËau,  décomposable  au 
feu  en  Oxidede  Chrome  et  en  Oxigènei 

Acide  citrique.  Il  existe  en  dissolu-* 
tion  dans  le  suc  de  la  plupart  des 
fruits,  et  surtoutdans  Icelui  des  Citrons 
dont  on  le  retire  en  le  combinant,  avee'^" 
la  Chaux ,  en  cristaux  prismatiau^  ^ 
.rhomboïdaux ,  transpareiit;  inodores  , 
d'une  saveur  agréable  lorsqu'il  est 
étendu  d'Eau.  Il  est  très-soluble  dans 
l'Eau,  moins  dans  l'Alcohol;  au  feu  il 
se  décompose  enCarbone  33,8,  Hydro-* 

Fène  6,  3,  Oxigène  69,  9.  Il  fait ,  dans 
économie  domestique ,  la  base  des 
limonades  et  de  certains  assaisonne- 
mens  ;  dans  la  teinture  il  sert  à  aviver 
les  couleurs. 

Acide  coix)MBIQU£  .  Il  a  été  retiré  du 
Tantalithe  par  Hatchett;  il  est  blanc , 
pulvérulent ,  inodore ,  presque  infu- 
sible et  insoluble  dans  l'Eau. 

Acide  crayeux.  /^.  Acide  carbo^ 

KIQUE. 

Acide  DEiiPHiNiQUB.  Il  existe  dans 
l'huile  du  Delphinus  globlceps  de  Gu- 
vier,  et  probablement  dans  les  autre» 
Cétacés  et  dans  tous  les  Poissons  ;  on 
l'obtient  en  traitant  leur  huile  par  la 
Potasse  ,  en  lavant  la  masse  ^vo- 
neuse ,  et  versant  de  l'Acide  lartari- 

2ùe  dans  l'Eau  des  lavages  ;  on  sépare 
u  Tartt-ate  de  Potasse,  paç^si  distilla- . 
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^om  LkVÂde  deipbîniq^ue  est  v<^- 
btil .  oiorànt  et  aâsez  sembiable  â~ 
tme  Lutté  essentielle  ;  il  est  peu  solu- 
ble  danfe  l'Eau ,  et  l'est  beaucoup  plus 
dans rAlcohol ,  €t€.  Chevreuil  ^.9"* 
est  due  la  connaissance  de  cet  Acide , 
n'en  donne  point  la  composition. 

AciBE  ELi/AGiQUE.  Il  a  étdreconnu 
par  Braconnot ,  et  prëcëdemment  dé- 
couvert parChevreul ,  dans  la  noix  de 
galle.  Il  est  insipide  ,  pulvérulent , 
d'un  fauve  très  -  clair ,  peu  soluble 
dans  l'Eau. 

Acide  FiiUO-BoniQUE.  Il  est  produit 

Ear  la  distillation  d'une  partie  d'Acide 
orique  vitreux  et  de  deux  parties  de 
fl  uate  deChaux  avec  douze  d'Acide  Sul^ 
furique.  G«izeux ,  sans  couleur,  d'une 
odeur  piquante  ,  suffoquante  ,  très- 
éoluble  dans  l'Eau  ,  sans  action  sur  le 
Verre,  inaltérable  à  une  température 
même  très-élevée  ;  il  est  ownposé  de 
Bore  et  de  Fluor  combiné  à  TOxigène» 
&  pesanteur  spécifique  est  de  d;  371. 

Acide  flu chique.  Découvert  par 
âchèele  en  1771,  qui  Ta  obtenu  en 
traitant  le  Spath  fluor  par  l'Acide  sul- 
furique ,  il  est  ordinairement  liquide , 
limpide,  d'une  odeur  très -vive  et 
très-forte ,  d'upe  saveur  des  plus 
Acres;  son  action  désorffânisatrice  sur 
les  substances  animales  ,  est  très»» 
prompte  et  très-douloureuse;-  il  est 
tellement  avide  de  Silice  qu'il  l'enlève 
au  Verre  avec  lequel  on  le  met  en  con- 
tact ,  aussi  doit>-on  se  servir  de  vases 
de  Plomb,  d'Argent  ou  dé  Platine  pour 
le  préparer  et  le  conserver.  On  a  mis 
à  profit  l'action  de  l'Acide  fluoHque 
»ur  le  Verre  ,  pour  graver  sur  cette 
substance  dont  on  a  garanti ,  avec 
de  la  cire ,  les  endroits  qui  ne  doivent 
pas  être  entamés  ;  on  expose  la  pièce 
au  contact  de  la  vapeur- acide. 

Acide  formiqûe.  En  saturant  le 
suc  exprimé  des  Fourmis  avec  le  Car- 
bonate de  Potasse ,  puis  en  distillant , 
«vec  de  l'Acide  sulfurique,  on  obtient 
1]ui  Acide  liqidde ,  sans  couleur ,  d'une 
od«ur  forte ,  d'une  saveur  aigre ,  très- 
piquante  ,  qui  ne  se  décompose  qu'-à 
une  température  assez  élevée. 

AciDj^UK&iQtTE.  U  existe  dans  les 
Bolets  ^  la^e  t>u  tiombiné  m^  la  Vù^ 


tasse  ;  dans  son  état  de  pureté  il  est 
sans  couleur,  très-sapide  et  déliques- 
cent. 

Acide  GAiiAcriQUE.  /^.  Acide  lac- 
tique. 

Ac^DE  GAixiQrE.Ilest  uniiauTannin, 
dans  un  grand  nombre  de  Végétaux; 
pour  Tob tenir  on  clarifie, l'infusion  de 
noix  de  galle,  ^ar  de  la  solution  de 
blanc  d'œufs  ;  on  évapore  et  on  fait 
cristalliser.  Se^  cristaux  sont  acicu- 
laires,  blancs,  légers J  ils  ont  une 
saveur  acide  très-astringente  et  sontso- 
lubles  dans  l'Eau.  Exposés  au  feu,  ils  se 
volatilisent  enjpartie  et  se  décomposent 
en  Carbone  ,  Hydrogène  et  Oxigène. 
■Acide  GAffrRK^iTE.  On  avait  donné 
ce  nom  au  suc  gastiique  que  l'on 
croyait  participer  aux  propriétés  com- 
munes des  Acides.    / 

Acide  honigstique-  Nom  donné 
par  Klaproth  à  l'Acide  du  Mellite. 
^.  Acide  meI/Litique* 
'  Acide  nYDRiO0iQ:TnE.  La  découverte 
en  e6tdueàGay-Lussac;ilest  naturelle- 
ment à  l'était*^  gazeux  ,-  sans  couleur, 
d'une  odeur  forte  ,  d'une  saveur  pi- 
quante; il  s'unit  à  l'bumidité  atmos- 
phérique qu'il  rend  nuageuse  ;  il  n'est 
point  favorable  à  la  tiômbustion  $  sa 
pesanteur  spécifique  est  4b 4 j.  4s 88.  B 
est  très-sol uble  dans  l'Eau  ;  il  est  dé- 
composé par  wne  forte  cbaleur ,  par 
les. Acides  sulfurique  et  nitrique;  il 
-e.tiste  cond}iné  avec  làPotiasse  j  dans 
Jes  Varecs- ou  Fucus."  (dr..z.  ) 

Acide  HYDRo-CHiiORiqTJB.  yicide 
du  Sel  marin  •  ou  Muriatique.  On  le 
trouve,  comme  l'Acide  carbonique, 
sous  la  forme  de  Gaz  >  et  en  dissolu- 
rtion  dans  les  Eaux  $'il>  précipite  l'Ai^ 
gent  de  ses  dissolutions  ;  son  odeur 
est  forte ,  piquante  et  acide ,  sa  saveur 
très-^igre.  Les  vapeurs  qui  s'exhalent 
du  cratère  du  Vésuv,e-,  ou  des  fentes 
par  lesquelles  s'écoule  la  lave^  le  con- 
tiennent en  abondance.  C'est  à  lui 
qu'est  due  l'action  énergique  qu^elles 
exerxîent  sur  les  yeux  et  sur  là  poi- 
:trine  de  ceux  qui.  ïes  respirent  de  trop 
.  près  ,Gomihe  nous  l'avons  reconnu^  a 
nos  dépens,- «U' 18 19.  Dissous  dans 
l'Eau ,  il  ])ui  communique  assez  Ordi- 
ii$cirBm«nt  uB^  oiukur  légèrement 


}attzie  v^:dâtre ,  et  une  odeur  qui  a 
<iu  rapport  avec  œile  de  la  Pomme  de 
reinette. — Les  sources  chaudes  qui  sé 
trouvent  depuisie  lac  de  Gusco  jusqu'à 
Valladolid ,  dan&  la  Nouvelle-Ë»- 
pagne ,  sm*  une  étendue  de  quarante 
lieues  carrées  environ,  ne  contiennent 
généralement  que  de  l'Acide  muriati- 
que ,  sans  vestiges  de  Sels  terreux  ou 
de  Sels  métalliques  selon  Humboldt. 
On  Ta  observé  également  en  Pologne, 
dans  les  fameuses  mines  de  S&L  de 
Wieliczka.  (luc) 

Acide   HTDHO-CHLOBO-NITRIQtrB. 

Combinaison  particulière  du  Ghlore  et 
de  rOxigène,  résultant  du  mélange  des 
deux  A.cides  nitriqiie  et  hydro-chlo- 
rique  }  liquide ,  jaune ,  odm'ant ,  atta-* 
quant  rOr  et  le  Platine  qu'il  dissout. 
Acide  bydro-ktx'akiqub.  Liquide, 
transparent  ^  odorant ,  très-volatil , 
susceptible  de  cristalliser  ps^r  un  grand 
abaissement  de  température, il  est  conie 
bustible  par  rapproche  d'un  corps  en 
tffnition  ^  déoomposable  jpar  une  £brte 
chaleur ,  peu  soluble  dans  l'Eau  oii  i) 
sumase  -y  plus/  facilement  dissous  par 
l'Alconol.  il  ^est  composé  de  44,  Sg  de 
Carbone,  5i ,  7 1.  d'Azote  et  5, 90  à'Hy 
drogène.Ilenste  en.très^petite  quantité 

[  dans  les  feuilles  .de  Pocher,  de  Laurier* 
cerise^  dans  les  ajéandes  amères  et 
dans  lePrunier  mahaleb  ;  maisril  se  for* 

i  me  abondamment,  dans  la  calcinadon 
des  matières  aaotées  avec  la  Potasse^  et 
c'est  de  .la  distillation  de  ce  produit , 
avec  un  Acide  ,  qu'on  lobtient.  Cet 
Acide  est  lé  poison  le  pins,  violent 
^ue  l'on  connaisse  ;  une  seule  goutte 
introduitedansla  i  u  gu^Uired'unCheval 
a  suffi  pour  le  faire  tomber  roide^mort) 

I  ACIBE  HTDRO*«8irLFI7RIQ.i;£ .  DécOU- 

I  vert  par  Schèele,  et  nommé  d'abord 
pr  lui  Gaz  hydrogène  sulfaré;.^azeuz , 
incolore,  d'une  odeur,  fétide  insup^ 
portable;  d'uno  saveur,  semblable  à 
celle  des  œiifs  pourris  ;  pesanteur  spér< 
dfique  1,  1913  ;  il  est  des  moins  favo- 
rables à  la  combustion  et  à  la  respi- 
ration même  lorsqu'il  n'^atre  que 
pour  1/1 5oo  dans  le  volume  deTat*^ 
mosphère  ;  dans  œ  mélange  un-  Moi-^ 
neau  P^rii  sur-le-champ  )  dissoluble 
dans  r&ui  èonq[iûs^  de  0^055  de 


A€l  87 

ëoutte  et  de  6,  i45  dllydipg^e;  on 
le  trouve  dans  ta  nature  combiné  en 
très -petite  quantité  avec  la  Soude 
dansiquelques  Eaux  minérales  ,  telles 
ijue  celles  d'Aix-4a-Chapelle ,  Plom- 
bières, etc.|  il  se  dégage  de  la  vase 
des  marais  ,  des  fosses  d'aisance  ,  etc. 
Acide  hydhothioniqtte,  Troms- 
dorff  rangeait  sous  ce  nom  le  Gai  hy- 
drogène sulfuré  que  de  nouvelles  re- 
cherches ont  fait  considérer  comme 
Acide  hydro^ulfurîque.  /^.  ce  mot. 
Acide  HYPo-PHOsPHORirux.Liquide, 
non  susceptible  de  cristalliser,  blanc , 
Xl'une  saveur  très-forte-,  miscible  à 
l'Eau  en  toutes  proportions;  découvert 
par  Dulong  qui  Ta  obtenu  en  délayant 
un  Phosphure  alcalin  dans  l'Eau  qui 
le  décompose  et  donne  naissance  au 
nouveau  corps  7  décomposable  par  la 
chaleur  en  Gaz  hydrogène  phosphore, 
en  Phosphore  et  en  Acide  phosphori- 
que;  formé  de  7a,  78  de  Phosphore 
et  de  37 ,  aa  d'Oxigène.  C'est  lepremier 
degré  d'acidification  du  Phosphore. 
-  A010&  nxBo-^VLXUViEUX..  Résultat 
de  la  €0mbi1aais<m  du  Soufre  avec  l'A- 
cide sulfureux  i  présumé  exister  dans 
les  sulfites  Sulfurés.  • 

Acide  iodique.  Résultat  de  la  dé- 
composition du  Gaz  oxide  de  Chlore 
sur  riode  ;  il  est  en  masses  blan<^es , 
^anslucides  ;  inodore;  d'une  Saveur 
ibrte ,  astringente  ;  il  est  très-soluble  ^ 
sa.,  dissolution  s*épaissit.au  feu,  et  là 
masse  qui  en  résulte  se  fond  bientôt 
après,  et  se  décomposeen  vapeur  d'Io-*' 
de  et  en  Gaz  bxieène;  chaufie  avec  les 
corps  combustibles ,  il  occasione  des 
détonations  plus  ou  moins  viol^ites; 
il  contient  préside  76  d'Iode  et  de  a4 
d'Oxigène.  Sa  découverte  est  due  à 
Gay-I/nssac. 

AgID)B  KARJLBIQ.TrE.  1^,  AOIPB  SUCS 
OINIQUE. 

'  Acide  kinique.;  .  Découvert  par 
Vauquelin  dsnsleOuinquina  oUilse 
trouve  combiné  à  laCnaux;  il  cristallise 
difficilement  '  en  lames  blanchâtres , 
d'une  saveur  assez  forte  ;  très-soluble 
dans  l'Eau ,  fusible  au  feu  et  décom- 
posable ,  partie  en  Carbone  ,  Hydro-: 
gène  et  Oxigène  i^  parti<oai  Aciae  py^ 
fo^^kinique. 
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Acms  iiAOCK^tTE.  Obtenu  par  John 
de  la  rësineLlaque,  en  cristaux  sapides, 
d'un  jaune  de  vin  blanc ,  solubles 
dans  1  Eau  ,  TAlcohol  et  TEtbcr. 
^-^  Acide  lactique.  Découvert  par 
Schèele  dans  le  petit4ait  aigii ,  sous 
forme  syrupeuse;  il  est  incristalHsable, 
peu  sapide,  très-soluble  dans  TEau  et 
rAlcohol  5  expose  au  feu  ,  il  se  bour- 
souffle  et  se  décompose  en  Carbone  , 
Hydrogène  et  Oxigene. 

Acide  lithique  ou  Alithiasique. 
/^.  Acide  urtque. 

Acide  maltque.  H  existe  combina 
dans  presque  toutes  les  parties  des  Vé- 
gétaux ,  et  à  Tétat  de  liberté  dans  les 
eues  des  fruits  ,  et  surtout  dans 
les  Pommes  ,  oii  Scbèele  l'a  reconnu 
le  premier  en  1786,  sous  forme  extrac- 
tïve ,  bri^nâtre  ,  incristallisable  ,  mé- 
diocrement sapide;  soluble  dans  l'Eau 
en  toutes  proportions  ;  décomposable 
au  feu  en  Carbone  y  Hydrogène  et 
Oxigène  ;  conversible  en  Acide  oxali- 
que par  l'Acide  nitrique.  Les  fruits 
contiennent  d'autant  plus  d'Acide  ma- 
lique  qu'ils  sont  plus  éloignés  du 
terme  de  leur  maturation. 

Acide  margarique.  Il  existe  tout 
formé  dans  le  gras  des  cadavres  ;  on 
l'obtient  en  tra  itant,  par  l'Acide  hydro- 
cblorique,  le  résidu  des  Eaux  de  lavage 
d'un  savon  préparé  avec  la  graisse  de 
Porc.  Il  est  solide  ,blano-nacré ,  presque 
insipide  ,  peu  odorant,  d'une  consis- 
tance céreuse ,  moins  pesant  que 
l'Eau  dans  laaueiie  il  ne  se  dissout 
pas;  trè»-solubIe  dans  rAlcohol;^e 
volatilisant  au  feu ,  et  s'y  décompo^ 
Sant  en  Hydrogène ,  Azote ,  Carbone 
et  Oxigène  ;  sa  découverte  est  due  à 
Chevreul. 
Acide  marin.  F'.  Acide  hydro- 

CRLORIQI7E. 

Acide  MécoNiQUE.  Découvert  par 
Sertuenier ,  dans  l'Opium  dont  on  le 
sépare  au  moyen  de  la  Magnésie  ; 
dans  son  état  de  pureté ,  il  est  blanc  ^ 
cristallin  ,  soluble  dans  l'Eau  et  l'Ai- 
cohol  ;  fusible  au  feu ,  se  sublimant 
ensuite  et  se  décomposant  enfin  en 
Carbone  ,  Hydrogène  et  Oxigène. 

Acide  MSiitiTiQUE.  î'rouvé  par 
Klaprotb  ,  combiné  avec  l'Alumine 


AQ 

dans  le  MdltteouPieiTedeinid,et  dont 
il  forme  les  o.  46  ;  en  cristaux  prisma-. 
tiques;  sapiae,  peu  soluble ,.  facile- 
ment décomposable  au  feu  en  Car- 
bone ,  Hydrogène  et  Oxigène. 
Acide  MéPHiriQUX.  f^.  Acide  car« 

BONIQUE. 

Acide  moz.ybdiquv.  Blancbâtre , 
cristallin ,  inodore ,  peu  sapide  ,  peu 
soluble ,  se  volatilisant  au  feu  sans 
s'y  altérer  sensiblement  ;  composé  de 
66,  7  de  Molybdène  et  de  53,  4'd'Oxi- 
gène.  Obtenu  par  Schèele  en  analy- 
sant le  Molybdène  sulfuré. 

Acide  morique.  Découvert  par 
Klaproth  à  la  surface  de  l'écorce  du 
Mûrier  blanc  oii  il  se  trouve  combiné 
avec  la  Chaux  ;  en  cristaux  aciculai- 
res,  très-fins,  blaiichâtres ;  très-sa- 
pide .  très-sdluble  dans  l'Eau  et  l'Al- 
cohol  ;  décomposable  au  feu  ,  en 
produisant  du  Carbone,  del'Hydro^ 
gène  et  de  l'Oxigène. 

Acide  mucique.  C'est  encore  à 
Scheele  que  l'on  doit  la  connaissance 
de  cet  Acide,  qui  ,  layant  obtenu 
d'abord  du  lait ,  lui  donna  le  nom 
d^ Acide  saccholactique  :  depuis  on  Ta 
retiré  également  de  la  Manne,  de  la 


peu  sapide,  peu  soluble  oans  l'Eau  et 
point  oans  V^cohol  ;  noircissant  au 
ieu  ,  s'y  boursonfi^nt  et  se  décompo-» 
sant  en  33,  5  de  Carbone,  6a,  ôd'Oxi- 
gène  et  4  d'Hydrogène. 

Acide  mtjriatique.  f^:  Acide  hy- 
dro>chi.orxqu£ . 

Acide  muriatique  oxigène.  ^. 
Chlore. 

Acide  MURiATiQirE  suR-oxicéNé , 
Oxide  de  Chlore.  /^.  Chi.or£. 

Acide     mtjriatiqfe  hyper-oxi- 

GÉNi.  /^.  AcfDE  CHI^ORIQUB. 

Acide  NANcéiQUE.  Obtenu  parBra- 
connot  des  matières  végétales  qui  pas- 
sent à  la  fermentation  acide ,  oii  il  est  uni 
au  Vinaiçre  syrupeux  ;  sans  couleur , 
incristallisable,  se  décomposant  au  feu 
en  Carbone ,  Hydrogène  et  Oxigène. 

Acide  nitreux.  Liquide ,  transpa- 
rent ou  coloré  en  }aune  et  orangé  , 
suivant .  son  degré  de  température  ; 
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saveur  acre  irès-caiistkpe ,  odenr 
trés-pënëtraate  ;  il  se  réduit  très-faci* 
lemeut  en  vapeurs  rutilantes  qui  co^ 
iorent  tous  les  Gaz  ;  en  contact  avec 
rOxigène  humide ,  il  se  résout  en 
Acide  nitrique  ;  uni  avec  une  petite 
quantité  d'£au  il  prend  une  couleur 
?erte  foncée.  On  le  produit  en  décom-» 
Dosant  le  nitrate  de  Plomb  par  la  cha- 
leur; il  est  formé  de  3o,  5  d'Azote  et 
de  69,  5  d'Oxigène. 

Acms  NITRIQUE,  n  se  forme  cons-* 
tamment  dans  la  nature ,  et  se  com- 
bine immédiatement  à  de  la  Chaux , 
de  la  Magnésie  ou  de  la  Potasse,  dont 
OD  le  dégage  à  l'aide  de  1*  Acide  sulfu^ 
rique;  liquide,  transparent , blanc , 
odorant ,  d'une  saveur  très-forte  ;  ex- 
posé à  l'action  de  la  chaleur  comme 
a  celle  d'une  vive  lumière,  il  se  dilate 
et  se  décompose  en  Acide  mtreux  et 
en  Ozigène  ;  il  attaque  vivement  les 
matières  animales  et  les  désorganise 
entièrement  j  il  est  formé  de  96  d^ilzote 
et  de  74  d'Oxigène  ;  on  l'emploie  dans 
quelques  arts. 

AciDENITRO-MimiATIQtrB.  f^.  AciDE 
HYDRO-CHLOIlO-NFniIQVE. 

Acide  OLiiQtrs.  Ilaccompa^epres* 
que  toujours  l'Acide  margarique  ;  en 
amlles  blanches  ,  fusibles  à  la""; 
odeur  et  saveur  rances  ;  peu  dissolu- 
ble  dans  l'Eau ,  fortement  dans  i'Al^ 
cohoL 

Acms  0XAI.1QUE.  On  le  rencontré 
assez  fréquemment  dans  beaucoup  de 
substances  végétales  uni  à  la  Potasse 
et  à  la  Chaux  5  on  se  le  procure  ordi- 
nairement par  la  décompositi&ili  du 
sel  d'Oseille  ou  par  ra^idiâcation  du 
sucre  au  moyen  de  T Acide  nitrique, 
en  cristaux  prismatiques ,  sans  cou- 
leur; très-sapide,  très-sol uble  )  exr- 
poséau  feu ,  il  se  fond ,  se  boursouffle 
et  se  décom^e  en  26,  57  de  Carbone, 
70, 69  d'Oxigène  et  d,  74  d'Hydro- 
gèoe.  Découvert  pAr   Bergman,  eh 

1776.  •        ^: 

Acide  pbos¥sati<H^£  ;  Dulong  a 
nommé  ainsi  le  Irotsième  degré  d'aci^ 
dification  du  Phosphore  ;  il  est  liquidé, 
Tsqueux ,  san$  cocdenr ,  légèiremettU 
«wrant ,  très^-sapide }  o»  l'obtient  p^ 
u  combustion  lente  du  Phosphore ,  à 
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la  simple  exposition  de  ce  corps , 
contact  de  1  air  humide  ;  exposé 


au 
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tour  sur  une  petite  portion  d'Acide 
phosphatique  a  laquelle  il  enlève  le 
Phosphore,  pour  se  transformer  en 
Hydrogène  phosphore  ;  ce  dernier , 
dans  les  vaisseaux  ouverts ,  vient  s'en- 
flammer au  contact  de  l'Air  atmosphé- 
rique. U  est  composé  de  47 ,  53  de  Phos- 
phore et  de  53,  47  d'Oxigène. 

Acide  phosphoreux.  Deuxième 
degré  d'acidification  du  Phosphore, 
résultat  de  la  décomposition  de  l'Eau 
par  le  Proto*chlorure  de  Phosphore  ; 
en  petits  cristaux ,  sans  couleur,  très- 
sapide,  inodore ,  près-soluble;  exposé 
au  feu ,  il  se  décompose  avec  produc- 
tion de  Gaz  hydrogène  phosphore  dont 
la  base  est  due  è  l'Eau  qu'il  contient, 
de  Phosphore  et  d'Adde  phos^ori- 
que;  ses  principes  sont  57  de  Phos- 
phore et  43  d'Oxigène. 

AoiDE  PBospfiORiQrE.  Découvcrt 
par  Margraff ,  et  déterminé  par  La  voi- 
sier  quil'a  obtenu  de  la  combinaison 
directe  du  Phosphore  avec  le  Gaz  Oxi- 
gène  ;  on  se  le  procure  d'une  manière 
moins  dangereuse  en  traitant  le  Phos* 
phore  par  FAcide  nitrique  qui  lui  cède, 
une  partie  de  son  Oxigene  en  se  trausr- 
formant  en  Acide  nitreux  ;  solide,  sans 
couieor ,  inodore,  trè»-5apide,  fort  pe- 
sant,.miscible  à  l'Eau  en  toutes  propor- 
tions; exposé  au  fou,  il  se  fond  et  se 
vitrifie  sans  éprouver  d'altération  ; 
décomposable  par  la  pile  voltaïque  ; 
contenant  44,  46  de  Phosphore  et  55, 
54  d;Oxigène. 

Acide  prvssiqve.  J^.  Acide  htdko- 
ctaniqus. 

AcS)£FRU88fQtrE  OXIOÉNi.  Z^.  AciPI^ 
CBIiOR'0^¥A.Kl(^UE  J 

Acide  purpurk^ue.  Découvert  par 
le  docteur  Prout  ;  résulte  du  traite- 
ment de  l'Acide  urique  par  i'Iocle  ou 
le  Chloré^  pulvérulent,  d'un  jaune 

Furpurin  ;  peu  sapide  ;  insoluble  dans 
Ëaùetdansl' AIcohol,formàhtdes  sels 
Surpurins  avec  les  bases  salifiables': 
écom'posiable  par  k  chaleoren  ?i  ,81 
d'Azote,  J7,  227  de  Carbone,  4,  54 


go 
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d'Hydrogène  et  36,   56   d'Oxigèzie. 

ACIDE  FYRQ-KINIQ.VE.  Résultant  de 
la  décomposition  de  rAcidekiniquepar 
la  chaleur;ilest  cristallisable,  sans  cou- 
leur, inodore ,  sapide;  extrêmement 
sensible  à  la  présence  du  Fer  qu'il  pré- 
cipite en  vert;  composé  des  mêmes 
élémens  que  TAcide  kinique ,  plus  un 
peu  d'Oxigène. 

Acide  pyro-mucique.  Il  estforané, 
pendant  la  calcina tion  de  T  Acide  muci-. 

2ue ,  en  cristausc  blancs  -,  sapide  ,  inod- 
ore, soluble  dans  l'jilau  et  dans  TAl- 
cohol ,  fusible  et  volatil  par  la  chaleur, 
puis  décomposable  en  Carbone  ôa , 
Hydrogène  3 ,  Oxigène  46. 

Acide  PirRO-URiQUE  ;  obtenu  par 
Chevalier  et  Lassaigne ,  en  sublimant 
de  l'Acide  urique  ;  en  petites  aiguilles 
blanche?  ;  peu  soluble  dans  r£au  et 
l'Alcohol  ;  peu  sapide  ;  inaltérable  par 
l'Acide  niu*ique;  décomposable  par 
une  haute  température  en  Carbone 
28, 4  ;  Azote.  16,  g ,  Hydrogène  10,.  1  et 
Oxigène  44,  6.  .       ; 

Acide  PYko-TARTARiQTTE.  Produit 
par  la  distillation  de  l'Acide  tartari- 
queouittéme  de  la  crème  de  tartre  ;  il 
esten  petits  cristaux lamelleux,  blancs; 
très-sapide ,  très^âoluble.,  dëcompo^ 
sable  par  la  chaleur  en  ..Carbone, 

Hydrogène  et  Oxigène; 

Ajciôe  rheïç^ue.  Obtcaupar  Hender» 
son  '  en.  exprimant  le  suc  des  tiges  ,de: 
la  Rhubarbe,  en  le  saturant  de  QsLaitx,  < 
puis  en  décomposant  le  sel  par  L'Acide 
sulfudque  ;  cristalHsable.  eu  aiguilles 
blamche»^  sapide ,  titès-soluble  ;  soup- 
çonné .de  n'être  qu'une  modification 
de J 'Acide ;Oxalique,i  .   ...  ..    ..^  : 

Acide  rosaciqxje.  Découvert ,  en 
iSos  ,  .par:Prout,  dans  le  sédiment 
rougeâtre  que  laissent  les  urines  que. 
L'on. nomme  vulgairement lardeaxt^s ; 
solide  ,  d'un  rouge  de .  cinabre  txèsh 
vif;  ff^ore.»  peu  sapide;  )5e:décQm- 
po^;^u .ftvuetiparaît  meçqntlçniir'quci: 
peu  ^îA^ote^^^a  b.e9.ucbup4'analogie 
ayec  l'Acide^  purpuariqu^  du  docteur  ; 
Prout,    ;.•-..  .:•.■■,,.,-  .|':  ■      .♦  ..   . 
Acide  ^AGom-'i^*-^'  AÎçïBiB.  octA^  i 
iJQUfl,  ;,:;,.,  ,..    ..'    ..!  •,,.  .   ,..  .;;..•• 

A.Gip:^  SA0ClHp^l44C^llfi;  ^<<  A^'^^ 

uvpmcj^i ..»       ,-•'.-    ■» 
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Acmi^  Bà&ACiQjJM,  Pi>odiiit  pen*  la 
distillation  des  graisses.etdu  suif;  en 
petits  cristaux  aciculaires,.  blancs; 
inodore ,  peu  sapide  ;  soluble  dans 
l'Eau  et  dans  l'Alcohol  ;  l'action.de  la 
chaleur  le  fait  fondre  et  le  volsitilise;  il 
est  soupçonné  ne  coùtenû*  que  du  Cai^ 
bone ,  de  l'Hydrogèile  et  de  l'Oxlgènç^ 
sans  Azote. 

Acide  sd^BK^im.  Dëcouvertpar  Do^ 
navan  en  181 5  dans  plusieurs  fruits, 
et  particulièrement  dans  ceux  du  Sor- 
bier; pour  l'obtenir  on  {traite  le  sud 
par  l'Acé  tate  de  Plomb  qui  se  décom- 
pose ,  puis  on  verse  de  1  Acide. suif u- 
riqwe  sur  le  Sorbate  de  Plomb  formé 
en  crifistaux  limpides  ;  inodore  ,.  très- 
saçide,  très-soluble;  transformé  en 
Acide  oxalique  par  TAcidje  nitrique; 
composé  de.2§  ,  3  dje  Carbone ,  16 ,  8 
d'Hydrogène  et  54,  g  d'Oxigène.  Hou- 
ton-Labillardière  a  déinontré  l'iden- 
tité des  Acides  sorbique«!et  maliquus. 

AciDE;SPATHI(iUE.-^.  AconS  JEJUXTO- 

Acide  suBiRiciUE.  Il  est  produit  en 
traitant  au  feu  1  p.  de  Liège  râpé  avec 
6  p.  d'Acide  nitnque  ;  sous:  fonne  de 
flocons  blanchâtres  ;.  inodore ,  peu  sa- 
pide, peu'solubJe  dans  l'Eau,  plus  dans 
t'ALcohol)  fusible  au  feu,  à  la  manière 
des  .graisses,  et  cristallisable-,  joir  le 
£ef]ro|di^0iiief]kt^çn  l0];igues  jaiguilles; 
décomposable  ensuite  en  exhalant^une 
odeur.  £in«^43^uAà  c«lle  dtt  5uif .  t  r  . 

;Aci£>£  ^ue0iM^uiivOb.tenu  par  la 
disliliatioii  du  3uçdin>,$ous  fosme  de 
cristaux  prismatiques;  blai^Q^tmiis**- 
p^crent  ;  faveur  >  acre^ ,  inodore  ;  assezr 
solublQ  tdaHs;  l'E^u  et.  dans  l'Alcohol  ^ 
fusible  i-  ge  vlobitiljisant  et  se  décompo-- 
sant  ensuite  en^  4? ,;  6  de  Carbone , 
4,5, 4'Hydrogè:nê,et 4^ ,  g  d'OjKigène. 
^  •    •.  VM  ..  .  ■ .     '.-.;.  ^  I       (Dii.,.z.) 

AciP£:su;tJFimEUX,.  ^aaeux  ^  invisi- 
ble ,  d'uiHs  odeur  vive  ,  piquante  et  ir- 
rjjantç  j  d'uix^  saveur  j  fpr  te  et,^  désa- 
gréable ;  on  l'obtient  par  la  combus-^ 
tipn  dM,'80}iff  e.  s^us  une  «lo<che,  formée 
p^r  une  ,^oùd[^4Dau ,  ou  par  la  dé- 
cprnpositiQn:derl!A^e.$utfuEiq»e  par 
ui?j.çorp$^«j0rai)ms!ttble^  soluble-  dans 
l'Eau  ^  P9^49A  trèsrficompitemQn't  à 
l'état  4>A«iâ«i^9t|lfuÂqu&ii<i0«»flw^  da 


5o>  7  de  Soufre  et  49,  5  d'Qxigène; 
pesanteur  spécifique  3 ,  334  ;  employë 
pour  blancliir  la  soie  y  eiilever  les 
taches  de  fruits ,  muter  les  vins  et  les 
siropS)  guërir  les  maladies  de  la  peau, 
etc.  liexisteen  grande  abondance  dans 
la  plupart  des  volcans,  en  activité , 
notamment  à  TËtna  et  au  pio  du  Té* 
nérif ,  à  l'Uécla,  au  Chimboraço,  dans 
le  cratère  de  Yulcano ,  etc.  Les  sol- 
Êtares  de  Pouzzoles,  aimrès  de  Naples 
et  de  la  Guadeloupe ,  les  fissures  du 
cratère  Doloivâeu  ,  k  Mascareigne  ou 
Bory  l'a  reconnu ,  Je  présentent  égap 
lement.  Il  agit  puissamment  sur  les 
laves  soumises  à  son  action ,  les  dé- 
colore ,  les  fait  passer  à  l'état  terreux 
ou  les  convertit  en  Sulfate  d'Alumine; 
enfin ,  on  le  trouve  encore  dans  cer- 
taines grottes  j  comnie  à  Santa-Fioi'â^ , 
en  Toscane ,  et  dans  l'île  de.Milo. 

Acide  sn-FURiQUE,  Acide  i^Urioli^ 
que  natif,  ou  Huile  de  vitriol  natuf^lle 
des  anciens  minéralogistes.  Liquide  , 
blanc, épais,  inodore,  très-sapide , sush 
ceptibledese  concréter  et  de  cristcdliser 
par  le  refroidissement,  à  10  ou  la!*; 
miscible  à  l'Eau  dont  il  élève  sur-le- 
champ  la  tempëratare  jusqu'au  degré 
de  leoullition.et  même  au<-delà ,  sui- 
vant les  proportions;  se  vaporisant 
par  une  cbalet^  ordio^ice^  éproavaQt 
une  décomposition  |)«'ompt6  lorsqu'on 
l'expose  à  toute i'ac. ion  au;calo0qae. 
On  le  prépare  .en  grand  p^r  la  com- 
bustion du  Soufre  dans  de  yasteS  aj^ 
parteraens  revêtus  dcj  parois^o  Plomb , 
etdontle  sol  est  couvert  d'Ëau.danS' la- 
quelle les  vapeurs  acides  viennent  ^ 
condenser.  On  accélère  cqtte  conjJaus^ 
tioQ  par  ie  mélange  d'un  8*de.Nitra4ede 
Potasse  :  l'Acide  de  ce  sel  se  décom'- 
pose  très-iacilement  .et  cède  une 
portion  de  son  Oxi^èn^ç  au  Soufre;.  On 
concentre  ensuite  les  liqueurs  di^  sql 
en  les  faisant  évaporer  dans  des  bas^ 
sines  de  Platine.  Jl  est  ccfm^sé  de4i 
de  Soufre  et  de  69  4'Oxi^ne.  De  tous 
les  Acides  c'est  le  plus,  emj)lojé  da«s 
les  arts  et  '  dai|S;  }ç$ .  jfiboratpiries.  :  ^  U 
existe  abond^imm^l  4aqs.>U  ;n;»tur(e,, 
à  l'état  de  combinàbon  .nvee  ujg^  gv^antl 
nombre  del>aae8  saj^bl^s*,  ms^is  il  e^t 
ïareàl'étatdô  pureljéi^tepjliii  9<9ivei!Pi^ 
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3  est  combine  avec  des  Terres  ou  des 
Oxides  métalliques  ;  les  principales  de 
ses  combinaisons  sont  le  Gypse ,  on 
Pierre  à  plâtré ,  l'Alun ,  le  Spath  pesant, 
lesdifierens  Vitriols  de  Fer,  de  Cuivre, 
de  Zinc ,  etc. .  —  Baldassari ,  pro- 
fesseur de  phi^sique  à  Sienne,  est 
le  premier.  c|ut  lait  observé,  sous 
forme  concrète,  en  1776,  dans  une 
grotte ,  au-dessus  des  bains  de  Saint- 
Philippe,  sur- le  mont  Amiata;  il  s'y 
trouvait  en*  aiguilles  déliées  sur  des 
concrétions  de  Chaux  snlfiitée.  Le  plus 
communément ,  TAoîde  sulfurique  est 
en  dissolution  dans  les  Eaux  thennales 
«les  terrains  volcaniques,. comme  dans 
le  Pdpayan.ètdaiis  pluisieurs  des  lie» 
de  la  Sonde ,  et  notamment  au  mont 
Idlenne ,  dans  l'île  de  Java ,  cTaprès 
l'observation  de  Leschenault  de  b. 
Tour. — Il  distille  eb  abondance  de 
la  voûte  de  certaines  cayttés  creusées 
dans  les.  flancs  du  cvatère  de  Vulcano, 
qui  sont  tapissées  de  concrétions  de 
Chaux  sulfatée  etd' Alumine  sulfatée, 
et  i|ui.reniCérfnent  en  même  temps  du 
Soufre  en  .combustion*  Peis  d'heuves 
noua  ont  suffi  poui*  en  Remplir  plu- 
iSimurs  bouteillCis.  Bory  l'a  également 
observé  au  volcan  de  Mascareigne. 
.  T-  L  !  Aside  snlfuTic|ue  o))tenu  par  la 
-Qombusition  du  Solidité,  dans  les  cham- 
J>res  de.Plomb,  «st  emplbyé,  dans  une 
foule  d'aftav  et:  pvincipalemeut  par 
-  lies  tsÎQtuners  ^et  les»  tannetirs.  (lâtro.') 
.  '  hfxwit  su%v^S3JQjai^  QiMkCêJàj;  Acide 
:de  Nordhftusesr,  résulta/bdela  distil- 
tlaiion^  du  Proto-sulfatë  deTer»  g -est  de 
r AjCîide  ftnlfurique.^trjès^pacentré,  pé« 
métré  d'Aoide  sulforeux* 

AoiBEi  3nj^imor»MLt<|iirsl  Obtentt 
par,  te  piéiaiige  de  lîAjcide  sulfurique 
avet  une; dissolution,  de  Borax  ;  il  se 
-péoipité  sous  f<^rme;  de  l^trgps  écailles, 
brillantes,  nacrées  ;  peu  sapide.  peu 
soluble  dans  l'Eau  et  l'Alcohol,  se 
boursoufflaot .  dU  feu  et  laissant  déga- 
ger, des  vdpçujrs  épaisses. d'Aftideaul- 
AiriqAiie.'  .  ;,       .      ') 

AoiflE  TARTARETIX ,  AciDS  TARTA- 

.Rl«v]ç.  H  Qi^i9l«  daps  ^e9UCOup  de  par- 
tie»  desVégéjbaux,  et.p^rticutiremenjt 
dans  le^s^e  des  fruits  oii.  il  est  com- 
binénveola  Pft^ase  etU  Çhaiu  dqnH'P 
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Textrait  ^en  le  saturant  compWtemetit 
avec  la  Chaux ,  et  en  le  dégageant  de 
cette  combinaison  par  TAcide  sulfu- 
rique;  en  cnstaux  limpides,  inodores, 
sapides;  très-<lissoluBle  dans  FEau, 
moins  (kusTAlcohol;  se  convertissant 
en  Acide  oxalique  par  l'Acide  nitric^ue, 
La  chaleur  le  décompose  en  partie  et  ' 
donne  lieu  à  la  production  d'Acide 
[yjrro-tartarique.  Ses  principes  cons- 
tituans  sont  :  Carbone  s4  ,  o5  ,  Hy- 
drogène 6 ,  63 ;  Oxi^ène  69 ,39.11  est 
em^oyë  en  médecine  comme  anti- 
septique et  rafraîchissant. 

Acide  titiïgstiqus.  Solide ,  jaune , 
inodore  ,  insipide  ,  insoluble  dans 
i*Ëauetdans  TAlcohol,  inaltérable  au 
feu  ;  composé  de  79  de  Tungstène  et 
SI  d'Oxigène;  nommé  aussi  Acide 
8ch^lique  du  nom  de  Sebièele  qui  l'a 
découvert  dans  le  Wolfram. 

AciDB  URiQUE.C'est  encore  à  Schèele 
qu'est  due  la  découverte  de  cet  Acide 
qu'il  nomma  d'abord  Acide  lithique, 
parce  qu'il  l'avait  obtenu  en  analysant 
des  calculs  humains  triturés  avec  ta 
Potasse  et  décomposés  ensuite  par 
l'Acide  hydro-chlori<jue;  l'Acide  urt- 

3ue  se  précipite  en  paillettes  brillantes 
'un  blanc  jaunâtre ,  inodores ,  insi- 
pides; très-peu  .soluble  daiis  l'Eau, 
insoluble  dans  l' Alcohol  ;  il  estdéoom- 
posable  par  l'Acide  nitrique  et  par  le 
Chlore  gazeux  ;  par  l'actioni  de  la  cha- 
leur il  se  décompose  en  partie ,  et  pro- 
duit de  l'Acide  pyro-urique.  Ses  prin- 
cipes constituans  sont  :  Azote  59 ,  16; 
Carbone  53,  61  ;  Hydrogène  8,  54; 
Oxigène  18,  89.  On  ne  l'a  encore 
trouvé  que  dans  les  calculs  et  dans 
l'urine  de  l'Homme  et  des  Oiseaux. 


lait  l'Acide  sulturique  lorsqu'on  l'ob- 
tenait de  bà  dissolution  du  Vitriol  ré- 
sultant de  la  déeompositicn  des  Py- 
rites martiales. 

Acide  zooNiQti».  Nom  donné  par 
Berthollet  à  l'Acide  acétique  impur 
obtenu  dans  la  distillation  des  matiè- 
res animales.  (DR..Z.) 

AClDlFÈBJESiSiilsiances).  mik. 
Composés  dans  lesquels  il  entre 
upL  Acide.  Haiiy  s'est  servi  de  cette 
^pithète  pour  qualifier  k  grande  dfi- 
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vision  dans  laquelle  il  a  placé^  toutes 
les  substances  minérales  qui  admet- 
tent, dans  leur  composition,  uneTerre 
ou  un  Alcali ,  et  quelquefois  tous  les 
deux  unis  à  un  Acide.  /^.  Minéralo- 

OIE.  (DR..Z.  ) 

ACroiFIABLES  (Bases),  min.  C'est 
ainsi  que  l'on  nomme  les  substances 
qui ,  par  leur  combinaison  avec  tel  eu 
tel  principe,  acquièrent  les  propriétés 
qui  caractérisent  cette  grande  série  de 
composés  appelés  Acides.  Le  principe 
qui  s'unit  alors  à  ses  bîfises  se  nomme 
par  la  même  raison  jicidifiant.  (dr.  .z.) 

ACIDIFIANTS    Principes).  P^oj, 

ACIDIFIABLES.     *  (DR..Z.) 

*  ACIDITÉ.  Saveur  acide,    roy. 

ACIDOTON.  BOT.  PHAK.  Genre 
établi  par  Brovme  dans  son  Histoire 
naturelle  de  la  Jamaïque  (  p.  355  ) ,  et 
réuni  plus  tard  au  genre  Adelia  de 
Linné.  F',  Ad^lie.  (a.  r.  ) 

♦ACIDULE.  Nom  donné  à  quelques 
Sels  qui  existent  naturellement  à  Vé- 
tat  de  combinaison  avec  un  excès 
d'Acide.  (  dA..z.  ) 

ACIER.  MIN.  Prot(M:arbure  de  Fer. 
(  Thénard.  )  Modification  particulière 
~duFer,  ou  plutôt  sa  combinaison  avec 
le  Carbone  dans  des  proportions  va- 
riables entre  un  et  vingt  niOlièmes . 

On  distingue  deux  espèces  d'Aciers 
factices  ?  T Acier  de  fonte  et  l'Acier  de 
cémentation.  Lé  premier  s'obtient  par 
la  fusion  à  urie  température  extrême- 
ment élevée ,  d'un  mélange  de  co- 
peaux de  Fer  doux  avec  le  Carbonate 
de  Chaux  et  l'Argile  cuite.  La  con- 
version du  Fer  ea  Acier  par  la  cémen- 
tation consiste  à  placer  des  barreaux 
de  Fer  doux ,  de  quelques  lignes'  de 
carré ,  dans  des  creusets  remplis  de  | 
poussière  de  charbon ,  de  manière  que 
les  barreaux  en  soient  enveloppés .  Ou  j 
porte  les  creusets  au  fourneau  oii  l'on  j 
entretient  la  chaleui*  rouge  pendant  j 
douze  à  quinze  heures.  Par  ces  opë- 
rations,  des  molécules  de  Carbone 
pénètrent  les  molécules  de  Fer ,  et  il 
en  résulte  Une  espèce  de  Proto-car- 
bure dé  Fer  au  Acier,  dont  les  pro- 
priétés diffèrent  de  celles  àa  Fer.  il  a 
plus  de  dureté ,  de  ductilité  et  de  fusi- 
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biiitë;  son  çrain  est  (dus  fin ,  plus  ser- 
ré, et  sa  densité  comme  sa  dureté 
peuvent  être  encoi*e  au^enlées  au 
moyen  de  la  trempe ,  qui  n'est  que  la 
brusaue  immersion  d!e  l'Acier  rougi 
dans  l'Eau  fixiide ,  et  le  resserrement 
des  molécules  par  le  passage  subit 
d'une  température  à  une  autre  trè»- 
opposée. 

L'art  de  fabriquer  l'Acier  remonte 
à  lepoque  la  çlus  reculée.,  car  c'est  à 
l'Aaer  que  Ton  fut  redevable  du  ci- 
seau par  lequel  furent  enfantés  les 
chefe-û'œuvre  merveilleux  qui  ont  ré- 
sisté aux  atteintes  du  temps ,  en  échap- 
pant aux  ravfiges  de  la  barbarie  et  des 
révolutions.  C  est  avec  l'Acier  que  l'on 
prépare  les  înstrumens  destinés  à  en- 
tamer les  corps  les  plus  durs ,  à  rece- 
voir le  tranchant  le  plus  acéré ,  à 
obéir  à  la  plus  grande  force  d'élasti- 
cité ,  etc.  L'Acier  est  susceptible  d'un 
poli  qui  le  fait  employer  dans  les  ob- 
jets de  luxe  les  plus  délicats. 

La  nature  a  montré  quelques  mines 
d'un  Acier  qui  surpasse  même  en  pro- 
priétés celui  que  les  hommes  façon- 
nent. Dans  le  nombre  de  ces  Aciers  na- 
tifs on  distingue  celui  récemment  dé- 
couvert à  Bombay  ,  et  qui  a  reçu  le  nom 
de  Wootz  ;  rien  n'égale  la  aureté  de 
ce  Minéral,  dans  lequel  Faraduy  a 
trouvé  sur  46o  grains  o,ooo65  de  Si- 
lice et  0,00 1 5  d'Alumine.  Il  est  à  pré- 
sumer que  dans  l'alliage  ces  deux 
.substances  sont  à  l'état  métallique. 
L'Acier  natif  de  la  Bouiche  en  Au- 
vergne, quoique  trouvé  en  assez 
grandes  masses  (il  y  en  avait  du  poids 
de  plus  de  seize  livres  )  par  Cocq  et 
Monier,  n'a  point  été  employé  comme 
celui  de  Bomhay  à  la  fiaibncation  d'ins» 
trumehs  divers.  (  DR..Z.  ) 

j        ACIER  NATIF.  {Pseudo^rolcani- 
I     que.  )  MIN.  P^,  Fer  iPuoTo-oARBimé 

*  ACILLACAS.  BOT.  phan.  (  Be- 
lon.  )  Syn.  de  Chêne  ,  dans  l'île  de 
Crète.  {  B.  ) 

ACINACÉE.  Acinacea.Tois.Genre 
de  la  divbion  des  Thoraciques  de  Linné 
qui  rentre  dans  l'ordre  des  Acantoptè- 
fygiens,  famille  des  Scombéroïdes  de 
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Guvier,  et  que  nous  avons  établi  dans 
la  relation  a'un  voyage  aux  quatre  îlea 
des  mers  d'Afrique.  Ses  caractères 
consistent  dans  la  forme  oblongue  et 
comprimée  latéralement  d'un  corps 
dout  la  peau  est  dépourvue  d'écaillesi 
dans  un  sillon  longitudinal  régnant 
sur  le  vertex  qui  est  applati  ;  dans  l'i- 
négaUté  des  mâchoires  dont  l'infé- 
rieure est  la  plus  longue ,  dans  l'in- 
sertion, àla  partie  antérieure  du  palais, 
de  cinq  dents  fort  différentes  de  celles 
qui  garnissent  les  mâchoires  sur  un 
rang,  enfin,  dans  les  fausses  nageoirei 
disposées  en  dessus  et  en  dessous ,  sur 
les  espaces  qui  demeurent  entre  la  dor^ 
sale ,  l'anale  et  la  caudale.  Une  seula 
espèce  d'Acinacée  a  été  observée  jus* 
qu'à  ce  jour ,  elle  a  été  omise  dans  les 
ouvrages  d'Histoire  naturelle  publiés 
depuis  que  nous  la  fîmes  connaître. 

AcrNACÂE  BATARDS  ,  uéci/iocea  no- 
tàa,  Bory .  /^.  T.  i.  pi.  4.  f.  a..  Nous  en 
reproduisons  ici  la  figure  (f^.  les  li- 
vraisons de  planches  de  ce  Diction- 
naire).Sa  forme  rappelle  cellede  l'^^o^r 
Beilone,  L.  /^.  Orphie.  Elle  acquiert 
plus  de  deux  pieds  de  longueur.  Sa  cou- 
leur est  triste  et  noirâtre,  avec  des  tein- 
tes bleues  \ersledessus  du  dos  ;  lesc6- 
tés  du  corps  et  delà  tête  sont  grisâtres  ; . 
quelquefois  on  y  voit  des  taches  ar- 

§  entées.  Les  oi>ercules  sont  épineux; 
es  arêtes  intérieures ,  situées  sous  la 
peau,  y  produisent  des  sillons  peu 
sensibles  inclinés  sur  la  ligne  latérale. 
b.  7.  D.  ag^ii.  P...  T.  4.  A.  11.  c... 
bifurquée.  L'Acinacée  bâtarde  habite 
la  haute  mer  Atlantique  entre  les  Tro- 

Eiques  ;  elle  a  des  traits  de  ressem- 
lanceaveclesOrphiesetles  Scombres. 
C'est  un  Poisson  fort  vorace.        (b.) 

*  ACINACIFORME.  bot.  phan. 
C'est-«-dire  en  firme  de  sahre»  Lés 
feuilles  de  certaines  Crassules  et  les 
légames  de  certains  Dolichos  sont  Aci- 
naciibrmes.  F".  Feuilles.       (b.  ) 

♦  ACINAIRE.  Acinaria.  bot. 
crypt.  {Hydrophytesl  )  Genre  établi 
par  Raffinesque,  qu'il  est  nécessaire  de 
mieux  examiner ,  et  dont4es  caracte-^ 
res  consistent ,  selon  ce  naturaliste , 
en  un  thallus  creux  et  articulé ,  polyw 
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morphe,  divisé  en  lanières  étroites  ^ 
planes ,  et  dont  les  nervures  sont  Ion* 
gitudinales.  La  fructification  est  dis- 

S  osée  au-dessous  des  lanières  y  sur 
eux  ou  trois  rangs  longitudinaux,  et 
formée  de  grains  mous,  arrondis,  rou- 
ges, semblables  à  de  petites  gaies.  Il 
en  existe  quatre  espèces  qui  toutes 
croissent  dans  les  eaux  de  diverses 
livières  de  TAmérique  septentrionale. 
Ces  espèces  sont  .* 

AcinaireFlexuettse.  A.flexuosa, 
A  lanières  linéaires,  aiguës,  flexueu-: 
ses ,  ondulées  ,  éparses. 

AciNAiRE  cocciFÈRE.  A.  coccifem, 
A  lanières  linéaires  ,  lancéolées,  épar- 
ses ,  obtuses ,  planes. 

ACINAIRE  A   LARGES  FEUILLES.  A* 

latifolia.  A  souche  dichotome  ;  la- 
nières terminales  ,  étroites  ;  grains 
conglobés  ,  brun-rougeâtre. 

ACINAIRE  A  FEUILLE  DE  SAULE.  A. 

salicifolia.  A  lanières  linéaires ,  ai- 
guës, planes;  grains  terminaux  spi« 
ciformes. 

Raffînesque  regarde  ce  genre  comme 
appartenant  à  la  famille  des  Fucoïdes 
ouFucacées.  Un  nouvel  examen  de  ses 
espèces  semble  nécessaire  ;  car  les  ca- 
ractères de  la  dernière  et  même  de  la 
troisième  paraissent  en  contradiction 
avec  les  caractères  génériques  parrap- 
por t à  la  disposition  de  la  fructification . 

Les  noms  d'AciN AIRE ,  Acinaria  et 
AciNARius  ont  aussi  été  donnés  par 
d'anciens  botanistes ,  et  par  Roussel 
(Flor.  du.Calvad,  )  à  de  véritables  Fu- 
cacées  du  genre  Sargasse,  démembre- 
ment des  Fucus  de  Linné.  P^.  Sar- 
gasse, (b.) 

AGINIER.  BOT.PHAN.  Syn.  d'Au- 
bépine, Cratœgus  Oxyacantha ,  L. 
dans  quelques  parties  de  la  France. 

(B.) 

♦  ACINODENDRUM.  bot.  phan. 
(Pluknet.  )  Syn.de  Mêlas  tome,  (b.) 

*  ACINOPE.  Acinopus,  ins.  Genre 
d'Insectes  de  Tordre  des  Coléoptères. 
Etabli,  récemment  par  Ziégier,  aux 
dépens  des.Harpales.de  Bonelli  «  il 
comprend  quelques  espèces ,  -  parmi 
lesquelles  nous  citerons,  i^  V  Acinopus 
megacephalus  ^  d'IUiger,  qui  est  le 
même  que  lejénéinoides,  de  Dufts* 
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chmid,  ou  le  pasticus,  de  Germar  ;  il 
se  troure  dans  le  midi  de  h  France.  Le 
général  Deîean  (Catal.  des  Coléoptères, 
1821  )  est  le  premier ,  pal-mi  les  Ento- 
mologistes français  j  qui  ait  adopté  ce 
genre ,  dont  nous  ne  connaissons  pas 
encore  les  caractères , et  que  nous  ci  tons 
ici  pour  qu'on  ne  fasse  pas  un  double 
emploi  du  nom  qu'il  a  reçu.   (aud.  ) 

ACINOPHORE.  Acinophora,  bot. 
CRYPT.  (  Lycoperdacées,  )  Ce  genre  a 
été  décrit  par  Ralfinesque  dans  le  Jour- 
nal de  Botanique,  vol.  4.  p.  276.  Il  lui 
donne  le  caractère  suivant  ;  peridium 
stipité,  d'abord  globuleux,  ensuite 
multifidc ,  s'ouvrant  en  plusieurs  val- 
ves et  contenant  des  gongyles  mpux 
acînifonnes.  Il  n'est  pas  probable  que 
ce  que  Ralfinesque  indique  comme  des 
gongyles  soient  réellement  les  graines 
de  ce  Champignon ,  les  graines  de  ces 
Plantes  étant  toujours  aune  extrême 
ténuité,  n  est  plus  probable  que  ce 
sont  des  peridium  secondaires  analo- 
gués  à  ceux  du  genre  Polysaccum  avec, 
reç[uel  le  genre  Acinophora  paraît 
avoir  beaucoup  de  rapport,  mais  dont 
il  diflfère  cependant  par  son  mode  de 
déhiscencé. 

La  seule  espèce ,  décrite  par  Raffi-, 
nesque ,  u^c//i.  aurantiaca,  liabite  les. 
bois  de  la  Pensylvanie  ;  elle  est 
de  couleur  orangée  ;  son  stipe  est 
cylindrique.  Le  péridiupi  s'ouvre  en 
six  valves  >  les  gongyles  ^sont  arrondis 
et  rouges.  (ad.  b.  ) 

ACINOS.  BOT.  PHAN.  /^.   ACYNOS. 

On  a  aussi  donné  ce  nom  au  Clinopode 
vulgaire,  Cllnopodiumpulgare,  (b.) 

*  ACINOTDM.  BOT.  PHAN.  Qua- 
trième section  du  genre  Mathiola  de 
Dé  Caudollè.  /^.  Mathtola.        {b.) 

ACINTLI.  ORN.  r,  Yacacintli. 

}  ACIONE  ou  ACIONA.  moll.  Nom 

donné  par  le  docteur  Leach  (Zool^ 

Miscel.T.  II.  p.  80.)  au  genre  Scalaire 

de  Lamarck.  /^.  Scalaire.        (  f.  ) 

ACIPAQUITLI.POis.  (Hemandez.) 
Syn.  de  la  Scie ,  Squalus  Pristis ,  L. 
sur  les  côtes  du  Mexiqup.         . .(  b.  ) 

ACIPE  ou  ACIPENSÈRE.  pois. 
Syn.  d'Esturgeon.  ^.  ce  mot.      (b.) 
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AClSASn!HERE.JcisiiinfAêfu.  bot: 
FHAN.  Sous  ce  nom ,  Browne  a  décrit 
dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque,  et 
fieuré  t.  3a ,  une  Plante  de  ce  pays  que 
Linné  rapporta  au  genre  Rhexia.  De- 
puis elle  en  a  étë  séparée  et  même  re^ 
Sortëe  dans  une  autre  famiUe,  celle 
es  Salicaires  ,  oii  elle  constitue  na 
genre  caractérisé  par  un  calice  ven- 
tru, cinq  pétales ,  dix  étamines  sagit- 
tées  etyacdlantes  ,  une  capsule  recou- 
verte et  couronnée  par  le  calice  ,  ar- 
rondie >  à  dent  loges  polyspermes. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  ,  uici- 
santhera  quadrata  (  Rhexia  acUcmr 
ihera),  est  une  herbe  élevée  au  plus 
de  quatorze  à  seize  pouces  ;^  de  sa 
tige  ferme  et  carrée  partent ,  vers  le 
sommet,  des. rameaux  nonibreux  à 
feuilles  ovales ,  crénelées  ,  trinervées , 
opposées  par  paires ,  à  Taisselle  des-- 
quellessort  une  fleur  solitaire.  (a*d.  J.} 

ACITLI.  OIS.  (  Hernandez  ) ,  c'est- 
à-dire  ,  Lièvre  d'eau.  Syn.  de  Grèbe 
cornu,  Colymbus  cornutus  ,  Gmel. 
chez  les  Mexicains.  /^.  Grêbe.  (  b.  ) 

ACKERMAUS.    mam.     Syn.    dô 
F',  ce  mot.  (b*  ) 


*ACKSOUM.  BOT.  PHAN.  (  Home- 
man.  )  Syn.  de  Fenouil  dans  le  nord 
de  l'Afrique.  (b.) 

*ACLADIDM.  BOT.  crypt.  {Mucé-- 
dinées.  )  Ce  eenre  •  a  été  établi  par 
Link}  il  luiaonne  le  caractère  sui- 
vant :  filamens  cloisonnés  ,  droits , 
simples  ou  k  rameaux,  fastigiés , 
réunis  en  toùfies  serrées  ;  sporules 
ovales  rassemblées  au  sommet  des  ra- 
meaux. 

Ce  sont  de  ti^ès-rpetites  espèces  dç 
Champignons  qui  croissent  sur  les 
bois  morts  oii  ils  forment  des  ta- 
ches d*un  aspect  pulvérulent.  Link 
en  a  décrit  quatre  espèces  j  il  y  rap- 
porte le  Dematium  heibarum^  Pers.  Ce 
genre  ne  difière  des  Vii'garia  de  Nées, 
qu'eu  ce  que  ces  derniers  sont  plus 
rameux,  et  on^t  leurs  sporules  éparses 
sur  les  sommets  des  rameaux,  et  non 
réunies. en  groupes  serrés  et.distinct8 
comme  dans  les  Acladium.  (  ad.  b.) 

ACLADODE.  Jciadodea,  Rui?; 
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et'Pavcn  ont  décrit  et' figuré  sous 
ccnom(  Prodr.  Flor.  Péruv.  t.  39  J 
une  Plante  de  la  famille  des  Sapindées 
qui  parait  congénère  du  Talisia  d'Au- 
blet.  r.  Ta£I9U.  (  as.  b.  } 

AGLEIDIENS.  mam.  Nom  proposé 
pour  la  seconde  famille  des  Ron- 
geurs, composée  d'Animaux  qui  n'ont 
que  des  ruaimens  de  clavicule  ou  qui 
en  manquent  entièrement»  /^.  RoN- 
OEUBS.  (b.) 

ACMËLLë.  jicmella.  bot.  phan. 
Famille  des  Synantbèrées  de  Ri- 
cbard ,  Corvmbifères  de  Jussieu ,  Syn* 
génésie  Polygamie  superflue  ^  L.  Ce 
genre  ,  ■  étaMi  par  Richard  père  , 
renferme  quelques  espèces  deSpilan-^ 
thés  qui  diflerent  de  ce  genre  par  des 
caractères  fort  tranchés  :  leur  invo- 
lucre  commun  est  simple,  évasé,  for- 
mé d'une  seule  rangée  de  folioles  al- 
longées ;  le  phçrante  est  conique  très- 
allongé,  garni  d'écaillés,  dont  une 
accompagne  la  base  de  chaque  fleur: 
celles-ci  sont  radiées  ;  les  aemi-fleu- 
rons.  de  la  circonférence  sont  femelles 
et  fertiles  ;  le  disque ,  qui  est  très-sail- 
sant  ;  est  garni  de  petits  fleurons  her- 
maphrodites et  fertiles.  Le  fruit  est 
ovoïde  tronqué  et  nu  à  son  sommet, 
—Ce  genre  se  compose  d'environ  six 
espèces  ,1a  plupart  originaires  d'Amé- 
rique. Ce  sont  de  petites  Plantes  her- 
bacées ,  ordinairement  annuelles  > 
portant  desi  feuilles  opposées  ut  des 
calathides  jaunes  solitaires  soutenus 
par  des  pédoncules  axillaires  très- 
longs.  (  A.  R.  ) 

ACNIPE.  Acnlda,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Atriplicées}, 
Dioécie  Pentandrie ,  L. ,  dont  les  deux 
espèces  connues ,  toutes  deux  herba- 
cées et. à  fleurs  disposées  en  srappes 
axillaires ,  habitent  ensemble  les  ma- 
rais salés  de  la  Virginie.  Voisines  de 
FEpinard,  les  Acn ides .  sont  comme 
lui  dioïque.  Leurs  fleurs  mâles  ont 
un  calice  à  cinq  divisions  profon- 
des ,  du  fond  duquel*  s*felèvent  les  cinq 
étamines  :  celui  des  fleurs  femelles  est 
divisé  en  deux  parties  seulement ,  et 
de  glus  entouré  d'un  involucre  à  plu- 
sieurs fplioles;  l'ovaire,  surmonté* de 
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trois ,  qoelqufifois  de  <|uatre  ou  cinq 
stigmates  sessiles ,  deyient  lu^  akène 
RDgideux  cfue  recouvre  le  calièe  char- 
uu  et  persistant.  (▲.!}.}.) 

*AGO.  POIS.  Syn.  de  Sardine  dans 
quelques  parties  de  l'Italie  septentrion 
nale.  (b.  ) 

*  ACOALT.  REPT.  OPH.  Serpent  peu 
connu,  habitant  les  marais  des  régions 
tempérées  de  l'Inde.  Il  n'est  pas  veni- 
meux. Ses  couleurs  sont  le  bleu  et  le 
noir  avec  un  peu  de  jaune  vers  la  tête. 

(B.) 

♦ACOCOLIN.  OIS.  Nom  sous  lequel 
Lachesnaye  des  Bois  a  confondu  deux 
Oiseaux  du  Mexique ,  dont  le  premier 
est  certainement  un  Pic ,  et  le  second 
peut-être  une  autre  espèce  du  même 
eenre,  encore  que  Klein  en  ait  fait  un 
Lanier.  (  B.  ) 

ACOHO.  OIS.  Dénomination  de  la 
volaille  à  Madagascar,  selon  Flacourt. 
On  V  nomme  le  Coq  Acoho-lahé  et  la 
Poule  jicoho^ifQue,  Ces  Coqs  et  ces 
Poules  sont  de  races  fort  variées,  dont 
les  unes  comparables  à  celles  qui  sont 
le  plus  communes  en  France ,  et  les 
autres  si  petites  que  leurs  œufs  ne 
sont  pas  {uus  gros  que  cew^  de  nos 
Pigeons.  (b.  ) 

*ACOHO-LAHÉ-HALE.  ois.  Es- 
pèce de  Faisan  de  Madagascar ,  que 
Flacourt  dit  ressembler  absolument 
à  celui  d'Europe  ;  mais  il  dit  ailleurs 
qu'il  a  le  bec  long  et  crochu.    (  b.  ) 

ACOLALATJ.  ins.  (Flacourt.  )Écrit, 
par  quelques-uns  ,  Acolalen^  Aco- 
ialon  ou  Acolalaan,  Syn.  de  Blatte,  à 
Madagascar ,  et  même  de  l'espèce  que 
Linné  a  nommée  Americana,  qui  s  est 
naturalisée  dans  tous  les  pays  chauds 
où  les  Européens  ont  pénétré  par  mer 
avec  des  denrées  d'Amérique.  F'qy, 
Blatte.  (b.) 

ACOLCHI.  OIS.  Nom  formé  far 
contraction  ou  plutôt  par  corruption 
à'Acolchichi.  K,  ce  mot.  (  b.  ) 

ACOLCHICHI.  OIS.  Nom  de  deux 
Oiseaux  du  Mexique, dont  l'un,  men- 
lionne  par  Hemandez,  estle  Comman» 
deur,  Oriolus pàceniceui ,  h,,  etVau* 
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tre  un  Troupiale ,  Jderus  mexicanuê 
de  Brisson.  (  b.  ) 

ACOLI.  OIS.  Nom  donné  par  Le 
Vaillant  (Ois.  d'Afrique ,  n°  3i  )  à  une 
Soubuse ,  FtUco  Acoli  de  Latham. 

(B.) 

ACOLIN.  OIS.  Appelé  aussi  CailU 
aquatique  par  Hemandez,  est  une 
espèce  peu  connue  de  Râle ,  qui  pa- 
raît propre  au  grand  lac  de  Mexico. 

(B.) 

*ACOLIDM.  BOT.  CRYPT.  {Licàens.) 
Nom  donné  par  Achar  à  une  sec- 
tion du  genre  Calicium ,  qui  renferme 
les  espèces  à  scutelles  sessiles.  /^.  Ca* 
LiciUH.  (ad.  B.) 

*  AGOLLE.  L'un  des  alimens  des 
Brésiliens ,  au  temps  dePison.  Il  con* 
sistait  dans  de  la  farine  de  Maïs  mêlée 
de  chocolat.  F".  Gorio.  (  b.  ) 

AGOMAT.  BOT.  PHAN.    /^.  HOMA- 

LIUM.  On  a  donné  vulgairement  le 
même  nom  à  divers  autres  Arbres.        j 

AcoMAT  A  ciâOCBEs  est  THeister ,  k 
la  Martinique. 

AcoMAT  BLANC  est  le  Syplochos, 
dans  les  Antilles. 

AcoMAT  VIOLET  est  l'Elastaphyl- 
lumyàSt.-Domiugue.  F",  ces  mots. (B.} 

ACON  A  ou  BOIS  CAMBOYE.  bot. 
PHAN.  Noms  donnés  aux  Antilles  par 
les  Caraïbes  ou  par  les  Créoles  au 
Myrthus  Gregii ^  Swartz.  (  b.  ) 

*ACONDRE.  BOT.  PHAN.  Vari^téde 
Bananier  qui  croît  à  Madagascar,  et 
dont ,  selon  Flacourt ,  le  fruit  est  ex- 
trêmement petit.  (  B.  ) 

ACONIT.  ^co/ïto;iï,  L.  bot.  phan. 
Renonculacées  de  Jussieu,  Polyan- 
drie Trigynie ,  L.  Le  genre  Aconit 
oflEre  un  calice  pétaloïde  K>rmé  de  cinq 
sépales  irrégoliers;  le  sépale  supé- 
rieur estplus  erand ,  convexe ,  creux, 
ayant  tantôt  la  forme  d'un  casque , 
tantôt  celle  d'un  capuchon  ;  les  deux 
inférieurs  sont  les  plus  petits  ;  ils  sont 
planes,  ainsi  que  les  deux  moyens. 
LA  corolle  se  compose  de  deux  péta- 
les irréguliers ,  dressés  et  renfermés 
sous  le  sépale  supérieur;  ils  sont  lon- 
guement onguiculés  et  canaliculés  à 
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leur  Jbase.  formant  fupérieuremenl 
fine  sorte  ae  petit  capuchon  à  sommet 
obtus,  recourbé,  contenant  une 
grosse  glande  dans  son  intérieur; 
Pouvertui'e  de  ce  capuchon  se  pro- 
longe antérieurement  en  une  lan- 
guette allongée  ,  obtuse ,  légèrement 
émarginée.  Les  étamines ,  dont  le 
nombre  varie  de  trente  à  quarante, 
ont  les  filamens  planes  et  élargis  à  la 
partie  inférieure.  On  trouve  au  cen- 
tre de  la  fleur  trois  ou  cina  pistils  fu- 
siformes ,  terminés  en  pomte  k  leur 
sommet  ;  ils  se  changent  en  autant  de 
capsules  allongées ,  libres ,  c;f  lindri- 
ques,un  peu  divergentes,  termmées  en 
pointe  oblique ,  à  une  seule  loge  qui 
renferme  un  assez  grand  nombre  de 
graines  disposées  sur  deux  rangs  lon- 
gitudinaux du  côté  interne  :  ces  cap- 
sules s'ouvrent  par  toute  la  longueur 
d'une  suture  longitudinale  qui  règne 
sur  leur  côté  interne.  — Les  Aconits 
sont  des  Plantes  herbacées ,  à  racines 
vivaces ,  ordinairement  tubéreuses  et 
lasciculées  ;  leurs  feuilles  sont  alter- 
nes ,  découpées  en  lobes  digités  ;  leurs 
fleurs  sont  bleues  ou  jaunes ,  dispo- 
sées en  panicule.  —  Sur  les  vingt-huit 
à  trente  espèces  de  ce  genre  que  Ton 
connaît  9  environ  onze  croissent  en 
Europe ,  onze  en  Sibérie ,  une  au  Ja- 
pon ,  une  dans  TAmérique  du  nord , 
une  est  commune  à  la  Sibérie  et  àTA- 
mërique  septentrionale;  Thabitation 
des  autres  est  moins  certaine. 

On  a  réparti  les  espèces  du  genre 
Aconit  en  quatre  sections  : 

I.  ANmoRA.  Fleurs  jaunes ,  sépale 
supérieur  en  casque  convexe ,  feuules 
divisées  en  lobes  linéaires  ^  capsules 
au  nombre  de  cinq. 

n.  LYoocTONUM.  Fleurs  jaunes 
très-rarement  bleues,  sépale  supé- 
rieur en  capuchon  conique  obtus , 
feuilles  en  lobes  cunéiformes ,  capsu- 
les au  nombre  de  trois. 

m.  NAFELiiVs.  Fleui*3  blcues  ou 
blanches ,  sépale  supérieur  en  casque 
convexe ,  feuilles  en  lobes  linéaires , 
capsules  au  nombre  de  trois. 

lY.  CAMMARUM.  Flcurs  bleues  ou 

I     blanches,  sépale  supérieur  en  forme 

â«  capuchon  obtus ,  feuilles  décou-^ 

VOKB  X. 


pées  en  lobes  cunéiformes ,  capsules 
au  nombre  de  cinq. 

Les  Aconits  sont  en  général  des 
Végétaux  très-vénéneux,  qui  doivent 
être  rangés  au  nombre  des  poisons 
acres.  Leurs  propriétés  délétères  exis- 
tent surtout  dans  la  racine  et  lesfeuil» 
les  des  espèces  qui  appartiennent  à  k 
section  des  Napels,  et  particulièrement 
dans  rAconit  Napel,  Aconitum  N(k- 
pellus,  Jj.  Cependant  plusieurs  au- 
teurs ont  recommandé  l'emploi  de 
l'extrait  de  Napel ,  comme  un  remède 
très-efficace  dans  certaines  affections 
chroniques ,  telles  que  le  rhumatisme, 
la  goutte ,  les  maladies  delà  peau ,  la 
8yi>hilis ,  etc.  Le  professeur  Fouquier, 
qui  a  soumis  ce  médicament  a  im 
grand  nombre  d'essais ,  ne  lui  a  ro- 
connu  pour  effet  constant  que  l'action 
qu'il  exerce  sur  l'appareil  urinaire  ^ 
dont  il  active  les  fonctions.  Il  est  donc 
simplement  diurétique;  et,  sous  ce 
rapport ,  son  emploi  a  souvent  été  très- 
utile  dans  les  hydropisies  anciennes 
et  rebelles.  La  dose  de  l'extrait  d'Aco- 
nit est  d'un  à  vingt  grains  donnés  gra- 
duellement. (  A.  R.  ) 

ACONTAONIA.  bot.  ïhan.  Sm 
d'Agati,  j^scAynomenCf  chez  les  Ca- 
raïbes, (b.) 

♦ACONTIA.  BOT.  CRYTT.  {Cham- 
pignons, )  Hill  (  Hist,  of  Plant,  )  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  renfermant 
les  espèces  stipitées ,  du  genre  Hydr- 
nunty  de  Linné.  Aaanson  avait  déji 
distingué  ce  genre ,  sous  le  nom  de 
Bidona.  V,  Htdnum.  (ad.  b.  ) 

ACONTMS.  REPT.  OPH.  Genre  éta- 
bli  parCuvier,  aux  dépens  du  genre 
Orvet,  /^.  ce  mot,  et  que  composent 
de  petites  espèces  de  Serpens  entière- 
ment dépourvus  de  sternum ,  de  ves- 
tiges d'épaules  et  de  bassin;  leurs 
côtes  antérieures  se  réunissent  l'une  à 
l'autre  sous  le  tronc ,  par  des  prolon- 
gemens  cartilagineux  ;  ils  n'ont  qu'un 
poumon  médiocre  et  un  très-petit, 
leurs  dents  sont  faibles  et  coniques  ; 
on  les  reconnaît  aisément  à  leur  mu- 
seau ,  comme  enfermé  dans  une  sorte 
de  masque.  Les  espèces  les  mieux 
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bre  de  deux. 

L*AvjsuGi;By  AcoTttias  cœcm,  de 
Cuvier,  qui  est  un  petit  Serpent  de 
l'Orient,  entièrement  privé  de  la  vue. 

La  Peintaiïe,  jiconthlas  Meleagris, 
Cuvier.  Anguis  MeleagriSy  L.  Encyc. 
Serp.  pi.  3o.  f.  i.  d  après  Scba.  Ser- 
pent de  la  Guyane ,  que  quelques  au- 
teurs disent  aussi  se  trouver  dan» 
rinde.  U  a  cent  soixante-cinq  rangs 
d'dcailles  sOus  le  corps ,  et  trente-deux 
sous  la  queue;  sa  couleur  est  verdâtre 
en  dessus ,  avec  huit  rangées  longitu-' 
dinales  de  points  noirs  et  bruns.  — 
Daudin  a  fait  mal  à  propos  un  Ërii: 
de  ce  Serpent,  puisque  ses  écailles  in- 
férieures ne  sont  pas  plus  grandes  que 
les  autres. 

Le  nom  d'AcONTiAS  avait  été  donné 
par  les  Grecs  à  un  Serpent  fabuleux, 
qu'on  supposait  s'élancer  comme  un 
trait  contre  les  passons.  Daudin  l'a 
aussi  appliqué  à  une  espèce  de  Vipère- 
/^.  ce  mot.  (b.) 

*  AGOPA.  BOT.  vUhii,  Nom  ancien 
du  Meniantkes  trifoliata,  L.  P^m  Mi- 

NIANTHE.  (b.) 

AÇOPIS  ov  ACOPOS.  MïN.  Pierre 
précieuse  qui,  selon  Pline ,  était  trans-' 
pareiite  comme  du  verre ,  avec  des 
tachés  couleurd'or,  et  des  trous  commô 
la  pierre  ponce  5  on  lui  attribuait  dc3 
vertus  médicale^  ;  nous  ne  pouvons  la 
rapporter  à  aucune  substance  con- 
nue.      '      •  (b.) 

*ACOPON.  BOT.  PHAN.CDioscoride.) 
Syn.  d'Anag^Tis.  (b.) 

*ACOPUS.  BOT.  x^ViTirt.  {Cham- 
pignons. )  îlëm  donné  par  t'riesi  à  une 
section  du  genre  Pôlyporé ,  caracté- 
risée par  îabsenû^  do. «tipe.  ^,  POLY- 

PORE.  '  ^    '     '       '     .   '    (a^'  ^0 

AGORE.  JcomSy  L.bot.'phan. 
Aroïdées  de  Jussieu  ,  Hexandrie 
Monogynie,  L.'Cè  g^lire,  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  rapporté  à  la  fa- 
mille des  Joncs  ,  noua  paraît  devoir 
être  définitivement  ï'angé  dans  x;elle 
des  Aroïdées,  soit  à  cause  de  son  port, 
soit  à  causé  de  ses  caractères  :  son  ca-* 
lice  est  globtiletix*,  à  six  divisions  pro-» 
fondes  et  persistantes;  les  étamines 
sont  au  uomhro  de  sue ,  à  pea  \fsèa  de 


la  tongoeiii' du  calice,  opposées  à  ses 
division3  ;  l'ovaire  est  globuleux ,  4 
trois  loges,  renfermant  plusieurs  grai- 
nes $  je  stigmate  est  sessUe  5  le  fruit  esfc 
une  capsule  triangulaire  ou  globu- 
leuse, entourée  et  recouverte  en  par- 
tie par  le  calice. — Ses  fleurs  sont  her- 
maphrodites ,  disposées  en  une  sorte 
d'épi  serré ,  qui  naît  du  milieu  de  la 
tige. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  es- 
pèces /  F^co/ï/^  Calamus\  L.  beau- 
cdup  plus  grand  dans  toutes  ses 
parties ,  dont  la  tige  est  plane ,  folia- 
cée et  très-longue  au-dessus  de  Tépi 
de  fleurs.  H  croît  en  Normandie ,  en 
Bretagne ,  en  Alsace ,  en  Belgique ,  en 
Prusse,  dans  Tlnde  ,  au  Japon ,  etc. 
C'est  sa  racine  que  l'on  trouve  main- 
tenant répandue  dans  le  commerce  , 
sous  le  nom  de  Calnmm  aivmaticus. 
Elle  est  odorante  et  stimulante  ;  ôp  la 
mêle  à  J^eaU-de^vie  de  grain ,  connue 
sous  le  nom  d'eàii-de-vie  de  Dàntzîck, 
c'est  elle  ^ùi  donne  à  celle-ci  le  goût 
aromatique  qui  la  distingue  ;  elle  se 
mange  aussi  confite,  ^t  l'Ondatra  s^en 
nourrît ,  dans  le  nord  de  l'Amérique. 

L'autre  espèce  est  VAcorus  grand- 
/z^z^<$,  dont  les  feuilles  sont  très-étroites, 
la  tige  et  l'épi  plus  petits.  Il  est  origi- 
naire de  la  Chine.  Son  fruit  est  globu- 
leux et  légèrement  charnu.  (  a.  k.  ) 

AGORE  l'Alix,  nom  donné  à  une 
espèce  d'Ixis,  Iris  Peudo^Aconi$ ,  L. 
/^.  Iris.  (a.  r.) 

AÇORES.  Nom  portugais  de  TE- 
pervier  que,  sur  la  foi  du  compila- 
teur Prévost ,  dans  son  Histoire  géné- 
rale des  Voyages,  on  croit  avoir  existé 
en  si  grand  nombre  dans  les  îles  Aço- 
res  ,  quand  on  en  fit  la  découverte , 
que  celles-ci  en  retinrent  le  nom.  Nous 
trouvons  que  ces  îles  s'appelèrent, 
dans  l'origine  et  pendant  long-temps , 
îles  Flamandes,  Le  nom  d  Adores, 
dont  on  a  fait  Açores ,  est  postérieur  j 
il  est  probablement  venu  des  côtes 
Açores,  c'est-à-dire, en  terme  de  mer, 
coupées  à  pic,  qui  circonscrivent  la 
plupart  des  îles  de  cet  archipel ,  où 
nous  n'avons  pas  vu  plu3  d'Epervic^rs 
que  partout  aillaurs»  (b  .  ) 
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•ACORYNE,  Acotynn»,  m». 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  et 
de  la  section  des  Tétramères ,  établi 
par  Deiean  (Catalog.  de  Coléoptères. 
1821).  il  avoisine  les  genres  Calandre 
et  Cosson  de  Fabricius.  Du  reste , 
nous  ne  connaissons  pas  encore  les 
caractères  qu'il  lui  assigne^  L'auteur 
en  possède  deux  espèces  ;  Tune,  qu'il 
nomm&Acorynus  'strlatus^  se  trouve  à 
Cayenne;  l'autre,  VAcorjnus  morbillo' 
sus,  est  originaire  du  Brésil,   (attd.) 

ACOSTA.  30X1  PHAN,  Ce  genre, 
établi  par  Kuii  etl^ayon  et  ligure  ,  t. 
6.  de  la  FI.  Péniv.  ctT.  i.  du  Pro- 
drome, paraîtrait  devoir  être  rap-» 
porté  au  MoutaLea  d'Aublet ,  P^qy. 
ce  mot,  auquel  il  ressemble  par  le 
port,  l'insertion  des  parties  et  Ta  plu- 
part des  caractères.  Il  en  dififère  ce- 
pendant t)ar  le  tttbe  de  sa  corolle  fen- 
da  jusqa  à'  Ui  base ,  par  sa  bstie  qui , 
auJieu  de  trois  loges  et  trois  graines , 
en  présente  cinq ,  jç^enfintpajc  soq  fikt 
(nectaire  de  Kuiz  et  PavQn  )^  dont  la 
bord  porte  une  anthère  unique  à  huit 
ondulation^ ,  taiidis  qUe  celui  du 
Moutabea ,  pétalbïde  de  même ,  et  in- 
séré sur  le  tube,  de  la  corolle ,  pré- 
sente sur  son  bord  cinq  dents ,  et  à 
l'extrëmité^de  chacune  d'elles  une  an- 
thère. Ce  filet  es^'il  un  connectif ,  et 
Tanthère  unique. dans  les  deux  fleurs 
est-«lle  à  huit  loges  dans  la  première , 
à  cinq  dans  la  se<y)nde?Quoi  qu'il  en 
soit,  la  jlace  de  ces  deux  genres,  soit 
unis,  soit  séparé^,  reste  encore  in<* 
certaines  ' 

Loureiro  a  nommé  aussi  Aco^ta  un 
Arbrisseau  de  la  Cocbinchine  qui  sem- 
ble congénère  du  Vaccinium ,  dont 
il  ne  diSere  que  par  une  cinquième 
partie  ^ioutée  à  sa  fructification,  et 
par  ses  leuilles  opposées. 

Sous  le  nom  d  u^co5/a, enfin,  Adan^ 
son,  et  après  luiScopoli ,  font,  du 
CeiUaurea  spinosa  de  Linné ,  un 
^e&re  dont  le  caractère  est  l'absence 
aaigrette.  (a.  d.  1.) 

*  ACOTOTLOQUICHITL.  ois. 
(Hernandez.  )  Espèce  de  petit  Oiseau 
du  Mexique,  qui  habite  les  roseaux,  à 
un  chant  désagréable ,  des  çotdeurs 
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tristes^  la  laîlle  du  Moîncun,  cl  le  bec 
noir  ;  il  est  impossible  de  déterminer 
sur  de  tels  rcnseignemens  à  quel 
genre  il  appartient.  (  b«  ) 

ACOTYLÉDONES.  bot.'  On  don* 
ne  actuellement  ce  nom  ,  dans  la 
méthode  naturelle,  à  Tune  des  troid 
grandes  divisions  du  règne  vétéeal  qui 
renferme  les  Plantes  dont  Tembryon 
est  dépourvu  de  cotylédons.  —'On 
sait  que  c'est  à  Jussieu  qu'est  duo 
^  cette  première  division  des  Vétégaux 
*  fondée  sur  l'absence ,  la  présence  et 
le  nombre  des  cotylédons  ;  mais  au»* 
tant  la  distinction  des  Monocotylédo*» 
nés  et  des  Dicotylédones  est  en  gêné* 
rai  tranchée ,  autant  la  limite ,  entre 
les  Monocotylédones  et  les  Acotylé* 
doncs,cst  dimcile  à  déterminer;  ainsi, 
sans  parler  de  la  famille  des  Nayades 
que%Iussieu  avait  d'abord  rangée  par» 
mi  les  Acotylédones  ,  et  dont  presque 
tous  les  genres  ont  été  réunis  depuis , 
soit  par  Jussieu  lui-même ,  soit  par 
d'autres  botanistes,  à  des  familles  Mo* 
nocotylédones  ou  Dicotylédones ,  il 
reste  encore  plusieurs  lamilles  très» 
naturelles  sur  la  position  desquellea 
les  botanistes ,  qui  se  sont  le  plus  occu* 
pés  des  familles  naturelles ,  ne  sont 
pas  d'accord  $  telles  sont  les  Fougè- 
res ,  les  Lycopodiacées ,  les  Marsiléa- 
cées ,  les  Equisetacées  et  les  Characées 
que  Jussieu  et  Richard  laissent  par- 
mi les  Acotylédones  ,  tandis  que  De 
Candolle  et  Brown  les  placent  parmi 
les  Monocotylédones ,  en  en  faisant 
une  diasse  a  part  sous  le  nom  de 
Monocotylédones  Cryptogames»  Ces 
Plantes  réunissent  en  ef&t  quelques- 
uns  des  caractères  des  vraies  Acotylé- 
dones à  plusieurs  de  ceux  des  Mono- 
cotylédones ,  et  leur  germination , 
dimcile  à  observer,  est  trop  différente 
de  celle  de  tous  les  autres  Végétaux , 
pour. qu'on  puisse  les  rapporter  avec 
certitude  à  1  une  ou  à  l'autre  de  ces 
divisions 5  ainsi,  les  organes  qu'on  a 
considérés  comme  des  cotylédons  , 
dans  les  Fougères^  les  Lycojpodes. 
et  les  Marsiléacées ,  les  seules  Plantes 
de  cette  classe  dont  on  ait  observé  la 
germination  ,  paraissent  différer  es- 
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sentièllement  des  vrais  cotylëdon», 
en  ce  qu'ils  semblent  ne  pas*^ préexis- 
ter à  la  germination  ,  mais  se  déve- 
lopper seulement  pendant  qu'elle  a 
lieu  :  cette  observation  s'applique 
surtout  à  la  germination  des  r  ougè- 
res,  car  celle  du  Salvinia ,  décrite  par 
Vaucber ,  et  surtout  celle  de  la  Pilu- 
laire  ,  oflfrent  une  analogie  beaucoup 
plus  marquée  avec  celle  des  Plantes 
Monocotylédones  ;  tandis  que  celle 
des  Lycopodes,  figurée  par  Salisbury, 
ressemble  davantage  à  celle  des  Di- 
cotylédones. —  La  petitesse  de  ces 
graines  ne  permettant  pas  d'observer 
la  structure  de  Tembryon  avant  son 
développement,  on  ne  peut  pas  en- 
core résoudre  la  question ,  et  savoir 
si  ce  sont  de  vrais  cotylédons;  ce  n'est 
que  par  des  obsei'vations  nombreuses 
sur  les  genres  les  plus  dijBfércns  de  ces 
familles  qu'on  pourra  parvenir  à 
éclaircir  ce  point  embarrassant  de 
physiologie  végétale.  —  De  Candolle 
et  Robert  Brow^n  ,  fondant  également 
les  trois  grandes  divisions  du  règne 
végétal  sur  la  structure  interne  des 
Plantes  et  sur  le  mode  de  développe- 
ment de  l'embryon  ,  ont  placé  ces 
familles  parmi  les  Monocot^lédones  , 
parce  que  leurs  tiges  sont  pourvues  de 
vaisseaux  comme  toutes  les  Plantes 
Cotylédonées  ,  tandis  qu'ils  n'ont  re- 

fardé  comme  Acotylédones  que  les 
lantes  composées  uniquement  dé 
tissu  cellulaire  sans  vaisseaux.  — 
Quelques  auteurs  ont  même  cru  re- 
trouver ,  dans  ces  dernières  Plantes  , 
des  cotylédons;  ainsi,  on  a  indiqué 
les  filamens  rameux  et  articidés  qui  se 
voient  à  la  base  des  mousses ,  au  mo- 
ment de  leur  germination,  comme  ana- 
logues aux  cotylédons  ;  mais  on  doit 
convenir  que  la  structure  ,  la  position 
et  le  développement  de  ces  nlamens 
sont  trop  differens  de  ceux  des  cotylé- 
dons ,  pour  qu'on  puisse  les  comparer 
à  ces  organes.  Enfin,  quelques  au- 
teurs ont  prétendu  distinguer,  jusque 
dans  les  Champignons ,  des  cotylé- 
dons ,  une  radicule  et  uneplumule; 
^  ainsi ,  Ehrenberg  décrit  les  graines 
de  cesYégëtaux  comme  des  embryons 
nus,  tantôt  acotylédons  exorrhizes, 
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tantôt  monoootylédons  endorrfaizes. 
U  est  facile  de  voir,  d'après  ses  pro- 
pres figures  ,  coml3ien  ces  analogies 
sont  fausses,  et  de  s'assurer  qu'il 
n'existe  rien  dans  ces  Plantes  qu'on 
puisse  comparer  à  des  cotylédons,  à 
une  radicule  ou  à  une  plumule. 

La  germination  de  ces  Végétaux , 
celle  des  Algues  et  de  quelques-unes 
des  Plantes  confondues  sous  le  nom 
de  Gonfervcs  ,  paraît  n'être,  en  eflfet , 
qu'un  simple  allongement  des  graines 
ou  sporules  qui  a  lieu  tantôt  sur  un 
seul  point ,  tantôt  sur  deux  points  op- 
posés. Les  filamens  ainsi  développés 
sont  quelquefois  simples;  le  plus  sou- 
vent ils  se  ramifient.  Dans  les  Confer- 
ves ,  ils  l'estent  libres  et  distincts  ; 
dans  les  Champignons,  ils  s'entrecroi- 
sent et  forment  une  sorte  de  thallusou 
de  membrane ,  sur  laquelle  pousse  le 
Champignon  lui-même,  et  de  laquelle 
naissent  en-dessous  les  racines. 

On  voit,  par  cet  exposé,  combien  ce 
développement  difi'ère  de  celui  des  au- 
tres Végétaux  ,et  combien  il  seraitd  iffici- 
le  de  rapp<Jrter  ce  mode  de  germination 
à  celui  des  Plantes  Monocotylédones 
ou  Dicotylédones;  mais  quelle  que  soit 
l'opinion  qu'on  adopte  sur  ces  divers 
modes  de  germination ,  on  doit  con- 
venir que  les  caractères  qu'ils  four- 
nissent permettent  de  diviser  la  Gryp- 
togamiedeLinnéen  trois  classes  très- 
naturelles  ,  dans  lesquelles  les  carac- 
tères ,  tirés  de  la  structure  de  la  Plan- 
te ,  sont  parfaitement  d'accord  avec 
les  caractères  tirés  du  mode  de  germi- 
nation. 

Dans  la  i^**  classe ,  les  graines  se 
développent  irrégulièrement  par  un 
ou  plusieurs  points  de  leur  surface , 
sans  produire  de  plumule  et  de  radi- 
cule aistinctes.  —  La  Plante  est  entiè- 
rement composée  de  tissu  cellulaire 
ou  de  filamens  tubuleux  entrecroisés  ; 
elle  ne  présente  jamais  de  feuilles  ; 
tous  cesv égétaux  paraissent  entière- 
ment dépourvus  d'organes  sexuels. 
Cette  classe  renferme  sept  familles, 
dont  plusieurs  sont  probablement  en« 
core  susceptibles  de  divisions  :  les 
Conferv€S,les  Algues,  les  Hypoxylées, 
les  Urédinées,  les  Mucédinée^,  lesZ^co- 
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perdacées,  les  Champtgnons  ei\e& Li- 
chens. 

Dans  la  u^  classe ,  les  graines  se 
développent  par  un  ou  deux  points  de 
leur  surface ,  et  produisent  toujours 
uneplumule  et  une  ou  plusleuis  ra- 
dicules î  on  n'y  distingue  pas  de  co- 
tylédons. La  Plante  est  entièrement 
composée  de  tissu  cellulaire ,  et  pré- 
sente des  appendices  foliacés.  Mal- 
gré les  recherches  de  plusieurs  ob- 
sei*vateurs  célèbres,  il  reste  encore 
beaucoup  de  doute  sur  Texistence  et 
la  structure  des  organes  sexuels  de 
ces  Végétaux;  c*est  k  cette  classe  qu'ap- 
partiennent les  deux  familles  des 
Mousses  et  des  Hépatiques. 

Dans  la  iii^  classe ,  l'embryon  offre 
dans  son  développement  un  appen- 
dice  latéral  qui  présente  une  grande 
analogie  avec  un  cotylédon  ;  il  y  a 
une  plumule  et  une  radicule  dis- 
tinctes; la  tige  est  pourvue  de  vais- 
seaux et  de  feuilles.  —  L'existence  des 
organes  mâles  et  femelles  paraît  bien 
prouvée  dans  quelques-unes  des  famil- 
les qu'elle  renferme ,  et  particulière- 
ment dans  celle  desMarsiieacées.  Dans 
d'autres  familles ,  au  contraire ,  telles 
aue  celle  des  Fougères,  on  n'a  pu  rien 
ûécouvrir  d'analogue  à  ces  organes  , 
quoique  les  rapports  intimes  ,  qui 
unissent  ces  dinérens  ordres ,  ne  per- 
mettent presque  pas  de  douter  de  leur 
existence.  Les  cinq  familles  ,  qui  ap- 
paitiennent  à  cette  classe ,  sont  :  les 
Ckaracées ,  les  Equisétacées  ,  les  T^ow- 
gères^les lyycojyodes ,  les  Marsiléacées, 
F,  les  noms  de  toutes  ces  familles. 

(  AD.  B.  ) 

ACOUCHI  ov  AKOUCHY.  mam. 
Espèce  de  Gabiai.  F",  ce  mot.      (b.  ) 

ACOUCI.  BOT.  Espèce  d'Apocyn. 
^.  ce  mot.  (;b-  ) 

ACOUGOUHUE.  bot.  3?han.  Syn., 
de  Café  occidental ,  chez  les  Caraï- 
bes. ;^.  Café,  (b.  ) 

ACODLEROU.  bot.  phan.  Syn: 
de  Cacte ,  chea  les  Caraïbes  ?     (  B.  ) 

ACOULÏARA3HNE.  bot.  phan. 
Syn.  d'Euphorbe  en  tête ,  Euphorhia 
capitata  de  Lamarck,  chez  les  Ara- 
l>e5.  (  B.  ) 
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ACOUPA.  POIS.  EsptodeCheïlo- 
diptère  de  Lacépède.  /^.  Cheiixîdip- 
tèjtE.  (b.  ) 

ACOURILLT.  BOT.  phan.  Syn.  de 
Tamonnëc  lapulacée ,  chez  les  Ca- 
raïbes. /^.  Tamonnée.  (a.  r.  ) 

ACOUROA  ou  ACUROA.  bot. 
PHAN.  Aublct  nomme  ainsi  un  Arbre 
de  la  Guyane  ,  de  1 5  pieds  environ ,  à 
feuilles  composées ,  dont  les  folioles 
alternes  sont  terminées  par  une  im- 
paire, à  fleurs  disposées  en  grappes 
terminales ,  dont  le  calice  est  à  Cinq 
dents  petites  et  inégales ,  la  corolle 
papilionacée  avec  une  carène  bipélale, 
les  étamines  au  nombre  de  dix  et  dia- 
delphes ,  le  légume  arrondi ,  convexe 
et  concave  en  sens  opposes ,  indéhis- 
cent, contenant  une  seule  loge  mo~ 
nosperme.  Les  caractères  de  ce  genre 
étuaiés  d'une  manière  insuffisante ,  et 
les  rapports  marqués  qu'il  a  par  son 
port  et  son  fruit  avec  les  genres  voi- 
sins Ecastaphyllum  et  Iterocarpus  , 
font  douter  qu'il  doive  être  conservé. 
C'est  le  Drakenstenia  de  Necker.  — 
^.  Aublet ,  pi.  de  la  Guyane  ,  FI. 

201.  (  A.  R.  ) 

AGOUTI.  MAM.  r.  Cabiai. 

*  ACRE.  Saveur  cruelle  qui , 
plus  violente  que  la  saveur  acerbe , 
semble  menacer  de  destruction  l'or- 
gane du  goût ,  quand  cet  organe  l'é- 
prouve. La  Renoncule  appelée  acre 
par  excellence,  Ranunculus  acrls,  L., 
la  racine  d'Arum  tacheté ,  Arum  ma- 
culatum,  L.,  en  donnent  l'idée,  lors- 
qu'on les  mâche.  Elle  indique  tou- 
jours des  Plantes  vénéneuses.   (  b.  ) 

*ACREDULA.  OIS.  Nom  donné  par 
divers  auteurs  à  des  Oiseaux  très-dis- 
semblables ,  tels  que  le  Rossignol ,  la 
Foulque  et  la  Chouette.  (  b.  ) 

AGRÉE.  Acrea.  ins.  Genre  de  Pa- 
pillons ,  dans  Fabricius.  V,  Hélico- 

NIEN.  (AU0.) 

*  AGREMONIUM.    bot.    crypt. 
(  Champignons,  )    Genre  établi    pai 
Link,  qui  lui  a  donné  le  caractère  sui-- 
vaut:  fUamens  cloisonnes  ,  rampans  , 
rameur  et  entrecroisés  ;  sporules  so- 
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litaircs  à  rertr^inîtë  des  rameat»,  *- 

Ces  petits  Champignons  poussent  sur 
les  feuilles  de  Hêtre  et  de  Chêne  pres- 
que pourries,  sur  lesquelles  ils  for- 
ment une  membrane  blanche  et  minjpe 
Comme  une  toile  d' Araignée.  Link  en 
a  décrit  deux  espèces ,  qui  sont  figu- 
rées dans  la  Flore  d'Allemagne  de 
Sturm,  voLiii,pl.  i.  a.Marlius,  dans 
sa  Flora  cryptogamica  Eiiangensis , 
en  a  ajouté  une  espèce  qui  est  rouge , 
et  ^ui  croît  sur  le  Sphaeria  deusta. 
(ad.  b.) 

*ACRIDIE.  tNS*  Syn.  de  Criquet. 
^.  ce  mot.  (aud.) 

ACRIDIENS.  Acridii.  IKS.  et  non 
Acrydiens.  Famille  de  Tordre  des  Or- 
thoptères ,  établie  par  La  treille  dans  ses 
Considérations  générales ,  pag.  a45. 
Elle  comprend  les  genres  Pneumore , 
Truxale,  Criquet,  Tétrix. — Les  Acri- 
diens réunis  aux  Locustaires  et  aux 
Gryllones  forment  (  Règne  Animal) 
la  grande  famille  des  Sauteurs.  V.  ce 
mot.  (aud.) 

ACRIDOPHAGES.jiAM.  ^.Hok- 

tSJL  et  SAUTERELIiE. 

*ACRIDOTHÈRES.  ois.Nomdon- 
lié  par  'Vieillot  à  un  genre  formé  de 
diverses  espèces  d'Oiseaux  qu'on  ap- 
toelle  aussi  Martins,  dans  les  colonies 
françaises  de  Test,  et  qui  se  noui^ 
lissent  de  Sauterelles*  K.  Maktin. 

(B.) 

*  ACRIGONEE.  iNs.  (  Lister.  ) 
C'est-à-dire  Mère  de  Sauterelle,  Syn. 
de  Grande  Sauterelle  verte ,  Locu^ta 
piridlssima  de  Fabricius.  /^.  Saute- 
belle,  (b.  ) 

*ACRIS.  INS.  Nom  grec  dont  on  a 
feit  ^cr/Wii//7î. /^.  Criquet,    (aud.) 

*AÇRIVIOLA.  Bo?.  PiiAN.  (Boer- 
haave.)  Svn.  de  Capucine,  Tropeo^ 

ACROCÈRE.  Acrocera.  iNS.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Diptères  ,  établi 
rr  Meigen  et  placé  par  Latreille 
Règne  Animal  )  dans  le  grand 
genre  Cyrte  qui  répond  à  la  fa- 
mille des  Yésiculeux.  —  La  trom- 
pe des  espèces  qui  composent  ce 
genre  n'est  point  apparente ,  ce  qui 
les  éloigne  des  Cyrtcs  proprement 
dit9  et  de»  Panops.  Leur»  antcuucâ 
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tr^s^^^efites ,  de  deux  articles  a^ec  une 
soie  terminale,  empêchent  de  les  coi^ 
fondre  avec  les  individus  du  genre 
Astomelle;  et  leur  insertion  sur  le 
vertex  est  un  caractère  qui  les  distin- 
gue de  ceux  du  genre  Ogcode  de  La- 
treille. Ces  Insectes  sont  petits .  et  se 
rencontrent  dans  les  lieux  aquatiques. 
Meigen  en  a  décrit  quatre  espèces  in- 
digènes ,  panni  lesquelles  nous  cite- 
rons l'Acrocère  globuleuse,  Acrocera 
Globulus,  Meig. ,  qui  estle  Sjrp/uis  Glo- 
bu  lus  de  Panzer  {Fauna  Germ.)^  et 
qui  sert  de  type  à  ce  genre,   (aud.  ) 

ACROGHORDE.  rept.  ophid. 
Genre  qui,  selon  Cuvier,  appartient 
à  la  division  des  vrais  Serpens  non  ve- 
nimeux, et  qui  se  distingue  aisément 
dans  la  famille  dont  il  fait  partie , 
parce  qu'il  manque  de  toute  espèce 
de  plaques,  lesquelles  sont  remplacées 
par  des  écailles  semblables  à  de  peti- 
tes verrues ,  d'oii  lui  est  venu  son 
nom  tiré  du  grec.  Ces  écailles  verru- 
queuses  sont  uniformes  sur  toutes  les 
parties  du  corps ,  de  la  tête  et  de  la 
queue  qu'elles  recouvrent.  Encore  que 
les  Acrochordes  n'ayent  point  de  cro- 
chets ,  on  les  a  supposés  très-veni- 
meux ,  et  leur  morsure  passe  pour  fort 
dangereuse.  Leur  forme  avait  d'abord 
fait  considérer  l'espèce  qui  fut  connue 
la  première  comme  un  Orvet  enflé. 
Shaw  en  a  ajouté  deux  autres,  qui 
toutes  sont  des  îles  de  l'Inde. 

L'AcRocnoRDE  DE  Jaya,  Acro- 
chordus  japanensiSy  X^ac.  ii.  p.  22. 
f.  2.  Encyc.  Serp.  pi.  Sa.  f.  7.  Il  ac- 

auiert  jusqu'à  huit  pieds  de  longueur, 
est  fort  gros  versl'anus,  oiisaquetie, 
qui  ne  compose  que  la  huitième  partie 
de  sa  longueur  et  qui  n'a  pas  plus 
d*un  demi-pouce  de  diamètre,  forme, 
par  son  insertion  ,  un  rétrécissement 
remarquable.  Sa  couleur  est  noirâtre 
en  dessus,  blanchâtre  en  dessous > 
avec  des  taches  noirâtres  sur  les  côtés. 
La  tête  est  plate.  Les  Javanais  l'ap- 
pellent Oular-Caî'on ,  et  trouvent  sa 
chair  un  manger  délicieux. 

L'ACROCIIORDE   DOUTEUX,    A,  dUr- 

h  lus ,  et  rAcROciioiuJE  A  bandes,  a. 
fasciatu-s  de  Shà^^  sont  plu»  petits, 
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et  le  prcBÉst  poiirxalt  steti  n'être 
ou'ime  ^rariëté  dù'-'prëcëdent.  La 
figure  da  second  fOotS^,  la  :  queue 
comprimée  eattcanehaate  ^et  Qne^dé* 
oorent  d'agsess  belles  nuancer  >  a  été 
^gamm€;iit:,repi:oduite  dunst  le  Ml 
«das  (luDictionnaire  de^Sci^nœsna^ 
tureUes/Cette^èce  foritfs»  selon-  Gu- 
ver^  un  geore  d4i4jw€t  qu'il  appelle 
Chersydrei  ^.  «e  mot»    '  (  b.  ) 

*ACROCINE.,^cn>iemï».  Wd.  Geii- 
re  dé  rbîdi-e  dé  Coléopl^es  et 
de  la  section  déi  'Tëtramèi-cs  établi 
par  lUigcr,  aux  dépens  du  çenife 
Prione  de  Fabricius  ^  dont  il  né  àiffhté 
peut-être  pas  essentiellement.  De]eà6 
(Catalogue dé  Coléoptères;  1821)  citfe 
comme  apparteHatit  à  ce  genre,  lë 
Prionus  tongimanus  de  Fabricîus ,  et 
le  Prionus  acc€ntlferà*0\Wier,  {a.vd.) 

ACROCORION.  BOT.  ïiian.  Woiç 
donné  par  Pline  à  une  Plante  qu^on 
croit  être  le  Jj&iicolum  as^tiuum,^  J^. 
K  LEvconJAC.  (  ».  )i 

ACROIVIYE.  Acromya.Vsm.  (Bonet- 

li.)F.HYBOS.  U^-) 

ACRONIGHIE*  bot.  (Forster.) 
Syn. d'Henné.  -^.  ce  mot.  (b.) 

*AGROPHTON.  bot.  PEUir.(Dio*. 
coride.  )  Syn.  de  Tussilage.     (  b.  } 

ACROPORE.  Acropora.  polyp. 
^ss.  Nom  donné  à  des  polypiers  so- 
lides et  pierreux  par  ïorruLia ,  Gual- 
tieri  et  quelques  autres  auteurs  ;  il  n'a 
pas  été  conservé.  (  i*AM. .x.  ) 

♦  ACROSPELTON.  bot.  phan. 
(  Dioscoride.  )  Syn.  d'Avoine,     (b.  ) 

ACROSPERME.  Aerospermum. 
BOT.  CHYPT.  (  Champignons.  )  Tode, 
qui  a  établi  ce  genre ,  lui  avait  donné 
pour  caractère  de  porter  de»  graines 
nues  à  sA  surface  supérieure  et  près 
de  son  sommet  seulement  ;  tma&s  les 
espèces  qu'il  a  décrites  ne  paraissent 
pas  différer  essentiellement  des  Qa* 
vairesj  aussi  ce  genre  n'a-t-il  pas  été 
ftdoptë  par  la  plupart  des  botanistes  mo^ 
demes ,  et  Persoon  >  qui  dans  ses  pre- 
miers ouvrages  l'avait  conservé ,  a  en^ 

I  fiuiteréuni  les  esp^cesqu'il  y  avaitpla^ 
cées  aux  genres  Glavaire ,  Tremellc 

I     «tHebtiiim.  ^.o^  motâ.      (ax>.  bO 
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♦ACROSPORE,  Acrosportumx  bot. 
CïtYPT.  (  Jtfucédlnées.  )  Filamens 
drdilSy  tf impies^  divisés  en  articles 
Inoxûliformes  y  dont  les  inférieurs  sont 
longs  et  grêles ,  les  supérieurs  plus 
€o«rts  et  renflés  ;  ces  derniers  finis- 
senti  par  se  détacber,  et  paraissent 
formel?  les  sporules.  JSées,  qui  a  établi 
Qe  genre,  iai«'en  décrit  qu'une  espèce 
qiû  croit  isur  les  feuilles  des  Grami- 
i^éefi  renieanées  dans  les  serres ,  sur 
lesquelloi  elle  forme  des  touffes  de  ûr 
4«bn?Qfr  serré»  et  coui*t5«  (ad,  b.) 
^/MC^SïWt,  Acrostichum*  ^T, 
CHYPT.  (  Fougères.  )  Ce  genre  appar- 
Jie»t  à  la  jtnbtt  des  Ppl^^odiaçoe^  ou 
Mov^t^  -^k^apsules  entourée^:  d'un 
^ihneguiéla^tique., Son:  caractère  con- 
siàt^a'li'QVoh'jfamfÛA  ses  capsules  réu- 
4it^.sr. to«  groupe»  réguliei^s^  mâiSiTé- 
panduef  irré^idièrement  sur  toute  la 
Auirfacft.iuférusure  de  1^  ûxm^de^  sans 
(être recouvertes  par  aucun  tégument. 
làjosié^  qui  n'avait  donné  pour  carac- 
tèrêvà  «e  genre  que  d'avoir  la  face  in- 
fécieiurecNjs  feuilks  etitièrement  cou-  ^ 
Yertt  par  les  capsules  ,  mais  qui  n'a- 
vait fait  attention ,  ni  à  la  structure 
de  ces  capsules ,  ni  à  letu*  disposition 
avant  la  maturité,  y  avait  réuni  un 
ffi*and  nombre  a'espèces  qui  ont 
depuis  été  placées  dans  des  genres 
trèsHli0érens.  <*-<•  Ainsi ,  on  en  a  se- 
^ré  les  genres  Scbizeai  Todea  et 
Qletokenia^ ;  qui eiki les tsip^essans 
anneau,  ëjlaitfiqiie.  m^  Lçs.t espèces'^ 
dont  -left  capsulés  .  îsoitt  'fintouréés 
ààtok:  appneau'  ^sttquè  ptréuaiorff^p 
§ft)Upcfr>  Irégidîcrsl  ^  ^  0oaveiibA  tiwssou'- 
vertes  d^ûn^téguta^lh  aitl^biA  ibint  fàé- 
velop^nçnt  >com]|i]  çty  ont  étéif^lahées 
depuis-  dans  les  )  ^odreà»  BvijtpicKataijdt , 
JSfemioniti&^*  €l^amakiti$'ijji&tbFBkJâ , 
£foih9l(Bia  yJj9mati^  y  Ip^entà^  Wodd- 
f»û,rdifL,  Bàpaliiof^  jispkn\utn'^vD%- 
jt5ffir''ètc»--— 'Cbtte  Hite'desJ'genrei  , 
renfermés  <lanB  k  genre  AcrosticJium 
de  Linné  y  '  euffîft  "pour  montrer  com- 
bien oelui^t  était  peu  naturel  ;  main- 
tenant,  quoique  son  caractère  soit 
beaucoup  micuie  établi ,  et  n'em- 
brasse qu'un  nombr<2  beaucoup  moins 
considférable  de  Plantes ,  il  est  cn- 
oore  ^  «n  -  des    plus    itombreux    de 
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eeax  de  la  famille  des  Fougères.  — 
Sa  structure  et  son  port  varient  beau- 
coup j  cependant  on  remarque  que  les 
nervures  y  sont  plus  souvent  anas- 
tomosées irrégulièrement  que  dans  au- 
cun autre  genre  de  cette  famille,  si 
on  en  excepte  le  genre  Hemionitis  ; 
mais  cette  disposition  des  nervures 
n'est  pas  générale,  et,  dans  beaucoup 
d'espèces ,  elles  sont  simples  ou  régu* 
lièrement  dichotomes.  Lia  fronde  est 
très-souvent  simple  et  plus  ou  moins 
lancéolée  ;  c'est  à  ces  espèces  et  à  cel- 
les des  autres  genres  qui  présentent 
la  même  forme  que  les  anciens  bota- 
nistes avaient  donné  le  nom  de  Lin-^ 
sua  cervina.  Quelques  espèces  ont 
leur  fronde  irrégulièrement  lobée  à 
son  extrémité,  tel  est  VAcrosiichumAlr 
ciconie ,  une  des  Plantes  les  plus  re- 
marquables de  cette  famille ,  en  ce 
qu'elle  fait  exception  à  la  forme  géné- 
ralement Sjrmétrique  des  Fougères  ; 
enfin ,  un  grand  nombre  ont  la  fron- 
de pinnatifide  ou  bipinnatifîde.  Tou- 
tes les  espèces  de  ce. genre,  au  nom- 
bre d'environ  soixante-dix ,  habitent 
les  parties  les  plus  chaudes  des  deux 
continens;  mais,  comme  toutes  les  Fou- 
gères en  générai,  elles  sont  beaucoup 
F  lus  abondantes  en  Amérique  que  sur 
ancien  continent.  Quatre  à  cinq  es- 
Çîces  seulement  croissent  au-delà  des 
ropiques,  dans  l'Amérique  septen- 
trionale ,  au  cap  de  Bonne-Espérance 
et  4  la  Nouvelle-Hollande  ;  aucune 
ne  se  trouve  en  Tlurope  ,  car  on 
doit  placer  dans  le  genre  Notholœna^ 
les  Acivstichum  Marantœ  et  velleuniy 
les  seuls  qui  en  habitent  les  parties 
méridionales.  (  ad.  B.  ) 

*  ACROTAMNIDM.  bot.  crypt. 
(  Jducédinées*  )  Ce  genre  a  été  établi 
par  Nées  de  Esenbeck  dans  son  sys- 
tème des  Champignons.  II  appartient 
à  la  tribu  des  Byssoïdes  ou  des  Mucé- 
dinées  sans  sporules  distinctes,  en 
quoi  il  diffère  essentiellement  du 
genre  Sporotrichum ,  auquel  Link 
Pavait  réuni.  Nées  Fa  caractérisé  ainsi  r 
filamens  décumbens ,  rameux ,  con« 
tinus ,  opaques ,  entrecroisés  ;  extré- 
mités des  rameaux  transparentes  et 
articuléesi 
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Il  paraît  que,  par  la  sécheresse,  ces 
articulations  se  détachent  et  forment 
les  sporules  comme  dans  les  Monilies 
et  quelques  autres  genres  de  la  mêm» 
tribu*  La  seule  espèce  connue  de 
ce  genre ,  est  le  Sporotrichum  musco^ 
mm  de  Link,  qui  croît  sur  les  tiees  et 
les  racines  des  Mousses  ;  elle  est  a'une 
couleur  violette ,  et  a  été  décrite  par 
Nées  sous  le  nom  dC  Acrotamnium  uio~ 
laceum.  (ad.  b.) 

ACROTRICHE*  AcrotricAe.  bot. 
PHAN.  R.  Brown  a  désigné  sous  ce 
^nom  un  nouveau  genre  de  la  famille 
des  Epacridées ,  qui  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  accompagné  de  deux 
bractées ,  une  corolle  infundibulifor- 
me ,  dont  les  divisions  du  limbe  pré- 
sentent un  bouquet  de  poils  réfléchis  ; 
le  fruit  est  une  drupe  charnue  à  cinq 
loges  celluleuses.  —  Les  espèces  de  ce 
genre ,  au  nombre  de  huit ,  sont  de 
petits  Arbustes  très-rameux,  tous  ori- 

§  inaires  delà  Nouvelle-Hollande  j  les 
eurs  sont  en  épis  courts ,  axillaires 
ou  latéraux.  Le  disque  qui  environne 
l'ovaire ,  en  forme  de  coupe ,  a  plu- 
sieurs lobes.  Les  fruits  sont  petits , 
glol^  lieux,  un  peu  déprimés.  (  a.  R.  ) 

.iCRYDIENS,  du  Dictionnaire  de 
Déterville ,  et  pour  les  autres  dérivés 
d'un  mot  grec  qui  signifie  Sauterelle. 
^.  Acridiens  ,  etc.  (b.) 

ACSIN.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Liseron 
des  champs,  chez  les  Arabes.      (  b.  ) 

*ACT^ON.  Actœon.  moli*.  Genre 
institué  par  Ockeu  (  Lehrbuch  der 
zool,  T.  ir.  p.  3o5)pour  la  Laplysia 
ifiridis  décrite  par  Monta gu ,  dans  le 
T.  Tiii  des  Transactions  Linnéennes. 
Ocken  ,  paraissant  soupçonner  qu'il 
appartient  aux  Pulmonés,  le  place 
entre  l'Onchidie  de  Buchannan  et  le 
gendre  Limace.  Malgré  les  rapports  ex- 
térieurs de  l'espèce  de  Montagu  avec 
celles  de  ce  dernier  genre  ,  nous  at- 
tendrons des  observations  plus  préci- 
ses pour  imiter  cet  exemple ,  et  nous 
croyons  devoir  la  laisser  dans  l'oidre 
des  Tectibranches  et  dans  la  fa- 
mille des  Dicères ,  P^.  ces  mots  ,  près 
des  Aplysies  dont  elle  ne  parait  diffé- 
rer que  par  la  situation  des  yeux ,  la 


(orme  des  tentacules ,  et  la  privation 
ou  le  raccourcissement  des  lèvres  ou 
tentacules  buccaux  :  différences  qui 
justifient  pleinement  la  séparation  e& 
lactuée  par  Ocken.  —  Pïotra  opinion 
sur  la  place  de  ce  genre  se  trouve  ap- 
puyée par  la  réunion  que  nous  croyons 
naturelle  de  l'espèce  décrite  par  Bosc , 
sous  le  nom  de  jLaplysie  verte  ;  dans 
celle-ci ,  les  tentacules  et  la  position 
des  yeux  sont  semblables  à  ce  qu'on 
observe  dans  l'espèce  de  Monta gu; 
mais  à  en  juger  par  la  figure  de  Bosc, 
la  membrane  latérale ,  et  la  forme  de 
la  tête  la  rapprocbent  bien  davantage 
des  vraies  Apiysies.  Les  caractères  gé- 
nériques des  Ajctaeons  sont  :  corps 
allongé,  acuminé  postérieurement; 
tête  plus  ou  moins  courte  ^  membrane 
latérale  comme  dans  les  Apiysies; 
deux  tentacnles  cylindriques  ,  obtus , 
assez  gros  ,  yeux  à  leur  oase  et  der- 
rière, point  de  rudiment  testacé  in- 
terne. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  que 
les  deux  espèces  suivantes  : 

ACTJBON  AFIiYSIFORMK^  A.  Jplyèi^ 

formis,  N,  Laptysia  i^iridis  ,  Bosc , 
vers.  1.  p.  64.  pi.  9.  f.  4.  Aplyiia 
viiidis  de  Roissy ,  Buffon.  T.  v.  p. 
173.  Le  corps  de  cette  espèce  est  vert, 
plus  pâle  sur  les  bords  ,  et  finement 
ponctué  de  rouge.  La  membrane  la- 
térale parait  s'élever  des  bords  du 
pied  depuis  l'extrémité  postérieure  et 
recouvrir  presque  tout  le  corps.  La 
tête  a  un  cou  couît ,  sa  partie  anté- 
rieure s'élargit  en  entonnoir,  par  la 
réunion  et  l'élargissement  des  lèvres 
buccales.  Elle  a  été  découverte  par 
Bosc  dans  la  baie  de  Charleston  , 
8ur  les  côtes  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

AcTiEON  VEKTE.  A.  uiridis,  Ocken 
Loc.  cit.  p.  ^oj .  Laplysia  ifitidis,  Mon- 
tagu,Linn.Trans.  vii.p.  76. T.  7.f.  1. 
Cette  jolie  espèce  ressemble  beaucoup 
à  une  limace  ;  elle  est  toute  verte  ;  ses 
flancs ,  vers  le  pied ,  sont  jaunâtres  ; 
sa  tête  est  courte  ;  son  corps  est  acu- 
miné et  élevé  postérieurement  en  for- 
me de  carène  ;  sa  partie  médiane  est 
convexe,  couverte  d'une  membrane 
élargie  en  form^  d'ailes  ou  de  nageoir 
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res ,  et  s'étendant  en  arrière  «a  dimi- 
nuant de  lareeur^  et  bordant  la  carè- 
ne. Elle  produit  une  liqueur  purpu- 
rine comme  les  Apiysies  ;  elle  a  été 
découverte  sur  les  côtes  du  Devon- 
sbire  en  Angleterre.  (  F.  ) 

*ACTÉ.  BOT.  YUXS.  (Dioscoride.  ) 
Syn.  de  .Sureau.  (b.  ) 

ACTEE.^c/ûPtf.  BOT.  FHAN.  Famille 
de  Renonculacées  ;  Polyandrie  Mo- 
nogynie.  Nous  ne  pouvons  partager 
l'opinion  de  De  Candolle  qui ,  dans 
son  Systema  pegetabiliam ,  réunit  au 
genre  Actœa  de  Linné  le  genre  Cimi- 
cifuga  du  même  auteur.  Ces  deux 
genres  nous  paraissent  avoir  des  ca- 
ractères suffîsans  pour  rester  séparés. 
Voici  ceux  que  nous  avons  reconnus 
à  V Actœa ,  en  y  réunissant  le  Christo^ 
phoriana  de  Tournefort ,  et  en  en  re- 
tirant Y  Actœa  racemosa ,  L. ,  que  nous 
rex>ortons  ,  à  l'exemple  de  Pursb ,  au 
genre  iHmicifuga:  calice  formé  de 
quatre  sépales  caducs  et  réguliers  ^ 
corolle  tétrapétale  régulière  ,  éta- 
mines  nombreuses  ,  ayant  les  an- 
thères introrses  ,  pistil  simple  .  et 
unique ,  offrant  une  seule  loge  qui 
contient  plusieurs  graines  insérées 
sur  une  ligne  longitudinale ,  Le  fruit 
est  une  baie  charnue  et  indéhiscente^ 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  es- 
pèces ,  V Actœa  spicata,  L.,  et  VAc^ 
tœa  a^nencanade  Pursh.  Ce  sont  deux 
Plantes  herbacées  vivaces ,  ayant  des 
feuUles  décomposées ,  des  fleurs  blan* 
ches  disposées  en  épis,  de  petites 
baies  ovoïdes ,  rougeâtres  ou  presque 
noires.  La  première  croît  en  Europe, 
au  Caucase ,  en  Sibérie.  La  seconde  a 
été  trouvée  dans  l'Amériaue  septen- 
trionale ;  elle  diffère  peu  de  la  précé- 
dente. Ces  Plantes  passent  pour  sus- 
pectes.     ,  (a.  R.  ) 

*ACTEON.  Acteon. sioîJ..  Genre 
formé  par  Montfort,  T.  11,  p*  3i5,  du 
^oluta  tomatÙis  de  Linné,  et  des 
espèces  analogues,  dont  Lamarck  a 
fait  depuis  son  genre  Toma  telle. 
/^.  cemot.  .  (f.  ) 

*  ACÏIDIUM.  BOT.  CRYPT.  { Hy-- 
poxylons.  )  Genre  étabFi  par  Fries  , 
qui  lui  a  donné  le  caractère  suivant  5 
réceptacle  nul ,  péridi;^m  dur  et  li'- 
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gneaXf  t'oaTTuil  par  plusieurs  fei»- 
tes  rayonnantes,  et  renfermant  des 
graines  nues  sans  mélange  de  matière 
gélatineuse»  Il  contient  deux  espèces 
qui  croissent  sur  le  bois  mort  oii 
^es  forment  de  très-|>etits  tubercules 
noirs ,  différant  à  peme ,  au  premier 
aspect ,  des  Sphœria.  Aussi  1  une  de 
ces  espèces  avait  été  placée  aupara- 
Yant  parmi  les  Sphfl^ia,  et  1  autre 
parmi  les  Hysterium.  (  ad.  3.  ) 

ACTIF.  cRusT.rDiçcpicmare.  )  Pe- 
tit Crustacé  européen  très-agile,  i^r 
déterminé,  et  qui  appartient  proba- 
blement aux  Ftèrrgjl^ranches  de  La^ 
treille.  "*  (b.} 

ACTIGEA.  BOT.  oftr^.  (  Z^ci- 
pefxiacées.)Gcnre  î^itermédiaire  entre 
les  Lycopérdons  et  les  Geastrum^  dé- 
crit par  HaMnesque  dans  sa  SomîolcH 
gie^et  inséré  dans  le  Journal  de  Botani- 
que, vol.  lY.  Son  péridium  est  sim- 
ple ,  sessile ,  déprimé ,  divisé  éa  étoile 
au  sommet  |  les  eraines  sont  pulvé- 
rulentes ,  situées  dans  son  centre  et  à 
sa  .partie  supérieure.  Il  en  inij^que 
deux  espèces.  L'uue  habite  les  États* 
Unis ,  l'autre  la  Sicile.         (ad.  b.) 

AGTINË*  Actina^  IKS.  Genre 
de  Tordre  des  JDiptères,  établi  par 
Meigen  dans  soa  premier  ouvrage  ^ 
mais  qu'il  parait  avoir  réuni  («Uns 
son  Système  d^  D^tères  d'Europe , 
i8i8  etxSao  .)au  g^u'e  Bérb,  formé 
antérieurement  par  Lati^iils»  £1  B^ 
Kia.  (AUD-) 

*ACTIN£..BOT.PHAK.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  ButimmBuihQçaiitfUiMim  ^  L. 

/^.  BUNIHIC*       •    H  { B.  J 

ACTINÉe*  uâTar^'l^a^  BOX.  JtsUkN,  K^ 

ACTINELLE  ActmeUa^  BOt* 
FHAN.  Ce  genre,  désigné  par  *JttSfiieu 
sous  le  nom  d'^c/i/z^a,  appartient  à  la 
famille  natui'elle  des  Synanthèrées  co^ 
rymbifèces,àlaSynçénésie  Polygamie 
superflue.  H.  Gassini  le  rapi>orte  à 
sa  tribu  des  Hélianibées,  el  le  jdace 
à  côté  du  genre  i/«/eAi2//»,  tandis  que 
Jussieu  le  rapproche  des  genres  Age- 
nUum  et  HymenopappWy^^  près  des 
pupatoires.  Voici  ses  caractères:  les 
capitules  sont  radiées  ;  les  fleurons  du 
CGotre  sont  rëguUers,  hermaphrodites 
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et  fertiles;  les  demi-fleunms  de  la 
circonférenoe  sont  femelles  et  à  trois 
dents;  Tinvolucre  estoSimpi^e,, im- 
posé d'une  seule  rapg^.  |ç[»e)f9ljif^lfSi 
le  phoianthe  estnu:  lefç^tf^ipoH- 
ronné  d'une  aigrette.  <Q(U9)FP^pçj.^« 
plusieurs  arêtes  elargiçs  jà^lfa  ^^k^  rr 
Une  seule^pèce  formait  ce  ge^çi^e  ^^lest 
VActiuelLa  heUrqphyUa^  JPef  s^  ,'^çe^i|e 
Plante  originaire  des  borcls.de  lar  Pk- 
ta  { sa  tige  est  uniflore ,  nue  supérieu- 
rement; ses  feuilles  sont /iissembla- 
bles  :  les  unes  etitlcrés  ikncéoiée^  ^  les 
autres  dentées  profbnâémeilt  oU' 'si- 
nueuses. Kunth(//zJ^i2;;n^.  etBonp.)en 
a  publié  deux  autres  espèces,'  doçt 
\me  a  un  port  particulier.       t^.*'^.'î 

♦ACTÔftAIMS.  ïOLYP.VÏrife^ 
ordre  de  la  troisième  divisiori 'dè^1*o- 
lypes  appelés  Sarcoïdes.'ljcà' ^PoTv- 
piersActmiaires  oi^t  beaucoup  dé  flq>- 
ports  avec  les  Actitiies  par  leur  for- 
me .  et  semblent  lier' les  totypieriSki-- 
coïdès  aiiX  Acâlé'phes^llîtcs  dfe  €iWer. 
Us  sont  composés  ..de  dèiix  pat  t^ëi  ; 
rinférieure  est  memoraneuSe ,"  ridée 
transversalement,  susceptible Ûe cdti- 
traction  et  de  dilatation  {\^  àtiipérieùre 
présente  une  surface  Spùv^tit  piteuse, 
quelquefois  aVec  ,un  psÀde  tojï.  '  un 
trou  polymorphe  \  au  tekitre.  Dans 
d*autred'geni:GS ,  <(;ètte  partie  est  cel- 
luUfère ,  octlameUeuse  y-ou^testaculi- 

-  ftre ,  mais  toujours  dis«inct»'deriti- 
férieure^d'une  manière  Inien  trai|cliée  ; 
Cette  dernière  ne  paraît  pas  pouvoir 
s'étendre  de  manière  à  enfermer  en- 
tièrement la  supérieui:e>  conamiç  dans 

. .  les  Act/uQies..r-T-  Pre^u^  tous  les  P<pl|y- 

-  Piem  ActiiiiaireEi  sont^sijles^  le  genre 
,  Jsaure, /^«  de  mpti  estlc^uli^eV^tn 
^oonnaisset  wrant«  .JSavi^y^  auquel 

,  nous  en  devons  la  Aonnaiasan^  >  Ta 
4ivuyé  sur  les  càce^de  TÉg^pte,  dans 
La  iner:B.ouge.  Cet  qrdre  renfenne;en- 
core  les  genres  Ghenendopore  ,  Hi|>- 
palium  î  Lymnorée ,  Pélagie  ^  Montti- 
<v<altie  ;  et  lârée.  /^»  ces  mots^  ainsi^que 

ACTXNOMOAFHES.  .  (l^AI^.X,} 

ACTINIE.  ActirUa.  aoal.  Genre4e 

Zopphytes  de.  la  ckssa  des  Acaléphés 

de  Guvier^  F"»  ce  mot,  et  qui  appartient 

'aux  Radtaires  Echinodei^nes   de  la 

section  des  Fistulide»  de  Lamarck  ; 
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V.  ces  mots.  lies  Animaux  qui  le 
composent  se  distinguent  des  autres 
Zoophjtes  par  la  forme  de  leur  corps , 
gui  est  simple,  cylindracëe,  d'une 
substance  moUe  et  charnue ,  suscep* 
tiblc  de  contraction  et  de  dilatation. 
La  bouché  leur  sert  également  d'anus; 
elle  est  terminale  et  Dordëe  d'un  ou 
de  plusieurs  rangs  de  tentacules  que 
l'Actinie  peut  cacher  sous  son  enve- 
loppe extérieure ,  en  les  repliant  sur 
sa  bouche.  —  Lorsqu'elle  les  étend , 
TActinie  ressemble  à  une  fleur  nuan- 
cée des  plus  vives  couleurs ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  d'Anémone  de 
mer.  Le  docteur  Spix ,  naturaliste  ha-»' 
yarois ,  est  encore  le  seul  qui  ait  ob-* 
eervé  l'organisation  intérieure  de  ces 
Animaux  ;^il  a^ trouve  dans  }ej  Acti-^ 
nies  un  sac  alimentaire  termine  par 
une  seule  ouverture ,  très-a^mplé  dans 
la  partie  inférieure ,  tellement  contrac^ 
tile  qu'il  peut  sortir  en  entier  de  l'int^ 
rieur  du  corps  en  se  renversant  au  de- 
hors. Ce  sac  est  entouré  de  muscles  a- 
platis ,  longitudinaux  et  parallèles.  Des 
nodules  ou  g^glions  nerveux  sontpla-^ 
ces  dans  U  partie  inférieure  et  élargie 
du  corps  ;  its  communiquent  ensem* 
ble,  et  se  distribuent  dans  les  princi" 
paux  organes  par  des  filets  plus  ou 
moins  apparens.  —  Des  ovaires  rcm-^ 
plis  de  petits  œufs ,  et  composés  de 
trois  ou  quatre  tu^ux  .cylindriques 
et  coh^ens ,  ferment ,  par  leur  Téu-< 
nion ,  une  sorjb&d'oviductey  qui  s'qu-^ 
vre  dansi'estomac  \  ils  ont  leur  h^se 
dans  les  tentacules }  aiu» .  le^  qpufft 

Feuvent  sortir  jpaf  la  houcna  et  par 
extrémit^f^^  ûan^ens  te^itaculaires^ 
Cettedes^ptionprésente  des  là  its  injté^ 
ressans;  cependantils  ont  besoin  d'être 
vériij^és  ayant  d'êtny^dQjpté^^/^fixHtive- 
ment  paroles' ^atutaris tes.  —^L'abbé 
Dicquemare  a  étudié  les  Actinies  aveo 
une  sagacité  dig^  d^splus  gt'ands 
éloges  ;  il  les  a  OM^véeà  dans  tous  4e». 
^iats;  il  a  multiplié  ses  expérifttittes, 
et  ne  nous,  a  ^ienlMSsé  de  iu>uv«aù  à 
découvrir  j  ainsi  Ton  ne  doit  pas  être 
étonne  que  la  dlupartties  auteurs  aient 
parié  d'après  lui, — La  forme  des  Aet^ 
niies  varie  suivant  leur  contraction  ou 
leur  épanouiasement^  et|tfè9fliitede5 
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différences  sans  nombre.CSetëpanbuis- 
sement.  est  un  indicateur  du  beau 
temps ,  plus  certain  souvent  que  le  ba- 
romètre; malheureusement  les  marins 
ne  peuvent  en  fairç  usaee  que  pendant 
l'été  et  sur  les  côtes.  L'hiver  chasse 
les  Actinies  du  rivage;  elles  vont 
chercher  un  abri  dans  des  eaux 
profondes  oh  règne  une  tempéra- 
ture et  plus  douce  et  plus  égale. 
Pour  changer  d'habitation,  les  unes 
se  laissent  emporter  au  gré  des  flots , 
les  autres  rampent  sur  kur  hase ,  ou 
bien  elles  se  renversent  et  se  servent 
de  leurs  tentacules  en  guise  de  pieds, 
liorsqu  elles  trouvent  une  place  con- 
venable /elles  s'y  ûxent ,  elles  s'y  at- 
tachent avec  tant  de  force ,  qu'on  les 
déchire  souvent  en  voulant  les  en  arra- 
cher. Dicquemare  et  plusieurs  natu- 
ralistes pensent  que. oette adhérence , 
persistant  après  la  mort  de  l'Animal, 
ne  peut  s'opérer  qu'au  moyen  d'une 
humeur  visqueuse  qu'itsécréte  à  vo- 
lonté; d'autres  croient,  avec  Bosc, 
que  c'est  pajr  succion  et  en:  faisant  le 
vide,  que  cette  adhiérence  a  lieu;  nous 
partagerons  cette  dernière  opinion, 
plus  conforme  que  la.  première  aux  ob- 
servations que  l'on  a  .£iites%— Une  lu- 
ijuière  trop  fort»  inoQmmode  les  Acti- 
nies, le  bruit  les  effarouche,  les  odeurs 
les  affectent,  l'eau  douce  les  faitmou- 
rii:|  ces  sensations  dépendent  de  leur 
extrême  irritabilité ,  qui  semble  aug- 
menter '  lorsqu'elles  souffrent.  Elles 
Seuvent  supporter  une  température 
e  x%'*  au-dessous,  jusqu'à  49" au- 
dessus  de  o  ;  au-delà  de  ces  deux  ter- 
'  mes  elles  périssent.  Elles  restent  sou- 
vent exposées  à  Tair ,  à  l'époque  des 
grandes  marées  pendant  les  syzygies; 
mais  alors  elles  se  contractent  entiè- 
rement ,  et  demeurent  remplies  d'eau, 
qu'elles  lancent  avec  force  lorsqu'on 
les  irrite. 

Ces  êtres  singuliers  ont  une  puis- 
sance dé  reproduction ,  ésale  à  celle 
des  Polypes  ;  on  peut  les  couper 
transversalement  ou  verticalement^ 
et  chaque  tronçon  donne  naissance  \ 
Vn  nouvel.  Animal.  Quelquefois  de. 
petites  Actinies  sortent  toutes  formées. 
'  ^i  1a  I>9ucbie;  d'autres  £ns  leur  hase. 
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est  déchirée  ;  un  fragment  reste  fur  le 
rocher,  il  continue  ae  vivre ,  son  vo- 
lume augmente,  sa  forme  s'arrondit,^ 
sa  bouche ,  son:  estomac ,  ses  tenta- 
cules se  dëveloppeilt ,  et  une  Actinie 
complète  s'offre  aux  regards  surpris 
de  1  observateur.  Enfin ,  des  parties 
latérales  de  cette  base  sortent  des  glo- 
bules ;  ils  se  détachent ,  se  fixent  sur 
les  roches  voisines ,  croissent  et  pro- 
duisent une  nouvelle  colonie  d'Ané- 
mones de  mer  ;  ainsi  les  Actinies  sont 
tout  à  la  fois  des  Animaux  gemmipa-* 
res ,  ovipares  et  vivipares.  —  Elles  se 
nourrissent  de  Méduses ,  de  Crusta- 
cés, de  Mollusques  et  de  petits  Pois- 
sons qu'elles  saisissent  avec  leurs  ten- 
tacules ;  elles  rejettent  ce  qu'elles  ne 
peuvent  digérer.  —  Elles  se  trouvent 
dans  toutes  les  mers  ;  les  unes  se  sus- 
pendent aux  voûtes  sous-marines  des 
récifs ,  les  autres  couvrent  les  rochers, 
plusieurs  en  tapissent  les  côtés  ;  en  gé- 
néral ,  chaque  espèce  choisit  un  habi-- 
tat  particulier.  —  Elles  ne  partagent 
point  avec  les  Méduses  la  faculté  de 
causer  une  piqûre  brûlante ,  quand 
on  les  touche,  à  l'exception  de  l'Actinie 
verte  de  Forskahl. — On  en  mange  plu- 
sieurs espèces,  principalement  dans 
les  pays  chauds,  oii  ces  Animaux  sont 
beaucoup  plus  nombreux  que  dans  les 
Jïays  froids.  —Une  monographie  de  ce 
genre  serait  fort  nécessaire ,  vu  la  con- 
•  fusion  qui  règne  dans  la  nomencla- 
ture des  espèces  j  il  n'y  en  a  que  vingt- 
cinq  qui  soient  connues ,  et  encore  le 
sont-elles  la  plupart  d'une  manière 
imparfaite. 

AcTiNiB  ROUSSE,  Actinia  rufa^ 
Lamk.,  AcLEquina,  L.  C'est  l'espèce 
la  plus  commune  de  nos  mers  ;  sa  peau 
est  douce ,  finement  striée  ;  ses  tenta- 
cules ,  au  nombre  de  plus  de  cent, 
sont  minces  et  grêles;  leur  couleur 
varie  à  l'infini.  Lorsque  la  marée  se 
retire  ,  et  qu'il  ne  reste  que  quelques 
pouces  d'eau  sur  les  rochers ,  ceux-ci 
paraissent  souvent  émaillés  d'Anémo- 
nes doubles,  colorées  de  rose,  de  bleu, 
'  de  pourpre,  de  jaune ,  de  violet,  comme 
Une  ricne  prairie  le  serait  oes  plus 
brillantes  ffeurs. 

Ajctikie  oëizxet  m  UEn^A&Unia 
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Judafca,  L.  Elle  est  cylindrique ,  éva- 
f  ée  au  sommet,  même  dans  l'état  de 
contraction  j  son  corps  est  parfaite- 
ment lisse  ,  et  lorsque  ses  nombreux 
tentacules  d'un  rouge  foncé  sont  épa- 
nouis, ils  lui  donnent  l'apparence 
d'un  OEillet  double  de  la  plus  vive 
nuance.  Les  habitans  des  cotes  de  la 
Méditerranée  la  recherchent  comme 
un  mets  des  plus  délicats ,  principale- 
ment les  Italiens. 

Les  Actlâia  crassicomis,  plumosa, 
ifiducUa,  tTibîU,  effœta,  coccinea,seniiis, 
undata,  sulcata,pedunculata  etpenta- 
/>e/fl/a,  se  trouvent  dans  les  mers  d'Eur 
rope.  Combien  doit  être  considérable  le 
nombre  des  espèces  qui  nous  sont  in- 
connues, puisque  nos  mers  renfer- 
ment plus  de  la  moitié  de  celles  qui 
sont  décrites ,  et  que  les  Actinies  sont 
plus  nombreuses  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  zones  froides  ou  tempé- 
rées. (LAM..X.) 

^-ACTmOEOLE.Actinoèolus.  mol. 
c'est-à-dire  ,  qui  jette  des  rayons. 
G^nre  de  Klein  (  Ostrac.  g.  375  ) ,  le 
second  de  sa  classe  des  Diconcha  um- 
hilicata^  auquel  il  donne  pour  carac- 
tères des  stries  rayonnantes.  Il  y  com- 
prend des  Tellines  et  des  Peignes.  Ce 
gçnre  n'a  point  été  adopté.  (f.) 

ACTBNOCARPUS^  bot.  PHAJf. 
(R.  Brown.)  Syn.  de  Damasonium, 
>^.  ce  mot.  (b.) 

ACTINOCHLOÉ.  bot.  phat^.  Gen- 
re de  Graminées  établi  parWilidenow. 
Jp^,  Chondrosion.  (a.  r.) 

*  ACTINOCLADIUM.  bot.  crypt. 
(  Mucédinées.  )  Ce  çenre  a  été  établi 
par  Ehrenbergdans  les  Annales  de  Bo- 
tanique de  Berlin,  de  1 8 1 9;  il  lui  donne 
le  caractère  suivant  :  filamens  adhé- 
rens  droits  ,  roides ,  cylindriques , 
transparens,  cloisonnés,  divisés  en 
ombelle  au  sommet;  sporuies  trans- 
parentes ,  éparses.  —  Ce  petit  Cham- 
pignon forme, 'sur  les  écorces  de  Char- 
me, de  grandes  taches  roses.  Ses  fila- 
mens sont  noirs,  transparens,  cloi- 
sonnés ,  divisés  au  sommet  en  trois 
rameaux  ;  les  sporuies  sont  assez  gros- 
ses ,  sphériques,  roses  ;  — ^Ehrenberg 
ne  les  a  jamais  vu  adhérer  aux  fila- 
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mens ,  mais  seulement  répandues  ez^ 
tre  eux  et  sur  eux  en  grande  quan- 
tité. (AD.  B.) 

*ACTINODERMnJM.  bot.crypt. 
(  Lycoperdacées,  )  Ce  genre  fut  d'a- 
bord établi  par  Link ,  sous  le  nom  de 
Sterbeckia  ;  mais  comme  il  existe 
déjà  en  botaniqrue  un  genre  Sterbec- 
kia ,  Nées  a  cru  devoir  chançer  ce  nom 
pour  éviter  la  confusion  ;  il  est  très^ 
voisin  des  Geastrum;  sa  forme  est  glo- 
buleuse, son  péridium  double,  l'exté- 
rieur ,  d'abord  charnu,  devient  dur  et 
se  rompt  en  plusieurs  valves  ;  l'inté- 
rieur est  ligneux  et  se  divise  profon- 
dément en  plusieurs  lobes  ;  les  spo- 
rules  sont  entremêlées  de  filamens.  — 
La  seule  espèce  connue  est  jaune  exté-^ 
rieurement  ;  sa  poussière  est  brune  ( 
elle  croît  dans  les  lieux  sabloneux  en 
Italie ,  en  Espagne  et  en  Portugal. 

(ad.  b.) 

*  ACTINOLITE.  MIN.  (Kirwan.) 
^.  AcTXNOTE  et  Efidote. 

*  AGTINOMORPHES.  ankkl.  et 
MOLL.  Nom  donné  par  Blainville  à  son 
deuxième  sous-règne  qui  contient  les 
Animaux  rayonnes,  qu'il  divise  en 
deux  sous-types. 

Les  suBARTictriiis  (  douteux  )  qui 
constituent  la  xviii^  classe  du  sys- 
tème de  l'auteur,  appelée  des  Annu-' 
laires.  (  Les  Sipuncules ,  etc.  ) 

Les  ARTICULÉS  (vrais)  qui  contien- 
nent les  XIX,  XX,  XXI,  xxu  etxxiii* 
elasses ,  c'est-à-dire  ,  les  Echinoder- 
maires»  les  Arachnodermaires ,  les 
Actinaires,  les  Polypiaires  et  les  Zoo- 
phjtaires.  f^,  ces  mots*  (b). 

ACTINOPHORE*  ins.  (Sturm.) 
F'.  Ateuchtjs. 

ACTINOPHYLLE.  Actinophyllum. 
BOT.  FHAN,  Famille  des  Araïiacées. 
Ruiz  et  Pavon ,  (  Flor.  Péruv.  t.  5  ) 
ont  fait  mieux  connaître  sous  ce  nom 
le  genre  Sciodaphyllum  de  Browne  , 
encore  qu'ils  n  eussent  point  acquis 
par-là  le  droit  de  changer  un  nom 
plus  ancien.  Divers  botanistes  ont 
choisi ,  de  préférence ,  le  nom  nou- 
vellement imposé^  et  nous  l'adop- 
terons pour  éviter  d«  nouveaux  chan^ 
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gement.  Toutes  les  espèces  ^  ap-- 
partenant  à  ce  genre ,  sont  onglnaip> 
res  de  l'Amérique  équinoxiale  CS» 
sont  des  Arbres  ouArbustes  gommeux, 
à  feuilles  digitées.  Leurs  fleurs  réunies 
en  tête ,  et  disposées  en  grappes  termi<» 
nales ,  ont  un  ovaire  infère,  couronné 
par  un  calice  peu  sensible  et  entier,  une 
corolle  de  cinq  à  sept  pétales ,  réunis 
en  calotte  et  tombant  aussitôt  que  les 
étamines  commencent  à  se  dévelop- 
per ;  cinq  à  sept  étamines  épigynes 
et  autant  de  styles.  Le  fruit  est  une 
réunion  de  plusieurs  fruits,  dont  cha- 
cun présente  cinq  à  sept  loges  monos* 
permes.  {Kunth  in  Humb,  et  Bonp^ 
Nov,  Gen.  5.  p.  9.  )  (x. ; 

ACTXNOTE.  Actinotm.  bot.  ïhan. 
C'est  le  nom  d'un  nouveau  genre  de 
la  famille  des  Ombellifères ,  proposé 
par  La  Billardière ,  pour  une  Planté 
tout-à~fait  singulière  qu'il  a  trouvée 
à  la  Nouyelle-Hollande ,  et  qu'il  a 
nommée  Actinotus  Helianthi  {Specim. 
Nop.  HolL  T.  92).  Elle  est  herbacée  et 
tomenteuse  ;  ses  feuilles  sont  pinnatir^ 
fides  ;  ses  fleurs  ,  réunies  et  rappro- 
chées les  unes  contre  les  autres  ,  sont 
disposées  comme  celles  d'une  Plante  ra* 
diée ,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  polyga- 
mes ,  réunies  sur  un  réceptacle  com- 
mun ,  et  environnées  d'un  involucre 
formé  de  bractées  blanchâtres  très-lon- 
gues ;les  fleurs  hermaphrodites  ont  un 
ovaire  infère ,  couronné  par  les  cinq 
dents  du  calice ,  à  cinq  étamines  avec 
un  seul  style  bifide,  dont  chaïqué 
branche  est  terminée  par  un  stigmate 
daviforme ,  velu ,  accompagné  d'une 
longue  soie  ;  le  fruit  est  uniK>culaire  ^ 
monosperme.  Les  fleurs  mâles  man- 
quent de  pistil  et  ont  le  calice  supère* 

Ce  genre  est  le  même  que  VEriocon 
Ua  de  Smith.  (a.  r.) 

ACTINOTE.  {Rayonnante  de  Saus- 
sure. )  MIN.  Ses  différentes  variétés 
sont  actuellement  réunies  à  l'Amphi- 
bole. F',  ce  mot.  (J^uç.) 

*  ACTINOZOAIRES.  Syn.  de  Ra- 
diaires,  selon  Blainville.  P^,  R^~ 
DIAIRES.  (b.) 

ACTION  ,  du  DictiomwiM  de  DbS- 
tervill^.  P".  Acriort.  (».î 
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*  ACTinS.  OI8.  Genre  fomé  mu; 
dépens  du  genre  TrÎDga  par  liliger  ^ 
leaiiel  a  séparé  les  Barges,  les  Cbe< 
valiers  et  les  GombatUms  aes  vérita- 
bles Vanneaux.  /^.  TaiNOA.  -     (b.)  ' 

ACUA  ou  KÙA.  '  ^t!  bhaï^» 
Sy n.  d'Anona  cHez  I^s  I^cLouâ J    ^ .) 

ACUDIA;  i5fs.:'Si  %  rikbf  i'iitg  efà-' 
plojé  par  HettWa'  'aaii^*A)trL  Hî^ 
toire  g&ëraledes  ïiitoVÏÏ^^^  'dësi-^^; 
gncr  un  Insecte  lUmmeùi,  il^it^tirô-  * 
bableque  éët'îh's^dtë^ét^TtÀ'îP^îû; 
pbospboreicentV'm'aîs'^iLà^té.'Aikr 
interprété  par  t^rielqtie  trdcliKîtéuf:^  b^"^ 
«ju'il  ne  soit  auti-tf  chbSc  rftfé  ^la"  troi-î-  ' 
si^e  personne  du'  ^ngulier  dèTimi^ 
parfait  du  verbe  c^jjàglipl  jicudir  ttm 
signifie    :4rni)èi'^  il  e$t.  felâijr   ijuë'' 
Fauteur  n'a  pas  Jrétendtf'db'ïincr  un 
nom  à  rinsecte ,  maïs  (ju'il  k  toulU 
dire   seulement  tju^ft  artipàit,  qu'il 
ifenûit.  Dans  ce  cas,  lemotuicudia  de- 
vra être  exclu  de  la  bsfê  dès  noms  vul^ 
gaires  usités  en  Entomologie,  (atti).) 

ACUICUITZCATL.OIS.  (Hemai*. 
dez,  )  Mouette  indéterminée^  qui  ha- 
bite les  rives  du  lac  de  Mexico,  (b.) 

♦ACUILCATIULIA.  isart»  om. 
Syn.  de  Boa ,  aux  Indes*  (b.)  ' 

AGULEA.  Moix.  /^.  AioxniXB. 

ACULEATA.  mam.  et  jhb.  c'est-à?- 
dire.  Epineux  ou  Porto '- uiiguillon* 
Nom,  imposé  par  Illiger  à  sa  trei- 
zième famille  des  Mammifères^  »  qui 
contient  les  Animaux  de  cette  classe 
hérissés  de  piquans  ^.  et  appelés  Uy&^ 
triciens  par  Desmaresji.  K*  H.Yii'raut^ 
ci£NS.  — -LatreiUe,  applique  ce  nom  4 
la  seconde  section  .de^,lt)[yménpptères^ 
F'^  ce  mot  ainsi  qç^^^B^i^BrA^Q^UEr 

*  ACTLEATDS.t©».  (  Wilïtigidby 
«t  Ray.  )  Syn.  d'Epinoi6h6  ctdè  P«r*' 
che.  K*  ces  motSb  '  '    '    Cb.^>   , 

ACDULiIAME.    MAai(.    Ç'eri'    du 
Mexique ,  qui  n'a  point  e'té  su:fl^sâm- 
ment  observé^  et  que  Hern.^u4ç?\\^i*  « 
être  entièrement  semblable  k  celui 
d*Eun>pe  i  U  en  diffiare  oeitainement 
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et  flenftle  éti^  le  même  qm  rAnhnal 
appelé  Mazame*  ^.  ce  mot.      (  B.  ] 

AGUNNA.  BOT.  PHAK.  (  Rui%  et 
Pavon.  )  /^.  Bepajeu^ 

♦^ACURNIER.  BOT.  PHAit.  Syn.  de 
GomOtifUQ  j'dans  quelques  parties  du 
mi&t'de  la  France.  (  b.  ) 

Jiif^ShQèL  bot.  rHAN.  ^.  Acou- 

Â6DSHÊ.  oiB.  Syn.  de  TAra  rofli- 
tatf^',  'i^BiKacus  milkarii^  L.  à  la 
Giiy^he.  F'.  Aslju  (  db. .z.  ] 

iaië®ÏI.^^BS:.  /^.  Cabîai. 

À%OSox;ACINOS.BOT.PH^, 

Mcfticii  a  fait  des  Thymus  Acynos,  L. 
àipiriùs.  L.  éWi ,  un  genre  qu'il  a  dis- 
tingua n^  ïhyras  ;  mais  les  caractè- 
res^ qu'il  lui  a  donnés  nous  parais- 
sent trop  peu  importans  pour  adop- 
ter cette  séparation.  ^.  Tnintf.  (A.n.) 

ACIPHYLLA.  BOT.  phan.  Sous  ce 
nom  ,  Forster  avait  fait  un  genre 
d'une*  Plante  ombellifcre  de  la  Nou- 
veRe-Ziéiande ,  que  Linné  fils  a  réuni 
aux  Lasers.  J^.  ce  mot.  Cependant 
quelques  différences  semblent  résul- 
ter des  cinq  dents  de  son  calice  per- 
sîsta)it ,  du  nombre  des  côtes  de  son 
fruit  porté  à  dix ,  par  une  ligne  sail- 
lante sur  le  dos  de  chacun  des  deux 
akènes  aqollés,  de  ses  ombellules, 
dont  quelques-unes  sont  plus  courtes 
et  quelques-unes  mâles;  de  ses  invo-* 
lucres  et  ses  involucelles  à  trois  ou  cinq 
folioles  rejetées  sur  le  côté,  et  enfin 
de  ses  feuilles  mucronées.    (a.  d.  i.) 

ADACA-MANJEN  ou  ADAKA- 
MANGE.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Spho&- 
ranthe,  chez  les  Indous.  (  b.  ] 

AIM.^K00IÇ.N.  BOT.  PHAN.  Apo- 
cin£6  indéterminée  que  l'on  emploie 
dànsrifflë  &)xrt!i^'les  maladies  des 

yêiïi.^v  .^^";^  ^"'  Vb.) 

ADAÏ^Y.  :bot.  PHAN.  Syn.  de  Za- 
paniejjiodiflqre  ,  j^erbena  nçiifiçm , 
LJcIîpz  1^  indous.  V,  Zapanie.  (b.) 

*  4©Aî(ANi;4 .  Qtr  APAMENON . 
BOT.  PHAV.  M(Dio<lcôride.)  Syn.  de  Jus- 
quiame^.  (^.  ) 


'S[  .i  /  •  '     ADA 

^  AOABÏANTIM.  (Feldspath),  min. 
P^.  Fejudspxth. 

'ADAMARAM.  bot.  PHâJf  (et  non. 
jidamasan    ou    jidamaran)*     Sifsx%- 
de  Te/minalia ,  à  la  côte  de  Halab»r  »  « 
et  adopté  commie  nom  gënëric|iie  p  pa£ 
Adanson.  ^.BADAMisit.  >.         1»^).:. 

•ADAMAS.  Miw.  NonrAi  Bfe^^ 
mant  chez  les  ancienâ*        (o.  iii£L.} 

ADAMBÉ  otr  AJDAMBOÉ.  M^j 
bea,  BOT.  PHAH.  ArbrisâeaiiKdfi'l'Iii'- 
de  mentionné^  par  JB.h)éedjB  .(]  ffytMté\ 

dottit  li^marek.  a  fosaôé^  4ansJ|Biii>t 
c}[plopfédie9c  un  gtoi*p<}uii3uiipQiuM^' 
adopta  et  ç^renUe}dans:celuidQsl4af^ 
gQ^r^t<x>Qmia»  K^t^vkcyUrrh^mka^/ 
nomii  'éfcé^doiinéÂfimâieftPQcd  dHmtiofa 
miee«  J«i^i>/W)^Q^ca0ZiMù«fi^ 

^•ÀirA3tofôIft"'&Ti^*^^ 

.ADÀIfôIE^-«lfito?t92a«  BOT.tfSAHk! 
FamiUet^dteé  Lilia^s,  Hexandrie  IIûl^ 
Do^vnie ,  It  Qsmse  établi  près  dos 
Seules  i)£(rWllldexw>i;fr  (M^ui.  Àe&mf, 
rieus  de  bbiM^t»  ^fieclin^y  ^smxJeA. 
caractèfçs  consistent  dans  une  coroUû 
campani^éçftîSigtoisioia^.;  mi  ïie»^ 
taire cam^n'uTé*^*  plus  courjt  que  la  ccH 
roîle  ^portant  six  dents  slaminîfères  ; 
l'ovaire  infèrç  ,,  surmonté  d'un  stig- 
mate trifide ,  et  une  capsule  à  trois 
loges.  Une  seule  Plante,  deJ'aspect  le 
plus  agréable,  compose  ce  genre%  (b^) 

ADANE,    AfiÀJSb.oi  ADBNa^ 

FOIS.  Syn.  d'Estur^ço^^en  Italie* 

ADANSOaSIA.  BOt.  VBAïf <  ^;  Ba<v 

*ADAIl.  OIS.  Syn.  de  TEider,  Anga 
mollmima,  L.  F',  Canard.  {  d^^z.) 

♦ADARCES.  ppiiYP.  (Bioscoride.) 
Syn.  d'Ëschares.  ou  Flustres ,  selon 
Pailas.  ^,  ces  mots.    .  (  B.  ) 

ADATHODE.  Adathoda,  bôt. 
PHAN.  Espèce  de  Justicia  qu'on  avait 
proposé  a'ériger  en  un  genre  qui  n*a 
pas  été  adppté.  ^.  Jtotkxu.      (  B.  ) 
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•  ADDA.  RB».  sAiïtt.  9yn.  de  Sciiv^ 
que  officinal  y  JLdicerta  Scincus,  L, 
/^-  ScI^*QWiu'"  (  B.  ) 

•  AUDAD.  BOT.  PHAN.  Plangte  qu'il 
est  y?y3p^^Ible  de  recqn^îtr.e  ^ur  ce 
que  pous  en  apprend  rÈncyclopédie 
anéî^iîîrf*;  dn  Ta  dît  orîgipaîre  de  Nu- 
mM!« ,  très-amèrè  ,  9t  tellement  vé'- 
&CBdii^,t]fi:ifitt>e quarantaine  dégout- 
tes de  son  èjxù  suffisent  pour  donner  la 

*89?î"'rr>T  t  .If.  •:.•:'    •'  •  .  r    '*•  ' 
-o^I^AIUNAk.  ou.'  (Non   cruV«i 
4poiie  en  Sicile  à  miftiQ^oerdei^kmiM, 
Itt^  iV<fllt^i»iii»ia^/inijniM'de  Baffintt--' 

Fihtt(»i(|«ii»i^t;]ïii^g^wiifi^   (b«}. 

•  ^  ABBKR'âTOïftife.  ®ÔT.  CRYPT. 
langue dè^Sement,  Syn/ anglais  d'O- 
p&i^loiii^*  ^^2e  nim.  .^  :  ' .      (B.  ) 

<Àbï»80.  ^kàt.  éy*d.  de  Chacal. 

Fi  CsiÉi.  -       (A.  D.  N.  ) 

*XDÈÎi4M)È»^iys.  Nom  imposé, 
comme  spécifîqué,parGéoffroy,a  une 
de  ces  Libolluleo  ,.qui  est  aujourd'hui 
u»e  Agrion.  F'^  ce  m,ot.  (b.) 

.  ADÈLE.  Adela.  xm^  Genre 
da  l'ordre  des^  Lépidoptères  y  établi 
par  LatretHe  et  rangé  par  lui  {  Rè- 
gne AnimBi) ,  dans  la-  8C|>tième 
trjlm  \  '  dc^  •  Lépidoptères:  ■  ^  diurnes  , 
colle  f  des  ^Tinéiteét  Il>a'>^ll^  c»rao>« 
tèj»ait!«dtpime9'^eaioeasifmiieAt  lon« 
gues^  fort  rappiiodiife^àiaiFbasej 

leB.tiâési'  tiâbsièdndbéte.piicsqu'en 
tait>«  Idèignes  ,étt>'^airgwk^<postékietire*« 
mott;  pèiipitétfflsM  petite ,  h  peu  ]^rè^ 
pyrafmîâaleçi(Sftf^ti^m|te  esH  allongée 
et  munkpde  éikx^lpes'Gylindii^ueft 
etTelues.MeMWttepertîleBFriganes. 
Ce  genre  est  un  de  ceux  dost^tL 
faut  indiqtier  enjeu  de  mots  l'his- 
toire ,  afin  d'éclaircir  sa  synonymie , 
que  quelques  auteurs  "ont  fort  em- 
Iwouulée.»— Le  genre  Alûcite,  créé  par 
Fabricius  y  formait  un  groupe  assez 
incohérent  ;  LatreiUe ,  tout  en  le  oon- 
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v^|i25àii<^  iïeh  tetira  plusîëdrS^ëkéâ 
âoWt  d  côïttpùSA  le  çeiife  Arf^t  '5«* 

sdtis  lé  ^om  de'  NëiâOpko^,''''Éfaf9ii 
FàbHôias  (Sappl  Entbmèli)  i^e^tiaï 
^fApté  ni  des  iràHtJfx.  dès  thiMB ,  i2t 
de  eeu)c  qu'il  avtiit  feits  luf^roêiftieT  il 
4l*à^^poiia  la  dénomma  tion  d*Âluciïé 
au*  Adêles  de  Latreille ,  et  ïi^agmrf 

skk  iiidividas  auxquels  ëe  savant  a^ttfj 
^èllgièusemenl  ùàn^i^ê  te  nfèiki  H' A* 
ll^èfte. -M!3es  Lëtiiddptèïtis ,  tolii^tt^ 
^tit^  et  om^  dé  èdttleuys  f6r|  bril* 
Mhtes,  souvînt  bêtatlîqto',  se  ren-^ 
feotftfenï  a\i  pHwtèrtWs  dans  lés  bcnsl 
^tiL"Leii?s  chènilleà  Se 'fottn'enï  ùtat 
^fé  dTeiiV^ôppe  alvéé 'des  iir àgmens 
W  ftUiHéS  ;  ^ét'  li'trâhijrii^tètat  avéc 
eîréS,fcohimWîefoûtflekTëi«ies.'  -' 
^^'^^^PltiBÎeufS'dé  èé^e&pécc»Vî>nt  étié'd*. 
éHtësf  par  'Fabfldiiï  effi^ui-éé»  pàîf 
HWMet-  fmidbb^i'és'  'd'fiUropdy. 
î^ims  citeroti^'i^îi  CJcWWriHë'  dW  ^e 
Iî*®^t,-quîlé^t'l^/k^c?/tf  beàëérénà 
aéPabWciû»,^  l'Adèle  De^érellé  "d^ 
lUlré^^a/rAdâe^Rt^ihiiuFtsHbyi^iê^ 
/a  Reaunàirella  de  LatreiUe^  .qui  est 


3^rr^g^%%oire  bfëilifeé«dVG^6Bk)j, 

fcm^V  ^fe^iï^- à^ A  «e  %dé;  ëti^^^wtfè 

fla  J)ftti§pwrck,u  ^^.,1 ,  ,,t  ,oj  .,;(3.)', 

^•'ADÉllip.  vf<fe/W.BÔT;  MÀN.Lîtn- 
Se  i'  âiii^^  notafmé^ra  ^tik^  d^  la  ^ 
Hlllfe  dês'Eùphbrf>lf{cée^;de  fa  Dioecié 
Itfoîlâdélpbie .  déèîgttè  pajf  ÔdùitOft  tej 
Blt)WÂe  BûùS  îé  nom' de  ie/ya/tMt.'  « 
WWÏert^  deÉT  Arbrtsséttuic  ididïquefl 
acbit  fè^  fteuW  stmtèttfékieiAéTrtJpet^ 
t€s:Leb|ilîcfeeitàtroi^ottciW[dfyîîipn5 
fiiaisiès  'fleufîs  mâles  j'-îf  pbWe'une 
ti'eiitanié  d'ëtamineà  dbdt'liéë'  fil^t» 
sont  soudés  en  tube  cylindrique  )|  dans 
Ite's  fleurs  fehife!lëôV  bn^'èotfve  '  un 
ovah-e  surmonté' dé  trois  stigmates  ,^ 
quelquefois  pprtés  '  Sur  '  des  sty le» 
eourtsVIJ^  fruit  éft  ^obideu*»  tneo-^ 
que  ;  cbaque  ooque  est  monospenné^. 
C^  geni;e  renferfnë  Quatre  es|jè- 
4és.'  do^  trbi0  sont  origiiiain^  de 


I^AKiék4qiw^la^#idîo«i^.^^  ^âm  dé 
l'Artïét'iqiàeAéplHnit^ebs^v  C^eM  à  ce 
^tîrt'quë  Fënqdôit  i^ppoWér  TAci- 
d^tott^tfoSWai^'pyt  ^-  ^    »  (a:  h.) 

/ADELLO.  pois.  L'^un  des  noms  de 
iTEslurgeon,  sur  les  bords  du  ro\   (b.) 

^  '^AÉteLOBÏlKWGtflMr  '^déîohrân- 
èkio',  '  !WR>Li/.  (û'e&t*4*dire ,  dont  leè 
"Bn^chiesi  /té^iû^a  paîdt  apparentes.. 
Dénbminfation' créée  par  Duméril 
{Z'Qùi.  ^/m/.  )'pbiir'earacténser  les 
Mollusques  gastéropodes ,  dont  e^c- 
éivem^nt  ks  bmncfiie&  ne  sont  point 
^iàibles  'y  lesquels^  dâdsla  dassifica- 
tidn  de  cet  auteur,  foi^enMa  3*  fe- 
millé  de  Tordre' des  Qast^ropodes ,  e< 
tOmjH-eniient ,  '  -oujtre  feà?  Tectibran*^ 
tîhes  €f  k»'Puiir0<[>né9)  '«vec  ou  sans 
t^percâle,  âo^^ètiWilfrantibés  Pomas- 
tomes  ,  le  genre  Sigaret  et  les  Halio- 
^té  A'tVtymté  des  Simtflx^lïBhes,  f^. 
ces^nid^.'filàittTiti^pttrâtt  avoir  adopté 
«e^ttë  déHèîtlitiÀtion'ënlà  'réstretj^aUt 
âVk^  ^Vd^Fnltiic^ii!é^%atïs'\q)ei^u6: 
*)UlBl'bèMrâgeTië©timéra;fta  fèfnillè 
des  AâéMbràë^he^  a^ûv^^'stentedeft 
nouvelles  observations ,  se  subdiviser 
l>ëadbbUp;etl«À  fc^ièkl  fillu^iéiiV'sbrdres 
éi^lest^Wèfclé  »Vsferfi*iië9piraiofi'4îc»s| 
)»o«d^leméÂt*diSë!P«fnf  /  iqdoimie  d»is 
l^Mià  le^bl-àttehies^  h^ sé&ift' pas  visi^ 
M^^,  cé*c^ia>ehipéeltô«d0'iiénserver 
èarttbyftSi^ftkbiafio&ir  ^  j  !•  :' » f    («p; > 

.m!  *^Abî£n,OD^GAM,\;»<^;^^^ 
(Br^^.i5y»»d«  Çsufïn^i^tiwTiivalYô. 
/uHicia,  fiimim^l^**  au  M^ab^r.  (3,). 


gpe ,  par  cç  mot ,  la  réunion  des  éta- 
5Qlné^pai:l^i^s,fili^ts,  coi^sidé^ëeà'une 
m^ière  1  g^nqrale.  Jf^r  DjuldsiiPHIE  , 


4  i.o  ••..,  \:u\  -^   .■.     u,  R.) 

'iAWSN.'  Aàenitù  bot.  teÂ».  (  Fot^ 
^àlti.]  i^etttArbrisfteati  dai'Héxan» 
dri0'  Monô^ynié,  tbi>  imparfaites 
TtikAX  '-^bswé  potir  «pd'on  puisse 
àhii^nsiîgèi  k  quelle  âuntUe-D.  ap- 
j>fe(^tiént2^  Be9  feuilles^  sont  âlternjes  et 
pÀlkvéesl fcrflèuH, ftiBotculéeséur  des 
ééiS'^érhiitiGmitY ^ont  .kiir  ^ddice  tu^ 
Uilé  ^^  à  six  A^cri^,  tx>naflLtà  son 


9Gtkinet.»ix  pétales  blanci,  La  êtfl» 
est  échancrë.  L'Aden  se  trouva  eH 
Arabie  oh  il  passe  pour  un  violent 
pdison,  contre  lequel  on  emploie, 
comme  antidote ,  le  suc  du  Gaprier 
épineux.  (b.) 

*  ADENANDRA.BOT.PHÀN.  Genre 

de  la  famille  des  Diosmées ,  établi  par 
Wendland,  et  qui  a  pour  type  le  Dios* 
ma  uniflora  s  voici  ses  caractères  : 
calice  monosdpale  à  cinq  divisions  pro- 
fondes; corolle  de  cinq  pétales  insé- 
rés autour  d'un  disque  périgyne  à 
^q  lobes  ;  dix  étamines ,  dont  cinq 
seulement  sont  fertiles ,  ayant  les 
antbères  glanduleuses  au  sommet  ; 
le  fruit  est  une  capsule  ovoïde  à  cinq 
loges  y  contenant  chacune  deux  grai- 
nes ariUées  ;  elle  s'ouvre  en  cinq 
valves. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu 
nombreuses  et  la  plupart  originaires 
du  cap  de  Bonne-rEspérance  ;  telles 
waxVAdenandra uniflora  et  VAd.  ut» 
bellcUa  y  qui  faisaient  partie  du  genre 
Diosma  de  Linné.  V*  Diosma.  (a.  r.) 

ADENANTHERA.  bot.  phan.  Ce 
genre  appartientà  la  famille  des  Légu- 
mineuses et  à  la  Décandrie  Monoeynie, 
L.  Il  ofiEre  un  calice  court  et  a  cinq 
dents;  une  corolle  formée  de  cinq 
pétales  réguliers;  dix  étamines  libres 
et  opales ,  dont  les  anthères  sont  ter- 
minées par  une  petite  glande  ;  le  fruit 
est  une  gousse  très-«llongée,  compri- 
mée ,  bc^selée ,  contenant  plusieurs 
eraines  arrondies ,  renfermées  dans 
des  espèces  de  cavités  membraneuses. 

Les  trois  ou  quatre  espèces  qui 
composent  ce  genre  sont  des  Arbres 
à  feuOles  bipinnées  ,  ayant  les  fleurs 
assez  petites  et  en  grappes  ;  ils  sont 
originaires  des  îles  Moiuques  ou  de 
llnde.  L'Adenanthère  à  graines  rou- 
ges^ Adeimnihetapavonina.  L.  est  un 
gralid  et  bel  Aibre ,  dont  les  graines 
arrondies,  luisantes ,  d*un  rouge  écla- 
tant^ servent  d*alimenl  dans  quel- 
ques contrées  de  l'Inde.  On  en  fait 
aussi  des  colliers  et  d*auttes  orne<- 
mens.  On  désigne  souvent  ce  genre 
sous  l^nom  de  uondori.  (a.  r.} 

TOMB  I. 
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AD^ANTHOS.  bot.  phah.   Ce 

genre  de  la  famille  des  Protéacées  » 

renferme  plusieurs  Arbrisseaux  de  la 

Nouvelle-Hollande  .à  feuilles éparses, 

Î>lanes  et  simples  dans  les  uns ,  filif- 
ormes et  composées  dans  les  autres  ; 
à  fleurs,  tantôt  axillaires ,  solitaires  et 
rouges»  tantôt  terminales,  rassem- 
blées en  petit  nombre  et  jaunâtres. 
Chacune  de  ces  fleurs  est  ceinte  d'un 
invôlucre  à  quatre  ou  huit  folioles 
imbriquées  et  écailieuses.  Elles  of- 
frent un  calice  tubuleux ,  à  quatre 
divisions  supérieures ,  dont  chacune 
soutient  une  anthère  sessile ,  fendu 
latéralement  pour  le  passage  d'un 
long  style,  et  se  séparant  plus  tard 
par  une  fissure  circulaire  en  deux 
portions,  dont  Finférieure  persiste 
autour  du  fruit  ;  celui-ci  est  situé  sur 
nn  support  ou'entourent ,  à  sa  base , 
quatre  glandes  sous  forme  de  petites 
écailles  allongées  ;  c'est  une  noix  ven* 
true ,  remplie  par  une  graine  unique. 
t)n  n'en  connaît  jusqu'ici  que  quatre 
espèces,  dont  trois  sont  figurées  par 
LabiUardière  rTab.  56^  Sy  et  38  des 
PI.  de  la  Nottv.  Hol.  ).  (a.  d.  j.) 

ADENOCAïlPE.  Adenocarpus, 
BOT.  PHAN.  De  CandoUe,  dans  le 
supplément  de  la  Flore  française ,  a 
détaché  plusieurs  espèces  du  genre  Cy- 
tise,  pour  en  faire  un  nouveau  genre 
ou'il  a  nommé  Adenocarpus,  à  cause 
des  glandes  nombreuses  dont  le  fruit 
est  recouvert.  Il  appartient  à  la  famille 
des  Légumineuses ,  4  la  Diadelphie 
Décandrie ,  L.  Ses  caractères  sont  un 
calice  bilabié  ;  la  lèvre  supérieure  est 
bifide,  rinférieure  trilobée;  la  co- 
rolle est  papillonacée ,  ayant  la  carcbe 
droite  :  les  dix  étamines  ^nt  mona- 
delphes.  La  gousse  est  comprimée, 
oblongue  ;  ses  valves  sont  planes  et 
recouvertes  de  petites  glandes  pédi- 
cellées. 

Les  espèces  rapportées  à  ce  genre 
par  De  Caudolle  sont  c  les  Cythuspar^ 
ififoUus,  telonensis,  complicatus ,  fo^ 
liosm  «t  àispanicus.  Les  deux  pre- 
mières croissent  en  France.  Toutes  ces 
espèces  sont  des  sous-Aibrisseaux  ra- 
meux  9  à  feuilles  trifoliolées  ;  leurs 
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fleurs  sont  îaimes  et  en  graj^s.  (h,  r.) 

ADENODE.  Adenodus.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Loureiro  pour  un 
Arbuste  de  la  Cochinchîne  qui  paraît 
être  le  même  que  rEleocarpus.  V':  ce 
rtot.  (b.) 

*  ADENOPHORE.  bot.  cay^t. 
Genre  de  la  famille  des  Hydrophytes, 
propose  par  Beauvois ,  et  tioù  adopté 
par  les  botanistes.  (  i.a.*Mî..x:  ) 

ADENOPHYLLE.  Adenoplijllum. 
BOT.  PHAN.  Ce  genre  de  la  famille 
dçs  Corymbifères ,  de  la  Syngéné- 
sie  Polygamie  superflue ,  L.  a  été  éta- 
bli par  Persoon  (  Syn*  plant,  ).  C'est 
le  même  que  Cavanilles  avait  nommé 
W'dldenovia  ^  et  WiUdenow  Schle^ 
chtendalia.  Il  a  des  rapports  mar- 
qués avec  le  genre  Tagetes.  H.  Cas- 
smi  le  place  dans  sa  tribu  des  Hélian- 
thées.  Ses  capitules  sont  radiés  ;  son 
réceptacle  paléacé  ;  son  involucre 
double  ^  l'extérieur  plus  court  est 
formé  de  folioles  étalées  et  glanduleu- 
ses à  leur  base;  l'extérieur  se  compose 
de  folioles  dressées  y  lin^ires  ;  il  est 
également  glandule^ux  à  sa  base  ;  ses 
fleurons  sont  bermaphrodites ,  ferti- 
les, à  six  ou  huit  lobes  ;  les  demi-fleu- 
rons ,  <au  nombre  de  huit ,  sont  femel- 
les :  Le  fruit  «st  couronné  par  cinq 
arêtes.. 

•  ,  L'espèce  unique,  qui  forme  ce  gen- 
re, Adenophyllum  coccin^um,  est  une 
Plante  herbacée  et  vivace ,  originaire 
du  Mexique.  (A.  K.  ) 

ADENOS.  r.  Coton. 

ADENOSMA.  bot.  phan.  R.  Brown 
{Prodr,  Nof,  Holl.  )  a  nommé  ainsi 
un  nouveau  genre  de  Plantes ,  qui 
comprend  une  seule  espèce  trouvée 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  genre 
a  été  placé ,  par  ce  gavant  botaniste , 
dans  la  famille  des  Scrophulariées. 
Voici  ses  caractères  :  calice  à  cinq  di-;- 
visions ,  dont  la  supérieure  est  plus 
grande;  corolle bilabiée  ,  à  lèvre  supé- 
rieure entière;  l'inférieure  à  trois  Iï>- 
bes  égaux  ;  quatre  étamînes  didyna- 
mes  ,  dont  Içs  anthères  sont  rappro- 
chées; stigmate  élargi  ;  capsule  ovoï- 
de ,  bivalve,  terminée  en  pointe  cro- 
chue à  son  sommet.  * 


AI» 

Ce  Mnre  a  mekjue  analogie  âtec  les 
Acantliacées.  \xAden(»ma  cœrulea  de 
Brown  est  une  Plante  annudle,  velue, 
glanduleuse ,  terminée  par  nn  épi  de 
fleurs  bleues.  (a.  k.  ) 

ADENOSTEMMA.BOT.  phan.  Gen- 
re appartenant  à  la  famille  desCorym- 
bifères  et  à  la  section  que  caractéri- 
sent un  phorante  et  un  aKène  nus  avec 
des  fleurs  toutes  flosculeuses  ;  c'est  le 
même  que  le  Lavenia  de  Swartz.  L'in- 
volucre  esthémispliérique,  à  plusieurs 
folioles  égales  .  légèrement  imbri- 
quées ;  les  corolles  très-petites  ,  ve- 
lues en-dedans  ;  les  stigmates  longs  ; 
l'akène  sans  aigrette ,  mais  avec  trois 
glandes  pédicellées  à  son  sommet. 
C'est  Forster  qui  a  établi  ce  genre  d'à- 

Î)rès  une  espèce,  Adenostemma  viscosa 
Verhesîna  Lauenia, L.),  trouvée  dans 
les  îles  de  la  mer  du  Sud.  Une  autre 
est  originaire  de  la  Jamaïque  ;  c'est  le 
Cotula  Verbesina  de  Linné,  (a.  d.  ï.) 

♦  ADENOSTYLE.  BOT.  PHAN.  Sous 
ce  nom ,  Cassini  fait  un  nouveau  genre 
de  plusieurs,  espèces  de  Cacalies ,  dont 
le  style  présente  la  structure  décrite 
à  l'article  des  Adenostytces.  F",  ce  mot. 
Le  capitule  est  uniquement  composé 
de  fleurons  hermçipnrodites  ;;  l'invo- 
lucre  formé  de  bractées  égales  ,  dispo- 
sées sur  un  seul  rang  ;  le  phorante  nu; 
l'aigrette ,  qui  surmonte  l'akène ,  sim- 
ple. Ce  genre  appartient  à  la  &  mille 
des  Corymbifères ,  et  à  la  Sjngén^ie 
Polygamie  égale  de  Linné,  (a.  d.  7.) 

*  ADENOSTYLÉES.  bot.  phan'. 
Henri  Cassini  nomme  ainsi  l'une  des 
tribus  qu'il  a  établies  dans  la  grande 
classes  des  Synanthérées.  Ses  carac- 
tères sont  tirés  des  deux  divisions  su- 
périeures du  style,  qui,  demi-cylîn- 
driques  et  arquées  en  dehors  à  1  épo- 
que de  la  floraison  ,  présentent  cha- 
cune une  surface  extérieure  convexe , 
hérissée  de  papilles  glandiformes ,  et 
une  intérieure  creusée  au  milieu  d'une 
rainure  linéaire ,  glabre ,  séparant 
deux  bourrelets  stigmatîques  ponc- 
tués. (/^.,  dans  les  planches  du  Die- 
tiontiaire  des  Sciences  naturelles ,  les 
détails  anatomiques  de  la  farpille  des 
Synanti)térées,  S^tribu.)  Cassini  range 
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maîateRmt  parinî  les  Adlénostylées 
ses  genres  Adënostyle  ,  Paleolarîa 
et  Homogyne  5  il  annonce  que  plu- 
sieurs autres  Tiendront  sans  doute  y 
prendre  place.  (a.  d.  7.) 

ADEONE.  Adeona.  folyp.  Genre 
de  Tordre  des  Polypiers  à  réseau  ou 
ËscbarëeSy  y,  ce  mot  ^  dans  fa  seconde 
division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux.^ — Les  Adëones  ont  une  tige 
articulée  comme  l'axe  des  Isidëes , 
qui  est  surmontée  d^une  expan- 
sion pierreuse ,  frondescente  ou  fia- 
bellifonne ,  parsemée  de  cellules  très- 
petites  ëparsessur  les  deux  surfaces , 
et  percée  d'oscules  ronds  ou  ovales. 
Ainsi  les  Adëones  ont  de  légers 
rapports  avec  les  ïsis ,  et  se  rappro-* 
chent  des  Ëschares  et  des  Rëtépores 
par  la  forme  des  expansions  et  par  les 
cellules  qui  en  couvrent  les  deux  sur- 
ùces.  Ces  Polypiers  ne  sont  jamais 
encroûtés;  nous  présumons  cependant 
qu'une  substance  gélatineuse  et  arni- 
malisée  les  enveloppe  en  entier,  et  lie 
entre  eux  les  nombreux  babitans  de 
leurs  élégantes  frondescences.  La  cou- 
leur des  Adëones  est  blancbâtre  ou 
d'un  gris  de  fer  quelquefois  très- 
foncé.  Elles  s'élèvent  à  aeux  ou  trois 
décimètres  de  bautcUr.  —  On  n'en 
connaît  encore  que  trois  espèces  ori- . 
ginaires  des  terres  australes. 
.  AD]âoMis  GUISE ,  Adeona  grisea. 
Lamx.  Hist.  Polyp.  48i.  J)l.  fig.  2.  Sa 
tige  est  courte  ;  l'expansion  qu'elle 
supporte  est  presque  orbiculaire  ou  fla- 
bellée ,  percée  d'oscules  et  d'une;  cou- 
leur gris  de  fer  foncé. 

Adéone  aixongee  ,  Adeona  elonr- 
gata,  Lamx.  Hist.  Polyp.  48 1.  Elle 
difière  de  la  précédente  par  sa  tige 
longue  et  tortueuse ,  quelquefois  ra- 
meuse ^  et  par  la  forme  ovale  de'  soâ; 
expansion. 

Adéonb  tOLiÂ.ck&y  Adçonafoliacéa. 
Lamx.  Hist.  Polyp.  48a.  Sa  tige  est 
longue ,  rameuse  et  couterte  de  grou- 
pes épars ,  d'expansions  foliacées ,  dé- 
odupéeS  à  peu  près  comme  lés  feuilles 
à^Cratœgiis  AiaroluSylu,  (lam..x.) 

ÈJtBP&LlXB.ovr,  Syn.  dti  Jaseur 
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èa  Aobème,  Ampelis   Garruius^  L. 

(pR..Z.) 

*  ADEPHAGES.  ins.  Nom  créé  par 
Clairville  et  q^ue  Latreille  applique  k 
la  première  famille  des  Coléoptères 
Pentamères  qu'il  désigne  aussi,  avec 
Cuvier,  sous  le  nom  de  Carnassier^ 
/^.  ce  mot.  {élVd.Y 

*ADESME.  Adesmus,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  et  de 
la  section  des  Tétramères,  établi  paip 
le  général  Dejean  (Catalog.  des  Co- 
léoptères.. 1821).  n  est  très-:Voisin  dû 
Fenre  Lamie  de  Fabricius  ,  et  nous 
y  rapportons  jusqu'à  ce  que  ses  ca- 
ractères nous  soient  connus.  Dejean 
n'en  possède  d'ailleurs  qu'une  seule 
espèce,  qu'il  nomme  Adesmus  luctuo- 
sus;  elle  est  originaire  du  Brésil,  (aud.) 

ADGAO.  BOT.  PHAM.  /^,  AjULOAO. 

ADHAR.  BOT.  FBAN.  Syn.  de 
Scbœnantbe.  f^.  ANDROPOtGOK.   (b.) 

A3IANTHE.  Adianthum.  bot. 
CBYPT.  {Fougères.  )  Genre  de  la  tribu 
des  Polypodiacées  ou  Fougères  à  cap- 
Suies  entourées  d^un  anneau  élasti- 
que. Son  caractère  consiste  dans  ses 
capsules  réunies  en  groupes  linéaires 
ou  arrondis-  à  l'extrémité  des  feuilles 
ou  des  pinnules,  et  recouvertes  par  un 
tégument  formé  par  le  bord  replié 
de  la  feuille  eDe-même,  et  s'ouvrant, 
par  conséquent ,  en  dedans.  C'est  à 
ta  face  inférieure  de  ce  tégument  et 
sur  les  nervures  qui  s'y  continuent 
îusqu'à  quelque  distance  de  son  bord 
libre,  que  sont  insérées  les  capsulés. 

Linné  avait  confondu  dans  I«  genre 
Adianthum  les  quatre  genres,  Adian- 
thum, Cheilanthes,  JLindsea  elDcval- 
lia.  Les  deux  derniers  diffèrent  essen- 
tiellement des  Adiantbes  plar  leur 
tégument  aui  i  au  lieu  d'être  formé 
par  le  bord  replié  de  la  feuille  et  de 
s'ouvrir  en  dedans ,  naît  de  l'extré- 
mité des  nervures ,  à  quelque  distance 
du  bord  de  la  feuille,  et  s'ouvre  en 
dcfbbrs.  —  Le  genre  Cheilanthes  ne 
diffère  des  vrais  Adianthum  (jue  par 
rinsértion  des  capsules  au  fond  du 
sinus  qui  unit  le  tégument  à  la  feiiille, 
et  non  pas  sur  la  face  interne  du 
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tégument  lui-même.  — «  Les*  feuilles 
bu  pinnules  de  ces  Fougères  hé  sont 
presque  jamais  traversées  par  une 
nervure  moyenne  )  les  ilervures  par- 
tent ordinairement  eii  raybiinant 
de  la  base  même  de  la  feuille  où 
de  la  pîtmule  \  et  àe  divisent  ensuite 
plusieurs  fois  sâiiiB  jamais  s*atiasto- 
rooser..  Ce  mode  de  division  donné 
aux  pinnules  de  ces  Plantes  une  for- 
mé g^nëralement  cunéiforme,  rhom- 
hdiatale  bu  lunuléë  et  fort  élégante. 

Les  feuilles  des  Adianth.es  sont 
presque  toujours  fninçes ,  délicates  et 
translucides;  leur  tige  est  grêle,  lisse  et 
luisante  ;  leur  fronde  est  souvent  très- 
divisée ,  et  l'ensemble  de  ces  caractères 
leur  a  lait  donner  le  nom  vulgaire  d.è 
Capillaires.— Presque  toutes  les  espèces 
de  ce  genre  habitent  les  réj^ons  les 
plus  chaudes  du  globe  ;  sur  environ 
soixante  espèces  connues ,  deux  seu- 
lement font  exception ,  et  atteignent 
des  latitudes  assez  élevées  :  Tune  est 
VAdianthum  Capi/lus-'P^eneris^  qui  est 
très-commun  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, et  qui  croît  même  jusqu'en 
Ecosse.  On  le  retrouve  dans  une 
grande  partie  dje  l'ancien  et  du  nou- 
veau continent ,  à  Ténérifiê ,  au  cap 
de  Bonne -Espérance,  à  l'île  Ma^- 
careigne ,  aux  Antilles ,  etc.  C'est  up^ 
de  ces  Plantes  qui^  en  petit  nombre , 
paraissent  pouvoir  supporter  des  teni- 
pératures  très-différentes.  L'autre  est 
VAdianthum  pedatum  qui  croît  au 
Canada. 

Les  espèces  qui  habitent  les  par- 
ties les  plus  chaudes  des  deux  cOUr- 
tinens  y  sont  très- inégalement  ré- 
parties \  ainsi  les  deux  tiers ,  à  peu 
près ,    habitent   les    Antilles    et    la 

FaHie  équinoxiale  du  continent  d» 
Amérique  j  tandis  que  l'autre,  tiera 
est  réparti  entre  l'Inde,  son  archi- 

Sel,  la  Nouvelle  -  Hollande ,  le  cap 
e  Bonne  -  Espérance  j  les  îles  afri- 
caines, etc.  Les  deux  espèces  tjue 
nous  avons  citées  comme  s'éievant  daïis 
la  zone  tempérée ,  mériteiit  aussi  d'fe- 
tré  remarquées ,  à  cause  deleJurs  USai- 
ges  en  médecine  :  la  première ,  '  con- 
nue soùs  le  nom  vulgaire  de  Capil- 
laire de  Montpellier  y  croît  éOYnmutî<é- 
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mentdansletnîdi  delaFranee,  en  Itsi** 
lie ,  en  Espagne  ;  la  seconde  estappeléi 
Capillaire  de  Canada  ^  à  cause  des  lieux 
qu'elle  habite.  Ces  deiix  Plantes  sont 
également  employées  pour  faire  le  si- 
rop de  capillaire,  mais  celle  de  Canada 
est' plus  estimée  à  cause  de  son  odeur 
{dos  aromatique  ;  IHine  et  Tautre  ne 
paraiss^ent  donner  à  l'eau,  daiis laquelle 
on  les  fait  infuser^  qu'Un  peu  de  ma- 
tière gommeujse  ou  muoilagiiietise,  et 
un  parfum  agréable.  (ad.  b.) 

*  ADIANTHITE.  bot.  fc^YPT.  to^ 
SJCL.  Empreintes  de  Fougères  qui  Se 
trouvent  dans  des  schistes  de  Silésie  ; 
çt  que  Scheuchzer  (  Herb.  Dili^.  T. 
1 .  r  7)  a  prises  pour  celles  de  VAdïan^ 
thum  Capillu^-J^eneriê  ,  L.  P^.  FiLi^ 
ClTEfe.  (b.) 

*  ADIANTON.  bot.  toTrèrl  Vieux 
iiom  de  TAdianthè.  /^.  ce  mot.    (b.) 

*  ADIKË.BOT.PHAN.  Syn.  d'Ortie, 
chez  Ibs  Grecs  mod^nes  qui  ont  con- 
servé ce  nom  de  laocien  grée,     (b.) 

ADIL.  ivTAM.  •{  Bèlon':) S^n.  de  Cha- 
cal./=^.  Chien:  '    "    ^'  '         ■•  (B.y 
. .  f  i  '  '. • . 

ADIMA<  BOT,.  PJSAN..  Espèce  de 
Sauyagesie./^,  .çemçit.J,, ,    .•      (b.) 

AMMAIN,  ADIM-MAYN  oc 
ADIMfNAlM.  MAM»  /^.Bsubbu»  ^ 
.  ^  ADmomE^Jdikmià.  tos. 
Dénomination  j  jgéi^ique'^:  employée 
par'Schrank \pofir  $e§ignér  ^es  Galé- 
rûques.'/^.  ce  mot*    '^  (aud.) 

*ADIPËrrX ,  tufeÉ.  'Qualification 
donnée  à  tôùW  suMtance  qui  parti- 
cipe de  la  nature  de  la  graisse,  ou  en 
admet  dans  sa  composition. 
'  Quelques  Paissons ,  tels  que  les 
Scmubres,  /^.  ce  m6t,portentj  dans  le 
Voiâi|iage .  de  la  queue,  certaines  na- 
eeoiire^  SLppfHé^  adipeuses ,  remplies 
.afune  substance  gi*aisseUse  ^t  que  ne 
.^lippoirte  aucun  rayon.. ,  .  (9.) 

^ADÏPOCIRE.  Espèccde  Sovonani- 
ti^Lque  présentent  des  cadavres  en- 
jjftmJS'tObepuis  un  temps  assez  long;  c'«st 
nnecoinbinaison  naturelle  d'unepetiie 
«uantité  d'Ammoniaque,  de  Potasse^ 
-de  Éhauic ,  de  graisse  fluide  colorée  et 
^tiddarame^  avec  beàuconp  ck  Mfigrga* 
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rme.  On  a  cru  d'abord ,  et  c'était  To- 
pinion  dfi  Fourcroy ,  que  ^  matière 
musculaire ,  ^r  un  long  séjour  dans 
la  terre  humide,  éprouvait  une  dé- 
composition particulière,  une  réaG-< 
tibn  dans  ses  divers  principes ,  et  se 
convertissait  enfin  totalement  en  Adi« 
pocire.  Des  observations  plus  exadés, 
î  sur  des  expériences  relatives 


al  actionprolongée  de  l'Eau,  ont  fait 
penser  à  Cnevreul  que  cette  conversion 
des  cadavres  en  Adipocire,  n'était 
qu'une  véritable  saponification  de  la 
graisse  seule ,  mise  à  nu  par  la  dé- 
coraj()Oâit}on  complète  des  muscles ,  et 
transformée  en  Margarine  et  en  huile 
Ûuide.  Les  muscles  et  autres  matières 
azotées,  en  sedécpmposant,produisent 
eux-mêmes  l'Ammoniaque  nécessaire 
à  la  saponification ,  tandis  que  là  Po- 
tasse et  la  Chaux  sont  fournies  par  la 
décomposition  de  quelques  substances 
salinonteiTeasés  qui  constituent  le  gise- 
ment, Lft  A4>pQoure ,  ou  plutôt  le  gras 
de$  cadavres,  xecouvre. la  charpente 
osseuse ,  et  oonserv^  qujdque  chose  de 
la  forme  de  l'Anîmalf  d  estsolide,  d*un 
blanc  i^un^tre,  fusible  à  ôo"^  environ, 
se  figeant  enâftite  en  une  maiise  com- 
posée de  lamâles  tsrisàdlines,  bril- 
rWtes.  ;  -  if  uis  /  (DHi^z.) 
*  ADIPSON.  ti^OT.  PHAW.  (  Diosco^ 
ride.)  Sjn.de  Réglisse.- '  (b.) 

ADIRE  ou  ADÏVE.  MAM.  Çspèce 
du  genre  Chien.  P^,  ce  mpt.(A.  V^^ml 

ADJERAN-X3TA5Î.  W*  phan. 
Syn.  de  Bident  velu ,  Bidens  pilosa, 
L.  à  Java."  '  (  b.  ) 

ADLË^.  BOT.  ?H4N.  .Syn.  de  Pas- 
tel, ha^  tinctoria ,  L.  chp^  les  Ara- 
bes. (  B.  J 

*ADLUMIE.  Adlumia^,  bot.  ^ham*. 
Genre  de  la  famille  des  Fmnariacées, 
de  laDiadelphie  Hexandrie,  L.  établi 
par  Raffinesque ,  et  adopté  par  De 
CandolLe  (jS^^.  i^eg,  a  ),  U  a.  pour 
t^pe  le  Funrnriafungosa ,  Aitpn.  Ses 
quatrepétales  sont  soudés ,  et  forment 
une  corolle  monopétale ,  persistante , 
à  quatre  divisipns  ,  offrant  deux  bas- 
ses à  sa  base.  Les  étamines  diadelphes 
lont  iniîérë^  ^à  Ja  bst^e  de  |ji.cQjr|>lle 
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et  persistent  avec  C|lle.  Le  fruit  est  al- 
longé,  siliquifbVme ,  bivalve ,  polys- 
penhe ,  enveloppé  par  la  corolle. 

La  seule  espèce  dont  ce  genre  soit 
«icorc  formé  ,  Adàimîa  cirrJiôsa ,  D. 
C. ,  est  une  Plant*;  çrêie ,  grimpante, 
nàunie  de  vrilleis , 'portant  des  flpurs 
blanches  ou  légèrement  rç^sées  ;  elle 
croît  dans  l'Amérique  Septentrionale. 

*ADMOS.  POIS.  Espèce  de  Poisson, 
aujourd'hui  inconnue,  citçe par  leseul 
Oppieh.  (  B.  ) 

*ADPÏÉ,NÉE.  BOT.  PHAN.  Adjectif 
qui  signifie  aMaché  à  ou  attaché  le 
long  de.  Les  stipules  des  Roses  sont 
Adnées  aux  pétioles.  (  b.  ) 

'^ADO.  BOT.  PHAN.  Arbrisseau  de  la 
province  de  Cumana  dans  T  Amérique 
méridionale  ,  qui  paraît  un  Combre^ 
tùm,  V.  ce  mot.  (  B.  ) 

ADOLEoxrADOLI.  AdoUa.  bot. 
]?HAN.  (xenre  formé  par  Lamarck 
(  Ëncyc.  die.  )  sur  les  figures  assez 
bonnes  et  les  descriptions  fprt  i;icom- 

Sètes  qvi'a'  données  Rhéede  (  Hort, 
alab,  T.  Y.  p.  69  et  61.  pi. 
3d  et  Si  )  de  deux  Arbrisseaux  de  la 
côte  de  Malabar ,  qui  présentent  de 
graz^ds  rapports  avec  tes  Nerprun». 
On  ne  connaît  pas  même  le  nombre 
des  étamihes  des  Adoles  ,  dont  Tune 
a  les  fleurs  blàncbes  et  l'autre  les  a 
rpuges.  '  (  B.  ). 

ÀDONIDE.  Adonis,  bot.  phan. 
Famille  des  Renonculacées  de  Jus- 
sieu ,  Polyandrie  Polygynie ,  L.  Ce 
g0nre,  assez  voisin  des  Anémones, 
&'en  distinçùe  par  les  caractères  sui- 
.yans  ;  le  calice  est  formé  de  cinq  sé- 
pales planes  et  réguliers  ;  la  corolle  se 
.compose  de  cinq  à  quinze  pétales  éga- 
.  lement  planes  et  réguliers ,  sans  ap- 
pendice a  leur  base;  les  étamines  çont 
fort  nombreuses ,  ainsi  que  les  pistil^ 
,  qui  forment  u^i  capitule  gui  s'allonge 
Ae  plus  en  plus  au  cen^c  de  chaque 
fleur;  les  fruits  spnt  deà  $ikènes,  ter- 
minés par  une  sorte  de  ^pelit  crochet 
à  leur  sommet. 

Toutes  les  Adonides  sont  des  Plan- 
te^ hr^rbàcées  d'ui^  aspect  générale- 
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ment  élégant,  à  feuilles  profondément 
et  finement  découpées.  Leui^s  fleurs  \ 
ordinairement  solitaires ,  sont  jaunes 
ou  rouges.  De  CandoUe  en  décrit  onze 
espèces,  que  l'on 'peut  xiartager  en 
deux  sections ,  suivant  qu'elles  sont 
annuelles  ou  vivaces.  —  On  cultive 
dans  les  jardins  V Adonis  aatumnalis , 
L.,  que  Von  y  désigne  sous  le  nom 
vulgaire  de  Goutte  de  sang  y  à  cause  de 
la  couleur  intense  de  ses  fleurs ,  que 
les  poëtes  ont  dit  avoir  été  teintes  par 
le  sang  d'Adonis.  (a.r.  ) 

ADONIS.  POIS,  et  ins.  Nomdonhé, 
comme  spécifique  ,  à  la  Blennie  galé- 
rjte,  à  rÈxocet  ou  au  Muge  volant^ 
ainsi  qu'à  un  petft  Papillon  du  genre 
Hespérie.  (b.  ) 

ADORIE.  Adorium.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  nom- 
mé ainsi  par  Fabricius  ,  mais  qui 
précédemment  avait  été  établi  par 
Wéber  sous  la  dénomination  d'Oïdes. 
Latreille  (  Considér.  génér.  )  le  place 
dans  la  famille  des  Chrysomèhnes. 
Dans  le  Règne  Animal  il  est  re- 
gardé, par  le  même  auteur,  com- 
me sous -genre  des  Galéruques  de 
Géofifroy.  V,  ce  mot.  Ses  caractères 
sont: pénultième  article  des  palpes,  sur- 
tout aes  maxillaires,  dilaté;  le  dernier, 
court,  presque  cylindrique  tronqué. 
* — Ces  Insectes  a  voisinent  les  Galéi*u- 
ques  propres  et  les  Lupères,  dont  Ils  ne' 
diffèrent  que  par  la  dilatation  du  pé* 
nultième  article  de  leurs  palpes.  — 
IJs  se  distinguent  facilement  des  Al- 
tises   par  leurs   pâtes   postérieures , 

Zui  sont  impropres  pour  sauter.  — 
leur  corps  est  presque  orbiculaire  ou 
ovoïde.  Leurs  élytres  sont  grandes  et 
convexes  ;  leurs  antennes  sont  filifor- 
mes, insérées  ei^tre  les  yeux.  Les 
espèces  qui  composent,  jusqu'à  pré-»- 
sent  ce  genre  sont  peu  nombreuses 
et  toutes  exotiques  ;  elles  se  trouvent 
dans  les  Indes  orientales,  en  Gui- 
née ,  etc. 

\2 Adorium  hipunctatum  de  Fabri- 
cius sert  de  type  au  genre.  Elle  est 
roussâtre ,  et  a,  vers  le  tiers  postérieur 
des  élytres,  une  tache  noirâtre;  elle 
habite  le  Bengale.  Latreille  Ta  figwrée 
{Gemr*  Crust.  et  las.  Tom*  n*  t.  i  l. 
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fie.  9).  /^.,  pour  les  autres  jespeces, 
ytehexXObserv.  Entom,)^  Fabridns 
iSrst,  Eleut,),  Olivier  (Coléo^t.), 
Scnœnherr  (Syn.  Insect.  }, et  De]ean 
(  Catalogue  des  Coléoptères,  iSiii  ). 

(  AITD.) 

*  ADORION.  BOT.  PHAN.  (Dîosco- 
ride.  )  Syn .  de  Carotte.  (  b.  ) 

ADOULATTI.  bot.  phak.  Nom 
indou  d'une  Plante  qui  pourrait 
bien  être  un  Ery throsperme ,  et  que 
les  Malabares  appellent,  Wadouka , 
selon  Rhéede.  (b.) 

ADOXE.  Adoxa.  bot.  fhak.   ^. 

MOSCH  ATEUilNE . 

ADRACHNÉ  ou  AOTDRACHNÉ. 
bot.  fhan.  Nom  donné  par  les  an- 
ciens à  un  Arbre  dont  Tecorce  était 
fort  polie ,  ce  qui  l'a  fait  appliquer, 
comme  spécifique,  par  leà  modernes, 
à  un  Arbousier.  /^.  ce  mot.         (b.) 

ADRAGANT.  Vulgairement  Gom- 
me Adragant.  C'est  effectivement  une 
sorte  de  Gomme ,  de  tïouleur  blan- 
éhâtre  tirant  sur  le  jaune  pâle ,  lé^ 
gène  ,  disposée  en  petites  larmes  , 
provenant  d'une  espèce  d'Astragale  à 
peu  près  inconnue  des  botanistes ,  et 

Zui  croît  abondamment  dans  la  Perse. 
\Astragalu9  Gummifer  de  Labillar- 
dière  (joum.  de  Phys.  Jany.  1790, 
p.'  46.  tab.  1  )  en  produit  également; 
mais  VAstragaltts  Tragacantha^  L., 
qu'on  avait  cm  la  fournir  au  com-^ 
merce ,  n'en  donne  pas  du  tout.  La 
gomme  Adi^aeant  nous  vient  du  Le- 
vant principalement ,  par  Marseille. 
L'office  et  la  pharmacie  en  tirent  un 
erand  secours  pour  la  '  composition 
aes  dragées ,'  pâtes, crèmes  ,  etc., aux- 
quelles ]amais  elle  ne  communique  le 
moindre  goût,  tout  en  liant  les  Subs- 
tances sucrées  ou  colorantes  qu'on  y 
fait  entrer.  Les  arts  l'utilisent  aussi , 
soit  dans  l'apprêt  des  gazes ,  soit  dans 
la  teinture  en  soie,  soit  enfin  pour 
lustrer  le  vélin  des  peintres  en  minia- 
tures. Prise  intérieurement ,  elle  passe 
pour  adoucissan  te .  (  b  . } 

*  ADRASTÉE.  Adrastmck.  bot. 
tOAiX.  De  Candolle  (Systema  p^geiabiL 
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T.  x)4fipelleiaùi«i  unnoaTeMi  ecfure 
delà  famflledesDilléniacée»^  de  laDër 
candrie  Digynie,  L. ,  (pxi  a  le  port  des 
Hiàâer/ie» ,  et  s'en  distingue  par  les 
caractères  suivaos  :  calice  persistant , 
penlasëpale  ;  corolle  de  cinq  pétales , 
plus  courts  que  le  calice;  dix  éta mines 
dont  les  ûlets  sont  planes,  les  anthères 
allongées,  à  deux  loges;  ovaiies,  au 
nombre  dedeux,  globuleux,  termiçés 
chacun  par  un  style  droit,  subulé) 
fruits  membraneux  et  monospermes. 
Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce ,  VAdrastœa  aalicifolia ,  sous** 
Arbrisseau  qui  croit  dans  les  marais 
de  la  Nou%elle-Uoliande ,  et  qui  porte 
des  feuilles  semblables  à  celles  de  l'O- 
livier on  du  Saule  blanc  j  ses  fleurs 
sont  petites ,  terminales  ou  axillaires, 

(A.  R.) 

♦ADRDNUS.  REPT.  OPH.  (Belon.) 
Trèsrgrand  Serpent  indéterminé^  ap- 
pelé aussi  Vendroguilla  par  les  urecs 
modernes.  (b.) 

*ADSA1 ,  ADSai  ou  ANSAJ.  bot. 
PHAN.  (KsBmp(er.)âyn.  de  yiburnum, 
«u  Japon.  (b.) 

*  ADSARIA-PALA  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  d'une  sorte  de  Pois  de 
Cevîan  qui  pourrait  bien  être  le  Do- 
lichos  brûlant ,  Dolichos  pniriens ,  L. 

(B.) 

*  ADSIA.  BOP.  PHAK.  (Tinmberg.) 
Syn.  de  Catalpa ,  au  Japon.  (b.) 

*  AD^-MAME.BOT.  PHAN.  (Thun- 
berg.  )  Syn.  de  Fève  de  marais ,  '  au 
Japon.  (b.) 

ADULAIRE.  MIN.  Variété  de 
Feld-Spath,  de  couleur  blanchâtre, 
remarquable  par  son  éclat  nacré,  et 
qui  est  employée  par  les  lapidaires 
pour  faire  des  bagues  et  des  épin- 
gles. On  lui  donne  alors  les  noms  de 
Pierre  de  lune  et  à*(&U  de  poisson. 
Les  plus,  estimés  viennent  de  l'île  de 
Geyian.  On  en  trouve  aussi  au  mont 
Saint-*GoUiard  en  Suisse,  qu*on  nonv* 
mait  anciennement  Adulai,  d^oii  est 
venu  le  nom  d'Adulaire  aue  lui  a 
Imposé  le  père  Fini  de  Milaa. '/^. 
F£U)-Spaxh.  (jdKHy 
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ADULÂSSO.  BOT.  PHAN.  Syn.  d^ 

Caimantine  bivalve,  Justicia  bipaï*- 
pis,  L.  dans  Tlnde.  On  l'emploie  dans 
ce  pays  contre  la  goutte.  (  b.  ) 

ApULPLA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Marisque.  ^.  ce  mot.  (  b.  ) 

ADURION.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Sumac ,  Bàus  Coriaria ,  L.  chez  les 
Arabes.  Ce  nom  s'est  consei-vé  en 
l|uelques  parties  de  l'Espagne.     (  b.  ) 

*  ADUSETON  ou  AKKUSETON. 
BOT.  PHAN.  Paraît  avoir  été ,  chez  les 
Grecs,  syn.  de  Clypéole  ou  de  Drave. 
/^.  ces  mots.  (  b.  ) , 

*  ADY.  BOT.  PHAN.  Espèce  de  Pal- 
mier de  rîle  Saint  -  Thomas.dans  les 
Antilles  ,  dont  le  fruit  est  appelé 
Abonda  par  les  Nègres,  selon  Jean 
Bauhin.  et  Abariga  dans  le  F  inox 
de  son  frère  Gaspard  Bauhin.  On  en 
relire  ,  au  moyen  d'entailles ,  un  suc 
qui  acquiert,  par  la  fermentation,  tou- 
tes les  qualités  de  la  liqueur  connue , 
en  Afrique  et  dans  les  Indes  ^  sous  le 
nom  de  vin  de  Palmier.  (  b.  } 

ADYSETON.  bot.  phan.  Genre 
formé  par  Adanson  ainsi  que  par  Sco- 
poli,  et  adopté  comme  sous-genre, par 
•DeCandoUejces  auteurs  lui  ont  appli- 
qué un  nom  par  lequel  les  Grecs  dési- 
gnaient une  crucifère.  /^.  Aduseton.  Il 
secompose  des  espèces  d' Aly ssons  ,dont 
les  corolles  sont  jaunes  avec  deux  fi- 
lamens  et  des  étamines  dentées  à  let^r 
base.  /^.  Alysson.  (b.  ) 

'  *-EBAD.BOT.  PHAN.  (Forskahl.) 
Syn.  de  Panic  glauque ,  chez  les  Ara- 
bes. (  B.  ) 

*JECHMÉE.  JËcbmea.'^mz  etPavon 
sont  les  auteurs  de  ce  genre  {P/vdr. 
J'Ior.Per.  i.  tab.  8).  Suivant  ces  bota- 
nistes ,  ses  caractères  sont  :  la  présence 
d'une  spathe  courte  (  qu'ils  nomment 
calice  extérieur  ) ,  à  trois  lobes  ,  dont 
deux  obtus  et  le  troisième  mucroné  ; 
un  calice  supère  divisé  très-piofondé- 
jnent  en  six  parties ,  dont  trois  exté- 
rieures (  cabce  intérieur  de  ïluiz  et 
Pavon  ),  courtes,  ovales,  et  trois  inté- 
rieures colorées  (  pétales  des  mêmes 
auteurs) ,  trois  fois  plu»  longues ,  con- 


ISO  Ad  MfX 
niyentes,  préseatant  en-ded^ps  h  le^p^  r* .  L»  McmiE»,  JBcidùimi^pnÊppe- 
Dase  deux  |<tits  ftppeqdiops,  pu  éc^U-  mentdites]ydans  lesquelles  répidenne 
les  ;  six  étaminès  insérées  au  bas  des  na  forme,  aulour  des  groupes  de  cap- 
divisions  du  çaliçe .  dont  eUei^ égalât  suies,  qu'un  léger  rdx>rd  en  ibrme  de 
les  iatérieùi^  eil  longieietfl'  ;>(mhèines  cupule.  Ce  sous-genre  renferme  le  plus 
linéaii^  c^tachéies^^  ^ar-kui^  mîHeti  ^  grandnombre  des  espèces. — ^Nouscite- 
uii  stigmate  trifide  surmontdùt  un  '  rons ,  pour  exemple ,  celles  qui  crois- 
j^le  ui;iig^e  y  filifo^^ppi;  <j  v>^  (leu  tm-  seaX  sur  les  Eu^èiorbes,  le  Tussilage  et 


Style  uiaig^cy  htiJo^^Wî  v^^peu  WRi- 
fleinférieurement;  une  ca]^uje,adhé- 
r^tftc',-  à  ttV>is  îogtîs  i  -  sW-vrant  en^ 


la  Renoncule  des  bois. 

, .wj,^ ,    -  — , — _  ^^       3°.  Les  RjssT£^us9,  ilmêfelia^  dans 

troii»Valtèè;^ët  logeant  dan^  ù^ë  pulpe,'  lesquelles  Tépidermese  prolonge  en  un 
mèiHe  des  gtainesnoÂlbreu£(es ,  sdlon-  longpéridium  iubuleux;  telle  est  FiËCL- 
giëès/ .  '^     I'     p    '  'diedeTAmélanchier^cellederEpine- 

Lâ  iéûlé'ekpècse  côb^tië'^^  jSekmea  vinette^etc. — ^Linka  placé  dans  cedous- 
niwï«ctt/tt/<ï,  tftrît  daM  les  Andes  du  genre  VJEcidium  eancellatum  qui 
PëJron.Oeètiitiè  IfefBe?  â  feuilks  radi-  couvre  souventles  feuilles  des  Poiriers; 
caAé»  ,  àfleàri  ldfepéséès,'Surl^extré-i  '  mais  il  paraîtrait  pouvoir  former  un 
ntitën'vm^  hs^Mpé,  etî  j^nicùleslâçhes  \  sou^-génre  distinct ,  à  cause  de  la  ma- 
etrétlCoiMeè><M^dtine  a^une  spa^he.        nière  dont  le  pérïdium  s'ouvre  latéra- 

BqS  cai^ètèî'e^';  à'iis^'sont  bien  lement. 
e%à&^ 'i lidi^ent  dàsi^er ^  ce^genre  s*  5® .  Les PénxDERNiiBS ,  Peridernium. 
]:dace'piafxtt^4À  Bi^oAiëliatées  à  ovaire:  Lihk  a  dbnnécfenomà  Quelques  espèces 
inférieur.  Dans  le  système  sexuel i  il  d'^cidie§,dont  lepéridiumse  rompt 
app^^j«n^^J'I}jq(^drie,{4Q?Pf2^-  tranîsvërsalèment  à  sfi  base.  Une  àsisr 
..  .  t.'.Hj.qniKdJ  .'.J  (.A.>tAv.fl»^A)r  .  espèces  |^u*it  rapporte  à  ce  genre, 
\     ,        jQ-  !^  l  ^cîdium  pini  j   est  fort  remarqua- 

^,CTDlÉ^^c^tf«^ra,50T,pTïX.(i7/^- ,  y  ble' ;  pbrce  ^'il  atteint  \ usq^pi  trois  à 
difi^^s.)  Qom;e,4*P^/î*f^«*i™P%uoiiï*p  qùi^tre^  Jignçs'dé.^rî^nde^i:-,  !et  qyi'il 
qui c^^j|^c^t;s^i  les l)c?uUWAiV3oi*^p eti,  croît ,'  hon  sur  les  feuilles \  mais  .si^r 
4qiUÎéi;Ç^s^k^,|j4tjDulcuiaoi^oYî*HA  Téem^  '''v*    '^*'*'    - 

j  c^  ^  u^iIocMl^ir*^j  fi  b  r*^  qu  adli^rcu  hg^i  -**ukës  lôs  ^  'ftuti^  .,ffiddi<ii;  vîvièiit  , 
en^;d  eUpi  ^tïJH  reuçiies  ow^groupftSf^  siâ#^lc^fbUÎHeS^vivàntèS  l~(!àtttd^'SÙrlâ( 
soug  r^pidenTïp,  A^s,  feuUJps  qtï  «fies*.»  f^Qs^inf^^rie^WP^'et  tampt.sUrià'du^é- 
SQulèvet:!!  ^  et  qui  Qïi  ^'i(paissiis^-mt^,[  ri^pre^  P^ ei^  /a.déi4:iiécrii  un gcBaxd> 
Hovs^  autour  d'elles  une  sorte  d^  i^ii-,  r  no^jK'e  d'espèoaii  jn%b  do«t  les  difïe- 
pulc  Qu  d^  r^.ux  péndium  oh^niif  ^.  rqQç^sapn^pçut-étcû^diiCfiiBliiâit  4  la 
oy  membraneux ,  d  unecQukuidilïif-.j  sty^olurft  J)articaHère  lâes  .(Isuille^  aur 
reiiie  d(i  celle  d(;  la  fewâHct  Ott  ri^coo^  i  l^f^ttcf.. elles  croissexit,^  ^ui'à  l-org%> 
uait  facîlewei^t  „  plana  cç  p<iri4iiiîi]  v!>  nif^Utn»  pi-oprèdn^Cbaaipigiwmi 
la  s tiuciure  de  iû  fe^i!le  s  âtructure  |      ,•.■.     ,"   M  (ao*  B.) 

très-difljisreute  dfi  celle  fies  viai^  jîdri-  |  * JEDDER.  om:  D'oU  Eider-,  vkux: 
dium  de£  Ljcopcroijpéaa^  et  qui  ne  ^  nom  de  cet  Oiseau  dap^  kl  P^Ord.  (b.) 
permet  p^s  *le  pl^ctJr  ,  les  ,.^idîas,«  2*n^DË,  jEde^,  iKS.<€^Brede  Dip*. 
da  |is  <;e  t^€  famîUe  ; .— <i^i|K  j;^e  ,regai  de  .<|  tèi^^s^^ablipr Hoâfraaan^g^eiadopF*  ' 
<^egear.e  tju,^  çqnjraiî.^^ne  ,âviiiivi.sion  irtf-^Ça^  Meigen  (  DescrnjUon '^lé^ 
du  genre  ^qW  U  P-,  ^'Wi^idVilHild  m^kie  des  Diptères  d'Èùlcope,  ^^ 
le  nom  de  Cœamà^  et  çusuilç  celui  4ti>hvol;  ,ji8ji8  ) ,  ^qui  lui  assigne  ^  pour 
Hypod€rn^i4m,t\.iimv<:,}\ï^yï^^\^^4^^^^  ;inteniies  ié«end|ies^  (Ui^ 

d(tJm^%\f>^Umd{^  dje^53utreSE.fi^^euvs.,pformçèyde(|iwtoj:»^ 
— Le  caractère  dçs  MtX^  \^  ^i  quoique  l  ses  chez  Ifis  mâles  jpoilues  chez  les  fe>- 
pcu  uatuvd,'  paraît  pourUnt.  ^&es  ^  meHfef  trohi^  étendue  îé  |a  lon- 
trauclw^jpour  que  Di^u^ico^fetrvioi^  cô  .>iguesui^^u'ih4rtt*x[;  pripestrès-Coatt^  I 
genre.  Un  petit  ^  coii^jtuc  Link  lifk  jaiij  t'^^i^'^^ttkt^»^  ^  09i<ichée8  l'une  duA;^ 


Ce  geiire  se  distingue  d«s'Cbusihs  âHcJ  Ifrans.  T." xi),  et  511e  Latreillq 
et  des  Gorèthi'es  par  la  petitesse  des  l'^unit  aux  Cymotlioeii.  /^.  ce  mot.  ' 
palpes,  toujours  beaucoup  pi  us  courte'  "  (aud.) 

4?^/nirTrN?^St^^^^^^^  iÉ(^^A(JRf;.¥AM.  Espèce  de  chèvre 

fMmllc  c^cs  Wëmocères  de  Latreillc*  sauvage  Coma  ^i^am^  Gmel    P 

(RègneAmma),etneretifermequ^  eLI^||'.^f  ^^^^            if)\ 

respèce  nouvelle  qui  lui  sert  dti  tybe.  M*»*'^^*^*:•!   '   ar-                              l».;  • 

Hoffinanns^g  Ta  noinmé  JEdés  ci^  JEGA'GROPHiB,  r':  Eùx&XiornjE. 

'^'^'^'    ^r^^'  .      ''    ^^^'^  '      MGEmù.  uM^eiia.iif^^   Oei»Fa 

jEDRTilXË.  MXS.Zéolile  siliceuse,  >  de  1  prore  des  X^plcloptères  ,  ét»r^ 
(Bergman.) Cette  substance  se  pré-'  bli  par  FabrwM^  {^J^*  s^m.)  9Mx, 
sente  sous  la  forme  de  petites  masses  dépens  de  son  genre  Sésie.  ^011$^ 
tuberculeuses  à  tissu  fibreux  ji  ses  cou-  suivrons  l'exem^  de  La  treille  en' 
leurs  varient  entre  le  gris,  le  jaunâ-  n^adoptant  pas  ce  genre  assez  mal  oa-^ 
Ire ,  le  verd^tr^  et  le  rouge  pâle.  Elle  racténj^  ',  et  qu'o^  pourrait  aisément 
fait  feu  sbûs  le  briquet ,  et  est  fvisible  confondre  avec  le  mot  JËgérie  eça- 
au  chalumeau  avec  boursou^ement  pïoyë  pour  designer  une  çsypèce  de» 
en  un  verre  bulleux.  Pesanteur  spéc.  Papillon  ;  on  le  distinguerait  aussi 
2,5x5,  après  Timbibition.  Bergman  .  avec  difficulté,  et  par  forthographe 
en  a  retiré  :  Silice ,  6a  à  5^  Alumine,  seulement ,  des  Ëgéries  ^e  Leadb.^ 
18  à  ao ;  Chaitt ,  8  a  à6  jTEaii ,  ^^à 4^  ï  qui  soi^t  des  Cn3[sta<^  décapodes.  F': 
Frte,9ài.       .  .      ,  ^,    Sésuè  et  Sphinx.  •    Uw,l . 

On  trouve  l'Jfidelltë  enrSuè^e.à.       m^^,^rrth7    ^.^.  •  • 
iEdelfors  et  à  Messersberg  dans  les    ,  i^S?.     x  i*^îî?-'  ^'  ^^^ 
f«itesd'uneRochéTrappéenne,oùeUe    l  ^'^o^^nées.)  Les  Champiçnons  de 
sert  de  support  à YàMésotypeépoin^;  ce    jgenre    croissent    suç    les    bois 
tée,que4auy'VÎè^iderangei:'&^     moi^  et  humides,  a  la  surface  des^ 
lesA|ot)hyUïtes.r.cemot.     (ivç.) }.:  quch tls  forihéût  dès tiibercules  glo- 
«-îvy^Ar  t    '  '  Wf*^  «      j  -j,'       '^        ;  bWcttrou^iérttisph^queSjConlpoéés  ' 
£DON.  OM.  Nomsp^qgt^Wirl  d^ne  hiflnHé  d/pètità  spçirtilçs^glQ.  , 
f^mU.àuWSSj  jfifc4^M.par.ftîn|6.    btiietee^qtt^keît^ttnhenrui^  àsp«it" 
LnaunGa6f-iiwftçfc^;^.|«;^ol»(fl^7,  pMvétUk«'çU'gfàiltiiteU±.Léur|>îa<ie  ' 
*MDYCSE,*  JB^Cia,  iBéjïl^ébirrt?;^  est»léiie<*fe  a^e?  nueelrtaine  ;  Perèodn  ;: 
[Champ^(ms.)^OB\és»tf^d^rëé^là!^  les^à^imercAflé^parmi l^vl-afis^aiaîiv^ 
descriptiinx  peu  détiâl<toqU'eft  a  dbtlû^i  pr^à^'  ^^rès  les  Stilbùin  ,  avec  le^  * 
nés  RaiBBej4qtie<(i!fe(i^^>i$7^^  qi!i?éliils^eiîi>c(sj^dfafssent  avoir  (jpiië 


lere  surfont  par  1  ju»S€inoe.  00  voiva  1  ^  amerent  oes  v^ates^  muc^ineest ,  pr 
voici  le  caractère  que  Raflinesque  rabietoce  de' '  filainetas  fructiferes, 
donne  à  ce  jgeâre  :  '-  C!iiâmpignkî&'  Sl»is  Lmk  les  a  placés  a  tôle  'àés  'Sclerô- 
volva,  tubUlfÂiX',  brOtté  au'soiftttiW;^'itiainjeHâii]Heéslësméldànssàtrib^ 
gélatineux ,  Oûfn^posé  d'uti^ul^  'ôbn- ,  deS*'*^Ai»A>^J^Ci  avec^q^élqiJeS  auti-é^ .' 


tenant  hes  graines*  i**^*flett  ib&qtW,'''p^ti  geprcs."  Cette  déSliigré  ôpiriioh' 
deux ecqpèoes  aous ki  noms. d'IffiJ^ydfa'' ndtis' -^araîl  lâjjàs i^atnrèllc.^' fiLb. ^.vr 
ruhm    et.  d^JE;-  «i*»;:  tbiit^  '^'d^"'     ^Lë  norii'd^^^W/ei  avà^ftaëjà'ëtl  • 
croissent  aivcimvirbns^de  Phil«iâel-L^  ''dcftibë  ,'  par  'd'dncièns  bbtsAiïsteS, 'i^l■ 
é•  Me^ '(SharopiJEjiibns  bons  à;  màpefef,*^ 


phie,  et  fondent  une  odeur 'fétMé'Me^(!llfanipîi^bns  bons  à;  màifigef^*^ 
analogue  à OBUedaMiallils."(ikDVfl:)"*quf:' 'Vivent  '^ppa'rtexïii*'  au    genrfè^' 

SLG.  lŒW.  oM.Syn:4e^eé^era   ^^^  ^f  «^^  •  «^  V^^ ^ 

r^hLr^L\*l.   i   i^vT^i^^^  ^*nis  le  midi  de  la  France,  sur 

Coluber  Çemm,  L.  ^^%^^A^^^.^  ^l^r^éi^  des  Peupliers.    Mat^kiole 

JBGA.  CKom}  G«nw?d«i'oWi»i^«S^'  «tTVlre*tlilu%  ràpportèiit  que ,  de  leur  *-. 
lK>podes,  établi  par  Leach  (  X^AH:''^emps,on«tâ'â^âtt;«st3iajàp 


t^r  AGI 

oa  plut6c'qi(*(mpanreiM£tàleBi>bt)e« 
nir,  au  boutde  qaatre  î«an',-dei  sou- 
ohed  de  £ver»  Peapliers ,  ci^arvosant 
oelfes-d  avec  da  viv  étendu >  d'eaa 
<shàttde;MlcheU«ebiifi»iie  oe  ikit  en  le 
mentidniiant.'  On>  assui^  qoé  cette 
pf tf lique  s'est  cofiservëe-  e»  -diverses^ 
jmrtieft  du  LattffoedfOto  et  de  la  Pro- 
Tdnce-,  oii  l6s  Ch«mpi gnons ,  d^un 
gùdt  'trèsragrëabfe ,  qui  en  réBultent  ^ 
sont  «fpfAés  Piboitindo,  -  (b.) 

JEGlAï^IE.'  JÎLgiàliQ.,  INS.  Genre 
de  '  l'ordre'  des  Coléoptères  ,  dë- 
membr^'par  Lalreille  de  ccTai  des 
ApKodies ,  dont  il  s'élôîgné  par  ses 
mandibules     entièrement    cornées  » 

Ear  son  labre  coriace  et  saillant  » 
ien  (jùe  très-court,  par  ses  i^'âchoires 
armeeà'  int^rieureraçrit  d'un  crochet 
corné  luflde ,  et  |)ai"'  là  forme  du  cha- 
peron j'  il  se  distingué  des  Géotrupes 
par  le  nombre  des  /ai'ticles  aux  an- 
tennes ^  qui  est  de;  neuf  au  lieu  de 
onze.  —  Là  treille '(  Considér.  çénër.  ) 
placé  ce  Çenre'dâM^léi  fàintfl^des  Sca- 
rabeïdes  ;  e  t  il  fait  J^tid  '(B.è^e  Ani- 

mil 


c'eit  l'iË^àhe  globuleuse,  Aphodius 
giobssusfkWi^t  ;  leUe  a  tdtd  '  figurée 
p»r  Pa»3Bier</MNif».  gBr,  sâKXTti.  3)/  G» 
la  trouve  efi<  Europe  danale  sable  de» 
bords. de  la  n^p*  •  •>,  (tA.U9>.) 

*  iEGIALITES.  ois:  Famille  d'E>. 
chassies,, qfii  cpmpcead  les  genres 
iËdicnèmQi  ^hassCi»  Ruitrierr,  Ërolie, 
Cou^<GVifè  y  Pluyian  ^  .Sanderling  et 
Pluvier  |  cte  La  méthode,  de, Vieillot. 

,1'.  (DR..Z.) 

GicnfTî  de  ^  tkmille  \de»  ISy^y^éf^  de, 
B^'ôwp  et  4e  la JPentjandrie  Iji^nie,' 
tjt,  Ç»  ept  Je  fi^lzéphorà  comipuiata  > 
1<.. dpipit î\}raQrtner  â,  fâU  un  ^enre  nou- 
veau f  <74<y  tab.  46).'Son  c^li^ç  est cant-, 
panuîé  > ,  a  cinq  diy^îcfif s  .iJ^^iacçs  i^^ 
corplle  fiy|)QCraj^^if9fmç||i.  ses  éta- 
%i|iîe5,Soa3iJ  au,,;iQi^b|-e  qe  /pinq.^X»  Q- 
vaire  es^,  PW»l¥rm?|,J|bre,,et  shit;. 
monte  d  un  seul  style.  La  capsule  est' 
àù(^nigô^ùàûibnm>,  .4£UildoiUkife  ^ 
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i*on«caiitdtt  oôté  conrexe;  ^le  ren- 
ferme une  seule  graine. — U^^iceras 
majus  deGcertner  ou  Rhizophora  comt- 
cuîata^  h,  est  un  Arbiisseau  à  feuilles 
alternes,  dont  lesileurs  sont  blanches, 
en  faisceaux  axillaires.  Il  croit  au- 
delà  des  tropques ,  parmi  les  Man- 
g[UerB ,  et  s'étend  jusqu'au  34"*  de  lar 
titude  australe.  Gœrtner  rapporte  éga- 
lement à  ce  genre ,  sous  le  nom  à'j^ 
giceras  minus ,  VÙmhraculum  mans, 
figure  par  Rumph  (Jmb.  3 ,  T.  83  ). 

{JL.  n.) 

iEGICON.  BOT.  PHAM.  (Dioscoride.) 
Sjn.  à'Ji^Uops  ofoia,  L.  F",  JËorLOFs. 

(B.) 

iEGILOPS.^^//opf.BOT.niAN.Gen- 
redela  femille  des  Graminées  très-voi- 
sin du  7n>a['ci/;ndontil  ne  diffère  essen- 
tiellement que  par  le  nombre  des  soies 
qni  terminent  les  valves  delà  lépicène 
et  de  la  ^ume  ;  en  effet ,  les  véritables 
iBgilops  ont  les  valves  de  la  lëpt- 
cène  temnnées  supérieurement  par 
trois ,  par  deux  ou  quatre  soies  sunu- 
lées  I  la  paillette  inférieuvedela  glume 
offre  également  deux  ou  trois  soies  ; 
la  supérieure  est  simplement  échan- 
crée  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  épis 
simples  ;  les  épUlets  sont  sessiles  sur 
chaque  dent  de  l'axe,  ils  contiennent 
trois  fleurs  y  deux  inférieures  herma- 
phrodites fertiles,  une  supérieure  neu- 
tre. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes 
herbacées  et  annuelles.  Elles  habitent 
particulièrement  les  contrées  méridio- 
nales de  r£urope.  On  en  trouve  trois 
en  France  ,  j^gilops  ouata ,  L. 
JE.  Triuncialis  et  yE.  squarrosa  ; 
celle-ci  fait  aujourd'hui  partie  du 
genre  Triticum,  Plusieurs  autres,  tel- 
les que  V^gilops  incurvata,  ont  été 
rapportées  au  genre  Rouboélla.  V, 
ce  mot.'  (a. R.) 

Op  a  pensé  que  X^gilops  ovata 
qui  couvre  certains  champs  de  la 
Sicile  était  la  Graminée  d'oîi  provient 
le  Kle  ;  qu*à  force  d'en  semer  la  graine, 
eélljp-ci  a  fini  par  se  changer  en  Cé- 
r^al^e  ,  et'  que  la  tradition  mythologi- 
que ,  qui  Eût  de  la  vallée  d  Ënna  et 
cufiiklitBiuie  Triitaçrie  le  berceau  de 


i'agricolture  ou  leropirc  de  Gérés,  eut 
la  inctamorphose  de  T^gilops  pour 
fondement.  IVous  avons  traité  avec 
légèreté  cette  opinion  dans  nos  Essais 
sur  les  Des  Fortunées  ;  cependant  le 
professeur  I^atapie  de  Bordeaux ,  •qm 
ta  soutient,  et  qui ,  voyageant  autre-* 
fois  en  Sicile ,  crut  y  trouver  des -mo- 
tifs pour  l'adopter ,  encore  que  d'à-* 
bord  elle  ppraisse  étrar^ge,  nous  a 
assuré  de  nouveau  et  depuis  la  pubU<* 
cation  de  notre  ouvrage ,  qu'il  aurait 
culttVësoigneusementl  ui-meme  eraine 
à  graine  y  et  dans  des  pots  qu  on  ne 
perdait  jamais  de  vue,  la  Fiante  dont  il 
est  question;  qu'ayant  eu  soin  de  re- 
semer les  graines  qui  provenaient  de 
ces  semis  plusieurs  fois  de  silite .  il 
n'avait  pas  tardé  à  voir  la  Plante  s  al" 
longer,  changer  de  faciès  et  même  de 
caractères  génériques.  Un  UA.  fait, 
attesté  par  un  savant  respecté  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu,  mérite  un 
examen  sérieux  ,  et  nous  eUga-** 
geons  les  amateurs  d'Agriculture ,  de 
Physiologie  végétale  et  de  Botanique  à 
répéter  les»  espérieoces  du  professeur 
Latapie.  >      .  (b.)  - 

JEGINETIE.  J^inetia.  BOT  :vnjLN. 
Ce  genre  .établi  d*al)ord  par  Liniié 
pour  une  riante  du  Malabar  appél'ée 
Tsiem-Cumuiu  parRhéede,  avait  été 
réuni  par  lui  au  genre  Qrobrancbe. 
Mais  Roxburg,  dans  son  ouvrage  sur 
les  Plantes  de  Coromandel ,  et  p\ùs 
tard  Wîlldenow:,  dans  son  Species , 
Font  rétabli.  H  diffère  des  Orobran- 
clies  par  son  calice  monosépale ,  en 
forme  de  spathe ,  fendu  latéralement, 
et  recouvrant  la  fleur  ;  par  sa  corolle 
qui  est  évasée,  à  deux  lèvres ,  arquée 
et  de  couleur  purpurine  ;  par  sa  cap- 
sule qui  est  multivalve. 

La  sejule  espèce  qui  ap|>artienne  à 
ce  ffenre  est  iJcùginetia  indîca  de 
Roxburg ,  ou  Orobranche  j^ginètlfl ,' 
L.,  Plante  sans  feuilles  ,  dont  les  \\^es 
sont  simples,  roides,  cylindriques-, 
uniflores ,  et  qui  csoît  sur  les  colune& 
du  Malabar.  Roxburg  l'a  figurée,  planr 
cbe  91  de  sesÇlai^te^^  delà  côte  de  yo- 
romande!.' '   '  '  *     ''  '^  '(A;  A'.) 
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Genre -dé  la&miUe  ^99  lirflrbepiieée» 
et  de  la  Tétrandrie  IV^onôgyni^; .,  aur 
quel  on  rapporte  lé  Màïiuoœ  i'A\xh\e(i. 
et  le  KnQxia.^candem  de  Brow^be r  BOJfk . 
calice  est à^avAtredenl^ \  le  tube  dé 
lacoroUe,  plus  U>ng>que  le  «ealioe,  €iii 
terminé  >par)  un  limbe  À  quatre  divi*^,' 
sioiM  «tivèrtes ,  perte  quatre.étairaines- 
égales  et  saillantes  s  le  style  es%  pro^^ 
fondétaeùl  bi6de^  lé  fniit  qm^t  «cebii 
le  calice  persistant  y  <esi  tu^  baie  k 

Î[ua,tre>lo£es  monospermesri  ,9u  à  d^ux 
oges  seulement ,  cy6ntenant  chacune 
deux  graines;  on  ii'en*  trouve  quel-, 
quefois  qu'un©  ou  'deux  par  ayorje-r 
ment.   '        .    .  -         '. 

Le^iespèces  de  ce  genre  sont  des; 
Arbres  oi^  des  4i.]:bi;isseaux  4  fepilles' 
simples  et  opposées ,  à  âeurs  aisposéés 
en  corymbes  dicbotomès  ,.  ^xulaires 
et  teitninayix.  On  en  connaît  actuel- 
lement quinze  environ,  originaires* 
de  la  Guyane ,  du  Pérou ,  de  la  Ja- 
maïquiçi.,  4fM  HvMft^^^^*  ^^  ^^^ 
noinme.  y.U!lgaireI^ent^^^9/1^.,c^^  et 
Bqk de^jsr,,^  (^^u^laujçsrunç?  se  trouvent, 

24  et25),Bro\V9e.(/f?/». /a^j  ^^ïVuiz  et 
V^liOVi{FL^p^my\  /àj^-fé),  HuroboWt 
et  ïkunffl  \fs  (^^.;<a^.>5o.ç't  ,101). 

.     '  ...v,/        ..M. .,1. ..<,.-,     ./i(A.-?-,'0 

'  *  JBGUÎOS  lém  ;JEi&IRïJS.  wr. 
vitAH.  (Thé«ïrfirastB.)%»Vde  Peuplier 
noir ,  d'où^l  pfasti^4ik^  '^iài^riie^  •  /^. 
ce  tïTKîL  Cbampignonsr»^!  croisBent 

s^iriesil^enptier^f^   ,^'Y^\.]/^;n^Bk)  ' 

alotteet 
VieiHbt. 

^  (DR..Z.) 

p'arHernjiàifeï 

eV.'béWil  V^. 

dès  Manâklns^tiàr  îé  b'^c  ,^lnais  ^'eifc 
écartant  'jfeV'le^' dDigfe|  ffofaVréxté^ 
rièùr  h'esri^éant  à'celiii  dii  inîlieù^ 
àue  JdfeèftfÀ^la  ][)fénfôre  plmlànge: 
POiseau  âdj^'lécjù^  ce  ^enre  serait 
établi'  4i*ést ,  irelbn  Dfesmare^ .  qn' itne 
Mésàùgei'gjWbè^ 
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les  Grec9  h  un  petit  Oi$Qa^  qu'il  ^est 
impossible  de  recoDnaitre .  Aialgrë  ce 
gue  rQCQpte  grayemeut  Arij^tote  des 
^ffîîts  dç  son  inimili^  V9W'  ^'^^^  ^^^  > 
^e  mettaiiit  k  braif^  ^^l^i  /aUjWSCr  ses 

œuf»-  /,...,    j^^-i. 

de  I  ordre  dès  Coléoptêi^es  ^  dénieip- 
lïr,ë  Mr  Fabricius  de  celui  ^  àes 
Ërplyies ,  mais  qui  n*est  pas ,  |us- 
([a*â  préseint  ^  établi  sur  des  caractères 
assez  imporlans ,  pour  qu'on  doive 
Ten  séparer.  /^.jEàpTYLE. — L'espèce 


qu  il  nQmii^e  ,i^i/à^s  margîfiaius  ap- 
partieAt  au  genre  jiilion.  P^,  ce  mot. 

0  .flaGIlHINBv  fm*  QçnrA  l^npé,  par 
¥ieiyofc  y  pour-  y.  placer  de.ui  cîspèces 
^  j)e(a9rfifis.;  l'uAjd^Airk[ue ,  el  Vau- 
u»0iflejC«ybmii^^u'    .,        ;  (db..jiO 

ëàlliâ.>:'de^Aidtl'  -i'    '     -     (B.) 

.:^(y^EFlî^r  ou  4IGTOÎ^  ï^^^^ 
^pècê  de  Gadc. /"''.  ce  inptj.     .    (B.) 


qu  iï  ont  in>j>o>ïïil>k  (le  J^iérm^er  J^t 
tjuW  a  j^ri-s  pour  une  JB^V^e,  &iï/â^ 

rôujsc  j  BuÎT.  pL  ctil.  fiofe'.  i^.'BARGrÉ! 
^♦^2E©OGÉiaA.T0S.  >^é<îwJ    Màn: 

Zme^4^^.  J^  imén^  ,d^f;  Xftèfflirf 
A?if?naU,i^fi.H»jt.cf  8m:*i^MWï9i?^. 
Z|yg^es,.r,cemot,.,y|  ,.3  flrtfïffl,li 

teP  mentiomiée  pai"t^m0Î'4ûvilà*'dil 
ttmtpxm^  danfr  lé  P<mf/  4t  îtoïrtvl«^ 
0ear9  '  aQmm^i^iiqtient  '  ^^  mMi  1  une 
4}(ialité  véûéneusé;  CélSd  pattïtuiaiité 
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dans  le  I^evant)  aue  VJxateaponika, 
L.  était  r/Bgolethron  des  anciens ^ 
parce  que  le  miel  qu'en  retirent  les 
Abeilles  étourdit  ceux  qui  en  man- 
gent y  et  leur  cause  des  nausées.  Ges~ 
ner  rapportait  TiËgolethron  à  la  Clan- 
destine écailleu$e>  ZxUhrœa  s^uama- 
ria,  L*  ;  ^  Gaspard  Baubi^  paraît 
croire  que  c'est  la  RenQPCule  petite 
àonve ,  lianunculus  flammula  j  t-(B.) 

^^GOLlElSS.  OIS.  Famille,  que 
Vieillot  a  composée  de  tous  les  Acçipt^ 
très  nocturnes.  ^      ,(pii,.z.) 

*  ÎEGONUCHON.  bot,  phan:  (  Da. 
léchamp.  )  Syn.  de  Lithospermum^  V^ 
ce  mot.  (b.) 

-$:G0-PITIIÈQUE,  jEgty-Pithecos. 
i^imal  fbibuleûx,  mi-partié  du  Singe 
et  de  la  Chèvre,  selon  Nicéphore  qui 
l'a  mentîoiiîié.  (b.) 

\^egopodiom:;  bot.  p^an.  r, 

.^GÔPOGON.  BOT.  PHAN.  (HumT 
ppidt  et  Bonpland.  ).  Oénre  de  Gra- 
minées, renferman t  deux  ^spèces  d« 
l^Ai^^^I^c  méridionale  et  jprésentanl 
lè^  c,aractèr^  suivaps .}  épillets  uni- 
nôrefs ,  disposés  en  épis  et  rapproché^ 
-^r  cfejix  bupar  frois,  un  hermàphrb- 
\ïèy  les  autres  mâles  ;  deux  giumes 
ifiàes  et  aristées  ;  deux  paillettes  bi- 

Jides;  rinfétieiure  terminée  par  trois, 
à sii|>érieure. par  deux  arêtes  ;  trois 
étammes  ;  deux  stigmates  çn  formé 
de  pinoes^u.  Nous  plaçons  c^  genre 
dans  notre  groupe  des  AgWti<Kes, 
a  ç^  dés  genres  Polyppgon'^  Cala- 
ii^agro'stis  (iiToi/V  ^e/i.  et  Sp-.jpL  i  ). 

,  ,P50PRICQN,  ^oi.PHA».  r„  Ma- 

,  I^GQTHEIiAS,  019,  Syn.  de  l'En- 
gpi^Teven't,  Caprimuli^Us  eùropœus^  L. 
en  Grèce.  *  (dr..z.) 

ijfiGDILLAC.  poM,   r.  AiGtnir- 

c^dÊQYLOPS.  DuDictionn.  d«  Dé- 
t^tille*  J^.  iEoiLOPs.  (a.  r.) 

t.a*jtG«p[U8/oa,Npiti  dNmOiseau 
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ciont  il  test  question  dans  Homère  et 
clans  Aristote ,  que  les.  uns  ont  pris 
pour  rEmërilloa,  et  d'autres  pour 
un  Vautour.  »  (»•)  ^ 

^HALi  iEHAL  AOUAS  GtiMrrmi 
LAGHAS»  BOT.  ïHAN.  Syn.  éACetHêf 
des  boutiques  ,  Cassia  fistulà^  'L'/,* 
dans  quelques  îles  dé  Tlnée ,  pfirtrtieu^ 
lièreitoent  a  Ceylan.  '    («;)? 

A-ÊI-A.  ]^jL»r.  Syil.  d^Àntilope*, 
Ril-Bbck ,  Andtope  arundinateo,^ 
Shà^vv' ;  ehezles Hôttetttôts.  (B.) 

♦ilélÇURSOJV.BOT.PHiir.  (Diosto^ 
ride.  )  Sytii  dé  Sédum.       '  (b.)  . 

2ELà  otJ  EML,  MAM;  %n.  d'Élan, 
en  Suède  et,^en  JHojçw^gc*   ^  ^     ^(p.) 

iELHIN.  BOT.  P64N.'  SpUQbet  îllr 
déterminé .  C/perus  y  qui  ii^  fqtie  auiiç 
habita  ns  de  Geylan  les  terrains  pro^ 
près  à  la  culture  du.Riz^  '    fe!)  ' 

iELJE.  MUa^  ins.  Geiire  ^e  l'ôft 
dre  des  Hëmiptères,  forme  par  Fa* 
bricius ,  et  ipii  iie  oififère  pas  »ssen^ 
tiellément  des  Pentâtoihes  âut^ùetléS 
Latreillè  le  'rapporte.  P^,  'ce  mot.': 
•    ^^  (AtTÎ^.); 

^LÏSPHAÔOS.  BDT.  PHAK.  (Ù^ét 
châmjp.)  %n.  de  Sauge  Commune;  ^ 
Sàh>ia  \ifficmalis  ^  Iv  ^e^  les  Arabes. 

(B.); 

iËLtJAUài  MAMi  <  Hernandez.  ) 
Nom  de  la  Civette  .  ^  la  Noayéllè 
Espagne ,  oii  cet  Animal  nVst  pas  in^ 
digène,  mais  a  ^ té  introduit  fiarle^Ës^ 
pagnols  venantdestiâsPhilippines.(B.)  ' 

EliY.  mam;  L'un  des  syii.  d'&aaj 
enNorwége^  -.  -       ^;^i 

JEMBARELLA.  bot.  mAjN^^Axbre 

de  Geyian  qu'on  &<rft  mé  lii  Wairer. 

>•  j;  ^/i«jl 

JEMBILTÀ.  >6T^pÀAy.7^yilf:de 
Cëanothé  asiatique  \  â  CéjîattV'    '  (b.')^ 

JEMBULLA-ACBILYA  OT  IffiM- 
BULL^BILYaI  B6r.  PiiA^.M3SW 
pelle  ainsi  à  CeyhtBt  ujûieOiOliite  wé- 
terminée.  (iiJLi 

iE:NfLAS^ii((AM.SyA.  dëOnjrltf^n, 
espèce  deDidelpbe.  ^«.ceLniQt»lI{fi>t 
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Triumfetle,  Xrii*l!^Aii;4f4M5Pww/û, 
L.,  4CeyIaii.,    :.  .im>\.        ,        >(b.) 

^  *iËRA.>BO'F.>m4i«'.»(iXhéopbfast6.) 

Sjtir:  •dlvl-a«ei"fn-c«ti«otit"'  •'-'  <b.) 

AE^ffiife/kèÂ^.  >^  gerire  de 

I^  fa  iii  il  là  à  PS  0\éU  màQS  ^  Aé,  1  afey  ti  a  n- 
Jrte  MoTiâïidrie,  X*\  ^J^bli  par'LfOu- 
rmroj  a  ensuite  éiè.  ftdotit^  pnrSwartï 
d^ns  son  Traité  des  (ïrchûlfe,  tl  est 
interraédïaire  entiv  U»â  Eïudéïidi'es  et 
leaCymbidîons*  Il ;i  pour  caratlèi'Ês: 
un  ailiçe  4  SIX  diyisioii^î  profondes^ 
dont  les  cirif^  supï^rif^iircs  sont  égales 
el  lïïaljies,  Tinlerieure  ou  1«  Ubelle 
est  piû3  petite  ,  t*onca>'<!  ^  en  ên*me  de 
capticb.>D ,  red ressemé  sur  \v-s  or^neê 
st^vticls:  k  gyttoyèïîio  ctit  un  pon 
arcfué!^  libre  ;  le  stigmiiFld  {.est  ^nté^ 
riejv  f)^  i:ai|ihèçft^t^înpHe*  , 
,  I^s  espèces  qui  a^ajc^çni^iit  a  ce 
gënre^  sont  parasites; 'leurs  feuilles 
sont  ét>liiiâes^t*è'cft[W^IS^4e^S  fleurs 
«i^  ,gr»di^i>fan9[ïeiïl4pS'ibPwq\i«ts 

.  *  ^RIFpÇlME.  :Çtat  fluide  que. 
prennept  Ij^  corps ,  e  t  d^Ds  le({uel  il^ 
— -*---*--^  ^apparence  de  t'air.  Qnj 
par  le  OOTO 
rcïu  dît'  deî 
.  ^  ,    ,   .         peui-s  qiA'ils  ^<m\ 

pprtds  a  r^ta  t  A  (5ii  f o  r  me .  J[b  ,  )  ^ 

AERQLITHÉs,  Boi.m£a,  Metéoro- 

donpes  par  les  observateurs  a  ces  mas- 
ses minérales  qui  tombent^el^tOios^ 
iMih  dm^^fteinâ/irfC^^ 
çèmnié'i^irekt  i^tèa*  fci^iîfe^S^^ 

mMmi^  rJpibàtkiWd[;uÂ  m^ééê 

m^iàms^&m^  Là^tiiëdriiaéfe^ 
fortbitbt^n  et  lexantëb  de îéutis  jpffiû^ 

f%4.ll^lPJèJ^Wc9^)e^Jo#  çbiçajfrtes,, 
é^iinz;^  .fl^i^msf  Wopsi^jl^  pl^pÀr4 
4^jniMraM^i9tfftIe$<&|ac^i>t  dans  la 
§«^jj£ei>iiT  %m^  U.0#sji^iioqiiKdfi* 
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article  rhiMoife'  diw  «orpâ  dont'  il 
s^agît ,  aitisi mié  leifjpositiOQ de  leul^ 
caractènnesetKudîcatioti  de  leurs  cku-^ 
tes  jies  i^us  remarquables.        (ï«trc«) 

iEROPHONES.  OIS.  Famaie  d*E- 
cliassiers  ,  dans  laquelle  Vieillot  a  fait 
entrer  les  genres  Grue  *et  An.tfu'o^ 
poïdè .  ^.  ces  mots .  (dr.  .z .) 

^B.tJÀ.  BOT.  PBAN.  Ce  genre,  éta- 
bli par  Foi*skàhl ,  appartient  à  la  £»- 
mille  des  Amarandiacëes  et  se  range 
parmi  celles  qui  Jjrë^eiitent  des  feuilles 
alternes ,  défkmrimes  de  stipules.  Le 
calice  ^st  4  cinq  âépajles ,  muni  exté- 
rieurement de  deut  ou  tnois  écailles. 
Les  étamines.  au  nombre  de  cinq ,  se 
réuni^sèrit  à  letir  bsfse  en  un  tube  qui 
présenté ,  dans  leurs  intervalles ,  des 
dentelures  stériles.  Il  y  â  tm  seul 
style,  deus:  on  trtiis  stigmates  ,  une 
capsule  monospérme.  Les' fleors  sont 
disposéeS'en  tétes' serrées  auic  aisselles 
des  feuilles  et  à  reitrémité  des  tiges. 

Le  petit  nombre  d'espèces,  oriigi- 
naire  des  Indes  ou  de  Tue  de  Mascâp 
mgne  'aîéïé  réufft,  par  divers  au- 
teurs ,  a  rUleldèbîrum ,  ainsi  qu'à  TA- 
^    chyrantibe».       '    '  (a.d.  J.) 

(Dal^hamp^l  Sy^ .  du  ]|!(yrte  commun: 
Myrtus  comn(HfUa^'l4*  iQhe^.lç»  Ara* 

iESA'LE.  ./SêolM.  lirs.  GeHK 
de  Vordre'dès  Colëoiitères ,  ëtai>li.par 
]?abrtcit« ,  '  danSr  le  «grand*  genre 
Lûcanus'de'  LilÉné«<  Ses  caractères 
^dnc  r  un  labre  i  letpparmt  $  «ne  lan>^ 
guette  ' entière  et  trt»*peti«ç  j"  k^  tête 
reçue  dates  tii](e>éehanicrui!e  du  cohelet; 
~:.i-:j[jeS'amèflffné»sontc(ûiurtes;  lèpre», 
«nier  articlêr  eàt  long-ei  courbef  <»  aui 
le  distingue  du  genre  Lamprime  ;  efier 
:fo)rmeht,  à  ietir  extrémité,'une  massue 
dentiidtdée  I  les  mandibules  sont  aran^ 
«cées  et  dtfl^ïlïût  dans  ks>  deux  seKesi 
lies  mâcboîres  présenteiltiàleiirAexIré^ 
inité  libre  ,  un  lobe  cotut,'ftrrbiidi  et 
felu;  \tf  menton  est  erand  et  carré , 
le  orbthprax  a' plus  de  largeur  mie 
^defenguenretses  bords  «mot  rélèv&i>^ 
lé  coi^  ^i  àvtftàt ,  «ries  élyires  sàht 
jTrlÂ-^oiivtxes  ^   ce  qùM'téloigiiè  de» 


eenres  Platycèrc  et  Lucane,  on!  lesomt 
déprimées.  —  Latreille  (  ôoQsidér. 
génér.  )  place  ce  genre  dans  la  famille 
des  Lucanides.  Le  même  auteur 
(  Règne  Animal  )  le  range  dans  la 
tribu  du  même  nom ,  famille  de  La- 
mellicornes. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce 
geore  est  VuEsaiusscarabeoidea^  Fabr. 
figurée  par  Panzer  (Faun.  germ. 
xxvi.  i5.  le  mâle;  i6.  la  femelle). 
Cet  Insecte ,  à  cause  de  sa  forme  bom- 
bée, a  \à  faciès  des  Trox;  il  est  long 
de  trois  bgnes ,  d'un  brun  marron  ; 
ses  élytres  sont  pointillées.  On  le 
trouve  en  Allemagne.  (Atm.) 

**SALON*  OIS.  (Fricb.)  Syn.  de 
Hobereau ,  Foico  Subhuteo  y  L.  V. 
Faucon.  (dr..z.) 

iESCHYNOMÈNE  oi;  AGATI, 
BOT.  PHAN.  Famille  des  Légumineu- 
ses ,  Diadelphie  Décandrie ,  L.  Ce 
genre  a  une  telle  analogie ,  d'une  part, 
avec  les  -Sainfoins,  Hedyscaum^  d'an- 
tre part  ,  avec  les  QalegQy  que  Gaert- 
ner  pense  que  les  espèces  quile  com- 
posent devraient  être  réparties  dans 
ces  deux  genres.  Voici  les  caractères 
quile  distinguent  :  son  calice  est  cam- 
panule ,  à  deux  lèvres  dont  la  supé- 
rieure est  bifide ,  et  l 'inférieure  tri- 
dentée,:  la  corolle  est  papilionacée; 
la  carène  est  courte  ;  les  étaminessont 
diadelpbes;  la  gousse  est  allongée, 
compnmée,  articulée.-^  LesA^atis 
ou  JEschynomènes-  sont  dés  JRaii- 
tes  herbacées  ou  des  Arbrisseaux,  dont 
les  feuilles  sont  imparipimées  ;  les 
flein^s  forment  des  bouquets  axiliaires 
ou  terminaux.  Toutes  les  espèces 
cozuïues ,  au  nombre  d'environ  quin- 
ze ,  croissent  dans  les  contrées  Cnau- 
àt%  de  rinde  et  de  l'Amérique. 

Persôon  a  formé  un  geni^  pofticu- 
lierdes  espèces  d'iËscbynomènes  dont 
ku 'gousse  est  cylindi;ique.  etbiT<dve, 
telles  que  !'£.  glandiflbrey  V£.  ^esr- 
ban ,  etc.  V^  Sbsbanis.  ,(a.  b.) 

^CtJLE  ou  MARRONNIER  des 

INuES»   BpT;    PHAK.    f^.   HtP^OCAS- 

TAI*».  (A.  B.) 

.ilSéAna.  ma;  Genre  de 


iESH 

Vordrc  des  Nëvroptères,  établi  par 
Fabricius  aux  dépens  des  Libellules  de 
Linné  et  de  Geoffroy  ;  il  est  rangé  par 
JLatreille  (  Considér.  génér.  )  dans  la 
famille  des  LibeUuHneç,  ^  le  même 
auteur  (Règne  Animal)  le  place  dans 
celle  des  Subulicomes. 

Les  JEshnes ,  que  Ton  no^me  aussi 
vulgairement  Demoiselles ,  sont  voisin 
nés  des  genres  Libellule  et  AgrioQ 
dont  elles  différent  par  plusieurs  ca- 
ractères assers  tranchés  ;  leur  tête  est 
grosse  et  hémisphérique  et  leurs  ailes 
sont  toujours,  horizon  taies,  ce  qui  les 
éloigœ  çles  Agnons  et  les  rapfMroche 
des  Libellules  proprement  dites  ;  el-^ 
les  se  4istinguent  de  celles  -  ci  par 
Tabsence  d'une  vésicule  au  sommet 
postérieur  de  la  tête ,  pat  les  yeux  lis-* 
ses  placés  sur  une  ligne  trans verse,  et 
par  la  forme  de  Tabdomen  quî  estpres- 
que  cylindrique.  Si  les  £shnes  offrent, 
dans  leur  organisation,  des  caractères 
assez  importans  pour  constituer  un 
genre  distinct ,  elfes  ont ,  sous  le  rap- 
port de  leurs  mœurs  ,  la  plus  grande 
analogie  avec  les  Agrions  et  les  Libel- 
lules, et  nous  renvoyons  à  ces  dernières 
pour  faire  connaître  ,  avec  quelques 
détails  ,  rhistûire  curieuse  ae  leurs 
habitudes. — ^Leurs  larves  sontacluati- 
crues  ;  on  les  rencontre  en  abondance 
oans  les  étangs  ;  elles  ne  diffèrent  de 
celles  des  Libellules  que  parce  que  leur 
abdomenest  plus  long,  leurs  yeukpluft 
grands  et  leur  masque  muni  de  dwis 
serres  droites. — Le  vol  des  iEshaeseat 
rapide,  surtout  lorsque  le  soleil  bffillt 
etque  la  température  ttst  ëleivëe)  alors  il 
&ut  beaucoup  d'agilité  pour  les  attra-^ 
perau^let;  maiss  d  sur  vient. une  forte 
pluie,  on  peut,  lorsqu'elle  a  cessé,  les 
prendre  à  la  main  sur  les  tiges  des 
Fiantes  et  sur  les  feliilles  des  Ar»^ 
bres  oii  elles  restent  immobiles  afin 
de  se  lécher.  Plusieurs  espèces  se 
trouvent  en  France  et  aux  eàvironà 
de  Paris.  '. 

La  plus  remarquable  eSt  T^sluMl 
grande ,  Mshna  grandis  de  Fabricius , 
ou  la  Julie  de  Geoffroy,  de  coul|ftu|' 
fauve  avec  trois  lignés  vertés  of>li^eS 
decbaque  côtéduUiorat,  etl'abdomen 
tacheté  de  pattme  ttidâtre^  «tVik^iaètt. 


.  Les  autres  ^spices  sont  !  l'JBshn^ 
tenaille;,., .^A/ïa  forçipata  de  Fa- 
bricius oq  la  Caroline  de  Géoffi'oy  ^ 
très*-c9mmune  aux  environs  de  Paris  , 

et' gui  sert  de  type  au  genre  ;  TJE- 
shné  afnneléè,*  jÈshna  anniilàta  de 
Latreill^fe  ,;fc|iii  vit  dans  le  midi  de  la 
Fraticé.    ''*  "•'  '  "^jîtrn.)' 

^SPING.Bpf .  OPH.  Syn.de  CUer^ 
s*éd ,  Caluher  Càer^a,tlï  en  'SUèder 

BSTE..  MAM.  Syn;  d'Oiirs  biùn 
femelle ,  chez  les  Ijki^fox^, .       ,    .  (^h j 

•iESTDARIA.iBOt.'FHJliN'.  Syn.  de 
Diosma,  seldn  Adàttsioti; («:)  ' 

AËTÉE.  ^ip/^tft.,p9juy?.  Geîjrç  àfi 
l'ordre  des  Cellaire^,  7^.  ce  mot  ^  daij» 
la  première  diyîsi6o,d4» Polype^  (le^ 
blés.  Il  avait  été  mMn,ipM  ^guin^^ 
par  Lamarck,'et  cla&sé  pf^-n^  Iqâ, Cel- 
lulaires de  PalU^e^  de  Br^guièrç,^  \m 
Cellaires  d'KUis.  et  hs  Sertulaire6',c)^ 
Gmelin,  Il  semble,  liier  \^  Cdlajçi^es 
aux  Serlfularijées „  qiiioiq ue  .  différant 
des  unes  et  de?L  autres  ;  cç  qui  nous  .a 
fait  dire ,  dès  iong--temps,*que  ^s  pror* 
ductions  animales ,  dont  :^o,u^  avon^ 
observa  souvent  les  mouvemens» 
pourra  ieiltbieâ  fippÊff  téiÀr  Vuneatître 
classé  que  celM  dk»  ^dfypiet»^^  en  'at^ 
tendantde  nmivtetlaS'^éii^hsbe^^iitdces 
croyons  devoir  les  considérer  comltM 
taUoà.»  -r:j--lics  At^^  onj^4v|iKK.1\gc 
JT^mpiatett  çt  fté|i««^,,  reiiÂ^f ;4^  dis»- 
ftaôofl  eqi4ist9no$,  etie^ve^.dej9Qit 
Mesou'de  oorps'oettuliforfnefi^/ioÙ^ 
taiffes',.r4ipaqtt«S»  arqu^^i  tubule»*, 
en  fonaie  di9'mfM»ie  y-leur  sifMa^Qzi.et 
Imip4irecli6iafxrwri«pl«  J'inQniv  L'oÂ 
voit  ube  cmv0rjbijra4(»vak.om;eUi{^que 
A^tâessotiSidiD'S^VMatiei  e^  1»&K44?^ 
mfcmt  )  MsUft  tesi.ikrdiiuiircRni^nt  Àni^éq 
fiar  <uiiairmdmbi?aii«  iplufl  o\k  in«Mmi 
^nAuctj^Ctft  géikrc(<|'«st  enwm  ooiDhf 
poaéqiie  d-m^iseuleie»pè00.:    •  .^ , , 

hsaa^.Grmif  9€igqp.i  p«  ^  tabfrfi^.  àf^ 
i&,.qqi  sfattaç^»  indiff^remment^ur 
montes  les  Plantes  vttirines,  qu'elle  emt 
|Milti<âfl9Qsfflatneii$brtUansetnacréS; 
'die.  secpcbte  autour  de  leiir^  tiees  e| 
ma  Imfitxtfyté  àa  leurs  feuilles.  rfouS 


croyons  que  des  individus  <|ue  nous 
aVons  observés  sur  des  Thalassiophy- 
tes  de  la  MéditeiTande ,  de  TAinërique 
septentrionale  et  de  FOrénoque  ,  ne 
présentent  pas  des  caractères  assez 
tranches  pour  en  faire  des  espèces 
partiéulièi^.  (lam..xO 

iBTHAKALA  ou  iETHACOLA. 
BOT.  FHAN.  Espèce  de  Dolichos  indé- 
ierroinëé  de  Geylan.  (b.) 

♦iETHALlUM.  BOT.  ckypt.  [Cham- 
pignons.) P^.  Fui.100. 

^  iETHÉOGAMIEi  bo*.  cbtft.  Ce 
mot ,  dont  les  racines  sont  grec- 
ques et  qui  signifie  nece»  insolites , 
a  été  créé,  en  lySS  ,  par  Palisot  de 
BeauvoiSy  pour  caractériser ,  d*une 
hianière ,  selon  lui ,  plus  convenable , 
les  Plantes  rangées  par  Litoûé  dans 
la  Gryptogamie,  et  dans  la  plupart  des- 
quelles la  ]^ésence  des  sexes  est  cer- 
taine ^  quoique  le  mystère  n'en  soît 
pas  encore  parfaitement  connu.  ^. 
Crtttogambs.  (t.  m  b.) 

*  JËTHIA.  OIS.  Syn.  du  petit 
Pingouin   huppé,    Alca  crisiaieila, 

Lw  V.  StARIQUE.  (DR..Z.) 

JETHIONÈME.  JEthionema,  bot. 
ïHAN.  R.  Brovm  {Hort.  Kew.  édit. 
2.  Vol.  4)  appelle  de  ce  nom  un  gen^ 
re  nouveau ,  qu'il  établit  dans  la  fa» 
mille  des  Crucifères,  et  dans  lequel  il 
la  réuni  les  espèces  de  Thlaspi  qui  ont 
les  cotylédons  incombans ,  leè  gran- 
des étamines  souvent  soudées  par  les 
£let5  y  qui  sont  dentés ,  les  sépales  du 
calice  inégaux ,  la  silicule  échanCrée, 
formée  de  deux  Valves  carénées,  à 
deux  lèges  qui  contiennent  plusieurs, 
deux  ou  une  seule  graine. 

Dés  espèces  rapportées  aujourd'hui 
ft  cegtenre ,  et  dont  De  CabdôUe  fait 
monter  le  nombre  à  neuf,  cinq  étaient 
des  TMaspi,  eixxt  autres  les  Thlaspi 
^axatile ,  L.,  7%.  peregrinum ,  Scop. , 
Th\  Buxbaumii ,  etc.;  leS  quatre  au- 
tres sont  tdut-à-iait  nouvelles,  (a.  r.) 

,  JETHIOPS.  BCAK.  Nom  spécifique 
imposé  par  Linné  à  une  espèce  de 
Singe  .appelé  vulgairement  Manga<- 
bey.  /^.  âiNGE.  (b.) 


JETI 

JBTHDSBi  .^huêo.  BOT.  bham. 
Ombellifères,Pentandrie  Digynie,  L. 
Ce  genre  a  des  rapports  intimes  avec 
les  genres  Cicuta  et  Conium,  Ses  om- 
belles sont  dépourvues  d'involucre; 
les  involucelles  se  composent  de 
trois  à  cinq  folioles  unilatérales  et 
nendantes  ;  les  fleurs  sont  blanches  ; 
les  pétales  sont  un  peu  inégaux,  cor« 
diformes  ;  le  fruit  est  ovoïde ,  relevé 
de  cinq  cotes  simples  sur  chacune  de 
ses  faces ,  caractère  qui  le  distingue 
spécialement  des  Conium,  dont  les 
cotes  sont  crénelées. 

La  petite  CiouE .  u£thusa  Çyntk- 
pium^h,  Bull.  Hero.  t.  91,  est  une 
Plante  annuelle  très-vénéneuse,  d'au- 
tant plus  importante  à  bien  connaître, 
qu'ayant  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  Persil ,  et  croissant  fort  sou- 
vent mélangée  avec  lui,  il  est  assez 
facile  de  les  confondre.  Mais  on  évi- 
tera cette  méprise  en  observant  que 
dans  le  Persil  les  fleurs  sont  jaunâtres, 
tandis  qu'elles  sont  blanches  dans 
l'JEthuse ,  que  sa  tige  est  verte  cane- 
lée ,  tandis  que  celle  de  l'JEthuse  est 
trè»-glauqué ,  presque  lisse ,  que  dans 
cette  dernière  les  feuilles  sont  très^ 
luisantes .  découpées  éh  lobes  très-ai- 
gus, tandis  que  dans  le  Persil  les  lo« 
Des  sont  plus  larges ,  moins  luisans, 

(A.R.) 

*iETI.  on.  Nonitirédu^recuire- 
tos.  Aigle ,  et  donné  par  Saviffny  à  la 

Sremière  des  divisions  cpi/il  a  tormëes 
ans  la  famille  des  Accipitres ,  et  qui 
comprend  les  Aigles  proprement  cuts 
avec  les  autres  grandes  espèces,  (b.) 

♦  iETIA.  BOT.  PHAN.  (Adanson.) 
Syn.  de  Combretum.  (b.) 

JETETE  ou  PIERRE  D'AIGLE. 
HiN.  L'on  a  donné  ce  nom  k  une  va- 
riété géodique  de  Fer  oxidé  ay^nt  un 
noyau  mobde,  à  laquelle  on  attribuait 
au  trefois  beaucoup  de  vertus  ,et  en  pai^ 
ticulier  celles  de  faciliter  l'accouche- 
mentetd'aider  à  découvrirles  voleurs, 
n  est  vrai  quepourqlie  ces  géodes  jo  uis- 
^eptde  ces  propriétés,  il  fafiait  du^elles 
eussent  été  trouvées  dans  le  nid  d'un 


Aigle ,  et  l'on  ne  s'avise  guère  d'< 
aller  diercher  là.  On  en  trouve  ass 


en 
assez 


jBXT 

aboadaiiinent  ea  France,  près^  de 
Trëvouac,  *■  et  aux  enyûoos  d'AlaisJ 
/^.  Fer  oxiDé  oippiQfrB.  i-     (luc^ 

*AETOBATE.  pow.  S<Jtià-è«^ 
de  Raies ,  étabfi  pat'  fil^îiM^fe  ;  dont 
le  RtUa  Afirilà,  £ç  esUe  tj^,^^  fë 
nom  à'j^ejtobatusfUtgarif,  et  qjiltiôn'- 
tient  onze  espèces  dans  son  TàHéàll 
an^Ttique.  f^:  BaïT.       ,      '       (B^O 

♦  &TSAETHYA.  BOT.  PHA*î.5yn. 
d'Hëliotrope'des  Indes ,  'J^eUùirùpium 
mdicùm,  ±>,  qui  croît  "dans  les  Vues 
ëes '▼ÎMés  df^tre  les  tropiques.     (^ .) 

^TTJELAGHAS.  t&t.  mai»,  r. 
iEHAi.'  .      (il.) 

JETUNDTJPYALt.  BOT.  PHÀN.  Nom 
qu'on  donne  ^  à  Ce  vlan ,  à  une  espèce 
aHedvsarum,  Hedysarum  lietetocar- 

pon,ij,  '  (b.) 

.EXTOXICDM.  BOT.  FKAtî-  Genre 
établi  par  Ruis  et  Pavon  ,  et  constitue 
par  un  bel  Arbre. du Përou^  qui^  placé 
oans  la  Dioécîe  PentjBiukie  ât  Ji^innëi, 
n  a  pu  l'être  jiiscju'ici  dani  la  fiérib  des 
familles.  h'JSsSQOiicu/npunçtatwn.^di 
a  ses  &uil]feâ<  altenàes^  toi|]oin'&Tei;t6s]^ 
et  ponctuées ,  )esl  la  seule  espèce  coin-h 
nue  iddqù'ici'dans  ce  genre  ^  et  lui  m 
servi-  d&  >t|me«'6es  ûeurs  sont  rnuBLlei 
d'an  .Id|)up£|  lia^ea  rpxtérieAi:  .et^t 
formé  4'iiA  fiep\  fégaU  quijî  env«i^ 
pant  ia   fleur   ent^re  ayant  qu'eue 

d  un  j^iî  ^l^e  mrsew^  9^W}^^ 
pUîs  '  s  Q^v|re,ïaj^^ 

Le'qalice.^îl^t^ie^r  esit  Jj^jn^'^ÇP^^il 
et  toipbe  ;p^U3^, W^^U  i  WPm,e^i 
composée  î^e  ciMp|?l^?tjj5taJi#l,M% 
sptulC;»  dont  lelj^rabe  est  crfiDyBÎ^et 
1  onglet'  parcoùm  jp'*^  .™^  itAvure 
lAédiane  assez  sàiHàiitlé.^i€)à'%ott^ 
auxa»  pliis  Intâdénreoien^fUl^e- 
titos  écailles  iNectairel  deiiKi£zv[itt 
Favfm)>  dbcordéèfe^  dieposén  Jiéii 
rayons  autaïui*  di^  rëceptadsiT  IE^Ibi 
scntkAparties  oommujaes  aux^flenra 
mâles  et  feînellés.  Lei  premièreiicoil 
de  plus  cinq  étamineâà  filets 'Cfmrtsi> 
à  antbères  arrondies»  s'oufESant)?efi 
k  sommet  par  deuxi  ppin^.  Xlniii»^ 
trouve  idan^  h»  iCemeUes  lesieudimens 
des  cisqiitantvue'si  L'ovaii'etxs^d^iià 
STcc  uaitl^^iiKiittA^léiUyLilènmiié 

TOHS  I. 


réŒS  >i39 

pacAB  j^tinÉàtë  infidfb  ^  finît  est 
une  drupei  ai  une  seule  giMM<j  <  obiuse 
aii  soflHui^.X'^M>.deï  lftt;plribt)riét6  ré- 
vuànfiw6^'di^à0  fniit  «{uifine  rleri-  ohè* 
vroti,  qucùle»  Miteœt  opl^^ré  >lfi  mm 
àa^j^gtsLOàhlMB&emsiiton'c  ^  fixées 
i4h„39^jn  Pmdr,  Ilonc,Eàruù*\ht 

pnraste.  )  Syn.  d  XTatérne.'   /^.  TNêr- 
•vmxKVj  vi/a.v.Toa  .1/"  JÎJ/.ii  i  'i^A.) 
AFATONIERuoBori  j^ù^NivNpiii 

»ot.  ïlli)N.  ArbjjL§te  indéterminé  de 
Madaga^f^  ^^nt^Vj^^pr^  e^t  odo- 
rante^ .^,/    .,,(/';,;         r    ,  ■/      ifii) 

:  AFE/,;BO'i?' cil^BT.  Fougère ;;ina.é^ 
tçrwnée  j& ,  P^^e^,^  appt  ô]^  A»*îge 
la  rapine,  et  (^ûijparajtetr^uri  Polj- 
j^de^T^^^Çe^pmesi^^^  ûnè 

eM)è<fe4e  MaMliçr\  >^^^^  à 

*AFELOFO..BOT.  Mià^Sjn.  âe 
JHeqcudiile^e^É^ipte.i.lHT^fv  ^.) 

Uqîixdlf!^OTi  purifie  lesMétairr-;  tft*  frifi 

rps^ctiis  9I1  cei^ï-ci  soiunt  traLt^s.   ^ 

AFÎ*l]:TJnE!Ê  1  Qb.  itoÉiibe'  af^  fa 
force  (x^î  s'ex^J-éé  sUïJli^s/iiihïèriiléf 
ctf.s  i;urm  cL  les  lit^it  unios  cnhc  viUs^ 
Cette?  torce  varie  tUriis  dj^n^iui  i  spuci 
de  iiiolccuK^Sj  Mc'rsE  sui  eu  piÎLicipé 
(juc  jifvnl  fouiiOs  tous  lc?i   pfitjnyiiîflT 

llL:Sj    tous    II  i>  rllUlllJiUllt^DS    S|*Oîlfapé^ 

ou  act  llIé^ïiIoIs  j  rtu-^fluojs  liS  corpfi 
sont  Vssujt,^llis.  1^1  lucniière  iliiforie 
^âlî^fàisuiHe  sut  rniUitillë  çsi  due  à 
BcigciiATi  i    mais    i}    lïict^tire    qu4^   i?i 

{lù'o I  k'  - 1  n ' ç u  u II  g ti) » d  n oj n ht e:  clf^ 
niodifiti^lKjîiS  tiul  i^ucc(?.ssivi.'iii<iDl  «p 
OQL  i:lMiîi^<ï  les  fois.  Ofl^{>ar^['  malatès 
ni! Il E  a :^iiçz  gé ï* é la l e Inc u t  d *a cco rd  sux 
TilusieLÎ^ri'jMîiiits  de  lu  lh(^oiie  dd  Tàf- 
fiuîîé  que  t dti'cèn'sSdcrc  comme  êjê- 
popibnlqa  t^okGe.iOi  ^uçmtitt^  i^loMpe 
dès  ùaqt^ûrms^.le^UeLlu  oon^itmsam 
pë^\aiéiiiiimA^{m^mk^^>  plu»  il  j. 
a4n^  de  mplécules  d'uofi  jOBèoenaturo 
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unies  à  une  autre  molécule  d'une  na- 
ture différente,  plus  la  force  d'affinité 
sera  partagée,  et  moins  il  &udra  d'e^ 
forts  pour  la  rompre,  jusqu^à  ce  qu'elle 
se  rapproche  davantage  de  TéquiUbrc 
de  molécule  à  molécule  ;  a°  des  corn- 
binaisons  dans  lesquelles  les  corps 
peûpent  êtt'e  engagés.  Une  molécule 
dont  l'affinité  s^xerce  déjà  sur  une 
autre  molécule ,  agit  moins  vivement 
sur  une  troisième ,  que  si  elle  était  li- 
bre; 3°  de  la  cohésion  qui  met  un 
obstacle  au  contact,  conséquenunent 
À  la  combinaison  ;  4**  du  calorique  qui 
agit  d'iine  manière  inverse  à  la  coné- 
sî^n ,  ien  s'interposant  entre  les  molé- 
cules et  en  les  tenant  à  une  plus 
grande  distance  les  unes  des  autres. 
La  présence  du  calorique  ne  favorise 
l'amnité  que  jusqu'à  un  certain  point; 
car  lorsqu'il  se  trouve  en  excès  entre 
les  molécules,  il  les  écarte  tellement 
qu'il  les  dissipe  et  détruit  par-là  toute 
affinité.  Cette  nouvelle  force  ou  plu- 
tôt cet  état  de  sur-saturation  de  calo- 
rique se  nomme  répulsion;  5°  de  la 
Ïuantité  respective  d'électricité  dont 
'influence  sur  l'affinité  est  mieux  con- 
nue qu'expliquée  ;  6**  de  la  pesanteur 
spécifique  qui  suffit  pour  opérer  com- 
plètement la  séparation  de  plusieurs 
corps ,  surtout  lorsque  la  difierence  de 
pesanteur  des  molécules  est  grande  ,^ 
et  que  l'affinité  est  faible;  7°  de  la 
pression ,  lorsque  l'un  des  corps  est  à 
l'état  de  fluide  élastique. 

On  est  parvenu  à  appliquer  les  lois 
de  l'affinité  aux  diverses  modifications 
dont  la  matière  est  susceptible,  ainsi 
qu'aux  phénomènes  de  la  vie  orga- 
nique: {D..Z.) 

*0n  entend  encore  par  Affinités  les 
rapports  organiques  qui  existent  entre 
les  êtres,  et  dont  l'intimité  ou  le  nom- 
bre déterminent  les  familles  et  grou- 
pes plus  ou  moins  naturels ,  dans  les- 
quels ces  êtres  sont  réunis  parles  natu- 
ralistes pour  former  une  méthode,  (b.) 

AFFOUCHE  ou  AFOUGE.  bot. 
PHÀN.  F".  Afouth  . 

*  AFFURT  IL  DSJENNAv  ois. 
Syu.  d'Oiseau  de  paradis ,  chez  les 
Arabes.  {dr..z.) 
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*  AFIAC.  BOT.  niAK.  (Conmur- 
son.)  Syn.  de  Yitex  à  trob  feuilles, 
chez  les  Malegaches.  (b.) 

AFIODME.  BOT.  PHAN.  Syn-  de 
Lin ,  dans  le  Levant.  (b.) 

AFOU-RANOUNOU.  bot.-^hjln. 
Espèce  indéterminée  d'Euphorbe  ar- 
borescente de  Madagascar  aont  le  suc 
laiteux  est  fort  acre ,  ce  que  désigne 
son  nom  qui  signifie  lait  de  feu.     (a.) 

*  AFOURMILION.  OIS.  (Saleme.) 
Syn.  du  Grimpereau,  Certhia  fami- 
liaris,  L.  en  plusieurs  provinces  delà 
France.  /^.  Grimpereau.     (Da..z.) 

AFOUTH.  bot.  PHAN.Dont  par  cor- 
ruption on  a  (aiitFouge  et  non^J^i/càe, 
aux  îles  de  France  et  de  Mascareigne. 
Arbre  laiteux  de  Madagascar  et  des  îles 
voisines  ,  décrit  et  figuré  dans  notre 
Voyage  en  quatre  îles  d'Afrique,  com- 
me le  Ficus pertusa  de  Linné  F., mais 
qui  n'est  pas  lui  ;  ce  qui  a  déterminé 
Willdenow  à  l'appeler  Ficus  terebrata. 
Flacourt  mentionne  à  tort  comme  la 
même  chose  f^Afauth^  V Ampoufout- 
chiy  qu'il  confond  avec  le  Mahaut 
d'Ajnérique,  et  que  Du  Petit-Thouars 
regarde  comme  VAndrèze ,  ^.  ce 
mot ,  espèce  de  Geltis.  L'Ampou- 
foutchi peut  bien  être  ce  deraier  Arbre; 
mais  très-certainement  l'Afouth  ou 
Afouge  est  un  Figuier  si  commun  sur 
l'un  des  plateaux  de  Mascareigne  et 
sur  un  piton  de  l'île  de  France ,  que 
ces  lieux  en  ont  retenu  le  nom.  Le  li- 
ber de  l'Afouth  est  propre  à  former  des 
cordes  ;  son  bois  pourri ,  lorsqu'il  est 
bien  sec ,  est  léger  et  d'une  consis- 
tance presque  pareille  à  celle  de  la 
moelle  de  Sureau  :  la  moindre  étin- 
celle l'embrase ,  aussi  les  créoles  s'en 
servent  comme  d'amadou.  (b.) 

AFRICAIN.  POIS.  Espèce  d'Holo^ 
centre.  P^,  ce  mot.  (b.) 

AFRICAINE.  INS.  (Mouflfet.)  Es- 
pèce de  Truxale.  P^,  ce  mot.        (b.) 

*  AFRODILLE.  bot.  phan.  Vieux 
nom  de  l'Asphodèle  et  du  Narthé- 
cîum.  F',  ces  mots.  (b.) 

*  AFRQSELINO.  «un.  (Ferbers.) 
Gypsç  à  stries  trèsrfines^de  cousis* 
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tance  &rineuse,  quoique  assez  fer- 
me^ chez  les  Italiens.  (lvc.) 

AFROUSA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Fraisier ,  dans  quelques  cantons  des 
Alpes.  (b.) 

*  AFTON.  BOT.  ïHAK.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Ciguë.  (b.) 

AFZËLIE.  Afzelia,  bot.  phan. 
Walther ,  dans  la  Flore  de  la  Caro- 
line, a  désigné  sous  ce  nom,  et  comme 
formant  un  genre  nouveau ,  une  es- 
pèce du  genre  Gerardia ,'  qui  paraît 
très-voisine  du  Gerardia  delphinifo- 
lia,  L.  Ce  genre  a  été  supprimé  et 
réuni  au  Gerardia  par  Michaux ,  sous 
le  nom  de  Gerardia  j4fzelia.  Depuis 
lors ,  Smith  a  fait  un  autre  genre  sous 
le  même  nom.  Ce  genre  de  Smith  ap- 
partient à  la  famille  des  Légumineu- 
ses et  à  la  Décandrie  Monogynie.  H 
offre  un  calice  tubuleux  à  quatre  di- 
visions ,  une  corolle  de  quatre  pétales 
dont  le  supérieur  est  plus  grand  ;  dix 
étamines  aistinctes ,  dont  deux  supé- 
rieures stériles.  Le  fruit  est  une 
gousse  mtdtiloculaire  ligneuse ,  dont 
les  graines  sont  enveloppées  d'une 
sorte  d'arille  rouge. 

Ce  genre ,  fort  voisin  de  la  Casse ,  se 
compose  d'Arbres  originaires  d'Afri- 
que ,  portant  des  feuifles  paripinnées 
et  des  fleurs  en  grappes,  d'une  cou- 
leur rouge  éclatante.  (a.  r.) 

*AFZELIA.bot.crypt.  {Mousses,) 
Nom  donné  par  Ehrhart  à  quelques 
espèces  du  genre  Weissia  d'Hedwig , 
mais   qui  ne  peut  être  adopté  puis- 

?a'il  appartient  déjà  à  un  genre  de  la 
hanérogflunie.  /^.  Weissia.  (ad.  b.) 

AGA.  bot.  ïhan.  Syn.  de  Chardon, 
dans  quelques  tles  de  l'Archipel  et 
dans  le  Levant.  (b.) 

AGABE.  Agabus,  ins.  Genre  établi 
par  Leack  {Zoological  MiscellanY, 
vol.  ni  y  p.  6get7a)aans  la  famille  des 
Hydrocanthares  de  Latreille.Ila  pour 
type  leDrUscusserricornis  de  PaykuU 
(/^.  ift'.  3  443.)  (AUD.) 

AGACE,  AGACHE^  AGASSEou 
AJAGË.  oiA.  Syn.  de  Pie ,  dans  quel- 
ques partieft  de  la  France  méndio- 
nak.  (B.) 
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AGADEC.  FOIS.  Espèce  de  &>are. 
/^.  ce  mot.  ^.) 

AGAHR.  MAM.  (Erxleben.)  Nom 
d'une  variété  de  Chiens  d'Islande,  (b.) 

AGAJA.  FOIS.  Syn.  de  Lépisostée 
Caïman ,  dans  les  parties  de  l'Amé- 
rique espagnole  où  se  trouve  ce  singu- 
lier Poisson.  /^.  Lépisostée.       (b.) 

AGALANCÉE  otr ,  AGALANCIÉ. 

BOT.  PHAN.  Syn.  d'Églantier,  Rosa 
.Ailglanieria yh.  dans  quelques  parties 
delà  France  méridionale.  (b.) 

AGALLOCHE.    bot.   phan.    r. 

EXCSCARIA. 

*  AGALLOCHETE.  bot.  phan. 
poss.  Bois  pétrifié  qu'on  a  cru  être 
du  bois  d'Aloës.  (b.) 

AGALMATHOUTHE.  MIN.  C'est- 
à-dire  Pierre  d* ornement.  Nom  doua- 
ne par  Klaproth  à  des  variétés  de 
la  Pierre  de  Lard  de  la  Chine ,  cm- 

Eloyées  dans  ce  pays  pour  faire  ces 
gures  grotesques  appelées  Magots, 
et  dans  lesquelles  il  n'a  pas  trouvé 
de  magnésie,  comme  dans  les  autres 
talcs  dont  elles  présentent  pourtant 
la  plupart  des  caractères.  P^,  Tai^c 

OIiAPHIQTTB.  (liVC.) 

AGALOUSSÉS.  bot.  phan.  Syn.. 
de  Houx ,  Jlex  aquifolium,  L.  et  aO- 
nonide  épineuse,  dans  quelques  par- 
ties du  midi  de  la  France  oii  cette  dé- 
nomination s'étend  à  divers  petits 
buisscms  épineux.  (b.) 

AGALUGEN  00  AGALUGIN. 
Syn.  de  bois  d'Aloës,  chez  les  Arabes. 

^.  EXGJEGARIA.  (b.) 

AGAME.  REPT.  SAUR.  Espèce  de 
Lézard  de  Linné,  Lacerta  jigama, 
devenu  type  du  genre  Agame.  /^.  ce 
mot.  (B.) 

AGAME.  4gama.  beft.  saur. 
Genre  établi  par  Daudin  et  adopté 
depuis  >  avec  ae  légères  modifications 
dans  ses  divbioRs ,  par  Cuvier.  Ses 
caractères  consistent  ep  de  petites 
écailles  rhomboïdales^  crénelées  et, 
la  plupart  du  temps  ^  réticulées  entre 
elles,  couvrant  non  -  seulement  un 
corps  oblong  et  plus  ou  moins  épais^ 

•     .  9* 
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mais  encore  la  queue,-  ordinaire- 
ment fort  lonffue  ,  cylindrique  ou 
comprimée  $  dans  un  goitre  que 
TAnimal  forme  à  volonté  en  ren- 
flant sa  gorge;  dans  une  langue 
épaisse,  courte,  obtuse  et  très-peu 
ou  point  fendue  à  son  extrémité  ;  dans 
la  grosseur  de  la  tête,  calleuse  et  di- 
latée vers  l'occiput  où  elle  est  presque 
toujours  épineuse;  enfin  dans  les 
doigts  qui  sont  fort  longs,  amincis, 
onguicmés  et  au  nombre  de  cinq, 
excepté  dans  la  tiernière  espèce  (FA- 
game  à  queue  prenante)  qui  n'en  a 
que  quaire  aïix  pieds  de  derrière.  La 
physionomie  générale  des  Agames  les 
rapproche  encore  plus  les  uns  des 
autres  que  les  caractères  que  nous 
venons  d'indiquer.  —  Jusqu  à  ce  que 
Daudin,  dans  le  Buffon  de  Son- 
nini,  les  eût  distingués,  ils  avaient 
été  confondus  avec  les  Stélions  et  les 
Iguanes ,  mais  la  conformation  de 
leur  langue  les  en  sépare  absolument. 
La  forme  bizane  de  leur  tête  établit 
un  passage  aux  Caméléons ,  avec  les- 
quels ils  ont  souvent  de  commun  la 
Ëiculté  de  changer  de  couleur.  Us  pa'- 
raissent  être  tous  exotiques ,  et  c  est 
par  erreur  qu'on  avait  cru  que  deux 
ou  trois  espèces  d' Agames  se  retrou- 
vaient en  Espagne. — -En  groupant  au" 
tour  du  Lacerta  j4gama,  L. ,  devenu 
type  du  genre ,  les  vinct-cinq  espèces 
qu  il  décrivit,  Daudin  forma  de  celles- 
ci  cinq  sections  dont  la  première  rentre 
parmi  les  Lophyres  de  Duméril ,  et  la 
quatrième ,  les  Lézardets,  a  été  déta- 
chée des  Agames  par  Guvier,  pour  en 
former  le  genre  Marbré ,  Poljchrus. 
y.  Marbré. 

On  peut  disposer  les  Agames  dans 
l'ordre  suivant  : 

f  Les  Lophyres  (Duméril),  dont  les 
écailles  du  milieu  du  dos  sont  relevées 
et  comprimées  en  une  forte  crête  qui, 
se  prolongeant  sur  la  queue ,  imprime 
à  celle-ci  une  compression  caractéris- 
tique ;  le  dessus  de  la  tête  est  revêtu 
de  petites  écailles. 

Le  SotrRcrLiiExrx.  Agama  èuperci- 
liosa,  Daud.;  Lacerta,  L.  ËncrfC» 
Rept.  pi.  4  fig.  1.  d'après  Séba.  Cet 
Animal,  qui  se  trouve  ds^is  l'Archipel 
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de  llnde ,  aoqaiert  un  pied  de  lon- 
gueur,  sa  couleur  est  noirâtre  ;  encore 
que  la  figure  citée  n'indique  pas  bien 
Clairement  la  prolongation  de  la  crête 
dorsale  sur  la  queue ,  cette  crête  n'en 
exbte  pas  moins .  Une  variété  a  des  tein- 
tes brunâtres  avec  des  taches  transver- 
"sales plus  foncées.Séba  rapporte  que  ce 
Lézard  jette  un  petit  cri  auqiiel  les  in- 
dividus de  son  espèce  se  ratheut. 

La  TÊTE  FOURCHUE.   Agojtta  scu- 
tata,  Daud.;   Lacerta,  h.^Tguiuia 
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boine,  remarquable  parles  deux  sail- 
lies pointues  et  prolongées  de  l'occiput, 
qui  donnent  à  sa  tête  l'aspect  le  plus 
étrange.  Son  corps  est  d'un  jaune 
pâle,  nuancé  d'un  Meu  clair  avec  des 
Doutons  blancs  dispersés  en  grand 
nombre  et  en  forme  de  perles  ça  et  là. 
Comme  le  Sourcilleux ,  l' Agame  à  tête 
fourchue  jette  des  cris  de  ralliement, 

5ue  ses  pareils  répètent  en  manière 
'écho ,  et  qui  les  réunissent. 
Le  Sombre.  Agama  adtxL,  1>audin. 
fig.  1  de  la  pi.  Lxxxui ,  dans  le 
Buôbn  ,  de  Sonnini.  Son  occiput 
est  très  -  épineux ,  le  dessus  du 
coi^s  brunâtre,  sombre  et  poli;  la 
gorge  et  le  ventre  sont  bleuâtres ,  et 
une  bande  jaune  longitudinale  règne 
sur  le  dos.  La  queue  de  cette  espèce 
est  moins  comprimée  que  dans  les 
autres  Lophyres,  mais  elle  l'est;  ce 
qui  ne  permfït  point  de  la  rapporter 
avec  Cuvier  ai^  Agames  propres. 

L*Agame  a  bandes.  Agama  /as- 
data,  Daud.;  Iguane  à  bandes,  Bron- 

fniart ,  Bulletin  de  la  soc.  phil.  n**  36. 
g.  1.  C'est  à  Riche,  qui  l'avait  rap- 
porté de  Sumatra ,  que  l'on  doit  la 
connaissance  de  ce  beau  Lézard.  Sa 
couleur  est  bleue ,  avec  le  ventne  et 
quatre  larges  bandes  transversales  sur 
le  dos  plus  pâles;] des  taches  de  la 
même  couleur  se  voient  sous  le  cou; 
la  queue  est  trois  fois  aussi  longue 
quele  corps. 

f  f  Les  AoAMES  proprement  dits , 
dont  toute  la  peau  est  couverte  de  peti- 
tes écailles,  sans  apparencede  verrues. 
Le  corps  qui  est  aminci  est  terminé 
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par  une  queue  cylindrique ,  dépour- 
vue de  la  continuation  d'une  crête 
dorsale.  La  gorge  est  plissée  quand 
r  Animal  ne  la  renfle  pas. 

L'AoAM£  DES  coiiONS,  Daud.  Lan 
certa  Agama,  L.  Encyc.  Rept.  pi.  5. 
fig.  3 ,  d'après  Sëba.  Cet  Animal  a 
louvei-ture  de  la  gueule  large ,  la  tête 
hérissée  de  petits  piquans ,  le  gosier 
pendant  enlanon ,  les  yeux  grands  et 
noirâtres ,  pn>tégés  en  dessus  par  des 
sourcib  cartilagineux  très-saillans;son 
corps  est  peint  d'un  vert  jaunâtre  cen- 
dré.U  se  plaît  dans  lessavanes  inondées 
et  les  lieux  humides.  Comme  |>lusieurs 
autres  Lézards  d'espèces  voisines ,  il 
change  de  couleur,  selon  les  passions 
qui  l'agitent ,  ce  qui  lui  a  ménté ,  chez 
.  les  colons  européens ,  le  nom  de.  Ca- 
méléon, n  habite  les  Grandes- Antilles, 
et  probablement  les  autres  parties 
chaudes  du  nouveau  continent.  Son 
nom  d'Agame  paraît  être  celui  par  le- 
quel le  désignaient  les  naturels  du 
pays ,  et  ne  vient  point,  conséquem- 
ment ,  d'un  mot  grec ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  pensé. 

L'Umbrs.  Agama  Timbra  y  Daud. 
Lacertay  L.  Seb.  T.  i.  p.  55.  f.  5  et  T. 
n.  pi.  75.  f.  6.  Cette  espèce ,  assez  rare 
k  la  Gujane  et  à  Surinam ,  et  que 
Linné  amsi  que  Oaubenton  disent, 
mal  à  propos ,  se  trouver  dans  le  midi 
de  l'Europe ,  acquiert  un  pied  ou  un 
peu  plus  de  longueur  ,*  son  corps  est 
trapu  avec  cinq  raies  longitudinales 
plus  saillantes  en  dessus;  sa  queue 
une  fois  et  demie  aussi  longue  que  le 
reste  de  la  longueur  totale.  Un  des 
doigts  extérieurs  est  attaché  sur  le 
côté ,  un  peu  au-dessous  des  quati*e 
autres  ;  sa  couleur  générale  est  d'un 
marron  plus  ou  moins  rembruni  en 
dessus  ,  pâle  cendrée  en  dessous  , 
avec  une  tache  noire  sur  la  gorge;  il  y  a 
quelques  taches  ou  barres  plus  bru- 
nâtres sur  la  queue  ,  les  membres  et 
le  dessus  de  la  tête.  —  Daudin 
cite  pour  variétés  de  cette  espèce , 
des  Lézards,  donnés  par  Séba,  comme  « 
de  Caroline ,  et  par  A&zara,  comme  du 
Paraguay .  Ces  variétés  pourraientbien 
être  des  espèces. 

L'ONpuiié.  Agama  undulata^  Dau- 
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din.  Petit  Lézard  de  six  pouces  envi-  ' 
ron ,  rapporté  par  Bosc  de  la  Caro- 
line ,  ou  il  habite  les  bois ,  sur  les 
vieux  Arbres  abattus.  Cendré  en  des- 
sus avec  des  bandes  ou  ondulations 
transversales ,  irrégulières  et  brunes; 
bleuâtre  en  dessous,  et  marqué  d'une 
grande  croix  blanche. 

Les  Agames  hexagone ,  Agama  an^ 
guhUa  i  hérissé  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, A*  mutiata;  à  gorge  safranée, 
A.flauigulafis;  Rose-queue,  A,  rosa^ 
coudas  rude,,  A.  aspera;  étoile,  A. 
sielîaris  /  et  plusieurs  autres  espèces , 
non  décrites  par  les  naturalistes  ^  font 
partie  de  cette  section. 

•H-f.LesGAiJÈOTBs.Co/o<g*„Cuvier. 
Diffèrent  des  Agames  propres  parce 

Su'elles  sont  régulièrement  couvertes 
'écailles  disposées  comme  des  tuiles  iî- 
bres  et  tranchantes  sur  les  bords  ;.ceUe& 
du  milieu  du  dos  sont  relevées ,  com- 
primées en  épine,  et  forment  une  crête 
plus  ou  moins  étendue  qui  n'opère 
pointla  compression  de  la  queue:  celle- 
ci  est  très-longue  ;  les  Galéotes  n'ont 
point  de  Êinon  ni  de  pores  visibles  aux 
cuisses. 

La  GAïuéoTE.  Agama  Cabotes  y  Dau- 
din. PI.  43.iacfi/ra  ,L.  Encyc.  Rept. 
pi.  6.  f.  1.  copiée  de  Lacépède.  Ce  Lé- 
zard est  d'un  Lieu  d'azur  clair,  et  d'une 
forme  assez  élégante;  il  variepar  les  cou- 
leurs, qui  toujours  l'embellissent,  et 
l'ont  faitcomparer  à  du  marbre.  Habi- 
tant des  pays  chauds  de  l'ancien  conti- 
nent ,  on  le  trouve  depuis  les  îles  de 
l'Inde  et  l'Arabie  )usqu'en  Maurita- 
nie ,  mais  point  en  Espace.  U  se 
tient  souvent  dans  les  maisons ,  sur 
les  toits ,  oii  il  fait  la  guerre  aux  In- 
sectes et  même  aux  petits  Rats  qu'on 
le  voit ,  dit-on ,  attaquer  courageuse- 
ment, lise  défend  contre  lesSerpens , 
et  dans  ses  accès  de  colère  ou  de 
frayeur  seulement ,  il  gonfle  sa  eorge 
de  manière  à  se  rendre  affreux.  Nous 
ne  croyons  pas  que  l'on  puisse  re- 
garder comme  synonymes  de  la  Ca- 
bote des  espèces  données,  par  les 
auteurs ,  pour  brésiliennes. 

L'ARiiEQTJiNÉ.  A^ama  persi(folory 
Daudin.  pi.  44.  Origmaire  du  Brésil; 
dont  la  queue  est  deux  fois  aussi  Ion- 


guc  que  le  corps  ,  lequel  est  ëlëgam- 
ment  marqué  de  bandes  transver- 
sales brunes^  et  d'un  bleu  clair  ;  une 
ligne  longitudinale  blanche  régnant 
de  chaque  c6té  du  dos. 

On  trouve ,  dans  les  ouvrages  de 
divers  naturalistes  ,  un  certain  nom- 
bre de  Lézards  qui,  mieux  exami- 
nés, feront  probablement  partie  de 
cette  division , outre  plusieurs  espèces, 
qui ,  selon  Guvier,  n'ont  point  encore 
été  décrites. 

+f+f .  Les  Tapâtes  ou  orbiculai- 
BES.  Les  Agames  de  cette  division  ont 
un  corps  trapu,  arrondi,  dont  ils  peu- 
vent, a  volonté,  renjQer  la  peau  comme 
le  fait  un  Crapaud  ;  leur  queue  est 
cylindriaue  ,  plus  courte  que  dans  les 
ejpèces  ae  la  division  précédente  ;  ils 
ont  un  ou  deux  plis  transversaux  sous 
le  cou.  Ces  Lézards  ont  surtout  la 
faculté  de  changer  de  couleur. 

Le  TapaYE  ,  proprement  dit.  uégU" 
ma  Tapaya ,  Daudin  ,  Encyc.  Rept. 
pi.  9.  f.  3;  Lacerta  oMcularis  ,u. 
est  un  Animal  hideux  ,  de  six  à  sept 
pouces  environ  de  longueur,  enycom- 

Êrenant  la  queue  qui  en  est  le  tiers  j 
érissé  d'écailles  rudes  au  toucher, 
teint  de  nuances  sombres  avec  les 
parties  înférie  ares  safranées  ;  il  habite, 
aans  les  parties  chaudes  du  Nouveau- 
Monde  ,  les  lieux  obscurs  oii  il  sem- 
ble cacher  sa  difformité. 

L'AoAME  à  PIERRERIES.  J ganta  gem- 
/^à/a,  Daudin.  Ayant  six  rangées  Ion- 
»u.«j: — |gg  d'écaillés  pointues  tétraè» 


ares;  avec  des  bandes  brunâtres  trans- 
versales et  anguleuses  sur  le  dos;  il 
n'a  guère  que  trois  pouces  de  loti- 
gueur  ,  et  sa  patrie  est  incertaine. 

L'ÀGAivtE  A  OREILLES.  Agama  ca- 
lita ,  Daudin.  PI.  x£v.  fig.  2.  T.  m  , 
de  la  partie  Erpétologique  du  Buffon 
de  Sonnini.  Lacerta  aurita,  Gmelin. 
Animal  des  déserts  àabloneux  de  Si- 
bérie dont  on  prétend  qu'une  variété 
existe  jusqu'en  Pologne.  Sa  bouche 
est  munie  à  chaque  coin  eu  dehors  , 
d'une  crête  demi-orbiculàire  ,  molle  , 
rude  et  dentée  ;  sa  couleur  estnuancée 
de  Jaunâtre  et  de  brunâtre  en  dessus , 
blanchâtre  en  dessous ,  avec  une  ligne 
noirâtre  longitudinale  qui  règne  de 
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la  poitrine  à  la  queue  ;  de  petits  points 
bruns  très-rapprochés  sont  dispersés 
sur  le  dos.  Cuvier  regarde  cette  espèce 
comme  devant  Êiire  partie  de  la  sec- 
tion des  Agames,  proprement  dits. 
Son  aspect  hideux  lui  donne  aussi 
quelques  rapports  avec  un  Gecko. 

Les  Agames  plissés,  Jgama  plicata  ; 
du  Paraguay,  A.  ParaguensU;  Hélios- 
cope ,  A,  Héliosc(}pa  ;  de  l'Oural ,  A. 
uralensis;  et  À  gouttelettes^  A.  gut- 
taia  ;  font  partie  de  cette  section  ,  k 
seule  oii  l'on  ait  trouvé  jusqu'ici  des 
espèces  de  l'Asie  centrale,  et  d'un 
climat  analogue  au  nôtre. 

ttftt-  Les  Chanoeaks,  Trapelus. 
Division  formée  par  Cuvier ,  pour  une 
seule  petite  espèce  décrite  par  Geof- 
froy ,  entre  les  Reptiles  d'Egypte , 
{>1.  T.  fig.  3  et  4  ,  et  mentionnée  dans 
e  nouveau  Dictionnaire  d'Histoire 
naturelle,  sous  le  nom  A'Agamevariûr 
ble  ;  son  corps  est  lisse  ,  dénué  d'é- 

Sines ,  et  ses  dents  sont  pareilles  à  celles 
es  Stellions  ,  parmi  lesquels  on  doit 
peut-être  la  placer.  Elle  jouit  de  la  fa- 
culté de  changer  de  couleur  à  un  de- 
gré plus  éminent  encore  que  le  Ca- 
méléon. 

tttttt-  I^s  Agames  a  qûete  pre-- 
NANTE.  Une  seule  espèce,  VAganm 
prehensilisde  Daudin ,  forme  cette  di- 
vision qui  peut-  être  devrait  constituer 
un  genre ,  rapproché  du  Caméléon  par 
la  queue ,  qui  n'est  ^s  plus  longue 
quele  corps  ,  mais  qui  semble  propre 
à  faciliter  la  marche  de  l'Animal  en 
l'accrochant,  et  ]^ar  le  nombre  des 
doigts  dont  les  pieds  de  derrière  ne 
présentent  que  quatre.  ; 

L'Aeame  à  queue  prenante ,  origi- 
naire du  Paraguay ,  s'engourdit  faci- 
lement pour  peu  que  la  température 
ne  soit  pas  très-élevée  ;  il  vit  sur  les 
Arbres.  Azzara  l'a  fait  connaître  et  dit 
ses  couleurs  dif&ciles  à  décrire  ;  on 
distingue  dans  leur  confusion  quatre 
bandes  noires  sur  chaque  flanc ,  trois 
autres  sur  les  joues ,  et  des  taches  noi- 
res et  blanches  sur  le  ventre  ,  dont  le 
fond  est  brun.  (s.) 

*  AGÂMEMNON.  ins.  Nom  appli- 
qué à  une  belle  espèce  de  Papillon 
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exotique  de  la  division  des  Chevaliers 
de  Lânnë.  V.  Papuxon.  (b.) 

^  AGAMES.  BOT.  CRTFT.  Quelques 
auteurs  eut  désigne  par  ce  nom  les 
Plantes  que  Linné  nommait  Crypto- 
games ,  pensant  qu'il  n^existe  dans  ces 
V  ëgétaux  aucun  organe  sexuel  y  point 
de  fécondation  par  conséquent,  et 
que  les  corps  reproducteurs  de  ces 
Plantes  ne  sont  pas  de  vraies  graines, 
mais  des  gongvles,  sortes  de  bour- 
geons ou  de  bulbes  analogues  à  ceux 
qui  se  développent  sur  la  tige  de  quel- 
ques Plantes  Phanérogames,  et  qui 
peuvent  se  former  sans  fécondation. 
Mais  cette  supposition ,  qu'un  grand 
nombre  d^observations  paraît  prouver 
pour  quelques  familles ,  ne  peut  bas 
s'appliquer  également  à  tous  les  v  é- 
gétaux  Cryptogames  de  Linné.  Ainsi, 
on  doit  convenir  en  effet,  que  dans 
les  Algues ,  les  Champignons  et  les 
Lichens ,  on  n'a  jamais  pu  observer 
aucun  organe  analogue  aux  étamines, 
et  propre  à  en  remplir  les  fonctions. 
Mais  déjà ,  dans  les  Hépatiques  et  les 
Mousses,  l'existence  de  ces  organes 
devient  plus  probable  ;  et  dans  les  fa- 
milles d  un  ordre  plus  élevé ,  telle  par 
exemple  que  celle  des  Marsiléacées,  on 
ne  peut  plus  révoquer  en  doute  la  pré- 
sence d'organes  mâl^s  et  femelles  dis- 
tincts. —  Les  seules  Plantes  dans  les- 
quelles l'absence  des  sexes  nous  pa- 
raisse très-probable ,  sont  les  Confer- 
ves ,  les  Algues ,  les  Hypoxylées  ,  les 
Mucédinées ,  les  Lycogerdacées ,  les 
Champignons  et  les  Lichens.  Peut- 
être  même  existe-t-il  dans  ces  Plantes 
un  mode  particulier  de  fécondation , 
dontrnniondesConferves  conjuguées 
peut  nous  donner  nn  exemple ,  et  qui, 
malgré  la  grande  différence  qu'on  ob- 
serve entre  ce  mode  et  la  fécondation  or- 
dinaire des  autres  Plantes,  doit  être  as- 
similé à  cette  fonction ,  puisque,comme 
tocrte  fécondation ,  elle  consiste  dans 
rinfluenee  d'nn  individu  sur  un  autre 
ou  sur  UB(e  partie  différente  du  même 
individu ,  propre  à  y  détemûner  la 
forrrtafîon  d'un  corpd  reproductif. 
Mais  il  ne  no«s  e^t  permis ,  jusqu'à 
présent ,  que  de  soupçonner  un  mode 
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semblable  de  fécondation  dans  les 
autres  Plantes  des  familles  que  nous 
venons  de  citer,  et  il  est  probaole  que, 
si  cette  fécondation  existe ,  la  petitesse 
des  organes  entre  lesquels  elle  a  lieu , 
la  cérobera  encore  pendant  long- 
temps à  nos  yeUx.  (ad.  b.) 

AGAMI.  OIS.  P«o/7Â/a,  L.  Premier 

genre  des  Alectorides  de  Temminck. 
1  est  ainsi  caractérisé  :  bec  court  , 
voûté ,  conique ,  courbé ,  très-fléchi 
à  la  pointe ,  et  plus  long  que  la  man- 
dibule inférieure,  comprimé,  avec 
une  arête  distincte  à  sa  base;  fosse 
nasale  très -étendue  ;  narines  gran- 
des ,  placées  diagonalement  vers  le 
milieu  du  bec,  ouvertes  en  devant, 
fermées  en  arrière  par  une  membrane 
nue;  pieds  longs,  grêles;  doigt  du 
milieu  uni  à  l'externe ,  l'interne  di- 
visé ;  pouce  articulé  intérieuf  ement , 
dç  niveau  avec  les  autres  doigts  ;  ai- 
les courtes  ,  concaves  ;  les  trois  pre- 
mières rémiges  étagées,  les  quatrième, 
cinquième  et  sixième  les  plus  longues  ; 
queue  très^ourte. 

La  seule  espèce  jusqu'à  présent 
bien  connue  de  ce  genre,  Psophia 
crepitanSy  L.  Lath.  Suff.  pi.  enlum. 
n°  169,  est  de  la  grosseur  du  Faisan  ; 
portée  sur  des  jambes  assez  élevées  ^ 
elle  a  de  dix-huit  à  vingt  pouces  de 
hauteur.  La  couleur  généreue  du  plu- 
mage est  le  noir,  nuancé  soifs  le  cou 
des  plus  vifs  reflets  de  l'Iris  ;  les  plu- 
mes y  ressemblent  à  de  la  pluche 
soyeuse  ;  elles  sont  eJQUées  sur  toutes 
les  autres  parties  du  corps.  Les  ailes 
sont  composées  de  vingt  rémiges  noi- 
res extérieurement,  dégénérant  en  gris 
vera  le  dos ,  oii  cette  couleur  est  celle 
des  tectriceis  inférieures  ;  la  séparation 
du  noir  d'avec  le  gris  est  indiquée  gar 
une  bande  rousse.  La  queue  est  noire 
et  lès  jambes  sont  d'un  jaune  verdâtre. 
Quoique  l'Agami  habite  les  forêts 
épaisses  de  l'Amérique  méridionale , 
iln'y  contracte  point  le  caractère  sau- 
vage que  l'on  remarque  dans  la  plu- 
partdes  Animaux  de  ces  retraites  inac- 
cessibles ;  il  semble  rechercher  la  so- 
ciété de  ses  congénères ,  aussi  le  voit- 
oii  souvent  former  des  troupes  assez 


.     136  AGA 

nombreuses;  il  ne  craint  pas  l'appro- 
che de  l'Homme ,  et  se  soumet  assez 
facilement  au  joug  de  la  domesticité. 
Bientôt  il  montre  dans  ce  nouvel  état 
un  instinct ,  une  intelligence  qui  lui 
doiinent  quelque  supériorité  sui*  tous 
les  habitans  de  la  basse-cour  et  le 
rendent  l'égal  du  Chien.  Comme  ce 
dernier ,  il  témoigne  au  maître  beau- 
coup, d'attachement,  de  docilité  à  ses 
ordres  ^  et  même  de  la  reconnaissance 
lorsqu'il  en  a  reçu  de  bons  traitemens. 
Il  s'attache  à  ses  pas ,  et  l'on  assure 
que,  comme  le  Chien,  il  peut  de- 
^  venir  ti'ès-soigneux  à  la  garde  d'un 
troupeau  que  l'on  conduit  au  pâtu- 
rage, qu'il  le  défend  avec  courage 
contre  un  ennemi  supérieur  à  ses 

Eropres  forces.  Le  soir,  de  retour  à  la 
asse-cour,  il  y  maintient  l'ordre ,  as- 
sure la  rentrée  de  tous  les  autres  do- 
mestiques ,  et  ne  se  retire  que  le  der- 
nier. —  L'Agami ,  que  l'élévation  de 
ses  ïambes  ferait  croire  destiné  à  habi- 
ter les  savanes  et  les  terres  maréca- 
geuses ,  n'y  parait  jamiais.  Il  Êiit  sa 
nourriture  de  petit&Insectes ,  de  grai- 
nes et  de  brins  d'herbe.  Il  ne  niche 
point  :  un  trou  creusé  aupied  d'un  Ar- 
bre reçoit  ses  douze  à  quinze  œufs  pres- 
que spnériques,  d'un  vert  clair^  un  peu 
plus,  gros  que  ceux  de  la  Poule ,  et  que 
ta  femelle  y  dépose  à  peu  de  jours  de 
distance  ;  cette  ponte  a  lieu  trois  fois 
dans  l'année.  C  est  ordinairement  au 
vingt-huitième  jour  de  l'incubation 
que  l^s  œufs  éciosent  ;  les  petits  qui 
naissent  sont  entièrement  couverts 
d'un  duvet  grisâtre ,  qu'ils  conservent 
long-temps,  et  ce  n'est  qu'à  la  seconde 
mue  que  la  couleur  au  plumage  se 
fixe.  L'Agami  est  connu  à  Cayenne 
sous  le  nom  à' Oiseau  de  Trompette , 
que  lui  a  sans  doute  valu  le  cri  parti- 
culier et  assez  aigu ,  quoique  interne, 
qu'il  répète  souvent  ;  ce  cri ,  que  plu- 
sieurs anatomistes  prétendent  dépen- 
dre d'une  conformation  particiuière 
de  la  trachée-artère  et  du  poumon ,  se 
retrouve  avec  quelques  modifications 
dans  d'autres  espèces.  Le  vol  de  l'A- 
gami est  bas  et  embarrassé  ;  il  est  sou- 
vent remplacé  par  une  course  prompte 
et  légère.  (db..z.) 
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Gntelîfi  (  Sjst,  nat,  i .  p.  731  )  men- 
tionne, d'après  Jacquin  {Beytr.  p. 
a4.  n"  iS;  t.  9),  une  auti^  espèce 
d'Agami,  sous  le  nom  de  Pscpàia 
undulata  >  et  que  ces  auteurs  disent 
africaine  ;  un  examen  plus  approfondi 
de  ses  caractères  pourra  seul  nous 
apprendre  si  cet  Oiseau  appartient 
véritablement  à  ce  genre.  S  Vlui  ap- 
partenait réellement ,  il  existerait  une 
espèce  d'Agami  pour  chaque  conti- 
nent, (b.) 

AGANIDE  DIT  AGANÏLITHE.  uéga- 
nides,  moll.  fos.  Montfort  a  proposé 
l'un  de  ces  deux  noms  (  Conâiyf.  T. 
I ,  p.  3i  )  pour  un  nouveau  genre  de 
Céphalopodes  fossiles  ,  qu'il  a  établi 
sur  une  seule  espèce,  1  Aganide  en- 
capuchonnée, décrite  et  figurée  an- 
térieurement par  lui  (  Bufibn  de  Son- 
nini.  T.  it,  p.  aaS,  pi.  48,  f.  1  ) ,  com- 
me appartenant  au  genre  Nautile.  — 
Ce  Fossile  est  remarquable  par  le  ca- 
ractère qu'offrent  ses  cloisons,  qui 
sont  découpées  ou  lobées  en  zig-zag , 
en  quelque  sorte  comme  dans  les  Am- 
monites et  les  Orbulites  ;  il  se  rappro- 
che plus  particulièrement  de  ce  der- 
nier genre ,  par  sa  spire  enveloppante, 
mais  son  siphon  est  central  comme 
dans  les  Nautiles ,  parmi  lesquels  Cu- 
vier  et  Ocken  l'ont  placé.  Ne  connais- 
sant point  ce  Fossile  découvert  par 
Montfort  dans  le  calcaire  noir  et  fétide 
des  environs  de  Namur ,  nous  ne  dé- 
ciderons pas  affirmativement  la  ques- 
tion, mais  il  nous  paraît  probable 
qu'il  appartient  à  la  famille  des  Am- 
monées.  V^.  OuBtJiiiTE.  (f.) 

AGANON.  Moix.  Rondelet  {ds 
Testaceis,  lib.  ,1^  cap.  18)  et  d'après 
lui  Gesner  (  de  Aquat.  p.  644  et  654  ) 
disent ,  sans  citer  aucune  autorité , 
que  les  Grecs  nommaient  ainsi  la 
grande  Coquille  bivalve ,  vulgairement 
appelée  la  Tuilée  ou  le  Bénitier ,  Clutr- 
magigasylj.  désignée,  dit  encore  Ron- 
delet ,  sous  le  nom  de  Tridacne ,  par 
les  cénobites  de  l'Arabie  ;  cette  der- 
nière dénomination  a  été  conservée 
par  lés  Naturalistes  modernes  qui  ont 
fait,  avec  la  Càamagigas,h,f\e  genre 
Tridacne.  y,  ce  mot*  (f.) 
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AGAPANTHE.  Jgftfianthus,  bot. 
PHAN.  Famille  des  Hémeix>callicUSes 
de  R.  Brown ,  de  TUexandiie  MonçH 
gyjoie,  L.  Ce  genre  a  été  propose 
par  L'Héritier  (  Sern^m,  ongL  t.  1 8) , 
pour  le  Ctinum.  africanum ,  L.,  qui 
en  effet  est  tx^s-ââférent  des  vërita- 
ble»  espèces  de  ce  genre.  Son  ovaire 
est  libre;  son  calice  pëtaloïde,  tubu- 
leux  à  sa  base  y  est  imundibuliforme , 
à  six  divisions  un  pe]a  inégales;  ses 
ëtamines'  sont  déclinées. 

VjgapanthM^  umbellcUmàe  L'Hér 
ritier  ou,  Crinum  africtmum,  L.  est 
une  belle  Plante  originaire  d'Afrique, 
remarquable  par  des  fleurs  d'un  beau 
bleu  d'àzur  disposées  en  une  ombelle 
simple  y  au  sommet  d'une  bani^  n^eJ 
haute  de  deux  à  trois  pieds ,.  qui  part 
d'une  touffe  de  feuilles  allongées ,  gla- 
bres, obtuses.  Cette  Plante  se  multi- 
plie facilement^  en  séparant  les  vieux 
pieds  en  plusieurs.  Eue  veut  être  ren- 
trée dans  l'orangerie,  pendant  l'hiver, 
sous  le  parallèle  de  Pans.        (a.  a.) 

*AGARDHIE.  Jgardfda.  bot. 
CRYPT.  Genre  de  Plantes  marines  pro- 
posé par  Cabrera  et  dédié  à  Ag^rdh  » 
savant  algologue  suédois;  C'est  le  mê- 
me que  le  Codium  de  Stackhouse ,  le 
Lamarckia  d'Olivi,  et  le  Spongodium 
de  Lamourouxl  V»  Sfongooivm. 

(l<AM..X.) 

AGARIC.  BOT.  CRYPT.  (  Champif 
gnons.)  Le  nom'  d'Agaric  a  été  appliqué 
successivement  à  des  Plantes  de  la  fa- 
milledesCbampignons,très-diâéientes 
les  unes  des  autres ,  et  les  botanistes  mo- 
dernes ne  sont  méine  pas  parfaitement 
d'accord  sur  l!extensionpIus  ou  moins 
grandequ  on  doitlui  donner  icesdiffé^ 
rences  d'opinion  nous  obligent ,  avant 
de  faire  connaître  le  caractère  du  genre 
Agaric  tel  que  nous  pensons  devoir  le 
limiter,  d'indiquer  les  diverses  signi- 
fications qu'on  a  données  à  ce  mot. 

Tour^e^rt ,  Micheli ,  Battâra ,  tous 
les  anciens  auteurs ,  et  même ,  à  ce 
qu'on  croit,  les Grecsetles  Latins,  dé- 
signaient, par  le  nom  à!  jigaiiciLs ,  les 
Champignons  charnus  ou  subéreux  ^ 
à  chapeau  sessile  demi-circulaire  ^  qui 
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croissentimr  les  troncsd' Arbres,  quelle 
que  soit  leur  organisation;  aussi  com- 
prenaient-ils dans  ce  genre  des  espè- 
ces placées  depuis  dans  les  genres  Èo- 
let ,  Hydne ,  Dœdalea ,  TbSépbore  et 
Agaric.  Linné  réseiTa  le  nom  d'Aga* 
rie  à  tous  les  Champignons  dont  la 
surface  inférieure  présente  des  lames 
rajonnGHites ,  simple»  ou  rameuses; 
il  n*y  plaça  par  conséquent  qu'une 
petite  partie  du  genre  4s^i^c  des 
anciens  botanistes;,  mais  u  y  réu-  ' 
nit  la  plupart  des  Champignons  que 
ces  même»  auteurs  désignaient  sous  le. 
nom  de  Fungus,  et  qm.ne  différaient 
de  leurs  Agarics  que  par  leur  pédicule 
central. 

Par  ce  changement ,  il  rendit  le  ca- 
ractère du  genre  plus  naturel  ;  maiâ 
on  peut  lui  reprocher  d'avoir  appliqué 
le  nom  d'Agaric  à  un  groupe  de  Plan- 
tes qui  ne  renfermait  plus  le  véritable 
Agaric  des  pharmacies,  qu'il  plaça 
parmi  lés  Bolets. 

Aussi,  inéme  postérieurement  à 
cette  réforme  du  genre  Agaric,  plu- 
sieurs auteurs  ont  employé  ce  nom 
d*ùne  manière  différente.  Ainsi .  Hal- 
1er  a  désigné  sous  Qe  nom  les  Cham- 
pignons sessiles  et  à  surface  infé- 
rieure lisse  ,  dont  la  plupart  sont 
rangés  actuellement  dans  le  genre 
Thâéphore;  il  paraît  au^si  y  avoir 
joint  quelques  Bolets ,.  dpnt  Içs  tubes, 
sont  peu  apparens  dans  la  jeunesse 
de  la  Plante,  XxA^  c^e  Boîetus  ungu- 
lotus,  n  a ,  en  outre ,  donné  les  noms 
de  jâgarico-pofyporus ,  Agarico-^uil- 
lus,  Echin-Agaiicu^ ,  Agarico-rfie- 
rulius  et  Agarlco-fungus ,  aux  genres 
qui ,  offrant  les  mêmes  caractères  dans 
leur  organisation  que  ceux  qu'il  nom- 
mait Poljporus ,  Huillus ,  Erinacem, 
Meruliu9  et  Fungm ,  n'en  diffèrent 
que  par  l'absence  du  pédicule.— Jus- 
sieu  ,  dans  son  Gênera  Plantanim , 
conservant  à  ce  nom  sa  signification 
primitive ,  a  formé  le  genre  Agaric  des 
espèces  du  genre  Bolet  de  Linné,  dont 
le  chapeau  est  demi-circulaire  et  ses- 
sile sur  le  tronc  des  Arbres  ;  et  plus 
tard,  Palisot  de  Beauvois  a  donné 
le  nom  d'Agaric  à  tous  \^  B<^ets  4^ 
Linné.    Au    milieu    de    ces   varia- 
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tions,  l'autorité  de  Linné  a  prévalu , 
et  le  nom  d*Agaric  est  généralement 
réservé  maintenant  par  les  botanistes , 
si  ce  n'est'à  tout  le  genre  auquel 
il  le  donnait  ,  du  moins  ,  à  une 
grande  partie.  En  effet,  le  nombre 
cottsidét^le  d'espèces  que  ee  genre 
renferme  actuellement  et  les  différen- 
ces importantes  que  présentent  quel- 
Sues-unes  d'entre  elles  ont  engagé  les 
otanistes  k  en  séparer  les  genres  Me^ 
rulliis ,  Canthareilus  et  Vœdaha.  — - 
Fries  a  également  formé  de  VAgari-, 
eus  aJneus  de  Linné  un  genre  parti- 
culier qu'il  nomme  Schizophyllum. 
Les  caractères  qu'il  présente  sont  si 
différens  de  ceux  des  autres  Agarics , 
-^u'il  paraît  devoir  être  conservé.  En- 
n  Persoon  a  cru  devoir  former  un 

Senre  à  part ,  sous  le  nom  à*Amanita^ 
es  espèces  qui  présentent  un  volva; 
et ,  quoique  cette  distinction  n'ait  été 
adoptée  ni  par  De  Gandolle ,  ni  par 
Fries  dans  son  Sjstema  mycotogicum  , 
nou»  pensons  cependant  qu'elle  est 
fondée  sur  un  caractère  assez  impor- 
tant pour  mériter  qu'on  la  conserve. 

On  peut  donner  au  genre  Agaric, 
ainsi  limité ,  le  caractère  suivant  : 

Champignon  sans  ifolva  ,  chapeau 
distinct ,  de  forme  variable ,  sessile  ou 
pédicule,  garni  inférieurement  de  la- 
mes simples  ou  toutes  d'égale  longueur^ 
ou  entremêlées  i>ers  la  circonférence  de 
lamelles  plus  courtes. 

Tous  ces  Champignons  ont  un 
chapeau  distinct  ^  plus  ou  moins 
épais ,  quelquefois  membraneux  , 
le  plus  souvent  composé  d'une  chair 
tantôt  sèche  et  cassante  ,  tantôt 
spongieuse  et  d'une  consistance  réel- 
lement fongueuse  ,  très  -  rarement 
ligneuse  ou  subéreuse.  Ce  chapeau 
est  ou  sessile  et  demi-circulaire ,  ou 
circulaire ,  soutenu  par  un  pédi- 
pMle  oentral  ou  quelquefois  latéral. 
r-Le  pédicule  est  nu  dans  beaucoup 
d'espèces  ;  dans  d'autres  il  présente  , 
ji  sa  partie  moyenne,  un  anneau 
membraneux  ou  nlamenteux,  prove- 
pant  des  débris  d'une  membrane  qui 
couvrait  toute  la  face  inférieure  du 
chapeau  et  s'insérait  à  sa  circonfé- 
reuçe ,  ou  même  qui  renfeimait  en- 
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tièrement  avant  son  développement 
complet.  Ce  pédicule  peut  être  f4ein 
ou  nstuleux,  renflé  en  tubercule  à 
sa  base,  ou  Se  terminant  par  une 
racine  pivotante  ;  mais  ce  dernier  cas 
est  rare ,  et  le  plus  souvent ,  à  peu  de 
profondeur  en  terre ,  il  finit  en  s'ar- 
rondissant  et  en  donnant  naissance  à 
quelques  fibrilles  capillaires.  —  Le 
chapeau  offre  à  sa  face  inférieure  des 
lames  ou  feuillets  rayonnans,  tous 
d'égale  longueur  dans  les  Russula, 
entremêlés  oans  toutes  les  autres  sec- 
tions de  lamelles  plus  courtes  placées 
vers  la  circonférence  ;  ces  lamelles 
sont  formées  par  une  membrane  repliée 
sur  elle-même ,  et  portent  des  concep- 
tacles  ou  capsules  que  les  botanistes  dé- 
signent sous  le  nom  de  A  scion  Tàecœ, 
et  qui  sont  d'une  forme  oblongue  ou 
cylindrique,  rapprochées  les  unes  des 
autres  et  ne  contenant  qu'un  seul 
rang  de  sporules  dans  k  plupart  des 
espèces,  éloignées  et  renfermant  qna- 
tre  séries  de  sporules  dans  les  espaces 
de  la  section  des  Coprins.  Lorsque 
le  Champignon  a  attemt  son  entier 
développement,  les  sporules  s'échap- 
pent cie  leurs  capsules  et  couvrent  la 
surface  des  feuillets  d'une  poussière 
de  couleur  variée  ,  l^anche,  rose , 
jaune ,  brune  ou  noire  ;  cette  pous- 
sière très-abondante  se  dépose  sur  les 
corps  environnans,  et  des  expérien- 
ces ont  prouvé  depuis  long  -  temps 
qu'elle  donnait  naissance*  à  d'autres 
Champignons  semblables  à  celui  dont 
elle  provenait,  et  que  ces  sporules 
étaient  par  conséquent  les  vraies  grai- 
nes des  Agarics. 

Dans  les  Coprins ,  le$  sforules,  au 
lieu  de  se  répandre  soas  foiine  de 
poussière,  sont  entraînées  dans  une 
eau  notre,  semblable  à  del'encre,  pro- 
duite paria  décomposition  rapide  des 
feuillets. 

Les  Agarics  subsistent  en  général 
peu  de  temps  après  la  dispersion  des 
sporules.  Quelques  espèces  coriaces 
se  dessèchent  et  ne  se  détruisent  que 
lentement,  mais  la  plupart  des  espèces, 
charnues  et  spongieuses ,  se  décompo- 
sent en  répandant  une  odeur  fétide 
analogue  k  celle  des  matièiesanimales. 
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elfinîueiil  par  se  détruire  entièrement. 
C'est  à  cette  ëpo((ue  qu'elles  servent 
de  noorritore  a  une  quantitë  considé- 
rable de  laryes  d'Insectes  et  sur- 
tout de  Diptères ,  qui  trouvent  dans 
ces  substances  un  aliment  analogue 
à  celui  que  les  matières  animales  four- 
nissent à  beaucoup  d'autres  espèces. 
L'analyse  chimique  a  prouvé  ,  en 
efièt  y  que  ces  Plantes  contiennent , 
ainsi  que  nous  le  dirons  avec  plus  de 
détails  y  à  l'article  Ghamfionon  ,  des 
substances  analo^es  ou  même  entier 
rement  semblables  à  celles  qu'on 
trouve  dans  les  matières  animales  $  et 
donnent  Ueu ,  par  cette  raison  »  dans 
leur  décomposition ,  aux  mêmes  pro- 
duits. 

Les  Agarics  croissent  dans  presque 
tous  les  lieux,  excepté  dans  les  en- 
dioits  secs  et  pierreux  $  on  les  trouve 
surtout  dans  les  bois  humides  et 
ombragés  >  dans  les  muiries,  sur 
les  fumiers ,  les  troncs  des  Arbres  et 
les  bois  pourris  (  quelques  espè- 
ces se  plaisent  dans  les  mines  et  les. 
caves  où  la  lumière  ne  pénètre  ja- 
mais. Fries  pense ,  et  probablement 
avec  raison ,  qvte  ce  ne  sont  que  des 
espèces  ordinau^s  modifiées  par  la  po- 
sition où  elles  se  sont  développées.  Ces 
diverses  localikfs  n'appartieùnent  ce- 
pendant pas  également  kr  toutes  les 
tribus  de  ce  genre.  Ainsi  les  Coprins 
habitent  génâ^lement  sur  les  fumiers 
ou  dans  les  jardins  ;  les  Pleuropes 
et  les  Aiycènes  croissent  plus  souvent 
sur  les  bois  morts  ou  vivans ,  tandis 
que  les  autres  espèces  sont  presque 
toutes  terrestres.  La  durée  de  ces 
Champignons  varie  aussi  beaucoup , 
<iuelques  espèces ,  surtout  parmi  les 
(x>pnns  y  ayant  parcouru  en  moins 
d'un  jour  toutes  les  diverses  périodes 
de  leur  vie^  tandis  que  d'autres  met- 
tent un  mois  et  davantage  à  atteindre 
leur  développement  panait  ;  le  plus 
mnd  nombre  pourtant  dure  dix  à 
douze  jours. 

Le  genre  Agaric,ainsilimité,necon- 
tient  qu'une  petite  partie  des  espèces 
employées  qui  ont  porté  ce  nom; 
ainsi  1  Agaric  de  èouiiques  et  Y  Agaric 
de  Mélèse  sont  des  espèces  de  Auets  t 
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les  Agarics  oronge  et  fausse  oronge  de 
Bulliard appartiennent  au  genre  Ama- 
nUa. 

Les  vrais  Agarics  ne  peuvent  ser- 
vir crue  d'aliment,  encore  un  petit 
nomore  seulement  peut  être  employé 
sans  danger ,  car  ce  genre  renferme 
en  même  temps  des  espèces  dont  Tao^ 
tion  vénéneuse  passe  pour  être  extrê- 
mement active,  et  d'autres  qui  en 
diffèrent  à  peine ,  et  peuvent  pourtant 
fournir  un  aliment  très^am  ;  on 
doit  par  cette  raison  mettre  la  plus 
grande  circonspeetion  dans  leur  choix; 
aussi  dans  le  nord  de  la  France,  l'usage 
en  est  très-peu  étendu,  et  quelques  e»* 
pèces  seulementsont  employées  comme 
nourriture.  Ce  swit  les  Agarics  co-- 
mestible ,  ou  de  coucbes ,  le  Mous- 
seron et  le  faux  Mousseron  de 
Bulliard.  —  Dans  le  midi  de  la 
France  et  surtout  aux  environs  de 
Montpellier,  il  paraft  que  le  nombre 
des  espèces  apportées  dans  les  mar-< 
chés  est  beaucoup  plus  considérable. 
Celles  -ci  étaient  peu  connues  jusqu'à 

S  résent ,  etc'est  à  De  Gandolle  qu'on  en 
oit  la  description  ;  mais  c'est  en  Ita- 
lie surtout  qu  on  est  étonné  delà  quan- 
tité d'espèces  qui  servent  d'aliment , 
et  de  l'abondanoe  avec  laquelle  on  les 
emploie  ;  Micheli  etBatarra ,  auxquels 
nous  devons  les  connaissances  les 
plus  exactes  sur  les  espèces  de  ce  pays, 
en  ont  décrit  et  figuré  ,  comme  co- 
mestibles, une  quantité  considérable  ; 
mais  depuis  ces  auteurs ,  l'étude  de 
cette  partie  d»la  botanique  ayant  été 
très-négligée  en  Italie  ,  u  est  difficile 
de  déterminer  si  toutes  sont  des  es-^ 
pèces ,  ou  si  beaucoup  ne  sont  que  de 
légères  variétés.  —  Il  paraît  que  les 
Agarics  font  aussi  une  des  parties  im- 
portantes de  la  nourriture  oes  paysan9 
russes,  surtout  en  automne,  saison  01^ 
ces  Plantes  sont  le  plus  ahon^ntes.. 
On  a  avancé  qu'ils  mandent  indÙfé-.^ 
remment  toutes  les  espèces  de  c&,. 
genre,  et  Bory  de  Saint- Vincent  ^ 
remarqué  qu'on  applique  ,  en  divers, 
lieux,  les  noms  de  Gnampignons  man*«. 
geable»  à  des  espèces  réputées  véné^. 
neuses ,  ce  qui  &it  que ,  sous  une^ 
dénomination  différente ,  ces  Qiam-^ 
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pignons  >  si  redoutés  ailleurs ,  font 
une  exddlente  nourriture  $  cenatura- 

'  liste  a  donc  essaye  de  presque  toutes 
les  espèces  de  Gnampignons  sensées 
malfaisantes  ;  il  les  a  préparées  lui- 
même  et  mangées,  sans  qu'il  en  ait 
été  nullement incommodé.Ilpense  que 
la  plupart  des  Champignons  suspects 
ne  sont  pas  vénéneux  par  leur  nature 
même ,  et  que  ceux  qui  nuisent  ne  le 
£»nt  que  mécaniquement ,  ou  servent 
de  passeport  à  quelque  poison  réel 
criminellement  administré.  Un  fait 
rapporté  par  Schwae§[riohen ,  vient  à 
l'appui  de  ceUe  opinion;  ce  savant 
a  vu  en  Saxe  les  paysans  manger  in?- 
diâeremment  toutes  les  espèces  de 
Champignons ,  non-seulement  cuits 

,  mais  crus  ; .  il  finit  par  s'en  nourrir 
lui-même  dan»  ses  herborisations  ,  et 
n'eu'  éprouva  nul-  inconvénient*  La 
médecme  légale  doit  désormais  porter 
son  attention  sur  ce  point;  cepen- 
dant ,  si  plusieurs  espèces  d'Agaric 
peuvent  fournir  un  aliment  sain  et 
abondant,  on  doit  être  fort  cii^ 
conspect  dans  Tusage  de  ceux  qui^ 
étant  considérés  eoumie  très-véné- 
neux ,  ne  sont  distingués  des  espèces 
çome9tibles  que  par  des  caractères 
fort  légers,  iui  i^ttendant  que  Bory 
de  Saint- Vincent  ou  Schwaegrichen 

Ï>u)}lienUeurs  observations  à  cet  égard , 
es  personnes  qui  n'ont  pas  fait  une 
étude  particulière  de  cette  partie  de 
la  botanique,  doivent  s'abstenir  entiè- 
rement de  manger  les  Champignons 
qu'elles  rencontrent  dans  les  bois. 
Les  accidens  produits  par  cette  im- 
prudence ,  quelle  qu'en  soit  la  cause , 
ne  sont  malheureusement  que  trop 
frcqucns.  Les  meilleurs  remèdes  a 
employer,  lorsqu'on  éprouve  quel- 
ques-uns des  symptômes  de  cet  em- 
poisonnement ,  sont  les  vomitifs  pris 
te  plus  promptement  possible. 

Le  genre  Agaric ,  tel  que  nous  ve- 
nons de  le  circonscrire, quoique  renfei^ 
mé  dans  des  limites  oeauooup  plus 
étroites  que  celles  qu'avaient  tracées 
Linné ,  Schœffer,  Biuliard,  Sowerby, 
etc. ,  contient  néanmoins  plus  d'es- 
pèces qu  aucun  autre  genre  ae  Plantes. 
£  ries  j  dan&son  Sj^nta  mjfcologicumf 
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en  décrit  760 ,  et  en  indique  eaviron 
1 5o,  qui  ne  sont  connues  qu'impai&i- 
temént.  Si  Ton  observe  que  aans  ce 
nombre  on  ne  trouve  aue  très -peu 
d'espèces  étrangères  à  l'Europe ,  et 
^ue  l'on  sait  pourtant  que  la  Rus- 
sie ,  la  Sibérie ,  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  en  présentent  un  grand 
nombre  ,  et  que  les  autres  parties  du 
monde, quoiqu'enoffrantpeut-étre  une 
moins  grande  quantité ,  doivent  aussi 
en  renlermer  beaucoup  d'espèces  in- 
connueSy  on  conviendra  que  ce  genre 
contient  probablement  près  de  douze 
cents  espèces;  aussi  plusieurs  auteurs 
ont  cherché  à  le  subdiviser  pour  en 
faciliter  l'étude,  mais  on  doit  avouer 
qu'aucun  n'a  encore  atteint  complé- 
tementcebut,  et  que  ce  genre,  comme 
tous  les  genres  très-naturels  ,  semble 
presque  se  refuser  à  des  subdivisions. 

—  Ainsi  la  méthode  de  Persooo  pré- 
sente ,  •  il  est  vrai ,  plusieurs  sections 
ou  sous^enres  l^è&^aturels  ;  mais 
plusieurs  autres  renferment  des  espè-< 
ces  très-diâerentes  et  nécessitent  des 
coupures  plus  nombreuses.  Cette  mé- 
thode avaitcependantété  généralement 
adoptée  jusqu'à  ce  }our,  et  paraîtrait  ^ 
avec  €^uelques  légères  înodi&cations , 
pouvour  être  conservée.  Néanmoins  , 
Fries^  dsrtis  son  Systema  mycoloei- 
Gum,  vient  de  l'abandonner  pour  lui 
en  substituer  une  autre  fondée  sur 
des  caractères  très-différens^  et  qui 
lui  ont  fourni  un  nombre  beaucoup 
plus  considérable    de    subdivisions. 

—  La  différence  de  ces  deux  sys- 
tèmes ,  l'importance  des  caractères 
sur  lesquels  ils  sont  fondés,  nous  obh- 
gent  de  les  faire  connaître  séparément 
et  tels  que  ces  auteurs  les  ont  publiés; 
nous  indiquerons  pourtant  quelques 
modifications  qu'on  peut  y  apporter, 
en  nous  réservant  de  donner  plus  de 
détails  sur  les  caractères  naturels , 
lés  propriétés ,  les  usages  et  les  subdi- 
visions des  divers  sous-genres,  au 
nom  de  chacun  d'eux. 

DiuUion  du  genre  Agaric,  par 
Persoon. 

f .  Pédicule  central. 

1.  Lbfiqta.  Laques  se  séchant 
sans   noircir  ,   recouvertes  par  une 
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membrane,  qui,  en  se  dëchirant,  laisse 
un  anneau  autour  du  pédicule. 

52.  GoRTiKAniA.  Ghapeau  charnu , 
lames  non -adhérentes  au  pédicule  , 
recouvertes  par  une  membrane  mince 
qui  se  rompt  irrégulièrement,  et  forme 
à  leur  sur&ce  comme  une  toile  d'Arai- 
gnée adhérente  au  pédicule. 

3.  Gymnopus.  Ghapeau  charnu 
entier,  convexe ,  lames  se  desséchant 
sans  changer  de  couleur,  pédicule  nu. 
—Cette  section  est  la  plus  nombreuse 
du  genre  Agaric  ,  eue  renferme  des 
espèces  très-dififérentes  pour  la  forme 
et  la  couleur.  Persoon  l'a  subdivisé 
d'après  ce  dernier  caractère ,  mais-on 
pourrait  obtenir  des  seolâons  pltt9  na- 
turelles, en  les  fondant  sur  ^sr  forme 
du  pédicule ,  et  des  lames  libi*es  y>u 
décurrentes ,  etc.  -  t 

4.  Mycena.  Ghapeau  membraneux 
souvent  presque  transparent ,  strié , 
convexe,  non  déprime  au  centre ,  se 
desséchant  sans  changer  de  couleur; 
pédicule  nu,  souvent  fistuleux.  — 
Toutes  les  espèces  de  ce  sous -genre 
sont  petites,  et  beaucoup  croissent  sur 
les  bois  morts ,  les  feuilles ,  etc. 

5.  GoFRiNUS.  Ghapeau  membra- 
neux se  détruisant  promptement  ;  les 
lamelles  se  fondant  en  une  eau  noire 
comme  de  l'encre  <}ui  entraîne  les 
sporules ,  et  leur  a  fait  donner  le  nom 
vulgaire  d'encriers;  .le  pédicule  est 
presque  toujours  fistuleux  ,  nu  ou 
souvent  entouré  d'un  anneau  ;  les 
capsules  sont  éloignées  les  unes  des 
autres  et  renferment  quatre  rangs  de 
sporules  ;  ces  différens  caractères  font 
de  ce  groupe  l'un  des  plus  naturels  , 
et  permettraient  presque  de'  le  séparer 
des  autres  Agarics.  — G'est  à  ce  genre 
«ju'appartiennent  la  plunart  des  espè- 
ces oui  croissent  si  rapiaement  après 
les  pluies  et  souvent  en  groupes  nom- 
breux sur  la  terre, le  fumier,  oU  même 
dans  les  appartement  humides. 

6.PRAT£LLji.€!haj>ëau  ekattiu, lisse, 
persisftant  ;  lames  nc^^i^sêint  ^ns  se 
ramollir.  -^lieGhà^fgnlMi  ^iè^idou- 
cbe  appartient  k  ce  sousr-gcnre.  ^. 
pour  sa  descr^p^î^  i^ ,  sa.  «ùUure  , 
larticle  Chtunpignon. 

7  •  GALORBBSUSy  Fric^  i  Lactifluvs^ 
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Persoon.  Ghapeau  charnu^  le  plus  sou- 
vent déprimé  au  centre  ;  lamelles  ré- 
pandant, lorsqu'on  les  rompt,  un  suû 
laiteux.  -—  La  plupart  des  espèces  de 
cette  section  passent  pour  très-vé- 
néneûses  ,  leur  suc  est  acre  d'un 
soût  poivré ,  et  brûlant  à  la  langue. 
On  mange  cependant  plusieurs  d'entre 
elles  en  quantité  dans  le  département 
de  là  Gironde,  sous  le  nom  de  Caia^ 
tan».  • 

8.  RiTsSimA.  Ghapeau  charnu,  or* 
dinairement  déprimé;  lames  toutes 
de  même  longueur  ets'étendant  de- 
puis'le  pédicule  jusqu'à  la  circonfé- 
rence du  chapeau.  Ce  sous^genfe  a  été 
considéré  par  Link  comme  un  ^[enre 
distinct  des  avinés  Agarics.  Mais  ses 
oataolères  ne  bous  paraissent  pas  as- 
sez importans  'pour  autoriser  cette 
séparation. 

9.  Omphalia.  Ghapeau  entier 
charnu  ou  membraneux ,  déprimé  au 
centre  ou  infundibuliforme  ;  lamelles 
de  longueurs  inégales,  non  lactes- 
centes, souvent  décurrentes;  pédicule 
nu  et  central.  —  Ge  sotis*-genre  peu 
naturel ,  tel  qu'il  est  établi  par  Pe]>- 
soon,  parait  pouvoir  être-  aiviséen 

Slusieurs  sections ,  suivant  la  forme 
u  chapeau  et  des  lamelles,  et  la  struc» 
ture  du  pédicule.  —  De  GandoUe 
en  a  déià  distingué  comme  un  sous- 
genre  distinct ,  et ,  nous  pensons , 
avec  raison ,  VÂgaricus  Rotula,  dont 
les  feuillets  sont  simples  et  se  réunis- 
sent ,  avant  d'atteindre  le  pédicule , 
en  un  tube  qui  l'entoure. 
ff  Pédicule  latéral  ou  nul. 

10.  Pleurofvs.  Ghapeau  charnu  > 
déprimé ,  obliaue  ou  demi-circulaire  ; 
pédicule  latéral  ou  nul.  —  Ges  Gham- 
pignons  croissent  presque  tous  isur 
jes  Arbres.  Ils  varient  beaucoup  par 
leur  consistance  charnue ,  subéneuse 
ou  vûAmé  presque  kgneuse,  par  la 
forme  de  leur  onapeau  qui  est  pédi- 
cule ou  seSsile ,  quelquefois  presque 
résupiné  ;  enfin  par*  la  disposition 
de  leurs  himeUes ,  qui  sont  tajat&t 
.décurrentes ,  tantôt  non  déeurreiltes. 
des  diverses  modifications  peuvent 
'fDvtmir  de  iwns  eacact^s  pour  sub- 
diviser cette  section. — Persooai  avait 
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laîgrf  flsus  oe  «ous-^enre  VAgaricu» 
a^u$  de  Linné.  Fnes  en  a  fait  un 
genre  particulier  sous  le  nom  de 
ScMzopkYllum  i  il  difière  essentiel- 
lement des  Aearics  par  ses  feuillets 
dichotomes  sulonnës  à  leur  partie 
moyenne ,  et  par  la  position  des  spo- 
rules.  y.  ce  mot. 

DiuUion  du  genre  Agaric  par 
Fries. 

Le  système  de  Fries  est  fondé*  sur 
des  caractères  très-diffîrens.  Ainsi  il 
regarde  comme  caractère  de  première 
importance  la  nature  des  lamelles ,  la 
pnésence  ou  l'absence  de  la  membrane 
ifui  recouvre  les  feuillets  y  qu'il  nom- 
me ifelum  et  que  nous  désignerons 
par  le  mot  de  tégument  y  et  la  couleur 
des  sporules.  U  ne  donne  au  contraire 

S  l'une  importance  secondaire  à  la 
rme  du  cnapeau ,  et  même  à  la  pré- 
sence du  volva  ;  aussi  laisse-t-il  parmi 
les  Afi»rics  les  Amanita  de  Persoon , 
qu'il  divise  en  deux  sections^  Amanita 
et  Yolvaria)  qui  se  trouvent  très- 
éloienées  l'une  de  l'autre ,  dans  son 
système.  Nous  allons  donner  l'ilidica- 
tion  de  la  méthode  qu'il  a  suivie.  Les 
caractères  détaillés  de  ces  dififôrens 
sous-genres  se  trouveront  chacun  à 
leur  nom.  Nous  ferons  aussi  remar- 
quer que  les  noms,  qui  sont  les  mêmes 
aue  ceux  de  Pèraooo ,  ne  correspon- 
dent en  général  qu'à  une  paitie  des 
genres  établis  par  ce  dernier. 

f  Leucobfoeits.  Tégument  varia- 
ble ou  nul;  lamelles  ne  changeant 
pas  de  couleur  ;  sporules  blanches. 

A.  Pédicule  central  entouré  par  les 
débris  du  tégument,. 

I.  Abcâitita.  Tégument  double; 
l'un  (  Yolva)  partant  de  la  base  du 
pédicule,  e^  enveloppant  tout  le 
vhampignon;  l'autre  couvrant  seule- 
ment te  dessous  des  lames. 

».  Lefiota.  Tégument  simple  par- 
tant du  sommet  du  pédicule ,  enve- 
loppant tout  le  chapeau,  et  persistant, 
«ous  forme  d'anneau,  autour  du  pédi- 
cule. 

S.  ABXiLLAmiÀ.  Tégument  simple, 
aeeouvraat  que  la  partie  inférieure  du 
ehapeatt  et  persistant  autour  du  pé^ 


AGA 

4.  Limacivv.  Tégument  disparais- 
sant promptement ,  visqueux ,  enve- 
loppant tout  le  chapeau  dans  sa  jeu- 
nesse ;  lamelles  décurrentes. 

6.  Tricholoma.  Tégument  ne  per- 
sistant que  peu  de  temps ,  couvrant  la 
face  inférieure  seule  du  chapeau ,  et 
adhérant  à  sa  circonférence  ;  lamel-^ 
les  émarginées  ou  arrondies  à  leur 
base. 

/3.  Pédicule  central  nu. 

6.  RussuLA.  Chapeau  charnu  ,  se 
déprimant  au  centre  ;  lamelles  toutes 
égales ,  ne  renfermant  pas  de  suc  lai- 
teux ;  sporules  queloruetbis  jaunes. 

7.  Galobrheus.  Chapeau  charnu , 
se  déprimant  au  centre  en  vieillis- 
sant; lamelles  inégales ,  lactescentes. 

8.  Glitocybe.  Chapeau  charnu, 
convexe  dans  sa  jeunesse;  lamelles 
inégales ,  non  lactescentes. 

Ce  sous-genre  est  très-nombreux  en 
espèces  s  il  correspond  en  grande  par- 
tie au  Gymnopusae  Persoon.  Fries  l'a 
subdivisé  en  neuf  sections ,  d'après  ]a 
nature  du  chapeau ,  la  forme  des  la- 
melles et  du  pédicule. 

9.  CoLLYBiA.  Chapeau  charnu» 
mince ,  presque  plat. 

io«  Mtoena.  Chapeau  membra- 
neux, en  cloche. 

1 1 .  Omfhalia.  Chapeau  membra- 
neux ou  un  peu  charnu,  déprimé  dans 
son  centre  dès  sa  jeunesse.  —  Fries 
aétablîdans  ce  genre  trob  sections  fon- 
dées sur  la  décurrence  ou  la  non  dé- 
cmTence  des  lamelles  et  sur  l'épaisseur 
plus  ou  moins  grande  du  chapeau. 

y  Pédicule  la^ral. 

13.  Pleurotus.  Chapeau  excentri- 
que ou  latéral. 

ff  Hyforhodius.  Tégument  nul  ; 
lamelles  changeant  de  couleur;  spo- 
rules roses  ;  pédicelle  central. 

i3.  MouGEROK.  Chapeau  charnu, 
déprimé  au  centre  lorsqu'il  vieiUit; 
lamelles  longues  et  décurrentes. 

i4.  Clitofilus.  Chapeau  charnu , 
convexe. 

1 5 .  Leptonia.  Chapeauasse«mince, 
légèrement  convexe. 

16 .  NoLANA  .Chapeau  membraneux 
en  doche ,  pédicule  creux. — Ce  nom 
est  déjà  donné  à  un  autre  genre. 
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17.  EcciLiA.  Chapeau  ombîliquë  ; 
lamelles  adhérentes. 

ff f  GoBTiNARiA.  Tégument  mince 
comme  une  toile  d*Araigàée;  lamelles 
changeant  de  couleur  et  se  séchant  en 
vieillissant;  sporules  jaunes;  pédicule 
central. 

18.  Teijlkonia.  Tégument  en 
anneau  persistant;  lamelles  éloignées. 

19.  Inoix>ma.  Tégument  fugace  ; 
lamelles  émarginées;  pédicule  bul* 
beux.    . 

ao.  Phusomacium.  Tégument  fu- 
gace ,  visqueux  ;  lamelles  oécurrentes. 

31.  Dbrmocybe.  Tégument  fugace; 
lamelles  rapprochées;  pédicule  ^lîn- 
drique. 

+t+f  Derminus.  Tégument  mem- 
braneux ;  lamelles  changeant  de  cou- 
leur, persistantes  y  sporules  couleur  de 
rouille. 

a  Tégument  distinct, 

aa.  Phouota.  Tégument  sec  per- 
sistant ,  sous  forme  d'anneau  autour 
du  pédicule. 

q3  .  MYXACiTJM.Tégument  visqueux , 
se  détruisant  facilement  ;  lamelles 
adhérentes  au  pédicule. 

a4.  HEBEiiOMA.  Tégument  adhérent 
au  bord  du  chapeau ,  se  détruisant 
promptement  ;  lamelles  émarginées  k 

1     K 

$  Téguments  détruisant très-promp* 
tement. 

a5.  FiiAHMiTLA.  Chapeau  chamui 
convexe,  glabre^  légèrement  visqueux. 

a6.  Inoctbb.  Chapeau  charnu;  té- 
eument  formé  par  les  fibres  longitu*^ 
dinales  du  chapeau  ;  lamelles  blaii- 
châtres. 

37.  Naucoria.  Chapeau  charnu  y 
imnce,  presque  plat,  écaiUeux;  la- 
melles fauves. 

a8.  Galsra.  Chapeau  membraneux 
,  en  cloche. 

39.  TAPpnA.  Chapeau  ombiliqué, 
velu  à  sa  circonférence. 

5o.  Cbefidotus.  Chapeau  excentri*- 
qae  ou  sessile. 

m  If.  PRATELia..  Tégument mera- 
braoeux;  lamelles  devenant  brunes 
et  se  ramollissant  en  vieiUissant  ;  spo- 
rules d'un  brun  foncé  )  pédioule  cen- 
tral. 
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3i.  VoLVARiA.  Tégument  (Vdiva) 
naissant  de  la  base  du  pédicule ,  et 
enveloppant  tout  le  Champignon  dans 
sa  jeune^. 

Zn.  P^LLiOTA.  Tégument  resUnt 
sous  îonÉifi  d'anneau  autour  du  pédi- 
cule. 

33.  Hyf^olosca.  Tégument  mar- 
ginal se  détruisant  promptement  ;  la- 
melles émaifgméeSf 

34.  PsiM>cTR».  Tégument  très-fu- 
gace j  chapeau  charnu ^  solide,  ainsi 
que  le  pédicule. 

35.  PsATYRA.  Chapeau  presque 
membraneux  y  très-&s^gUe. 

36.  CoFRjNARius.  llimellef  se  ré- 
solvant presque  en  eau  ;  tégument  ne 
couvrant  que  la  partie  inférieure  du 
chapeau. 

tttttt-  CoPRiNus.  Capsules  éloi* 
gnées  à  quatre  rangs  de  sporules  ;  la- 
melles se  résolvant  en  une  eau  noire; 
tégument  enveloppant  tout  le  chapeau 
dans  sa  jeunesse;  sporules  noires. 

tilllll.  GoMPHus.  Lamelles  très- 
décurrentes ,  rameuses  ;  chapeau  tur- 
biné, charnu;  sporules  noires. 

Fries  place  ces  deux  demièires  tri- 
bus hors  de  la  série  générale  des  sous- 
genres  du  ^enre  Agaric ,  parce  que  les 
caractères  importans ,  sur  lesquels  ils 
sont  fondés  permettraient  presque  de 
les  regarder  comme  des  genres  par- 
ticuliers, (ad.  b.) 

*  AGARIC  DES  PHARMACIES. 
BOT.  CRTPT.  On  distingue,  dans  leâ 

f  pharmacies  ,  deux  sortes  d*  Agaric , 
'un  connu  sous  le  nom  à!  Agaric  d^ 
Chêne  ou  Agaric  proprement  dit ,  Tau-» 
tre  sous  celui  à' Agaric  blanc  ou  Aga^ 
rie  de  Méièseg  tous  deux  appartien-^ 
nept  au  genre  Bolet.  Le  premier  est  le 
Boletiis  Fomentarius,  L.  ou  Ungulaiu» 
de  Bulliard;  l'autre  estle  JBoletus  Inui^ 
cisyh. 

L'AoARicDE  CHâNBcrottégalement 
sur  le  9étre ,  le  Tilleul ,  le  Bouleau  et 
sur  beaucoup  d'autres  Arbres.  Ik  est 
commun  d«ais  toutes  les  forêts  4^ 
TËurope ,  et  ses  usa^  sont  inom- 
bvenx.  C'est  avec  lui  qu'on  prépwe 
l'amadou  ;  il  sul&t  pour  ceU  d  enlever 
toute  l'écorce  extérieure  et  de  faire 
bouillir  la  partie  intensive  1  qui  e^t 
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molle  et  fibreuse ,  avee  une  lessive  de 
cendre.  On  la  fait  sëchci-,  on  la  ré- 
duit en  plaque  en  la  battant  avec  un 
marteau ,  et  on  la  fait  bouillir  de  nou- 
veau dans  une  solution  de  nitre.  On 
remploie  également  en  chirurgie  sous 
le  nom  d'Agaric  >  pour  arrêter  les  bé- 
raorrhagies.  Son  usage  remonte  à  une 
ëpoque  très-reculëe  ;  mais  il  est  beau- 
coup diminué  depuis  que  le  oerfec- 
tionnement  de  cet  art  a  donne  d'au- 
tres moyens  plus  sûrs  d'arrêter  les 
bémorrbagies. 

L'Agaric  bi<jlkg  paraît  être  l'Agaric 
des  anciens  auteurs  grecs  et  latins.  Il 
était  autrefois  employé  comme  vomi- 
tif; mais  son  usage  a  tout-à-fait 
cessé ,  ou  du  moins  on  ne  s'en  sert 
plus  que  dans  la  médecine  vétérinaire. 
—Cette  espèce  ne  croît  que  sur  les 
Mélèses  dans  les  Alpes  du  Daupbiné, 
de  la -Savoie ,  de  la  i]!annthie ,  etc.  H 
est  entièrement  blanc ,  et  varie  beau- 
coup de  forme ,  suivant  son  âge  et  la 
partie  de  l'Arbre  sur  laquelle  il  croît. 

(AD.  B.) 

AGARIC-MINÉRAL,  mtn.  Farine 
fossile,  Guhr-ca2caire ,  Lait  de  lune, 
Lait  de  montagne  ou  Moelle  de  Pierre. 
Variété  de  Chaux  carbonatée,  à  tissu 
lâche  et  comme  spongieux,  qui  se 
trouve  ordinairement  dans  les  fentes 
de  certaines  montagnes  calcaires.  Elle 
est  le  plus  souvent  humide  et  molle  au 
sortir  de  la  terre ,  d'oii  lui  sont  venus 
les  noms  ci-dessus  mentionnés,  qu'on 
lui  donne  dans  les  anciennes  miné- 
ralogies.     /^.    Chaux    carbonatée 

SFONGX£US£.  (LtJC.) 

AGARICË.  .<^;£oricia.FOLYF. Genre 
de  Tordre  des  Méandrînées ,   /^.  ce 
mot,  etdeia  division  des  Polypiers 
'  entièrement ^pienieux.  H  à  été  extrait 
des  Madrépotses  de  Linné  par  La- 
nmrck,  ets  en  distingue  par  ses  expan- 
sions subfôUacées  ^  apkties  ,  ayant 
>  une  seule  surÊsice  garnie  de  »iUons  ou 
^  Hdes  stelliferesi  Les  lames  qui  corn- 
posent  les  sillons  ou  collines  sont  en- 
tières et  les  traversent  de  chaque  c6- 
té.  Les  étoiles  «ont  lamelleuses,  séria- 
•les,  sessiles,  souvent  imparfaites  et 
peu  distinctes.  Les  Animaux  sont  in- 
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connus ,  à  l'exception  de  ceux  d'une 
seule  espèce  que  Lesueur  a  observés 
sur  les  côtes  de  l'île  Saint -Thomas 
dans  les  Antilles.  U  offre  une  ou- 
verture allongée,  plissée  intérieure- 
ment et  sans  tentacules  apparens; 
elle  e>t  bordée  d'un  cercle  jaune  en- 
vironné de  huit  points  de  la  même 
nuance  ,  d'oii  naissent  des  lignes 
d'un  jaune  plus  pâle  ;  le  fond  de  sa 
couleur  est  un  beau  pourpre,  qui 
devient  roussâtre  vers  les  bords*  Le- 
sueur n'a  point  fait  l'anatomie  de  ces 
Polypes.  Le  nombre  des  Agarices  est 
peu  considérable  ;  il  n*y  en  a  encore 

2ue  huit  espèces  qui  soient  décrites 
'une  manière  satisfaisante. 
L' Agarics  onoée.  Jgaricia  unda- 
ta  y  Lamx.  Gen.  Polyp.  p.  54.  tab. 
4o.  Madrepora  undata ,  L.  C'est  un 
Polypier  large,  un  peu  comprimé, 
dont  la  surface  est  couverte  de  sillons 
épais ,  arrondis ,  légèrement  flexueux, 
avec  des  étoiles  placées  sur  le  bord 
externe  des  lignes, 

L' Agarics  pourpre.  Agariciapur-- 
purea^  Lesueur.  Mém.  du  mus.  d'Hist. 
naturelle,  3®  année, 4**  cah.pag.  376. 

fl.  i5.  fiç.  3.  a.b.  c.  Polypier  foliacé, 
expansions  ondulées,  tranchantes 
sur  les  bords,  recouvrant  tous  les 
corps  qu'il  rencontre.  La  suiface  su- 
périeure présente  un  réseau  très-irré- 
gidier  de  collines  lamelleuses .  et  de 
vallons  peu  profonds  remplis  de  cel- 
lules sériales.  Les  belles  couleurs  des 
Animaux,  lorsqu'ils  sont  développés ^ 
donnent  à  ce  Polypier  un  aspect  aussi 
agréable  que  celui  de  nos  plus  jolies 
fleurs. 

Lamarck  a  décrit  dans  son  ouvrage 
les  Agaricia  cucullata ,  —  rugosa,  -7- 
ampliata ,  —  papillosa ,  —  lima ,  — 
explanulata.  Aucune  déciles  n'est  fos- 
sile ,  et  toutes  sont  originaires  des  pays 
chauds.  (iiAM..x.) 

*  AGARICITE  ou  AGARIC  FOS- 
SILE. POLYP .  P08.  Knorr  et  quelques 
autres  auteurs  ont  donné  ce  nom  à 
des  Polypiers  fossiles  de  l'ordre  des 
Méandnnées.  F",  ce  mot.    (lam.  .x.) 

*  AGARICOIDES.  bot.  crypt. 
{Champignom.)  Section  établie  dans 
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la  famille  des  Champignons  et  dans  la 
tribu  des  Hyraénotheques  par  Per- 
soon.  Elle  est  caractérisée  par  sa 
membrane  fructifère ,  disposée  en  la- 
mes ou  en  veines ,  Il  la  surface  infé- 
rieure du  chapeau ,  ou  à  Ja  surface  du 
Champignon  entier,  lorsqu'il  n'y  a 
pas  de  chapeau  distinct.  —  Cette  sec- 
tion renferme  les  trois  genres  Ama- 
nita ,  Agaricus  et  Memlius ,  qui  tous 
trois  faisaient  autrefois  partie  du  genre 
Agaric  de  Linné.  F".  Amanite,  Aga- 
ric et  MÉRUiiE.  (ad.  b.) 

*  AGARIKON.  BOT.  crypt. 
(Champignons,)  Nom  par  lequel  les 
anciens  désignaient  un  Champignon 
qui,  parles  usages  auxquels  il  était 
eiriployé ,  ne  put  être  que  l'un  de  nos 
Bolets,  dont  la  consistance  rappelle 
celle  du  Liège.  P^.  Agaric  des  phar- 

UACIES.  (b.) 

AGARISTE.  INS.  Genre  de 
l'ordre  des  Lépidoptères ,  établi  par 
Leach  (  ZooL  miscelL  xv  )  ,  et 
rangé  par  La  treille  (Règne  Animal) 
auprès  des  Urauies.  /^.  ce  mot.  (aud.) 

AGARON.  MOL.  (Adanson.  Séneg. 
p.  64.  tab.  4.  f.  7.  )  Olive  voisine  des 
Anciles,  et  qui  paraît  être  l'Olive  Hya- 
tule  de  Lamarck ,  P^oluta  hiatula  de 
Graelin.  V,  Olive.  (f.) 

*  AGARUM.  BOT.  CRYPT.  {Hrdro- 
pkytes.  )  Genre  proposé  par  Link ,  et 
dont  le  Fucus  rubens ,  L.  est  le  type. 
Ses  caractères  consistent  dans  des 
conceptacles  situés  sur  les  plus  petits 
rameaux ,  presque  globuleux  et  gar- 
nis à  leur  circonférence  de  cellules 
<|ui  contiennent  des  séminules.  H  ren- 
tre dans  la  seconde  section  des  Dé- 
lesseries  de  Lamouroux.  F',  ce  mot. 

(B.) 
AGAS.  BOT.  PHAN.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  l'Erable  champêtre,  Acer 
campestris,  L.  dans  quelques  cantons 
de  la  France  méridionale.  (b.) 

AGASSE.  OIS.  r.  Agace. 

AGASSE-CRTJELLE  ou  AGÎtS- 
SE^RAOUILLASSE.  ois.  (Salerne.) 
Syn.  de  Pie-Grièche  grise  ,  Lanlus 
Excubitor,  L.  dans  quelques  parties 
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de  la  France  septentrionale.  On  la 
nomme  aussi  Ajace  boisselière  et 
Ageasse.  /^.  Pie-<>riéch£.  (b.) 

*AGASSYLIS.BOT.  phan.  Nom  qui, 
dans  Dioscoiide,  désignait  la  Férule, 
et  imposé  par  Sprengel  à  Tun  de  ses 
genres  d'Ombellifères.  f^.ce  mot.  (b.) 

AGASTACHYS.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Protéacées,  formé 
par  R.  Brow^n  pour  un  Arbrisseau 
originaire  du  cap  Diémen  ,  qui  porte 
des  feuilles  entières  ,  éparses  ;  de 
nombreux  épis  de  fleurs  terminales , 
jaunes,  qui  ont  chacune  un  calice 
tétrasépale ,  régulier  ;  quatre  éta- 
mines  insérées  au  milieu  des  folioles 
du  calice  ;  point  de  disque  glandu- 
leux sous  l'ovaire ,  lequel  est  sessile , 
plus  court  que  les  étamines ,  tngone  , 
.monosperme  ,  terminé  par  un  stig- 
mate unilatéral.  (a.  r.  ) 

*  AGASTO.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'.E- 
schinomène ,  chez  les  Indous.     (  b.  ) 

*  AGASTRAIRES.  infus.  Blain- 
ville  donne  ce  nom  aux  Infusoires 
qui  n'ont  point  de  canal  intestinal 
proprement  dit ,  et  qui ,  conséquem- 
ment,  exhalent  et  absorbent  par  la 
surface  entière  de  leur  corps.  -^11  re- 
garde les  Eponges  comme  des  Ani- 
maux de  cette  classe  ;  nous  les  consi<- 
dérons  comme  de  véritables  Polypiers, 
très-voisins  des  Anlipathes.  (lam..x.) 

*AGASTROZOAIRES.  inf. 
(  Blainville.  )  /^.  Hétéromorphes. 

AGATHE  ou  AGATE,  moll.  Nom 
vulgaire  applic|ué  à  plusieurs  Coquil- 
les de  genres  divers  ,  que  les  diction- 
naires perpétuent.  Ton  ne  sait  pour- 
quoi, et  sans  désignation  exacte  ou 
scientifique  ;  il  n'est  cependant  reçu 
ni  par  les  marchands ,  ni  par  les  ama*- 
teurs.  C'est  tantôt  les  Cyptwa  amethys- 
teaàe.  Gmelin,  mauriianiaj  a/ubica,  on 
Mus,  etc.;  ou  bien  l'Olive  de  Panama, 
VOlwa  Poiphyria,  \diBidla  Ampullaj 
divers  c6nes ,  la  F'enus  maculata  de 
Linné ,  etc.  —  L'Agathe  brûlée  est -la 
Cyprœa  Onyx.  — L  Agathe  bossue  est 
la  yoluta  gibbosa  y  de  Bom.         (f.) 

AGATHE  ou  AGATE,  min.  On 
désigne  communément  sous  ce  nom  y 
dans  les  anciennes  minéralogies  et  dans 
le  commerce  y  certaines  variétés  du 
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Quarz-Agatlie  de  Haiiy ,  de  couleurs 
grisâtres  ou  blondes ,  à  teintes  unifor- 
mes ou  n  uagëes  ,loucnes  ,ou  distiibuë^ 
par  taches  et  par  bandes ,  soit  concentri- 
ques ,  soit  irrëgulières  ou  stratifiées  ; 
mais  qui  n'ont  jamais  le  blanc  de  lait 
de  la  Calcédoine ,  le  beau  rouge  de  la 
Cornaline^  et  le  fauve  de  la  Sar^ 
doine. 

Quelques-unes  d'entre  elles  présen- 
tent des  dispositions  de  taches  et  des 
accidens  qui  les  faisaient  beaucoup  re- 
chercher autrefois.  L'Agathe  orien- 
tale ,  par  exemple ,  est  d  une  couleur 
unifonne,  et,  par  transparence,  paraît 
mamelonnée  dans  son  intérieur  ;  il  y 
en  a  aussi  à'arèo/isées  et  de  mousseuses. 
Les  premières  doivent  cette  ap- 
parence à  des  dendiites  de  Manga- 
nèse oxidé  qui  se  ramifient  dans  leur 
intérieur;  elles  sont  ordinairement 
noires  ou  roussâtres.  Les  Mousseuses 
sont  plus   communément  vertes  ou 

I'aunâtres,  et  quelques-unes  ressem- 
)lent  si  bien  à  des  Conferves  et  autres 
Plantes  aquatiques,  que  des  naturalis- 
tes très-habiles  ont  cru  en  reconnaître 
les  espèces. 

Les  Agathes-Onyces  àplusieurs  cou- 
ches sont  encore  assez  recherchées  y 
surtout  quand  elles' sont  un  peu  étei^- 
dues  et  de  couleur  nettement  tran- 
chée. Ce  sont  celles  qu'emploient  les 
graveurs  en  Camées.  Quand  les  cou- 
ches sont  plissées ,  et  à  angles  ren- 
trans  etsaillans  ,  c'estl'Agathe  en  zig- 
zag ou  à  fortifications. 

Une  variété  fort  intéressante  est 
celle  que  l'on  nomme  l'Arc-en-Ciel 
ou  l'Agathe  irisée ,  d'après  les  beaux 
reflets  de  couleur  d'Iris  qu'elle  pré- 
sente ,  quand  on  la  fait  mouvoir  à  une 
vive  lumière;  elle  est  blanchâtre,  et 
à  couches  concentriques  de  Calcé- 
doine laiteuse  et  d'Agathe  demi-trans- 
parente. 

On  a  distingué  long-temps  les  Aea- 
thes  en  orientales  ou  occidentales ,  dPa- 
près  la  persuasion  oii  l'on  était  que  les 

f>lus  belles  ne  se  trouvaient  que  dans 
'Inde  ;  mais  actuellement  ces  épi*hè- 
tes  ne  servent  qu'à  désigner  les  plus 
belles  d'entre  elles,  soit  qu'elles  vien- 
nent en  effet  de  Moka  ou  de  TEgypte ^ 
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soit  qu'on  les  tire  de  la  Sicile ,  ou  mê- 
me d'Oberstein,  sur  les  bords  du 
Rhin,  oii  elles  ont  fait  long -temps 
l'objet  d'un  commerce  considérable. 
Les  cabinets  publics  et  particuliers 
renferment  une  grande  quanti të  de 
plaques  et  de  vases  faits  avec  diverses 
variétés  d'Agathes.  — Al'ëtat  nature!^ 
elles  se  présentent  ordinairement 
sous  la  forme  de  masses  globuleuses 
plus  ou  moins  coDsidérables ,  tantôt 
solides  et  tantôt  creuses  ou  gëodi- 
ques,  et  renfermant  alors  des  cris- 
taux qui  sont  communément  de  Quarz, 
de  Chaux  carbonatée,  ou  de  Cha- 
basie ,  etc.  Elles  sont  assez  souvent 
encroûtées  d'une  terre  verte.  — 
Les  roches,  qui  les  renferment  le 
pi  us  fréquemment ,  sont  regardées  par 
beaucoup  de  minéralogistes  comme 
d'anciens  produits  volcaniques ,  dans 
les  soufflures  desquels  elles  sesei^ient 
déposées  par  infilti'ation.  On  en  trou- 
ve ,  cependant ,  aussi  dans  des  roches 
qui  ne  sont  pas  volcaniques,   telles 

3ue  le  Gneiss ,  le  Calcaire  compacte 
u  Jura  et  le  Gi^s.  Elles  y  forment 
des  veines  ,  des  couches  et  des  ro- 
gnons. P\  QUARZ-AOATHE.      (  LUC.  ) 

AGATHE  D'ISLANDE,  min.  Syn. 
d'Obsidienne.  F',  ce  mot.  (b.) 

AGATHE  NOmE.  min.  (  Ander- 
Son.)  Syn.  de  Jayet.  /^.  ce  mot.  (b.) 

AGATHÉE.  Agathœa,  bot.  3Phan. 
Sous  ce  nom ,  H.  Cassinia  fait  un  genre 
nouveau  du  Cineraria  Amelloïdes  de 
Linné.  U  appartient  à  la  famille  des 
Cory  mbifères,  à  la  Syngénésie  Polyga- 
mie superflue,  L.  Ce  genre  est,  selon 
la  remarque  de  Jussieu, beaucoup  plus 
rapproché  des  Aster  que  des  Cinérai- 
res ;  voici  les  caractères  qui  le  distin- 
guent :  l'involucre  est  fermé  d'une 
seule  rangée  de  folioles  aiguës  ;  le 
phoranthe  est  alvéolé;  les  fleurons  du 
centre  sont  hermaphrodites;  les  demi- 
fleurons  sont  femelles  :  les  fruits  sont 
comprimés ,  couronnés  par  une  ai- 
grette sessile,  formée  de  poils  roides  et 
légèrement  barbus. 

JuAgathœa  cœlestisy  H.  Cassini, 
seule  espèce  de  ce  genre ,  est  une  pe- 
tite Plante  vivace ,   origiçairt  du  cap 
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de  Bonne-Espérance;  portai;Lt  des  fleun 
longuement  pëdonculëes  ,  dont  les 
rayons  sont  aun  bleu  céleste ,  et  les 
fleurons  du  centre  d'un  jaune  doré. 
On  la  cultive  dans  les  jardins  d'agré- 
ment. Elle  doit,  dans  le  climat  de 
Paris ,  être  abritée  Tbiver  dans  To- 
rangeiiç.  (  A.  R.  ) 

AGATHIDIE.    Aeathidium.    iNS. 
Genre  de   l'ordre  des  Coléoptères, 
établi  par  Illiger  sur  Quelques   es- 
pèces rapportées  d  abora  par  Fabri- 
cius  aux  Sphéridies ,  et  réunies  en- 
suite par  lui  aux   Aniso tomes.    Ce 
genre  est  rangé  par  Latrcille  (Consid. 
génér.)  dans  la  famille  des  Erotylè- 
nes.  Le  même  auteur  (Règne  Animal) 
le  place  avec    quelques  restnctions 
dans    celle     des    Xylophaees.     Les 
Agathidies  ont  les  articles  aes  tarses 
entiers ,  ce  qui  les  distingue  des  Lan- 
guries  et  des    Phalacres.   Ds  s'éloi- 
gnent desErotyles  et  des  Tritomes  par 
leurs  palpes  miforraes ,  et  dans  tous 
les  cas ,  quelque  place  qu'on  leur  as- 
signe ,  on  ne  peut  les  confondre  avec 
aucun  autre  genre ,  à  cause  de  la  fi- 
gure presque  globuleuse  de  leur  corps 
qui  jouit  de  la  propriété  de  se  contrac- 
ter.—Les  antennes,  composées  de  onze 
articles  distincts ,  sont  courtes  et  ter- 
minées par  une  masse  perfoiiée  de 
trois  articles.  Les  mâcboires  sont  bi- 
fides ,  et  la  division  interne  a  la  forme 
d'une  dent.  Enfin  les  artides  des  tar- 
ses sont  au  nombre  de  quatre  à  toutes 
les  pâtes ,  ce  qui  les  place  à  une  très- 
grande  distance  des  âpbéridies  qui  en 
ont  cinq ,  et  les  éloigne  beaucoup  des 
Anisotomes    danà    lesquels    on    en 
compte  cinq  aux  quatre  premiers  tar- 
'    ses ,  et  quatre   seulement  aux  deux 
derniers.    Le  démembrement  opéré 
par  niiger  était  donc  très-fondé.  Ces 
Insectes  si  remarquables  par  leur  oi>- 
pnisation  ne  le  sont  pas  mpins  pa^ 
leurs  habitudes.    On   les  rencontre 
dans  les  bois ,  sous  les  écoroes  des  Ar- 
bres, dans   les  Cbampignons.    Au 
moindre  danger   ils    se  roi^leat  ei^ 
courbant  leur  abdomen    vers   leur 
poitrine,  6t  feignant  d'être  morts  en 
conservant  tine  immobilité  parfaite. 
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jégathidium  nigripenne,  sert  de  type 
à  ce  genre  ;  c'est  VAnisotoma  nigri*' 
permis  de  Fabricius.  Il  est  rougeâ- 
tre ,  ses  antennes  sont  brunes ,  et  son 
abdomen  est  noir  ainsi  que  Ses  élvtres. 
Il  vient  de  Styrie.  f^,  une  ngure 
dans  Panzer  (  Faun.  Ins.  germ. 
xxxix.  3  ).  Les  autres  espèces  coxk* 
nues^  au  nombre  de  quatoize  et  plus  ^ 
se  trouvent  dans  le  nord  de  l'Europe, 
Nous  citerons ,  parmi  quelques-unes 
des  environs  de  Paris,  l'Agathidio 
globuleux  ou  Vjiniaotoma  seminulum 
de  Fabricius.  Il  est  noir  avec. les 
bords  du   corselet,  les   élytres,  le» 

Eieds  et  Tabdomen  fauves.  F',  pour 
:s  autres  espèces  et  pour  celle^i  en 
particulier,  Sturm  {taun.  germ.  XL 
tab.  96).  (aud.) 

AG  A  T  H I N  E.  Achatina.  moll. 
Genre  de  Limaçons  terrestres  établi 
par  Lamarck  (  Prodrome  d'une  nou- 
velle classification  des  Coquilles ,  in- 
séré dans  les  actes  de  la  Soc.  d'Hist. 
natur.  de  Paris,  publiés  en  l'an  vii) 
pour  les  Bulla  athatina  y  Zébra ,  ifir* 
ginea  ,fasciata  de  Linné,  et  autres  Co- 
quilles analogues  placées  par  MuUer 
dans  son  genre  Buccinum,  et  par 
Bruguière  parmi  ses  Bulimes.  Le  genre 
Agathine  ae  Lamarck  ,  conservé  par 
cet  illustre  savant  dans  ses  divers 
ouvrages  méthodiques  (f^.  An.  s.  vert. 

È,  90  ) ,  a  été  subdivisé  par  Montfort. 
a  laissé  le  nom  générique  d^Aga-* 
tbine,  Aehatinus,  aux  Bulla  achatina. 
Zébra,  etc.(  Conchyl.  T.  n.  p.  éig  ), 
et  formé  avec  les  Bulla  virginea ,  fa&' 
data,  etc. ,  le  genre  Ruban.  F",  ce 
mot.  —  Perry  (  Conchol.  pi.  5o)  ap- 
pelle Bulimcs,  les  Agathtnes  de  Mont- 
tort.  Ocken  confond  celles  de  La- 
marck avee  les  Bulimes  dans  son 
genre  Pythya.  Toutes  ces  Agathines 
ne  sont  distinguées  de  la  plupart  des 
autres  Limaçons  à  spire  allongée  que 
par  la  trtmcature  de  leur  columelle. 
;Nons  avons  montré  (  Tabl.  syst.  de  la 
famille  des  Limaçons,  6bserv.  gén.  p. 
i3)  qiie  ce  caractère  n'était  point, 
comme  chez  bcamconp  de  Coquilles 
iharines,  en  hartnomeavecTorganif- 
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sation  de  T Animal.  Celui  des  Aga- 
thines  ne  dijQfère  en  ricii  d'essentiel  de 
celui  des  autres  Hélices  ;  d'ailleurs , 
cette  troncature.se  trouve  plus  mar- 
quée encore  chez  les  Polyphèmes  de 
Montfort,  chez  le  Bulimus  Columna  de 
Bruguière  placé  dans  les  Limnées  ])af 
Lamarck ,  chez  l'Aiguillette  de  Geof- 
froy ,  etc.  j  Coquilles  qui  sont ,  d'ail- 
leurs ,  bien  distinctes  des  Agathines  , 
et  qu'on  ne  peut  également  distin^ 
guer  des  Hélices  ,  leurs  Animaux 
étant  semblables.  —  D'après  les  prin- 
cipes d'une  méthode  naturelle  qui 
font  réunir  les  Animaux  analogues , 
on  ne  peut  donc  séparer  ces  divers 
genres  de  celui  de  l'Hélice}  et  par 
suite  de  l'examen  que  nous  avons  fait 
de  toutes  les  espèces  de  ce  dernier, 
les  Agathines  de  Lamarck  ne  forment 
que  deux  groupes  de  notre  sous- 
genre  Çochlitome.  V,  ce  mot.  Le  pre- 
mier ,  celui  des  Rubans ,  Lieuuœ  de 
Montfort  ;  le  second ,  celui  des  Aga- 
thines ,  Achatinœ,  Parmi  nos  Agathi- 
nes se  trouvent  les  plus  gros  Lima- 
çons terrestres.  Elles  nabitent  exclusi- 
vement ,  à  ce  qu'il  paraît ,  les  contrées 
rapprochées  de  la  ligne ,  en  Afrique , 
ou  dans  les  îles  de  ce  continent.  Au' 
contraire ,  les  Rubans  ,  qu'on  peut 
considérer  comme  étant  les  Agathines 
du  nouveau  monde  ,  paraissent  n'ha- 
biter que  la  zone  tornde  de  l'Améri- 
que. 

Les  Agathines ,  comme  les  Rubans, 
sont  des  Coquilles  brillantes ,  ornées 
des  plus  vives  couleurs ,  et  recher- 
chées des  amateurs  dont  elles  décorent 
les  cabinets  :  plusieurs  sont  chères  et 
rares. 

Nous  avons  montré ,  les  premiers , 
que  c'est  à  une  Agathine  que  se  rappor- 
tent les  passages  curieux  de  Yarron  et 
de  Pline  sur  les  Limaçons  de  Solite 
qui  pouvaient  contenir  quatre  - 
vingts  quadrans  (  de  Re  Rust*  lib, 
3.  cap.  i4.  Pline.  9.  cap,  56  ),  passa- 
ges qui  ont  tant  çxercé  l'imagination 
et  la  sagacité  des  commentateurs  , 
dont  qudques-uns  n'ont  pas  h^ité  à 
prendre ,  d^ns  cette  occasion ,  le  qUfir 
arant  comme  une  mesure  de  capacité 
^ur  les  liquide»  j  en  %Qi\^  que  lîsa  Li*^ 
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maçons  de  Solite  pouvaient ,  d'après 
leui-S  calculs ,  contenir  environ  sept 
pintes  cl  demie  d'eau ,  absurdité  adoi>- 
téc  sans  examen  par  plusieurs  auteurs  ; 
mais  nous  croyons  avoir  prouvé  que 
Varron  a  voulu  parler  du  quadrant, 
quart  de  l'as ,  qui ,  de  son  temps ,  éga- 
lait à  peine  notre  pièce  d'un  sou  ,  ce 
qui  rentre  dans  le  naturel  à  l'égard 
des  Agathines.  J^.  notre  Hist.  natur. 
des  Moll.  terr.  et  fluv.  p.  106  et  suiv. 
et  p.  121.  /^.  po.ir  les  espèces  et  les 
autres  détails  sur  les  Agathines  ,  H^ 
liiCE ,  CocuLiTOME  et  Ruban,      (f.) 

AGATHIS.  Jgathis.  iNS.  Genre  tle 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  établi  par 
La  treille  et    rangé    par  lui  (  Règne      \ 
Animal  )    dans    la    tribu    des   Icli-     1 
neumonides,    qui    répond    à    la  fa- 
mille du  même    nom  de  ses  précc-     I 
dens  ouvrages.  On  pourrait  le  réunir     | 
aux  Bracons ,  y,  ce  mot ,  dont  il  ne 
diffère   que  par   la   seconde    cellule     i 
sous-marginale,  très-petite.  Du  reste 
la  forme  de  la  bouche  est  semblable  ; 
c'est-à-dire  que  les  parties  qui  la  com- 
posent forment ,  en  avant  de  la  tetc , 
une  sorte  de  museau  ou  de  bec. 

L'IciiNEUMON  PANZERi  de  Jurine 
(Classif.  des  Hymen,  pi.  8)  sert  de 
type  à  ce  genre.  Cette  espèce  est  la 
même  que  l'Agathis  des  Malvacccs, 
Agathis  Maluacearum  de  Latreille 
(  Genen  Crust.  et  Ins.  I.  tab.  la.  f.  2). 
Il  est  noir ,  avec  une  bande  transver- 
sale jaune  vers  le  milieu  de  l'abdo- 
men, et  les  pâtes  sont  de  même  cou- 
leur. Sa  longueur  est  de  deux  lignes 
environ.  Cet  Insecte  se  rencontre,  à 
la  fin  de  l'été ,  sur  les  fleurs  de  la 
Mauve  rose ,  Alcea  rosea.  Latreille 
rapporte  aussi  à  ce  genre  le  JBracon 
purgatordc  Fabricius.  (aud,) 

AGATHIS.  :bo'i*.  pHan.  Salisbury 
désigne 'sods  ce  nom  le  Dammara  alba 
de  Rumph ,  ou  Pinus .  Dammara  de 
Lambert.  Ce  genre ,  doiit  le  nom,  s'il 
était  adopté,  serait  un  double 'emploi, 
appartient  à  la  famille  des  Conifères. 
/^.Dammara.  (a.  r.) 

AGA-THOMERIS.  bot.  phan.  Syn. 
de  GAïiOMJBàxA.  F",  ce  mot.         (b.)  . 
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*AGATHOSMA.  bot.  wiak.  Will- 
denow,  en  divisant  les  Diosma  en 
plusieurs  genres ,  en  a  proposé  un 
&OUS  ce  nom  dans  lequel  il  a  réuni  les 
espèces  dont  le  calice  esta  cinq  divi- 
sions profondes  ;  la  corolle  formée  de 
dix  pétales,  dont  cinq  alternes  plus 
grands;  le  disque  périgyne  à  cinq 
lobes;  la  capsule  à  trois  ou  cinq  l6ges^ 
à  autant  de  valves  ;  chaque  loge  ren- 
feimant  une  seule  graine  aiillée. 

Ce  genre  a  été  désigné  par  Wend- 
land  sous  le  nom  de  Bucca.  Willder* 
now  y  rapporte  quatre  espèces ,  pro- 
venant du  cap  de  Bonne-Èspérance, 
savoir:  Diosmapillosum,  D,  puhescens, 
D.imbnc(UumetV,€icuminatum.(A.'R,) 

AGATI  ou  AGATY.  bot.  phan. 
Sp.  d'iËschinomène  Sesban ,  L.  dans 
les  colonies  françaises.  ^.  iËscHiNO- 
MÈNE.  On  donne  aussi  ce  nom  à  une 
espèce  de  Robinier.  (b.) 

*  AGATIDES.  BOT.  phan.  Syn.  de 
Marjolaine.  F".  Origan.  (b.) 

AGATIRSE.  jigatlùt^ses,  annei*. 
Genre  établi ,  sans  motif,  par  Mont- 
fort  (Conchyl.  T.  1.  p.  399 )  pour  ine 
esijèce  du  genre  Siliqu  tire  de  Bru- 
guière,  qu  u  appelle  Agatirse furcelle, 
et  dont  on  doit  la  première  connais- 
sance à  Faujas  ,  qui  l'a  décrite  sous  le 
nom  de  Siliquaire  de  Grignon  (  Essai 
degéol.  ï.  I.  p.  87.  pi.  3.  f.  67);  c'est 
la  ailiquana  spinosa ,  Lamarck  (An. 
sans  vert.  T.  v.  p.  338).  Parinadver* 
tance ,  sans  doute ,  Montfort  a  donné 
pour  synonyme  à  son  Agatirse ,  la 
Serpulapolythalamia  de  Gmelin  pro- 
posée pour  nn  genre  à  établir  dans  la 
classe  des  Mollusques ,  sous  le  nom  de 
Furcelle  (  J^.  ce  mot) ,  par  Lamarck 
(1" édition  des  Anim.  s.  vert.  p.  io4), 
genre  définitivement  érigé  dans  la  se- 
conde édition  de  cet  ouvrage  (T.  5.  p. 
437)  sous  le  nom  de  Cloisonnaire.  V". 
ce  mot.  Lamarck  ayant  ainsi  perdu 
de  vue  le  premier  nom  qu'il  lui  avait 
Miposc ,  et  qui  déjà  avait  été  adopté 
par  Ocken ,  la  confusion  ,  introduite 
par  Montfort  a  été  suivie  et  aug- 
mentée par  quelques  naturalistes  qui 
ont  copié  Montfort  sans  examen,  y, 
SiuquAiRB.  ,(p.) 
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AGATOPHYLLE.    Jgatophyllum. 

BOT.  PHAN.  y.  RaVBNSARA.  (b.) 

AGAyE.  Agavus.  Du  Dictionnaire 
de  Déterville.  moll.  V.  Acave.    (f.) 

AGA.YE.  bot.  phan.  Famille  des 
Broméliacées  de  Jussieu,  Hexandrie 
Monogynie,  L.  Le  calice  est  coloré, 
pétaloïdc,  tubuleux  et  infundibuli- 
ibrme,  à  sis:  divisions  égales,  soudé 
par  sa  base  avec  Tovaire  qui  est  in- 
fère. Les  étimines,  au  nombre  de 
six,  sont  insérées  au  calice  qu'elles 
dépassent.  Le  fruif  est  une  capsule 
allongée,  trigone,  à  trois  loges  qui 
renferment  un  grand  nombre  de  grai- 
nes disposées  sur  deux  rançs  longitu- 
dinaux* Ce  genre' comprend  six  à  sept 
espèces,  toutes  originaires  des  con- 
trées cbaudes  d'Amérique.  Ce  sont 
des  Plantes  grasses  dont  les  feuilles , 
extrêmement  épaisses,  sont  tantôt 
étalées  en  rosette,  à  la  base  de  la  ban^- 
pc ,  et  tantôt  élevées  sur  une  espèce 
de  stipe  ou  de  tronc  cylindrique  et 
écailleux. 

On  fait ,  avec  les  fibres  renfermées 
dans  les  feuilles  des  Agaves  et  parti- 
culièrement avec  celles  de  la  vraie 
Fitte  ou  Pite ,  Agave  americana , 
L.,  des  cordages  et  des  toiles  gros- 
sières, mais  fort  solides.  Cette  der- 
nière Plante  s'est  tellement  multipliée 
dans  le  midi  de  l'Europe ,  qu'elle  y 
semble  naturelle.  En  Espagne,  dans 
l'Andalousie  particulièrement  et  aux 
revers  de  la  Sierra-Morena ,  on  en  forme 
des  baies  qui  défendent  parfaitement 
lespropriétés  autour  desquelles  on  les 
a  plantées,  à  cause  de  la  solidité  de  leurs 
feuilles  et  des  piquans  dont  elles  sont 
armées.  La  rapidité  avec  laquelle  s'é- 
lève leur  tige ,  au  temps  de  la  florai- 
son ,  est  prodigieuse  et  a  donné  lieu  à 
fJusieurs  fables.  Ces  tiges  ont  d'abord 
'air  d'Asperges  gigantesques ,  et  par- 
viennent, en  moins  de  nuit)ours,  à 
vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  hauteurs 
Chaque  pied  ne  fleurit  qu'une  fois. 

(a.  r.) 

*  AGAVON  ou  AGON.  bot.  phan. 
Syn.  d'Ononide ,  dans  quelques  can- 
tons du  midi  de  la  France.  ^.  Ono- 

NIDE.  (B  ). 
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*  A,GDESTIS.  BOT.  PHAN.  Cenom  a 
été  donné  par  De  Gandolle  {Syst,  veg, 
yol.  1  j  à  un  nouveau  genre ,  encore 
peu  connu ,  de  la  famille  des  Mëni- 
spermes.  Voici  ses  caractères  :  les 
fleurs  sont  hermaphrodites  ;  le  calice 
composé  de  quatre  sépales  ;  point  de 
corolle  î  les  étamines  ,  au  nombre  de 
vingt-quatre  ,  ayant  les  filets  filifor- 
mes ,  les  anthères  bifides  à  leurs  deux 
extrémités.  Le  fruit  est  une  capsule 
à  quatre  côtes  et  à  quatre  loges. 

UAgdestis  cîematidea ,  qui  est  la 
seule  espèce  de  ce  genre,  est  une  sorte 
de  liane  originaire  de  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  où  elle  a  été  découverte  par 
Mocino  et  Sessé.  (a.  r.) 

AGEASSE.    OIS,    roy.    Agasse- 

CRITEÏ.LE. 

*  AGELAIUS.  OIS.  f^.  Troupïam. 

AïiÉLÈNE.  Jgelena.  arachn. 
Genre  démembré  par  Walckénaer 
(Tableau  des  Aracnéides  )  des  Arai- 
gnées de  Linné  ,  et  réuni  par  Latreille 
(Règne  Animal )  aux  Araignées  pro- 
prement dites. 

L'Araignée  labyrinthique ,  Aranea 
îahyrinthica  de  Lmné ,  de  Fabricius , 
etc.  paraît  servir  de  type  à  ce  genre  ; 
elle  a  été  figurée  par  Schaeffer(/co«. 
Im.  pi.  19.  fig.  8);  par  Albin  (pi.  17. 
fig.  83,  ;  par  Glerck  (pi.  3.  tab.  8);  et 
par  Lister  (tit.  18.  fig.  18).  /^.  Arai- 
gnée, (aud*) 

AGEM-LILAC.  bot.  phan.  Syn. 
de  Syringa  lacinié,  Syringapersica  ^ 
L.^  en  Perse.  /^.  Syringa.  (r.) 

AGÉNÉTOSE.  pois.  Genre  formé 
par  Lacépède  a  ut  dépens  des  Silures 
de  Linné,  et  conservé  par  Cuvier, 
parmi  les  Siluroïdes,  à  la  suite  des 
Pimelodes  dont  il  a  tous  les  caractères, 
excepté  que  les  espèces  dont  il  se 
compose  manquent  de  barbillons  pro- 
prement dits.  Ses  autres  caractères 
consistent  dans  la  dépression  de 
la  tête  ,  qui  est  couverte  de  lames 
grandes  et  dures ,  avec  une  peau 
visqueuse  ;  dans  la  muscosité  abon- 
dante qui  enduit  la  queue  et  le 
gros  corps  de  TAnimal,  et  dans  la 
situation  de  sa  bouche  qui,  dépouillée 
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de  barbillons ,  se  U-ouve  à  rextrémité 
du  museau.  Les  Agénéioses  ont  deux 
nageoires  dorsales  ,  dont  la  seconde 
est  adipeuse;  ils  habitent  les  eaux 
douces  de  la  Guyane  ,  à  Surinanoi ,  où 
leur  chair  est  méprisée  et  passe  pour 
avoir  un  mauvais  goût.  On  en  connaît 
deux  espèces  seulement. 

L'Agenéiose  armé.  Lac.  Silurus 
miliMris,  L.  Bloch.  jd.  562.  Assez 
gros  -Poisson  qui  n'habite  point  TAsie 
ainsi  que  le  dit  Bonnaterre,  induit  en 
erreur*  par  Gmelin.  Son  nom  vient  de 
la  conae  presque  droite ,  hérissée  de 
pointes^,  qu'il  porte  entre  les  na- 
rines, et  qui  est  un  prolongement  de 
Tos  maxillaire.  Sa  couleur  est  d'un 
vert  foncé,  b.  9.  n.  1/7.  p.  11.  17.  v. 
7.  8.  A.  ao.  56.  c.  18.34. 

L'Agénéiose  DESARMi.  Lac.  Silu- 
rus inermis  y  L.  Bloch.  pi.  36 1.  Dans 
celui-ci ,  l'os  maxillaire  ne  fait  aucune 
saillie ,  et  demeure  caché  sous  la  peau; 
mais  la  tête  forme  ejx  arrière  une  pro- 
longation arrondie.  B.  10.  D.  7.  P. 
i4.  17.  V.  7.  A.  38.  4o.  c.  a6.       (b.) 

*AGÉOMORON.  bot.phan.  (Bios- 
coride.  )  Syn.  de  Ciguë.  (b.) 

AGÉRATE.  Ageratum,  bot.phan. 
Famille  des  Corymbifères  de  Jussieu, 
SyngénésiePoly  garnie  égale,L.  Dans  ce 
genre,  les  capitules  sont  flosculeux, 
Finvolucre  est  hénaisphérique  ,  com- 
posé de  plusieurs  folioles  égales;  le 
Ehoranthe  nu.  Tous  les  fleurons  sont 
ermaphrodites  ,  tubuleux,  à  quatre 
ou  cinq  dents  ,  les  anthères  incluses^ 
le  stiginate  seul  est  saillant ,  les  fruits 
sont  quadrangulaires ,  couronnés  de 
petites  écailles  subulées.    , 

Les  espèces  de  ce  genre ,  au  nom- 
bre de  six  à  huit ,  sont  des  Herbes 
ou  des  Arbustes  ,  peu  remarquables , 
originaires  des  parties  chaudes  de 
l'Amérique  et  ae  l'Inde  ,  à  feuilles 
opposées ,  dont  les  fleurs ,  de  couleur 
blanche  ou  violette  ,  sont  disposées  en 
corymbe.  La  plus  commune  est  \Age- 
ratum  Conyzoides,  L.  (a.  r.) 

AGERATON.  bot.  phan.  Nom 
donné  par  les  anciens  à  une  Plante 
qui ,  d  après  Dioscoride  et  scm  com- 
mentateur Mathiole ,  doit  être  VEupa- 
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toire  à  feuilles  de  Chanvre ,  EupcUo- 
rium  cannabinunif  L.  Toumefortra 
rapporté  à  un  autre Vëgëtel  qui  est  de- 
venu la  Millcfeuille ,  appelée  par 
Linné,  Achillea  AgercUum,  V,  Éu- 

PATOIBE  et  MlIiLEFEUILLE.  (B.) 

*  AGER-HONE  ou  AKERRINE. 
OIS.  Syn.  de  Râle  de  terre  ,  Rallus 
CreXy  L.  chez  les  Norwégiens.     (b.) 

AGERÏA.  BOT.  PHAN.  Genre  d*A- 
danson  dans  lequel  ce  botaniste  réu- 
nissait les  genres  Myrsine  et  Prinos  de 
Linné.  V,  ces  mots.  (b.) 

AGERITE  du  Dictionnaire  de  Dé- 

terville.  V,  £gérit£.  (ad.  b.) 

AGERU.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'Hé- 
liotrope de  rinde ,  Heliotropium  in- 
dicum  y  L.  chez  les  Brames.         (b.) 

*  AGGLOMÉRATS,  hin  et  géol. 

F.  GoNGIiOHÉBATS.  y 

*  AGHEU.  POIS.  Nom  donné  par 
les  Pêcheurs  du  golfe  de  Gênes  à  une 
espèce  de  Saumon ,  Salmo  Sauras ,  L. 

(B.) 

*  AGETRINE.  pois,  v**  ordre  de  la 
division  des  Jugulaires  dans l'ichthyo- 
logie  sicilienne  de  Raffînesque ,  et  qui 
renferme  son  genre  Symphurus  ,  for- 
mé de  deux  Achires  d.e  Jbacépède.  /^. 
Symphurus.  (  b.  ) 

AGIHALID  0T7  AGRAHALID. 
BOT.  PSAN.  Prosper  Alpin  signale, 
sous  ce  nom,  un  Arbrisseau  d*E- 
Rypte ,  épineux ,  blanchâtre  ,  que 
Linné  a  rapporté  au  genre  Ximenia 
de  la  famille  des  Orangers  ,  mais  qui, 
suivant  Jussieu ,  méritera  probable- 
ment de  former  un  genre  nouveau , 
quand  on  connaîtra  mieux  ses  carac- 
tères. •  (a.  r.) 

*  AGILE.  REPT.  Syn.  de  Lézard 
gris,  y,  LÉZARD ,  et  nom  d'une  es- 
pèce de  couleuvre  de  la  sixième  sec- 
tion de  Daudin.  (b.) 

AjGrILES.  Agilia,  mam.  Neuvième 
famille  du  iv*'  ordre  des  Mammifères 
<îans  le  système  d'Hhger  ,  qui  com- 
prend les  Scturiens  de  Desmarest  avec 
w  genre  Loir  que  ce  savant  et  trop  mo^ 
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deste  naturaliste  a  rapporté  à  ses  Gli- 
riens.  /^.  Sciuriens  et  Gliriens. 

*  AGILEUX.  BOT.  PHAN.  (  Dalé- 
champr  )  Syn.  de  Coudrier ,  Corylus, 
chez  les  Arabes .  (b  .  ) 

AGINEI  du  Dictionnaire  de  Déter- 
ville.  y.  Agyneja.  (a.  r.) 

*  AGIOCLIMA.  BOT.  PHAN.  Syn. 
de  Chèvrefeuille ,  dans  plusieurs  îles  de 
r  Archipel.  (  »•  ) 

*AGION.  BOT.  PHAN.  L'un  des  syn, 
à'Ulex.  V,  ce  mot.  ( B.) 

AGITATORIUM.  bot.  phan.  Svn. 
de  Momordica  Elaterium,  L.  F".  Mo- 

MORDK^UE.  (  -B.)^ 

AGLAÉ.  Aglaea.  bot.  phan.  Per- 
soon,  dans  son  Synopsis  Plantarum , 
a  donné  ce  nom  à  une  des  nombreuses 
sections  du  genre  Giayeul ,  dans  la- 
quelle il  place  le  Gladiolusgraminens. 
V,  Glayeul.  (a.  r.) 

AGLAIA.  Aglaja.  bot.  phan.  Lou- 
reiro  nomme  ainsi  un  Arbrisseau  qui 
croît  naturellement  à  la  Cochinchine, 
oii  on  le  cultive  comme  Plante  d'orne-^ 
ment ,  et  il  en  fait  un  genre  (  fL 
Cockin.  p.  ai6);  mais  cet  Arbris- 
seau paraît  n'être  autre  que  le  Camu- 
nium  sinense  de  Rumph ,  dont  il  ne 
diffère  qu'en  ce  que  sa  baie ,  au  lieu 
d'être  tétrasperme,  offre  une  seule 
graine  à  quatre  sillons.  Ne  s'est-on 
pas  trompé ,  et  n'y  a-t-il  pas  quatre 
graines?  ^. Camunium.         (a.  r.) 

Le  nom  d' Aglaia  a  aussi  été  imposé 
comme  spécifique  au  Papillon  vulgai- 
rement nommé  Grand  nacré,       (b.) 

♦AGLAOFOTIS.  bot.  phan. 
(  Dioscoride.  )  Syn.  de  Pœonia ,  L. 
F',  Pivoine.  (b.) 

AGLAOPE.  Aglaope,  ïns.  Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères,  établi 
par  Latreille  et  rangé  par  lui  (  Con- 
sidér.  gén.)  dans  la  famille  desZy- 
génides.  Ses  caractères  sont  :  palpes 
très-petits  ,  grêles  et  presque  nu5 
à  leur  extrémité  ;  ergots  de  l'extrémité 
des  jambes  postérieures  très-petits; 
point  de  brosse  à  l'anus.  —  Latreille , 
dans  unouf  rage  essentiellement  clas*- 
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sique  (  Rècne  Animal  )  ,  n  a  pas 
cru ,  afin  de  restreindre  les  genres , 
devoir  le  séparer  des  Glaucopi- 
des.  y.  à  ce  mot  les  caractères  diffé- 
rentiels. 

L'Aglaope  malheureuse ,  qui  est  la 
Zygœna  Infausta  de  Fabricius(£/z/o/«. 
Syst,)  et  le  Sphinx  des  haies  d'Engra- 
melle  (Pap.  d'Europe,  pi.  io3.  n**  162), 
sert  de  type  à  ce  genre.  On  la  rencon- 
tre dans  le  midi  de  la  France,  (aud.) 

AGLAOPHÉNIE.  Jglaopftenia. 
POLTP.  Genre  de  l'ordre  des  Sertula- 
l'iées  dans  la  division  des  Polypes 
flexibles.  Il  se  distingue  ,  par  la  situa- 
tion des  cellules ,  toujours  sur  le  mê- 
me côté  des  rameaux  et  des  petits  ra- 
meaux. Ses  petites  loges  polypeuses 
sont  quelquefois  placées  entre  deux 
appendices  cornés  ,  comme  une  fleur 
dans  un  calice;  d'autres  fois,  Tappen- 
,  dice  supérieur  manquant,  Tinferieur 
peut  afors  se  comparer  à  la  bractée 
recourbée  et  plus  ou  moins,  longue 
d'une  fleur  axUlaire  et  sessile. 

Les  Aglaophénies ,  d'une  substance 
^  cornée  et  membraneuse ,  l'emportent 
sur  toutes  les  autres  Sertulariées  par 
l'élégance  de  leur  port.  Les  rameaux 
de  ces  jolis  Polypiers  se  courbent  avec 
grâce  les  uns  au-dessus  des  autres;  ils 
se  croisent ,  ils  se  mêlent  sans  se  con- 
fondre :  l'on  pourrait  presque  les  com- 
parer aux  plumes  flexibles  de  l'Au- 
truche par  la  variété  de  leurs  in- 
flexions î  a  ussi  Lamarck  avait-il  donné 
le  nom  de  Plumulaire  à  ce  genre  de 
Zoophytes  que  Donati  avait  indiqué 
depuis  Ion  g- temps  sous  le  nom  d'-r^- 
nisocalyxi  il  le  regardait  comme  fai- 
sant partie  du  règne  végétal. 

Les  Aglaophénies  se  trouvent  dans 
toutes  les  mers ,  et  à  toutes  les  profon- 
deurs :  celles  des  pays  chauds  sont 
beaucoup  plus  nombreuses  ,  plus  bel- 
les et  plus  grandes  que  celles  des 
pays  froidsi  —  Il  en  existe  environ 
vingt- cinq  espèces  connues ,  et  pres- 
que un  aussi  grand  nombre  d'inédites 
dans  les  collections. 

Aglaophénie  arquée.  j4glajophe^ 
nia  arcuata  ,  Lamx.  Hist.  polyp.  p. 
167;  tab.  4.  fig.  4.  a.  b^  Sa  tige  est 
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dichotome  ?  ses  rameaux  ,  peu  nom- 
breux ,  se  courbent  en  arceaux  élevés 
les  uns  au-dessus  des  autres  :  cette 
Sertulariée,  d'un  fauve  brillant  et 
foncé ,  est  originaire  de  la  mer  des 
Antilles. 

AoLAÛPHiNTE    MYRIOPHYLXE.    A- 

'laophenia     myiiophyllum ,     Lamx. 

list.  pol.  p.  168.  EU.  cor.  p.  a8.  tab. 
8.  flg.  a.  A.  Sa  tige  est  ordinairement 
simple  ;  elle  supporte  des  ramuscules 
arqués ,  couverts  de  cellules  campa- 
nulées,  abord  entier;  c'est  l'^/zMocfl- 
lyx  de  Donati.  Elle  se  trouve  dans  les 
mers  d'Europe  et  dans  celle  de  la  Chi- 
ne, d'après  Ellis. 

AoL  AûPHÉNiE  PLUME.  Agloophenia 
Pluma ,  Lamx.  Hist.  polyp.  p.  1 1 .  El- 
lis cor.  p.  17.  tab.  7.  n.  la.  fig.  b.  b. 
C'est  la  plus  commune  de  toutes  les 
Aglaophénies  ;  elle  couvre  de  ses 
nombreux  panaches  le/ùcz/^/za/o/z^des 
Tropiques  et  des  Thalassiophytes  des 
mers  polaires.  Elle  oflre  des  cellules 
légèrement  gibbeuses ,  et  à  ouverture 
dentée ,  ainsi  que  des  ovaires  anne- 
lés  spiralement  :  les  anneaux  sont 
dentés  en  scie. 

Aglaûphénie  T±vciLLE,Aglaophe' 
nia  falcata ,  Lamx.  Hist.  polyp.  p. 
174.  EU.  cor.  p.  26.  tab.  7.  ^^.  a.  a. 
tab.  38.  fig.  5.  6.  Elle  se  reconnaît  à 
ses  ramuscules  pinnéà  et  alternes  sur 
une  longue  tige  fortement  flexueiise  ; 
elle  est  commune) dans  les  mers  d'Eu- 
rope. 

Lies  Anglaophenia  angulosa,  spi- 
catayflexuosa ,  pennaria ,  pennatula , 
elegans,  cupressina,  cnicialis ,  pela- 
gica,  speciosa ,  glutinosa  ,  gracilis, 
sefacea,  pinnata,  secundaria,  frute^ 
cens ,  hypnoides  et  amallùoides ,  sont 
décrites  dans  notre  Histoire  générale 
des  Polypiers  flexibles. 

Les  Flumulaiia  ui'ceolifera  y  cris- 
tata,  uncinata,  echinulata,  bipinnata, 
angulosa,  brachiata ^ fimbriata ,  sca- 
bra ,  sulcata ,  flamentosa ,  décrites  par 
Lamarck  dans  son  Histoire  natureUe 
des  Animaux  sans  vertèbres  ,  appar- 
tiennent aussi  au  genre  Aglaophénie , 
et  pour  la  plupart,  aux  espèces  ci- 
dessus  mentionnées.  (  lam.  .x.  ' 
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AGLATIA.  BOT.  PHAî^.  Fruit  d'un 
Végétal  indéterminé  de  rEg5ptequi, 
dans  l'écriture  symbolique  ,  désignait 
l'un  des  mois  de  l'hiver ,  temps  oîi  on 
le  récoltait.  (b.) 

*  AGLAURE.  Aglaura.  xcn..  Ce 
genre  de  la  famille  des  Méduses  a  été 
publié  par  Péron  et  Lesueur,  qui  lui 
ont  donné  pour  caractères  :  huit  orga- 
nes allongés  ,  cylindroïdes  ,  )aunes , 
flottant  librement  dans  l'intérieur  de 
la  cavité  ombrellaire.  L'Aglaure  hé- 
mistome  trouvée  par  ces  naturalistes 
sur  les  côtes  de  Nice  est  la  seule  es- 
pèce qui  appartienne  encore  à  ce  gen- 
re; eue  offre  une  ombrelle  transpa- 
rente, en  forme  de  sphéroïde  ;  un  an- 
neau gélatineux  au  pourtour  intérieur 
du  rebord  de  l'ombrelle  ;  dix  tentacu- 
les et  quatre  bras  très-courts.  Cuvier 
et  Lamarck  ne  parlent  point  de  ce 
petit  Zoophy  te ,  dont  le  nom  fait  au- 
jourd'hui double  emploi ,  et  qui  est 
susceptible  d'un  nouvel  examen. 

(LAM..X.) 

*  AGLAURE.  Aglaura.  annei*. 
Genre  d'Annelides  établi  par  Savigny , 
et  rangé  par  Lamarck  dans  l'ordre 
des  Antennées  et  dans  la  division  des 
Eunîces.  Il  a  pour  caractères  :  neuf 
mâchoires,  quatre  du  côté  droit  et 
cinq  du  côté  gauche ,  les  inférieures 
fortement  dentées  ;  trois  antennes 
courtes  couvertes ,  les  deux  extérieu- 
res nulles  ;  tête  cachée  sous  le  premier 
segment,  à  front  bilobé;  les  yeux 
peu  distincts;  branchies  inconnues. 

Les  Aglaures  se  distinguent  des 
Léodices  et  des  Lysidices  par  le  nom- 
bre de  leurs  mâcnoires ,  et  leur  tête 
cachée  sous  le  premier  segment.  On 
ne  les  confondra  pas  non  plus  avec  les 
OEnoncs  dans  lesquelles  les  antennes 
ne  sont  pas  en  saillie.  L'espèce  qui 
peut  servir  de  type  à  ce  genre  est  l'A- 
glaure  éclatante,  Aglaura  fulgida y 
décrite  et  figurée  par  Savigny  (  Mss. 
et  Eg.  Zool.  annel.  pi.  5.  î\^.  a). 
Son  corps  est  long ,  arrondi ,  composé 
de  255  anneaux;  sa  couleur  est  le 
bleu  cendré  à  reflets  opalins.  On  la 
rencontre  sur  les  côtes  de  la  mer 
Rouge.  (aud.) 
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AGLECTOK  ou  AGLEKTOR- 
SEAK.  MAM.  Syn.  de  Phoque  à  crois- 
sant, Phoca  groenlandica  y  en  groen- 
landais.  /^.  Phoque.  (b.) 

*  AGLEK  ,  AGLESK,  ANGEL- 
TASCHE.  ou  ANGELTASKE  ois. 
Syn.  de  Sarcelle  de  Féroe  yAnas  hye- 
/7ia/w,  L.  ^.  Canard.  (dr..z.) 

AGLIO.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'Ail, 
en  Italie.  (b.) 

AGLOSSE.  Aglossa,  ins.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Lépidoptères , 
établi  par  Latreille  aux  dépens  des 
Phalènes  de  Linné  et  des  Crambes  de 
Fabricius;  il  le  rapporte,  dans  ses 
Considérations  générales ,  à  la  famille 
des  CranibiteS)  et  ailleurs  (Règne 
Animal  )  il  le  réunit  aux  Botys, 
dont  il  ne  difiere  que  parce  qu'il 
n'a  point  de  trompe  apparente,  f^, 

B0TY8.  (AUD.) 

AGNACAT  ou  AGNACATE.  bot. 
PHAif.  (Tussac.)  Syn.  d'Avocat ,  fruit 
du  Laurus  Persea,  L.  /^.  Laurier. 

(B.) 

* AGNAKOPON.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.)Syn.  d'Anagyris.  (b.) 

AGNANTHE.  Agnajithus,  bot. 
PHAN.  { Vaillant.  )  Syn.  de  Comutia. 
F",  ce  mot.  (b.) 

AGNATHES.  Agnatha,  ins.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  Névroptères , 
établie  par  Cuvier,  et  adoptée  par  Du- 
méril  ;  elle  comprend  tous  les  indivi- 
dus de  cet  ordre  qui  ont  les  parties  de 
la  bouche  à  un  état  rudimentaire  ,  tel 
qu'on  n'en  distingue  pas  les  pièces  les 
plus  importantes  ;  ce  sont  les  Friga- 
nes  et  les  Ephémères.  (aud.) 

AGNEAU.  MAM.  Petit  du  Bélier  et 
de  la  Brebis.  ^.  ces  mots.  (b.) 

AGNEAU-D'ISRAEL.  mam.  r. 
Daman. 

AGNEAU  DE  SCYTHIE  ou  DE 
TARTARIE.  bot.  crypt.  Racines 
laineuses  du  Polypodium  Bawmetz, 
L.,  qu'on  taille  en  manière  d'Agneau, 
et  dont  les  charlatans  débitent  des 
mei'veilles  en  Asie ,  comme  remède 
contre  un  grand  nombre  d'infirmités. 

(B.) 
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*  AGNËLIN.  zooi..  Laine  des 
A^eaux  tondus  pour  la  première 
fois.  (b.) 

AGNIO.  ?oi8.  Syn.  d'Orphie.  K, 
ce  mot.   ■  (b.) 

^  AGNOS.  BOT.  PHAN.  (  Thëo- 
phraste.  )  Syn.  de  Vîtex.  (b.) 

*AGNOSTE.  {Trilobites.)  Genre 
assez  anomal ,  établi  par  Brongniart 
dans  son  important  travail  sur  les  Tri- 
lobites; il  n'a  presque  de  commun  avec 
les  autres  genres  de  cette  famille  que 
la  division  trilobaire  de  son  corps  »  et 
ne  renferme  jusqu'à  présent  qu'une 
espèce  ,  Vj^gnoste  pisiforme  ou  VEr^ 
tomosiraçites  pisiformis  de  Wahleut- 
berg.  Brongniart,  dans  son  ouvrage , 
Ta  déciit  et  figuré  avec  beaucoup 
d- exactitude,  pi.  4.  fig.  4.  4a.  et  46. 
(Histoire  naturelle  des  Trilobites, 
par  Brongniart ,  et  des  Crustacés  fos- 
siles ,  parpesmarest;  in-4*'.  chez  Le- 
vrault.  Paris.  1821).  Cet  Animal,  qui 
offre  deux  variétés ,  a  la  grosseur  d'un 
pois,  et  représente  une  ellipse  tron- 
q^uée;  il  figure  assez  bien  aussi  une  Cas- 
side  ou  quelques  espèces  de  Chermes; 
son  corps  peut  être  partagé  en  lobe  et 
en  limbe.  —  Le  lobe ,  situé  à  la  partie 
moyenne,  est  demi-cylindrique,  et  di- 
yisé,par  un  sillon  transversal, en  deux 
parties, l'une  antérieure  et  l'autre  pos- 
térieure: chacune  d'elles  offire  des  cUffé- 
rences  assez  tranchées  dans  les  deux 
variétés. — Le  limbe  entoure  le  lobe 
moyen  en  arrière  et  sur  les  côtés;  mais 
il  nele  dépasse  pas  en  avant,  et  s'arrête 
aux  angles  antérieurs  de  ce  lobe;  il  dif- 
fère peu  dans  chaque  variété  et  pré- 
sente ,  sur  toute  1  étendue  de  sa  cir- 
conférence ,  une  sorte  de  goutière  ou 
de  rebord.  Si  on  l'examine  avec  une 
forte  loupe ,  il  paraît  finement  cha- 
.  griné  et  plus  mince  que  le  lobe  moyen 
qui  avait  probablement  beaucoup  de 
consistance. 

Ces  singuliers  Animaux  se  rencon- 
trent en  quantité  innombrable  dans 
un  calcaire  sublamellaire  ,  noirâtre 
et  fétide,  venant  d'Heltris  en  Suède;  ils 
varient  en  grandeur ,  mais  dans  la 
même  touche  ils  sont  toujours  de 
même  grosseur.  (aud.) 
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AGNUS-CASTUS.  bot.  PHAW.Syn. 
de  Vitex  par  corruption  du  nom  spé- 
cifique j4gnu»-<:astua,  /^.  Vitex. 

AGON.  BOT.  PHAN.  y.  Agàvon. 
C'est  aussi  la  Chicorée  dans  Diosco- 
ride.  (b.) 

AGON.  POIS  y  (  et  non  jigone)  ;  en 
italien  ^gano.  Cyprinus  Agone  ,  de 
Scopoli.  Espèce  particulière  de  Ha- 
reng ,  si  ce  n'est  la  jeune  Alose.  V, 
Habeng.  (b.) 

AGONATES.  Jgonata,  crust. 
rfom  employé  par  Fabrictus  dans  les 
premières  éditions  de  ses  ouvrages 
pour  désigner  une  classe  d'Animaux 
articulés  qui  comprenait  {Entom,  sys. 
edit.  1795)  les  genres  Crabe,  Pagure, 
Galathée ,  Hippe ,  Scyllare ,  Ecrevisse, 
Limule  ,  Monocle ,  Cymothoé ,  Squille 
et  Chevrette  (  Gammarus  ).  Depuis 
{Entom.  sysL  sup.  )  il  a  distribué  ces 
Animaux  en  trois  ordres  ,  les  Polygo- 
ncUes ,  les  KleUtagnathes  et  les  Exoch- 
notes ,  qui  répondent  à  peu  près  à  la 
classe  des  Crustacés  V.  ce  mot.  (aud.) 

AGONE.  ^^/izf«.poi8.(Schneider.} 

/^.  ASFIDOFHOR£« 

AGONE.  AgoTium,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  établi 
par  Bonelli  dans  ses  observations  en- 
tomolo^ques  (Mém.  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Turin  ) ,  et  réuni  par 
Latreille  ^  Règne  Animal  )  ,  à  la 
division  des  FéronUs,  V,  ce  mot. 

(aud.) 

*AGONEN.  POIS.  On  donne  ce 
nom,  en  quelques  parties  de  la  France, 
à  laYaudoise  ouYandoise ,  quand  elle 
a  acquis  tout  son  développement.  ^. 
Able.  (b.) 

*  AGONON.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  de  Vitex.  (b.) 

*  AGOUALALIouAYONALAU. 
BOT  PHAN.  Syn.  d'Ochroxylum.  V^ 
ce  mot.  (b.) 

AGOUAIVA.  MAM.  (Azzara.)Les  ha- 
bitans  du  Paraguay  désignent  collecti- 
vement sous  ce  nom  les  Animaux  dont 
la  forme  approche  plus  ou  moins  de 
celle  du  Renard . 

Agouara-ohatou  Agoitaracsat, 
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est  le  Renard  tricolore  de  Géoîîroj. 
r.  Chien. 

AoOUARiL-OOITAZOTr  OU  Agottara- 
60UAZ0U ,  ce  qui  signifie  grand  Re* 
nard,  est  le  Grabier  Ursuscancriuorus , 
L.  r.  Ours. 

AGOTTARA-POri  OU  AcOUARAPOpé, 

est   le   Raton.    Unus  lotor,  L.   /^. 
Ours.  (b.) 

AGOUCHI.  MAM.  r.  Cabtai. 

AGOULALALY  ou  AGOULALY. 
BOT.  PHAN.  Syn.  Caraïbe  de  l'An- 
thoxylum.  /^.  ce  mot.  (b.) 

*AGOUPY.  OI3.  Syn.  de  Rouge- 
gorge.    Motacilla  Ruùecula ,   L.   P^, 

ROUGE'-GOROE.  (B.) 

AGOURREou  ANGOUREde  lin. 
BOT.  PHAN.  (  Dalëchamp ,  Chomel.  ) 
Sp.  de  Cuscute.  P^,  ce  mot.  (b.) 

*  AGOUS.  REPT.  SAUR.  Syn.  de 
Crocodile ,  en  Abyssinie.  (b.) 

AGOUTI.  MAM.  jr,  Cabiai. 

AGR  A.  BOT.  PHAN.  Bois  odorant 
provenant  d'un  Arbre  d'espèce  indé- 
terminée originaire  de  Hainan  ,  île 
chinobe  ,  qu  on  vend  fortcber  à  Can- 
ton, (b.) 

*  AGRACARAMBA.  bot.  phan. 
Bois  odorant  provenant  d'un  Arbre 
d'espèce  indéterminée,  que  recher^ 
chent  les  Japonais,  peut-être  le  même 
quelAgra.  /^.  ce  mot.  (b.) 

AGRAHALID.  bot.  phan.  r.  Aoi- 

HALID. 

AGRAM.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Chiendent  dans  quelques  cantons  du 
raidi  de  la  France.  (b.) 

AGRASSOL  ou  AGRASSOU.  bot. 
PHAN.  Syn.  de  Groseiller  à  maque- 
reaux, Ribes  Grvssulana,lj,  dans  quel- 
ques cantons  du  midi  de  la  France. 

(B.) 

AGRAULE.  Jgraulm,  bot.  phan. 
Ce  genre  >  établi  par  Palisot  de  Beau- 
vois  (  Agrosiûfr.  6  ),  doit  être  réuni  au 
genre  Agrostide ,  dont  il  ne  difiere  au- 
cunement, y.  AOROSTIDE.        (a.  R.) 

AGRE.  Agra,  in».  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères ,  créé  par  Fabricius  ,et 
ayantpour  caractères:  corselet  allongé^ 
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cylindrique  un  peu  rétréci  en  avant: 
jambe&  antérieures  éebancrées  à  leur 
côté  interne;  élytres  tronquées  ;  tête 
ovale  longue  et  rétrécie  postérieure- 
ment; palpes  maxillaires  fiiiformes ,  les 
labiaux  terminés  par  un  article  plus 

grand ,  presque  en  forme  de  bacbe. 
e  genre, qui  est  le  même  que  celui  des 
Couiures  de  Deeeer ,  est  rangé  par 
Latreille  (  Considér.  génér.  )  dans  la 
nombreuse  famille  des  Carabiques, 
qui  répond  à  la  tribu  de  ce  nom, 
établie  par  le  même  auteur,  dans  le 
Règne  Animal.  Il  coniprend  quel- 
ques espèces  exotiques.  Celle  qui  lui 
sert  de  type  est  l'Acre  bronzée , 
uigra  œnea  de  Fabricius ,  aui  est  la 
même  que  le  Carabe  de  Oayenne, 
Carabus  cajennensis  d'Olivier  (Col  m. 
55  pi.  19.  fiç.  i33).  A  ce  genre  se 
rapporte  aussi  TAttelabe  de  Surinam  y 
Attelahus  surinamenais  de  Linné , 
figurée  par  Dégçer  (Insect.  IT,  pi.  17- 
fig.  16  ) ,  et  peut-être  le  Carabe  tii- 
denté,  Carabus  tndeniatus  ?  d'Olivier 
(Col.  III.  35.  pi  II,  139).        (aud.) 

AGREFOUS,  AGREOU  ou  AGRI- 
FOUS ,  BOT.  PHAN.,  et  non  Jgreuous. 
Syn.  de  Houx,  Ilex  aquifoUum ,  L. , 
dans  quelques  parties  méridionales  de 
la  France.  Ces  dénominations  déri- 
vent évidemment  à'Agrifolium ,  nom 
par  lequel  Dodoens ,  Lobel  et  autres 
anciens  botanistes  ont  désigné  le  mê*- 
me  Arbre.  (b.) 

AGRÉGATS  ou  ROCHES  AGRÉ- 
GÉES. MIN.  GÉOL.  Mots  employés  en 
géologie  lorsque  l'on  considère  les 
nocbes  minéralogiquement  et  d'après 
leur  structure ,  pour  indiquer  celles 
qui  ont  été  formées  instantanément 
et  à  la  même  époque,  telles  que  le 
Granit^  le  Porphyre,  le  Schiste  mica- 
cé, le  Calcair^e,  etc.  V.  Roches.  L'on 
nomme  Aoix>MéRATs  ou  CoNGLOMir- 
RATS  les  Rocbes  qui  n'ont  pas  une 
origine  instantanée ,  telles  que  le 
Poudingue,  la  ^récJie,  le  Grès,  qui 
sont  composées  de  fragmens  de  Ro- 
cbes d'une  époque  antérieure ,  aglo- 
mérés    par    un  ciment  quelconque. 

f^,  CoNOIiOMRRATS.  (d.   liAF.) 

AGRENAS.  BOT.  PHAN.  (Garidel.*) 
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Syn .  de  Pi  unier  sauvage,  en  Provence  ; 
Agreno  est  le  nom  de  son  fruit,    (b.) 

AGRESTE.  INS.  Nom  donne  par 
Engramelle  à  une  espèce  de  Papillon, 
Papilio  Semele  de  Linnë;  elle  fait 
partie  du  genre  Satyre.  La  FetUe 
.agreste  de  cet  auteur  appartient  au 
même  genre ,  et  répond  au  Papilio 
Arethum  de  Fabricius,  V»  Satyre. 

(aud.) 

AGRETA.  BOT.  PHAN.  C'est-à-dire, 
Aigrelette,  Syn.  de  Rumex  scutatus , 
L.  dans  le  midi.  V,  Oseille,      (b.) 

*  AGRIA.  BOT.  FHAN.  Ancien  nom 
du  Chêne  vert,  dans  certains  pays  oti 
il  croît  avec  le  Houx,  et  oiiFon  a  trouve 
quelques  ressemblances  entre  les 
feuilles  piquantes  de  ces  deux  Arbres. 

(B.) 

*  AGRIELAIA.  bot.  piun.  (Dios- 
coride.)Syn.  d'Olivier  sauvage,     (b.) 

*  AGRIOCINARA.  bot.  phan. 
(  Dioscoride.  )  Syn.  d'Artichaut  et 
d'Echinops ,  L.  C^.) 

AGR  ION.  Agrion.  in».  Genre 
de    l'ordre  des  Névroptères  ,  établi 

Ï>ar  Fabricius ,  aux  dépens  des  Libel- 
ulcs  de  Linné  et  de  Geoffroy.  La  treille 
(  Consid.  génér.  )  le  range  dans  la 
famille  des  Libellulines  ;  et  le  même 
auteur  (Règne  Animal)  le  place 
dans  celle  des  Subulicornes. 

Les  Agrions ,  assez  voisins  des  Li- 
bellules et  des  ^shnes  ,  s'en  distin- 
guent aisément  par  leur  tête  trans- 
verse ,  manifestement  plus  large  que 
le  thorax ,  et  par  la  direction  de  leurs 
ailes  relevées  presque  verticalement 
dans  le  repos.  —  Les  yeux  à  facettes 
occupent  les  parties  latérales  de  la 
tête  ,  et  sont  tres-écartés  l'un  de  l'au- 
tre ;  l'intervalle  qui  les  sépare  offre  , 
vers  son  milieu ,  trois  petits  yeux  lisses 
disposés  en  triangle;  le  lobe  moyen 
de  la  lèvre  inférieure  est  profondément 
ëchancré  ;  l'abdomen  est  cylindrique, 
grêle  ,  linéaire ,  toujours  très  -  long. 
— ^Enfin  le  mésothorax  et  les  méta- 
thorax  sont  remarauables  par  la  net- 
teté avec  laquelle  les  flancs  se  dessi- 
nent ;  il  est  aisé  d'observer  qu'ils  sont 
obliques  de  bas  en  haut  et  d'avant  en 
arrière,  et  on  distingue  facilement, 
daofl  le  premier ,  les  deux  épisternum 
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qui ,  par  leur  réunion ,  coodtituent , 
sur  le  dos  de  l'Insecte,  une  çorte  de 
voûte  intermédiaire  au  prothorax  et  à 
l'insertion  des  premières  ailes. 

Les  larves  et  les  nymphes  de  ces  Insec- 
tes ont  le  corps  beaucoup  plus  effilé  que 
celui  des  larves  des  Libellules  et  des 
^shnes  ;  leur  abdomen  est  terminé 
par  trois  lames  en  nageoires  ;  leur  tête 
est  déprimée ,  et  leur  bouche  présente 
quelques  autres  différences.  —  Les 
habitudes  des  Agrions,  que  l'on  nom- 
me aussi  vulgairement  Demoiselles, 
sont  les  mêmes  que  celles  des  Libel- 
lules :  nous  les  ferons  connaître  à  ce 
genre. 

Les  espèces ,  tant  exotiques  qu'indi- 
gènes ,  sont  assez  nombreuses.  Celle 
qui  sert  de  type  au  genre  est  l'Agrion 
vierge ,  Agrion  F'irgo  de  Fabncius. 
Elle  varie  beaucoup  et  on  peut  y  rap- 
porter les  individus  dont  Geoffroy  fai- 
sait autant  d'espèces  distinctes  sous  le 
nom  de  la  Louise^  VUlrique  elflsa- 
èelle» — V Amélie  et  la  Dorothée  ^  du 
même  auteur  ,  appartiennent  à  une 
autre  espèce,  l' Agrion  fillette ,  Agrion 
Puella  de  Fabricius.  (aud.) 

AGRIOSTARI  otx  AGRIOS- 
TAU.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'Ivraie,  dans 
l'île  de  Candie,  (b.) 

AGRIPAUME.BOT.  phan.  r.  Lio- 

NTJRE. 

AGRIPETSNE.  ois.  (Buffon.)  Syn. 
à'Emèerizaor^zif^orayh.  P^,  Bruant. 

(B.) 

AGRIPHYLLE.   Agriphyllum. 

BOT.  PHAN.  ^,  ROHRIA. 

*  AGRIRIS.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Sisymbre.  /^.  ce  mot.  (b.) 

AGROLLE.ois.  Syn.  de  Corneille 
commune.  Corvits  Corone,  L.     (b.) 

AGROPYRON.  bot.  phan.  Ce 
genre,  proposé  par  Gœrtner  et  adopté 
par  Beauvois  ,  appartient  à  la  famdle 
des  Graminées:  Triandrie  Digynie, 
L.  Il  a  été  démembré  du  genre  Tn- 
ticum  de  Linné,  quia  le  Blé  cultivé 
pour  type.  Il  renferme  les  espèces  de 
Fromentsauvage  dont  les  épillets  sont 
multiflores  ;  les  valves  de  la  lépicène 
entières  ;  la  paillette  supérieure  émar- 
ginée  ou  bifide ,  et  le  fruit  glabre  et 
non  velu. 
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Ce  genre  reafenne  un  assez  grand 
nombre  d'espèces ,  telles  que  les  Triti/- 
cumcaninuiriy  intennedium,  junceum, 
sepium ,  etc.  (a.  r.) 

AGROSTEMME.  jigrostemma.  L. 
BOT.  PHAN.  Garyophyuées  de  Jus- 
sieu ,  Dëcandrie  Pentagynie ,  L.  Son 
calice  est  tubuleux ,  un  peu  renflé , 
à  cinq  divisions  linéaires  très-longues  ; 
cinq  pétales  onguiculés ,  munis  d'un 
petit  appendice  à  la  réunion  du  limbe 
et  dePouglet  ;  dix  étamines  ;  l'ovaire 
est  surmonté  par  cinq  stigmates  ;  le 
fruit  est  une  capsule  ovoïde  à  une 
seule  loge,  s'ouvrant  par  la  partie 
supérieure;  elle  renferme  un  grand 
nombre  de  graines  attachées  à  un  tro- 
phosperme  central.  —  Ce  genre,  très- 
rapproché  des  Lychnis ,  renferme  en- 
viron quati'e  à  cinq  espèces  herbacées, 
annuelles ,  originaires  d'Europe. 

La  Nielle  des  Blés ,  Jgmstemma 
Githago ,  L. ,  dont  on  a  voulu  faire 
un  genre  séparé ,  est  très-commune 
dans  nos  moissons. 

On  cultive  abondamment ,  dans  les 
parterres,  \  Agrostemmacoronaria  apr- 
pdée  vulgairement  Coquelourde ,  es- 
pèce originaire  d'Italie ,  remarquable 
par  ses  fleurs  d'une  belle  couleur 
pourpre ,  ses  feuilles  et  sa  tige  blan- 
ches très-cotonneuses,  (a.  r.) 

*  AGROSTICORE.  Jgmsticoms. 
INS.  Genre  établi  par  Brongniart  et 
non  adopté  par  les  Entomologistes  ;  il 
répond  aux  Uasytes  de  Paykull  et  de 
Fabridus.  P^.  ce  mot.  (aud.) 

AGROSTIDE.^^nM/w.  bot.  phan. 
Graminées ,  Triandrie  Digynie ,  L.  Ce 
genre  ,  tel  qu'il  avait  été  primitive- 
ment établi  par  Linné ,  a  été ,  à  juste 
titre ,  partagé  en  deux  genres  fondés 
sur  les  deux  sectiQns  que  ce  législa^ 
teur  avait  fondées  :  i  Agrostis  qui. 
comprend  les.  espèces  aristées,  et  le> 
Yilia  d'Adanson,  dans  lequel  on  a 
réuni  toutes  lés  espèces  sans  arête. 
Voici  les  caractères  .du  genre  Agroi»-> 
tis  des  auteurs  maJernes  : .  fleufs, ,  w, 
panicule  ;  épillets  uniflc^reis ,.  lépicen^i. 
a  deux  valves  muUques  ;  petUletfeSr 
inférieures  de  la  glume ,  portât  we 
^fcte  qui  part  au-^sotfs  idç  son  aun^ 
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met  ;  ovaire  sui^nontë  de  deux  stig^ 
mates  plumeux. — Ce  genre  ainsi  limité 
renferme  encore  un  fort  grand  nom- 
bre d'espèces ,  qui  croissent  en  abon-^ 
dance  sous  toutes  les  latitudes.  On 
remarque  parmi  elles  l'u^^/w/M  Spicor 
venti.  Là.  qui  abonde  dans  les  mois- 
sons ,  et  dont  la  panicule  est  fort  élé* 
gante.  (a.  h.) 

*AGR0ST0GRAPHIE.BOT.  phan, 
On  donne  ce  nom  à  la  partie  de  la 
Botanique  fondamentale  et  descrip- 
tive ,  qui  a  pour  objet  les  Plan- 
tes de  la  fhmille  des  Graminées ,  ' 
et  par  extension  aux  ouvrages  qui 
traitent  spécialement  des  Piaules  de 
cette  famdle.  L'histoire  des  Grami- 
nées ,  malgré  les  travaux  d'un  grand 
nombre  de  botanistes  célèbres ,  tels 

ri  Scheuchzer ,  Léers ,  Host ,  Gau- 
,  Schreber,Brovv^n,  PalisotdeReau- 
vois  ,  Kunth ,  Trinius,  etc.,  laisse  en- 
core beaucoup  à  désirer,  relativement 
à  la  valeur  respective  des  caractères 
tirés  des  différens  organes,  et  aux' 
limites  précises  des  genres  nombreux 
déjà  établis. 

On  appelle  Agro^tographes  les  bo- 
tanistes qui  se  sont  plus  spécialement 
occupés  des  Graminées.  (a.  r.) 

AGaODELLES.  bot.  phan  et 
CRUST.  Nom  formé  par  corruption  d'E- 
crouelles ,  donné  à  la  Scrophulaire 
dans  quelques  cantons  de Ja  France, 
oii  l'on  croit  encore  aux  propriétés 
antiscrophuleuses  de  cette  Plante.  On  a 
aussi  appliqué  ce  nom  à  la  Crevette 
des  ruisseaux  que ,  par  une  opinion 
contraire  ^  on  s  imagine  donner  des 
écrouelles ,  lorsqu'on  r  avale  par  hasard 
en  buvant.  (b.) 

AGRUNA.  BOT.  PHAN.  elxkonjgrur' 
mu)  syn.  de  Prunellier;  c'est-à-dire 
qui  estaigj'e.  Prunus  spinosaj  L.  Jigni-^ 
nella  est  son  fruit  dans  le  ci-devant 
Languedoc.  (b.) 

AGÙA.  REPT.  BATR.  Espèce  deCra- 
Ijâud.  /^.  ce  mot.  '  (b.) 

AGUAIWSRO.  OIS.  et  non  Agua^ 
tero;  c'est-à-dire  Porteur  tteau, 
IJorn-par  IfSiquçl  les  Croies  espagnols 
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ou  portugais  du  Paraguay  et  du  Brë-* 
sil  désignent  un  Oiseau  qui  ressemble 
à  la  Bécassine,  et  dont  ils  disent 
.  qu'une  certaine  manière  de  voler  an- 
nonce la  pluie.  (b.) 

AGUAPÉ.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Né- 
nuphar au  Brésil.  (b  .) 

AGDAPÉAZO.  OIS.  V,  Aguapé- 

CACA. 

AGUAPÉCACA.  ois.  (Margrav.) 
Oiseau  dont  les  Créoles  espagnols  et 
portugais  ont  fait  Aguapeazo  {pisan- 
do  el  jiguape)  ^  c'est-à-dire  qui  mar- 
che surVJguapé,  C'est  au  Paraguay  et 
au  Brésil  le  Jacana-Péca,  Parra  brasù- 
liensis,  L.  Ce  nom  vient  de  ce  que 
rOiseau  auquel  on  Ta  donné  court 
avec  légèreté  sur  la  surface  flottante 
des  fe  unies  de  Tespèce  de  Nénuphar 
appelé  Aguapé  par  les  naturels,     (b.) 

*  AGUA-QUA-QUAN.  rept.  batr. 
(Séba.)  Syn.  d'Agua.  /^.  ce  mot.  (b.) 

AGUARA-PONDA.  bot.  phan. 
(  Margrav.  )  Espèce  indéterminée 
d'Héliotrope  du  Brésil.  (b.) 

AGUARA-QUIYA.  bot.  phan.  Et 
nùnjiguaraé  Guiyta.  Espèce  de  Sola- 
num  qui  paraît  être  la  Morelle  noire. 
Solanum  nigrum,  L.  au  Brésil,  (b.) 

*  AGUARIMA.  BOT.  phan.  Syn. 
de  Saururus.  F',  ce  mot.  (b.) 

*  AGUASEM.  REPT.  OPH.  (Niérem- 
berg.)  Serpent  peu  connu  des  Philip- 
pines, de  petite  taille,  de  couleur 
brune ,  et  qui  passe  pour  tellement 
venimeux  que  la  mort  suit  sa  morsure 
de  peu  de  minutes.  (b.) 

AGUASSIÈRE.  ois.  Nom  imposé 
par  Vieillot  au  genre  qu'il  a  créé  pour 
le  Merle  d'eau  de  Buffon ,  Turdus 
CincluSy  L.  K.  CnrcLB.         (dii..z.) 

*  AGUAXIMA.  BOT.  PHAN.  Syn. 
de  Poivre  ombelle.  Piper  umbellatum , 
L .  chez  1  es  Brésiliens .  (b  .  ) 

AGUILLAT.  POIS.  /^.Aiguillât. 

AGUILLOU  et  non  Jguillon. 
BOT.  PHAN.  C'est-à-dire  Aiguillon. 
Syn.  dé  Peigne  de  Vénus.  Scandix 
Fecien ,  L.  /^.  Qekbsqu*,  (b.) 

AGUL.  BOT.  >HAN.  Syn.  dkHedy-- 
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Borum  jiiktKgi,  L.  chez  les  Arabes  et 
les  Persans ,  qui  l'ecueillent  une  sorte 
de  Manne  sur  toutes  ses  parties.  /^. 
Sainioin.  (b.) 

*  AGDR  ou  HAGUR.  ois.  Syn. 
d'Hirondelle ,  chez  les  Juifs.         (b.) 

AGCSTINE.  MIN.  r,  Agustmb. 

AGUSTITEou  BÉRILDESAXE. 
MIN.  Nom  donné  par  Tromsdorfif  à 
une  variété  de  Chaux  phosphatée  de 
couleur  bleuâtre ,  trouvée  en  Saxe ,  et 
de  l'analyse  de  laquelle  il  avait  cru 
retirer  une  nouvelle  Terre  qu'il  nom- 
mait j4ffustine.  Vauquelin  et  Haiiy 
n'ont  adopté  ni  FAgustine,  ni  TAgus- 
tite.  (i-uc.) 

AGUTI-GUEPO-OBI.  (Margrav.) 
BOT.  PHAN.  Syn.  deXhalie  géniculée, 
Tkalia  geniculata  ,h,     .  (b.) 

•*  AGUZEO.  POIS.  C'est-à^ire  qui 
porte  une  aiguille.  Syn.  d' Aiguillât, 
Squalus  Acanthias ,  "L.,  sur  les  côtes 
provençales  et  italiennes  de  la  Médi- 
terranée. /^.  Aiguillât.  (b.) 

*  AGY.  BOT.  PHAN.  (Frezier.)  Syn. 
de  Piment  ordinaire,  Capsieum  an- 
nuum ,  L.,  au  Pérou.  (b.) 

AGYNÈJA.  jigYneia,  bot.  phan. 
Plante  de  la  famiUe  des  Euphorbia- 
cées ,  Monoécie  Monadelphie  ,  Lin- 
né. Dans  les  fleurs  mâles,  le  calice 
est  en  roue ,  à  six  lobes  à  peu  près 
égaux ,  muni  intérieurement  a*un  dis- 
que membraniforme ,  à  six  divisions 
opposées  à  celles  du  calice;  les  étami- 
nes  sont  au  nombre  de  trois  ,  et  ont 
leurs  filets  réunis  en  une  colonne  cen- 
trale partagée  au  sommet  en  trois  lo- 
bes, a  la  face  extérieure*  desquels 
sont  adnées  autant  d'anthères.  Dans 
les  fleurs  femelles ,  on  trouve  un  ca- 
lice à  six  divisions ,  dont  trois  inté-^ 
rieures  ;  un  ovaire  sessile ,  ovoïde , 
creusé  à  son  sommet  d'une  petite  fosse 
d'oii  partent  trois  styles,  terminés 
chacun  par  deux  stigmates.  Le  fruit 
est  une  eaj^sule  de  la  même  forme , 
entourée  à  sa  base  du  calice  persis- 
tant ,  à  trois  loges  qui  s*6uvrent  en  six 
valves  du  sommet  à  la  base ,  et  con- 
tiennent chacune  deux  graines.  Cel- 
les-d  sont^  munies  d'un  arille  qui^ 
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plus  tard ,  se  partage  en  trois  parties , 
une  dorsale  et  caduque ,  deux  persis- 
tantes, acoUées  au  réceptacle  cen- 
tral qui  paraît  ainsi  flanqué  de  douze 
ailes. — On  a  décrit  de  ce  geûre  quatre 
espèces ,  dont  Tune ,  Vjigyneia  impu- 
hesy  estûgurée  tab.  a  3  du  Jardin  de 
Cels ,  par  Yentenat.  Ce  sont  des  her- 
bes rameuses ,  couchées ,  à  feuilles  al- 
ternes et  stipulées ,  à  fleurs  réunies  en 
petit  nombre  par  faisceaux  axillaires. 
La  Chine  et  Flnde  orientale  sont  leur 
patrie.  (a.  d.  J.) 

AGYRTE.  Agyrtes.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères ,  établi 
par  Frœhlich  sur  une  espèce  ran- 
gée par  Fabriçius  dans  son  genre 
Mycétophage^  mais  qui  s'en  éloigne 
par  des  caractères  assez  tranchés.  Cette 
espèce  appartint  à  la  section  des  Pen- 
tamères,  c'est-à-dire  qu'elle  a  cinq 
articles  à  tous  les  tarses ,  tandis  que 
les  Mjcëtophages  n'en  ont  que  quatre 
à  chacun  d'eux.  Elle  ditfère  des  Niti- 
dules ,  des  Scaphidies ,  des  Cholèves 
etdesMylceques  par  des  mandibules 
fortes ,  très-crochues ,  sans  dentelure 
ou  fissure  à  leur  extrémité,  de  même 
que  dans  les  Boucliers  et  les  Nécro- 
phores ,  dont  elle  se  distingue  par  des 
palpes  maxjllaires,  ayant  1  article  ter- 
minal proportionnellement  plus  gros 
que  les  autres ,  et  par  un  corps  plus 
obiong,  plus  convexe  et  moins  re- 
bordë.  —Les  Agyrtes  ont  en  outre  les 
antennes  terminées  en  une  massue 
perfoliée,  Ipngue  et  de  cinq  articles < 
Leur  corselet  est  en  trapèze  rebordé  ; 
leurs  pieds  ne  sont  pomt  contracti- 
les, et  leurs  jambes  sont  épineuses. 
— Latreille  (  Considér.  génér.  )  place 
ce  genre  dans  la  famille  des  Nécro- 
pliages. Dans  le  Règne  Animal , 
il  le  range  dans  la  grande  fa- 
mille des  Clayicomes ,  et  le  rapporte 
au  grand  genre  Silpha  de  Linné.  -^ 
L'espèce  qui  lui  sert  de  type  est  VA- 
iyrte  marron  y  Mycetopàagus  casta*- 
neu$  de  Fabricius ,  figurée  par  Panser 
[Paun.  Ins.  Germ.  Fasc.  xxiv.  t.  ao). 
On  l'a  rencontrée  rarement  aux  envi- 
ions de  Paris  ;  eUe  paraît  plus  com^* 
mune  en  Allemagne ,  et  a  été  peu-» 
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dant  long-temps  la  seule  espèce  de  oe 
genre. 

Dcjean  en  possède  une  autre  de  no- 
tre pays,  quil  nomme  Agyrtes  sub^ 
niger.  V.  Catalogue  des  Coléoptères , 
i8ai.  (JLUD.) 

AH^TULA.  KEPT.opH.  Espèce  de 
Couleuvre.  /^.  oe  mot.  (b.) 

*  AHMIELLA.  bot.  phan.  Syn. 
d'Acmelle.  /^.  ce  mot.  (b.) 

AHATA-HORIAC.BOT.  PHAN.  Du 

Diction,  de  Déterville.  Probablement 
la  même  chose  que  Ahé-U^horiac. 
P^.  Ahé.  (b.) 

AHATE,  AHTE  ou  mieux  ATTE. 

BOT.    PHAN.   V.  AtTB.  (b.) 

*  AHDJIRBU.  OIS.  Syn.  du  Péli- 
can ,  Pelecanus^nocrotalus  y  L.,  en 
Arabie.  F".  Pélican.  (dr..z.) 

*AHÉ.  BOT.  PHAN.  (Flacourt.)Syn. 
d'Herbe  ,  chez  les  habitans  de  Mada- 
gascar ,  qui  ioignent  ce  nom ,  comme 
générique ,  à  celui  de  plusieurs  Plan« 
tes  telles  que  les  suivantes  : 

Ahé-Boule.  C'<^st-à-dire  Herbe  de 
jardins.  Espèce  de  Chanvre  qu^on  cid- 
tive  pour  ses  feuilles,  qui  se  ftmient 
comme  celles  du  Tabacs  mais  qui  sont 
d'un  usage  dangereux. 

AHé-CARAcoii£.  C'est-à-dire  Her» 
be  Ltimaçon,  légumineuse,  indéter- 
minée ^  dont  la  gousse  est  contournée. 

Ahé-Dava.  G'est-^-dire  Herbe  lon- 
gue. Espèce  de  Polygonum.  F',  çç 
mot.  ^ 

AHi-DoKooiTTs.  Petite  espèce  d'U- 
triculatre  indéterminée. 

Ah^^tast.  Arbre  indéterminé, 
dont  la  racine  sert  pour  teindre  en 
rouge.  Prévost,  dans  son  Histoire  gé- 
nérale des  Voyages ,  cite  aussi  cet  Ar- 
bre comme  des  Grandes-Indes. 

Ahé^Manhûa.  Autre  nom  du 
Chanvre  Ahé-Boule« 

Ahé-Paikï.  Espèce  de  Sauvagesie. 
V.  ce  mot. 

Ahé-Parçui.  Espèce  de  Fougère 
linéaire ,  qui  pend  aux  branches  des 
vieux  Arbres  comme  une  barbe,  etqu^ 
nous  parait  être  un  Vittaria.  V.  ce 
root. 

Aaâ-Ta-Hpiliac.  G'est-ft<Ure  Her^ 
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be  des  ripières.  Plante  oongënère  du 
Yallisnena  ,  F",  ce  mot,  et  c[ui  en- 
combre les  canaux  et  les  petites  ri- 
vières. 

Ahets  paraît  être  le  pluriel  de  Ahé , 
et  le  remplace  quelquefois  <  evant 
les  noms  que  nous  venons  de  citer. 

(B.) 

AHIPHI.  BOT.  PHAN.  Syn.  à'Ery-- 
thrina  Corallodeudron ,  L.  V.  Ery- 

THH^INE.         I 

AHL.  jpois.  Syn.  d'Anguille  com- 
mune ,  en  Allemagne.  (b.) 

AHONQUE.  OIS.  Sjn.  d'Oie  sau- 
vage ,  chez  les  Hurons.  (dr.  .z.) 

AHODAI  ou  AHO VAI.  bot.  phan. 
(Pison.)  Syn.  de  Theuelia  et  de  Cet- 
bera ,  au  Brésil  et  à  la  Guyane.  Ces 
noms  signifient  Fruit  bruyant.  /^. 
The VETi A  et  Gerbera  .  (b.  ) 

AHTE.  BOT.  PHAN.  V.  Atte. 

AHU.  MAM.  Nom  persan  d'une  An- 
tilope, qui  serait  \&suhgutturosa^s^o\i 
Oléarius ,  et  le  Pygargue,  selon  Gme- 
lin  et  Pallas.  (a.  d..ns.) 

*AHUATOTOTL.  OIS.  (Hernan- 
dez.  )  Espèce  d'Oiseau^  indéterminée 
et  mexicaine  de  la  grosseur  d'unEtour^ 
neau.  (b.) 

AHUGAS.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'^- 
nona  asiatica^  transporté  à  Cayenne. 
/T,  Anona.  (b.) 

AÏ.  MAM.  y.  BrADYPE. 

AIAIA  OU  AJAJA.  ois.  (Heman- 
dez.)Syn.  de  Spatule  rose,  Platalea 
Ajaja ,  L.  /^.  Spatule.         (dr.  .z.) 

*  AIAIAI.  OIS.  Syn.  de  Jabiru, 
Mycteria  americana,  L.,  au  Paraguay. 
7^.  Jabiru.  (dr..z.) 

AIARALI.  BOT.  PHAN.  Svn-  de 
Bois  jaune,  Ochroxylum^  cnez  les 
Caraïbes.  /^.  OcHRoxYiiUM.        (b.) 

AIAULT.  BOT.  PHAN.  Syn.^  de  Nar- 
cisse dans  divers  cantons  de  France. 

'       .       .  (B.) 

AIBEIG.BOT.  (DRYPT.(Ddéchainp.) 
Syn.  de  Poljpodium  ifulgare,  V.  I^- 
IiYPODE.  (b.) 
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AICHE.  ANNEL.  Même  chose  qu'A- 
chée.  y,  ce  mot.  (aud.) 

AIDIE.  Aidla,  bot.  piian.  Dans  sa 
Flore  de  la  Cochinchiiie ,  Lourciro 
décrit,  sous  ce  nom ,  un  Arbre  à  bob 
blanc,  dur,  compact,  très- employé 
pour  les  constructions ,  qui  offre  des 
feuilles  opposées  et  entières,  des  fleurs 
en  grappes.  Chaque  fieur  se  compose 
d*un  calice  tubuleux ,  à  cinq  dents  j 
d'une  corolle  monopétale ,  quinque- 
fide,  fie  cinq  étamines  ;  d'un  ovaire 
infère  que  surmonte  un  style  et  un 
stigmate.  Le  fruit  est  une  petite  baie 
ovoïde ,  monospenne.  De  Jussieu  rap- 
proche ce  genre  delà  Famille  des  Lo- 
ranthées.  (  a.  r.  ) 

AIDOURANGA.  bot.  phan.  (Poi- 
vre. )  Syn.  d'Indigo ,  à  Madagascar. 

(B.) 

*  AIEREBA  ou  AJAROBA.  pois. 
(  Margrav.)  Espèce  de  Raie  peu  con- 
nue, des  mers  du  Brésil,  voisine  des 
Pastcnagues ,  et  dont  la  queue  ronde, 
en  fouet ,  est  armée  de  deux  forts  ai- 
guillons dentés.  (b.) 

AIERSA.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'Iris 
commun ,  Iris  getmanica?  L.  chez  les 
Ai-abes.  (g.j 

*AIGITIS.  BOT.  PHAN.  (Dioscoride.) 
Paraît  être  le  Mouron  rouge.  /^.  Ana- 

GALLIS.  fji.) 

AIGLE.  AquHa.  ois.  Genre  que 
Linné  avait  compris  dans  celui  des 
Faucons  ,  et  qui  en  forme  encore 
la  seconde  division  ,  s«lon  Tem-r 
minck.  Les  Aigles  ont  le  bec  fort,  as- 
sez lonç,  ne  se  courbant  point  subite- 
ment des  sa  base  ;  les  pieds  forts ,  ner- 
veux; les  doigts  robustes,  armés 
d'ongles  puissans  et  très-arqués  ;  les 
ailes  longues  ;  les  première,  deuxième  . 
et  troisième  rémiges  progresiivement 
plus  courtes  ;  les  quatrième  et  cin- 
quième  les  plus  longues.  —  Ces  Oi- 
seaux ,  qu'avec  raison  Ton  a  de  tout 
temps  regardés  comme  les  cruels  do- 
minateurs des  airs,  sont  farouches ,  et 
doués  d'une  force  extraordinaire  ;  ils 
se  retirent  dans  les  rochers  les  plus 
escarpéSyOiil'énorme  quantité  de  nour- 
riture qu'exigé  leur  vorace  appétit,  les 
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force  à  vivre  solitaires  ;  à  peine  souf- 
frent-ils que  leur  femelle  partage  le  do- 
maine oii  ils  se  sont  (établis  ;  ils  sont 
avides  de  carnage,  et  généralement 
ils  méprisent  une  proie  timide  et  trop 
facile;  ce  n'est  même  <jue  lorsqu'ils 
sont  pressés  par  le  besoilî ,  qu'on  en, 
voit  chasser  de  petits  Oiseaux  ;  ils  dé- 
vorent la  chair  palpitante ,  et  jamais , 
à  moins  de  se  trouver  dans  une  dé- 
tresse complète,  ils  ne  se  jettent  sur 
les  cadavres.  Suivant  Spallanzani ,  la 
capacité  de  leur  jabot  serait  douze  fois 
plus  grande  que  celle  du  ventricule , 
et  pourrait  servir  de  réservoir  à  la 
nburriture  de  plusieurs  jours.  Cette 
conformation  serait  dans  ce  cas  la  ca  u- 
se  de  ces  jeûnes  apparens  j  si  long- 
temps prolongés ,  auxquels  ils  se  sou- 
mettent lorsqu'on  les  tient  en  capti- 
vité. Quelques  espèces  font  également 
usage  de  Poissons.  Leur  vol  est  rapide 
et  semble  capable  de  surmonter  tous 
les  obstacles  ;  on  prétend  que  dans  au- 
cun Oiseau  il  n  est  plus  élevé  ;  chez 
peu  d'entre  eux  encore  la  vue  n'est 
aussi  perçante.  Les  Aigles  aperçoivent 
du  plus  haut  des  airs  le  Reptile  ram- 

Santà  la  surface  de  la  terre,  et  fon- 
ent  sur  lui  comme  un  trait;  la  durée 
de  leur  existence  est  très-longue;  s'il 
faut  en  croire  Klein  ,  elle  s'étendrait 
au-delà  de  quatre  siècles.  Tout  le 
monde  est  frappé  de  l'air  de  noblesse 
et  de  l'attitude  nère  de  ces  Oiseaux  que 
les  poëtes  ontxonsacrés  au  maître  des 
Dieux,  et  que,  chez  les  Romains  et  de 
nos  jours ,  des  hommes  que  la  gloire 
éblouit  adoptèrent  comme  un  sym- 
bole révéré  de  la  puissance.  —  Les 
ornithologistes  ont  décrit  un  grand 
nombre  d'espèces  d'Aigles ,  que  leur 

Sréëminence  sur  les  autres  peuplades 
e  Tair  nous  a  déterminés  à  mention- 
ner. 

Aigusd'Abtssuoe.  Falco  occipita- 
lis,  Daud.  La  th.  Falco  senegalensis, 
Daud.  Levail.,  Ois.  d'Af.,  pi.  a. 

A. d'Amérique.  Buff.,  pi.  enl.  417. 
Falco  aquUinus,  Lin.  Falco/ormosus, 
Lath.  Rancanca.  Ibicler,  Vieillot, 
mil  pense  que  cet  Animal  ne  doit  pas 
nire  partie  des  Oiseaux  de  proie. 
A.  d'Astracan.  Falcoferox,GméL 

TOMJR  I. 
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A.  avstraIj,  Falco Ha/p^ia, Gmèl. 
n  habite  la  Guyane. 

A.  BACHA.  Falco  Bac/ta  y  Daud. 
Lath.  n  habite  l'Afrique  méridionale. 
Levail. ,  Ois.  d'Af.,  pi.  i5. 

A.  Balbuzard.  Bufl'.,pl.  enl.  4i4. 
Falco  Haliaëios  ,  Lin.  Lath.  falco 
arundinaceus  y  Gmel.  —  Sommet  et 
derrière  de  la  tête  garnis  de  plumes 
effilées  assez  longues ,  brunes ,  bor^ 
dées  de  blanc;  une  longue  bande 
brune  qui ,  de  chaque  côté ,  descend 
de  l'angle  de  l'oeil ,  et  se  confond ,  en 
s'élargissant ,  avec  les  lectrices  supé- 
rieures qui  sont  de  la  même  coule ur, 
et  légèrement  bordées  de  blanc  ;  poi- 
trine blanche  avec  des  taches  brunes 
et  fauves,  plus  nombreuses  et  plus 
foncées  dans  le  jeune  âge  j  cuisses  et 
abdomen  blancs  ;  grandes  rémises, 
noirâtres ,  dépassant  la  queue  de  plus 
de  deux  pouces  :  celle-ci  carrée,  brune 
et  marquée  de  lignes  transversales 
plus  foncées ,  terminée  par  une  petite 
trange  blanchâtre  dans  les  jeunes  in- 
dividus ;  bec  noir,  iris  jaune ,  ongles 
longs  et  acérés.  —  Cet  Oiseau  ,  dont 
Vieillot  a  fait  le  type  d'un  genre  par- 
ticulier, est  l'un  des  plus  redoutables 
dévastateurs  des  étangs;  se  nourrissant 
presque  entièrement  de  Poissons,  il 
est  occupé,  la  plus  grande  partie  de 
la  journée,  à  guetter  sa  proie  sur  la- 
quelle il  fond  avec  beaucoup  d'adresse 
et  de  vivacité.  Il  plane  dans  le  voisi- 
nage des  côtes ,  au-dessus  de  l'em- 
bouchure des  fleuves  ;  le  plus  souvent 
il  demeure  perché  sur  les  grands  Ar- 
bres qui  bordent  les  lacs  et  les  riviè- 
res. Il  paraît  appartenir  à  toutes  les 
régions  des  deux  Continens ,  n'offrant 
même  que  de  très-légères  variations 
dans  le  plumage.  II  niche  indifférem- 
ment sur  les  Arbres  ou  dans  les  fentes 
de  rochers  ;  sa  ponte  consiste  en  trois  - 
ou  quatre  œufs  d'un  blanc  jaunâtre , 
tachetés  et  pointillés  de  rougeâlre.  Sa 
chair,  très-désagréable,  exhale  une 
odeur  fétide  dé  Poisson. 

A.  Bateleur.  Falco  ecaudatus, 
Daud.  Lath.  Levail.,  Ois.  d'Afriq., 
pi.  7  et  8. 

A.  Blagre.  Falco-Mlagrusy  Daud. 
Lath.  Levail.,  Ois.  d'Af.>  pi  5. 
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,  A.  bIaAJUc.  Falco  cjraneus,  La  th. 
lalco  albus,  Gmel.  C'est  une  variété 
accidentelle  et  très-rare  de  TAigle 
royal  ;  elle  est  européenne. 

A.  BOTTÉ.  Fa/co  pennatus ,  L.  Tem. 
pi.  coloriées.   n°  55.   Faucon-patiu  , 
feriss.  —  Front    blanchâtre  ;    joues 
d'un  brun  foncé  ;  nuque  d'un  roux 
tacheté    de    brun;     dos    brun;    un 
bouquet  de  8  ou  lo  plumes  blanches 
à  l'insertion  des  ailes  ;  rémiges  et  tec- 
trices d'uii  brun  noir  avec  quelques 
bandes  transversales ,  étroites ,  d'une 
teinte  plus  claire  sur  ces  dernières; 
lectrices  inférieures  blanches,  mar- 
quées chacune  d'un  trait  longitudi- 
nal brun;   de  petites  bandes   trans- 
versales, roussatres  sur  les  cuisses  f 
jambes  emplumées  jusqu'à  l'origine 
des  doigts  ;  pieds ,  cire  et  iris  jaunes  ; 
longueur,  17  à   18   pouces. — Jeune 
âge.  Plus  de  roux  surla  tête  et  le  cou: 
les  parties  inférieures  de  cette  cou- 
leur avec  des  raies  noires  très-mar- 
quées le  long  des  baguettes  des  plu- 
mes. —  Cette    espèce     qui ,    par    la 
forme  du  bec  et  le  bouquet  des  ailes , 
se  distingue  de  la  Buse  pattue  {Falco 
lagopus),  avec  laquelle  il  est  facile  de 
la  confondre  d'abord,  hal^ite  l'Alle- 
magne et  la  Russie ,  oîi  elle  se  nour- 
rit de  petits  Quadrupèdes ,  d'Oiseaux 
et   particulièrement    d'Insectes.    Ses 
mœurs  et  ses  habitudes  n'ont  encore 
été   que  très-peu    observées  ;   seule- 
ment  elle   s'est  fait  remarquer  par 
le  courage  étonnant  avec  lequel  on  la 
voit  attaquer  des  Animaux   qui  lui 
sont   infiniment  supérieurs  en  force 
et  en  taille ,  et  disputer  une  proie  à 
des  adversaires  que  l'on  croirait  in- 
vincibles pour  elle. 

A.  BLANCHARD.  Falco  albescens , 
Daud.  Lath.  LevaiL, Ois. d'Af., pi.  1 3. 
ï)u  cap  de  Bonne-Espérance. 

A.  A  BEC  BLANC.  Aquila  albiroWis, 
Yieillot.  De  T Australasie. 

A.  DU  BRÉSIL.  Briss.  Falco  Umhi- 
tinga ,  L. 

A.  «RTJN.  F^,  A.  ROYAL. 

A.  BRùN-BÀi.  Falcà  spadiceus, 
Gmel.  C/iocolale Falcon,  Vennanij  pi. 
9,  fig.  9.  De  la  Baie  d'Hudson. 

A.  cAfRE.  Falco  ifultuîinus ,  Daud. 
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Lievail. ,  Ois:  d*  Af. ,  pi.  6.  Cet  Aigle  ap- 
partient au  genre  Gypaëte,  de  'lemni. 
On  le  trouve  dans  la  Haute- Afrique. 

A.  Calquin.  Falco  Harpyia^  Gmel. 
De  l'Amérique  méridionale. 

A.  Caracara.  Cuv.  Falco  bfasi- 
liensis ,  Gmel. 

A.  Caracca.  Falco  Harpyîa^  Gmel. 
A.   Chéela.  Falco  Cheela ,  Daud. 
Lath.  Des  Indes. 

A.  CniRiWAi.  Falco  ,Clie/iwai , 
Gmel.  T^ultur  Cheriwai^  Lath.  Cu- 
vier  pense  que  ce  pourrait  bien  n'être 
qu'une  variété  d'âge  du  Caracara.  Il 
vient  de  l'Amérique  méridionale. 

A.  DE  LA  Chine.  Falco  sinjeasis  , 
Lath. 

A.  COMMUN.  Buff.,  pi.  enl.  489. 
Falco  fulvus^  Lath.  Ce  n'est  que 
l'Aigle  royal  dans  son  jeune  âge  selon 
ïemminck. 

A.  COURONNÉ  d'Aprjque.  FoLco 
coronalus^  L.  Edwards ,  pi.  2a4. 

A.  Criard.  Falco  nœpius ,  Lin. 
Petit  Aigle  ,  Buff.  Savigny,  Ois.  d'E- 
gypte ,  p.  84 ,  pi.  1 .  —-D'un  brun  plus 
ou  moins  foncé,  suivant  l'âge  et  le 
sexe  ;  croupion  ,  cuisses  et  tectrices 
caudales  intérieures  d'un  brun  clair  ; 
queue  brune  avec  Textrémité  rousse; 
bec  noir  ;  cire  et  doigts  jaunes.  Lon- 
gueur :  mâle ,  33  pouces  ;  femelle ,  34. 
— Les  jeunes  ont  les  tectrices  alahes 
marquées ,  vers  le  bout ,  de  grandes 
taches  ovales  d'un  blanc  grisâtre  ;  les 
caudales,  ainsi  que  les  rémiges  secon- 
daires ,  terminées  par  de  semblables 
taches  qui  se  retrouvent  encore  en 
forme  de  gouttes  sur  les  flancs  et  les 
cuisses.  L  Aigle  tacheté  de  Cuvier, 
Règne  Animal,  p.  3i4,  Falco  maculor 
tus yGmû. ,  appartient  à  cette  variété 
d'âge. — L'Aiele  Criard,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  s  est  affîranchi  du  silence 
taciturne  auquel  la  nature  senible 
avoir  condamné  la  plupart  de  ses  con- 
génères ,  habite  les  forêts  montagneu- 
ses de  l'Allemagne ,  de  la  Russie ,  et 
surtout  de  l'Afrique  orientale  oii  il  est 
très-commun;  if  est  le  moins  hardi, 
mais  aussi  le  moins  féroce  des- Aigles; 
il  borne  ses  attaques  aux  Lapins,  aux 
Canards,  Pigeons,  petit»  Oiseaux, 
Rats  et  gros  Insectes  dont  il  fait  sa 
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nourriture.  Il  place  son  nid  sur  un 
Arbre  très-élevé  où  la  femelle  dépose 
deux  œufs  blancs  'inarquës  de  traits 
rougeâtres. 

A.  DESTRtrcTEiTR.  Grande  Harpie 
d'Amérique,  Cuvier.  Grand  Aigle  de 
la  Guyane,  Mauduit.  P^ulturHarpyia, 
L.  Falco  destructory  La  th.  F(Uco  cris- 
tatus,  Temm. ,  pi.  color.  n"  i4. 

A.  DORÉ  de  J^isson.  C'est  le  Chry- 

SaëtOS.  f^.  A1OI.E  ROYAL. 

A.  A  DOS  NOIR.  Falco  melanonoSus, 
Lath.  N'est  que  FAigle  royal  mâle 
dans  son  jeune  âge. 

A  QÈrïÉOERTS.  Falco  tigrinus^ 
Lath.  Ou  nord  de  l'Europe. 

A.  A  GORGE  NUE.  /^.  A^GLE  d'AmÉ- 

HIQUE. 

A.  DE  GoTTTWGUE.  Falco  glauco^ 
pis ,  Lath.  Paraît  être ,  selon  Meyer , 
le  Pygargue  dans  &on  jeune  âge. 

Grand  Aigle.  Buff. ,  pi.  enl. ,  no  4i  o. 
Falco  fuluus  y  L.  C'est  la  femelle  de 
l'Aigle  royal.  F^,  ce  mot. 

Grand  Aigle  de  la  Guyane.  /^. 
Aigle  destructeur. 

A.  DES  GRANi»â-lNDEs.  Falco  pon- 
dicerianus,  L.  Buff.,  pi.  enl.,  n^4i6» 

A.  Griffard.  Falco  bellicosus^ 
Daâd.  Latb.LetHil. ,  Ois.  d'Afrique, 
pi.  1. 

A.  Harpœ.  Fidc»  Harpyia,  Falco 
Jacquini,  Gmel.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

A.  HupFART.  P^.  Aigle  d'Abys- 

SINIS. 

A.I]CpéRXftx..Tem.  Falco  MegilniJk, 
Gmel.  Naumann^  fig.  18,  nouvelle 
édition.  Sommet  de  la  tête  et  occiput 
garnis  de  plumes  acuminées  rous- 
atres ,  bordées  de  roux  5  poitrine 
noirâtre ,  abdomen  roux  ;  manteau 
brun  avec  quelques  plumes  d'un  blanc 
pur;  queue  cendrée  avec  des  bandes 
noires,  celle  de  l'extrémité  large  et 
bordée  de  jaunâtre  ;  ailes  de  la  lon- 
gueur de  la  queue  qui  est  cernée; 
narines  obliques,  à  oord  supérieur 
échancré.— Longueur  :  mâle,  2  pieds 
6  pouces  ;  femelle ,  5  pieds.  Dans  le 
jeune  âge  ,  les  parties  supérieures 
sont  d'nn  brun  roussâtre,  tacheté  de 
roux  avec  quelques  pointes  Manches; 
la  queue  cnidrée,  maculée  de  brtoi  et 
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terminée  de  roussâtre;  la  gorge ,  les 
cuisses  et  l'abdomen  couleur  isabelle 
sans  taches;  bec  cendré;  ins  brmi  ; 
pieds  d'un  Jaune  Hvide. — Cet  Aigle, 
dont  le  cri  est  sonore ,  quitte  rare^ 
ment  les  gravides  forêts  montagneuses 
de  l'est  de  l'Europe;  il  est  tres-<;om- 
mun  en  Egypte.  Il  fait  la  chasse  aui 
Daims, aux  Chevreuils  et  autres  Qua-> 
drupèdes ,  dont  il  porte  des  kmbeaux 
énormes  dans  son  aire ,  établi  à  l'abri 
de  rochers  qui  deviennent  un  charnier 
infect  p«ar  les  restes  de  ses  repas. Ce 
nid,  bâti  solidement  avec  de  ibrtes  piè- 
ces de  bois,  est,  comme  celui  de  toutes 
les  grandes  espèces  d'Aigles ,  large  et 
plat  ;  il  reçoit  chaque  année  deux  et 

Suelquefois  trois  œufs ,  très-arrondis, 
'un  blanc  sale.  La  femelle  les  couve 
trente  jours ,  et  lorsque  les  petits  sont 
assez  grands  pour  pourvoir  à  leur 
nourriture ,  les  parens  se  hâtent  de 
les  chasser  du  canton  qui  bientôt  ne 
pourrait  [^us  suffire  à  îa  consomma- 
tion de  tant  d'hôtes  si  vo/aces. 

A.  DIT  Japon.  Falco  japonicus , 
Lath. 

A.  D»  Java.  Falco  maritimus, 
Lath.  L'un  des  plus  grands  parmi 
les  Aigles  ;  il  a  4  pieds  a  pouces  de 
longueur. 

A.  Jean-le-blanc.  Buff. ,  pi.  enl. 
4i5.  Falco  gallicus  y  Gmel.  Lath. 
Falco  brachydactylus ,  Wolff.  Ma^er. 
Falco  leucopsis,  Bechst.  Aquila  leu- 
camphoma ,  Borkh. — Sommet  de  la 
tête ,  joues ,  gor&e ,  poitrine  et  ventre 
d'un  blanc  tacnero  de  brun  clair  ; 
une  plaque  d'un  duvet  blanc  au-des- 
sous des  yeux  ;  partie  supérieure  du 
dos  et  tectrices  alaires  brunes  ;  queue 
oarrée,d'un  gris  brun,  rayée  de  tein- 
tes plus  foncées  ;  tectrices  caudales 
inférieures  blanches  ;  bec  noir ,  cire 
bleuâtre  ;  iris  faune  ;  longueur,  2 
pieds.  La  femelle  est  généralement 
moins  blanche ,  et  les  jeunes  sont  en- 
core plus  sombres  en  couleurs  ;  ils 
ont  en  outre  le  bec  bleuâtre  et  les 
pieds  blanchâtres  ,  au  lieu  de  bleus 
qn'ib  sont  chez  les  adultes.  Le  Jean- 
le-Blanc  habite  les  forêts  de  Sapins 
du  nord  de  l'Allemagne ,  où  il  niche 
sur  les  Arbres  les  pliis  élevés*,  sa  ponte 
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les  a  fait  baisser  de  prix  ;  ils  n'en  va- 
lent pas  moins  encore  i5o  fr.  Cette 
Coquille  habite  l'Afrique.  V,  Cochm- 

TOME.  (F.) 

.  AIGLEDON.  Par  corruption  d'Ei- 
der-Don,  nom  vulgaire  donn<^  au  du- 
vet de  i'Eider,  AnoA  mollMma,  L. 
/^.  Canard.  (b.) 

ÂIGLOJN.  OIS.  Petit  de  l'Aigle. 

*AIGïlE.  Saveur  qui  tient  le  milieu 
etitre  TAcide  et  l'Acerbe  ;  gënéraJe- 
ment  propre  aux  substances  végétales 
prêtes  à  passer  à  Tétat  de  putréfac- 
tion. (B.) 

AIGREFIN.  POIS.  r.  Mai^m. 

♦  AIGRELET,  diminutif  d'Aigre. 
^.  ce  mot.  Saveur  légèrement  Acide , 
et  qui  n'est  pas  desagréable;  la  Cor- 
nouille  ,  fruit  du  iOornus  mascula ,  L., 
et  la  Groseille  ,  sont  aigielettes.     (b.) 

AIGREMOINE.  uigrimonin,  L.  bot. 
FHAN.  Rosacées ,  Icosandrie  Digynie, 
L.  Ce  genre  présente  un  calice  tubu- 
leux  un  peu  renflé ,  hérissé  supérieu- 
rement de  petites  folioles  aiguës  un 
peu  roides^  très-resserré  à  son  som- 
met ;  une  corolle  pentapétale  régu- 
lière; des  étamines  dont  le  nombre 
varie  de  quatorze  à  vingt  ;  deux  pis- 
tils renfermés  dans  Tintérieur  du  ca- 
lice et  se  changeant  en  dteux  akènes 
monbraneux ,  aont  la  graine  est  ren- 
versée ;  les  ^caillçs  qui  hérissent  le 
calice  peuvent  stre  considérées  comme 
analogues  à  Tinvolucre  calicînal  des 
Potentilles  et  des  Fraisiers. 

Ce  genre  renferme  quatre  à  «inq 
espèces,  qui  toutes  sont  herbacées, 
viv8ces,portantdes  feuilles  alternes  im* 
parâpinnéeSjet  des  fleurs  jaunes. — hU 
teuffles  tet  la  racine  de  l'Aigremoine 
OFdinaii^ ,  jégnmania  Mupatoria ,  L; 
s<Mtt  aniployées  en  médecinci  On  ei^ 
fait  surtout  des  gargarismes  détersife. 

....  (a    R  ) 

AIGEETTE.  zooi..  Omelnent 
d0nné|Xar  la  nature  àpIusieursOiseaux 
tels  que  le  Paon ,  etc.  Ce  nom  est 
devenu icelui  pa^  lequel  o»  a  désigné 
spécifiqifceibe»t  ensuite  des  Anima  ux  de  • 
tçutes^les  classes  et  jiisqu'à  des  PlailTr 
tes.,  ^  isaufle  du  rapport,  qu'on  a  troi>-> 
véenâre^ui^ftaigre^te  et  quelques  -unes, 
de  ^eavs.parfiîesri  .ainsi  lîon  a  appei^  t  ; 
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Aigrette  ,  une  espèce  de  Singe  du 
genre  Cercocebus  de  Geoffroy,  Simia 
Aygula,  L.  V,  Sdîge; 

Plusieurs  espèces  de  Hérons.  V.  ce 
mot; 

Un  Sterne,  Stema  média.  F. 
Sterne  ; 

Un  Poisson  du  genre  Coris.  y.  ce 
mot  ;  (b.) 

Une  Coquille,  qui  est  la  P^oluta  Ca- 
pitellum  de  Linné,  placée  d'abord 
parmi  les  Murex  ; 

Les  marchands  et  les  amateurs  de 
Coquilles  ont  encore  donné  ce  nom  à 
d'autres  espèces  de  divers  genres  avec 
quelque  épithète  caractéristique;  ainsi: 
-L' Aigrette  bi^amche  est  la  T^oluta 
Rhinocéros  de  Chemnifcz. 

L'AlGREïTE  A  BOUCHE  COTTI/EUB  DE 

RQ8E  est  la  Voluta  muricata  de  Bom; 
P^oluta  Capitellum.  de  Gmelin. 

L'AiGRETTE  BRUNE  est  Ic  Muns 
Hippocastanum  de  Linné.  Ces  espèces 
appartiennent  au  genre  TuRBiNEiiLS 
de  Lamarck«  ^,  ce  mot. 

On  a  appelé  aussi  Aigrettes  les 
Pinnes  marines ,  en  latin  Finna,  dont 
Plume  ou  Aigrette  est  la  tAduction. 
Les  uns  ont  avancé  que  ces  Coquilles 
avaient  été  ainsi  nommées  ,  à  cause 
de  leur  ressemblance  avec  les  Pana- 
ches qui  ornaient  les  casques  des  sol- 
dats romains ,  ressemblance ,  à  coup 
sûr,  fort  peu  marquée.  Mais  Pinna 
n  est  lui-même  que  la  traduction  du 
nom  donné  à  ces  Coquilles  par  les 
Grecs  (  f^i  Aristote)  ;  vraisemBlable- 
med,  comme  dit  Gesner,  du  mot 
Pinos  (Ordure  ) ,'  4  cause  des  ordures 
dont  ces  Coquilles  sont  entourées.  Le 
Pinna ,  Aigrette,  des  Romains  vient 
év^lemmeritde  PtfaTia,  Pliime,  Aile  ; 
ainsi  en  remontant  à  Torigine  au  mot 
Pinna ,  on  voit  qu'on  a  eu  tort  d'ap- 
peler Aigrettes ,  les  Pinnes  marines. 

A^...PlNNI.    '  (F.) 

On  désigne,'  isous' le  nom  d 'Ai- 
grette Pappus,  en  Entomologie  ,  de 
petites  masses  de  poilâ  plus  ou  moins 
touffues,  disposées  etn.  plumets  sur 
Une  partie  quelconque  du  corps  de 
l'AnimoL.  -t-r  «Ces  Aigrettes  sont  dis- 
tinguées enplumeuses  et  en. simples , 
suivant  que>  les  filets;  qui  partent  de 
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la  tige  commune  sont  inxmeux ,  k  la 
manière  des  barbes  d'une  plume  ,  ou 
ne  présentent  aucune  division.  Quel- 
ques Insectes,  tant  à  Tëtat  parfait  qu*à 
celui  de  larve ,  en  offrent  des  exemples. 

(aud.) 
AIGRETTE.  Pappus.  bot.  Les  bo- 
tanistes appellent  de  ce  nom  les  appen- 
dices de  lorme  et  de  structure  très^a- 
riées,  qui  couronnent  le  fruit  et  les 
graines  de  certaines  Plantes,  et  en  par- 
tcolier  celui  des  Plantes  de  la  famille 
des  Sjnantbèrëes  ou  Plantes  à  fleurs 
composées.  Les  considérations  tirées 
de  cet  organe  sont  fort  importantes 

Jour  la  classification  des  espèces  et 
es  genres  ,  et  méritent  que  nous 
entrions  dans  quelques  détads. 

L'Aigrette  qui  couronne  le  fruit  des 
Synanthèrées  peut  être ,  i°  membra-* 
neuse ,  c'est-à-dire  ,  formée  par  une 
membrane  diversement  découpée , 
2°  squammeuse ,  composée  d'écaillés 
dont  le  nombre  et  la  forme  varient  à 
l'infini;  3°  soyeuse,  on  formée  de  poils 
ou  de  soies. 

i*".  Aigrette  membraneuse.  Elle 
forme  une  espèce  de  petit  bourrelet 
circulaire  et  membraneux  au  sommet 
du  fruit  y  et  est  tantôt  entière ,  comme 
dans  la  Tanaisie ,  tantôt  diversement 
dentée,  comme  dans  la  Cbicorée. 

a**.  Aigrette  squammeuse.  J'ap- 
pelle ainsi  les  Aigrettes  composées 
d'écaillés  ou  de  folioles  variables 
par  leur  forme  ,  leur  longueur  et 
leur  nombre  ;  tantôt  ces  Aigrettes  se 
composent  de  deux  écailles  seulement, 
comme  dans  le  genre  Helianthus , 
tantôt  de  cinq  comme  dans  l'Œillet 
d'Inde  {Ta^eies) ,  tantôt  d'un  grand 
nombre.  Ces  écailles  peuvent  être 
minces  et  membraneuses ,  elles  peu- 
vent être  roides  et  épineuses  au  som- 
met. 

3^  Aigrette  soyeuse.  C'est  celle 
qui  est  formée  de  poils  ou  de  soies.  Or 
cespoils  peuvent  être  simples  et  non  ra- 
mifiés ,  comme  dans  les  Cbardons:  l'Ai- 
grette porte  alors  le  nom  de  poilue  (pap- 
pus  pilosus)  y  ou  bien  ces  poils  peuvent 
^Ire  ramifiés  et  à  peu  près  semblables 
a  de  petites  plumes  :  on  <Jit  alors  de 
l'Aigrette  qu  elle  est  plumeuse  {Pap- 
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pus  plumosus  )  y  comme  dans  les  Cir- 
sium,  etc. 

L'Aigrette  poilue  ou  plumeuse  peut 
être  sessile  ou  stipitée  :  elle  est  sessile 
quand  le  fabceau  de  poils  part  immé- 
diatement du  sommet  du  fruit,  com- 
me dans  les  Chardons  ;  elle  est  au 
contraire  stipitée  lorsque  le  faisceau 
de  poils  est  élevé  au-dessus  du  sommet 
de  l'ovaire  par  un  pédicule  particu- 
lier que  Ton  appelle  stipes ,  comme 
dans  la  Scorzonère  ,  le  Pissenlit. 

L'Aigrette,  quelle  que  soit  sa  nature, 
doit  toujours  être  considérée  dans 
les  Synanthèrées ,  comme  le  limJbe  du 
calice,  qui,  par  sa  base,  est  adhérent 
avec  l'ovaire  infère  ;  cette  Aigrette 
donne  à  ces  fruits  la  faculté  d'être 
facilement  transportés  par  les  vents 
à  des  distances  et  à  des  hauteurs  con- 
sidérables ,  et  sert  ainsi  à  leur  dissé- 
mination. —  On  trouve  aussi  des  Ai- 
frettes  dans  d'autres  familles  de 
lantes  que  les  Synanthèrées.  Ainsi 
il  en  existe  dans  plusieurs  genres 
des  Yalerianées,  sur  les  graines  de 
beaucoup  d'Apocynées  ,  etc.    (a.  r.) 

Quelques  voyageurs  ou  amateurs 
de  Plantes  ont  appelé  Aigrette  ,  un 
Arbre  de  Madagascar,  Cumbretum 
coccineum ,  Lamlc ,  sans  doute  à 
cause  de  la  disposition  de  ses  fleurs. 

On  a  encore  donné  ce  nom,  ou  plu- 
tôt celui  d' Agrette  en  ^quelques  can- 
tons ,  à  rOseille  commune ,  et  même 
à  rOxalide  acétoselle ,  mais  c'est  à 
cause  de  la  saveur  acide  de  ces  Végé- 
taux, (b.) 

AIGRON,  OIS.  Syn.  de  Cormoran, 
et  de  Héron ,  en  diverses  parties  de  la 
France  occidentale.  (b.) 

AJGUE-MARINE  ouBÉRIL.  min. 
C^est  le  nom  que  portent,  dans  le^ 
commerce  de  la  joaillerie,  certaines 
variétés  d'Emeraudes  de  couleur  vert- 
de-mer  ou  bleuâtres ,  qui  font  un 
assez  joli  effet  quand  elles  sont  bien 
taillées.  Il  en  vient  beaucoup  de  Rus- 
sie; mais  les  plus  reche renées  nous 
sont  apportées  du  Brésil.  On  en  fait 
des  colliers ,  des  bagues ,  des  épingles, 
des  pendans  d'oreules  ;  tous  ces  ob- 
jets sont  de  pende  valeur,  puisqu'une 
Aigue-marine    riche  en  couleur  et 
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Seyant  cent  grains,  ne  vaut  guère  plus 
e  trente-six  à'quarante  francs.  Il  s'en 
trouve  frëquemment  chez  les  bijou- 
tiers de  fort  belles  qui  pèsent  plusieurs 
onces.  L'une  des  plus  remarquables 
est  celle  de  la  couronne  du  roi  d' An- 
gleterre ,  qui  a,  dit  Bomare  ,  envirdn 
aeux  pouces  de  diamètre.  /^.  Eme- 

BAUD£. 

AiGTJE-MAKiNE  OBiENTALE  dcs  la- 
pidaires. Variété  de  Corindon  hyalin 
de  couleur  vert-iaunâtre  ou  bleu-ver- 
dâtie ,  analogue  a  celle  de  l'Aigue-ma- 
rine  ordinaire.  (luc.) 

*  AIGUILLAT,  jEGUILLAC  oir 
AGUILLAT.  POIS.  Espèce  de  Squale , 
Squalus  Spinax,  L.,  dont  Cuvier  a  fait 
le  type  du  sous-genre  auquel  le  nom 
d'Aiguillat  a  été  conservé ,  et  dans  le- 
quel rentre  VAcanthias ,  L.  P^.  Squa- 
l^E.  '  (b.) 

AIGUILLE.  zooL.  et  bot.  Nom 
vulgaire  imposé  à  divers  Animaux  et 
même  à  plusieurs  Végétaux ,  tiré  de  la 
figure  (ie  ces  êtres  ou  de  quelques- 
unes  de  leurs  parties  qui,  plus  ou 
moins  aiguës,  rappellent  l'idée  d'une 
aiguille.  Le  vulgaire  donne  donc  sou- 
vent aux  pistils,  dans  les  fleurs  oii 
les  extrémités  de  ces  organes  ne  pré- 
sentent aucun  renflement  ou  division 
de  stigmates  ,  le  nom  d'Aiguille  ;  il  le 
donne  égaleméht  aux  : 

Colymbus  urinator,  L.  Oiseau  dont 
le  bec  est  fort  aigu.  /^.  Ghêbe. 

Acinacea  Ntt/ia ,  Bor.  pois.  ^.Aci- 
NACÉE.  (b.) 

Aulotoma  chinensis ,  Lac.  pois.  /^. 

FiSTULAIRE, 

Esox  Bellone,  L.  pois.  /^.  Or- 
phie. 

Syngnathus  A  eus  ,  L.  pois.  F", 
Syngnathe. 

Perry  (  ConchoL,  pi.  i6  )  a  donné 
*  le  nom  d' Aiguille,  Aculea,  au 
genre  que  Lamarck  avait  appelé  de- 
puis long -temps  Turritelle.  ^.  ce 
mot.  Les  amateurs  et  les  marcbands 
de  Coquilles  l'appliquent  aux  espèces 
suivantes  : 

L'Aiguille  a  coudre  ou  la  Ta- 
rière est  la  Bulla  Terebellum^  L.  , 
y  Terebellum  subulatum,  Lamk.  F', 
'   Tarière. 
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L'Aiguille  a  fond  blanc  est  la 
Turritella  replicala,  Lamk,  Turbo 
replicatus ,  L.  F^,  Tuhritelle. 

L'Aiguille  blanche  a  queue,  ou 
BuiRE ,  ou  Chenille  blaKche  ,  est 
une  Cërite.  F.  Buire. 

L'Aiguille  d'acier  est  le  Bucci- 
num  duplicatum ,  L.  F'.  Vis. 

L'Aiguille  deni'Ée  ou  Licorne 
de  Favart  d'Herbi  jny  est  une  Vis  fi- 
gurée par  Rumpbius  (tab.  3o.  f.  f); 
mais  non  reconnue  encore. 

L'Aiguille  de  tambour  ou  Vis 
d'ARcHiMÈDE ,  V.  ce  mot,  est  une  su- 
perbe Turritelle. 

L'Aiguille  en  tis  de  Tambour  , 
est  le  Turbo  Terebra,  L.  P',  Turri- 
telle. 

L'Aiguille  grenue  paraît  être  une 
Pourpre ,  d'après  l'indication  de  Bru- 
guière ,  répétée  par  tous  les  diction- 
naires ;  mais  cet  auteur  n'ayant  pas 
décrit  ce  genre ,  on  ne  peut  connaître 
l'espèce  qu'il  désignait  ainsi  : 

L'Aiguille  grenue  a  queue  ,  ou 
Chenille  blanche  RÈTicuLiE,  ou 
Chenille  granuleuse.  P^.  CIhe- 
NiLLE.  C'est  le  Cerithium  granulatum 
de  Bruguière. 

L'Aiguille  tressée  ou  a  révolu- 
tions ;  c'est  le  Buccinum  strigilatum  ^ 
L.  r.  Vis.  (f.) 

Enfin ,  l'on  a  nommé  Aiguilles  di- 
vers Agarics  dont  le  chapeau  est  porté 
sur  un  stipe  grêle  et  plus  ou  moins 
aminci ,  ainsi  qu'au  Géranium  Mos- 
chatum ,  L.  qui  est  vulgairement  ap- 
pelé Aiguille  musquée.  V.  Ero- 
DIUM.  (b.) 

AIGUILLETTE,  moll.  Nom  don- 
né par  Géollroy  (Traité,  etc.  p.  59  ) 
à  une  très -petite  Coquille  commune 
aux  environs  de  Paris  et  dans  presque 
toute  l'Europe ,  sous  leç  mousses  ,  à 
cause  de  sa  forme  allongée  ;  elle  est 
transparente  comme  du  verre.  Son 
Animal ,  même  avec  de  fortes  lentil- 
les, ne  laisse  pas  apercevoir  les  points 
oculaires  ,  sans  douté  à  raison  de 
leur  défaut  de  couleur.  Cette  particu- 
larité et  la  troncature  de  la  columelle 
nous  avaient  portés    à    en  faire  un 

fjenre  distinct  sous  le  nom  de  Céci- 
ioide;    mais^  ayant  depuis  observé 
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plusieurs    espèces   analogues,   nous 
avons  reconnu  qu'elles  ne  différaient 

E)s  des  Polyphèmes  de  Monté)  rt. 
'Aiguillette  est  le  Buccinum  Acicula 
deMuUer ,  Bulime  aiguillette  de  Bru- 
guière.  Elle  fait  partie  de  notre  sous- 
genre  Cochlicope.  V,  ce  mot.      (f.) 

AIGUILLON.  zooL.  —  Dans  les 
Poissons.  Osselets  aigus  et  d'une 
seule  pièce  ,  qui  jouent  le  •  rôle 
de  rayons  dans  les  nageoires  de  cer- 
tains Poissons.  Ces  rayons  en  ai- 
guillons sont  ordinairement  les  pre- 
miers ;  quelquefois  ils  sont  mobiles  , 
et  l'Animal  les  peut  cacher  dans  une 
fente  destinée  aies  recevoir  (dans  laVi- 
ve);  en  d'autres  circonstances,  ils  sont 
dépourvus  de  membranes  (dans  les 
Acanthinions);  ailleurs  de  pareilles  ar- 
mes n'appartiennent  point  à  l'appareil 
jiatatoire,  et  sont  disposées  sur  les  par- 
ties latérales  qui  avoisinent  la  queue 
(dans les  Acantnures] ,ou  répandues  sur 
toute  la  surface  du  corps ,  comme  dans 
plusieurs  Raies  et  Pleuronectes  ;  alors 
ces  Aiguillons  sont  situés  sur  un 
tubercule  osseux  qu'on  appelle  vul- 
gairement boucle ,  et  présentent  quel- 
que analogie  avec  les  dents.  (b.) 

—Dans  les  Insectes.  Pris  dans  une 
acception  fort  restreinte  ,  P Aiguillon 
est  une  arme  offensive  et  défensive 
propre  à  plusieurs  Hyménoptères^ , 
cachée  dans  l'intérieur  de  l'abctomen , 
n'en  sortant  qu*à  volonté,  et  ayant 

Sour  fonctions  d'opérer  une  piqûre,  et 
e  livrer  passage  a  une  liqueur  véné- 
neuse qui  se  répand  dansla  plaie.  Dans 
une  acception  plus  étendue  et  beaucoup 
plus  exacte ,  l'Aiguillon  est  une  dé- 
pendance de  l'organe  générateur  fe- 
melle ,  indispensable  à  Ta  copulation , 
et  servant  à  la  pone  ;  dans  ce  sens  , 
il  répond  aux  pièces  cornées  qui  ac- 
compagnent les  parties  femelles  de 
tous  les  autres  Insectes ,  et  il  est  en 
particulier  l'analogue  de  ce  qu'on 
nomme  quelquefois  Oviductus ,  et  le 
plus  souvent  Tarière,  Celle-ci  pré- 
sente la  même  composition  que 
l'Aiguillon ,  et  a ,  dans  plus  d'un 
cas ,  des  usages  à  peu  près  sem- 
blables} car  si  i 'Aiguillon  ^  à  cause  du 
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venin  qui  coule  dans  son  intérieur, 
devient  redoutable  pour  l'Homme  et 
pour  plusieurs  Animaux ,  la  Ta- 
rière n  a  pas  une  action  moindre  sur 
les  Végétaux ,  dont  elle  perce  l'épi- 
dermc.  Nous  ferons  ressortir  cette 
analogie  complète  au  mot  Tarière ,  et 
nous  nous  bornerons  ici  à  faire  con- 
naître l'Aiguillon  des  Hyménoptères , 
que  nous  distinguons  de  celui  des 
Scorpions.  V.  ce  mot. 

L'Aiguillon ,  avons-nous  dit ,  est 
une  dépendance  des  organes  généra- 
teurs femelles;  aussi  le  rencontre-t-on 
constamment  cbez  les  individus 
de  ce  sexe,  et  cbez  les  Neutres 
ou  Ouvrières ,  qui  sont  des  femel- 
les ,  en  quelque  sorte  avortées  ;  il 
n'existe  pas  cbez  le  Mâle ,  dont  les 
parties  copulatrices  n'ont  d'autres 
Fonctions  que  de  retenir  la  Femelle 
pendant  l'accouplement ,  et  de  favo- 
riser l'introduction  de  la  verge  dans 
le  vagin.  Tous  les  Insectes  Hyménop- 
tères ne  présentent  don^  pas  ce  dard 
redoutable  ,  et  les  Mâles  aes  Guêpes, 
des  Bourdons,  des  Abeilles,  etc.,  peu- 
vent être  saisis  impunément  sans 
Su'on  ait  rien  à  redouter  de  leur  co- 
îre.  Les  anciens  qui ,  s'ils  n'obser- 
vaient pas  avec  le  même  soin  que  nous 
les  faits  de  détails,  étaient  souvent 
très-bien  instruits  par  l'expérience  , 
n'avaient  pas  manqué  de  faire  cette 
remarque.  Pline  s'indignait  de  ce  que 
les  Mâles  d'Abeilles  n'avaient  pas 
d'Aiguillon, ou  bien  de  ce  qu'en  étant 
pourvus ,  ite  dédaignaient  d'en  faire 
usage.  Aristote  admettait  son  exis- 
tence ,  mais  il  était  obligé  de  convenir 
qu'ils  ne  s'en  servaient  pas.  —  Cette 
arme ,  qui  dans  l'inaction  est  entière- 
ment contenue  dans  l'abdomen ,  et  se 
trouve  en  rapport  avec  le  dernier  seg- 
ment, peut  en  sortir  et  y  rentrer  ;  iT 
jouit  par  conséquent  de  deux  mouve- 
mens  principaux,  celui  de  protraction 
et  celui  de  rétraction ,  il  est  en  outre 
dirigible  en  tous  ^ens,  afin  de  rencon- 
trer le  coi-ps  qu'il  veul  piquer. — A  cet 
effet ,  il  est  composé  d'un  grand  nom^ 
bre  de  pièces  qui  constituent  un  méca- 
nisme fort  curieux ,  qui  a  été  décrit 
avec  assez  d'exactitude  par^'Réaumur 
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et  Swammerdam  ;  celui-ci  l'a  oonsi- 
dërë  dans  1* Abeille  mellifique.  Ce  que 
nousallons^n  dire  aura  aussi  rapport 
â  cette  espèce. 

L'Aiguillon  se  compose  d'une  base, 
d'un  étui  et  de  deux  stylets  consti-^ 
tuant  un  dard  contenu  dans  l'inté- 
rieur de  Tëtui. 

La  base  est  formëe  par  plusie^rs 
pièces  i  Swammerdam  en  compte 
nuit,  Réaumur  n'en  admet  que  six; 
mais  ,  en  comparant  entre  elles  les  fi- 
gures qu'ils  ont  données  de  ces  parties, 
on  ne  tarde  pas  à  remarquer  que  ce 
dernier  observateur  a  confonau  en 
une,  deux  pièces  que  Swammerdam 
avait  distinguées ,  et  on  n'est  pas  peu 
surpris  lorsqu'on  confronte  quelques- 
unes  de  ses  ugures  avec  la  nature ,  de 
reconnaître  plusieurs  inexactitudes , 
quant  à  la  forme  et  à  la  disposition 
des  pièces ,  qui  feraient  penser  que  les 
dessins  ont  été  faits  d*après  l'Aiguillon 
d'un  Bourdon  ou  d'un  Xylocope. 

Swammerdam  paraît  au  contraire 
avoir  décrit  et  figuré  l'Aiguillon  de 
l'Abeille  mellifique;  mais  sa  figure, 
quoique  meilleure ,  n'est  pas  encore 
exempte  de  défauts.  Cependant  l'une 
et  l'autre  donnent  une  idée  suffisante 
de  la  base  de  l'Aiguillon,  et  de  cette 
arme  elle-même  lorsqu'on  veut  bien 
faire  abstraction  des  détails.  —  Du-r 
meril  a  ajouté  quelques  observations 
à  celles  des  savans  déjà  cités  :  outre 
les  huit  pièces  qui  composent  la  base 
suivant  Swammerdam,  il  en  admet 
une  neuvième  placée  sur  la  ligne 
moyenne  figurant  un  V,  dont  les 
branches,  dirigées  en  avant,  s'articu- 
leraient avec  1  étui ,  et  auraient  peut- 
être  pour  fonctions  de  le  ramener  en 
dedans. Les  autres  pièces  au  nombre 
de  quatre,  de  chaque  côté,  sont  réunies 
entre  elles  par  aes  membranes  très- 
résistantes,  et  leur  ensemble  constitue 
une  sorte  d'enveloppe  qui ,  par  sa 
circonférence  externe  ,  se  trouve  en 
rapport  avec  le  dernier  segment  de 
l'aDdomen ,  et  lui  adhère,  tandis  que, 
par  sa  face  interne,  elle  entoure  l'é- 
tui de  1  Aiguillon,  Les  pièces  qui  com^ 
posant  cette  enveloppe  ont  été  appelées 
Cartilagineuses    par  Swammerdam  » 
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aucune  d'elles  n'ayant  reçu  de  nom 
particulier  il  serait  difficile  de  les 
décrire  sans  entrer  dans  des  détails 
que  n'admet  pas  la  nature  de  c^ 
ouvrage.  Réservant  pour  d'autres  cir- 
constances l'expose  des  recherches 
Sue  nous  avons  faites  sur  ces  parties, 
nous  suffira  d'obsei'ver  ici  que 
quelques  muscles  s'insèrent  à  l'enve- 
loppe formée  de  plusieurs  pièces ,  et 
que  celles-ci ,  en  s'articulant  avec  les 
stylets ,  leur  transmettent  la  plupart 
des  mouve'mens  qu'elles  reçoivent  On 
doit  encore  considérer  comme  ap- 

Eartenant  à  ce  que  nous  avons  nommé 
i  base  de  l'Aiguillon,  deux  corps 
allongés ,  blanchâtres,  membraneux , 
creusés    chacun    en    goutière  ,   qui 
accompagnent  l'étui  et  lui  forment, 
en    se    réunissant   par    leur    bord 
interne ,  une  sorte  de  fourreau  in- 
complet. Réaumur  a  représenté  ces 
coi-ps  dans  le  tome  V  de  ses  Mémoi- 
res, pi.  39,  fig.  1,  a, 3,  7 et  lo, sous 
la  lettre  C.  Il  leur  assigné  pour  usage 
de  garantir  les  parties  molles  de  l'ab- 
domen du  contact  de  l'étui,  et  pice 
persd.  Swammerdam,  qui  parle  aussi 
de  ces  parties  et  les  représente  ,  croit 
au  contraire  qu'elles  sont  destinées  à 
mouvoir  l'étui  de  dedans  en  dehors. 
La  seconde  partie  de  l'Aiguillon  ou 
Yétui  f    est  une  tige  de  consistance 
cornée ,  offrant  à  sa  base  un  renfle- 
nient  que  Réaumur  a  nommé  talon , 
et  diminuant  progressivement  jusqu'à 
son  sommet  qui  est  assez  aigu.  Cet 
étui  est  incomplet,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  constitue  pas  un  cylindre  fermé 
de  toute  part.  Si  ou  l'examine  avec 
une  forte  loupe  ,  on  remarque  qu*il  est 
creusé  inférieurement  d'une  goutière 
parcourant  toute  sa  longueur  ,  et  on 
s'aperçoit    bientôt  que  cette  pièce  , 
déjà    ti'ès-déliée ,    n  est  autre  chose , 
ainsi  que  l'indique  son  nom  ,  qu'un 
fourreau  dans  lequel  est  logé  la  troi- 
sième   partie    de  l'Aiguillon    ou  le 
dard. 

Le  «/un/ lui-même  n'est  pas  simple, 
mais  composé  de  deux  stylets  longs 
et  déliés ,  qui  ne  remplissent  pas  à 
beaucoup  près  rintérieur  de  1  étui, 
mais  qui  y  sont  reçus,  suivant  la  com- 
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paraison  ingénieuse  de  Swammerdam , 
comme  le  couTcrcle  d'une  boîte  à  cou- 
lisse dansles  deux  ramures  où  il  disse. 
Chacun  de  ces  stylets  s'adosse  run  à 
Tautre  au  moyen  de  safaceinteme  qui 
est  plane  et  parcourue  dans  toute  sa 
longueur  par  un  léger  sillon  dont 
Hous  indiquerons  bientôt  Tusage. 
Leur  sommet  est  très-aîgu  ,  et  çami 
eu  dehors  de  petites  dents  dirigées 
toutes  vers  la  base.  Les  deux  stylets 
ne  sont  cependant  pas  accolés  dans 
toute  leur  longueur;  ils  se  séparent 
)rès  du  talon ,  et,  à  partir  de  ce  point , 
ieur  divergence  devient  d'autant 
plus  sensible  qu'on  les  observe  plus 
près  de  leur  base.  Si  on  les  examine 
au  point  de  terminaison  on  remarque 
qu'ils  ont  décrit,  dans  tout  leur  trajet, 
la  moitié  ou  les  deux  tiers  d'un  ovale , 
et  qu'ils  finissent  en  s'artieulant  avec 
les  pièces  cartilagineuses  qui  consti- 
tuent la  base  de  1  Aiguillon. 

Swammerdam  ,  ainsi  que  tous  les 
observateurs  gui  sont  venus  après, 
paraissent  avoir  cru  que  les  stylets , 
aussitôt  après  s'être  écartés  l'un  de 
l'auti^  ,  n'étaient  plus  accompagnés 
par  l'étui ,  et  Se  trouvaient  placés 
en  dehors.  Cette  opinion  était  vraisem* 
Hable  puisqu'ils  regardaient  l'étui 
\  comme  un  cylindre  coniaue  terminé 
par  un  renflement  ou  talon.  Ayant 
examiné  avec  des  instrumens  plus 
parfaits,  et  peut  «être  avec  plus  de 
soin,  les  connexions  des  stylets  avec 
l'étui,  nous  avons  reconnu  que  celui- 
ci  ne  finissait  |»as  au  talon,  mais 
qu'il  se  comportait  vers  ce  point  de  la 
même  manière  que  les  stylets  ,  c'est- 
à-dire  qu'il  fournissait  deux  branches 
ayant  un  trajet  semblable  à  celle 
du  dard  et  presque  la  même  lon- 
gueur; il  nous  a  été  ensuite  très^fa- 
cile  de  reconnaître  que  chacun  de  ces 
prolongeméns  a  des  fonctions  ana- 
logues à  celles  de  l'étui  ;  qu'ils  sont 
creusés  l'un  et  l'autre  d'une  rainure 
dans  laquelle  sont  reçus  les  stylets,  et 
qu'enfin  ces  parties  conservent  ici  les 
mêmes  rapports  que  ceux  qu'ils  ont 
dans  le  reste  de  leur  trajet,  c'est-à-dire 
lorsqu'ils  sont  réunis  pour  former  le 

fourreau.  Les  deux  branches  de  l'Ai- 
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eu  illon  «comparées  ,parS  waromerdam , 
a  l'origine  des  coi^  caverneux  dan» 
l'Homme ,  ne  9ont  donc  pas  simples  ^ 
mais  formées  par  les  tiges  des  stylets 
et  par  les  prolongemens  de  l'étui,  qui 
les  reçoivent,  et  sur  lesquels  elles 
glissent  et  exécutent  les  mouvemens 
ae  protraction  et  de  rétraction. 

Maintenant  qu'on  sait  que  l'Aiguil- 
lon, aulieu  d'être  simple ,  est  composé 
de  plusieurs  parties  ,  savoir  :  de  la 
base  ,  de  l'étui  et  du  dard ,  formés  de 
l'assemblage  d'un  plus  ou  moin» 
l^rand  nombre  de  pièces ,  il  est  assez 
racile  de  concevoir  1  action  de  chacune 
d'elles.  Lorsque  l'Insecte  veut  feire 
usage  de  son  arme,  il  la  porte  en 
dehors  de  l'abdomen ,  en  contractant 
à  diverses  reprises  les  muscles  qui 
le  fixent  au  aemier  anneau  de  cette 
cavité.  Les  fibres  charnues  de  la 
base  entrent  alors  en  action  ;  l'étui , 
au  moyen  de  son  sommet  acéré  ,  pé- 
nètre dans  le  corps  qu'il  rencontre  , 
et  fournit  aussitôt  un  point  d'appui  à 
la  base  ;  les  muscles  de  cette  partie,  en 
agissant,  font  mouvoir ,  sur  leur  cou- 
lisse, les  stylets ,  qui  eux-mêmes  s'in- 
troduisent plus'  profondément  dans 
la  peau  ou  tout  autre  corps  que  l'étui 
a  percé ,  et  y  adhèrent  quelquefois 
d'une  manière  si  intime ,  a  cause  des 
dentelures  qui  garnissent  leur  bord 
interne ,  que  l'Aisu illon  tout  entier  se 
sépare  du  corps  de  l'Animal  en  opé- 
rant la  déchirure  dei  son  rectum  et 
de  son  oviductus.  L'Insecte  ne  tarde 
pas  alors  à  périr.— Au  moyen  du  jeu 
de  ces  difiérentes  parties  ,  cette  arme 
devient  vulnérante:  mais  pourquoi 
la  blessure  qu'elle  produit  ne  ressem- 
ble-t-»eUe  pas  à  celle  occasionée  par 
une  aiguille  ou  tout  autre  coi*ps acéré? 
pourquoi ,  lorsqu'on  a  été  piqué  par 
une  Abeille ,  eo  rësulte-t-il  des  acci-« 
dens  graves  ,  tels  qu'une  inflamma^^ 
tion  vive  accompagnée  quelquefois  de- 
fièvre?  C'est  que  1  iiiguillon  que  nous, 
avons  décrit  n'est  autre  chose  qu'uni, 
appareil  livrant  passage  à  un  Ji**^ 
quide  vénéneux  4[ut  produit  tous 
les  accidens  ;  sans  lui  la  piqûre: 
ne  serait  suivie  d'aucun  symp^ 
tême  Hcheux.  Ce  liquide  est  séci'ëté 
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par  deux  vaisseaux  aveugles  qui  tien- 
nent lieu  de  glandes  ;  ils  se  réunissent 
QQ  un  seul  canal,  et  aboutissent  à  une 
vés(cule  musculeuse  qui  est  le  rësei> 
voir  du  venin;  lorsqu'elle  se  contracte, 
les  deux  côtés  s*applic[uent  l'un  con- 
ti-e  l'autre,  et  le  liquide  excrété  tra- 
verse un  nouveau  canal ,  qui  en  part 
et  se  teimine ,  après  un  court  trajet , 
entre  les  deux  stylets ,  à  l'endroit  oii 
ils  commencent  à  s'écarter  l'un^de 
l'autre  ;  la  liqueur  qui  en  sort  coule 
le  long  des  sillons  que  nous  avons  dit 
exister  sur  leur  face  interne ,  s'échap- 
pe ordinairement  par  l'extrémité  du 
dard,  et  se  répand  enfin  dans  la  jplaie 
que  l'Aiguillon  a  produite  -  la  nature 
de  ce  liquide  est  restée  jusqu'à  présent 
ignorée;  on  sait  qu'il  se  coagule 
promptement  au  contact  de  l'air ,  qu'il 
a  une  saveur  styptique  ,  et  qu'il  ne 
rougit  ni  ne  verdit  les  couleurs  bleues 
végétales.  Il  estbeaucoupmieux  connu 
par  ses  effets  ,  puisqu'il  est  la 
cause  de  la  douleur  et  de  l'inflamma- 
tion. Ce  fait  est  prouvé  par  un  grand 
nombre  d'expénences ,  et  entre  autres 
par  celle  qui  consiste  à  prendre ,  avec 
la  pointe  d'une  aiguille,  une  petite 
quantité  de  venin,  et  à  l'introduire 
sous  la  peau  ;  dans  l'instant  même  on 
remarque  des  symptômes  analogues 
k  ceux  qu'on  observe  dans  les  piqûres 
d'une  Abeille ,  et  qui  ne  se  seraient 
pas  montrés  si  on  eût  opéré  avec  l'ai- 
guille, non  imprégnée  de  ce  liquide. 
—On  a  indiqué  un  grand  nombre  de 
remèdes  pour  apaiser  la  douleur  qui 
résulte  de  ces  piqûres,  mais  aucun 
d  eux  ne  jouit  d'effets  bien  marqués. 
On  a  préconisé  l'Ammoniac ,  l'Huile  , 
l'Eau-de-Vie,  la  Salive.  Un  moyen  qui 
réussit  assez  souvent ,  consiste  à  su- 
cer, si  cela  est  possible ,  l'endroit  pi- 
qué pendant  assez  long-temps,  un 
quart  d'heure  environ;  On  doit  aussi 
avoir  soin ,  lorsque  l'Aiguillon  est 
resté  dans  la  plaie,  d'en  couper  la  base 
avec  des  ciseaux ,  ou  de  l'arracher 
avec  des  pinces,  en  les  plaçant  le 
plus  près  possible  de  la  peau;  car  si  on 
saisissait  la  base ,  on  presserait  la  vé- 
sicule ,  et  on  favoriserait  l'écoulement 
du  venin  dans  la  blessure.       (avd.) 
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AIGUILLON,  j4culeus.  bot. 
On  désigne  ainsi  en  botanique  les  pi^ 
quans  dont  certaines  Plantes  sont  ar- 
mées ,et  qui  n'ont  de  connexion  qu'avec 
l/écorce  ou  même  le  plus  souvent  qu'a- 
vec l'épiderme  seulement.  C'est  par  ce 
caractère  que  les  Aiguillons  se  distin- 
guent des  épines  qui ,  étant  ordinaire- 
ment des  rameaux  avortés  et  terminés 
en  pointe  à  leur  sommet  ,  sont  une 
prolongation  du  bois. — Assez  souvent 
les  AiguiUons  sont  des  espèces  d'ex- 
croissances de  l^épiderme ,  comme 
dans  les  Rosiers ,  les  Ronces ,  etc.  ; 
mais  on  a ,  par  extension ,  donné  ce 
nom  à  certains  organes  devenus  épi- 
neux, comme  les  stipules  dans  leVi- 
nettier  et  le  Groseiller  à  Maquereaux. 
—  La  forme ,  la  position  des  Aiguil- 
lons présentent  beaucoup  de  varia- 
tions ;  ils  sont  tantôt  droits ,  coniques, 
tantôt  recourbés;  ils  sont  simples  ou 
rameux ,  etc.  (a.  r.) 

*  AIGZON.  OIS.  Syn.  de  Héron  com- 
mun, Ardea  major ^  L.,  en  Pologne. 

(B.) 

AIL.  Allium ,  L.  bot.  phak.  Genre 
de  Plantes  Monocotylédones  de  la  fa- 
mille des  Asphodèles  de  Jussieu  , 
Hexandrie  Monogynie ,  L. ,  qui  com- 

Erend  des  Plantes  bulbeuses ,  dont  le 
ull^e  simple  ou  composé  est  formé 
de  tuniques  entières.  Les  fleurs ,  qui 
sont  toujours  disposées  en  ombelle 
simple  au  sommet  d'une  hampe  nue 
ou  feuillée ,  offrent  un  calice  co- 
loré hexasépale  régulier;  six  étami- 
iies  à  filamens  planes ,  quelquefois  tri- 
furqués  au  sommet  ;  une  capsule  tri- 
locuiaire,  trivalve  ;  ces  fleurs  sont 
enveloppées  dans  une  spathe  avant 
leur  épanouissement.  Les  feuilles  sont 
tantôt  planes,  tantôt  creuses  et  cylin- 
driques. 

Les  espèces  de  ce  genre  les  plus  in- 
téressantes à  noter  sont  : 

L'Aiii  ORDINAIRE.  Allium  scUivumy 
L.  Son  bulbe  est  composé ,  recouvert 
de  memibranes  blanches  ou  rosées  ;  sa 
hampe  est  feuillue ,  ses  feuilles  sont 
planes.  Il  croît  naturellement  dans  le 
midi  de  l'Etirope. 

L'OiGNOK.  Allium  Cepa^  L.  Son 
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bulbe  est  simple;  ses  feuilles  et  sa 
hampe  sont  cylindriques  et  fistuleu- 
ses.  On  ignore  quelle  est  précisément 
sa  patrie. 

Le  EoiHEAU.  Allium  Poirum ,  L. 
Son  bulbe  est  simple ,  peu  renflé ,  à 
peine  distinct  de  la  base  de  la  tige  qui 
est  pleine  et  garnie  de  feuilles  planes. 
Le  Poireau  croît  naturellement  dans 
les  parties  montueuses  de  l'Europe. 

L'ËcHAiiOTTE .  Allium  ascalonicu/iiy 
L.  Originaire  de  la  Palestine.  Sa  ham- 
pe est  nue;  ses  feuilles  sont  creuses  , 
cylindriques  ,  terminées  en  pointe,  et 
ses  bulbes  composés. 

La  Civette  o>i  GiBouiiS.  Allium 
SchœnoprtLSum ,  L.,  qui  croît  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  France , 
a  le  bulbe  simple  ;  les  feuilles  courtes, 
cylindi  iques ,  touffues ,  et  la  Lampe 
monophylle. 

La  kocAMBOiXE.  Allium  Scorodo^ 
prasum,  L.  Offre  des  bulbes  compo- 
sés, des  feuilles  planes ,  une  tise  a'a- 
boixt  roulée  en  spirale  avant  Ta  flo- 
raison, et  des  bûlLilles  entremêlées  à 
ses  fleurs.  Elle  croît  en  Europe. 

LAiL  MAGIQUE.  Allium  ma^icum. 
Qui  croît  spontanément  dans  le  midi 
de  l'Europe  et  jusque  dans  le  bassin 
(le  la  Garonne.  Les  anciens  l'em- 
ployaient dans  la  divination.  Ses  feuil- 
les sont  souvent  si  considérables, 
[u'on  les  prendrait  pour  celles  des 
plus  grandes  Liliacéesdu  Cap ,  si  leur 
odeur  n  avertissait  de  la  méprise. 

Le  genre  Ail  est  très-nombreux  en 
espèces,  quelques-unes  ont  leurs  fleurs 
odorantes.  Toutes  ont  un  port  et  des 
propriétés  qui  offrent  la  plus  grande 
analogie.  Aussi  nous  croyons-nous 
dispensés  d'entrer  dans  aucun  détail 
sur  les  usages  économiques  de  l'Ail , 
de  l'Oignon,  du  Poireau ,  etc. 

On  cultive  peu  d'espèces  d'Ail  dans 
les  jardins  d  ornement ,  si  ce  n'est 
l'Ail  doré ,  Allium  Moly,  L.,  remar- 
Quable  par  ses  fleurs  assez  grandes  et 
d'un  beau  jaune ,  ainsi  que  par  ses 
feuilles  larges  et  glauques.       (a.  b.) 

'^AILE.  MoiiL.  On  a  donné  le  nom 
d'Aile  à  la  lèvre  extérieure  de  certai- 
nes Coquilles .  lorsqu'après  l'entier 
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accroissement,  elle  se  dilate  d'une 
manière  remarquable.  Alors  ces  Co- 
quilles ont  été  appelées  Ailées ,  Alaiœ, 
y.  Ailées  et  Lèvre.  Par  suite,  on 
a  donné  cette  dénomination  vulgaire 
à  presque  tous  les  Strombes  de  Linné , 
qui  présentent  ce  caractère  : 

A11.E  o'AiGiiE ,  Ala  Aquilina  de 
Martini ,  syn.  de  Stmmbus  Gigas. 

Aile  d'Ange  ou  le  Tireur  d'arme  , 
syn.  de  Slivmbus  Gallus. 

Aile  de  Chauve-Souris  ou  la 
Hallebarde,  le  Rocher  Pejntadac- 
TYLE  ou  Tessarodactyle  ,  la  Pâte 
d'Oie  ou  enfin  le  Pied  de  Pélican  , 
syn.  de  Strombus  Fes^Pelecani ,  L. 
(GenrePtérocère,Lamk)  distingué,  par 
les  marchands  et  les  amateurs,  en  Aile 
de  Chauve-SourLs  mâle  et  femelle , 
d'après  une  légère  différence ,  dans  la 
saillie  des  pointes  de  la  lèvre. 

Aile  déchirée,  y.  Oreille  dé- 
chirée. 

Aile  de  Faucon  ,  Ala  Accipitrina 
de  Martini,  syn.  de  Sirombus  costeUus 
de  Gmelin. 

Aile  LARGE ,  syn.  de  Strombus  lon 
tissimus.  V.  Strombe  et  Ptérocéhe. 

On  a  encore  appliqué  la  dénomina- 
tion d'AiLE  à  diverses  Coquilles ,  par 
rapport  aux  couleurs  dont  elles  sont 
ornées  : 

Aile  de  Papillon,  syn.  de  Conus 
genuanuSj  V,  Cône  ,  dont  une  variété 
est  \ai  fausse  Aile  de  Papillon ,  et  de 
yenus  Ala  Papilionisàe  Chemnitz  ou 
papilionacea  de  Lamarck.  /^.  Vénus. 

Enfin ,  ce  nom  a  été  donné  k  d'au- 
tres Coquilles  bivalves  à  cause  de  leur 
forme  générale  : 

Aile  de  Corbeau,  Ala  Corvi  de 
Martini ,  ou  le  foureau  de  Pisto- 
let ,  syn.  de  Pinna  nigrina  de  La- 
marck. Pinnarudis  variété,  de  Linné. 

y.  PlNNE. 

Aile  de  Corbeau  pendante  ,  Ala 
Cotvi  pendula,  syn.  de  Mytilus  Ala 
Cofvi  de  Chemnitz;  Apiculu  costellata 
de  Lamarck. 

On  a  en  outre  ajouté  au  mot  Aile  une 
infinité  de  dénominations  singulières. 
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{K>ur  distinguer  une  trè^rande  qma^ 
tité  de  Coquilles,  dont  réniiittér&tiou 
sortirait  du  cadre  de  cet  ouvrage , 
et  qui  )  d'aiUeur»  ^  ne  sont  pas  aussi 
vulgaires.  /^.  la  table  de  Martini  et 
Chemnitz ,  par  Schrœter. 

On  a  appliqué  quelquefois  cette  dé- 
tfoflimation  aux  membranes  latérales 
ou  nageoires  de  quelques  Céphalopo- 
des et  des  Ptèropodes  ,  si  remarqua- 
blés  dans  les  Clios  et  les  Hyales ,  ce 
qui  a  fait  nommer  une  des  espèces  de 
ce  dernier  genre  Papilionacea  par 
Bory  de  Saint- Vincent.  (f.) 

AILE  DE  MER  ou  AILE-MARI- 
WE.  icoix.  Syn.  de  Pennatule.  /^.  ce 

mot.  (I<A.M..X.) 

AILE  DE  PIGEON.*  bot.  chypt. 
(Champignons,  )  Nond  vulsiire  de  T^- 

faricus  columbarius  de  Bulliard,  et 
'une  autre  espèce  de  Champignon 
voisin  de  TAganc  blanc  d'argent ,  u^- 
garicus  argyraceus  de  Sterbeeck  (t.  6. 
f.  a).  Ces  espèces  ne  sont  pas  vénéneu- 
ses ,  mais  n'en  sont  pas  meilleures  à 
manger.  (b.) 

AILE  SINGULIÈRE.ois.{Azzara.) 
Oiseau  assez  mal  observé  de  la  famille 
des  Bec-fins  et  originaire  de  TAméfi- 
que  méridionale ,  dont  les  pennes 
nombreuses  sont  beaucoup  plus  étroi- 
tes, grêles  et  pointues  que  dans  tous 
les  autres  Oiseaux.  (dr..z.) 

AILEE  (i.').  MOLi..  Nom  marchand 
A\3iMyûlM&HirundOj  L.  y,  Avicuijs 

et  Hl]iaNI)£U«£.  (F.) 

AtLÉES.  Alatœ.  noix.  Les  Co- 
quilles univalves ,  dont  k  lèvre  exté- 
neure ,  dans  l'âge  adulte ,  est  fort  di- 
latée ,  les  bivalves  dont  la  base ,  vers 
l'un  des  côtés  des  sommets ,  est  très- 
prolongée,  ont  été  appelées  Ailées, 
Alatm^  Caractère  (pii  a  donné  nais- 
sance à  beaucoup  de  noms  vulgaires, 
dont  nous  avons  cité  quelque&-uns  des 
plus  connus  au  mot  Aiue.  Ce  ca- 
ractère a  même  servi  à  plusieurs  natu- 
ralistes pour  former  d^s  coupes,  en 
général ,  assez  naturelles. 

Rumphius  a  réuni ,  dànS  les  pi.  35, 
36,  57  de  son  ouvrage ,  trente  Strom- 
bes  ou  Ptërocères ,  sous  le  nom  de 
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Cochleœ flatté)  une  seule  de  ces  Co- 
quilles n'appartient  pas  à  ces  deux 
genres.  — D  après  lui ,  Klein  a  appelé 
ullata  la  quatrième  classe  de  ses  Co- 
chlis  composita,  qu'il  divise  en  six 
genres  :  Monodactyle ,  monod€tctyluèf 
Araignée,  Harpago j  Heptadactyle , 
HeptadactyUis ',  Miilepieds ,  miliepes; 
Lentigo  et  AlcUor-lafa.  V.  ces  mots. 
Genres  qui  ne  renferment  aussi  que 
des  Strombes  et  des  Ptèrocères.  Le 
genre  Alata-lata  comprend  plus  spé- 
cialement les  Strombes  à  aile  Xx^ 
étendue  et  non  digitée,  tels  que  le  lor 
tissimus^  le  costatus ,  etc.  Martini  a 
suivi  cet  exemple  ;  mais  il  ne  foime  de 
la  classe  de  Klein  qu'un  seul  genre , 
et  lui  donne  la  dénomination  généri- 
que à'Alata,  H  divise  les  CocfUides 
alatœ  en  semi-alaSœ  et  alatœ  perfec- 
/ûP;  et  ceux-ci  en  A  la  simpiici  et  Aia 
Diuisa  vel  digitati ,  qui  senties  Ptèro- 
cères de  Lamarck.  I^  genre  Alata  a 
été  adopté  par  Martyn  (Univ,  Conch.) 
etparMeuschen(itfas.  Gœyemanum)y 

Îui  y  comprend  les  Rostellaires  de 
lamarck.  Ce  dernier  auteur ,  imitant 
l'exemple  des  naturalistes  dont  nous 
venons  de  parler,  a  réuni  les  trois 
genres  Strombe ,  Ptèrocère  et  Ros* 
tellaire,  ^.  ces  mots  ,  en  une  famille 
distincte ,  celle  des  Ailées.  /^.  Extr. 
du  Cours  de  Zool.  p.  119.  (fO 

AILERON.  OIS.  /^.  Aixïs. 

AILERONS.  INS.  Ce  sont  des  ht- 
melles  membi^aneuses,  arrondies,  con- 
caves sur  une  de  leurs  faces ,  convexes 
sur  l'autre ,  fixées  au  mésothorax ,  et 
distinguées  à  tor^  de  F Ail^  antérieure 
dont  elles  font  réellement  partie.  B  a 
suffi  d'étudier  avec  soin  leur  insertion 
pour  prononcer  avec  certitude  sur 
leur  nature  ;  et  quelques  expériences 
ont  permis  d'apprécier  leurs  usages  et 
leur  peu  d'importance.  En  eflfet ,  l'Ai- 
leron ou  le  Cuilleron  se  continue  avec 
l'Aile ,  au  moyen  de  sa  base ,  et  n'en 
est  séparé,  dans  le  reste  de  son  éten- 
due, que  par  une  fissure  plus  ou 
moins  profonde  ,  disparaissant  com- 
plètement dans  la  plupart  des  In- 
sectes. On  a  dit  qu'il  n'existait  que 
dans  la  classe  des  Diptères,   ce  qui 
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n'est  pas  foul-à-feit  exact  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  rAileron  varie  dans  cette 
classe  elle-même ,  sous  le  rapport  de 
son  développement  ;  tantôt  il  est  très- 
étendu,  ainsi  qu'on  Tobserve  dans  les 
Mouches  ;  d'autres  fois  tout-*-faitrudi- 
mentâire,  comme  dans  les  Tipules, 
les  Cousins;  le  plus  souvent  double, 
c'est-à-dire,  quil  en  existe  deux  à 
chaque  Aile  :  ces  deux  pièces ,  dont 
l'une  est  en  gëndral  plus  développée 
crue  Tautre ,  ngurent  alors  assez  bien^ 
dans  l'état  du  repos,  uneCk>quîlle  bi- 
yalve ,  dont  les  Dattans  seraient  fer^- 
més  ;  lorsqu'au  contraire  l'Aile  est 
étendue  et  en  action ,  les  valves  s'ou- 
vrent et  se  j^lacent  sur  un  même 
plan.  — Latreille  et  nous,  avons  re- 
connu, au-dessous  et  à  la  base  des  ély- 
tres  des  Dytiques  et  des  Hydrophiles , 
une  membrane  ayant  la  même  forme , 
la  même  structure  et  la  même  articu- 
lation que  l'Aileron  ;  nous  l'avons  di- 
rectement comparé  à  cette  partie  qui, 
dans  cette  circonstance ,  serait  restée 
membraneuse ,  tandis  ^ue  les  auti  es 
portions  de  l'Aile  auraient  été  enva- 
hies par  la  Chitine.  V,  ce  mot. — L'Ai- 
leron, fixé  au  scutellum  et  au  poscu" 
/e//u/7tduméso  thorax,  ne  peut  être  l'a- 
nalogue des  secondes  Ailes  qui  sont 
insérées  sur  le  meta  thorax,  et  tout  ce 
qu'on  a  dit  pour  appuyer  cette  ana- 
logie est  inaamissibie  $  ce  qu'on  rap- 
porte de  ses  fonctions  est  tout  aussi  in- 
vraisemblable ;  il  paraît  bien  certain 
qu'il  ne  contribue  pas  à  produire  le 
bourdonnement*,  et  s'il  a  quelques 
usases ,  ils  se  bornent  à  faciliter  et  à 
modifier  le  voL  ^.  Cuillebon. 

(AUD.) 

AILES.  zooLi  Organe»  de  la  loco^ 
motion  dans  l'air;  véritables  rames 
que  l'être ,  qui  en  est  muni ,  plie  ou 
oévebppe  selon  ses  besoins  pour 
troorer  un,  poinit  d<'appuf  sumBant 
sur  le  ftaîde  atmosphérique. 

—  Dans  I4ES  Mammifébbs.  Les 
Ailles  ne  sont  pas  un  attribut  de  l'Oi- 
seau et  des  Lisectes  seulement,  on  en 
retrouve  dan»  quelques  Mammi- 
fères ,  les  Chauves-Sonris  ,^  par  exem- 
ple,   auxquelles   le   développement 
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de  membranes  interdigîtaleâ  ,  ef 
un  appareil  musculaire  approprié , 
ont  donné  la  faculté  précieuse  àé 
parcourir  les  airs.  Ici ,  une  véiitable 
main  et  son  bras  sont  devenus  une 
Aile  véritable.  U  n'en  est  pas  de  mém« 
de  membranes  ou  d'extentions  cu-> 
tanées ,  appelées  improprement  Ailes, 
qui  se  Voient  dans  quelques  autres 
Mammifères  ,tels  que  leGaléopithèque- 
volant,  Lemur  polans,  L.^les  Pola- 
touches ,  Pieromy s, Gay. ,  et  tiois  es- 
pèces de  Phalangers,  Thalanghta^ 
llliger.  y.  ces  mots.  Ces  prétendue^ 
Ailes ,  qui  facilitent  le  saut  et  la  rapi-' 
dite  de  la  course,  dans  les  êtres  qui  eH 
sont  pourvus,  n'ouvrentcependantpas 
à  ceux-ci  les  routes  de  Tatmosphère, 
elles  ne  sont  positivement  pas  propre^ 
au  vol ,  n'étant  munies  d'aucun  appa- 
reil qui  détermine  cette  puissance; 
leur  rôle  est^  celui  ào,  parachute  ou 
de  voiles ,  bien  plus  que  de  rames  ou 
de  gouvernail.  (b.) 

— Dans  les  Otseaxtx.  Ces  organes 
sont  composés  d'un  appareil  smide^ 
autour  duquel  viennent  se  réunir  les 
tendons ,  les  muscles  et  les  tégumens 
destinés  à  fixer  e  t  à  assemblerles  plumes 
qui  recouvrent  l'Aile,  et  en  forment  les 
principaux  matériaux.  On  distingue 
dans  cet  appareil  :  i'*  Y  Humérus  ou 
l'os  du  bras ,  qui  est  attaché  très-foi** 
tement  à  la  jonction  de  Vomoplate 
avec  la  clavicule  ;  à  l'autre  extrémité 
de  cet  os  viennent  s'attacher  le  Rc^ 
dius  et  le  Cubitus ,  formant  l'avant^ 
bras  qui  porte  lui-même  le  Carp0  et  le 
Métacarpe  ou  la  main.  Cette  dernière 
partie  est  susceptible  de  s'obÛtérer 
plus  ou  moins  fortement  chez.diverses 
espèces ,  de  manière  qu'il  est  quelque- 
fois assez  difficile  d'y  reconnaître  les 
deux  ou  trois  osselets  et  l'os  st^Xoïde 
qui  constituent  le  carpe ,.  et  les  trois  . 
phalanges  formant  les  deux  doigts  du 
métacarpe.  Ces  os ,  très-grands  rela- 
tivement au  volume  total  de  F  Animal , 
sont  construits  de  manière  à  admettre 
dans  leur  intérieur  beaucoup  d'air 
qui  îoue  un  très-grand,  rôle  dans  le 
mouvement  du  vol. 

Les  plumes  qui  garnissent  l'Aile 
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difi«^rent,quaat  à  la  forme  et  à  la  con- 
sistance ,  suivant  leur  position   sur 
Torgane  ;  elles  portent  aussi  des  noms 
diffërens   :   on   appelle    Rémiges  les 
grandes  pennes  qui  composent  l'Aile 
proprement  dite;  les  dix  plus  exté- 
rieures ,   dont   quatre  garnissent   le 
long  doigt ,  sont  les  rémiges  primai- 
res ;  les  rémiges  secondaires ,  dont  le 
nombre  dépasse  assez  souvent  dix, 
ont  leur  attache  le  long  de  Tavant- 
bras;  toutes  sont  aiguës  et  d'autant 
plus  roides  qu'elles  s'éloignent  davan- 
tage du  corps.  On  aperçoit,  en  outre , 
trois  à  cinq  plumes  beaucoup  plus  pe- 
tites et  plus  étroites  que  les  rémiges , 
insérées  au  poignet  le  long  du  pouce  ; 
elles  forment  V Aileron  ou  \e  Jouet  de 
TAHe.  Les  plumes  molles  qui,  recou- 
vrent les  rémiges ,  sont  appelées  Tec- 
trices; en  dessus  comme  en  dessous, 
elles^  sont  ou  supérieures  ou  inférieu- 
res,  grandes  y  moyennes  ou  petites  selon 
leur  rang.  Beaucoup  d'Oiseaux  ont , 
entre  la  véritable  Aile  et  le  flanc  ,  un 
bouquet  plus  ou  moins  voluçiineux 
de  pluiûes   légères  qui  paraît  aider 
beaucoup  l'Animal  dans  un  vol  très- 
élevé  ;  ce  bouquet ,  qui  fait  le  plus 
bel  ornement  oes  Oiseaux  de  paradis, 
pouri-ait  être  appelé  Aiie  supplémen- 
taire.— L'Aile  pliée  comme  étendue 
offre  une  surface  convexe  et  une  surface 
concave;  cette  forme  est  favorable  à 
l'Oiseau  pour  mieux  saisir  la  colonne 
d'air  sur  laquelle  il  appuie  ;  et  elle  met 
en  contact  tous  les  points  de  l'Aile 
fermée  contre  les  parties  saillantes  du 
corps.  Les  muscles ,  qui  font  mouvoir 
les  Ailes  ,  sont  épais  et  volumineux  ; 
ils  sont  attachés  ae  manière  à  mainte- 
nir le  mouvement  des  Ailes  dans  un 
seul  sens.  Une  matière  cornée  ,  atta- 
chée en  forme  de  griffe ,  dont  sont  ar- 
més l'un  et  quelquefois  les  deux  doigts 
du  métacarpe ,  dans  quelques  espèces , 
y  rappelle  assez  bien  la  position  des 
ongles  aux  doigts  de  la  main.  (dr..z.) 
—  Dans  les  Reptiles  et  Pois- 
sons.  Un    genre  de  Saurien  fossile 
et  perdu,   pris  quelque  temps,  sur 
la  toi  de  Blumenhach ,  pour  un  Or- 
nitholite,  et  nommé  Ptérodactyle ,  par 
Cuvier,  qui  sut  reconnaître  la  vé- 
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ritable  place  occupée  par  cet  Animal^ 
entre  les  anté-dituvicns  ,  fut  muni 
d'Ailes  dans  le  genre  de  celles  des 
Chéiroptères;  aujourd'hui  un  autre 
Saurien,  le  Dragon ,  voltige  à  l'aide  de 
fausses  Ailes  situées  horizontalement 
de  chaque  côté  de  l'épine  du  dos,  entre 
les  quatre  pâtes  .Ces  parties  supplémen- 
taires membraneuses,  couvertes  de  fi- 
nes écailles,  remplaçant  les  plumes  ou 
le  poil,  soutenues  chacune  par  six 
fausses  côtes  allongées  en  rayons  car- 
tilagineux ,  portent  en  l'air,  durant 
Siielques  instans ,  l'Animal  auquel 
les  ont  mérité  un  nom  trop  fa- 
meux. /^.  Ptérodactyle  et  Dra- 
gon ;  mais  elles  ont  bien  plus  de 
rapport  avec  des  nageoires  d^  Pois- 
son ,  qu'avec  l'attriBut  de  l'Oiseau 
ou  de  la  Chauve -Souris,  et  c'est 
en  effet  l'une  des  propriétés  des  na- 
geoires du  Poisson,  qu'elles  s'allon- 
Îfent  aussi  quelquefois  en  sorte  d' Ai- 
es ;  dans  ce  cas ,  l'habitant  des  eaux, 
que  la  nature  favorisa  d'un  dévelop- 
pement extraordinaire  de  nageoires, 
partage,  à  certains  égards,  le  privilège 
accordé  par  elle  aux  tribus  aériennes. 
•Ainsijl'on  voit  desMuges  ou  desËxocets 
échapper  aux  poursuites  des  carnas- 
siers de  l'Océan ,  en  s'élançant  hors 
des  vagues  pour  voltiger  à  leur  surface, 
oii  bientôt  ils  deviennent  la  p. oie  des 
Oiseaux  voracesv  — -  Quant  à  la  figure 
ainsi  qu'à  lamanièredont  l'Animal  les 
agite  lorsqu'il  nage ,  les  nageoires  des 
Raies  pourraient  être  aussi  comparées 
à  de  véritables  Ailes,  et  de-là  les  noms 
vulssiïres  à' Aigle,  à' Ange  et  de  Colom* 
^e,  donnés  par  les  pêcheurs  de  divers 
pays ,  à  certaines  espèces  de  ces  Séla- 
ciens, sur  la  classification  desquels 
Blainville  a  publié  de  si  ingénieux 
aperçus.  (b.) 

— Dans  les  Insectes.  On'a  donné  ce 
nom  à  des  appendices  membraneux 
de  formes  très-variées ,  diaphanes  ou 
opaques ,  nus  ou  couverts  de  poils  et 
d  écailles ,  plus  ou  moins  développés, 
toujours  situés  sur  les  parties  latéra- 
les et  supérieures  du  thorax ,  et  ayant 
ordinairement  pour  fonctions  d'exé- 
cuter le  vol.  Les  Ailes  ne  se  rançon- 
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trent  que  daos  les  Insectes  hexapodes 
parfeits;  car  l'état  de  larve  n'en  oflEre 
extérieurement  aucune  trace ,  et  celui 
de  nymphe  en  présente  tout  au  plus 
des  vestiges  ;  on  n*en  compte  jamais 
plus  de  &u%  paires;  très  -  souvent  il 
n'en  existe  qu  une  seule ,  et  dans  plus 
d'un  cas  eUes  sont  rudimentaires  ou 
même  disparaissent  complètement. 
—  On  a  distingué  les  Ailes,  d'après 
leur  position,  en  premières ,  antérieu- 
res ou  supérieures ,  et  en  secondes , 
postérieures  ou  inférieures, — ^Les  anté- 
rieures ,  toujours  unies  au  mésotho* 
rax,  ont ,  dans  certains  cas,  reçu  le 
nom àHElytres;  les  postérieures,  atta- 
chées au  métathorax,  ont  été  appe- 
lées, dans  leur  état  rudinientaire , 
Balanciers,  —  Nous  décrirons  ici  leur 
composition ,  et  les  termes  employés 
pour  exprimer  les  modifications  prin- 
cipales qu'elles  éprouvent  dans  leurs 
développemens  et  leurs  formes.  Nous 
ferons  connaître  la  manière  dont  elles 
s'articulent  avec  le  thorax  et  les  prin- 
cipales diffî^reitces  qu'elles  offrent  dans 
chaque  ordre.  Nous  dirons  enfin  quel- 

Sues  mots  de  leur  nature.  •— L  Aile 
'un Insecte  nous  paraitformée  dedeux 
feuillets  superposés,  ordinairement 
membraneux,  très-miaces  et  trans- 
parens,  constituant  à  eux  seuls,  dans 
certains  cas  assez  rares,  l'Aile  tout 
entière ,  et  occupant  le  plus  souvent 
des  intervalles  que  laissent  entre  elles 
des  lignes  de  consistance  cornée, 
saillantes ,  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  nervures.  Ces  nervures  qui, 
au  premier  coup-d 'œil ,  ne  paraissent 
être  autre  chose  que  de  petits  filets 
colorés,  superficiels,  dont  les^usgros 
sont  diiigés  dans  le  sens  delà  fongueur 
de  l'Aile ,  sont  contenues  entre  les 
deux  feuillets  de  sa  membrane,  et 
présentent  deux  faces  :  l'une,  supé- 
rieure ,  souvent  arrondie  et  très-cor- 
^  née,  adhère  intimement  au  feuillet 
correspondant  ;  l'autre ,  inférieure , 
plane ,  d'une  consistance  moindre , 
peut,  avec  quelques  précautions  j  s'i- 
soler de  la  portion  de  l'Aile  qui  la 
recouvre.  — Dn  remarque  ,  en  outre , 
que  ces  filerts  sont  autant  de  tuhes , 
dont  la  coupe  transversale  est  ovale , 
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et  dont  le  dîaxaètiie  diminue  à  mesui^ 
qu^ils  se  rapprochent  du  sommet  da 
1  Aile  :  chacun  d'eux:  est  parcouru , 
dans  toute  son  étendue ,  par  un  vais- 
seau que  l'on  reconnaît  être  une  véri- 
table trachée  roulée  en  spirale,  et 
anastomosée  plusieurs  fois  aveè  des 
conduits  de  même  nature.  —  Ces  tra- 
chées reçoivent  l'air  qui .  vient  de 
l'intérieur  du  corps  ,  et  qui  a 
pour  usage ,  suivant  Swammerdam , 
Jurine  et  Chabrier ,  de  distendre  l'Aile 
dans  Faction  du  vol.  Elles  n'éprou- 
vent dans  leur  trajet  aucune  dilatation 
sensible ,  tandis  que  le  tube  corné , 
qui  les  contient,  offre  sous  ce  rap- 
port des  modifications  assez  curieuses; 
u  s'épanouit  quelquefois  tout-à-coup, 
de  manière  à  présenter,  sur  une  trè&- 
petite  étendue  de  son  trajet ,  un  dia- 
mètre assez  considérable.  La  matière 
qui  le  colore,  se  trouvant  alors  dissé- 
minée sur  une  plus  grande  surface,  ne 
paraît  plus  que  comme  une  légère 
nuance ,  et  le  tube  corné,  ou  en  d'au- 
tres termes ,  la  nervure  paraît  inter- 
rompue :  ces  points  transparens  et 
accidentels  ont  été  nommés  Bulles 
d'air;  ils  se  rencontrent ,  le  plus  sou- 
vent ,  dans  les  nervures ,  dites  cubi- 
tales, de  plusieurs  Hyménoptères,  et 
semblent  avoir ,  pour  principal  usa- 
ge, de  faciliter  la  ^rmation  de  certains 
plis  qui  se  forment  pendant  le  repos. 
— Les  plus  grosses  nervures  partent 
de  la  base  de  l'Aile  ,  c'est-à-dire ,  de 
son  point  d'insertion  avec  le  thorax. 
Un  habile  observateur  ,  feu  Jurine  , 

âui  ,.dans  un  Mémoire  important 
ont  nous  avons  déjà  tiré  parti,  a 
décrit  avec  exactitude  l'Aile,  des  Hy- 
ménoptères ,  et  qui  a  fait  une  appli- 
cation très-heureuse  de  ses  recheiches 
à  la  classification  des  Insectes  appai^ 
tenant  à  cet  ordre  ;  Jurine ,  dis-je ,  a 
imposé  des  noms  particuliers  aux 
pi^mcipales  nervures  et  iaux  espaces 
circonscrits  par  les  rameaux  secon- 
daires qui  en  partent.  Nous  ferons 
connaître  ici  pes  différentes  dénomi- 
nations ,  et  nous  les  accompasnnerons 
de  quelques  figures  extiraites  de  l'ou- 
vrage ,  afin  de  rendre  familière  cette 
connaissance  devenue  indispensable 
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aux  çntomolog^tes  ,  à  clause  de  IW 
sag^î  fréqu€Ut  qu'on  en  a  iait 
depuis  dans  la  méthode.  (  ^.  la 
deuxiènie  livraison  des  planches  de 
£c  Dictionnaire.^ 

Avant  d'aborder  cette  étude ,  nous 
indiquerons  les  diffërens  noms  don- 
nés à  l'Aile  envisagée  d'une  manière 
générale.  La  b'ase  de  l'Aile  est  cette 
partie  qui  l'articule  avec  te  thorax, 
ng.  1.  i.  Le  bout ,  que  Ton  nomme 
aussi  sommet  y  angle*  interne ,  angh 
antérieur ^  est  opposé  à  la  base.  fig.  i. 
a*  Le  bord  externe ,  ou  bord  antérieur 
ou  bord  d'en  haut^  ou  enfin  côte  y  s'é- 
tend depuis  la  base  jusqu'au  bout^ 
fig.  1.  d,  —  U angle  postérieur ,  ou 
angle  interne ,  ou  angle  anal  y  est  for- 
mé par  la  réunion  du  bord  postérieur 
et  du  boixl  interne,  fig.  i.  c.  —  Le 
bord  interne  s'étend  depuis  l'angle 
postérieur  jusqu'à  Ja  base  de  l'Aue. 
fig.  1./^  Le  bord  postérieur  commence 
aussi  à  l'anale  postérieur  de  l'Aile  et 
finit  à  son  bout.  fig.  i.  e.  Enfin,  le 
disque  est  toute  la  partie  de  l'Aile 
4Comprise  entre  les  bords,  fig.  i.  g. 
Latreille  observe  que  ce  disque  ré- 
pond à  la  surface,  et  qu'il  serait 
mieux  de  désigner ,  par  ce  terme ,  le 
milieu  de  l'Aile. 

Si  l'on  prend  maintenant  un  In- 
secte hymen optère  quelconque,  et 
qu'on  observe,  avec  une  loupe  ou 
même  à  la  vue  simple,  la  grande  Aile, 
on  remarquera  que  sdu  bord  externe 
présente  deux  grosses  nervures  par 
rallèles  et  rapprochées,  tirant  leur 
origine  du  thorax ,  et  unies  l'une  à 
l'autre  par  une  forte  expansion  de  la 
membrane  de  l'Aile.  La  nervure  ex- 
terne a  été  appelée  Radius,  fig.  3.  a.  ; 
et  l'interne  Cubitus,  fig.  %.b»  Chacune 
d'elles  aboutit  au  carpe  ou  point  de 
l'Aile,  ou  stigmate  de  quelques  au- 
teurs, fig.  2.  c.  Outre  ces  deux  ner- 
vures qu'on  nomme  primitives ,  il  en 
S  art  plusieurs  autres  du  même  enr 
roit  qui  ont  reçu  le  nom  coiiamun  de 
brachiales  .-fig.  a. g. Toutes  ces  bran- 
ches principales ,  d'abord  simples ,  ne 
tardeut  pas  à  se  diviser,  ou  du  moins  à 
fournir  un  grand  nombre  de  rameawac 
4{ui,  en  s'aDastomosant  entre  eux>  ets^ 
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amscrivent  des  inclervaUeS  4*W»«  for- 
me et  d'une  étendue  variables,  rem- 
plis par  la  membrane  de  l'Aile  :  ce» 
espaces  sont  les  Cellules.  Plusieurs 
d'entre  elles ,  à  cause  de  leur  disposi- 
tion constante  dans,  chaque  genre 
d'Insectes  hyménoptères  ,  ont  attire 
l'attention  de  Jurine  qui  s'en  est  servi 
avec  avantage.  Une  nerviue,  ap- 
pelée radiale,  fig.4.  a.  naissantordinai- 
rementau  milieuducarpe,etatteigiiant 
le  bout  de  l'Aile,  laisse,  entre  elle  et  le 
bord  externe  de  cette  dernière ,  un  es- 
pace membraneux  que  Jurine  nomme 
Cellule  radiale,  fig.  5.  a*  S'il  part 
encore  du  carpe  une  petite  nervure 
qui  divise  l'espace  en  deux  parties,  il 
en  résulte  deux  cellules  radiales.  Dans 
ce  cas ,  la  grande  nervure  ne  tire  plus 
son  origine  du  milieu  du  carpe  ;  mais 
elle  naît  en  arrière,  fig.  a.  d.  Enfin, 
quelquefois  il  arrive  que  cette  nei^ 
vure  radiale ,  .partant  du  carpe  ,  ren- 
contre une  petite  nervure  d'inter- 
section qui  sort  du  bord  externe  de 
l'Aile;  alors  on  ajoute  au  nom  de 
celhile  i^diale  celuià' appendicée.û%. 
3.0. 

La  seconde  espèce  de  cellule  a  i-eçu 
le  nom  de  cubitale,  fig.  a.  e.  Elle  est  for- 
mée parle  bordpostéiieur  delà  nervure 
radiale  et  par  une  autre  nervwre  ap- 
pelée cubitale  ,  naissant  de  l'extrémi- 
té du  cubitus  près  du  carpe ,  et  se 
dirigeant  aussi  vers  le  bout  de  l'Aile, 
fig.  4.  b*  Elle  «st  très-Sjpuvent  di- 
visée en  deux ,  trois  ou  quatre  pe- 
tites cellules  ,  par  des  nervures  d  in- 
tersection, fig.  5.  0.  Si  deux  des 
cellules  secondaires  ,  ordinairement 
la  première  et  la  deuxième  >  sont 
très  -  développées  »  et  que  la  se- 
conde ,  au  contraire  ,  se  trouve  telle- 
ment réduite  qu'elle  ne  puisse  plus 
s^élever  jusqu'au  bord  de  m  nervure 
radiale,  on  r-emarque  dans  ce  cas 
une  disposition  assess  remarquable  : 
^es  deux  cellules  développées ,  au  lieu 
d'être  séparées  l'une  de  l'autre  par 
tout  l'intervalle  de  la  seconde  cellule , 
ne  le  sont  plus^dans  un  certain  point 
que  par  une  nervure ,  d'autant  plus 
longue  que  la  cellule  iatérmédiair« 
est  moins  élevée  ;  ceUe-nâ  nt  oon- 


AIL 

serre  plus  alors  d'autre  rapport  aveo 
la  cellule  radiale  que  de  lui  adhérer, 
au  moyen  de  la  nervure  qui  sépare  les 
deux  grands  espaces  ,  et  qui  consti- 
tue une  sorte  de  tige  en  forme  de  pé- 
tiole ,  ce  cjui  lui  a  valu  le  nom  de 
cellule  péuolée,  fig.  3.  6.  S'il  arrive 
enfin  que  la  nervure  cubitale  n'attei- 
gne pas  le  bout  de  T  Aile,  on  appellera 
rinlervalle  qu'elle  concourt  à  former, 
cellule  incomplète,  fig.  4.  b, 

Nous  avons  dit  que,  indépendam- 
ment du  cubitus  et  du  radius ,  J urine 
avait  distingué ,  sous  le  nom  de  Bra- 
chiales ,  d  autres  nervures  ^  partant 
également  de  la  base  de  l'Aile,  tig.  2.  g. 
as  nervures  en  fournissent  de  secon- 
daires qui  remontent  vers  les  cellules 
cubitales  et  aboutissent  tantôt  à  la 
première  et  à  la  seconde  en  même 
temps ,  tantôt  à  la  deuxième  et  à  la 
troisième ,  d'autres  i'ois  à  une  seule  ; 
elles  ont  reçu  le  nom  de  uei^ures 
récurrentes,  fig.  a.  f.  et  5.  b.  En 
s  anastomosant  entre  elles  et  avec  le 
cubitus,  les  nervures  brachiales  et 
leurs  rameaux  forment  plusieurs  cel- 
lules,  que  Jurine  a  nommées  humé^ 
raies,  fig.  h,  h.  h,  h, -h,  h.  La  treille 
distingue  parmi  elles  les  cellules  dis- 
coïdales  situées  au  centre  de  l'Aile 
eu  arrière  du  point,  fig.  3,  i.  i.  Les  ner- 
Tuies  récurrentes  concourent  toujours 
aies  former.  Dans  les  Lépidoptères, 
cette  cellule ,  située  aussi  au  centre 
de  l'Aile ,  se  prolonge  sans  interrup- 
tion jusqu'à  sa  base. 

Les  différentes  dénominations,  que 
nous  venons  de  faire  connaître  ,  peu- 
vent être  appliquées  non-seulement 
aux  Hyménoptères ,  que  nous  avons 
pris  pour  exemple  ;  mais  encore  à 
tous  les  autres  ordres  ;  et  on  peut  les 
employer  avec  plus  ou  moins  d  avan- 
tage (kns  la  classification. 

Les  Ailes,  dont  nous  avons  fait  con- 
naître la  structure ,  s'articulent  avec 
le  thorax,  au  moyen  de  pièces  que 
iu)us  ënumérerons  aussi  dans  les  Hy- 
ménoptères ,  d'après  l'excellent  Mé^ 
moire  de  Junne.  Ce  que  nous  en 
dirons  pourra  être  appliqué  d'une 
inanière  générale  aux  autres  ordres 
qui  ont  été  éUidi^.  sous  ce  mpport 
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avee   beaucoup  de  soîn ,  par  noirs 
ami  Chabrier,  dans  son  important 
Essai  sur  le  vol  des  Insectes  (Mé-« 
moires  du  Muséum  d'histoire  nau>- 
relie ,  troisième  année  et  suivantes  ). 
Si  cette  étude  eût  été  comparative  \ 
c'est-à-dire,    si   on  se  fût  appliqué 
à  rechercher  dans  chaque  oidreies 
mêmes  pièces  articulaires  ,  si  on  eût 
donné  à  celles  qui  étaient  analogues 
des  noms  semblables ,  et  qui  ne  fus  «- 
sent  pas  la  traduction  de  leurs  formes 
ou  l'expression  de  leurs  usages  ,  nous 
aurions  pu  présenter  ici  une  nomen- 
clature générale;  mais  Jurine  n'a  étu- 
dié que  les  Hyménoptères,  et  il  n'en* 
trait  pas    dans  le  plan  de  Chabrier 
d'enrichir  et  de  peaectionner  le  laik* 
gage  entomologique.  Le  but  de  ce 
dernier   était    u'arriver,  par  l'étude 
des  Insectes,  à  la  démonstration  d'une 
Théorie  sur  le  vol  en  général;  en  sui«* 
vant  cette  route  il  a  fourni  à  la  science 
des  matériaux  extrêmement  précieux 
et  dont  l'exactitude  ressortira    bieo 
davantage  lorsqu'on  aura  coordonné 
tous  les  détails,  el  présenté  chaque 
fait  sous  son  véritable  point  de  vue  ; 
nous  nous  bornerons  donc  à  parler 
des  pièces  articulaires  qu'on  rencon- 
tre chez  les  Hyménoptères  ,   en  indi-< 
quant  les  noms  employés  par  Jurine, 
Ces  osselets ,   auxquds  nous  appli- 
quons le  nom   à'épidème,  sont  au 
nombre  de  sept  pour  la  grande  Ailé 
ou  Aile  du  méso thorax ,   et  de  cinq 
seulement  pour  la  petite  Aile  qui  ap^ 
partient  au  métathorax.  Les  épidè- 
mes  articulaires  de  l'Aile  du  mcso* 
thorax  sont:  le  petit  radial,  le  grand 
radial ,  le  grand  cubital,  le  petit  cu- 
bital ,  le  nauiculûÀ/'e ,  le  petit  humé^ 
rai,  le  grand  humerai.   La  figure  et 
la  longueur  de  ces  pièces  sont  très- 
difierentes  ;   unies    entre   elles    par 
une    membfane ,  elles  s'articulent , 
d'une  part,  avec  le  mésothora^ ,  et  de 
l'autre  avec  les  principales  nervures 
de  l'Aile;  elles  communiquent  à  celle- 
ci  plusieurs  mouvemens,etsont  pour- 
vues ,  à  cet  effet,  dtf  trois  muscles  pro- 
pres :  le  premier ,  d'abord'  divisé  en 
dsux  portions  insérées  dans  la  cavité 
thoractque ,  se  réunit  bientôt  en  une 
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seule  y  implantée  sur  nn  tendon  com^ 
mun  qui  s'attache  à  la  pièce  nommée 
petit  radial;  ce  muscle,  par  ses  conti^c- 
tiens,  abaisse  la  base  de  TAile,  et 
soulève  par  conséquent  son  extrémité. 
Le  second  muscle  ,  moins  long  que  le 
précédent  et  simple ,  se  fixe  aussi , 
par  l'une  de  ses  extrémités  ,  dans  la 
cavité  thoracique ,  tandis  que  l'autre 
se  termine  à  1  épidème  désigné  sous 
le  nom  de  petit  numéral  ;  il  fait  evé- 
culer  à  l'Aile  des  mouvemens  de  bas- 
cule et  en  abaisse  le  bord  interne. 
Enfin  le  troisième  muscle  s'insère  éga- 
lement ,  d'une  part ,  dans  la  cavité 
thoracique  ,  et  se  fixe ,  de  l'autre  , 
à  l'épidème  ,  petit  cubiul  ;  il  agit 
de  concert  avec  le  précédent.  —  L'at^ 
ticulation  de  l'Aile  ,  avec  les  épidè- 
mes ,  se  fait  directement  au  moyen  du 
grand  radial ,  du  petit  radial ,  du 
grand  cubital  et  du  petit  cubital  ;  les 
deux  premiers  s'unissent  au  radius, 
le  troisième  s'insère  au  cubitus  ,  et  le 
dernier  aboutit  à  la  nervure  hu- 
jnérale. — Les  petites  pièces  ,  qui  s'ar- 
ticulent avec  le  thorax  ,  sont  le  grand 
humerai ,  qui  est  uni  aux  prolonge- 
mens  latéraux  de  Técusson  et  qui  con- 
serve aussi  des  rapports  avec  le  grand 
cubital  et  le  grand  radial ,  au  moyen 
d'un  épidème  articulaire  ,  nommé 
petit  humerai  ;  enfin  ,  le  naviculaire 
présente  deux  cavités  ,  dont  l'une  re- 
çoit l'extrémité  de  l'os  corné  (  Poscu- 
tellunC)^  et  l'autre  la  tête  de  Thumerus 
qu'on  peut  considérer  comme  une 
autre  pièce  de  l'Aile,  munie  d'un 
muscle  à  son  extrémité  libre. 

Nous  avons  dit  que  les  osselets  de 
la  petite  Aile  ou  Aile  du  métathorax 
étaient  seulement  au  nombre  de  cinq, 
llls  se  nomment  VEchancré ,  le  Scutel^ 
laife ,  le  Diademal ,  le  Fourchu ,  la 
Massue.  Il  nous  serait  aisé  de  prpuver 
que  ces  épidèmes  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  grande  Aile ,  et  qu'on  ne 
doit  pas  leur  assigner  des  noms  diffé- 
l'eus  ;  mais  ,  pour  établir  cette  vérité 
et  la  présenter  avec  elarté ,  il  faudrait 
entrer  dans  de  longs  développemens 
que  n'admet  pas  la  nature  de  cet  ou^ 
vrage  :  il  nous  suffira  d'observer  que 
ces  pièces  s'articulent  d'une  part  s:yee 
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les  nervures  de  l'Aile ,  et  de  Tautre 
avec  le  métathorax;  qu'elles  sont 
unies  ensemble  par  une  membrane 
commune  ,  et  que  trois  d'entre  elles , 
savoir  l'échancré ,  le  diademal  et  le 
fourchu ,  sont  pourvues  de  muscles 
fixés  dans  la  cavité  thoracique. 

Aux  dénominations  que  nous  ayons 
données  de  plusieurs  parties  de  l'Aile, 
nous  devons  en  ajouter  quelques-unes, 
fondées  sur  leurs  proportions  et  leurs 
formes.  —  Tantôt  elles  sont  égales , 
cpj'tfa/e*,  c'est-à-dire,  toutes  les  quatre 
de  même  grandeur  ;  tantôt  inégales , 
inœqualdfi ,  quand  deux  d'entre  elles 
sont  plus  grandes  que  les  deux  auti'es; 
— ^lancéolées ,  lanceolatcBy  lorsqu'elles 
sont  amincies  à  leur  base  et  à  leur 
sommet;— en  forme  de  faulx,  falcatœ, 
lorsque  le  sommet  est  courbé  comme 
une  taulx; — linéaires,  ///îear»5,  quand 
elles  sont  étroites  et  à  bords  parallèles; 
—  en  massue ,  clauatœ ,  lorsqu'étant 
linéaires  elles  sont  un  peu  plus  gros- 
ses à  leur  sommet  ;  —  arrondies  ,  ro- 
tundatœ  ,  lorsqu'elles  se  rapprochent 
de  la  forme  d'un  cercle  ; — oblongues, 
oblongœ,  lorsqu'elles  sont  plus  lon- 
gues que  larges  et  figurent  une  ellipse 
très-allongée ,  obtuse  aux  deux  extré- 
mités; —  rhomboïdes,  rhomhoidales ^ 
quand  elles  approchent  de  la  forme 
d'un  rhombcy  ce  qui  a  lieu  lorsqu'elles 
ont  plus  de  longueur  de  l'angle  posté- 
rieur au  sommet,  que  de  cet  angle  à  la 
base;— deltoïdes,  deltoideœ,exi  forme 
d'une  lettre  grecque  nommée  delta  j 
elles  sont  alors  très-obtuses  et  comme 
coupées  postérieurement;  —  décou- 
vertes ,  exsertœ ,  lorsque  les  Ailes  pos- 
térieures dépassent  les  élytres;  — 
couvertes,  fectœ,  lorsqu'elles  sont 
tout-à-fait  cachées  sous  les  élytres  ; — 

I ïliées y plicatœ,  lorsqu'elles  sontpliées 
ongitudinalement  quelquefois*  à  la 
manièi*e  d'un  ^ventail  ;  —  repliées  , 
replicatœ  ,  lorsqu'étant  pliées  longi- 
tudinalement  elles  sont  ensuite  re- 
pliées sur  elles-mêmes;  —  en  re- 
couvrement ,  incumbentes ,  lorsque  le 
bord  postérieur  de  l'une  recouvre  ce- 
lui de  l'autre;  — croisées ,  cruciatœ ^ 
quand  le  sommet  de  Tune  recouvre 
entièremetit  le  sommet  de  l'autre^  — 
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Rendues,  patentes,  patulas^  lorsque 
dans  le  repos  elles  sont  ouvertes ,  et 
Ëiissent  rsibdomen  à   découvert  j  — 
droites ,  ereotaSy  qua^d  daus  le  repos 
elles  sont  relevées   perpendiculaire- 
ment à  la  surface  du  corps  î  — conni- 
ventes ,  connwentes ,  lorsqu'étant  re- 
levées elles  se  touchent  par  un  som- 
met ou  un  point  quelconque  de  leur 
face  supérieure  \  —  penchées ,  incli- 
nées y  deflexœ ,  lorsque  le  sommet  est 
comme  pendant ,  c'est-à-dire ,  sur  un 
plan  moins    élevé    que    la  base;  — 
striée^ ,  striatœ ,    lorsquHl  y  a  des 
lignes  élevées  formant  de  très-petits 
sillons  parallèles  et  longitudinaux;  — 
réticulées  ,   reticulatœ  ,  lorsque    ces 
lignes  sont   disposées    en    réseaux , 
comme    de    la    dentelle  ;    —    vei- 
nées ,  venosœ ,    quand   elles   offrent 
des  nervures  longitudinales  très-pro- 
noncées, se  divisant  en  rameaux  ^lus 
déliés  ;  —  membraneuses ,  membror- 
nacecBf   lorsqu'elles     sont    minces , 
flexibles ,  transparentes  ou  opaques , 
et  ressenibleni  a  une  membrane  ;  — 
écailleuses ,  squammatœ ,  lorsqu'elles 
sont   recouvertes    d'une   poussière , 
dont  tous  les  grains  vus  à  la  loupe , 
représentent  autant  d'écaillés  imbri- 
quées ;  —  farineuses  ,    farinosœ  , 
quand  elles  paraissent  comme  sau- 
poudrées    dune   poussière   ressem- 
blant à  de  la  farine ,  et  qui  s'enlève 
avec  la  plus  grande  facilité  ;  —  poi- 
lues,/?i/o5a?,  lorsqu'on  voit  sur  leurs 
surfaces  de  petits  poils  plus  ou  moins 
nonjbreux  ;  —  nues  ,  nudœ  ,  lors- 
qu'elles en  sont  privées  ;  —  de  même 
couleur,  concolores ,  lorsqu'elles  sont 
de  même  couleur  en  dessus  et  en  des- 
sous, et  que  les  deux  paires  ne  diffè- 
rent pas  r  une  de  l'autre  sous  ce  rap- 
port; —  vitrées ,  fenestratœ ,  lorsque 
les  Ailes  étant  opaques ,  on  remarque 
des  taches  tout-à-fait  transparentes  ;  — 
oculées ,  oculatœ,  quand  elles  présen- 
tent des  taches  circulaires  de  diffé- 
rentes couleurs ,  figurant  assez  bien 
un  oeil  ;  —  à  prunelle ,  pupillatœ  , 
lorsqu'étant  ociuées^  il  existe  au  centre 
du  cercle  un  point  coloré  ; — ^aveugles, 
jf  ^f^}  quand  on  ne  remarque  point 
d'ceil;  — à  bandea  ou  fasciées ,  yàw- 
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oiatœ .  k>r8qu'il  y  a  plusieurs  lignes 
assez  larges  et  colorées  ;  ces  bandes 
sont  trans verses  ou  transversales,  lon- 
gitudinales ,  obliques ,  lancéolées ,  li- 
néaires ,  réniformes ,  c'est-à-dire  en 
forme  de  rein  ou  de  gi'aine  de  Haricot^ 
maculaires  ,  lorsqu^lles  résultent  de 
l'addition  successive  d'un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  taches  ;  bi- 
fides ,  trifides ,  lorsque  ces  bandes 
sont  fendues  en  deux  ou  en  trois  , 
plus  ou  moins  profondément  ; — avec 
des  raies ,  stdgatœ ,  lorsque  ces  lignes 
sont  très-étroites  et  ne  figurent  plus 
des  bandes  ou  rubans. 

Les  bords  des  Ailes  ont  fourni  aussi 
à  la  méthode^plusieurs  caractères  et 
quelques  dénominations  à  ajouter  aux 
précédentes  :  — Les  Ailes  sont  créne- 
tees ,  crenatœ,  quand  leurs  bords  pré- 
sentent alternativement  de  légères  in- 
cisions et  des  dents ,  et  çue  celles-ci 
sont  obtuses  et  non  dingées  vers  le 
sommet  ni  vers  la  base  ;  —  dentelées  , 
dentatcBy  lorsque,  les  incisions  étant 
plus  profondes  ,  les  dents  sont  aiguës; 

—  frangées  ,  fimbriatœ,  quand  elles 
sont  bordées  de  dents  allongées,  poin- 
tues et  très-serrées  ;  — laciniées ,  laci- 
niatœ ,  lorsau'elles  sont  comme  dé- 
chiquetées ,  les  découpures  paraissant 
alors  irrégulières  jchacuned'ell es  ayant 
à  peu  près  la  même  étendue  ;  -7-  dé- 
chirées ,  erosœ ,  lorsque  les  incisions 
étant  irrégulières ,  elles  ne  gardent 
entre  elles  aucun  ordre,  n'ont  au- 
cune proportion  semblable,  et  parais- 
sent enfin  comme  déchirées  ;  —  fen- 
dues y/issas ,  quand  les  divisions  sont 
très-profondes;  — digitées  ,  di^liatœ ^ 
lorsque  les  divisions  sont  profondes , 
et  qu'il  en  résulte  des  espèces  de  la- 
nières figurant  les  doigts  de  la  main  y 

—  échancrées  ,  emarginatœ ,  quand 
il  'y  a  une   incision ,  ordinairement 

Feu  profonde ,  et  qui  ne  divise  pas 
Aile,  mais  paraît  lui  enlever  une 
petite  portion  de  sa  substance  ;  —  en 
queue  ,    caudatœ ,  lorsque    le  bord 

Sostérieur  présente  un  appendice  le 
épassant  plus  ou  moins  ;  —  ciliées , 
ciliatcSs  lorsqu'elles   sont  terminées 
par  des  poils  tres-serrésen  forme  de  cils . 
Sous    le  rapport    de    leur    som- 
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met,  les  Ailes  sont  :  obtuses ,  obtusœ^ 
lorsqu'elles  se  terni inent  par  un  bord 
arrondi  y  —  coupëcs  ou  tronquées , 
truncatœ ,  lorsque  le  sommet  paraît 
avoir  été  coupé  ;  —  pointues ,  acutce, 
lorsqu'elles  finissent  en  pointe;  — 
aci/mincUce,  quand  cette  pointe  est 
aiguë  et  prolongée. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur 
plusieurs  dénominations  appliquées 
aux  Ailes ,  parce  que  c  est  sur- 
tout dans  un  ouvrage  comme  ce- 
lui-ci qu'on  doit  trouver  la  défini- 
tion des  termes  qui  se  rencontrent  à' 
cliaque  page  dans  les  ouvrages  d'En- 
tomologie. Les  Ailes ,  d'ailleurs ,  ont 
foui^i  à  plusieurs  auteurs  des  carac- 
tères pour  la  division  des  Insectes  en 
plusieurs  ordres  ,  désignés  sous  les 
noms  de  Coléoptères  ou  Ailes  en  étui  ; 
à^Ortfioptèi-eSy  ou  Ailes  droites  ;  à' Hé- 
miptères ou  demi-Aile  ,  c'est-à-dire , 
Ailes  demi-coiiaces;  de  Névroptères  , 
ou  AjUes  à  nervure;  à^ Hyménoptères ^ 
ou  Ailes  en  membrane;  de  Lépido- 
ptères^ ou  Ailes  en  écailles  ;  deStrépsi^ 
ptères,  ou  Ailes  torses  ;  de  Diptères,  ou 
deux  Ailes.  — Le  développement  des 
Ailes  est  toujours  en  rapport  avec  le 
développement  de  l'arceau  supérieur 
qui  les  supporte.  C'est  un  fait  cons- 
tant ,  et  sur  lequel  nous  reviendrons 
au  mot  Thorax.  —  Dans  les  Coléo- 
ptères, les  Ailes  antériem*es  ont  éprou- 
vé une  modification  très -remar- 
quable :  elles  sont  très -semblables  , 
quant  à  la  consistance,  aux  différentes 
pièces  qui  forment  la  charpente  du 
corps  ;  on  les  nomme  E /y très.  V,  ce 
mot.  Latreille  et  moi  avons  observé , 
à  la  base  des  élyties  des  Dytiques  , 
et  sur  le  segment  qui  les  supporte , 
une  petite  lame  membraneuse  assez 
étendue  :  nous  avons ,  dans  des  Mé- 
moires ad  hoc  ,  apprécié  ce  fait 
à  sa  juste  valeur.  Déjà  Degéer  avait 
aperçu  cette  membrane  au-dessous 
oes  élytres  du  grand  Hydrophile. 
Elle  n'est  autre  chose  que  la  por- 
tion la  plus  reculée  de  l'Aile  , 
et  répond  à  l'aileron  des  Diptè- 
res. Les  élytres  recouvrent  une  se- 
conde paire  d'Ailes  membraneuses, 
fixée    au    métathorax  ,    ordinaire- 
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ment  très-développée ,  quelquefois, 
au  contraire  ,  réduite  à  des  rudimens 
presque  imperceptibles  qui  disparais- 
sent tont-À-fait  dans  certains  cas.  — 
Chez  plusieurs  Hémiptères  ,  les  pre- 
mières Ailes  sont  des  demi-  élytres , 
c'est-à-dire ,  solides  dans  une  por- 
tion de  leur  étendue  ,  et  membra- 
neuses dans  l'autre;  la  forme  et  la 
consistance  des  Ailes  antérieures  d'un 
grand  nombre  d'Orthoptères ,  rap- 
pellent encore  les^  élytres  des  Coléo- 
ptères ;  les  premières  Ailes  des  Névro- 
ptères ne  diffèrent  pas  essentiellement 
des  secondes;  elles  sont  réticulées;- 
celles  des  Lépidoptères  offrent  plu- 
sieurs particularités  fort  curieuses. 
Les  nervures  qui  bornent  latérale- 
ment la  cellule  discoïdale  présentent, 
à  leur  sortie  du  thorax  ,  chez  lous  les 
individus  du  genre  Satyre ,  deux  ren- 
flemens  queGodart,  qui  s'occupe  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès  de  la  classe 
des  Papillons,  et  qui  possède  un  grand 
nombre  de  faits  relatifs  à  leur  his- 
toire, a  eu  la  bonté  de  nous  faire  con- 
naître. —  Les  Ailes  de  tous  les  Lépi- 
doptères sont  revêtues  d'une  poussière 
dont  chaque  grain  est  une  petite 
écaille  de  forme  très-variable ,  le  plus 
souvent  dentée  au  sommet  ;  la  base  de 
chacune  d'elles  est  un  pédicule  fixé  sur 
l'Aile  membraneuse  qui  offre  des 
stries  transversales  plus  prononcées 
auprès  des  nervures.  L'Aile  posté- 
rieure ou  la  petite  Aile  des  Lépido- 
ptères crépusculaires  et  nocturnes  pré- 
sente auprès  de  sa  base ,  suivant 
l'observa tion  de  Latreille  ,  une  sorte 
d'épine  ou  de- crochet  corné,  grêle  , 
aigu,  roide,  un  peu  arqué,  qui  la 
fait  adhérer  à  la  grande  en  le  faxant 
à  une  petite  saillie  existant  à  la  face 
inférieure  de  celle-ci. Latreille  désigne 
éette  épine  sous  le  nom  de  crochet 
alaire  ou  de  frein  ,frenum.  L'Aile  an- 
térieure des  Insectes  de  cet  ordre  est 
enveloppée  à  sa  base  par  une  pièce 
observée  la  première  fois  par  Degéer, 
et  qui ,  d'après  Latreille,  est  l'analogue 
de  ce  que  Kirby  a  appelé  élyt.  e  dans 
les  Strépsiplères ;  cette  pièce  est, 
selon  nous ,  Vkypoptère  devenu  libre. 
F",  ce  mot. 
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Les  Hyménoptères  offrent  aussi 
cette  même  pièce  qui  a  reçu  chez  eux 
le  nom  à'Epauhtte.  (  CuUleron ,  Ju- 
rine.  )  Leurs  Ailes  présentent  des 
nervures  nombreuses  que  nous  avons 
décrites  précédemment.  Les  inférieu- 
res ont,  en  outre,  une  portion  de 
leur  bord  antérieur  garnie  de  petits 
crochets  contournés  en  S ,  qui  s'ac- 
crochent au  bord  postéiieur  des  Ailes 
du  méso  thorax ,  et  unissent  ces  deux 
appendices  entre  eux.  Enfin,  les  Dip- 
tères ne  présentent  plus  que  la  paire 
d'Ailes  antérieures ,  dont  l'Aileron  , 
F.  ce  mot ,  est  une  dépendance.  Les 
Ailes  postérieures  manquent  complè- 
tement chez  les  uns ,  et  ne  consistent 
plus  chez  les  autres  qu'en  une  tige 
grêle  et  mobile ,  nommée  Balancier, 
y.  ce  mot.  Latreille  ne  regarde  pas 
cet  appendice  comme  l'analogue  des 
Ailes  inférieures. 

Les  Ailes ,  considérées  dans  la  série 
des  Insectes  hexapodes ,  ont  une  for- 
me ,  une  consistance ,  un  développe- 
ment, des  uéages  très-variés.  Les  diffé- 
rences qui  dépendent  de  la  forme ,  et 
surtout  de  la  consistance ,  sont  assez 
graduées,  et  on  n*aperçoit  pas,  en 
général,  entre  des  individus  d'un 
même  genre ,  et  surtout  d'une  même 
espèce,  de  très -grandes  anomalies.  li 
n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  étu- 
die leur  développement  et  leurs  usa- 
ges :  quelles  dissemblances  n'observe- 
t-on  pas  sous  ce  rapport  entre  des  in- 
dividus ,  d'ordres ,  de  familles ,  de 
genres ,  d'espèces ,  et  même  de  sexes 
différens.'Ën  nous  attachant  seulement 
à  celles  que  présentent  ces  derniers , 
ne  voyons-nous  pas  une  foule  d'indi- 
vidus femelles  de  tous  les  ordres  pri- 
vés d'Ailes,  tandis  que  les  mâles  en 
sont  pourvus  5  et  pour  ce  j[|ui  concerne 
leurs  usages  ,  quelles  variétés  ne  nous 
offrent-eUespas  !  Ici,  ce  sont  des  enve- 
loppes coriaces ,  recouvrant  les  Ailes 
inférieures ,  et  agissant  de  concert 
dans  l'action  du  vol.  Là  ,  les  éiytres 
ne  jouissent  plus  de  cette  faculté, 
mais  protègent  l'abdomen ,  et  5e  sou- 
dent entre  elles  par  leur  bord  posté- 
rieur ;  dans  ce  cas ,  les  Ailes  inférieu- 
fas  disparaiss^t   entièrement;  ail- 
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leurs  y  elles  ont  une  fbnelion  très-sin-» 
gulière,  elles  se  convertissent  en  un 
organe  musical.  Souvent  enfin ,  quoi- 

Sue  membraneuses,elles  ne  son  t  jamais 
'aucun  usage  pour  le  vol ,  et ,  dans 
certaines  circonstances ,  elles  tombent 
après  l'accouplement.  Considérée  sous 
ces  divers  points  de  vue ,  l'étude  des 
Ailes  devient  très-intéressante,  et  con- 
duit à  des  résultats  qu'on  était  loin 
d'entrevoir.  On  se  demande  alors  ce 
quelles  peuvent  être  :  sont-oe  des 
organes  accordés  aux  seuls  Insectes? 
Les  rencontre-t-^n  chez  des  Animaux 
inférieurs  ou  plus  élevés  dans  l'é'- 
chelle  des  êtres?  N'aut  aient-elles  pas  , 
enfin ,  leurs  analogues  dans  quelques 
autres  parties  du  corps  de  l'Insecte? 
Jurine  les  a  trouvées  semblables  aux 
Ailes  des  Oiseaux,  sous  un  double 
rapport ,  celui  de  leuis  fonctions  et 
celui  de  leur  composition.  De-là  ,  les 
noms  à" Humérus ,  de  Radius,  de  C«- 
bitus^  de  Carpe  ^  assignés  aux  diffé- 
rentes pièces ,  et  que  nous  adoptons 
en  leur  donnant  une  acception 
autre  que  celle  qu'on  leur  ac- 
corde y  dans  l'anatomie  des  Ani-- 
maux  vertébrés.  Latreille,  dans  un 
Mémoire  ayant  pour  titre  de  laformor 
tion  des  Ailes  des  Insectes,  lu  à  l'A- 
cadémie des  Sciences  dans  la  séance 
du  37  décembre  1819,  a  envisagé  la 
question  sous  un  point  de  vue  moins 
élevé  ,  et  par  cela  même  plus  voi- 
sin de  l'observation.  Sa  manière  de 
voir  est  que  ,  malgré  la  disparate 
énorme  qui  paraît  exister  entre  les 
Ailes  des  Insectes  et  leurs  membres 
inférieurs ,  on  peut  rapporter  les  pre- 
mières à  ces  derniers  ;  il  trouve  que 
les  Ailes  ressemblent  beaucoup  aux 
pâtes  branchiales  de  l'abdomen  de 
certains  Crustacés ,  et  surtout  à  celles 
des  Caliges  qui  ne  diffèrent  guère  des 
Ailes  des  Insectes  nommés  Ftèropho^ 
res  ;  il  aperçoit  encore  une  irès- 
giande  ressemblance  entre  les  Ailes 
et  les  iiageoires  trachéales  des  larves 
d'Éphémères.  Se  fondant  sur  ces  ana- 
logies et  sur  plusieurs  autres  de  même 
valeur ,  l'auteur  se  demande  si  les 
Ailes  des  Insectes  ne  seraient  pas  des. 
pâtes  trachéales  ;  il  explique  le  sens 
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de  6a  pensée ,  en  comparant  les  mem- 
branes, comprises  entre  les  nervures, 
aux  tracliées  contournées  en  spirale  ; 
et  en  retrouvant  l'analogue  de  la 
hanche,  de  la  cuisse  et  de  la  jambe 
dans  les  épidèmes  articulaires  de. 
l'Aile.  Déjà  BlainviUe  avait  avancé 
que  les  Ailes  n'étaient  autre  chose 
que  des  trachées  renversées ,  rempla- 
çant les  stigmates  dés  deux  segraen» 
alifères  ;  mais  si ,  dans  plusieurs  Che- 
nilles^ les  anneaux,  qui  correspon- 
dent au  mésothoraxet  au  meta  thorax, 
sont  privés  d'ouvertures  trachéales  , 
ainsi  qu'il  l'avance  à  l'appui  de  son 
opinion  ,  il  est  bien  certam  que  ces 
ouvertures  existent  dans  les  Insectes 
parfaits ,  indépendamment  des  Ailes , 
et  que,  par  conséquent,  ces  dernières 
ne  peuvent  les  représenter.  Enfin  , 
Latreille  a  complété  toutes  ces 
preuves  ,  en  faisant  voir  l'analogie 
frappante  qui  existe  entre  les  pi&ls 
nageoires  aes  Gyrins  et  certaines 
Ailes» 

Le,  Mémoire  de  Latreille  tendait  k 
inférer  que  les  Ailes  étaient  de  vérita- 
bles pâtes  ;  ce  résultat ,  déduit  en 
partie  de  l'observation,  paraissait  si  ex- 
traordinaire k  l'auteur  lui-même,  qu'il 
crut  devoir  y  réfléchir  de  nouveau  , 
et  que ,  dans  un  second  Mémoire  aussi 
curieux  que  le  précédent  et  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  de  faits ,  il 
abandonna  en  partie  son  opinion. 
Cependant,  nous  avions  été  frappés  de 
l'analogie  qui  existe  entre  la  compo- 
sition des  pâtes  et  celle  des  Ailes;  et  si 
nous  ne  partagions  pas ,  sur  l'origine 
de  ces  dernières,  l'opinion  dcLatredle, 
c'est  parce  que  leur  position  sur  le 
dos  et  sur  un  segment  pourvu  déjà  de 
pater,  ne  nous  permettait  pas  de  les 
considérer  comme*  les  analogues  de 
celles-ci.  Le  fait  de  la  ressemolance , 
sous  tous  les  autres  rapports,  n'en  exis- 
tait pas  moins  ;  il  nous  sembla  même 
qu'il  pouvait  très-bien  être  expliqué, 
en  envisageant  la  question  sous  un 
nouveau  point  de  vue.  Cet  examen  de- 
Vîntle  sujet  d'unMémoire  ofifert  à  l'Aca- 
démie des  Sciences,  et  dont  nous  n'ex- 
poserons ici  que  les  principaux  résul- 
tats. INous  y  avons  établi  :  i®  qu'un 
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anneau  quiconque  du  corps  d'an 
Animalarticulé  n  est  pas  simple ,  mais 
composé  de  deux  demi-arceaux  joints, 
le  plus  souvent ,  par  les  deux  points 
de  leur  section  ; 

2*".  Que  l'arceau  supérieur  constitue 
le  dos ,  et  l'inférieur  la  poitrine  ;  et 
que  chacun  d'eux  est  formé  essentiel- 
lement d'un  même  nombre  de  pièces , 
trois  pour  l'arceau  inférieur  ,1e  sternum 
sur  la  ligne  moyenne,  et  un  é/^i" 
mèr^  de  chaque,  côté  ;  et  trois  pour 
l'arceau  supérieur ,  le  tergum  sur  la 
ligne  moyenne,  et  un  épiatemum  de 
chaque  côté  ; 

3".  Que  si  l'arceau  inférieur  donne 
attache  entre  le  sternum  et  l'épi- 
mère  à  une  paire  d'appendices  appelée 
pâtes,  l'arceau  supérieur  founitt  de 
même  insertion  à  une  paire  d'appen- 
dices nommée  Ailes ,  nxée  air  même 
point  correspondant ,.  c'est-à-dire  ,  en- 
tre le  sternum  et  l'épistemum  ; 

4".  Qu'on  ne  peut  tirer  d'autre 
conclusion  de  ces  faits  positifs  ,  si  ce 
n'est  que  les  Ailes  sont,  à  l'arceau  su- 
périeur ou  au  dos  ,  ce  que  les  pâtes 
sont  à  l'arceau  inférieur  ou  à  la  poi- 
trine ;  mais  qu'elles  ne  doivent  jamais 
être  confondues  en  un  seul  et  même 
organe ,  car  les  AJles  ne  deviendront 
jamais  des  pâtes,  et  piceifersâ} 

5°.  Que  le  dos  ayant  la  même  com- 
position que  la  poitrine,  les  appendices 
de  ces  parties  peuvent  se  ressembler 
au  point  de  s  y  méprendre,  ainsi 
qu'on  le  remarque  dans  les  filets  ter- 
minaux de  l'abdomen  d'un  srand 
nombre  d'Insectes ,  celui  des  Blattes 
par  exemple,  dont  deux  appartien- 
nent évidemment,  à  l'arceau  supé- 
rieur, et  deux  à  l'arceau  inférietir; 
qu'à  cette  cause,  enfin ,  est  due  l'ana- 
logie de  forme ,  de  coniposition ,  de 
structure,  etc. ,  etc.,  que  Latreille  a  dit 
exister ,  et  qui  existe  réellement  entre 
les  Ailes  et  tes  pâtes  ; 

6°.  Que,  de  même  qu'on  voit  les  ap- 
pendices inférieurs  afifecter  des  for- 
mes très-variées ,  qui  souvent  les 
font  méconnaître  au  premier  abord , 
de  même  les  appendices  supérieurs 
peuvent  éprouver  des  modifications 
très-grandes,  suivant  qu'ils  son  t  placés 
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sur  la  tête ,  le  thorax  ou  l'abdomen 
de  l'Insecte.  Dans  le  premier  cas,  ib 
constituent  les  mandii)ules  et  les  an- 
tennes j  dans  le  second,  les  Ailes  mo- 
difiées en  élytres ,  en  balanciers  ou  en 
ailerons;  et  dans  le  dernier, plusieurs- 
filets  qui ,  lorsqu'ils  sont  réunis, cons- 
tituent l'étui  de  la  tarière  oq  de  l'ai- 
guillon chez  la  femelle ,  et  d'aulres 
parties  chez  le  mâle  ; 

7°.  Enfin,  que  si ,  en  ne  nous  écar- 
tant en  aucune  manière  de  l'obserya- 
tion,  nous  avons  fait  voir  que  les  man- 
dibules ,  les  antennes ,  les  Ailes ,  plu- 
sieurs mets ,  et  autres  appendices  de 
l'abdomen ,  sont  des  dépendances  de 
larceau  supérieur ,  de  même  que  les 
pâtes,  etc.,  etc.,  appartiennent  à  l'ar- 
ceau inférieur,  nous  ne  prétendons 
pas  disputer  ensuite  sur  la  nature  de 
chacune  de  ces  parties ,  et  dire  que 
les  antennes  soient  des  Ailes ,  ou  cel- 
les-ci des  antennes ,  car  les  preuves  à 
l'appui  de  cette  opinion  ne  pourraient 
tomher  sous  les  sens ,  et  il  nous  sem- 
ble que  nous  avons  simplement  exposé 
les  faits  fournis  par  la  dissection ,  et 
énoncé  les  conséquences  qui  en  dé-^ 
coulent  immédiatement. 

On  voit ,  par  Texposé  de  ces  résul- 
tats, que  l'existence  des  Ailes  ,  qui 
serait  une  chose  très-anomale  si  on  con- 
sidérait l'anneau  du  corps  d'un 
Animal  articulé  comme  un  cylin- 
dre, n'ayant  d'autre  appendice  que 
les  pâtes,  devient  un  fait  très-intelligi- 
blejlorsqu'on  sait  que  chaque  segment 
est  composé  de  deux  demi-arceaux 
ajant  une  composition  analogue; 
et  que  les  Ailes  sont  au  supérieur  ce 
jue  les  pâtes  sont  à  l'inférieur,  c'est- 
à-dire,  des  appendices  susceptibles 
d'être  employés ,  chacun  de  leur  côté, 
à  des  usages  extrêmement  variés, 
mais  semblables  jusqu'à  un  certain 
point  sur  un  même  segment,  puis- 
que ,  tandis  que  les  pâtes  servent  à 
la  locomotion  terresti^e  ou  aquatique, 
les  appendices  de  l'arceau  supérieur 
ou  les  Ailes  exécutent  la  locomotion 
aérienne.  —  Il  nous  resterait  encore 
beaucoup  de  choses  à  dire  sur  les 
Ailes,  envisagées  sous  tous  ces  rap- 
ports: nous  y  reviendrons  aux  mots 
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£l.YI1l£0  ,     BaI^NCI£R8  ,     TbORAX  , 

Bourdonnement,  Vol.  (aud.) 

AILES.  Alœ,  BOj.On  donne  ce  nom , 
en  botanique ,  aux  appendices  minces 
et  membraneux  ,  étendus  sous 
forme  d'Ailes,  et  que  Ton  observe 
sur  certains  organes  des  Végétaux 
que  Ton  dit  alors  être  Jilés.  Ainsi , 
la  tige  est  Ailée  toutes  les  fois  qi|e 
les  feuilles  sont  décurrentes,  comme 
dans  le  Bouillon  blanc ,  la  Gonsoude , 
etc.  Les  graines  des  Pins,  les  fruits 
de  rOrme ,  de  l'Ërable ,  etc. ,  sont 
Ailés.  I 

On  désigne  encore ,  sous  le  nom  . 
d'Ailes ,  les  deux  pétales  latéraux  dans 
les  corolles  polypétales ,  irrégulières , 
papilionacées  ,  comme  dans  le  Hari- 
cot ,  le  Pois ,  etc.  (  A.  R.  ) 

AILLAMË.  bot.  phan.  Syn.  de 
Sorbier  des  Oiseaux,  iSor^i/^  Aucupon 
fia,  L.  en  quelques  cantons  de  la 

AILLEFER.  bot.  phan.  Syn.  d'Âl- 
lium  sphœivcephalum ,  L.  et  à' A 111- 
cum  carinatum,  espèces  d'Aulx,  dans 
quelques  parties  de  la  France  méridio- 
nale, (b.) 

*  AILLERS.BOT.CRYPT.  {Champi- 
gnons,) Nom  collectif  employé  par 
quelques  auteurs  pour  désigner  des 
Agarics  remarquables  par  une  odeur 
d'Ail.  (B.) 

\  AIMAGOGON.  BOT.  phan. 
(Dioscoride.)  Syn.  de  Pivoine,     (b.) 

AIMANT  ou  PIERRE  D'AI- 
MANT. MIN.  Substance  du  genre  Fer 
qui  jouit  de  la  double  propriété  d'at- 
tirer ce  métal ,  et  de  I^ui  communi- 
quer la  faculté  d'attirer  d'autre  Fer, 
en  même  temps  que  l'une  de  ses  extré- 
mités se  dirige  vers  le  nord  et  l'autre 
vers  le  sud.  Les  anciens  connaissaient 
déjà  la  première  de  ces  propriétés  ; 
quant  à  la  seconde  ,  elle  paraît  n'a- 
voir été  connue  qu'à  l'époque  du  dou- 
zième siècle.  On  n'en  fit  d'abord 
qu'un  simple  objet  de  curiosité  ;  mais 
son  application  à  la  ;iavigation,  par 
suite  de  l'invention  de  la  bçussole, 
dont  plusieurs  nations  se  disputent 
encore  aujourd'hui  la  gloire  ,  nous 
offre  une  nouvelle  preuve ,  dit  Haiiy  , 
que  les  objets  qui  ne  semblent  devoir 
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conduire  qu'à  des  spëculationi  cu- 
rieuses OUI  un  but  a'utilite  cachée. 
C'est  ce  qui  est  démonrië  presque  cha- 
que jour  par  les  applications  que  re- 
çoivent dans  les  ateliers  des  arts  les 
observations  et  les  recherches  laites 
dans  les  laboratoires  dei  physiciens  et 
des  chimistes.  Quant  auk  caractères 
de  ce  ÎHinéral ,  ^.  Fbr  03i.YDUiiÉ  et 
Magnétisme.  (luc.) 

AIMAJNT  DE  CEYLAN.  C'est  un 
des  noms  de  la  Tourmaline ,  que  Ton 
a  encore  appelée  Aimant  de  cendfvs, 

(LUC.) 

*  ÀIMIR ,  AIMIT  ou  HAGUIMIT. 
BOT.  PHAN.  Arbre  indéterminé  des 
tles  de  l'Inde  orientale ,  dont  les  fruits 
peuvent  se  manger ,  et  qui  pourrait 
Lien  être  un  Figuier.  (b.) 

*  AIMORRA.  BOT.  FHAK.  (Diosco- 
ride.)  Probablement  V Anthémis  tinc^ 
toria ,  L.  (b.) 

*  AIMOS.  BOT.  PHAN.  tDioscoride.) 
Syn.  de  Ronce.  (b.) 

*  AIMOSÏARIS.     BOT.     PHAN. 

(  Dioscoride.)  Syn  de  Nérion.         (b.) 
AIMOU.  OIS.  Syn.  de  grand  Té- 
tras ,  Tetrao  major ^  L.  à  la  Guyane. 

K,  TÉTRAS.  (DR..Z.) 

AIN-PÀRm.BOT.  PHAK.(Rhéede.) 
Ketmie  indéterminée ,  encore  qu'elle 
ait  été  figurée  dans  VHortus  malaba- 
ricus,  VI.  tab.  43.  Elle  est  cultivée 
dans  rinde  comme  Plante  d'orne- 
ment. (B.) 

*  AIOLÉ.  POIS.  (Daubenton.}  Syn. 
du  Scare  Kakatoi  de  Lacépède.  /^. 
ScARB.  (b.; 

*  AIOLOS.  POIS.  (Rondelet.)  Es- 
pèce de  Spare.  K.  ce  mot.  (b./ 

*  AIOSION.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.) Syn.de  Sedum.  (  B.  ) 

AIOTOCHTLÏ.  MAM.(Hernandez.) 
Svû.  de  Dasypus  octocincfus ,  ,h.  es- 
pèce de  Tatou.  /^.  Dasype.  (b.) 

*AIOUROUR  ou  AIOUROUS.  ois. 
Noms  de  quelques  Perroquets  d'Amé- 
rique qui  paraissent  dérivés  à'AiurUy 
y,  ce  mot ,  et.rapportés  par  divers 
auteurs  qui  n'ont  pas  sumsaroment 
fait  connaître  les  Oiseaux  auxquels 
ils  les  ont  apj^liqués.  (b.) 

^  AIPHANES.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  Palmiers  de  l'Amérique  méridio- 
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nale ,  établi  par  Willdenovr  et  oarae- 
térisé  de  la  manière  suivante  :  fleurs 
hermaphrodites  ;  calice  double ,  l'in- 
térieur et  l'extérieur  triprtites;  six 
étamines  libres;  style  tnfide;  drupe 
sphérique,  charnu,  monosperme; 
feuilles  pennées;  spdkes  rameux; 
spathe  d  une  seule  feuille.  Ce  genre 
paraît  avoir  beaucoup  d'affinité  avec 
le  genre  Baclris  de  Jacq.  (Willd.  in 
Jet.  soc  Berol.  iHoi.  Kunth  in 
Humb.  etBonp,Nou,  Gen.  et  Sp.  i.p- 
5o3).  (k.) 

AIPI.  BOT.  PHAN.  Espèce  indéter- 
minée de  Cynanque  des  Antilles,  (b.) 

*  AIPYSURK  Aipymrus,    rept. 
OPH.  (Lacépède.)  ^.  HynROPHig. 

AÏR.  Qualification  générale  donnée 
à  tout  fluide  élastique  et  invisible. 
On  désigne  ordinairement  par  ce  seul 
mot  la  masse  atmosphérique  qui  en- 
veloppe le  globe  ;  elle  est  inodore ,  in- 
sipide ,  pesante ,  douée  d'une  extrême 
mobilité ,  susceptible  de  dilatation  et 
de  condensation,  etc.,  etc.  Les  pre- 
mières expériences  qui  prouvèrent  la 
pesanteur  de  l'Air  sont  dues  à  Galilée 
qui ,  ayant  pesé  un  vase,  y  introduisit 
lepli;s  d'Air  possible,  à  laide  d'une 
pompe  foulante  ;  il  le  pesa  de  nouveau 
et  constata  le  poids  du  nouvel  Air 
qu'il  y  avait  introduit.  Bientôt  après , 
l'invention  de  la  machine  pneumati- 
que permit  de  constater  le  même  phé- 
nomène par  l'expérience  contraire, 
c'est-à-dire  par  la  soustraction  de  TAir 
contenu  dans  un  vase  semblable.  En- 
fin il  était  réservé  à  Toricelli  de  déter- 
miner exactement  cette  pesanteur  et 
d'en  suivre  toutes  les  variations,  à 
l'aide  du  baromètre  qu'il  inventa ,  et 
auquel  Pascal  donna  le  plus  haut  de- 
gré d'utilité  en  le  faisant  concourir  à 
la  mesure  de  la  hauteur  des  lieux,  sur 
lesquels  une  différence  de  hauteur, 
dans  la  colonne  d'Air,  doit  nécessaire- 
mentproduiredes  pressions  différentes. 
— La  vessie  àfdemi  pleine  d'Air ,  expo- 
sée à  l'action  de  la  chaleur ,  ou  placée 
sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique en  activité ,  se  gonfle  sponta- 
nément, ce  qui  prouve  la  dilatabilité 
et  l'élasticité  du  fluide  ;  on  sait  oom- 
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bien  aussi  il  peut  être  comprimé  et 
condensé  dans  le  réservoir  du  fusil  à 
vent.  —  L'Air  contient  entre  ses  molé- 
cules une  grande  quantité  de  calorique 
qui  se  condense  au  point  d*occasioner 
lignition^  lorsque  comprime  vive^ 
ment  ces  molécules  ;  c'est  ce  que  dé- 
xnonU*e  l'étincelle  du  briquet  ordi- 
naire ,  l'expérience  d'un  briquet  pneu- 
matique.— L'Air  dissout  de  très-gran- 
des masses  d'eau  et  surtout  de  vapeurs 
soueuses ,  et  c'est  cette  propriété  dis- 
solvante ,  augmentée  ou  diminuée  par 
le  mouvement  accéléré  ou  ralenti  des 
molécules  du  fluide  et  par  la  présence 
d'une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  calorique  y  qui  devient  la  cause 
principale  des  météores  aqueux. 

L'Air  contient,  dans  un  état  de  mo- 
dification convenable ,  le  principe  es- 
sentiel à  la  vie  ;  long-temps  on  t'avait 
regai-dé  comme  un  corps  simple, 
comme  une  substance  élémentaire; 
mais  les  immortels  travaux  de  Lavoi- 
sier  ont  fixé  l'opinion,  depuis  long- 
temps incertaine ,  sur  les  quatre  élfr- 
mens  que  l'antique  école  avait  admis 
comme  générateurs  de  toutes  choses. 
Le  philosophe  français  avait  observé 
que,  dans  le  phénomène  de  la  vie 
comme  dans  celui  de  la  combustion , 
les  trois  quarts  environ  du  fluide 
étaient  refusés  et  n'y  concouraient 

foint.  n   pensa  d'abord  que  ,  dans 
une  et  l'autre  opération ,  il-se  formait 
un  ou  plusieurs  produits  nouveaux 

3ui  masquaient  lesvéritables  propriétés 
e  l'Air  ;  et  en  eflët  il  constata  quelque 
chose  de  semblable  :  mais  une  longue 
série  d'e?rpériences ,  toutes  plus  ingé- 
nieuses les  unes  que  les  autres ,  ayant 
perfectionné  tous  ses  moyens  d'ana- 
lyse, il  fut  enân  conduit  au  but  glo- 
rieuïdeses  belles  recherches.  A  l'aide 
de  la  doctrine  pneumatique ,  dont  il 
fut  le  fondateur ,  il  prouva  qu'à  ton 'es 
les  températures ,  comme  à  toutes  les 
«auteurs  connues ,  l'Air  atmosphéri- 
que, débarrassé  de  toute  humidité 
qui  n'est  qu'accidentelle ,  offre  dî»ns 
sa  composition  21  parties  de  Gaz  oxy- 
gène et  environ  79  de  Gaz  azote,  plus 
une  Irès-petité  <{uantité  de  gaz  acide 
carbonique. 
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Oxi estime  de  i5  à  16  lieues  la  puis- 
sance de  la  couche  d'Air  atmospnéri- 
que  qui  ceint  de  toutes  parts  le  globe 
terrestre,  y.  Atmosphère  ,  Baromè- 
tre, Combustion  ,  Respiration  ,  Vé- 
gétation ,  Gaz  oxygène,  etc. ,  etc. 

Air  DÉPHLOGisTiQUÉ.  En  admet- 
tant ,  avec  les  partisans  du  système  de 
Stahl,  que  le  Phlogistique  était  un 
corps  qui  s'opposait  a  la  combustion , 
les  réformateurs  de  l'ancien  langage 
chimique ,  qui  avaient  reconnu  dans 
le  Gaz  oxygène  des  propriétés  éminem- 
ment comburantes ,  ont  dû  le  regar- 
der d'abord  comme  totalement  dé- 
pouillé de  Phlogistique  ;  aussi  lui  out- 
ils donné  ce  nom  que  bientôt  après 
Lavoisier  fit  oublier.  V.  Gaz  oxy- 
gène. 

Air  fixe.  /^.  Acide  carbonique. 

Air  INFLAMMABI.E.  Mom  que  Ton 
donna  primitivement  au  Gaz  hy- 
drogène ;  il  exprime  la  propriété  qu'a 
ce  fluide  de  brûler  avec  flamme ,  lors- 
qu'il y  a  concours  d'Oxygène. 

Air  méphitique.  Ancien  nom, 
devenu  vulgaire ,  de  l'Acide  carboni- 
que. V,  ce  mot. 

Air  phlogistiqué.  C'est  ainsi  que 
l'on  appela  le  Gaz  hydrogène  à  l'épo- 
que de  sa  découverte ,  avant  qu'une 
nomenclature  philosophique  eut  en- 
tièrement remplacé  1  ingénieux  sys- 
rème  auquel  Stahl  dut  avoir  recours 
dans  l'état  oii,  de  son  temps ,  se  trou- 
vait la  chimie  dont  il  prépara  la  bril- 
lante époque.  /^.  Gaz  azote. 

Air  vital.  C'est  le  premier  nom 
qui  fut  imposé  au  Gaz  oxygène,  dé- 
couvert en  1774  par  Priestley.  Con- 
dorcet  remploya  dans  les  Mémoires 
de  TAcadémie.  J^,  Gaz  oxygène. 

(DR..Z.) 

AÏRA.  bot.  phan.  V,  Gasche. 

AIRAIN  ou  BRONZE,  min.  Allia- 
ge de  Cuivre  et  d'Elaim  dont  les  propor- 
tions varient  suivant  les  usages.  Pour 
les  pièces  d'artillerie  M.  Dnssaussoy  a 
prouvé ,  par  de  belles  expériences 
faites  en  grand ,  que  les  proportions 
les  plus  convenables  sont  100  p.  de 
Cuivk'e  et  11  d'Etaim.  Les  armes  et  les 
outils  «n  Bronze ,  dent  se  servaient 
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les  anciens,  contenaient  loo  de  Cuivre 
et  i4à  i5  d'Ëtaiin  ;  on  leur  donnait  de 
la  dureté  au  moyen  de  1  ecrouissage 
et  non  par  la  trempe ,  qui  rend  au 
contraire  les  Bronzes  malléables  et 
fragiles.  L'Airain  sonore,  dont  on 
fabrique  les  cloches ,  est  un  alliage  de 
76  p.  de  Cuivre  et  de  a5  d'Etaim. 

(DR..Z.) 

AIRE.  OIS.  Nom  donné  aux  nids 
des  grands  Oiseaux  de  proie.  L'Aire 
.  de  l'Aigle ,  construite  sur  les  rocs  les 
plus  élevés,  est  soutenue  par  des  mor- 
ceaux de  bois  qui  souvent  n'ont  pas 
moins  de  cinq  ou  six  pieds  ;  des 
mousses  et  des  feuilles  sèches  en  ta- 
pissent l'intérieur.  On  prétend  y 
avoir  trouvé  jusqu'à  des  ossemens 
denfans,  apportés  par  cet  Oiseau 
pour  la  nourriture  de  ses  Aiglons.  On 
dit  encore  que  les  Aigles  qui  sont 
monogames  ne  changent  jamais  d'Ai- 
re, et  que  celle  que  chaque  couple 
édifie^  pour  ses  premières  amours, 
demeure  son  lit  conjugal  pendant 
toute  la  vie  des  deux  époux.        (b.) 

AIRELLE.  P^accinium,  L.  bot, 
PHAN.  Famille  des  Bruyères  de  Jus- 
sieu ,  Décandrie  Monog>nie ,  L.  Oans 
ce  genre  l'ovaire  est  infère,  à  quatre 
ou  cinq  loges  poly spermes ,  couronné 
par  le  liinoe  du  calice  qui  présente 
quatre  ou  cinq  dents;  la  corolle  est 
monopétale  ,  subcampanulée ,  à  qua- 
tre ou  cinq  lobes  réfléchis ,  à  huit  ou 
dix  étamines  incluses ,  dont  les  anthè- 
ïes  allongées  offrent  deux  loges  et 
sont  bifldes  à  leur  sommet,  tantôt 
munies ,  tantôt  dépourvues  d'appen- 
dices en  forme  de  cornes.  Le  fruit  est 
une  petite  baie  globuleuse ,  couronnée 
par  le  limbe  du  calice.  Elle  offre 
quatre  ou  cinq  loçes  polyspermes. — 
Les  Airelles  sont  des  Arbustes ,  très- 
rarement  des  Arbrisseaux ,  à  feuilles 
alternes  ou  éparses,  ordinairement 
entières ,  et  dont  les  fleurs  sont  axil- 
laires  ou  en  épis.  —  On  connaît  à 

S  eu  près  une  quarantaine  d'espèces 
e  ce  genre ,  toutes  d'un  port  élé- 
gant ;  environ  les  deux  tiers  sont  ori- 
ginaires des  différentes  contrées  de 
l'Amérique  septentrionale  :  les  autres 
cix)issent  dans  l'Amérique  méridio- 
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nale ,  le  Japon  et  l'Europe.  Anciine 
espèce  n'a  encore  été  trouvée  en  Afri- 
que. _ 

Le  Myrtille ,  F'accinium  Myrtillus, 
L. ,  est  un  petit  Arbuste  rampant , 
très-commun  dans  les  bois  sombres 
des  régions  septentrionales  de  l'Eu- 
rope. Ses  baies  sont  noires ,  d'un  goût 
aigrelet  assez  agréable  ;  on  les  mange 
dans  certaines  provinces  de  l'Alle- 
magne ;  elles  teignent ,  pour  quelques 
heures ,  les  lèvres  et  les  dents  en  vio- 
let foncé.  (a.  r.) 

AIRES.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Vacci-* 
niumMyttillus ,  L.  dans  le  midi  de  la 
France,  y.  Airelle.  (b.) 

*    AIRI    OIT    AYRI.     BOT.     PHAK. 

(Pison.)  Espèce  de  Palmier  épineux 
du  Brésil ,  et  qui  peut  être  un  Elais 
ou  un  Bactiis,  F",  ces  mots.  Thévet 
paraît  désigner  le  même  Arbre  sous  le 
nom  d'Hairi.  On  dit  que  ses  épines 
servent  de  clous  aux  naturels  du 
pays ,  et  qu'ils  en  arment  leurs  flè- 
ches, (b.) 

AIRIS  ou  AIRISSOU.  mam.  c'est- 
à-dire,  ^^m^é.  Syn.  de  Hérisson,  dans 
le  midi  de  la  France.  (b.) 

AJRON-NIGRO  ou  plutôt  AI- 
ROU-NIGROU.  OIS.  Syn.  de  l'Ibis 
fascinelle ,  Tantalus  fascinellus ,  L. 
Courlis  vert,  de  Buffon.  En  Italie.  /^. 
Ibis.  (dr..z.  ) 

AÏRONE  ou  AIROUN.  ois.  Syn. 
de  Héron  commun,  Ardea  major ^  L. 
en  Italie.  V,  Héron.  (dr...z.  ) 

AIROPSIS.  BOT.  PHAjsî.  Famille  des 
Graminées ,  Triandi'ie  Digynie ,  L.  Ce 
genre,  proposé  par  Des  vaux,  renferme 
trois  ou  quatre  espèces  de  Poa  et  de  Gau- 
che, Aïra^  qui  s 'éloignent  de  ces  genres 
par  les  caractères  suivans  :  la  lépicène 
se  compose  de  deux  valves  grandes  et 
égales  ;  la  paillette  inférieure  de  la 
glume  est  triflde;  la  supérieure  est 
entière  :  le  style  est  biparti.  Les  fleurs 
sont  en  panicule;  les  épillets  sont 
biflores. 

On  doit  rapporter  entr'autres  à 
ce  genre  le  JPoa  agTx>stidea  (  Z>.  C 
Icon.  gall.  t.  j  ) ,  VAÏra  globosa  de 
Thore ,  et  VAÏra  inpolucrata  de  Gava- 
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nilles.  Ces  trois  Plantes  ^  d'un  port 
dégant ,  croissent  en  France,  (a.  r.) 

*  AISAMARA.  BOT.  phan.  Syn. 
de  Casuarine ,  dans  Tile  d'Amboine. 

(B.) 

AISELLE.  BOT.  PHAK.  Variété  de 
la  Betterave ,  qui  donne  peu  de  sucre. 
V.  Betterave.  ,    (b.) 

AISSELLE.  Axilla,  bot.  phan.  On 
donne  ce  nom ,  en  Botanique ,  à  Tan- 
de  rentrant^  l'onné  par  la  réunion 
tt'un  rameau  sur  la  tige  ou  d^une 
feuille  sur  le  rameau;  de  là ,  Tépithète 
d'axillaires  donnée  aux  organes  si- 
tués à  TAisselle  des  rameaux  ou  des 
feuilles.  Ainsi,  les  fleurs  de  la  Per- 
venche sont  axillaires;  tandis  que 
celles  des  Solanura  sont  extra-axil- 
laires  ,  parce  qu'elles  nabsent  en-de- 
hors del' Aisselle  des  feuilles,   (a.  r.) 

AITACUPI.  bot.  phan.  Syn. 
péruvien  de  Tafalia .  /^.  ce  mot.     (  b  .  ) 

AITIOPIS.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.  )  Syn.  de i Sauge,  et  conservé 
comnae  spécifique  pour  le  Salpia  j^tio- 
piSf  L.  f^.  Sauge.  (b.) 

AITONE.  Jitonia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Méliacées', 
ainsi  nommé  du  botaniste  Aïton  ,  au- 
quel Linné  fils  la  dédié.  Il  est  carac- 
térisé par  un  calice  monosépale,  à 
quatre  divisions  profondes  ,  quatre 
pétales ,  huit  étamines  saillantes ,  dont 
les  filets  se  réunissent  inférieurement 
en  un  tube  inséré  sous  l'ovaire  î  celui- 
ci  ,  surmonté  par  un  style  filiforme 
que  termine  un  stigmate  obtus  ,  de- 
vient ,  suivant  Linné  fils ,  une  baie 
membraneuse,  quadrangulaire ,  à  une 
seule  loge  contenant  plusieurs  graines 
attachées  à  un  réceptacle  central ,  cy- 
lindrique. Quelquefois  on  trouve  le 
nombre  des  divisions  du  calice  ainsi 
lue  des  pétales  çorté  à  cinq ,  et  celui 
les  étamines  à  dix. 

On  n'en  connaît  jusqu'ici  qu'une 
seule  espèce ,  VAitonia  capensis ,  L. 
Suppl.  Arbrisseau  à  feuilles  rassem- 
blées en  faisceaux  alternes ,  1i  fleurs 
solitaires ,  pédonculées  et  axiUaires. 
On  peut  le  voir  figuré  tab.  ^i  des  II- 
lustr.  de  Lamk  ou  tab.  169  d«s  Bis- 
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sert,  de  Gavanillçs  sur  la  Monadelphie. 

(A.D.  J.) 

AIURT7.  OIS.  (Margrav.)  Syn.  de 
Perroquet ,  au  Brésil ,  oii  l'on  nomme  : 

Aiuru-Apara,  le  Crik  à  tête 
bleue  deBufifon ,  Psittacus  autumnalU^ 
L.  ' 

Aiuru-Catin&a  ,  le  Ciik  de  Cay  en- 
ne,  Buff. ,  Psittacus  agilis ,  L. 

Aiuru-Cubau  ,  l'Aourou-Couraou , 
de  Buflbn,  Psittacus  asstipus,  L. 

AiURTJ-fciJRACA ,  la  Perruche  à  tête 
bleue ,  Psittacus  cyanochephalus , 
de  Brisson.  P^.  Perroquet.        (b.) 

*  AIVENOU.  BOT.  PHAN..  (Com- 
merson.  )  Syn.  de  Lawsonia  ,  sur  la 
côte  de  Goromandel.  P^.  Henné,    (b.) 

AIZOON.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Ficoïdes  ,  le  même  que  le 
Ficoïdea  de  Nissole ,  et  que  le  Veslinf 
gia  de  Keister.  Il  est  caractérisé  par 
un  calice  monosëpale,  quinquéparti, 
persistant;  l'absence  de  coiolle  ,  la 
pluralité  des  étamines ,  au  nombre  de 
quinze  environ ,  disposées  par  grou- 
pes de  trois  dans  les  aneles  du  calice  5 
cinq  styles  ;  une  capsule  pentagone , 
à  cinq  loges  ,  et  s'ouvrant  par  autant 
de  valves.  On  en  compte  environ  dix 
espèces.  Ce  sont  des  Plantes  grasses  , 
originaires  des  pays  chauds.  L'une 
d'elles  se  trouve  déjà  en  Espagne  ;  leurs 
cendres  donnent  beaucoup  de  Potasse, 
et  sont  un  objet  de  revenu  à  Lanzé- 
rotte ,  l'une  des  Canaries,     (a.  d.  j.) 

*  AIZOPSIS.  BOT.  PHAN.  Nom 
donné  à  la  première  section  formée 
par  De  Candblle  (Syst.  végét.  11.  p. 
55a)  dans  le  genre  jD/aAa.Cette  section 
contient  onze  espèces ,  et  le  Draba 
Aizoïdes  en  est  le  type.  F^,  Drave.(b.) 

*  AIZZO.  MAM.  Syn.  de  Hérisson, 
en  Italie.  (b.) 

AJACE  ou  AJACE-BOISSE- 
LIÈRE.  OIS.  P^.  Agabse-cruelue. 

AJACIS.  BOT.  PHAN.  Espèce  de  Del- 
phinium ,  dans  la  corolle  duquel  on 
a  cru  trouver  écrit  le  nom  d'Ajax.  y, 
Delphinelle.  (b.; 

*AJAJA.  OIS. /^.AuiA. 
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AJAME.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'Iriê 
venicolor^  L.  au  Jappn.  (b.) 

AJAR.  KOix.  Nom  donn^  par 
Adansou  (  Hîst.  natur.  du  Sénégal,  p. 
933)  à  une  espèce  de  Cardite ,  la  Car- 
dite  Ajar  de  Bruguière ,  Uiama  arUi- 
quota ,  L.  f^.  Cahdite.  (f.) 

*  AJAROBA.  POIS*  r.  AiSREBA. 

AJICDBA.  BOT.  PHAN.  (Prévost, 
Hist.  gén.  des  Voyages.)  Arbre  indé- 
terminé du  Japon ,  dont  le  fruit  est 
mangeable.  (b.) 

AJOLE.  POIS.  Espèce  de  Labre, 
Labfvs  ci-etensis,  L.  /^.  Labre,  (b.) 

AJONC.  UleXy  L.  bot.  phan.  Lé- 

gumineusea  de  Jussieu  ;  Diadelphie 
>écandrie ,  L.  Ce  genre  est  très-rap- 
Sroché  des  Genêts;  son  calice  est  à 
eux  lèvres ,  la  •supérieure  bidentée , 
l'inférieure  à  trois  dents;  sa  corolle 
est  papillionacée ,  et  sa  carène  formée 
de  deux  pétales  distincts  ;  ses  étami- 
nes  sont  diadelphes;  sa  gousse  est 
renflée  ,  courte ,  à  une  seule  loge  ,  et 
renferme  un  petit  nombre  de  grai- 
nes. Les  Ajoncs  sont  des  Arbustes 
très-rameux  ,  dont  les  feuilles  sont 
simples ,  roides ,'  spinescentes ,  per- 
sistantes ;  les  fleurs  jaunes  ,  axillaires, 
et  formant  des  épis  allongés  à  la  par- 
tic  supérieure  des  rameaux. 

L* Ajonc  ordinaire,  Ulex  europœus, 
L. ,  que  l'on  désigne  sous  les  noms  de 
Genêt  épineux ,  de  Landier^  de  Jonc- 
marin  ou  Jomarin ,  etc. ,  est  très- 
commun  dans  certaines  provinces 
de  la  France ,  par  exemple  ,  entre 
Bordeaux  et  Bayonne,  oii  il  couvre 
une  partie  du  sol  ;  il  y  devient  très- 
grand  dans  les  vallons  des  dunes  de 
sable  mobile  qu'il  peut  servir  à  fixer. 
Dans  les  parties  septentrionales  et  oc- 
cidentales de  l'Espagne ,  en  Galice 
particulièrement  où  il  couvre  de  vas- 
tes espaces  de  terrain  désert ,  on  en 
fait  des.esjièces  de  coupes  régulières  ; 
et  son  bois,  qui  s'élève  jusqu'à  dix 
pieds,  sert  pour  chaujQTer  les  fours. 
En  Bretagne ,  en  Normandie ,  il  croît 
aussi  très-abondamment.  Ses  jeunes 

S  Dusses  servent  de  nourriture  et  même 
e  litière  aux  bestiaux;  ou  y  brûle 
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aussi  son  bois  qui  est  )auue  et  assci 
dur. 

Il  en  existe  une  seconde  espèce 
beaucoup  plus  petite  dans  toutes  ses 
parties ,  Ulexnanus ,  Siiiith.  Elle  croît 
dans  les  bois  aux  environs  de  Paris , 
et  se  mêle  à  la  précédente  dans  toutes 
les  landes  du  sud  et  de  louest  de  la 
France.  Bory  a  retrouvé  l'espèce  du 
cap ,  Ulex  capensis ,  L.  dans  Tîle  de 
St.-Hélène.  (a.  a.) 

AJOU-HOU-HA.  BOT.  PHAN.  Sjn. 
d'Ocotea.  /^.  ce  mot.  (b.) 

AJODVE.  jéjopea.  ^ar.  phaw .  Au- 
blet  a  nommé  ainsi  un  Arbre  de  la 
Guyane  du  nom  ^'Aïouvé  que  lui  don- 
nent les  Caraïbes.  Il  le  figure  t.  lao , 
et  le  décrit  à  peu  pi  es  de  la  manière 
suivante  :  sa  hauteur  e^  de  quatre  à 
cinq  pieds  ;  son  diamètre  de  six  à  sept 
pouces  ;  ses  feuilles  sont  alternes , 
lancéolées ,  toujours  vei  tes  ;  ses  fleurs 
disposées  enpanicules,  tei^ninalesou 
axillaires ,  rougeâtres.  En  dedans  d'un 
calice  turbiné ,  divisé  en  six  parties 
k  son  sommet,  s'insèrent  six  étamines 
d'une  structure  assez  singulière.  Leur 
filet  ^  muni  à  sa  base  de  deux  corps 
glanduleux,  poilus,  s'élargit  bientôt 
en  un  ovale  que  terminent  supérieur 
rement  deux  autres  petites  glandes 
concaves  en  dedans ,  convexes  en  de- 
hors. Sur  la  iace  interne  de  cet  élar- 
fissement  du  filet  sont  de  petites 
ourses  assez  nombreuses ,  s  ouvrant 
de  bas  en  haut  par  une  valve  ,  et  ré- 
pandant  une  poussière  jaune  ;  sur  sa 
lace  externe  sont  deux  lonsues  cavir- 
tés  ;  le  style  est  surmonté  d'un  stig- 
mate à  six  divisions  rayonnées.  L'o- 
vaire devient  une  baie  noirâtre  ,ovoïde, 
contenant  une  noix  fragile,  monosper- 
me.— Cette  Plante  est  delà  famille  des 
Laurinées;  elle  serait  même  congé- 
nère du  Lauru9,  suivant  Swartz, 
quoiqu'appartenant  à  l'Hexandrie. 
JDes  auteurs  val*ient ,  au  reste ,  au 
sujet  des  étamines.  Schreber ,  qui  en 
fait  son  genre  Vouglassia ,  nommant 
les  filets  d'Aublet  nectaires ,  et  regar- 
dant les  bourses  jaunâtres  comme  au- 
tant d'étamines  ,J[es  raii|fe  dans  la  Po- 
lyadelj^ieBolyandrie.  ooopoli  change 
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le  Doin  èiAjùvea  «n  celui  à'Eàrhardia, 
et  admet  (  peut-être  par  une  faute 
d'impression)  dix  ëtainines  à  anthères 
unlloculaires.  (a.  d.  J.) 

*  AK^MIBI.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'A- 
none  réticulée,  chez  les  Caraïbes.  /^. 
Anone.  (b.) 

AKAIE-AROA.  ois.  Espèce  du 
genre  Héorotaire  de  Vieillot  ^(Ois.  do- 
rés, pi.  53),  Ce/t/iia  obscurci  ^  Lalh. , 
Gmel.  Cet  Oiseau  habite  les  îles  Sand- 
wich./^.  Héorotaihb.  (DR..Z.) 

*  ARÀIRON.  BOT.  PHA».  (Diosco- 
ride.)  Syn.  grec  de  Petit-Houx.  /^. 
Fragon.  (b.) 

AKAKA-PUDA.  bot.  phan.  Syn. 
à&  Drosera  indica  y  L.  ^.  Drosêrb. 

(b.) 

*  AKAKIA.  BOT.  FHAN.(Adanson.) 
Sjn.  d'Acacia.  P^,  ce  mot.  (b.) 

ARANNI.  BOT.  PHAN.  Nom  qui, 
au  Japon ,  paraît  désigner  diverses 
espèces  de  Rubiacées  :  telles  que  le 
Rubia  cordifolia  et  le  Galium  rotundi- 
foUum.  V,  GrARAKCJS  et  Gau^ust.  (b.) 

*  AKANOS.  bot.  PHAN.  Ancien 
nom  employé  par  Théophraste ,  S)n. 
^Onoperdum  ,  L. ,  et  qu'Adanson 
a  conservé  à    ce    genre.    ^.  Ono- 

l'OHDE.  (B.) 

AKANTICONE  ,  AKANTICO- 
NITE  ou  ARENDALITE.  Variété 
d'Epidote,  d'Arendal  en  Norwège, 
d'an  vert-noirâtre  donnant ,  par  lai 
trituration  ou  la  raclure ,  iine  pous- 
sière d'un  jaune-verdâtre ,  comme  le 
plumage  de  certains  Serins.  Akanti- 
cône   signifie  Pierre  de   Serin,    7^, 

EpIDOTB.  (LUC.) 

*  ARASA.  BOT.  PHAN.  Syn.  deChé- 
Bopode  blanc ,  Chenopodium  album , 
L.  au  Japon.  (B.  ) 

*  ÂKBAR.  013.  Syn^i  da  Moineau, 
fringilla  domestica  y  L.  en  Arabie. 

(DR..Z.) 

AK-DSHILAN.  RBPT.  oPH.  Syh. 
de  Couleuvre  Dione,  en  Kussjie.  y* 
Couleuvre.  (b.) 

AKECACOUA.  bot.  phan.  Syn. 
d«  CçcoMa  uvjfem ,  L.  ehez  les  Ca- 
nïbes.  y.  CoooxoHA.  (B.j 
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AKEESIE.  uikeesia,  bot.  phan.  Fai. 
mille  des  Savoniers  ,  OctandiieMo- 
nogynic,  L.  Génie  établi  par  Tussao 
dans  sa  Flore  des  Antilles,  pour  un  Arr 
bre  originaire  d'Afrique,  cultivé  et 
naturalisé  à  la  Jamaïque,  oii  l'on  man- 
ge ses  fruits,  et  dont  les  caractères 
consistent  dans  un  calice  a  cinq  folio- 
les ,  une  coïolle  à  cinq  pétales  ungui- 
culés,  un  ovaire  supérieur  termine 
par  trois  stigmates,  et  dans  une  cap* 
suie  trigone  a  trob  loges  mouospermes; 
les  semences  sont  arillées.  (b.) 

AKEIRSEK.  018.  Syn.  du  Tetrao 
ZiOgopus^  L.  au  Groenland.  F".  Té- 
tras. (DR..2i.) 

*ARÈNE.  Jkenium.  bot.  phan.  Es» 
pèce  de  fruit,  établie  par  feu  Richard , 
comprenant  les  fruits  secs,  monos- 
permes, indéhiscens,  dans  lesquels 
le  tégument  piopre  de  la  graine  est 
tout~à-fait  distinct  de  la  paroi  interne 
du  péricarpe.  Cette  espèce  de  fruit  se 
rencontre  particulièrement  dans  les 
Plantes  de  la  famille  des  Synan^*- 
thèrées ,  tels  que  les  Chardons ,  le 
grand  Soleil ,  etc.  La  forme  et  même 
la  grosseur  de  l'Akène  sont  extrême- 
ment variables.  Tantôt  il  est  couronné 
à  son  sommet  par  une  Aigrette,  y.  ce 
motj  tantôt  il  est  nud,  ou  simple- 
ment terminé  par  un  petit  rebord 
membraneux.  Il  nous  semble  que 
c'est  à  cette  espèce  de  fruit  que  1  on 
doit  rapporter  celui  jde  l'Anacarde  et 
de  r Acaiou  à  pommes .  (a.  r .) 

AKERA.  MOLL.  y,  AcâREs. 
AKERLA    ou   AKERLOE.    ois, 
Syn.   du  Pluvier  doré   en  plumage 
d'été,  Charadrius  Apricarius,  L.  en 
Nonvège.  K.  Pluvier.         (dr..z.} 
AKERRINE.  ois.  Syn.  de  la  GalU- 
lOLule  de  Genet^  Aallus  Crtap ,  L.  en 
Norwèçe.  y.  Gallinule.      (dr..z.) 
AKIDE.     Akis,    INS.    Genre    de 
Tordre     des    Coléoptères  ,    d'abor.d 
établi  par  Herbst  aux  dépens  des  Pi- 
mélies  qui ,  elles-mêmes ,  étaient  un 
démembrement  du  grand  genre  Téné- 
brion  de  Linné ,  et  augmenté  dejpuis 
â*nn  grand  nombre  d'espèces  par  Fà- 
bricius.  Ses  caractères  sont  :  antennes 
de  onze  articles,  le  troisième  gluslbhg 
que  ks  autres  ;  les  trois  derniers  plus 
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courts ,  presque  globuleux  ;  labre  ap- 
parent ;  menton  cachant  la  base  des 
mâchoires";  palpes  filiformes  ;  corselet 
cordiforme ,  aussi  long  ou  plus  long 
qiie  large,  rétréci  et  tronqué  poslé- 
rieurement,  ordinairement  échancré 
en  devant  j  élytres  soudées.  —  Par 
ces  caractères  ,  ce  genre  se  distin- 
gue des  Pimélies  ,  des  Blaps  et  sur- 
tout des  Eurychores,  avec  lesquels  il  a 
les  plus  grands  rapports.  Il  ne  faut 

Ï>as  non  plus  le  confondre  ,  comme 
'a  fait  Fabricius,  avec  les  Tagénies 
et  les  Tentyiies ,  dont  il  diflGère  réelle- 
ment.— DumérÛ  n'adopte  pas  ce  genre 
et  regarde  toutes  les  espèces  qu'il  conr 
tient  comme  des  Euiychores  et  des 
Pimélies. — La  treille^  au  contraire, 
le  conserve  dans  toute  son  intégrité  , 
et  le  range  (  Considér.  génér.  )  dans 
la  famille  des  Piméliaires.  Ailleurs 
(Règne  Animal)  il  le  rapporte  au  grand 
gepre  Ténébrion  de  Lmné ,  qui  est 
placé  dans  la  première  grande  tamtlle 
des  Hétéromères,  celle  des  Melasomes. 

Le  îuême  auteur  admet  trois  divi- 
sions dans  ce  genre  : 

f.  Corselet  transversal ,  aussi  large 
que  Tabdomen ,  profondément  échan- 
cré en  devant  ;  élytres  formant  un 
ovale  carré  et  très-obtus  ,  ou  arron- 
dis postérieurement  ;  telles  sont  :  VA- 
Jiis  pianota  de  Fabricius ,  et  la  Pime- 
lie  grosse  d'OUyier,  toutes  deux  étran- 
gères à  TEurope. 

ff .  Mêmes  caractères ,  à  l'exception 
du  corselet,  qui  est  aussi  long  ou 
presqu'aussi  long  que  large;  élytres 
termmées  en  pointes. — Ici,  se  ran- 
gent les  Ai:is  spinosa,  acuminata  et 
reflexa  de  Fabricius  ,  et  ainsi  que 
l'Akideplissée  de  La  treille  ou  VAkis  re- 
flexa dllerbst  (Coléopt.  viii.  t.  126 
8  ),  qui  a  nommé  hispida ,  le  vrai 
Akis  reflexa  de  Fabricius  (  Coléopt. 
VIII.  t.  ii26.  9  ).  Ces  deux  espèces  se 
trouvent  fréquemment  dans  le  midi 
de  la  France. 

fff  .Corselet  plus  étroit  que  Tabdo- 
men,  sans  échancrure  ;  tel  est  TAkide 
coUaire ,  Akis  collaris  de  Fabricius , 
figurée  par  Herbst  {ibid,  t.  laS.  3  ); 
eUe  se  trouve  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce méridionale ,  et  diffère  déjà  beau* 
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coup  des  précédentes ,  ainsi  que  Tob" 
serve  La  treille.  —  Megerle  s'est  cm 
autorisé  à  en  faire  un  genre  nouveau , 
qu'il  nomme  Elenophorus» 

Les  habitudes  des  Akfdes  ressem- 
blent; à  celles  de  plusieurs  Ténébrions; 
elles  fuient ,  comme  eux,  la  lumière.    . 

(aud.) 
"  AKIKJ.  OIS.  Syn.  vulgaire  du  Pipit 
Farlouse,  Alauda  pratensis ,  L.  F". 
Pipit.  (dr..z.] 

AKIS.  INS.  r.  Akide. 

*  AKKIM-ALBO  ou  AKOIM. 
MAM.  Syn.  de  Saiga ,  espèce  d'Anti- 
lope. /^.  ce  mot.  (b.) 

*  AKKUSETON.  bot.  phan.  r. 

A.TîTTSVI'O  W 

♦AKNESTIS  ou  AKNESTOS.  bot. 
PHAN.  (Dioscoride.)  Syn.  de  Cnéo- 
rum.  P^.  ce  mot.  (b.) 

AKOIM.  MAM.  /^.  Akkim^-auio. 

*  AKOPON.  bot.  phan-  (  Diosco- 
ride.) Syn.  d'Anagyris.  (b.) 

AKOUGHI.  MAM.  r.  Cabiai. 

*  AKPA.  OIS.  (  Othon  Fabricius.) 
Syn.  du  petit  Pingouin,  Alca  Pica,  L. 
chez  les  Groënlandais,  /^.  Pingouin. 

(DR..Z.) 

AKPALIK.  OIS.  Syn.  du  Guille- 
mot nain,  Alca  A  lie ,  L.  au  Groen- 
land. /^.  Guillemot.  (dr..z.) 

*  AKULOJSION.  bot.  phan.  (Dios- 
coride .  )  Syn .  de  Ly chnis .  (b  .  ) 

*  AKURON.  bot.  phan.  (  Diosco- 
ride.) Syn.  d'Alisma.  y.  ce  mot.  (b.) 

*  AlCWA  bot.  phan.  Syn.  japo- 
nais de  Concombre  cultivé.  (b.) 

*  AL,  POIS.  Syn.  d'Anguille  com- 
mune ,  en  Suède.  (b.) 

ALA  ou  ALER.  ois.  Syn.  à'Anas 
acuta.  /^.  Canard.  (b.) 

ALABANDlNE.^/a*a«f///?as.  min. 
(Pline.)  Pierre  précieuse  d* un  rouge 
foncé,  et  dure,  que  les  anciens  tiraient 
des  mines  d'Alabanda  dans  l'Asie 
mineure.  On  ne  peut  déterminer  exac- 
tement, d'après  les  vagues  descriptions 
qui  nous  en  sont  parvenues  ,  ce  que 
c  était  que  cette  gemme  qui  nous 
paraît  devoir  être  une  espèce  de  Gre- 
nat ;  on  l'a  aussi  appelée  Almandine. 

(B.) 

ALABASTRITE:  min.  Nom  donné 
par  les  anciens  à  difi^ërentes  variétés 
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d'Albâtre ,  sôit  calcaire ,  soit  gynseux, 
dont  ils  fabriquaient  des  vases  diffici- 
les à  saisir,  parce  qu'ils  n'avaientpoint 
d'anses.  F",  Axbatre  gypseux.  (luc.) 

ALABE.  roi8.  (Athénée.)  Sjn.  de 
Silure  Anguillard.  /^.  S11.URE.     (b.) 

ALABÈS.  POIS.  Petite  espèce  an- 
guiforme  de  Tordre  des  Malacoptèry- 
eiens  apodes  ?  originaire  des  mers  de 
l'Inde  ,  et  dont  CXivier  (  Règne  Ani- 
mal ,  T.  II.  p.  a 55)  a  formé  un  genre 
placé  après  les  i^nbranches  ,  avec 
lesquels  il  a  beaucoup  de  rapport  ; 
comme  ceux-ci,  les  Alabès  n'ont  d'or^ 
gane  respiratoire  extérieur,  qu'un 
sçul  trou  percé  ^us  la  gorge  pour  les 
ouvertures  des  branchies  ,  et  commi>* 
menant  aux  deux  côtés  ,  mais  on  leur 
voit  des  pectorales  bien  marquées 
entre  lesquelles  est  un  disque  con- 
cave. On  distingue  au  travers  de  la 
peau  un  petit  opercul^  à  trois  rayons  ; 
tes  dents  sont  poindies;  les  intes- 
tins sont  comme  dans  les  Synbran- 
ches^  c'esl-H-dire  ,  que  l'estomac  ne 
se  distingue  du  canal  intestinal ,  qui 
est  tout  droit ,  que  par  un  peu  plus 
d'ampleur  et  une  valvule  au  pylore. 
On  ne  trouve  poin  t  de  cœcura .    (b  .  ) 

ALABUGA.  PÔis.  Syn.  '  tartare  de 
Diptèrodon.  P^.  ce  mot.  (b.) 

AUCALIAOUA  ou  ALACALY- 
ONA.  bot.  phan.  Syn.  de  Goroso- 
lier,  Anona ,  L.  chez  les  Caraïbes,  (b.). 

*ALACAMITEdu  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles.  /^.  Atacamite. 

ALACDAGA  ,  ALAKTAGA  ou 
ALAK-DAÂGHA.  mam.  C'est-à- 
fe,  Poulain  varié ,  chez  les  Tartarès, 
qui  ont  étendu  c6  nom  au  Mus  Jacu^ 
luSi  Pall.  espèce  déGerbbi:>e,  à  cause 
des  couleurs  de  son  pelage.  ^.  Ger- 
boise.    (b.) 

*ALACHILouASqîlIL.  bot.phan. 
Sp.  deScille  fnaiitiiMié,  <Scr7/a  mcni- 
iima,  L.  chez  l^s  Arabe?.  FT,  Scilije  . 

ALACOALY.  bot.  phan.  Syn,  fca- 
raïbe,  de  Bois  Ghanddle  ,  qui  n'est' 
ï^ueila  tige  d'un  Agatve.  j^.  Bois 
Chambblle.  <•  (b.) 

AliACU  ou  ALCACU.  bAt.  phak. 

TOICX  I. 
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Syn.  caraïbe  de  Cassia  gîandulosay 
L.  /^.  Casse.  (b.) 

ALADER.  bot.  phan.  Syn.,  eu 
Languedoc,  d'Ala terne  et  de  Pliilly  rea. 
/^.  ces  mots.  (b.) 

ALADY.  BOT.  PHAN.  Syn.  brame  du 
Cur-cuma  longa,  L.  P^.  Curcuma.  (b.) 

ALAFIA.  BOT.  PHAN.  Un  Arbris- 
seau de  Madagascar  y  reçoit  des  indi- 
gènes ce  nom,  que  lui  a  conservé  Au- 
bert  DuPetii-Thouars ,  qui  en  a  fait 
un  genre  nouveau  de  la  famille  des 
Apocynées.  Son  calice  est  à  cinq  lobes; 
sa  corolle  tubulée ,  ventrue ,  divisée" 
par  le  haut  en  cinq  parties  j  il  y  a 
cinq  é  ta  mines  dont  les  anthères  sont 
conniventes  mais  distinctes  ,  et  dont 
les  filets  courts  présentent  à  leur  som- 
met des  appendices  filiformes  qui  vont 
s'altacberau  style  sous  le  stigmate,  qui 
est  en  tête.  On  n'est  pas  d'accord  sur  la 
nature  de  ces  appencUces ,  caractère  dis- 
finctif  du  çenre.  Doit-on  les  compa- 
rer au  pollen  concrète  des  Asclépia- 
des,  et  conséquemment  en  rapprocher 
FAlafia  ?  Ou  plutôt ,  comme  le  soup- 
çonnait Richard  père ,  ne  rcsUltent- 
ilâ  pas  de  la  couche  ^lul,ineuse  '  qui 
couvrait  la  i^Cc interne  dé  là  corolle, 
et  que'  le^  anthères,  en  s'eloignant, 
ont  entraînée  et  comme  tirée  en. fil 
après  elles?  L'Alafia  est  un  Arbrasscau 
grimpant  et  laiteux,  couvert  débiteurs 
nombreuses  d'un  rouge  éclatant.  On 
ne  connaît  pas  eiicore  son  '.fruit. 
(a.d.  J.) 

ALAGAO,  ADGAO,  ARAGO  ou 
TANGAY.  BOT.  PHAN.  (Camelli.)  Ar- 
bustes des  Philippines,  regardés  com- 
me des  Sureaux ,  mais  qui  paraissent 
appartenir  au  genre  Prçinna..  /^.  ce 
mot.  (b.) 

ALAG-DAAGHA  ov  ALAK-DAA^ 

GHA.  Ttf  AM.  f^.  AliACDAGA. 

"  *  ALAGI.  BOT.  PHi.];ï.  Même  chose 

qu'Agul.  /^.  ce  mot.      ,';  (^0  • 

ALAGUILÀN.  bot.  PHAN.  ;  (  Son- 

herat.  )  Syn.  d'Uvaria  odorant.  '  P^. 

UVABIA..  •'  ;(B.') 

ALAÏPY.  ois:  $yn.  (lu  Bruant  de 
Neige  ,  Emberiza  r^ii>alis ,  L.,  en  La-  * 
pionie.  /^I  Brîtant,'   '   *'        (dr..ZwJ 
'  ALAIS,  ALEPS,  ÂLÈTHES  ou 
ALETTE.  OIS.  Espèce  indéterminée 
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d'Oiseau  de   proie,    qu'on  emplok 

dans  l'Inde  pour  la  chasse  au  vol.  (b.) 

*  ALALATA  du  Dictionnaire  des 

Sciences  naturelles,  moll.'^.  AiiA- 

TA  UlTA,  (b.) 

ALALITE.  MIN,  Variété  du  Py- 
roxèrie  blanc-verdâtre  dd  la  vallée 
d'Ala  en  Piémont,  prise  d'abord  pour 
une  nouvelle  substance  appelée  l5lop- 
side ,  par  Haiiy.  (luc.) 

ALÀLOUATTEouALAOUATTE. 

MAM.     /^.  AlOUATE. 

ALALUNGA,  ALALOUGA  ou 
ÀLOLONGA.  POIS.  Noms  donnés, 
dans  la  Méditerranée,  à  une  espèce  de 
Scombre  ,  du  sous-jgenre  Germon, 
Scomber  Alalunga^u.  J^,  Scombre, 

ALAMOTOU  OIT  ALAMOUTOU. 
BOT.  PHAN.  et  non  Alamatou.  (Fia- 
court.)  Arbrisseau  de  Madagascar  qui 
paraît  être  un  Rhamnier  fort  voisin  du 
Jujuba,  ou  bien  un  Flacurtia  de  L*H^ 
ritier.  Son  fruit  est  mangeable,     (b.) 

*ALAMOUTOU-ISSAYE.  bot". 
PHAN.  (Flacourt.)  Syn.  de  Ficu$  jpi^ 
rifolia^  Lamk. ,  cbe^  les  habitans  de 
Madagascar,  (b.) 

ALAN.  MAM.  Variété  du  Dogue, 
P^,  Chien.  (a.  d..ns.) 

.  ALANGIoyALANGUI.BOT.PHAN. 
Syn.  d'AJangium ,  à  la  cote  de  Mala- 
bar. ]r.  Alangium.  (b.) 

ALANGIUM.  BOT.  phan.Cc  genre, 
placé  dans  la  famille  des  Myrtées  , 
mais  avec  doute,  à  cause  delà  pré- 
sence d'un  périsperme ,  renferme  de 
grands  Arbres  du  Malabar  j  à  feuil- 
les  alternes ,  aux  aisselles  desquelles 
sont  les  fleurs  au  nombre  d'une  à 
trois.  Ces  fleurs  présentent  un  calice  à 
six  ou  dix  dents  ;  autant  de  pétales  li- 
néaires ;  des  étamÎJies  au  nombre  de 
dix  ou  douze,  de  vingt-trois,  suivant 
Wahl.  Le  fruit  est  une  baie ,  couron- 
née par  les  dents  du  calice,  aU-dessous 
desquelles  elle  forme ,  en  se  rétrécis- 
sant, une  sorte  de  pédicule;  elle  reu-: 
ferme ,  dans  une  pulpe  succulente  , 
une  à  trois  graines  enveloppées  d'une 
coquille  osseuse ,  dont  1  eiubryon  à 
lobes  planes ,  à  radicule  ascendante , 
est  logé  dans  un  périsperme  cbarnu , 
conime  l'a  montré  Corréa  (Ani^.  do; 
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Mtiséum,T.  X.  p.  161.  t.  8.  fig.  2). 
Ce  genre  est  1  Angolamîa  de  Sco- 
poil  ;  c'est  à  lui  que  se  rapportent 
lAngolam  et  le  KarorAngolam  ^  cie 
VHo/ius  Maiabancus ,  T.  iv.  t.  17  et 
2  6 ,  et pe  u  t-être  a  ussi  le  Catu-Nar-egam, 
du  même  ouvrage,  même  tome  ,  t.  i3. 
IjAngolam  de  Ilhéede  ou  Alangium 
decapetalum  de  Lamarqk,  n'est  autre, 
suivant  Wahl ,  que  le  Greffe ia  salui- 
fo/ia,  L.  Suppl.  (a.  d.  J.) 

ALAPA  ou  ALAPASl  bot.  phan. 
Syn  .^languedocien  à*  Arctium  Z^appa , 
L.  P".  Babdane.  (b.) 

ALAPI.  OIS.  (Buflbn ,  pi.  enl.  701. 
f.  2.  )  Espèce  de  Batara  de  P Amérique 
méridionale,  TurdusAlapi,  La  th. 

(DR.  .25.) 

ALAQL'ECA.  min.  Fer  sulfuré,  au- 
ouel  on  attribue  au  Bengale ,  selon 
1  ancienne  Encyclopédie,  la  vertu  d'ar- 
rêter le  sang  dans  les  hémorragies,  (b.) 

*  ALATIIE.  Alaria,  intest.  Genre 
établi  par  Schrank  pour  placer  une 
espèce  de  Douve  qui  se  trouve  dans 
les  intestins  du  Renard  et  du  Loup. 
Elle  se  distingue  des  autres  espèces 
par  deux  expansions  membraneuses 
qui  régnent  des  deux  côtés  de  son 
corps.  Quelque  temps  après,  ce  même 
auteur  a  rapporté  son  Alana  P^ulpis 
au  genre  Festucaire,  et  l'a  nommé 
Festucatia  alata.,  mais  à  tort ,  puisque 
les  Animaux  du  genre  Festucaria,  Ma- 
r^toma  de  Zeder  et  de  Rudolphi , 
n'o^tqu  uu  jscul  pore,  et  que  TAferie 
du  Renard  en  offre  deux  bien  visi- 
bles, —  Nilzsch  a  fait  un  nouveau 
genre  ;  sous  le  nom  àe  Holostomum  ^ 
de  ce  vers  et  du  Vistoma,  excapatum. 
—Rudolphi  n'a  adopté  aucun  de  ces 
deux  genres  ,  et  a  donné  le  nom  de 
Vistqma  afatumk  l'Alariede  Schrank. 

(IjAM,.X.) 
Al/AS.  BOT.  ifiAN.  /^.  2E», 
*ALASMIDEB.  Alasmidia,  moll 
IV*  spus-famille  des  Pédifères ,  P^.  ce 
mot,  de  Ra^esque  (Monogi.'des 
Coq.  de  TOhib ,  dans  le». Ann.  gén. 
des  se.  phys*,  tojn.  v,  p»  817) >  à  U*- 
quelle  Q  donne  pour  caractèxes  ;.co»- 
quille  transverse,  un^  dçjat  primaire 
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antérieure ,  point  de  dents  lamellaîr 
res.  —  Cette  sous-famille  ne  com- 
prend que  le  genre  Alasmidonte^  y. 
ce  mot ,  qui  lui-même  n'est  composé 
que  de  trois  espèces,  intermédiaires 
entre  les  Mulettes  el  les  Anodontes , 
et  qu'il  nous  paraît  difficile  de  séparer 
nettement  des  premières.  (F.  ) 

*  ALASMIDONTE.  Alasmidonta, 
Moix.  Genre  unique  de  la  sous-fa- 
mille des  Alasmides  de  Raffinesque^ 
P^,  ce  mot,  institué  par  Say  (Journ. 
de  l'Acad.  des  se.  nat.  dePhiladel., 
vol.  i.p.  459)  et  Nicholson's  (Encyc. 
3*^  édit ,  art.  Ck)nchol  ) ,  sous,  le  nom 
d*Alasmodonte.  Say  avait  précédem- 
ment décrit  une  de  ses  espèces  dans 
les  premières  éditions  de  TEncyclo- 
pédie  de  Nlcholson,  en  la  laissant 
dans  les  Mulettes ,  sous  le  nom  d' Unio 
undulatay  mais  proposant  dès-lors 
d'en  faire  un  nouveau  genre ,  sous  le 
nom  de  Monodonte ,  qu'il  a  abandon- 
né depuis.  En  publiant  définitivement 
ce  nouveau  gen.  e ,  il  en  a  décrit  une 
seconde,  VAlasmodonta  marginata, 
Raffinesque  vient  d'en  faire  connaître 
une  troisième  qui ,  avec  les  deux  pre- 
mières ,  compose  jusqu'à  présent  tout 
le  genre.  Ne  connaissant  aucune  de 
ces  Coquilles  ,  nous  n'émettrons  pas 
d'opinion  positive  sur  la  valeur  de 
ce  nouveau  genre  ;  nous  nous  borne- 
rons à  observer  qu'elles  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Mulettes, 
dont  elles  ne  devront  peut-être  former 
qu'un  sous-genre.  Parmi  celles-ci  mê- 
me ,  il  en  est  qui  manquent  de  dei^ts 
ou  lames  latérales  ,  et  qu'on  ne  peut 
cependant  séparer  de  leurs  congénè- 
res. De  ce  nombre  sontrc/«/oi^a/Yco- 
.  5ûde  Lamarck,  et  l' Uniomargaritifera 
de  Linné ,  dont  la  lame  latérale  est 
tellement  émoussée ,  même  dans  les 
jeunes  individus ,  qu'elle  est  comme 
nulle.  —  Nous  placerons  ce  nouveau 
genre,  que  nous  adoptons  provisoire- 
ment ,  entre  les  Mulettes  et  les  Dipsas 
de  Leach,  dans  la  famille  des  Nayades  ^ 
P^.  ce  mot  ;  et  nous  nous  bornerons 
à  extraire  des  ouvrages  de  Say  et  de 
Raffinesque  la  description  des  espèces 
qu'il  renierme ,  et  ses  caractères  gêné* 
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riques  qui  sont:  coquille  équivalve, 
inéquilatérale  ',  transverse  ,  ovale  ou 
elliptique  î  axe  extra-médial  ;  trois  im- 
pressions musculaires  î  ligament  droit, 
imbriqué  ;  charnière  avant  uqe  dent 
primante  antérieure  sur  chaque  valve 
et  point  de  dent  lamellaire. 

AliASMIDONTE  marginée.  Al.  iTiar^ 
ginatay  Say,  lot.  cit.  et  Raffinesque 
(dans  les  Annales  Gén.  des  Se.  Phys. 
Monogr.  T.  v.  p.  317.SÇ.  6o).Ovale-el- 
]iptique,eu  talus pos té lieu rement,  età 
rides  obliques-obtuses  ;  épiderme  brun 
olivâtre ,  radié  de  vert  et  ridé  en  zo- 
nes; nacre  blanche  bleuâtre,  con- 
tours intérieurs  blancs  ;  dent  simple  , 
comprimée ,  oblique  ;  long,  moitié  de 
la  largeur  ;  largeur  2  pouces  6  lignes. 
Habite  les  Etats-Unis. 

A.  ONDUiiéE.  A.  undulatay  Say, 
Nicholson's  {Encyclop.yVahX.  3,  f.  5). 
Mince ,  convexe ,  subovale ,  verdatre 
ou  olivâtre  ;  des  rides  obtuses  concen- 
tiîques  ;  radiée  de  vert  ;  sommets  sail- 
lans ,  aigus ,  rapprochés ,  dépouillés , 
avec  quatre  ou  cmq  grosses  rides  ob- 
tuses, éloignées;  d  un  blanc  bleuâtre 
à  l'intérieur  ;  dent  épaisse  :  celle  de  la 
valve  gauche  crénelée,  celle  de  la 
droite  presque  bifide  ;  long,  trois  cin^ 

Suièmesde  pouce;  larg.  neuf  dixièmes, 
ette  Coquille  se  trouve  dans  la  De- 
laware  et  le  Schuytkill;  elle  est  rare* 
A.  A  COTES.  A,  costata,  Raffinesque, 
(Monogr., /oc.  cit.  p.  3 18.  pi.  82.  t.  i5 
et  16).  Test  mince ,  elliptique ,  légère- 
ment bombé ,  un  peu  sinueux  anté- 
rieurement ,  ondulé  et  à  larges  côtes 
courbées  postérieurement  ;  épiderme 
presque  lisse,  olivâtre  antérieurement, 
noir  postérieurement;  nacre  blanche, 
lavée  d'incarnat  ;  dept  bilobée  ,  com- 
primée ,  oblique ,  crénelée.  Sa  largeur 
est  de  près  de  cinq  pouces  ;  elle  ha- 
bite la  rivière  de  Kentuky .  (f  .  ) . 

*ALASMODONTE.  Alasmodonta. 

MOLL.  F',  AXASMIDONTE. 

*ALATA.  MOLL.  Nom  latin  donné 
à  la  quatrième  classe  des  Cochlis 
composita,  par  Klein  (Ostract.  p.  97), 
et  dixième  genre  de  Martini  (Co/îc^j^/. 
Cabitt.  T.  III,  p.  9i  ),  qui  comprend 
i3* 
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les    Strombes    ^    les     Vtè^Pocèteas 

^.  AltÉES.  (p.) 

*  ALATA  LATA.  moiA.  Genre 
sixième  de  la  classe  Alata  de  Klein 
{Ostrac.  p.  100  ) ,  qui  comprend  les 
Strombes  à  aile  très-étendue  et  non 
digitée.  ]f^^  AiJÂES.  (f.) 

ALATERNE.  bot.  phan.  Syn.  de 
Rhamnus  Alaternus,  L.  /^.  Nerprxjn. 

(B.) 

ALATIER.  BOT.  PHAN.  Fruit  de 
Viorne  ;  dans  quelques  cantons  de  la 
France.  (b.) 

ALATION.  Alatio,  ins.  Mot  au- 
jourd'hui inusité ,  et  par  lequel  quel- 
ques entomologistes  ont  désigné  les 
différentes  configurations  ou  disposi- 
tions des  Ailes  par  rapport  au  corps. 
^.  Ailes.  (aud.) 

*ALATITES.  A  lotîtes,  moll.  foss. 
Walch  {Die  naturgeschichte  Vei'stei'^ 
nerungen  ,  etc.  )  a  ainsi  nommé  les 
Fossiles  appartenant  à  la  classe  Alata 
de  Klein  ou  au  genre  de  ce  nom 
dans  Martini.  Schlotheim  les  appelle 
Strombites ,  Stwmbiten  (  die  FeU-e^ 
facten  Kunde ,  etc.  p.  1 53).  ^.  Strom- 
B£  et  Ptèrocèrb,  pour  les  espèces 
Fossiles  de  ces  deux  genres.  (f.) 

ALATLI.  ois.  (Buffon.)  Nom  bar- 
bare formé  par  contraction  d'Achala- 
lactli ,  mot  mexicain.  V,  Achala^ 
i^actm.  (dr.  .z.) 

AL  ATUNGA.  pois.  Même  chose 
qu'Alalunga.  y,  ce  mot.  (b.) 

*  ALAUNITES.  min.  (Laméthefie.) 
Schistes  qui  contiennent  de  l'Ai  un  ou 
desquels  on  en  peut  retirer.         (b.) 

ALAYETTE.  ois.  Syn.  de  TA- 
iouette  commune ,  Alauda  arvensis , 
dans  le  midi  de  la  France.  /^. 
Alouette.  (dr..z.) 

ALBACIGA,  ALYAQILLA  ou 
CTJLON.  BOT.  PHAN.  Syn.  au  Chili 
àePsoraleaglandulosa,  P^,  Psoralea. 
Albaciga  dérive  de  iTessie.  (b.) 

ALBACOREou  ALBICORE.  pois. 
Espèce  de  Scombre.  P^,  ce  mot.  Les 
voyageurs  ont  appelé  ainsi  plusieurs 
autres  Poissons  du  même  genre*  (b-^ 
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ALBARA.  nw,  et  bou  psan.  Svn. 
d'Abeille ,  chez  les  Arabes ,  et  de  Ba- 
lisier ,  chez  les  Brésiliens.  (b.) 

*  ALBARDEOLA.  ois.  Syn.  de 
Héron  blanc  ,  Ardea  alha ,  L. ,  et  de 
Spatule ,   Platalea  leucorodia,    L. 

(B.) 

*  ALBARE.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Peuplier ,  en  quelques  cantons  d'Ita- 
lie, (b.) 

*  ALBARELLE.  bot.  camPT. 
(  Champignons.)  Espèce  de  Bolet  qui 
paraît  être  le  Boletus  bopimis ,  L.  et 
qu'on  mange  en  Italie.  Il  croît  sur  les 
troncs  du  Châtaignier  et  du  Peuplier , 
d'oii  lui  vient  peut-être  le  nom  vul- 
gaire qu'il  porte.  '     (»•) 

ALBATRE  CALCAIRE  ou  pro- 
prement dit.  MIN.  La  plupart  des  ou- 
vrages d'Albâtre ,  que  nous  ont  lais- 
sés les  anciens ,  appartiennent  à  l'Al- 
bâtre calcaire ,  qui  n'est  qu'une  va- 
riété de  la  Chaux  carbonatée  concré- 
tionnée,  V.  ce  mot.  Il  est  rarement 
blanc ,  et  le  plus  souvent  de  couleur 
jaunâtre  ,  ou  tirant  sur  le  rouge ,  et 
veiné  de  blanchâtre.  L'expression  de 
blanc  comme  neige ,  pour  caractériser 
cette  substance,  s'applique  mieux  à 
M  Albâtre  gypseux  qui  est  ordinaire- 
ment de  cette  couleur. 

On  distingue  différentes  sortes  d'Al- 
bâtre, selon  que  ses  coideurs  sont 
plus  ou  moins  vives ,  et  qu'il  est  sus- 
ceptible d'un  plus  beau  poli  ;  il  y  en 
a  d'oriental ,  de  fleuri ,  d'Onyx ,  etc. 
Les  artistes  anciens  ont  tiré  d  Egypte 
celui  qu'ils  employaient  ;  mais  il  s  en 
trouve  également  en  Espagne  ,  en 
Sardaigne  et  en  France.  Celui  qui  a 
été  trouvé  à  Montmartre ,  près  de  Pa- 
ris ,  est  d'un  beau  jaune  de  miel ,  ti- 
rant au  brun.  /^.  Chaux  carbona- 
tée CONCRÉTIONNÉE.  (LUC.) 

ALBATRE  GYPSEUX.  min.  C'est 
l'Albâtre  que  l'on  travaille  aujourd'hui 
le  plus  communément,  VAlaJtastnie 
des  anciens./^,  ce  mot.  Celui  deVoltei^ 
ra,  en  Toscane,  est  particulièrement  re- 
marquable par  la  finesse  de  son  grain  et 
sa  belle  couleur  blanche ,  jointe  à  un 
certain  degré  de  translucîditë .  L'on  en 
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Ibbnque  de3  rases ,  des  figurai  et  mê- 
me des  statues  d^une  assez  grande  pro- 
portion. Il  en  existe  plusieurs  dépôts 
a  Paris ,  et  dans,  d'autres  grandes  vil- 
les de  l'Europe.  Il  a  sur  T Albâtre  cal- 
caire l'avantage  de  ne  pas  être  atiaquë 
par  les  Acides  j  mais  U  n*a  pas  sa  du- 
reté et  son  vif  éclat.  V,  Chaux  sui>- 

FATif  COMPACTE.  (LUC.) 

ALBATROS.  Diomedea,  dm. 
Genre  de  l'ordre  des  Palmipèdes  $  ses 
caractères  sont  :  un  bec  très-fort ,  long, 
dur,  tranchant,  comprimé  sur  les 
côtés,  droit,  subitement  courbé;  la 
mandibule  supérieure  paraissant  com-« 
posée  de  plusieurs  pièces  articulées , 
sillonnée  sur  les  côtés ,  très-crocbue  à 
sa  pointe  ;  l'inférieure  lisse ,  tron- 
quée; narines  latérales ,  placées  en 
forme  de  petits  rouleaux  dans  le  sil- 
lon de  la  mandibule  ,  ouvertes  en  de- 
vant ;  des  pieds  courts  ;  trois  doiets 
très-longs,  entièrement  palmés;  les 
latéraux  bordés  par  un  prolongement 
de  la  membrane  ;  ongles  obtus  , 
courts  j  ailes  très  -  longues  ,  très- 
étroites  ;  rémiffes  courtes  ;  les  secon- 
daires les  plus  longues. 

Les  Albatros  habitent  les  mers  aus- 
trales et  leurs  côtes;  quoique  d'une  cor- 
pulence, dont  aucun  autreOiseau  aqua- 
tique n'approche ,  ils  parcourent  avec 
beaucoup  de  promptitude  de  très-gran- 
des distances,  et  effleurent  avec  beau- 
coup de  légèreté  la  surface  des  ondes 
pour  saisir  le  Poisson  qui  s'y  montre  et 
qu'ils  savent  apercevoir  de  très-loin. 
Ils  se  nourrissent  également  de  tous  les 
autres  Animaux  marins,  qu'ils  avalent 
avec  une  extrême  gloutonnerie.  Lors- 
qu'ils se  sentent  fatigués  de  leurs  excur- 
sions démesurées ,  Us  se  perchent  sur 
les  agrès  des  bâtimens  qu'ils  rencon- 
trent^ ou  se  reposent  sur  l'eau  oii  sou- 
vent ils  s'endorment.  Leur  voix  est 
forte  ,  criarde  et  désagréable  ;  ils  s'ap- 
parient vers  la  fin  de  septembre ,  et 
s'occupent  aussitôt  de  construire , 
avec  de  l'argile ,  un  nid  large  et  élevé 
de  quelques  pieds  au-dessus  de  la  live 
déserte  qu'ils  ont  choisie ,  et  la  fe- 
melle V  pond ,  en  assez  grand  nom- 
bre ',  des  teufs  blanc9  >  tacljiés  de  noir 
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Ten  le  groEi  bout ,  de  quatre  pouces  et 
demi  dans  leur  plus  grand  aiamètre.. 
Il  est  à  regretter  que  la  chair  de  ces 
Oiseaux ,  que  là  taille  a  fait  comparer 
à  un  Mouton  ,  soit  dure  et  de  mau- 
vais goût  ;  elle  eût  été  une  ressource 
Erécieuse  pour  les  navigateurs  entre 
;s  Tropiques  oii  les  Albatros  sont 
très-communs. 

Parmi  les  trois  espèces  bien  déter- 
minées d'Albatros  ,  qui  sont  ;  l'Alba- 
tros de  la  Chine  ou  gris  brun ,  Dio- 
medea fuliginosa ,  Lath.  Buff.  pi. 
enlum.  963  ;  l'Albatros  à  bec  jaune  et 
noir,  Diomedea  chlororhynchos,  Lath.; 
et  l'Albatros  commun,  ^Diomedea 
exulanSfli,  Lath.  Diomedea padicea, 
Lath.  (variété  ,  jeune  âge)  Buff.  pi. 
eulum.  237,  le  aemier  est  celui  que 
l'on  rencontre  très-fréquemment  dans 
les  parages  de  l'Afrique  méridionale 
oii  les  marins ,  à  cause  de  sa  grosseur 
et  de  sa  couleur,  l'ont  appelé  Mouton 
du  Cap  :  nom  conservé  par  la  plupart 
des  voyageurs.  L'Albatros  ordinaire 
est  long  de  trois  à  quatre  pieds  ;  le  som- 
met de  la  tête  est  d'un  gris  roussâtre  ; 
le  reste  du  plumage  est  olanc ,  à  l'ex- 
ception de  plusieurs  hachures  trans- 
versales noires  sur  le  dos,  etles plumes 
scapulaires  des  petites  tectrices  alaires, 
des  rémiges  secondaires  et  de  l'extré- 
mité des  rectrices  qui  sont  aussi  noi- 
res. Les  pieds  ejt  leur  membrane  sont 
de  couleur  de  chair  foncée  ;  le  bec  est 
d'un  jaune  fort  pale;  sa  chair  est 
dure  et  de  mauvais  goût.         (dr.  .z.) 

ALBÈLE,  ALBELEN  ot;  ALBU- 
LEN.  POIS.  (Gesner.  )  Syn.  de  I^ava- 
ret ,  de  Truites  et  de  Saumons  dans 
quelques  parties  de  l'Allemagne,    (b.) 

♦ALBEN.  MIN.  (Petzl,  mem.  de 
l'Académie  de  Munich.  T.  1.)  Nom 
donné  à  un  tuf  calcaire  incrustant 
et  de  formation  récente ,  dont  on  ren- 
contre des  couches  considérables  près 
d'Erding  en  Bavière.  (liTc.) 

ALBÉOGE.  Moii.  Espèce  de  Seiche, 
selon  le  Dictionnaire  de^Déterville.  Le 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles 
écrit  Albioge^  Aucune  indication  ne 
faisant  connaître  l'origine  de  cette 
déjs^ominatio» ,  nous  ne  pouvons  en 
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dire  davantage ,  assigner  la  v<iritable 
orthographe  de  ce  mot  ,  ni  dire  à 
quelle  espèce  i!  convient  (F.) 

ALBERAC  ou  ALBERAS.  bot. 
PHAN.  Syn.  arabe  de  Staphysaîgre. 
P^.  ce  mot.  (b.) 

ALBERÈSE.  oéol.  Pierre  de  Flo- 
rence, ou  marbre  ruiniforme.  V, 
Chaux  carbonatée.  (luc.) 

ALBERGAINE ,  ALBERGAME 
m  ALBERGINE.  bot.  phan.  V.  Au- 
bergine. 

ALBERGAME  DE  MER.  zooph. 
Rondelet  donne  ce  nom  à  un  Zoo- 
phyte  que  plusieurs  auteurs  regardent 
comme  une  Vérëtille  ;  Bosc  en  fait 
une  Holothurie  ;  nous  croyons  devoir 
le  considérer,  à  cause  de  sa  forme  et 
des  étoiles  allongées  qui  le  couvrent , 
comme  une  Polyclinee  de  la  division 
des  Polypiers  sarcoïdes.       (iiAM..ic.) 

ALBERGE.  dot.  phan.  Variété 
précoce  de  Pêcher  et  d'Abricotier  ; 
les  fruits  de  ces  Arbres  sont  fort  esti- 
més, (b.) 

*  ALBERICOQUE  et  ALBRTCO- 
QUE.,  bot.  piian.  Syn.  d'Abricotier, 
en  Espagne  et  en  Portugal.  (b.) 

*  ALBERINI.  bot.  crypt.  (  Chamr 
pignons,  )  On  désigne  par  ce  nom, 
en  Italie  ,  divers  Champignons  man- 
geables et  qui  se  vendent  dans  les 
marchés  de  Florence.  Ils  croissent, 
dit-on  ,  sur  les  vieux  troncs  de  Peu- 
pliers et  ne  sont  peut-être  que  ce  qu'on 
appelle  aussi  Albarcllc.  V.  ce  mot. 

(B.) 

♦ALBERTINIE.  Albertinia.  bot. 
PHAN.  Sprengei ,  dans  le  second  volu- 
me de  ses  nouvelles  découveites  en 
botanique  ,  a  proposé  ce  genre  nou- 
veau ,  qu'il  a  ainsi  nommé  en  l'hon- 
neur de  J.-B*  de  Albertini ,  profond 
mycologiâte.  Ce  genre  ,  qui  fait  par- 
tie delà  famillcdes  Synantnèrées ,  sec- 
tion des  Eupatoriées  et  de  la  Syngé- 
nésic  Polygamie  égale ,  renferme  un 
Arbuste,,  Alberdnîa  hrasiliensis  , 
Sprengel  ,  originaire  du  Brésil ,  qui 
offre  les  caractères  suivans  :  ses  ra- 
meaux sont  cylindriques ,  étalés ,  to- 
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menteux  ;  ses  feuilles  pétiolées ,  alter- 
nes ,  oblongues  ,  rudes  sur  leur  face 
supérieure ,  hispides  inférieurement , 
amipcies  en  pointe  à  leurs  deux  extré- 
mités ;  les  fleurs  ou  capitules  foiTnent 
un  corymbe  à  la  partie  supérieure  des 
rameaux  ;  rinvolucre  est  némisphéri- 
aue ,  monophylle ,  tomenteux ,  formé 
a*un  double  ranç  d'écaîUes  réfléchies, 
mais  soudées  inférieurement  j  le  pho- 
ranthe  est  chargé  de  poils  roux  ;  tous 
les  fleurons  sont  hermaphrodites,  fer- 
tiles, à  cinq  divisions:  l'aigrette  est 
rousse  et  soyeuse. 

Le  silence  de  l'auteur ,  sur  la  struc- 
ture  des  étamines ,  du  style  et  du  stig- 
mate y  ne  nous  permet  pas  de   ju- 
jer  nettement  des  rapports  naturels 
e  ce  genre.  {a.  b..) 
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*  ALBIN  ou  ALBINE.  min.  Subs- 
tance minérale  d'une  belle  couleur 
blanche  ,  d'oii  lui  est  venu  son  nom , 
et  qui  a  été  trouvée  à  Marienberg  , 
près  d'Eaussig  en  Bohème^  dans  les 
cavités  d'une  Thonolithe  {^KLingstein 
des  Allemands).  Haiiy  s'est  assuré 
que  les  cristaux  de  ce  Minéral  pré- 
sentaient les  caractères  et  avaient  la 
même  forme  que  celle  de  la  variété 
de  Mésotype,  qu'il  a  nommée  Epoin- 
tée,  et  qu'ils  doivent  être ,  ainsi  que 
ces  derniers ,  raj^ortés  à  lespèce  de 
rApoPHYLi-iTE. 

Ce  sont  des  prismes  droits  à  quatre 
faces,  termines  par  des  pyramides 
épointées  d'un  même  nombre  de 
cotés,  et  dont  les  faces  prennent  nais- 
sance   sur  les  arêtes  au  prisme.  V. 

ApOPHYIXITE.  (LUC.) 

ALBINOS.  MAM.  Nom,  venu  de 
l'espagnol ,  donné  à  des  hommes  à 
peau  d'un  blanc  mat ,  à  cheveux  , 
sourcils ,  cils  et  autres  poils  blancs  ; 
à  pupille  rose,  et  ne  pouvant  sup- 
porter une  lumière  éclatante  ;  on  les 
nomme  aussi  Chacrelas  ,  Dondos  et 
Bedos.  /^.  Homme.  Cette  couleur  d'un 
blanc  blafard  de  la  peaa  et  des  poils , 
est  une  existcfice  maladive  de  toute 
l'économie,  qui  se  peint  surtout  sur 
le  derme  et  ses  dépendances ,  et  qui 
très-souvent  est  transmissible  de 
générations  en  générations;  ce  qui 
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Vbl  tsiit  regarder,  à  tort,  oamme  le 
caractère  a'une  race  distincte.  Cer- 
tains j^^ammiferei; ,  le  plus  com- 
xnunëment  parmi  les  Souris ,  les 
Martes,  le  Lièvre,  le  Lapin ,  ainsi  que 
plusieurs  Oiseaux ,  tels  que  des  Cor- 
i>eaux  ,  des  Merles,  des  Choucas  et  unç 
infinité  d  autres,  offrent  cette  altéra- 
tion momentanément  ou  pendant 
toute  leur  vie  (pr.  d.) 

*  ALBINUM.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'À- 
thanase  maritime ,  Athanasia  maii- 
tinta,  L.  chez  les  Romains.  (b.) 

ALBIOGE.  m;oul.>".  AjubéogE; 

*  ÀLBITE.  MIN.  Ce  minéral ,  que 
nous  ne  connaissons  que  depuis  peu 
d'années ,  est  de  couleur  blanche  et  à 
tissu  lamelleux  ou  plutôt  écailleux  et 

Quelquefois  fibreux  ;  il  y  en  a  aussi 
'incarnat  ;  on  le  trouve  en  Finlande 
avec  certaines  variétés  d'Emeraude , 
le  Pyrophysalite ,  le  Mica  et  l'Orthite  ; 
la  plupart  de  ses  caractères  convien- 
nent au  Feldspath  ;  il  fond  comme 
lui,  mais  au  lieu  de  Potasse ,  il  ren- 
ferme de  la  Soude  ,  comme  Arfwid- 
8on,  savant  élève  du  célèbre  Berzelius, 
s'en  est  assuré  par  l'analyse. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  a,  4io. 
C'est  avec  le  Feldspath  qu'il  faudra  le 
comparer.  (x.uc.) 

ALBORO.  POIS.  Syn.  de  Pagel, 
parmi  les  pêcheurs  vénitiens.       (b.) 

ALBOTIN.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Tërébinthe ,  chez  les  Arabes.       (b.) 

ALBOUCOR.  BOT.  PHAN.  (Dalé- 
champ.  )  Liqueur  parfumée  ,  que  les 
Arabes  obtiennent  par  incision  de 
l'Arbre  qui  produit  l'Encens.  /^. 
ce  mot.  ,  (b.) 

ALBOURoTT  AtJBOTJR.BOT.PHAN. 
Syn.  de  faux  Ebénier,  Cytlsus  Labur- 
num,  L.  f^.  Cytise.  (b.) 

*ALBRARIM.  bot.  phan.  (Mésué.) 
Sjn.  de  Genêt.  (b.) 

ALBRAIND,  ALEBRENT  ou  HA- 
LëBRAND.  ois.  Nom  du  jeune  Ga^ 
nard  sauvage.  (dr-z.) 

ALBUCA ,  |j.  BOT.  PHAN.  Aspho- 
delées  de  Jussreu ,  Hexandrie  Mono- 
gjnie ,  L.  Ce  genre  a  du  rapport 
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avec  les  Omithogales  et  lés  Scilles  ; 
il  offire  un  calice  composé  de  six  sépa- 
les distincts,  dont  trois  inférieurs  sont 
dressés  et  connivens  ,  renflés  et  plus 
épais  au  sommet,  tandis  que  les  trois 
extérieurs  sont  étalés  ;  les  étamines  , 
au  nombre  de  six  ,  sont  ti'ès-rarement 
toutes  fertiles  ;  ordinairement  il  n*y 
a  que  les  trois  filets  opposés  aux  divi- 
sions inférieures  ,  qui  portent  des 
anthères.  Le  style  est  triangulaire, 
élargi  vers  son  sommet  qui  se  termine 
par  trois  points  ;  la  capsule  est  à  trois 
loges  et  renferme  des  graines  planes. 

Les  espèces  du  genre  Alhuca  sont 
toutes  originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  sont  des  Plantes  bul- 
beuses ,  vivaces ,  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  épi,  à  la  partie  supérieure 
d'une  hampe  nue. 

Plusieurs  espèces  sont  cultivées 
dans  nos  serres.  (a.  r.) 

ALBULE.  Alhula  y  et  Albulus, 
FOIS.  etMoiiL.Nom  donné  comme  spé- 
cifique à  des  Poissons  de  divers  genres, 
tels  que  SalmoAlbula  et  Mugil  Alhula; 
'  au  Lavaret  par  Willughby,  à  TAble 
par  Belon  ,  etci  H  paraît  venir  de  la 
couleur  blanche  métallique  qui  par- 
ticularise ces  Animaux.  /^.  Able  , 
MtTGiL  et  Saumon.  —  Ce  nom  à^Alr- 
bule  désigne  aussi  une  petite  Co-* 
quille  du  genre  Turbo  qui  habite  les 
profondeurs  de  la  mer  du  Groenland 
(O.Fabr.  JFaun.groënl,  n**  592).  (b.) 

♦ALBUMEN.  ZOQL.  Nom  latin, 
devenu  français,  du  blanc  d'œuf.  ^. 

AliBUMINE.  (DR..Z.) 

*  ALBUMEN.  BOT.  Gaertner  ap- 
pelle ainsi  le  corps,  de  nature  très-va- 
riée ,  que  l'on  trouve  dans  l'intérieur 
de  certaines  graines  où  il  accoiiipagnç 
l'embryon.  Jussieu  l'a  nommé  Péris- 
perme,  feu  Richard  lui  a  donné  le  nom 
d'Endosperme.  /^.  ce  mot.       (a.  r.) 

♦ALBUMINE.  zooL.  Substance  par- 
ticulière, presque  gi^péralement  dissé- 
minée dans  toutes  les  parties  des  Ani- 
maux; elle  abonde  dans  toutes  les  hu- 
meurs,dans  le  sang,la  synovie;  dissoute 
dans  l'eau  et  unie  à  quelques  matières 
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salines ,  ell«  constitue  le  blanc  d'oeuf 
(jui  enveloppe  la  jhatièie  jaune  de&- 
tinëe  à  la  nourriture  de  1  einbi-yon  , 
lequel  doit  provenir  du  développe- 
ment du  germe  ,  après  les  circons- 
tances favorables  à  la  fécondation. 
L'Albumine  séparée  de  l'eau,»  laquelle 
elle  était  naturellement  unie  ,  ne  s'y 
redissout  plus;  elle  est  alors  sous 
forme  de  flocons  bleus  y  insipides  , 
inodores  ;  rAlbumine  du  blanc 
d'œuf  ,  exposée  a  l'action  de  la 
chaleur,  se  durcit,  devient  opaque 
er  forme  plusieurs  couches  concen- 
triques autour  du  jaune ,  lorsque 
tous  deux  ont  été  cuits  dans  la  co- 
quille ;  exposée  à  une  plus  forte  cha- 
leur, elle  se  décompose  et  donne  envi- 
ron 53,  5  de  Carbone  ,  2  3,  5  d'Oxy- 
gène, 7,  5  d'Hydrogène,  i5,  7  d'Azote 
et  1  de  Soufre.  L'Albumine  est  em- 
ployée dans  quelques  arts  pour  don- 
ner des^  vernis  légers  ,  pour  clarifier 
des  liquides  visqueux  ;  et  dans  l'éco- 
nomie de  la  nature  ,  on  prétend  que 
l'Albumine  concourt  à  la  nourriture 
de  l'embryon  lorsque  le  jaune  est 
tout-à-fait  épuisé  :  peut-^tre  aussi  ne 
sert-elle ,  comme  dans  toutes  les 
autres  parties  internes ,  qu'à  lubri- 
fier  les  organes  solides  et  favoriser 
leur  développement  progressif;  ce 
'qu'il  y  a  de  Dica  certam ,  c'est  qu'elle 
^stabsorbée;  mais  l'est-elle  par  éva- 
/>oi'ation  ou  par  assimilation?  c'est 
encore  une  question  à  résoudre. 

(DR..Z.) 

ALBDNEE.  Albunea.  causT.  Genre 
de  Crustacés ,  de  l'ordre  des  Décapodes, 
établi  par  Fabricius,  étrange  par  lui, 
avec  les  Ëxochnates  qui  répondent  à 
la  famille  des  Décapodes  macroures 
du  Règne  Animal.  La  treille  (  Consid. 
gén.  )  le  place  dans  la  famille  des  Pa- 
guriens.  Ses  caractères  sont  :  pâtes  an- 
térieures finissant  en  une  serre  ti'ian- 
gulaire  avec  un  doigt  immobile  très- 
court;  celles  de  la  seconde  paire  et 
les  deux  suivantes  terminées  par  une 
lame  en  forme  de  faulx  ;  les  deux  der- 
niers pieds  filiformes,  repliés;  anten- 
nes internes  beaucoup  plus  longues 
que    les    externes  ;    pédoncules    des 
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Îeuz  «quammif^ormes  continus  sur 
e  milieu  du  front.  —  La  forme 
du  test  y  qui  est  ovale,  légèrement 
convexe  ^  tronqué  antérieurement, 
et  un  peu  plus  étroit  en  arrière  , 
n'établit  pas  une  différence  bien 
tA^anchée  ,  entre  les  Albunées  e\r 
les  Hippes  jjui  les  avoisinent.  Le  ca- 
ractère distinctif  le  plus  important  est 
l'existence  du  doigt  qu'on  ne  ren- 
contre plus  à  la  premièi^e  paire  de 
pâtes  de  ces  derniers.  —  Fabricius 
avait  placé  ,  dans  ce  genre ,  plu- 
sieurs Crustacés  qu'on  en  a  distingués 
depuis.  Ceux  qui ,  suivant  Latreule , 
le,  composent  aujomd.'hui,  se  rédui- 
sent à  deux  seules  espèces  :  L'Al- 
bunée  Symni&te ,  Alhunea  Symnista , 
Fabr.  (  Suppl.  p.  397  ) ,  ou  le  Cancer 
Sjmnista  de  Linné.  Elle  est  figurée 
par  Herbst  (  tab.  9i2.  fis.  3.  )»  on  la 
trouve  dans  la  mer  des  Indes.  —  La 
seconde  espèce  est  l'Albunée  écusson, 
Albunea  scutellata,  Fabr.  {Suppl.  ). 
Sa  patrie  est  inconnue.  Les  autres  es- 
pèces du  genre  Albunea  de  Fabricius 
se  rapportent  aux  genres  Ranine  et 
Coryste.  /^.  ces  mots.  (aud.) 

*  ALBURE ,  qui  se  prononce  Air 
boure,  pois.  Syn.  espagnol  de  Vau- 
doise  ou  Yandoise,  espèce  d'Able. 
P^,  ce  mot.  (b.) 

.  KLSXy^^^.Albumus  ou  Albumum, 
POIS,  et  poiiYP.  Nom  donné ,  comme 
spécifique ,  à  deux  Poissons  de  genre 
différent,  Perva  Alburnus,  L.  et  a  l'A- 
ble,  Cyprinus  Alburnus,  L.  Il  désigne 
aussi  un  Alcyon  des  mers  de  l'Inde, 
que  sa  blancheur  rend  remarquable. 
P^,  Centropome  ,  Able  et  Axcyon. 

(B.) 

*  ALÇAGAS.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Réglisse ,  chez  les  Portugais.        (b.) 

ALCACU.  BOT.  PHAN,  y,  AXACU. 

ALCALI.  MIN.  ^.  AutALi. 

ALCANA  ou  ALCANNA.  bot. 
PHAN.  Les  Arabes  désignent  sous  ce 
nom  plusieurs  Végétaux ,  dont  cer- 
taines parties  sont  employées  dans  la 
teinture ,  telles  que  le  jElênnë ,  JLaw^ 
sonia  .inermis,  L.  ;  le  Filaria ,  Philly- 
rea  a/tgustlfolia ,  L.,  et  Tôrcanette, 
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etnoAuâa  tinctoria,   L.    P^,  Vbaxvky 
Phii^ltbea  et  Buolose.  (b.) 

/*  ALCANABIR.  ois.  Syn.  de  l'A- 
louette  Cochevis ,  u^lauda  cristata,  L. 
en  Syrie.  J^.  AiiOUETTE.        (dr..z.) 

*  ALCAPARRA.  bot.  phan.  Syn. 
arabe  de  Câprier  ordinaire  ,  demeuré 
le  nom  espa^ol  et  portugais  du 
même  Vé  gt!  tal .  (b  .  ) 

ALCARADou  ALCHARAD.  bot. 
PHAN.  (Prosper  Alpin.)  Espèce  d'Aca- 
cie  d*Egypte ,  qui  pourrait  bien  être 
le  Mimosa  Sénégal. ,  L.  ou  le  Mimosa 
nUoticay  L.,  que  Forskabl  désigne 
sous  le  nom  de  Karad  qui  n'est  que 
le  même  mot  dépouillé  du  pronom 
ai,  le.  (B.) 

*  ALCARDEG.  bot.  phan.  Syn. 
arabe  de  Gundélia.  W,  ce  mot.    (b.) 

*  ALCARON.  AHACHN.  (Dapper.) 
Syn.  de  Scorpion  africain.  (b.) 

*  ALCAROyiA.  BOT.  PH-iUî.  Syn. 
arabe  de  Garri ,  demeuré  le  nom  es- 
pagnol et  portugais  de  cette  Ombelli- 
îere.  F',  Cartjm.  (b.) 

ALCATRAZ.  ois.  (Faber.)  Syn. 
du  Pélican  à  bec  dentelé ,  Pelecanus 
Thagus  ,GmeL  au  Mexique.  Heman-- 
dez  donne  sous  ce  nom  le  Pélican  or- 
dinaire; Pelecanus  Onocrotalus,  L. , 
et  d'autres  auteurs  le  petit  Cormo- 
ran, Pelecanus  Graculus,  L.  (dr..z.) 

* ALC AVI AK. OIS.  Même  chose  que 
Accaviac.  F',  ce  mot.  (b.) 

ALCE  ox;  ALCES.  mam.  Vieux 
noms  de  l'Elan.  F.  ce  mot.  (b.) 

ALCÉE.  Alcœa,  L.  bot.  phan. 
Genre  de  Plantes  de  la  famille  des 
Malvacées  ,  Monadelphie  Polyandrie , 
L.,  que,  d'après  Cavanilles,  Jussieu  a 
réuni  avec  raison  au  genre  Althsea  de 
Linné.  F,  Guimauve.  (a.  h.) 

ALCELAPHE.  Nom  donné  par 
Blainville  à  son  iv*  soùs-genre  des 
Antilopes.   /^.  ce  mot.  (b.) 

ALCH  ACHENGE.  bot.  phan.  D'où 
^/ite/^/z^^  des* Arabes.  Vieux  nom  du 
Cardiospermum  Halicacabum  i  L.,  et 
du  Phy salis  Alkekengi,  L.  F",  Ca|l- 
biospbrmvm  et  Physalis.  (b.) 
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ALCHAMECH.  bot.  crtpt^  Syn. 
arabe  de  Truffe.  (b.) 

ALCHARAD.  bot.  phan,  /^.  Al- 

CARÀD. 

ALCHAT.  bot.  phan.  L'un  des 
syn.  de  Pastel,  Isatis  tînctoiia,  L., 
cnez  les  Arabes.  Ce  nom  s'est  perpé-- 
tué  dans  quelques  parties  de  PEspa- 
gne.  (b.) 

^  ALCHATA  ou  ALFUACHAT.  ois. 
Syn.  arabe  d'un  Oiseau  que  Buffon 
rapporte  à  l'CEnas ,  Columba  (Enas, 

L.  (DR..Z.) 

ALCHIMELECH.  bot.  phan. 
(Prosper  Alpin.  )  Syn.  d'une  espèce 
aeFénugrec,  Trigonella  hamosa^  L., 
en  Egypte.  (b.) 

ALCHIMILLE.  Alchemilla.  bot. 
PHAN.  Vulgairement  Pied  de  Lion. 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées ,  de 
la  section  des  Agrimoniées  ,  Tétran- 
drie  Monogynie,  L.  Le  calice  est 
tubuleux  ;  son  limbe  ouvert ,  à  buit 
découpures ,  dont  quatre  extérieures, 
plus  petites,  alternant  ayec  quatre  in- 
ternes ;  la  corolle  manque  ;  les  étami- 
nés,  au  nombi'e  de  quatre,  sont  très- 
courtes  ;  l'oyaire  est  solitaire,  et  de  sa 
base  part  latéralement  le  stjle  que 
termine  un  seul  stigmate;  le  calice 
persistant  le  recouvre  à  la  maturité. 

On  en  a  décrit  six  espèces.  Deux 
sont  exotiques  ;  quatre  croissent  dans 
les  terrains  montagneux  de  l'Europe. 
Ce  sont  des  Herbes ,  à  fleurs  yerdâ- 
tres  en  général,  et  disposées  en  corym- 
bes  terminaux  et  axillaîres.  Leurs 
feuilles  palmées  ou  digitées  sont  très- 
élégantes  ,  soyeuses  et  argentées  en 
dessous  dans  lAlchemilla  alpina ,  qui 
du  sommet  des  plus  hautes  moni;ia- 

fnes  est  descendue  dans  nos  jardins 
e  botanique  où  elle  prospère;  ces 
feuilles  sont  divisées  jusqu'au  milieu 
dans  VA.  piilgaris^  très-fréquente  dans 
certains  pâturages;  et  jusqu'au  pétiole 
dans  Va.  pentaphjtla.  (a.  d.  j.) 

ALCHIMINIER.  bot.  PHAN.  Vieux 
nom  français  du  Néflier.  (b.) 

♦ALCHIMISTE,  ins.  Nom  vulgaire, 
employé  par  Geoffroy,  pour  désigner 
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un  Lcpidoptèfe  ,  Noctua  leucomtUa, 
I',  Noctuelle.  (aud.) 

ALGHORNÉE.  Alcîiomea,  bot. 
PU  AN.  On  nomme  ainsi  une  Plante  dioï- 
que  qu'on  a  placée  dans  la  famille  des 
Kupliorbiacées.  Ses  fleurs  mâles  ont 
un  calice  à  trois  ou  cinq  divisions  et 
huit. ëta mines  dont  les  filets  sont  réu- 
nis infëiieurement;  les  femelles,  un 
calice  à  trois  ou  cinq  dents ,  un  ovaire 
didyme,  un  style  court,  divisé  en 
deux  ou  trois  parties ,  autant  de  stig- 
mates très-longs.  La  capsule  est  pisi- 
forme ,  a  deux  ou  trois  coques  rao- 
nospermcs ,  et  se  sépare  en  autant  de 
valves. 

On  en  connaît  une  seule  espèce , 
ori^rinaire  des  hautes  montagnes  de 
la  Jamaïque ,  V Alckomea  latifolia  de 
Swartz.  C'est  un  Arbre  de  vingt  pieds 
d'élévation  environ;  ses  feuilles  sont 
alternes  ;  ses  fleurs  axillaires  et  termi- 
nales ,  les  mâles  en  plus  grande  quan- 
tité, ramassées  en  groupes  alternes,, 
les  femelles  disposées  en  grappes.  Le 
nombre  ternaire  des  diverses  parties 
de  la  fructification  est  celui  qui  se  ren- 
contre le  plus  rarement.        (a.  d.  j.) 

ALGIBIADIUM  ou  ALCIBION. 
BOT.  PHAN.  Syn.  à'Echium  pulga^^y 
L.  /^.  Vipérine.  (b.) 

*  ALCIDE.  INS.  Espèce  de  Géb- 
trupe  de  Fabricius.  V,  ce  mot.  (aud.) 

ALCINE.  A Icina.  BOT. -pnw.  Gen- 
re formé  par  Cavànilles  pour  une 
Plante  mexicaine  de  la  famille  des 
Corymbifères  (tab.  i5  de  ses  Icônes) , 
et  (ju'il  a  nommé  Alcina  perfoUata, 
Suivant  Willdenow  ,  elle  est  congé- 
nère du  Wcdelia,  f^,  ce  mot,  quoique 
5on  aigrette  ne  soit  qu'à  quatre  dents. 
(a.  D.J.) 

ALCïON.  OIS.  r.  Alcyons. 

ALCK. ,  ALK A  ou  ALKER.  ois. 
Syn.  du  Pingouin ,  Alca  Torda,  L., 
en  Norwège.  f^.  Pingouin.  (  nR..z  ) 

ALCO.  MAM.  Nom  que  donnaient 
à  une  race  de  Chiens  domestiques, 
dont  la  tête  était  fort  petite ,  les  an- 
ciens Américiiins,  quand  les  Espa- 
gnols firent  la  découverte  de  leur 
continent.  On  ne  sait  point  si  cette 
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raioe  s'est  ^lerpétuée,  ou  si  «on  mékmge 
avec  les  races  venues  d'Europe  ae  fa 
point  fait  disparaître.  (b.) 

ALCOHOL.  Produit  de  la  fermen- 
tation à  laquelle  peuvent  être  soumi- 
ses toutes  les  substances  végétales  qui 
contiennent  du  sucre  ou  de  la  matière 
sucrée.  Les  conditions  indispensables 
pour  établir  la  fermentation  alcoho- 
lique  sont  :  i°  la  présence  d'un  fer- 
ment quelconque  ;  a"  celle  de  l'Eau 
dans  les  proportions  des  quatre  cin- 
quièmes environ  ;  3^  une  élévation  de 
température  de  30  à  35  deerés.  Cent 

rirties  de  sucre ,  par  exemple ,  mêlées 
douze  ou  quinze  parties  de  ferment 
frais  et  délayées  dans  quatre  cents  par- 
ties d'Eau ,  ne  tarderont  pas  à  entrer 
en  fermentation;  de  petites  bulles 
d'Air  se  formeront  à  ta  surface  du 
ferment ,  traverseront  la  masse  du  li- 
quide, en  entraînant  avec  elles  des 
atomes  de  ce  ferment ,  et  viendront 
crever  au  coirtact  de  T  Air,  en  y  lais- 
sant une  écume  dont  la  couche  s'é- 
pàissira  insensiblement.  La  fermenta- 
tion ,  très-vive  dans  les  dix  ou  douze 
premières  heures,  se  lalentira  ensui- 
te., et  sera  totalement  apaisée  au  bout 
de  quelques  jours.  La  liqueur  se  cla- 
rifiera ,  et  on  en  obtiendra  par  la  dis- 
tillation environ  quatre-vingts  parties 
d'AIcohol.  Il  est  très-probable  que 
dans  cette  opération  le  ferment,  qui 
est  très-avide  d'AIcohol ,  rompt  Téqui- 
libre  des  principes  constituans  du  su- 
cre, s'empare  de  l'Oxygène,  se  trans- 
forme en  Acide  carbonique  ,  tandis 
que  THydrogènc  et  le  Caibone,  res- 
tés plus  intimement  combinés  entre 
eux ,  constituent  le  corps  nouveau  qui 
est  r  Alcohol.  —  On  opère  la  fabrica- 
tion en  grand  de  l' Alcobol  en  soumet- 
tant à  un  mode  de  fermentation,  à  peu 
Srès  semblable  à  celui  qui  vientd'etre 
écrit,le  sucre  naturellement  contenu 
dans  certains  fruits  à  l'époque  de  leur 
maturation  ;  alors  le  mélange  d'E^u 
et  de  ferment*  est  tout  fait ,  Ion  n'a 

Î>lus  besoin  que  du  secours  de- la  cha- 
eur.  — On  tait  aussi  concourir  à  une 
opération  semblable  la  fécule  amila- 
cée  des  graines  céréales  ou  des  raci- 
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ne»  tubëreuses,  queronapiécédem- 
ment  convertie  en  matiète  sucrée  par 
une  germination  forcée  ou  parla  cuis» 
son  ;  on  forme  le  mélange  avec  le  fer- 
ment et  TËau,  dont  les  proportions 
doivent  être  plus  élevées  que  pour  le 
sucre  ;  on  Tabandoune  à  la  fermen- 
tation ,  puis  on  distille. 

L' Alcohôl  est  liquide,  transparent^ 
sapide ,  acre ,  odorant ,  volatil  ;  il  en- 
tre en  ébullitiou  au  cinquante-huiti^ 
me  degré  de  Réaiunur;  il  s'enflamma 
très-facilement ,  et  brûle  en  produi- 
sant de-l'Ëau  par  la  combinaison  de  son 
Hydrogène  avec  l'Oxygène  de  TAir, 
et  de  l  Acide  carbonique  par  une  au- 
tre combinaison  de  son  Carbone  avec 
ce  même  Oxygène.  Il  dissout  certaines 
substances  acides  ou  salines ,  et  en 
respecte  rigoureusement  d'autres ,  ce 

3ui  en  fait  un  bon  réactif  en  ehimie; 
dissout  aussi  les  matières  résineu** 
ses  y  les  baumes  ,  les  essences  ,  etc. 

L*Alcobol  obtenu  du  sucre  et  coupé 
d'environ  moitié  de  son  volume  d'Eau 
porte  le  nom  de  Ràum,-  celui  obtenu 
du  Raisin,  également  délayé,  s'appelle 
Eau-de^icf  celui  que  l'on  tire  du 
grain ,  et  qite  l'on  aromatise  avec  la 
baie  de  Genièvre ,  a  conservé  ce  der- 
nier nom  ;  ceux  obtenus  du  Riz ,  du 
Lait,  etc. ,  senommeski  AacJt,  Koumiss, 
etc.  A  ces  liqueurs ,  dont  on  fait  un 
grand  usage  dans  l'économie  domes- 
tique, viennent  se  joindre  les  boissons 
journalières  ,  qu»  toutes  contiennent 
de  l'Alcobol  uni  à  diverses  matières 
extra  ctives  et  aromatiqiies,  et  délayées 
dans  une  grande  masse  d'Eau;  tels 
sont  le  y  in  j  le  Cidre ,  la  Bière.  F",  ces 
mots.  (olL.z.) 

ALCORNOQïJE.  bot.  phan.  Nom 
espagnol  du  Liège,  Querctts  Suber,  L. 
On  a  aussi  appelé  Alcornoque ,  à  cause 
d'une  sorte  dj  ressemblance  gros- 
sière ,  l'écorce  d'un  Arbre  de  la 
Guyane  encore  indéterminé,  qui  passe 
pour  être  d'un  excellent  usage  dans 
le5  phtbisies  pulmonaireé  ,  et  qu'on 
croit  appartenir  à  une  Apocynée  ou  à 
quelque  espèce  du  genre  Alcbomea 
de  ^rv^al*tz.  /^.  ALCHonNiE ,  dans  la 
famille  des  Euphorbiacées.  De  telles 
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affinités  indiqueraient  bien  moins  uu 
Arbre  salutaire  qu'un  Végétal  malfai- 
sant (b.) 

*  ALCUBIGL  OIS.  (Gesner.)  Syn. 
de  l'Alouette  Cochevis ,  jilauda  ctis- 
tata ,  L.  F^,  Alouette.  (dr..z.) 

ALCYON .  Alcyonium,  polyp  .  Gen- 
re de  l'ordre  auquel  il  a  donné  son 
nom.  P^,  Ai^YONÉEs ,  dans  la  <  ivi- 
sion  des  Polypiers  sarcoïdes.  — Pallas 
est  un  des  premiers  naturalistes  qui 
se  soit  occupé  de  l'étude  des  Alcyons  ; 
Bruguière  a  en  partie  Iraduit  Pal- 
las  ,  et  Bosc  a  copié  Bruguière.  EUis , 
Olivi,  Forskabl,  Miiller,  Scblosser, 
Gœrtner,  Lamarck ,  De  France ,  etc., 
ont  fait  d'excellentes  observations  sur 
ces  Animaux  ;  celles  du  docteur  Spix 
ne  se  rapportent  en  rien  à  ce  que  la 
nature  nous  présente.  DesmarestetLe 
Sueur  ont  étudié  les  Polypes  de  quel- 
ques espèces  et  les  ont  classés  parmi 
des  Ascidies  agrégées.   C'est  à  Savi- 

tny  que  l'on  doit  ce  que  nous  savons 
e  plus  précis  sur  l'organisation  des 
Alcyons  ;  il  les  a  considérés  comme 
des  létbyes  composées  et  les  a  divisés 
en  plusieurs  genres  adoptés  par  Cu- 
vier  et  Lamarck ,  etc.  Ayant  observé 
les  Animaux  de  beaucoup  d'autres 
Polypiers  dans  différens  états  ,  nous 
croyons  devoir  les  regarder  comme 
très-voisins  des  Mollusques  ;  ainsi  les 
Polypes  à  Polypiers  appartiennent  tous 
à  cette  classe ,  ou  bien  ils  forment  un 
ordrepai  ticulier  d'êtres  beaucoupplus 
comphqués  dans  leur  organisation 
qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'à  ce  jour  ;  en 
attendant ,  nous  avons  réuni  les  Al^ 
cyons  de  Linné  dans  une  division  de 
la  classe  de»  Polypiers  ,  celle  des  Sar-. 
coïdes.  V,  ce  mot.  Cette  classe  est 
composée  de  trois  ordres  ou  familles, 
comprenant  les  genres  établis  pai; 
Pallas ,  Gœrtner,  Savigny ,  etc.  —  Le- 
genre  Alcyon  appartient  au  premier  ^ 
nous  y  plaçons  les  Polypiers  sarcoïdes^ 
dont  les  Animaux  n'^oiit  pas  encore 
été  observés  et  dont  la  forme  ou  l'or- 
ganisation n'offre  point  de  caractère 
saillant  et  tranché.  A  mesure  que  le& 
naturalistes  étudieront  ces  Polypiers , 
ils  en  décriront  les  Animaux  ;  ils  les 
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placeroBt  dans  leurs  genres  respectif, 
ou  bien  ils  en  feront  de  nouveaux. 
Maintenant  le  genre  Alcyon  ne  peut 
être  considéré  que  comme  un  groupe 
provisoire  d*êtres  plus  ou  moins  dif- 
lérens  ,  et  peu  ou  point  connus. 

Les  Alcyons  varient  dans  leur  fbi^ 
me  encore  plus  que  dans  leur  gran- 
deur :  les  auteurs  ne  font  mention 
d'aucune  espèce  au-dessus  d'un  mè- 
tre de  hauteur  ,  tandis  que  la  figure 
de  ces  êtres  singuliers  présente  mille 
différences  souvent  impossibles  à  dé- 
finir; quelquefois,  dans  la  même  espè- 
ce, les  uns  couvrent  les  productions 
marines  d'une  couche  gélatineuse  y 
épaisse  tout  au  plus  d'un  millimètre , 
tandis  que  d'autres  s'élèvent ,  se  rami- 
fient comme  de  petits  Arbres ,  ou 
s'arrondissent  en  masses  polymor- 
phes ,  pédicellées  comme  des  Cham- 
Signons  ;  ils  se  trouvent  rarement 
ans  les  lieux  que  les  marées  couvrent 
et  découvrent  deux  fois  par  vinet- 
quatre  heures;  an  commence  à  les 
voir  sur  les  rochers  que  les  eaux  n'a- 
bandonnent que  pendant  quelques 
înstans  à  l'époque  des  Syzysies  ;  ils 
deviennent  plus  nombreux  dans  les 
grandes  profondeurs.  C'est  sous  les 
rochers  ,  à  l'abri  des  courans  et  du 
choc  des  vagues ,  loin  d'une  lumière 
trop  vive ,  que  ces  petits  Animaux  se 

Elaisent  ;  ils  y  établissent  leurs  nom- 
reuses  colonies ,  ils  s'y  multiplient 
à  l'infini ,  et  étalent  leurs  couleurs 
brillantes. et  transparentes  que  l'air 
ternit  et  fait  disparaître  souvent  dans 
quelques  minutes. — ^Les  Alcyons  sont 
répandus  dans  toutes  les  mers,  crois- 
sent dans  toutes  les  profondeurs ,  et 
sous  toutes  les  latitudes  ;  nous  les 
croyons  beaucoup  plus  nombreux 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les 
pays  froids.  On  les  trouve  fossiles  dans 
divers  terrains,  depuis  ceux  de  tran- 
sition ,  jusau'à  ceux  d'attérissement  j 
ils  y  sont  dans  tous  les  états ,  quel- 
quefois même  en  si  énorme  quantité 
3ue  certains  auteurs  regardent  comme 
es  Alcyons  pétrifiés ,  les  couches  et 
les  rognons  de  quartz  des  formations 
de  craie  :  cependant  le  nombre  des 
espèces  décrites ,  soit  vivantes ,  soit 


fMsfleS,  ett  d^à  très-considéttibk  ; 
il  n'y  en  a  pas  moins  de  quatre-vingts, 
non  compris,  il  est  vrai ,  cellesqui  ap- 
partiennent aux  différens  genres  ^e 
davigny,  Lamarck,  etc.,  ont  établis  à 
leurs  dépens.  — ^Plus  de  vingt  vivantes 
se  trouvent  dans  les  mers  d'Europe , 
quinze  environ  sont  fossiles  dans  nos 
terrains  ,  et  chaque  jour  l'on  en  dé- 
couvre de  nouvelles. 

Alcyon  arborescent.  Alcyonium 
arboreum^  Lamx. ,  Hist.  Polyp.  p.  335. 
n.  469.  Il  offre  une  tige  arldlorescente, 
à  rameaux  obtus,  couverts  de  cellules 
placées  sur  de  ^os  mamelons.  Plu- 
sieurs auteurs  mdiquent  ce  Polypier 
comme  originaire  des  côtes  de  Nor- 
wège  ;  Koelreuter  l'a  trouve  dans  la 
Méditerranée ,  et  Pallas  dit  qu'il  en  a 
vu  de  l'Océan  indien.  Nous  doutons 
que  ce  soit  la  même  espèce ,  malgré 
la  ressemblance  des  descriptions. 

AxcYoN  CRiBif.  Alcyonium  crir- 
brarium  ,  Lamx.,  Hist.  Polyp.  p.  34i. 
n.  474.  —  Ce  Polypier  décrit ,  pour 
la  première  fois ,  pa(r  Lamarck  qui 
en  Ignorait  l'habitation ,  doit  £>rmer 
un  genre  particulier  ;  il  se  trouve  sur 
les  côtes  du  Calvados  par  huit  brasses 
de  profondeur  et  au-delà  ;  il  se  pré- 
sente en  masse  demi-ovoïde  ou  gros- 
sièrement sphérique  enveloppant  des 
Huîtres  ou  des  galets,  criblée  d'os- 
cules  et  de  cellules,  les  premières 
deux  ou  trois  fois  plus  larges  que  les 
secondes  :  il  a  quelquefois  un  pied 
de  diamètre  sur  cinq  à  six  pouces  de 
hauteur;  quoique  peu  irritable,  ce 
Polypier  est  animé  dans  toute  sa 
masse  ;  lorsqu'il  sort  des  filets  des  pê- 
cheurs ,  sa  couleur  est  un  beau  jaune 
citron  ,  qui  se  change,  quelques  heu- 
res .  après ,  en  gris  -  cendré  plus  ou 
moins  foncé.  C'est  un  des  Polypiers 
les  plus  rares  et  les  plus  singuliers  de 
nos  parages;  jamais  nous  n  en  avons 
pu  observer  les  Animaux. 

AlXîYON   ORANGE    DE  MER.    AhcyO- 

nium  fyncuriumyhsimx.y  Hist.  Polyp. 
p.  332.  n.  478%  —  Il  est  semblable  à 
une  petite  Orange  par  la  forme  ,  la 
couleur  et  par  les  tubercules  dont  il 
est  entièrement  couvert  ;  lorscpi'on  le 
coupe  transversalement ,  il  paraît  for- 


mé  d'une  membrane  épaisse  d'^nvi^ 
ron  une  ligne  et  demie ,  percée  de  cel- 
lules polypifères.  Au  centre  est  un 
petit  globule  sur  lequel  s'appliqnent 
des  fibres  ,  roides  ,  simples  et  rayon- 
nantes ,  et  toute  la  masse  est  animée. 
Nous  avons  trouvé  ce  joli  Polypier  sur 
les  côtes  du  Calvados.  Ëst-il  le  même 
que  ceux  que  les  auteurs  indiquent 
dans  les  mers  du  Nord ,  dans  la  Médi- 
terranée et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance? nous  en  doutons;  nous  ne  pou- 
vons cependant  affirmer  le  contraire  y 
faute  de  bonnes  descriptions  d'êtres 
provenant  de  localités  si  différentesles 
unes  des  autres. 

AiiCYON  FUSsiAURÉE.  Mcyonium 
plexaXireum,  Lamx. ,  Gen.  Polyp. 
p.  68.  T.  76.  fig.  a,  5,  4.  Ce  Poly- 
pier, semblable  à  une  Plexaure  sans 
axe,  présente  des  rameaux  obtus  y* 
très-allongés ,  couverts  de  cellules  ar- 
rondies ,  écartées  et  profondes  ,  et 
composés  d'une  substance  qui  se  di- 
vise en  petits  corps  ve  us  et  fusifor-» 
mes  ou  aciculés.  Sa  couleur  est  un 
violet  clair  et  vif.  Il  nous  a  été  rapporté 
de  la  Havane.  Nous  regardons  cet 
Alcyon  comme  très-voisin  de  la  Gor- 
gone Briarée  d'Ëllb  et  Solander. 

Al-CYON  CONCOMBRE.  AlcyOTtium  CU'* 

cumiforme^  Lamx., Gen.  Polyp. p.68. 
T.  79.  Bg.  I.  Espèce  fossile  ;  elle  est 
semi)lable  à  un  Concombre  et  couverte 
de  pores  épars ,  peu  distincts  ,  et  n'est 

Sas  rare  dans  le  terrain  à  Polypiers 
es  environs  de  Caen. 
Les  autres  espèces  les  plus  remar- 
quables de  ce  genre  sontles  Alcyonium 
rubrum  ,  Phalloïdes  ,  pyramidale  , 
pulmonarium,  albumum,  Manus  dia* 
boli ,  Sceptrum ,  purpureum ,  boletus, 
faposum'y  Gigas,  infundibulum ,  etc. 
—  F^,  Lamarck ,  Hist.  des  anim.  sans 
vert.  T.  3.  —  De  France,  -Dict.  des 
sciences  nat.  art.  Alcyon.  —  Lamx, 
Hist.  Polyp.,  etc.  —  Dans  la  longue 
liste  des  espèces  ,  que  le  cadre  de 
notre  travail  ne  permet  pas  de  rappor- 
ter, il  peut  y  avoir  queiiques  doubles 
emplois  ;  U  est  impossible  de  les 
éviter,  lorsqu'on  ne  peut  consulter 
que  des  ouyrages  sans  figures  et  ne 
contenant   que  de  courtes  deserip- 
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tiens,  ou  qu'on  ne  peut  établir  ces 
espèces  que  sur  des  échantillons  dé- 
figurés parla  conservation.  (iiAïtf..x.) 

*  ALCYONÉES.  Alcyonœ.  vo'l,-s:v. 
Ordre  de  la  division  des  Polypiers  sar- 
coïdes  qui  renferme  les  genres  Al- 
cyon ,  Lobulaire ,  Ammothée ,  Xénie , 
Anthëlie,  Palythoé,  Alcyonidie,  Al- 
"tyonelle  ,  Hallirhoé.  F",  ces  mots. 
Les  Polypes  de  ces  Polypiers  sont  peu 
ou  point  connus  ;  ils  ont  huit  tenta- 
cules ou  davantage ,  souvent  pectines 
et  presque  toujours  garnis  de  papilles 
de  deux  sortes  ;  leur  contractuité  va- 
rie dans  les  genres,  les  espèces  et 
même  dans  les  individus ,  suivant 
l'âge,  la  saison,  l'exposition  à  l'air, etc« 
Le  caractère  tiré  de  cette  faculté  ne 
doit  être  employé  que  lorsque  tous  les 
auti'es  viennent  à  manquer,  et  pour 
des  êtres  que  l'on  n'a  pu  long-temps 
observer ,  et  dans  diSTcrens  états. 

(LAM..X.  ) 

ALCYONELLE.  Mcyonella.  po- 
liYP.  Genre  de  Polypiers,  de  l'ordre 
des  Alcyonées  dans  la  division  des 
Polypiers  sarcoïdes.  C'est  une  masse 
encroûtante,  épaisse,  convexeet  irré- 
gulière ,  composée  d'une  seule  sorte 
ae  substance  ,  formée  par  l'aggréga^ 
tion  de  tubes  verticaux  ouverts  à  leur 
sommet  ;  elle  est  couverte  de  Polypes 
allongés ,  cylindriques  ,  offrant  à  leur 
extrémité  supérieure  quinze  à  vingt 
tentacules  droits ,  disposés  autour  ae 
la  bouche  en  un  cercle  incomplet  d'un 
côté.  Ce  genre  ne  renferme  encore 
qu'une  seule  espèce. 

L' Alcyoneixe  des  étajïgs.  Alcyo- 
nella  stagnontnt,  Lamx. ,  Gen.  P»?!, 
Tab.  76,  fig.  5,  6,  7,  8,  que  Bru- 
guière  et  Bosc  ont  trouvée  dans  les 
étangs  et  les  fontaines  des  environs  de 
Paris,  principalement  à  Bagnoiet. 
Fixée  sur  les  Plantes  aquatiques  , 
comme  plusieurs  Alcyons  sur  lesThar 
lassiophytes ,  elle  ressemble  à  ceux-ci 
par  tant  de  rapports ,  (|ue  nous  avons 
cru  devoir  placer  ce  singulier  Poly- 
pier dans  1  ordre  des  Alcyonées ,  et 
non  à  côté  des  Eponges  d'eau  doucç, 
ainsi  que  l'avait  fait  Lamarck.  Nous 
faisons  figiu-er  ce  singulier  Axdmal 
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dans  les  planches  de  ce  Dictionnaire. 

(liAM..T.) 

*  ALCYONIDIE.  Alcyonidium,  po- 
LYP.  Genre  de  l'ordre  des  Alcyonées 
dans  la  division  des  Polypiers  sar- 
coïdes ,  présentant  une  masse  aiTon- 
die,  lobée,  allongée,  encroûtante, 
quelquefois  pédiculée  et  rameuse ,  po- 
lypifere  sur  toute  sa  surface  j  les  Po- 
lypes ,  armés  de  douze  tentacules 
égaux ,  longs  et  filiformes,  sont  trans- 
parens,  à  corps  infundibulifoiime  avec 
le  bord  échancré.Ce  genre  ne  renferme 
encore  qu'un  très-petit  nombre  d'espè- 
ces,classées  tantôtentre  les  Varecs,  tan- 
tôt entre  les  Ulves, tantôt  enfin  entre  les 
Eponges  parles  anciens  auteurs;  Miil- 
1er  en  a  le  premier  découvert  les  Ani- 
maux ;  ils  sont  très-difficiles  à  aperce- 
voir,  mais  leur  forme  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  classification  de  ces  pro- 
ductions singulières  que  nous  avions 
d'abord  considérées  comme  un  genre 
particulier  de  la  classe  des  Uy- 
drophytes  ;  il' faut  maintenant  dé- 
composer ce  genre ,  renvoyer  aux 
Dumonties,  F",  ce  mot,  les  ^Icyonir' 
dium  vermiculatum,  fucicola,  etc., 
et  ne  conserver  dans  le  genre  Alcyo- 
nidie  que  les  Alcyonidium  Nostoçh^ 
bullatum  et  diaphanum^ 

Ai-OYOî^jdieNostoch.  Alcyonidium 
Nostoch^  .Semblable  au  Nostoch  com- 
mun par  la  forme  extéiieure,  mais 
entièrement  différent  par  son  organi- 
sation ;  il  se  trouve  sur  les  rochers  des 
.côtes  de  Bretagne  et  de  ^Normandie 
-^ui  ne  découvrent  que  da  ns  les  grandes 
-marées. 

AiiCYONiDiE  BUiiLé.  Alcyonidium 
•Jbullatum,  N.  Difiere  du  premier  en  ce 
>qu'il  n'est  jamais  solide  et  qu'il  est 
•toujours  parasite  sur  les  Plantes  ma- 
Hpînes.  Aucune  de  ces  deux  espèces  n'a 
^té  figurée. 

AliCYONIpIE  GÊliATINETrSE.  Alcyo^ 

nidium  geiatinosum,  Lamx. ,  Gen. 
Pblyp.  p.  7 1 .  Gen.  Thaï.  Tab.  7.  fig.  4. 
d'est  un  Polypier  irrégulièrement  ra- 
meux  et  polymorphe ,  épais ,  à  rami- 
iications  obtuses ,  se  fixant  sur  les 
.sables  solides  et  sur  les  rochers  par 
lin  empâtement  d'où  s'élève  un  pé- 
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dicule  court  et  cylindrique,  de  la 
grosseur  environ  d  une  plume  de  Cor- 
beau. Quelquefois  ce  Polypier  forme 
une  petite  masse  presque  globuleuse  ; 
d'autres  fois  il  s'élève  à  un  pied  de  haur- 
teur.  Cette  masse ,  quoique  animée  y 
ne  donne  aucun  signe  a  irritabilité  y 
lesPolypes  même  n'ont  que  peu  demou- 
vemcnt,  et  sont  d'une  lenteur  extrême. 
Ce  Polypier  est  phosphorescent  à  cer^ 
taines  époques  de  1  année ,  et  ne  se 
trouve  jamais  que  dans  les  filets  des 
pécheurs. 

Les  Alcyonidium  diaphanum  etflor 
veêcens  que  Lyngbye  regarde  à  tort 
comme  deux  Hydrophytes,  appartien- 
nent à  notre  Poij  pier.  Nous  ne  connais- 
sons aucune  autre  espèce  de  ce  cenre 
singulier  d'Alcyonée ,  quoiqu'il  doive 
en  exister  un  plus  grand  nombre  dans 
les  diSiérentes  mers  du  globe. 

(  I.AM..X.  ) 

ALCYONIDIÉES.  Alcyonidiœ.nm. 
CRTPT.  et  PoiiYP.  Cet  ordie ,  de  la  fa- 
mille des  Thalassiophytes  non  articu- 
lées, n'a  pas  été  conservé;  il  n'était 
composé  que  d'un  seul  eenre  (  Alcyo^ 
nid  ion  du  Dictionnaire  de  Déterville). 
Une  partie  des  espèces  a  été  reconnue 
pour  des  Dumonties,  J^.  ce  mot,  et 
l'autre  pour  de  véritables  Polypiers, 
dont  nous  avons  fait  le  genre  Alcyo- 
nidie.  ^.  ce  mot.  (I4AM..X.) 

ALCYONIDION.  polyp,  K,  Ai^ 

CYONIDIÉES. 

ALCYONITES.  Poi.yp.  rossii*.  Les 
naturalistes  ont  donné  ce  nom  à  beau- 
coup de  Fossiles ,  principalement  à 
ceux  des  différens  genres  ^ui  compo- 
sent la  division  des  Polypiei  s  sarcoï- 
des.  Le  nombre  des  Alcyonites  décri- 
tes et  figurées  est  très-peu  considéra- 
ble, eu  égard  à  celui  des  espèces  que 
l'on  découvre  chaque  jour  et  que  1  on 
ne  sait  comment  caractériser.  F',  les 
mots  AuîYON,  Uallirboé,  Cheneu- 

DOFOAE,  HYPAXilME,  LyMNOrAe,  PÉ- 
I^AOIE  ,  etc.  (l*AM..X.) 

♦ALCYONS.  Al€yonê8,ois.  Septième 
ordre  de  la  Méthode  omithologique  de 
Temminck.  Caractères  ^  bec  médiocre 
ou  long ,  pointu ,  presque  cjuadrangu- 
laire,  peu  arqué  ou  droit;  pieds  à 
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tarse  très-court  ;  trois  doigts  devant 
réunis ,  un  derrière.  Cet  ordre  com- 
prend les  genres  Guêpier,  Martin-Pê- 
cheur et  Martin-Cliasseur.  /^.  ces 
mots. 

Les  Alcyons  volent  avec  une  grande 
rapidité;  leurs  mouvemens  sont 
prompts  et  brusques  ;  ils  ne  peuvent 
ni  marcher,  ni  grimper  ;  ils  saisissent 
leur  nourriture  en  plein  vol ,  souvent 
à  fleur  d'eau,  après  l'avoir  guettée 
avec  une  patience  extrême.  Ils  ni-* 
chent  dans  des  trous  pratiqués  enterre 
le  long  des  rives.  La  mue  n'a  lieu 
qu'une  fois  l'année  ;  le  plumage  des 
sexes  et  des  âges  diffère  peu. 

Le  nom  d'Alcyon  a  aussi  été  donné 
plus  particulièrement  au  Martin-Pê- 
cheur d/Europe,  Acedo  Ispida,  L., 
à  la  Frégate ,  au  Paille-en-Queue  et  à 
certains  Pétrels ,  ou  autres  Oiseaux  de 
rivage  et  de  la  haute  mer ,  que  n'é- 
pouvantent point  les  tempêtes,  par 
allusion  à  la  fable  qui  métamorphose 
en  Oiseaurépouse  infortunée  de  Ceyx. 
—  On  ignore  absolument  ce  qu'était 
r Alcyon  vocal  d'Aristote  et.aes  an- 
ciens. (DR..Z.) 

ALDEIA.  BOT.  FHAN.  Ruiz  et  Pa- 
von  ont  nommé  ainsi  et  figuré , 
tah.  ii4de  leur  Flore  Péruvienne, 
une  Plante  à  laquelle  ils  assignent 
pour  caractères  :  un  calice  infère ,  à 
cinq  divisions  profondes ,  linéaires  , 
dressées;  une  corolle  monopétale ,  cam- 

Sanulée ,  quinqueiide,  de  la  longueur 
u  calice;  cinq  étamines, dont  les  filets 
tubulés  et  velus  sont  deux  fois  lonffs 
comme  la  corolle,  à  la  base  de  laquelle 
ils  s'insèrent;  un  style  filiforme,  bifide; 
une  capsule  libre ,  ovoïde ,  uniloculaire , 
s'ouvrant  en  deux  valves ,  contenant 
deux  graines  et  environnée  par  le  ca- 
lice persistant. 

La  seule  espèce  connue,  VAldea 
pinnaSa,  est  une  Herbe  qui  croit,  au 
Pérou  et  au  Chili.  Ses  Ufuilles  sont 
simples  supérieurement,  pinnées  plus 
bas;  ses  fleurs  disposées  «n  épis ,  sur 
on  seul  côté  des  pédonctdes  dicbotor 
mes  et  contournées  en  crosse.  ^— 
L'Aldea ,  placé  dans  la  famille  des 
Bonraginées  entre  les  ffenres  Hydro- 
pàfilum  etPàoeeMOf  n  est^l  pas  coii«* 
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génère  du  premier  ou  du  second  , 
comme  le  pense  Robert  Brown  ? 

(a,  D.J.) 

ALDI^A.  BOT.  Adanson^a  fait  sou$ 
ce  nom  un  genre  de  VAspaltUhus  Eb»- 
nus ,  de  Linné ,  Arbre  de  la  Jamaïque, 
connu  sous  celui  d'Ebony  et  figuré 
parBrowne,  t.  3i.  fig.  a,  de  l'Hist.  Ja- 
maïque .  n  a  été  réuni  par  Swartz  à  1  '^- 
merimnon.  /^.  ce  mot.  Ce  nom  d'Aldi- 
na  avait  encore  été  donné  par  Scopoli 
au  Vadakoki  de  Rhéede  (  Hort,  mai. 
9 ,  tab.  4a  )  qu'on  a  reconnu  plus  tard 
pour  une  espèce  de  Carmen tine.  F"» 
JUSTICIA.  (a.  d.  X.) 

ALDROVANDE.  Aldrovanda,  J, 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Droséracées  de  De  CandoUe  ,  Pen- 
tandrie  Pentagynic  ,  L.  ,  qui  a 
beaucoup  d'aflinîtd  avec  les  Rossolîs , 
tant  sous  le  rapport  de  son  habitus 
que  par  ses  caractères  essentiels.  Une 
seule  espèce  le  constitue  ,  c'est  VA^ 
drovanda  pesiculosa,  L.;  petite  Plante 
qui  nage  dans  l'eau  et  se  soutient  à  sa 
surface  au  moyen  de  ses  feuilles  vei>- 
ticillées  ,  cilicées ,  renflées  et  comme 
vésiculeuses.  Ses  fleurs  sont  axillaires, 
solitaires,  très-petites;  elles  offrent  un 
calice  à  cinq  divisions  profondes  ,  une 
corolle  de  cinq  pétales  et  autant  d'é- 
tamines.  L'ovaire  qui  est  libre  est 
couronné  nar  cinq  styles  .et  cinq  stig- 
mates. Le  Iruit  est  une  capsule  unilor* 
culaire ,  renfermant  dix  graines  atta-^ 
chées  à  ses  parois,  et  s  ouvrant  en 
cinq  valves. 

LAldrovande  croît  aux  environs 
d'Arles  en  Provence ,  oh  nous  l'avons 
observée  en  i8i8,  dans  les  étangs  près 
(le  Montmajour.  On  la  trouve  assea 
fréquemment  en  Italie  ;  elle  a  été  re>- 
trouvée  par  Boiy  de  Saint- Vincent ,  et 
plus  tard  par  Thore ,  dans  quelques, 
lagunes  des  Landes  aquitaniques-. 

(A.R.) 

«»  ALDDRAGI.  ois.  Syn.  arabe  de 
Lagopède.  Tétrao  Lagopus,  L.  (nB.z.> 

*  ALI^A  ou  ALE.  bot.  phan^ 
(  Rhumph.  )  Syn.  indous  de  Gingemr 
bre.  P'.  ce  mot.  (b.) 

«ALÉANTRIS.  tois.  (Athénée.) 
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n  est  impossible  de  déterminer  qvyA 
était,  chez  les  anciens,  ce  Poisson  qui 
se  péchait  dans  le  Nil.  (b.) 

ALEBRANDE  ou  ALDEBRANDE. 
OIS.  Vieux  nom  de  la  Sarcelle.  u4n€ts 
Querquedula ,  L.  (dii..z.) 

ALEBRENNE  ou  ALEBRUNE. 
BEPT.  BATR.  Syn.  de  Salamandre ,  en 
plusieurs  cantons  de  la  France     (b.) 

ALECTISCAK.  mam.  S^n.  groën- 
landais  de  Phoque  à  croissant.  /^. 
Phoque.  (a.  d..ns.) 

ALECTO.  POLYP.  Genre  de  Poly- 

Siers  fossiles  de  l'ordre  des  Gellariées 
ans  la  division  des  Polypiers  flexi- 
bles ,  ayant  pour  caractères  d'être  fi- 
liforme ,  rameux ,  articulé ,  formé  par 
des  cellules  situées  les  unes  à  la  suite 
des  autres,  d'un  diamètre  presque 
égal  dans  toute  leur  longueur,  avec 
une  ouverture  un  peu  saillante  placée 
près  de  l'extrémité  de  la  cellule  et  sur 
sa  sur&ce  supérieure  ;  il  est  adhérent 
par  toute  la  surface  inférieure.  — 
Nous  avons  donné  à  ce  genre  le 
nom  d'Alecto,  parce  que  celui  que 
le  docteur  Leach  avait  établi  sous 
cette  dénomination  ,  aux  .dépens 
des  Astéries,  n'a  été  adopté  ni  par 
Lamarck ,  ni  par  Cuvier.  Il  n  est 
encore  compose  que  d'une  seule  es- 
pèce que  l'on  trouve  sur  les  Térébra- 
tules  et  sur  les  Polypiers  fossiles  des 
environs  de  Caen;  cette  espèce  unique 
est  assez  rare. 

Alecto  DicHOTOME.  Alecto  dicko-- 
tomayhaimx.y  Gen.  Polyp.  p.  84.  tab. 
81.  fig.  13.  1 3.  i4.  Rameaux  cons- 
tamment diehotomes.  (lam.  .x.) 

ALEGTOR.  OIS.  Synon.  duCoq, 
Phasianus  Gallus,  L. ,  en  Grèce.  Gme- 
lin  et  Latham  ont  donné  c»  nom  au 
Hocco  de  la  Guyane,  et  Cuvier  à 
une  subdivision  des  Gallinacées. 

(DR..Z.) 

*  ALEGTORIDES.  Alectorides,  ois. 
Onzième  ordre  de  la  Méthode  omitho* 
logique  de  Temminck.  Caractères  : 
bec  plus  court  que  la  tête  ou  de  la 
même  longueur ,  robuste ,  fort ,  dur  ; 
mandibule  supérieure  courbée ,  con- 
vexe ,  voûtée ,  souvent  crochue  à  la 
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pointe  ;  pieds  à  tarse  lon^ ,  grêle  \  tro« 
doigts  devant,  un  derrière;  celui-d 
articulé  plus  haut  sur  le  tarse.  Cet 
ordre  comprend  1°  les  genres  Agami 
et  Cariama  ,  P\  ces  mots  ,  dont  les  es^ 
pèces  habitent  les  déserts,  où  elles  sont 
continuellement  à  la  poursuite  des  Lé- 
zaïxis  et  autres  Reptiles  ;  a^  les  genres 
Glaréole ,  Kamichi  et  Chavaria  ,  V. 
ces  mots  ,  composés  d'espèces  que 
Ton  trouve  dans  les  marécages  et  sur 
les  bords  des  rivières  ,  occupées  à  la 
recherche  de  Vers ,  de  Larves ,  d'In- 
sectes aquatiques  et  de  petits  Poissons, 
dont  quelques-unes  font  une  assez 
grande  consommation.  lUiger  avait 
aussi  donné  le  même  nom  à  la  même 
famille  d'Oiseaux.  (db...z.] 

ALEGTORIE.urf/ecA)na.BOT.  cryfb. 
{Lichens.)  Achara  donné  ce  nom  à  un 
g^nre  qu'il  avait  d'abord  réuni  aux 
Parmelies ,  et  que  Hoffman  et  De  Can-  ' 
dolle  avaient  placé  parmi  les  Usnées. 
—  Sa  tige  est  très-rameuse  ,  cylindri- 
que ,  à  divisions  souvent  presque  ca- 
pillaires ,  cartilagineuses.  Les  scutel- 
tes  sont  sessiles ,  ce  qui  distingue  ce 
genre  des  Usnées ,  des  Comiculaires 
et  des  Ramalines ,  arrondies ,  d'abord 
creuses ,  ensuite  convexes ,  placées  lar* 
téralement  sur  les  rameaux ,  de  même 
nature  qu'eux  et  sans  rebord  particu- 
lier. —  On  en  connaît  environ  huit  es- 
pèces, qui  toutes  croissent  silr  les 
branches  des  Arbres,  d'où  leurs  tiges 
longues  et  flexibles  pendent  comme 
des  sortes  de  Stalactites.  Une  des  es- 
pèces les  plus  remarquables  et  la  plus 
commune  est  VJllectoria  juhata ,  qui 
couvre  quelquefois  presque  entière- 
ment les  branches  des  vieux  Arbres 
et  surtout  des  Sapins ,  et  leur  donne 
un  aspect  tout  particulier.      (ajd.  b.) 

ALEGTOROLOPHE.  Ahctorolo- 
phus.  BOT.  PHAN.  Genre  établi  par  Hal- 
ler,aux  dépensdes  Rhinanthesj^t^/Tie^ 
heli^eticœ)  y  adopté  pair  AUiohi  et  par 
quelques  autres  botanistes ,  et  do#t  la 
Cociiste  glabre,  Rhinanthms  Cruta- 
Gain,  h.  est  le  type.  F'.  KsïKamthiu 

Ce  nom  avait  été  donné  par  les  an- 
ciens àTAlliair^  ,  ErywnumAUUuifi^ 


L.,  amsi  qu^à  la  Sauge  lâes  prés ,  Saê^ 
i^ia  pratensis ,  L.  (b.) 

ALECTRE,  \^^/ec/m.  bot.  phan. 
C'est  un  genre  établi  par  Thunberg 
dans  sa  quatrième  Dissertation  acadé- 
mique. Le  calice  offre  deux  lèvres  ;  la 
supérieure  à  deux  etl'inférieureà  trois 
lobes;  la  corolle  est  plus  longue  que  le 
calice,  campanulée;  son  tube  inséré 
sous  Tovaire ,  évasé  insensiblement  et 
terminé  supérieurement  par  cinq  di- 
visions ouvertes  et  obtuses ,  soutient 
quatre  étamines  presque  did^names , 
dont  les  filets  sont  velus  et  les  anthè- 
res didymes.  Un  seul  style  filiforme 
porte  un  seul  3tigmate  recourbé  et 
strié  sur  les  côtés.  Le  fruit  est  une 
capsule  glabre,  à  deux  loges ,  conte- 
nant deux  graines,  et  s'ouvrant  en 
deux  valves.  On  voit  donc  que  ce 
genre  doit  être  placé  parmi  les  Mono- 
pétales à  insertion  hypogyne  ;  mais 
on  n'a  pas  déterminé  sa  ramille.  La 
seule  espèce  connue ,  VAlecira  caperf 
sis ,  originaire  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, est  unt  Plante  annuelle,  à 
feuilles  alternes ,  à  fleurs  en  épis  ter- 
minaux ,  offrant,  suivant  l'auteur ,  le 
port  des  Orobanches.  (a.  d.  J.) 

ALECTRIDES.  ois.  Trentième  fa- 
mille de  Tordre  des  Sylvains  ,  dans  la 
Méthode  ornithologique  de  Vieillot , 
dont  les  caractères  généraux  consis- 
tent dans  unbec  erêle  et  un  peu  voûté, 
dont  la  mandibule  supérieure  couvre 
les  bords  de  l'inférieure;  dans  la  nu- 
dité des  joues  et  de  la  gorge,  qui  quel- 
quefois est  caronculée,  et  dans  la 
membrane  qui  réunit  à  leur  base  les 
doigts  antérieurs.  Elle  est  composée 
du  seul  genre  Pénélope.  F',  ce  mot. 
Cuvier  a  étendu  cette  dénomination  , 
dans  son  Tableau  de  la  classification 
des  Oiseaux  joint  au  Tome  i  de  son 
Anatomie  comparée ,  aux  Gallinacés 
dont  les  ailes  sont  propres  au  vol. 

(DR..Z.) 

ALECTRION.  Ahctrion.  M01.L. 
Genre  formé  par  Montfort  (  Conchyl. 
t.  II.  p.  567  )  pour  le  Buccinum  pa- 
pilloaum ,  L. ,  et  qui  n'a  point  été 
adopté.  Il  se  rapproche  de  certaines 
Nasses  de  Lamarà:,  et  beaucoup  des 
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Ebumes  du  même  auteur.  Nous  en 
iai^ons  un  sous-genre  des  Buccins,  f^. 
ce  mot.  (f.) 

ALECTRION.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Gaertner  (T.  1.  p.  216.  tab. 
46),  dans  la  famille  des  Saponacées, 
sur  une  baie  dégagée  de  calice ,  glo- 
buleuse ,  coriace ,  garnie  supérieure- 
ment d'une  crête  marginale ,  ne  con- 
tenant qu'une  graine  sphérique ,  en- 
tourée die  la  moitié  d'une  arille  ;  la  ra- 
dicule de  l'embryon  dépourvue  de 
périsperme  est  recourbée  sur  les  lo- 
Des  contournés  en  spirale.  On  voit  par 
ces  caractères  que  le  genre  Alectrion 
n'est  pas  encore  irrévocablement 
fixé.  (b.) 

*ALECTRURUS.  ois.  (Vieillot.  ) 
P^.  Gallite. 

ALENBOGH.  ois.  Syn.  de  la  petite 
Mouette  cendrée ,  Ltarus  ci/ierascenSf 
L.,  en  Suisse.  (dr..z.] 

ALÊNE.  FOIS,  et  moll.  L'Alêne 
de  savetier ,  le  Clou ,  la  Vis  à  ca- 
ractères ,  noms  marchands  du  JBucci- 
num  maculaiurriy  L.  Terebra  macur- 
lata^  Lamk.  P^,  Vis  et  aussi  Oxyrhyn- 
que  au  mot  Raie.  (f.) 

ALEOCHARE.  Aleochara,  ins. 
G^nre  de  l'ordre  des  Coléoptères  éta- 
bli par  Gravenhorst  et  placé  par  La^ 
treille  (  Règne  Animal  de  Cuvier  )  dans 
la  grande  famille  des  Brachélytres.  Ses 
caractères  sont  :  antennes  insérées  à 
nu  entre  les  yeux ,  et  près  de  leur 
bord  intérieur,  les  trois  premiers  ar- 
ticles sensiblement  plus  longs  que  les 
suivans  ;  ceux-ci  perfoliés ,  le  cfernier 
allongé  et  conique  ;  padpes  terminés 
en  alèae  ;  les  maxillaires  avancés , 
avec  l'avant-demier  article  grand  ,  et 
le  dernier  très-petit  j  corselet  presque 
ovale  ou  en  casré  arrondi  aux  an- 
gles. Gravenhorst ,  dans  son  premier 
travail  (  Coleoptera  nùcroptera  , 
Brunsuicensia,  1 80  a  )  avait  rangé  dans 
le  genre  Aléochare  plusieurs  espèces 
qu'd  en  a  distinguées  depuis  (  Mono^ 
graphla,  Coleopterorum  microptero- 
rurriy  GoUingas ,  1806  )  sous  le  nom  de 
Loméchuse.  /^.  ce  mot.  — Latreille  , 
en  adopUntces  deux  genres  ,  n'appli-^ 
que  ni  a  l'un  ni  à  l'autre  les  mêmes  ca^ 
i4 
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ractères ,  il  raj^porte  aux  Alëochares 
les  trob  premières  familles  ainsi  que 
la  sixième  de  Gravenhorst;  mais  la 
quatrième  et  la  cinquième  sont  réu- 
nies ,  par  lui,  aux  Loméchuses  qu'il 
caractérise  aussi  différemment. 

Les  Aléoctares  appartiennent  à  la 
troisième  section  de  la  famille  des 
IJrachélytres  ,  celle  des  Aplatis ,  c*est- 
àndire ,  qu'elles  ont  la  tête  entière- 
ment découverte  ,  le  labre  entier,  les 
palpes  maxillaires  •  beaucoup  jjlus 
courts  que  la  tète  ,  avec  le  quatrième 
article  distinct  ;  le  premier  de  ces  ca- 
ractères empêche  de  les  confondre  avec 
les  espèces  du  genre  Loméchuse , 
qui ,  suivant  Latreille ,  ont  toutes  la 
tête  enfoncée  postérieurement,  jusque 
près  f  esyeux, dansle  corselet;  les  Aleo- 
chares  se  distinguent  aussi  des  Oxy  té- 
lés, des  Omalies,  des  Protéines  et  des 
Lestèves ,  par  l'insertion  de  leurs  an- 
tennes.—Ces  Insectes  sont  fort  agiles 
et  se  rencontrent  ordinairement  sous 
les  pierres ,  et  dans  les' bolets  plus  ou 
moms  putréfiés.  Les  espèces  connues 
jusqu'à  présent,  sont  assez  nombreu- 
ses. Gravenhorst ,  dans  sa  Monogra- 
phie ,  en  a  décrit  soixante-seize.  -^ 
Uyllenhal ,  Dalh  ,  Kuoch  et  Dejean 
en  ont  augmenté  le  nombre  ;  ce  dei^ 
nier  en  possède  quatre-vingt-deux. 
IHous  en  rencontrons  plusieurs  en 
France  et  aux  environs  de  Paris.  Nous 
citerons  l'Aléochare  cannelée,  u4.  ca- 
naliculatay  Grav.  Elle  est  figurée  par 
Panzer  {Faun.  Insect.  Germ.  Fasc. 
87. 1. 13  )  et  par  Olivier  (Col.  S.n**  éa. 
T.  3.  fig.  3i).  Le  Staphylinus  bi- 
pustulatus  de  Linné  sert  de  tjpe  au 
genre;  on  doit  y  rapporter  aussi  les 
espèces  suivantes  :  ikapliylinus  inv 
/VTPMZW,  Olivier  (/oc.  c/V.  T.  5.  fig.  4i); 
—  Staphylinus  ixoleti ,  Linné ,  Olivier 
(  loc.  ci$^  T.  6.  .fig  33) ,  ainsi  que  les 
Staphylinus  minuius,  colia/is ,  socior* 
lis ,  etc.,  etc.  (Aun.) 

ALÉPÉLÉCOU.  BOT.  PHAN.  Syn. 
caraïbe  de  Capparis.  (a.  R.) 

ALÉPIDE.  Alepidea,  bot.  phan. 
C'est  le  nom  d'un  genre  nouveau  éta- 
h\\  dans  la  famille  des  Ombeliiieres 
par  Delaroche   (  HisL  Bryn^ior.  ) , 
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qui  comprend  \Astrantia  cilioris  de 
Linné  fils  ou  Jasione  capensis  deBer^ 
gius.  Ce  genre  très-rapproché  du  Pa- 
nicaut ,  avec  lequel  on  doit  le  réunir, 
s'en  dislingue  seulement  par  ses 
fieurs  nues,  c'est-à-dire,  non  ac- 
compagnées d'écaQles  à  leur  base.  F'. 
Eryngilm.  (a.  k.) 

ALEPIDOTE.  POIS.  C'est-à-dire, 
do/U  la  peau  est  dépourvue  d'écaillés. 
Les  Ichthyologistes  ont  '  employé 
quelquefois  ce  mot  pour  désigner  des 
Poissons  dont  la  peau  est  nue  et  lisse  ; 
il  a  été  donné ,  comme  spécifique  ,  à 
un  Rhombe  de  Lacépède  ,  CJtetodon 
alepidotusy  L.  (b.) 

ALEPS.  OIS.  jr,  AiAis. 

*  ALEPYRON.  Alepyrum.  bot. 
PHAN.  Dans  son  Prodrome  de  la  Nou- 
velle-HoUande,  R.  Brown  établit  sous 
ce  nom  un  genre  nouveau  dans  la  fa- 
mille des  Restiacées  ,à  côté  des  Elriocau- 
lon ,  et  dont  il  donne  ainsi  les  carac- 
tères :  spathe  bivalve,  renfermant  une 
seule  ou  quelquefois  plusieurs  fieurs , 
qui  consistent  seulement  dans  une 
étamine  dont  l'anthère  est  simple; 
dans' plusieurs  pistils  unilatéraux, 
attaches  à  un  axe  commun,  qui  se 
changent  en  autant  de  petits  fruits 
s'ouvra nt  longitudinalement. 

Les  trois  espèces  rapportées  à  ce 
genre  sont  origmaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  ce  sont  de  petites  Plantes 
qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
le  genre  Des  vauxia  établi  aussi  par  cet 
illustre  botaniste ,  et  qui  ne  s'en  dis- 
tinguent que  par  des  fleurs  sans  écail- 
les glumacées ,  et  par  des  spathes  sou- 
vent uniflores.  Ces  deux  genres  «ous 
paraissent  de  Voir  être  réunis,  (a.k.) 

ALÉRION.  OIS.  Syn.  du  Martinet 
noir ,  Hirundo  Apus^  L. ,  en  quelques 
cantons  de  la  France.  ^.  Martinet, 
(dil.z.) 

*  ALETES.  MIN.  (  Forster.  )  Syn. 
de  Trass ,  sorte  de    tuf  volcanique. 

P^.  TrAsI  (I.TJC.) 

ALÈTHES  ou  ALÈTTE.  ois.  r. 

Alais. 

ALETRIS.  BOT,  PHAN.  Famille  des 
Asphodélées,  Hexandrie  Monogynie , 
L.  Les  espèces  de  ce  genre ,  établi 
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par  Linnë ,  ont  ëtë  partagées  par  les 
auteurs  modernes  en  quatre  gen- 
res ,  qui  sont  :  Aletris  proprement 
dit ,  Weltheimia ,  Tritoma  et  Sanse- 
i^iera,  P^oj.  ces  trois  derniers  mots. 
On  n'a  laissé  dans  le  genre  Aletris  que 
les  espèces  qui  présentent  un  calice 
inonosépale  ,  coloré  ,  infundibuli- 
forme,  ridé;  six  étamines  attachées  à 
la  base  des  six  divisions  du  limbe 
calicinal;  un  style  terminé  par  un 
stigmate  trifide  ;  une  capsule  trigone  , 
à  trois  loges  poly spermes.  Deux  espè- 
ces seulement  appartiennent  à  ce  gen- 
re, ainsi  restremt ,  savoir,  YAletiis 
fragrans^.  e\\  Aletris farinosa^  L.  Ces 
deux  Plantes  sont  vivaces  ;  leurs  raci- 
nes sont  composées  d'un  faisceau  de 
fibres  simples.  Leurs  fleurs  forment 
un  épi  dense ,  à  la  partie  supérieure 
de  la  hampe.  La  première  est  origi- 
naire d'Afrique  ,  la  seconde  croît  dans 
rAmérique  septentrionale ,  et  se  cul- 
tive facilement  dans  nos  orangeries. 

(A.  R.) 

*  ALEURIE.  Aleuria,  bot.  crypt. 
(Champignons.)  Pries  a  donné  ce  nom 
à  une  section  du  genre  Pézize  que  Per- 
soon  avait  désignée  sous  celui  àHehel- 
loideœ.  Toutes  les  espèces  de  cette  di- 
vision sont  grandes  ,  charnues  ,  très- 
fragiles  ,  et  ont  leur  surface  interne 
couverte  d'une  poussière  glauque.  La 
plupart  croissent  sur  la  terre,  dans 
[es  Dois  ;  quelques-unes  poussent  sur 
les  troncs  d'Arbres.  V,  Tézize. 

(ad.  b.) 

*  ALEURISMA.  bot.  crypt.  {Mu- 
cédinées).  Genre  établi  par  Liak 
{Magaz,  natur,  Berlin.  1809.  t.  1, 
fig.  a5  ) ,  et  auquel  il  donne  le  carac- 
tère suivant  ;  thallus  composé  de  fila- 
mens  rameux ,  cloisonnes ,  entre- 
croisés ;  sporules  éparses ,  pefetcs  et 
globuleuses.  Ces  petits  Champignon^ 
ressemblent ,  au  premier  aspect ,  à  la 
base  encore  non  développée  de  quel- 
ques Bolets  ,  mais  la  présence  des 
sporules  prouve  que  ce  sont  des  Cham- 

Signons  parfaits  ;  le  thallus  est  formé 
e  filamens  entrecroisés  ^  assez  solides 
et  comme  feutrés.  Link ,  dans  le 
Mémoire  cité  et  dans  un  supplément 
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publié  dans  lemême  Journal ,  en  1 8 1 5, 
en  a  fait  connaître  sept  espèces  qui 
croissent  sur  les  branches  mortes, 
les  autres  Champignons ,  et  les  fruits 
qui  commencent  à  se  décomposer.  Di- 
vers auteurs  ont  depuis  ajouté  encore 
quelques  espèces  à  celles  de  Link. 

(ad.  b.j 

ALEURIT  ou  ALEURIÏES.  bot. 
PHAN.  et  non  Alevrite.  V.  Bancoui*. 

ALEUÏÈRE.  POIS.  Sous^genre  de 
Balistes  ,  établi  par  Cuvier.  F^.  Ba- 
tiste, (b.) 

*  ALEVO,  ELVO,  d'oii  Alvies. 
BOT.  PII  AN.  (Bclon)  Syn.  de  Finus 
Cembra,  L.  F.  Pin.  (b.) 

ALEYRODE.  Aleyrodes.  iNs.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Hémiptères  établi 
par  Latreille ,  et  qui ,  avant  que  ce 
savant  l'ait  formé,  se  trouvait  ran- 
gé parmi  les  Lépidoptères.  Il  appar- 
tientaujourd'hui  à  la  famille  des  Aphi- 
diens ,  et  se  reconuaît  aux  caractères 
suivans  :  bec  très-distinct  ;  tarses  ter- 
minés par  deux  crochets  ;  ély  très  cl 
ailes  en  toit ,  de  la  même  grandeur,  et 
n'étant  pas  linéaires;  antennes  courtes, 
de  six  articles;  yeux  échancrés. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce 
genre  est  l'Aleyrode  de  l'Eclaire ,  A. 
Chelidonii,  Latr.,  ou  la  Tinea Proie- 
tella  de  Linné  et  la  Phalène  culicifor- 
me  de  l'Eclairé ,  de  Geoffroy  (  Hist. 
des  Ins.  T.  11. p.  172).  A  peine  longue 
d'une  ligne ,  son  corps  est  d'un  rouge 

I'aunâtre,  recouvert  d'une  poussière 
)lanche  ;  ses  ailes  sont  presque  ovales 
et  farineuses.  On  remarque  vers  leur 
milieu  une  nervure  principale  for- 
mant saillie ,  et  un  petit  point  de  cou- 
leur cendrée  ;  les  yeux  sont  noirs  et 
divisés  par  un  trait  blanchâtre  formé 
par  la  même  poudre  qui  recouvre  tout 
le  corps.  Réaumur  regardait  cet  In- 
secte comme  une  Phalène;  il  nou^  a  fait 
connaître  dans  le  7*  Mémoire  du  T.  n 
de  ses  Observations ,  plusieurs  parti- 
cularités assez  intéressantes.  Latreille, 
dans  un  Mémoire  f3isant  partie  du 
Magazin  encyclopédique ,  a  beaucoup 
ajouté  à  nos  connaissances  sur  cette 
espèce;  il  a  surtout  déterminé ,  d'une 
manière  très-précise^  et  en  puisant  ses 

i4* 
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preuves  dans  l'organisation  et  les 
anœurs ,  qu'elle  appartenait  à  Tordre 
des  Hémiptères ,  et  qu'elle  ayoisinait 
les  Psylles  et  les  Pucerons.  Sa  trompe, 
suivant  Rëaumur,  diflfère  essentielle- 
ment de  celle  des  Papillons ,  dont  elle 
s'éloigne  encore  par  ses  antennes  et 
la  poussière  de  ses  ailes.  Ses  habitu- 
des sont  aussi  très-singulières.  Elle 
subit  toutes  ses  métamorphoses ,  s'ac- 
couple et  se  reproduit  presc^ue  à  la 
même  place  oii  elle-  a  pris  naissance. 
A  l'état  parfait ,  cet  Insecte  pompe  au 
moyen  de  son  bec  le  suc  des  feuilles 
de  l'Eclairé  ,  Chelidonium  majus ,  L. 
Les  mâles  recherchent  les  femelles,  et 
celles-ci  pondent'  sur  les  feuilles  dont 
elles  se  sont  nourries ,  des  œufs  oblongs , 
blancs  et  lisses ,  disposés  circulaire- 
ment.  Réaumur  n*en  a  jamais  compté 
plus  de  quatorze  ;'maîs  Latreille  porte 
leur  nombre  ^trente.  Après  huit  jours 
environ ,  la  larve  éclot ,  et  est  si  petite 
qu'on  n'aperçoit  ses  pâtes  qu'avec  une 
forte  loupe.  Elle  est  aplatie ,  ovale  , 
,  transparente ,  ne  grossit  pas  sensible- 
ment, et  paraît  toujours  immobile. 
Cependant,  huit^jours  après  sa  nais- 
sance, on  remarque  quelques  change- 
mens;  son  corps  d  ovale  qu'il  était 
devient  triangulaire;  un  des  bouts 
s'allonge  et  se  termine  en  une  pointe 
fine,  tandis  que  l'iiutre  s'arrondit  da- 
vantage. Quelques  jours  plus  tard, 
cette  forme  change  encore,  et  l'Animal 
en  acquiert  une  semblable  à  celle  qu'il 
avait  d'abord,  sauf  le  volume  qui  est 

Ï)lus  considérable.  Sous  celte  dernière 
orme ,  l'Insecte  est  réellement  chry- 
salide. Latreille ,  dans  un  rapport  fait 
à  l'Académie  des  Sciences ,  séance  du 
i3  août  1831,  dit  qu'avant  de  passer 
à  cet  état ,  leslarves  se  renferment  dans 
une  coque, dont  il  serait  d'autant  plus 
curieux  de  bien  étudier  rorigine, 
qu'elles  semblent  dépourvues  de  fi- 
lières (Archives  de  l'Académie).  Une 
liqueur  visqueuse  la  fait  alors  adhérer 
à  la  feuille ,  et  forme  une  frange  à  cha- 
que bout  de  son  corps.  Réaumur  ne 
parle  pas  de  ce  fait  ;  mais  il  a  vu  les 
Nymphes  devenir  Insectes  parfaits, 
quatre  jours  après  leur  transforma- 
tion. Leur  peau  ,  dans  cette  circons- 
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tance ,  se  fend  sur  le  dos,  comme  cela 
a  lieu  chez  beaucoup  d'autres  Insec- 
tes.— Les  Aleyrodes  se  rencontrent  en 
grande  quantité ,  à  toutes  les  époques 
de  l'année,  sur  les  feuilles  de  l'Eclairé. 
On  en  trouve  aussi  sur  celles  des 
Choux  et  des  Chênes ,  mais  en  plus 
petit  nombre.  (aud.) 

ALF  AS  AFAT.  bot.  phan.  d'oii  Al- 
fa&a  dés  Espagnols.  Syn.  arabe  de  Lur 
zerne,  Medicago  officinalis,  L.    (b.) 

ALFEREZ  DE  JAVA.  pois.  (Ya- 
lentin.)Chétodon  cornu  de  Lacépède. 
V,  Chétodon.  (b.) 

ALFESCERA  ou  ALFESSIRE. 
BOT.  PHAN.  Syn.  de  Bryone  blanche-, 
chez  les  Arabes.  (b.) 

*ALFONSIA.BOT.  PHAN.  Ce  genre, 
que  nous  avons  établi  dans  la  famille 
des  Palmiers  (  dans  Humb.  et  Bonp. 
Nop.gen»  etspec.  i.p.  607), a  pour  ca- 
ractère essentiel  :  des  fleurs  monoï- 
ques ;  un  calice  à  six  divisions  pro- 
U)ndes,  presque  égales  ,  dont  trois  in- 
térieures, et  trois  extérieures  ;  six  éta- 
mines  à  filets  réunis  à  la  base  ;  un 
ovaire  simple;  trois  styles;  une  drupe 
ovoïde ,  fioreuse  et  monosperme. 

UAlfonsia  oleifera ,  la  seule  espèce 
connue  de  ce  genre  ,  est  originaire  de 
l'Amériqi^e  méridionale.  Hiunboldt  et 
Bonpland  l'ont  trouvée  sauvage  dans 
la  Nouvelle  -  Grenade  sur  les  bords 
de  Rio-Sinu ,  oii  il  porte  le  nom  de 
Corozo.  C'est  un  petit  Palmier  dont 
le  tronc  ,  à  peine  haut  de  quatre 
à  six  pieds ,  est  couronné  d'une  touffe 
de  feuilles  pennées.  Les  fleurs  mâles, 
et  femelles  se  trouvent  sur  des  spa- 
dices  distincts  du  même  individu , 
elles  sont  sessiLes  et  plongées  dans 
la  substance  des  rameaux  du  spadice. 
Les  fruits  de  ce  Palmier  fournissent 
le  fameux  Manteca  del  Corozo  ,  es- 
pèce d'huile  que  l'on  brûle  dans  les 
églises  et  les  maisons  particulières. 
Il  est  probable  que  le  Corozo  de  Car- 
thagène  ,  dont  Jacquin  {Slirp,  Am, 
p.  282)  ne  donne  que  des  notions  très- 
incomplètes  ,  est  la  même  Plante  que 
VAlfonsia  oleifera,  Rob.  Brown  s  est 
refusé  {Bot,  of  Congo,  p.  Sa)  d'adopter 
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ce  nouveau  genre  qu^ii  croit  être  le 
môme  que  TElaïs  de  Linné  et  de  Jao- 


quin  .Ilsoupçonne  même  queV^^l/onsia 
oleifera  pourrait  être  ÏElais  guineen- 
sis.  Loin  départager  son  opinion,  nous 
observerons  que  le  nombre  des  divi- 
sions du  calice  est  de  6  dans  TAlfonsia, 
de  1 2  dans  TElaïs  ;  que  TAlfonsia  est 
indigène  de  l'Amérique ,  qu'il  y  croft 
sauvage  et  sans  culture  ,  au  lieu  que 
TËlaïs  se  trouve  partout ,  bors  de 
r Afrique,  seulement  cultivé.  Du  reste, 
si  le  Gorozo  de  Jacquin  est  la  même 
Plante  que  le  Gorozo  du  Rio-Sinu, 
comme  nous  aimons  à  le  croire ,  il  en 
résulterait  pour  les  deux  genres  une 
autre  différence  essentielle,  et  dont 
Brown   parait  faire  grand  cas.  Jac- 

Suin  ,  en  décrivant  le  fruit  de  son 
orozo  ,  dit  que  les  trous  se  trouvent 
à  la  base  de  la  Noix  ;  Brown ,  au  con- 
traire ,  les  a  vus  terminaux  dans  VFr- 
laïs ,  observation  qui  mérite  la  plus 
grande  confiance  quoiqu'elle  soit  en 
opposition  avec  la  description  et  la 
figure  de  Gœrtner  (  Fruct,  et  Sent,  i . 
p.  17.T.  e.fig.  3).  (K.) 

ALFREDIE.  Mfredia,  bot.  phan. 
Sous  ce  nom ,  Henri  Gassini  propose 
d'établir  un  genre  nouveau  avec  le  Cnir» 
eus  cemuusy  L.Gette  belle  Plante,  ori- 
ginaire de  la  Sibérie ,  qui  appartient  à 
fa  famille  des  Garduacées ,  Syngénésie 
Polystimie  égale^  a  d'abord  été  placée 
dans  les  Cnicus  par  Linné ,  et  par  Gsert- 
ner ,  Mœnch  et  De  Gandolle  dans  le 
genre  Sifybium  de  Y  aillant.  Le  genre 
Jlfredla  dififère  des  Cnicus  par  ses 
aigrettes  doubles ,  du  Silybium  par 
les  filets  de  ses  étamines  qui  sont 
libres ,  glabres ,  et  par  la  forme  de  la 
corolle.  (a.  r.) 

ALFUAGHAT.  ois.  -T.  Ai-chata. 

ALGARDAIGNE  ou  ALGAR- 
DAIONE.  ois.Noms  vulgaires  de  l'Hi- 
rondelle, en  quelques  cantons,  (dr.z.) 

ALGAROVA  ou  ALGOROBA. 
BOT.  PHAN.  Syn.  de  Garoubier ,  Cera- 
tonia  siliqua  ,  L.  cbez  les  Espagnols, 
qui  ont  donné  ce  nom  à  quelques  Aca- 
cies  du  Nouveau-Monde,  parce  que 
les  gousses  de  celles-ci  sont  une  nour- 
riture fort  saine  pour  les  bestiaux  , 
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oomme  le  sont  les  fruits  du  Garoubier. 

(B.) 

ALGATROS.  ois.  (  Flacourt  et 
Dampier.  )  Nom  corrompu  de  l'Al- 
batros. /^.  ce  mot.  (b.) 

ALGAZELLE.  mam.  (Fréd.Gu- 
vier.)  Syn.  à' Antilope  Gazella,  Gmel. 
/^.Antilope.  (a.d..ns.) 

*ALGÉRIENNEou  MOULE  D'AL- 
GER. M01.L.  Nom  marchand  du 
Mytilus  ungulatusjli.  F",  Moule. (f.) 

ALGIRE.  REPT.  SAUR.  Lacerta  Air 
gira,  L.  Espèce  de  Scinque.  F",  ce  mot. 

(B.) 

ALGODAMO  ou  algodone. 

BOT.  PHAN.  et  non  Algodano.  Syn. 
portugais  de  Bombax,  parce  que  les- 
Bombax  ou  Fromagers,  donnent  une 
sorte  de  coton.  F,  Bombax.  (b.) 
ALGODON.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Goton,  dans  l'acception  générique , 
cbez  les  Espagnols  et  les  Portugais. 

(B.) 

ALGOIDES.  BOT.  PHAN.  (Vaillant.) 

Syn.  de  Zannichellie.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ALGOROBA.  bot.  phan.  F,  Ai/- 

OAROYA. 

ALGUE,  ALGUES,  bot.  crypt. 
Un  grand  nombre  d'êtres  sont  con- 
fondus sous  le  nom  général  d'Algue 
ou  d' Algues.  Tournetort ,  le  çère  de 
la  botamque  française ,  est  le  pi^emier 

3ui  ait  réuni  sous  cette  dénomination 
es  objets  auxquels  il  trouvait  quel- 
que air  de  ressemblance  ;  il  en  avait 
formé  une  section  de  sa  17°  classe  : 
des  Plantes  et  des  Polypiers  la  com— 
posaient.  Linné  a  donne  lenom  d'Al- 
gues au  3*^  ordre  de  sa   Gryptoga- 
mie ,  après  en  avoir  ôté  toutes  les  pro- 
ductions animales.  Jussieu  a  restreint 
le  nombre  des  Algues  de  Linné  ;  mais 
cet  ordre  renfermait  encore ,  dans  le 
Gênera  de  cetauteur,des  Plantes  troc 
difierentes  les  unes  des  autres ,  et  qui 
doivent  former  des  familles  dans  une 
nouvelle  édition  de  son  excellent  ou- 
vrage ;  de  sorte  que  l'on  se  demande 
encore  à  quel  groupe  de  Végétaux  on 
doit  proprement  conserver  le  nom 
d'Algues;main  tenant  l'on  dit  la  famille 
des  Hydmphytes  ou  Thalassiophjtes , 
les  Confeives  ,  les  Lichens ,  les  Hé- 


patiques y  etc»  P\  ces  mots.  Le  mot 
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Algue  doit  donc  pirobablement  dis- 
paraître des  ouvrages  de  botanique  , 
et  ne  sera  plus  appliqué  qu'à  ces  dé- 
bris rejetës  par  la  mer ,  roulés  par  les 
vagues ,  et  dont  la  bande  variaule  in- 
dique la  force  des  tempêtes  et  la  hau- 
teur croissante  et  décroissante  des  ma- 
rées. De  pareils  débris  sont  un  excel- 
lent engrais  ,  qui  doit  intéresser 
beaucoup  plus*  l'agriculteur  riverain 
que  le  botaniste.  On  les  apprécie 
principalement  depuis  quelques  an- 
nées pour  la  culture  ,  et  de  nos  joiirs 
l'on  ne  dirait  plus  de  ces  débris  ce  que 
l'empereur  Julien  écrivait  à  un  de  ses 
amis ,  en  le  félicitant  d'habiter  les  bel- 
les plaines  de  l'Italie:  «  Là,  vous  n''êtcs 
point  au  milieu  de  l'Algue  et  de  ces 
Hantes  auxquelles  on  ne  daigne  pas 
même  donner  de  nom,  aussi  désa- 
gréables à  l'odorat  qu'à  la  vue ,  dont 
la  mer  couvre  ses  bords,  w  (lam.x.) 

*  ALGUE  DES  VITRIERS,  bot. 
jPhan.  T^,  Zostêre. 

ALGUE-LAGUEN.  BOT.  phan.  Et 

non  Laquen.  Arbrisseau  indéterminé 
du  Chili ,  qui  paraît  voisin  des  Digi- 
tales et  que  Feuillée  (T.  iv.  p.  4.  pi.  i) 
compare  au  Sideritis  de  C.  Bauhin. 
Sa  saveur  est  très-piquante ,  et  son 
Aom  signifie,  peut-être  à  cause  de 
cette  raison  ,  Herbe  du  Diable,     (s.) 

*  ALGUES  SUBMERGÉES,  bot. 
CRYPT.  Ce  nom  a  été  employé  par  Cor- 
réa  de  Serra  et  par  quelques  autres 
botanistes  ,  pour  désigner  la  famille 
des  Hydrophytes.  P'.  ce  mot.(LAM.x.) 

ALGUEÏTE.  bot.  PHAN.  c'est-à- 
dire,  jt7e///e  Jlgue.  Syn.  de  Zannichel- 
lie.  y,  ce  mot.  (b.) 

ALHAGE  ou  ALHAGI.  bot.  phan. 
^.  Agul. 

ALHARMEL.  bot.  phan.  Et  non 
Alhamel.  S^n.  à^Peganum  H  armai  a, 
L.  en  arabe,  et  probablement  racine 
d'Harmala.  P  .  Peganum.  (b.) 

ALHASSER.  bot.  phan.  Syn  d'A- 
pocyn  en  Syrie.  (b.) 

ALHAUSAL.  ois.  Syn.  du  Pélican, 
Pelecanus  Onocivtalus ,  L.  en  Arabie. 

^.PÉLICAN.  (DR..Z.) 
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ALHEDUD  ou  ALHUDUD.  ois. 
Syn.  de  la  Huppe  ,  Upupa  Epops,  L. 
en  Arabie. /".Huppe.  (dr..z.) 

ALHENNA.  bot.  phan  P^.  Henné. 

ALIBOUFIER  ou  ALIGOUFIER. 
bot.  phan.  P,  Styrax. 

ALICKUYR  du  Dictionnaire  de 
Déterville.  moix.  /^.  Alykruik.  (f.) 

ALICORNE.  MAM.  Syn.  de  Rhino- 
céros. P.  ce  mot.  (a.  D..NS.) 

ALIDRE.  REPT.  oph.  Espèce  de 
Couleuvre,  Coluher  Jlidras yU.  (b.) 

ALÎEKRUR.  P.  A1.YKRU1K. 

ALIMENS.  zooL.  et  bot.  Tout  ce 
qui  a  vie  s'accroît,  se  développe,  a 
besoin  d' Alimens.  Ce  mot  désigne  une 
substance  qui,  introduite  dans  les  coi  ps 
vivans,  peut,  en  partie,  s'identifier 
avec  leurs  organes,  les  nourrir,  les 
accroître,  et  les  réparer. — Les  Alimens 
varient  selon  les  coips  organisés  qui 
les  consomment  et  les  absorbent.  Les 
Plantes  se  nourrissent  d'air  et  d'eau. 
L'a'ir  ,  pourservir  à  la  végétation ,  doit 
contenir  du  gaz  acide  carbonique; 
l'eau  doit  être  chargée  de  débris  de 
corps  organisés.  Telle  est  la  nourii- 
ture  ordmaire  des  Végétaux  :  mais  il 
est  rigoureusement  possible  d'en  faire 
croître  avec  de  l'eau  seule ,  avec  de 
l'eau  parfaitement  pure,  par  l'inter- 
vention de  l'air  et  de  la  chaleur  :  les 
expériences  de  Halles  en  sont  la  preu- 
ve.— Ces  Végétaux  que  l'eau  seule  a 
nourris  ,  servent  à  leur  tour  à  nourrir 
Une  partie  des  Animaux,  et  celle4à 
fournit  des  alimens  à  l'autre.  C'est 
ainsi  que  tout  se  lie  et  s'enchaîne 
dans  la  n;*ture.  Sans  eau  point  de 
Plantes  ni  d'Animaux  herbivores; 
sans  herbivores  point  d'Animaux  car- 
nassiers ;  sans  eau  ,  point  de  vie.  — 
Ainsi  l'on  voit  les  trois  règnes  se  prêter 
d'utiles  et  de  mutuels  secours:  l'inorga- 
nique fournit  les  premiers  et  les  plus 
simples  matériaux  de  la  vie  ;  les  corps 
organisés ,  en  revanche ,  se  détruisent 
et  se  décomposent;  ils  agrandissent  le 
règne  inorganique  qu'ils  avaient  mo- 
mentanément abandonné  ;  ils  retour- 
nent vers  leur  source;  ils  redevien- 
nent élémens.  Vûilà  comme  la  matière 
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se  transforme  perpétuellement,  comme 
die  revêt  la  vie  pour  la  quitter ,  la  re- 
prendre et  la  perdre  :  voilà  le  cercle 
étemel  de  l'univers. — En  étudiant  les 
divers  Alimens,  on  peut  s^apercevoir 
u'à  l'exception  de  l'air  et  de  l'eau, 
[s  sont  tous  fournis  par  des  corps 
organisés ,  de  sorte  que  les  dé- 
bris de  la  vie  servent  de  nouveau  à 
l'allumer  et  à  l'entretenir.  On  observe 
aussi  que  les  corps  organisés  les 
plus  simples  en  alimentent  de  plus 
complexes,  et  qu'il  existe  une  série 
continue  entre  les  substances  alimen- 
taires comme  entre  les  corps  qui  s'en 
nourrissent.  C'est  dans  ce  sens,  et 
dans  ce  sens  seulement ,  que  pourrait 
s'entendre  le  système  de  Lamarck, 
lequel  faitnaître  les  Animaux  les  uns 
des  autres ,  selon  l'ordre  de  leur  com- 
plication organique. 

Ainsi  les  Alimens  commencent  à 
Fair  et  à  Teau ,  ils  finissent  aux  Ani"- 
maux  herbivores.  Au-delà  de  ce;s  li- 
mites, les  corps  sont  incapables  de 
servir  d' Alimens.  Les  carnassiers  (et 
cette  règle  générale  souffre  bien  peu 
d'exceptions  ) ,  les  carnassiers  sqnt 
les  seuls  êtres  vivans  qui  soient  im- 
propres à  en  nourrir  a  autres.  Leurs 
chairs  sont  trop  putrescibles,  leur 
décomposition  est  trop  rapide.  La  ma- 
tière va  toujours  s 'animant  et  s'organi- 
sant  depuis  les  Plantes  jusqu^à  ces 
Animaux;  arrivée  là,  il  semble  (ju'elle 
ne  puisse  aller  plus  loin  :  mais  elle 
passe  brusquement  d'une  extrémité 
a  lautre;  eUe  se  décompose  par  la 
putréfaction  ;  elle  se  dépouille  de  la 
vie  et  redevient  simple  ethrute  comme 
auparavant.  C'est  ainsi  -que  les  extré* 
mes  se  touchent  et  se  confondent. 

Les  Minéraux  sont  également  im- 
propres à  servir  à  la  nutrition.  Ils 
fournissent  beaucoup  de  médicamens 
et  de  poisons ,  mais  jamais  d' Alimens. 
— Voici  queue  est  la  différence  des 
objets  que  ces  mots  désignent  :  les 
Alimens  sont  des  substances  altéra- 
bles par  l'action  des  organes  qui  se 
les  approprient  et  s'en  imprégnsnt  ; 
les  médicamens  agissent  sur  les  orga*- 
nés  dont  il&  changent  ou  modifient 
TacUon;  les  poisons  attaquent  U  vie 
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eDo-même  et  Téteignent.  Mais,  selon 
chaque  espèce  d'Animaux  et  diverses 
autres  circonstances,  telle  substance 
alimentaire  peut  devenir  poison,  et 
tel  poison  un  Aliment.  Ainsi  l'O- 
pium ,  qui  pour  nous  est  un  médica- 
ment et  quelquefois  même  un  poison , 
est  devenu  pour  quelques  Orientaux 
une  substance  presque  alimentaire. 
L'Aoës  n'est  qu  un  purgatif  pour  les 
Hommes,  il  est  un  véritable  poison 
pour  plusieurs  carnassiers.  Pallas  as- 
sure que  les  Hérissons. mangent  abon- 
damment des  Canthaiides  sans  qu'ils 
en  paraissent  incommodés.  Souvent 
les  Abeilles  se  nourrissent  et  compo- 
sent leur  miel  avec  les  sucs  de  Plantes 
vénéneuses  et  malfaisantes.  La  Che- 
nille d'un  Sphinx  se  délecte  avec  le 
lait  acre  et  vénéneux  d'une  Tithy- 
male ,  etc.  F",  Poison. 

Plus  les  Animaux  sont  jeunes^ 
forts  et  actifs ,  plus  ils  s'accroissent  et 
se  développent ,  et  plus  ils  éprouvent 
le  be^in  a' Alimens.  De  plusiems  in- 
dividus exposés  à  une  abstinence  ab- 
solue, les  plus  jeunes  périssent  les 
premiers.  L  histoire  de  la  navigation 
et  de  la  guerre  en  ofire  de  doulou- 
reux exemples.  On  se  souvient  des 
détails  horribles  du  siège  de  Jéru- 
salem par  Titus  encore  jeune,  qui 
alors  était  la  terreur  des  Juifs ,  qui 
depuis  devint  l'amour  du  genre  hu- 
main. 

Les  Alimens  sont  toujours  appro- 
priés au  degré*  de  vie  et  d'orçanisa- 
tîon  :  à  la  graine  placée  dans  le  sein 
de  la  terre ,  il  suffit  d'un  peu  d'humi- 
dité pour  germer  et  devenir  Plante*. 
Le  fœtus  des  Vivipares  renfermé 
dans  la  matrice ,  y  puise  le  premier 
Aliment  qui  le  fait  s'accroître  ;  il  y 
trouve  du  sang  tout  préparé.  Après 
la  naissance ,  au  lieu  de  sanç  c'est  du 
lait,  espèce  de  ch}le  ou  d'Aliment 
pur ,  qui  n'exige  que  de  légères  modi- 
ncations  pour  se  convertir  en  la  subs- 
tance du  nouvel  être. 

Le  besoin  d' Alimens  se  fait  moins 
invement  sentir  pendant  le  somtrioil  et 
le  repos  prolongés.  On  connaît  des 
Animaux  qui  emploient  six  mois 
d'abstinence  et  d'assoupissement  pour 
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dépenser  un  embonpoiiit ,  fruit  de 
six  autres  mois  de  travail  et  d'intem- 
pérance. Je  veux  parler  des  Animaux 
qui  hivernent ,  des  Loirs ,  des  Mar- 
mottes ,  des  Ours  et  des  Blaireaux.  Il 
est  des  Hommes  oisifs  qui  divisent 
leurs  jours  comme  les  Marmottes 
leurs  années. 

Si  les  Alimens  doivent  être  appro- 
priés au  degré  et  à  l'espèce  d'organi- 
sation, l'organisation,  à  son  tour, 
viirie  selon  les  Alimens  dont  elle  est, 
le  produit.  On  peut,  jusqu'à  un  certain 
point,  juger  de  l'organisalion  par  les 
Alimens,  comme  des  Alimens  par 
l'organisation.  Cuvier ,  qui  a  fait  de 
ce  principe  les  plus  heureuses  appli- 
cations, lui  a  aussi  donné  les  plus 
judicieux  développemens.  /^.  Nutri- 
tion, Carnassiers,  ANiMAii,  Herbi- 
vores. (ISID.  B.) 

ALIMOCHE.  ois.  Espèce  du  genre 
Catharte.  Vautour  de  INorwège.  BufT. 
PI.  enl.  449.  J^ultur  Per-cnopteîus , 
Lath .  y»  Catharte .  (  dr . . . z.  ) 

*ALINA.  BOT.  PHAN.  Famille  des 
Onagres.  Genre  fort  obscur,  établi 
par  Adanson,  et  auquel  il  donne  pour 
caractères:  des  fleurs  disposées  en  épis 
axillaires  ;  un  calice  disépale  ;  une  co- 
rolle dipétale;  une  capsule  bivalve, 
renfermant  une  seule  graine  sphéri- 
que  :  les  feuilles  sont  alternes,  (a.  r.) 

ALIOTOCHTLI.  mam.  Syn.  mexi- 
cain de  Cachicame.  y.  Tatou. 

(a.  D..NS.) 

*  ALIPATA.  bot.  PHAN.  (Ca- 
melli.  )  Arbre  des  Philippines  ,  ré- 

Suté  très-vénéneux  qui  croit  aux  bords 
e  la  mer,  dont  le  suc  est  laiteux ,  et 
qui  pourrait  bien  être  VExcœcaria, 
y,  ce  mot.  Encore  que  ce  suc  et  même 
la  fumée  du  bois  brûlé  de  l'Alipata , 
causent ,  dit-on,  une  prompte  cécité , 
les  Abeilles  ne  laissent  pas  que  de  re- 
cueillir du  miel  sur  ses  petites  fleurs 
très  -  odorantes ,  mais  ce  miel  est 
amer.  (b.) 

ALIPÈDES.  MAM.  Dénomination 
des  Chéiroptères  dans  la  Zoologie  ana- 
lytique   de  Duméril.    r.   Cheiro- 

(a.  D..NS.} 
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*  ALISE  otr  ALYZE.  bot.  phan. 

Fruit  de  l'Alisier,  que  l'on  mange 
dans  quelques  cantons  de  l'Europe. 

I^    Alil  SI  ES.  ^  r  B    ^ 

ALISIER  OU  AUZIER.  Cratœgus. 
bot.  phan.  Divers  Arbres  et  Arbris- 
seaux appartenant  à  la  première  sec- 
tion de  la  famille  des  Rosacées,  Po- 
macées  de  Richard  père ,  forment  ce 
genre  ,  dont  les  limites  ne  sont  pas 
jusqu'ici  précises;  les  espèces  qui  en 
font  partie ,  suivant  quelques  auteurs, 
étant  portées  par  d'autres  dans  les 
genres  voisins  Mespylus,  Sorbus ,  etc., 
nous  suivrons  ici  un  travail  récent  et 
recommandable ,  celui  de  J.  Lindley, 
qui  a  publié  (  vol.  xiii  des  Trans.  de 
la  Soc.  Lin.)  des  observations  sur  le 
groupe  des  Pomacées ,  où  il  a  fixé  les 
limites  des  genres  qui  la  composent 
en  en  admettant  quelques  nouveaux. 
—  Le  genre  Cratœgus  de  Linné ,  de 
Thiinberg  et  de  quelques  autres  bo- 
tanistes est  séparé  en  plusieurs ,  sa- 
voir :  Photinia,  Chamœmeles ,  Ron- 
phiolepis.  V,  ces  mots.  Le  genre 
Alisier  ,  qui  renferme  plusieurs  es- 
pèces de  Mespylus  de  Smith  et  de 
Willdenow,  ae  Pyrus  même  et  de 
Hahnia  de  Médicus,  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  à  cinq  dents,  cinq 
pétales  étalés  et  arrondis ,  un  ovaire 
creusé  de  deux  à  cinq  loges,  des  styles 
glabres  ;  le  fruit  est  une  pomme  ou 
melon  ide  ,  selon  Richard  ,  char" 
nue ,  oblongue  ,  fermée  supérieure- 
ment par  les  dents  du  calice  persistant 
ou  un  disque  épaissi.  Les  Alisiers  ainsi 
caractérisés  sont  des  Arbrisseaux  épi- 
neux habitant  l'Europe ,  l'Amérique 
septentrionale  ,  le  noi-d  de  l'Afrique 
et  les  régions  tempérées  de  TAsie. 
Leurs  fleurs ,  disposées  en  cimes  ter- 
minales étalées,  sont  accompagnées 
de  bractées  subulëes  et  caduques-^  Les 
feuilles,  toujours  vertes  et  presque 
entières  dans  quelques  espèces ,  sont, 
dansles  autres,  caduques  et  à  contours 
anguleux.  De-là ,  deux  sections  dans 
lesquelles  on  peut  distribuer  toutes 
ces  espèces ,  dont  le  nombre  doit  être 
porté  a  vingt-quatre  environ.  Quel- 
quesr-unes ,  indigènes ,  doivent  prin- 
cipalement attirer  notre  attention. 
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L*A£isibr  A2«TI-I>TSSENTÉR1QX;£, 
Craiœgus  iOTTninalis^  L.  qui  croît  dans 
nos  forêts,  dont  Técorce  astringente 
était  autrefois  employée  en  médecine; 
le  bois  l'est  encore  en  menuiserie. 

L'AzEROLiER ,  Craiœgus  AzaroluSy 
L.  qui  atteint  trente  pieds  de  hau- 
teur, et  dont  les  fruits  gros,  arron- 
dis, de  couleur  rouge  ou  jaunâtre  , 
pulpeux  et  d'une  saveur  agréable , 
connus  sous  le  noift  à'azeroles ,  se 
mangent  dans  nos  provinces  méri- 
dionales. L'Azerolier  est  assez  géné- 
ralement cultivé. 

L'Aube  épine.  Craiœgus  Oxyacan- 
tha  y  L.  Cet  Arbrisseau  si  connu  sous 
les  noms  à^Aube  épine, à^ Epine  deMal^ 
A^ Epine  blanche ,  ou  simplement  de 
Maif  est  l'ornement  printanier  de  nos 
baies,  qu'il  parfume;  ses  rameaux  sont 
nombreux  ,  diffus ,  armés  de  fortes 
épines;  ses  feuilles  alternes,  lisses, 
vertes  des  deux  côtés,  à  lobes  pro- 
fonds ,  un  peu  pointus  et  divergens  , 
et  dont  les  fleurs  blanches ,  roses  dans 
une  varié  lé,  exhalent  une  odeur 
suave. 

Le  Buisson  ardent,  Mespylus  Ty- 
racanthaf  L.  ainsi  nommé  à  cause  de 
la  couleur  écarlate  de  ses  fruits ,  qui 
sont  petits,  ovoïdes  et  en  nombre 
considérable,  doit  être  rapporté  à 
la  première  section  des  Cratœgus  y 
quoiqu'en  dliférant  à  quelques  égards. 

(A.D.  J.) 

ALESMA.  BOT.  FHAN.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  qui  forme  le  type  de 
la  nouvelle  famiÛe  des  Alismacées, 
et  que  Linné  a  rangé  dans  THexan- 
drie  Polygynie ,  sont  les  suivans  :  ca- 
lice à  SIX  diviçiofus, profondes,  ti^is 
intérieures  péta  lo'ides,  trois  extérieures 
vertes  et  caliciformes;  ordinairement 
six  étamm'es,  riareipen^  plus;  pistils 
très-nombreux,  iJéunis  en  lêttf  au 
centre  de  la  fleur,  se  changeant  en 
autant  de  pértites  capsules  unilocu- 
laires  renfermant  uneoudeux  graines. 
Ce  genre  se  compose  d'une  dixaine 
d'espèces  dont  cûaq  habitent  la  France 
ou  les  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope ;  deux  croissent  dans  l'Amérique 
septentrionale  ^  une  dans  l'Amérique 
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méridionale,  et  une  autre  en  Gui- 
née. 

Le  Plantin  d'eau  ,  Alisma  Plan- 
tagOy  L. ,  vulgairement  appelé  Flu- 
teau ,  est  une  belle  Plante  qui  croît 
abondamment  sur  les  bords  des  étants, 
des  ruisseaux  et  dans  les  fossés.  On 
a  récemment  proposé  sa  racine ,  ré- 
duite en  poudre ,  comme  un  remède 
infaillible  contre  la  rage  j  mais  ce  re- 
mède ,  tiré  d'un  Végétal  sans  odeur 
et  sans  saveur,  ne  paraît  pas  aussi 
efficace  qu'on  l'avait  d  abord  prétendu. 

1j  Alisma  Damasonium ,  L.  forme 
aujourd'hui  le  genre  Damasonium. 
/^.  ce  mot.  (a.  r.) 

D'anciens  botanistes  ,  tels  que  Ma- 
thiole  et  Jean  Bauhin ,  avaient  appli- 
qué le  nom  d'Alisma  à  des  Plantes 
fort  différentes  de  celles  qui  le  portent 
aujourd'hui,  telles  que  1  Arnica  mon" 
tanay  L.  et  le  Senecio  Doria,  L.     (b.) 

"*  ALISMACÉES.  bot.  phan. 
Dans  son  Gênera  Plantarum ,  Jussieu 
avait  réuni,  dans  sa  famille  des  Joncsi 
un  grand  nombre  de  genres  de  Plantes 
Monocotylédones  ,  fort  différens  les 
uns  des  autres,*  plusieurs  sont  deve- 
nus les  types  dp  diverses  familles 
distinctes.  Richard  père  en  a  formé 
d'abord  une  nouvelle  sous  le  nom 
à^ Alismacées,  dans  laquelle  demeu- 
rent les  genres  Alisma ,  Damasonium 
et  Sagittaria,  V,  ces  mots.  Yoici  les 
caractères  de  cette  famille  :  le  calice  est 
à  six  divisions  profondes,  dont  trois  in- 
térieures pétaloïdes  et  caduques;  les 
étamiues ,  au  nombre  de  six,  ou  quel- 
quefois plus  ,  sont  insérées  «u  ca- 
lice: le  nombre  des  pistils  variede  sixà 
trente  ;  ils  sont  i^niloculaires ,  et  ren- 
ferment un  ou  deux  ovules  dressés 
et  pariétaux  ;  les  fruits  sont  autant  de 
petites*  capsules  indéhiscentes  ; ,  les 
graines  renferment  un  enibry  on  dé- 
pourvu d'endosperme ,  spuveut  re- 
courbé en  forme  de  fera  cheval. — Les 
Alismacées  .sont  des  Plantes  herba- 
cées, vivaces»  qui  se  plaisent  sur  le 
bord  des  ruisseaux  et  des  étangs; 
leurs  feuilles  sont  simples,      (a.  r.) 

ALISMOIDES.  BOT.  phan.  Famille 
de  Plantes  établie  par  Yentenat  dans 
sonïableau  du  Règne  Végétal  (T.  ii. 


9i8  AJJL 

p.  167) ,  et  dans  la<]uelle  il  a  place/ 
d'après  les  observations  de  Gaei  tner , 
tous  les  genres  de  la  famille  des  Joncs 
de  Jussieu^  dépourvus  d'endosperme. 
Depuis  f  Richard  pèi  e  a  de  nouveau 
pai  tagé  la  famille  des  Alismoïdes  de 
Ventenat  en  trois  familles,  les  Ajlis- 
MACÉE8 ,  les  Bu'COMÉES  et  les  JUNCA.- 
ojjnÈES.  F^,  ces  mots...  (a.  e.) 

ALISMORKIS.  BOT.  phan.  Genre 
d'Orchidées ,  formé  par  Du  Petit- 
Thouars,  dans  le  travail  important 
qu'il  promet  sur  cette  famille ,  et  dont 
les  caractères  n'ont  pas  encore  été 
publiés.  (b.) 

ALISSE.  BOT.  PHAN.  V,  Alysson. 

ALIUMEIZ,  ou  MUMEIZ.  bot. 
PHAN.  Syn.  de  Sycomore,  chez  les 
Arabes ,  peut-être  parce  que  le  bois  de 
cet  Arbre  était ,  au  rapport  d'Héro- 
dote ,  celui  dont  on  formait  ordinai- 
rement les  cercueils  des  Momies  ou 
Mumies.  V,  Figuier  (b.) 

ALK.  OIS.  P\  Alck. 

'^ALKALESCENCE.  zool.  et  bot. 
Passage  d'une  substance  animaleet  vé- 
gétale à  l'état  Alkalin,  par  l'efiel  d'une 
altération  spontanée  ou  de  la  fermen- 
tation. V,  AiKAIil*  (db*,z.) 

ALKALI.  Nom  donné,  eti  chimie, 
à  une.séiie  de  corps  jouissant  de  la 
propriété  de  verdir  les  couleurs  bleues 
végé  aies ,  de  s*unir  aux  Acides ,  et  de 
former ,  avec  eux,  des  sels  ;  de  se  com- 
biner avec  les  huiles  pour  former  des 
composés  mixtes  appelés  Savons;  de 
dissoudre  et  désorganiser  les  matières 
animales,  etc. ,  etc.  Ils  ont ,  en  géné- 
ral ,  une  saveur  urineuse ,  acre ,  brû- 
lante, caustique;  ils  sont  plus  ou 
moins  solubles  dans  l'Eau,  dans  TAl- 
cohol,  etc.    ^    • 

Les  anciens  chimistes  n  admettaient 
que  trois  Alkalis  :  la  Soude,  la  Po- 
tasse et  rAmmtoniaque  ;  on  leur  a  suc- 
cessivement adjoint  la  Ghaux ,  la 
Strontiane  et  la  Baryte  qui ,  pendant, 
long -temps  ,  avaient  été  regardées 
comme  des  Terres.  Les  belles  décou*- 
vcrtes  de  Davy  et  de  Gay-Lussac  ont 
prou'vé  que  la  Soude  ,  la  Potasse ,  la 
Chaux,  la  Slrontiane  et  la  Baryte, 
V,  ces  mots ,  n'étaient  que  des  états 
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particuliers  d'autant  de  bares  métal- 
liques ,  et  BerthoUet  avait  démontré 
précédemment  que  l'Ammoniaque 
était  un  composé  d'Hydrogène  etdTA- 
zote.  Conséquemmentde  ces  six  subs- 
tances ,  considérées  autrefoif  comme 
bases  Alkalines  élémentaires  ,  cinq 
ont  dû  prendre  un  rang  nouveau  dans 
la  classification  méthodique  des  coi*ps; 
en  revanche  elles  ont  été  remplacées 
par  un  assez  erand  nombre  de  subs- 
tances nouvelles  que,  jusqu'à  présent, 
tout  fait  présumer  être  de'Véritables 
Alkalis;  elles  sont  presque  toutes  ex- 
traites des  matières  végétales  ;  et  mê- 
me, à  mesure  que  quelqu'une  d'entre 
elles ,  jouissant  d'une  propriété  parti- 
culière bien  tranchante ,  est  soumise 
à  l'analyse ,  on  est  certain  d'y  décou- 
vrir un  principe  Alkalin  particulier. 
C'est  ainsi  que  des  chimistes ,  d'une 
grande  réputation ,  ont  fait  successi- 
vement connaître  la  Morphine  ,  la 
Strychnine ,  la  Brucine ,  1  Atropine , 
la  Daturine,  laVératrine,  la  Delphi- 
nîne,  l'Hyoscy aminé, la Pipérine ,  i*E- 
métine ,  la  Cinchonine  ,  la  Quinine  ^ 
etc.  Toutes  ces  bases  sont-elles  desti- 
nées à  grossir  la  liste  déjà  trop  nom- 
breuse des  corps  particulier?  résultant 
des  découvertes  récentes ,  ou  bien  ne 
sont-elles  que  des  modifications  d'un 
principe  unique?  C'est  un  problème 
dont  les  travaux  de  nos  chimistes 
pourront  donner  vraisemblablement 
bientôt  la  solution.  (dr..z.} 

ALKALI  VÉGÉTAL.  ,Syn.  de  Po- 
tasse qui  ^  de  tous  les  Alkalis,  est  le 
plus  abondant  dans  les  Végétaux.  /^. 
Potasse.  (db..z.) 

ALKALI  VOLATIL.  Syn.  d'Am- 
moniaque. ^.  ce  mot.  (DR.. 2.) 

*  ALKÀJSA.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
nomç  arabes  du  Henné.  /^.  ce  mot. 

.  •    .      ',  (B.) 

ALK ANET.  bot.  phan.  Syn.  d'Or- 
canette,  Anshusa  tinctoria,  L.   y. 

BuGZX>8âE.  .  (fi.) 

ALKAST.  ow.  Espèce  itadé termi- 
née et  presque  inconnue  d'Oiseau , 
que ,  sur  le  rapport  des  anciens  voya- 
geurs ,  on  ditétre  deux  fois  plus  grosse 


ALL 

que  la  Poule ,  et  se  trouver  aux  pays 
d'Angole  et  de  Cbngo.  (b.) 

ALKEKENGE  des  Arabes,  ou 
ALKEKENGÈRE  en  français,  bot. 
PHAN.  Syn.  de  Physalis.-^.  ce  mot.  (b.) 

ALKER.  OIS.  V,  Alck. 

ALKERMÈS.  ins.  V.  Kebmés. 

*  ALKIBIADION.  bot.  phan. 
(  DIoscoride.  )  Syn.  de  Buglosse.  V, 
ce  niot.  (b.) 

*  ALKIfilAS.  BOT.  FHAN.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  de  Stœchas.  V,  Gnapha- 

LIUM.  (b.) 

ALKITR  AN  ou  KITRAN.  Résine 
tirée  du  Cèdre  par  incision  ou  par 
renlèvcment  de  Técorce,  chez  les 
Arabes.  C'est  le  Cedriaàe  Pline,  (b.) 

ALKOOL.  Mot  arabe  oui  si^ifie 
subtil ,  appliqué ,  par  les  alchimistes , 
aux  poudres  impalpables.  —  Alkool 
est  a  ussi  1  ' Esprit-ardent^^v  excellence. 

/^.  AlCOHOI..  (DR..Z.) 

*  ALLAGOPTÈRE.  Jllagoptera. 
BOT.  PHAN.  C'est  le  nom  d'un  nou- 
veau genre  delà  famille  des  Palmiers, 
Monœcie  Monadelphie ,  L.  qui  vient 
d'être  récemment  proposé  par  Nées 
d'flssenbeck ,  dans  une  notice  sur  les 
Plantes  rapportées  par  le  prince  de 
Neuwied ,  et  insérée  dans  le  Journal 
de  Botanique ,  de  Ratisbonne ,  cahier 
de  mai  i8ai.  Voici  les  caractères 
assignés  à  ce*  genre  :  les  fleurs  sont 
monoïques  ;  les  mâles  ont  un  calice 
trisépale,  une  corolle  tripétale;  les 
étamineSy  au  nombre  de  quatorze, 
ont  les  filamens  soudés,  et  les  anthères 
libres;  dans  les  fleurs  femelles,  les 
enveloppes  florales  sont  plus  grandes; 
l'oyaire  est  surmonté  a  un  stigmate 
cunéiforme  trifide;  le  fruit  est  une 
drupe  monosperme. 

LÀ  seule  espèce  connue  de  ce  genre 

S>rte  le  nom  de  Allagoptera  pttmila» 
ans  la  nelation  du  prince  de  Neuwied, 
Vol.  I.  ,  p.  667,  on  la  désigne  sous  le 
nom  de  Cocos  de.Guriri;  ses  feuilles 
sont  pitmëes ,  avec  leurs  folioles  rap- 
prochées, (a.  r.) 

ALLAHONDA.  bot.  phan.  Végé- 
tal grimpant  de  Ceylan  que  ^  d'après 
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l'examen  de  ses  graines,  Gartner 
soupçonne  être  une  Grenadilie  ou 
Passionnaire.  On  sait  que ,  excepté  le 
Passiflora  mauritiana,  on  ne  connais- 
sait encore  aucune  Plante  de  ce  genre 
dans  l'ancien  monde  ,  et  que  les  Mo^ 
decca  de  Rhéede  (  Ifort.  Malabar  ) , 
également  indiennes,  pouvaient  seules 
convenir  en  Asie  à  la  nouvelle  famille 
des  Passiflorées.^.  ce  mot.  (b.) 

ALLAITEMENT.  Les  Mammifères 
naissant ,  de  même  que  l'Oiseau  qui 
sort  de  sa  coque,  ne  sont  ni  assez 
forts  ni  assez  développes  pour  pou- 
voir se  passer  des  soins  de  leur  mère  : 
les  uns  elles  autres  ont  besoin  d'être  ré- 
chaufies  et  nourris  5  et  soit  que  la  mère 
leur  présente  la  mamelle  ,  leur  appointe 
la  béquée  ou  les  mène  à  la  curée ,  ils 
ne  peuvent  se  passer  de  ses  soins.  Les 
Mammifères  seuls  pourvus  de  ma- 
melles ,  seuls  aussi  allaitent  leui'S  pe- 
tits. La  Femme  et  les  Singes,  qui 
portent  leurs  mamelles  sur  la  poi- 
trine ,  sont  obligées  de  sais ir  leur  no uif- 
risson  et  de  l'élever  jusqu'à  leur  sein. 
Chez  les  autres  Mammifères,  les  petits 
vont  eux-mêmes  chercher  l'organe 
nourricier. 

Quelque  temps  avant  l'accouche- 
ment ,  fa  nature  se  prépare  à  fournir 
à  l'entretien  du  nouvel  être.  Les  ma- 
melles de  la  mère  se  gonflent;  les 
fluides  y  affluent ,  et  déjà  souvent  il  se 
fait  un  commencement  de  sécrétion  , 
d'abord  limpide  et  séreuse  ,  puis  tota- 
lement lactescente  ,  et  qui  dure  encore 
âuelque  temps  après  Taccouchement. 
.  existe  ,  sur  cette  première  sécrétion, 
un  préjugé  dont  on  a  peine  encore 
à  s  affranchir.  Plusieurs  personnes 
croient  que  ce  premier  lait ,  connu 
sous  le  nom  de  Colostrum ,  est  nuisi- 
ble au  jeune  Animal,  qu'on  se  garde , 
en  conséquence ,  de  laisser  approcher 
de  sa  mère*tant  que  dure  cette  sécré- 
tion :  méthode  qui  ne  peut  être  que 
nuisible  à  la  mère  et  à  l'enfant ,  end^ 
terminant  souvent  Veileorgement  des 
mamelles  dans  la  première,  et  en  retar- 
dant la  sortie  du  Meconium  dans  le 
•second. 

La  durée  de  l'Allaitement  varié  se- 
lon chaque  espèce  ;  elle  est ,  en  gêné- 
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ralj  en  raison  de  la  lenteur  de  Tao- 
croissement  y  comme  de  la  durée  de 
la  vie  et  de  la  gestation  ;  et ,  sous  ce 
triple  rapport ,  celle  de  la  Femme  est 
une  des  plus  longues.  Tant  que  dure 
Tallaitement ,  la  Femme  ,  à  quelques 
exceptions  près  ,  ne  voit  pas  ses  mens- 
trues ,  et  les  Animaux  n'entrent  ni  en 
chaleur  ni  en  rut  ;  si ,  durant  cette  sé- 
crétion, ils  sont  fécondés ,  leur  lait  di- 
minue de  quantité ,  s'altère  et  devient 
couvent  nuisible  au  nourrisson  :  ce 
qui  fait  un  devoir ,  et  devient  de  l'in- 
térêt et  de  la  mère  et  de  sa  progéni- 
ture, de  ne  pas  permettre  l'appro- 
che du  mâle  à  celles  qui  allaitent  en- 
core. Les  travaux  forcés  comme  les 
peines  morales  suppriment ,  dimi- 
nuent ou  altèrent  la  sécrétion  laiteuse  ; 
tandis  qu'une  nourriture  saine  et 
abondante ,  la  tranquillité  d'ame  et  la 
gaieté  la  rendentabondante  etplacent 
la  mère  et  le  nourrisson  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables. 

Les  Sarigues ,  les  Kansuroos  nous 
offîrent  une  particularité  oien  remar- 
quable. Peu  de  temps  après  la  concep- 
tion ,1e  produit  de  1  accouplement  sort 
du  sein  de  sa  mère  sous  la  forme  d'un 
corps  à  peine  visible ,  passe  dans  la 
bourse  que  cette  mère  porte  sous  le  ven- 
tre ,  s'unit  à  un  des  mamelons  que 
renferme  cette  bourse ,  y  croît  et  se 
développe ,  embrassant ,  avec  sa  lan- 
gue ,  le  mamelon  qu'il  n'abandonne 
3ue  lorsqu'il  est  assez  fort  pour  sortir 
e  cette  bourse  hospitalière,  oii  il 
se  réfugie  au  moindre  danger  ,  et  oii 
il  trouve ,  pendant  long-temps  encore, 
la  seule  nourriture  qui  convienne  à 
sa  faiblesse. 

.  L'Allaitement  étant  commun  à 
tous  les  Mammifères ,  est  un  carac- 
tère par  lequel  Linné  fut  averti  que 
les  Cétacés  étaient  déplacés  parmi  les 
Poissons ,  oii  leur  figure  extéiieure  les 
avait  fait  comprendre  par  Tantiquilé 
superficielle  ;  u  replaça  à  leur  rang  , 
dans  l'ordre  de  la  nature ,  ces  Mam- 
mifères aquatiques ,  oii  le  vulgaire  , 
entraîné  par  une  vieille  autorité  ,  voit 
encore  des  Poissons.  Les  Cétacés , 
qui  sont  munis  de  mains  en  forme  de 
nageoires  pectorales,  allaitent  leurs 
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petits  au  milieu  des  mers,  eo  ks 
portant  et  les  tenant  embrassés  contre 
leur  sein.  (pa.  d.) 

ALLAMANDE.  Allamanda,  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Apocy- 
nées  proprement  dites,  très-voisin  au 
genre  Echitesdont  il  diffère  par  les  ca- 
ractères suivans  :  calice  qumquëpar- 
tite  ;  corolle  en  entonnoir  ,  à  cmq  di- 
visions régulières  ;  cinq  anthères  sa- 
gittées  presque  sessiles  et  saillantes  ; 
un  seul  ovaire  supère ,  entouré  d'un 
disque;  un  style  ;  stigmate  adhérent 
aux  anthères  ;  fruit  rond,  comprimé, 
couvert  d'épines  membraneuses,  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  graines 
lenticulaires  et  entourées  d'une  mem- 
brane. La  seule  espèce  connue ,  ori- 
ginaire de  l'Amériaue  méridionale, 
est  un  Arbuste  volunile,  lactescent,  à 
feuilles  verticillées.  Ses  grandes  fleurs 

I*  aunes  sont  portées  par  des  pëdoncu- 
es  qui  naissent  entre  les  pétioles  et 
à  l'extrémité  des  rameaux.  Ce  eenre 
porte,  chez  Aublet,  le  nom  dOre- 
lia.  (K.) 

*  ALLAN.  BOT.  PHAK.  (Lesche^ 
nault.  )  Nom  javanais  d'une  Graminée 
fort  élevée,  appartenant  au  genre  Sac- 
charuniy  et  encore  non  décrite,  qui 
croît  dans  le  canton  aride  et  volcani- 
que de  l'île  de  Java ,  appelée  Banguia- 
Yangui.  (b.) 

*ALLANITE.  min.  (Thomson.)  CA- 
RiN  d'Hisinger.  Minéral  d'un  noir  bru- 
nâtre et  d'un  éclat  .vitreux,  que  l'on 
a  trouvé  dans  le  Feldspath,  au  Groen- 
land ,  et  à  Ridharryttan  ,  en  Wester- 
manie.  U  a  d'abord  été  pris  pour  une 
variété  de  la  Gadolinite ,  à  laquelle  il 
ressemble  beaucoup  par  son  aspect. 
Mais  il  diffère  de  cette  dernière  subs- 
tance ,  en  ce  que  sa  poussière  ,  mise 
dans  l'Acide  nitrique  légèrement 
chauffé ,  n'y  perd  pas  sa  couleur  et  ne 
s'y  résout  pas  en  gelée ,  soit  qu'on  em- 
ploie l'Acide  pur  ou  étenau  d'eau. 
D'après  le  résultat  de  son  analyse 
faite  par  Thomson ,  on  le  regarde  au- 

I'ourd'hui  comme  une  espèce  pàrticu- 
ière  appartenant  au  senre  Cerium. 
L'Orthite  et  le  Pyrortûite  de  Berzé- 
lius  n'en  sont  que  de  simples  variétés 
provenant  du  mélange  de  quelques 
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principes  accidentels.  Le  nom  d'^/- 
ianite  est  un  hommage  ren^u  par  le 
chimiste  anglais  au  savant  qui  lui 
avait  £siit  présent  des  morceaux  sou- 
mis à  Texpërience.  P^.  Cerium  oxYni 

NOIR.  (O.  DEL.) 

ALLANTE.  Allantus.  ins.  Genre 
de  Tordre  des  Hyménoptères  ,  établi 
par  Jurine  etréuni  par  Latreille(Règne 
Animal  de  Cuyier)au  genre  Tenthrède. 
F',  ce  mot.  Jurine  (Nouvelle  méthode 
de  classer  les  Hyménoptères)  assigne 
à  ce  genre  les  caractères  suivans  : 
abdomen  sessile  ;  deux  cellules  radia- 
les égales;  quatre  cellules  cubitales 
inégales  ,  la  première  petite  et  arron- 
die ;  la  deuxième  et  la  troisième  rece- 
vant les  deux  nervures  récurrentes  , 
la  quatrième  atteignant  le  bout  de 
Taile  ;  mandibules  a  quatre  ou  à  deux 
dents  ;  antennes  '  un  peu  filiformes , 
composes  ordinairement  de  neuf 
anneaux,  rarement  de  onze.  —  Au 
moyen  de  leui^  antennes,  les  Allantes 

Çïuvent  être  distingués  des  genres 
enthrède  et  Crypte.  On  ne  les  con- 
fondra pas  non  plus  avec  les  Dolères , 
les  Némates ,  et  autres  genres  voisins 
qui  ne  présentent  plus  le  même  nom- 
bre de  cellules.  Le  genre  Allante, 
établi  surrinspectionde  quatre-vingt- 
huit  femelles  et  de  quarante  mâles , 
renferme  un  grand  nombre  des  Tenth- 
rèdes  de  Fabricius ,  et  plusieurs  de 
ses  Hylotomes.  (aud.) 

*  ALLANTODIE.  Allantodia.  bot. 
CRTFT.  {Fougères,)  Ce  genre  a  été  éta- 
bli par  Robert  Brown ,  dans  le  pro- 
drome de  la  Flore  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. U  appartient  à  la  tribu  des  Po- 
lypodiacés  ou  Fougères  à  capsules 
entourées  d'un  anneau  élastique ,  et 
se  distingue  par  le  caractère  suivant  : 
groupes  de  capsules  allongés  ^  placés  le 
long  d'une  nervure  secondaire;  tégu- 
ment envelopjpant  les  capsules  de 
toute  part ,  s  insérant ,  par  ses  deux 
bords ,  à  la  même  nervure ,  et  s'ou- 
vrant  vers  son  milieu  par  une  fente 
parallèle  à  cette  nervure.  —  Les 
Allantodies  se  rapprochent  par  leur 
port  des  genres  Nephrodium  et  Z>i- 
plazium^  par  leurs  caractères  ,  elles 
sont  plus  voisines  des  Athyrium ,  et 
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surtout  des  Cyatheaj  on  n'en  connaît 
que  trois  espèces ,  Tune  est  le  Poly-^ 
podium  umbrosum,  de  VHortus  Ke^ 
n^ensis  :  les  deux  autres  sont  décrites 
par  Robert  Brown  dans  l'ouvrage  cité 
ci-dessus  et  habitent  la  Nouvelle-HoU 
lande.  (ad.b.) 

*  ALLANTOroE.  zool.  Poche  fai- 
sant partie  des  dépendances  du  fœtus 
et  qui  existe  dans  la  plupart  des  Mam- 
mifères. Elle  communique  avec  la 
vessie  par  un  canal  appelé  ouraque  et 
semble  destinée  à  recevoir  Turine  de 
l'Animal  qui  se  prépare.  L'existence  de 
rAUantoïde  n'est  pas  démontrée  d^ns 
l'espèce  humaine ,  oii  se  voit  seule^ 
ment  louraque ,  mais  imperforé.  /^. 
Arriérefaix.  (pr.  d.) 

ALLASIE.  Allasia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  Tétrandi^ie  Monogynie,  L. 
formé  par  Loureiro  d'un  Arbre  que 
ce  botaniste  observa  sur  la  côte  de  Mo- 
zambique. On  ne  sait  d'après  ce  qu'il  en 
dit  à  quelle  famille  le  rapporter  ;  les 
caractères  qu'il  lui  assigne  sont:  un 
calice  tubulé ,  divisé  en  quatre  lobes , 
inférieurement  caliculé;  la  calicule, 
courte  à  cinq  divisions  ;  les  étamines 
ont  leur  filet  épaissi ,  à  anthères  bilo- 
bées  ,  attachées  au  sommet  du  tube 
du  calice  intérieur  qui  fait  corps  avec 
un  ovaire  surmonté  d'un  style  et  d'un 
stigmate  ;  baie  charnue  ,  allongée  , 
uniloculaire ,  remplie  de  graines  ré- 
pandues dans  une  pulpe. -^  La  seule 
espèce  d'Allasie  mentionnée  est  Al^ 
lasia  Payos .  dont  les  baies  sont  pen- 
dantes et  d  un  rouge  tirant  sur  le 
brun  ;  les  rameaux  étalés ,  les  fei!Klles 
opposées ,  digitées  et  velues^  avec  les 
fleurs  terminales  dont  plusieurs  sont 
réunies  sur  un  seul  pédoncule,     (b,) 

ALLEGULE.  Allecula.  zns.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères ,  établi  par 
Fabricius  et  synonyme  de  Gistèle.  F^^ 
ce  mot.,  (aud.) 

ALLËLUI  Abot.  PHAN.Syn.  à'Oxu 
lis  acetosella ,  L.  ^.  Oxai<id£.     (b.) 

*  ALLÉLO.  bot.  phan.  Syn.  de  Mo- 
relle ,  Solanum  nigmm ,  L.  en  Egypte. 

*  ALLÉMARON.  bot.  phan.  (Son- 
necat.  )  Syn.  indou  de  Ficus  nligiosa» 
L.  y.  Figuier.  (b*) 
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*AIiLIAGE.  MIN.  C'est  ainsi  que 
.l'on  nomme  le  idsultat  de  l'union  de 
deux  Métaux  au  plus.  Conformément 
à  cette  loi  générale ,  que  les  composés 
acquièrent  des  propriétés  différentes 
des  composans,  rarement  les  Alliages 
offrent  quelques  points  de  ressem- 
blance avec  l'un  ou  l'autre  Métal  qui 
a  servi  à  les  former.  Le  Cuivre  et  le 
Zinc ,  par  exemple ,  donnent  un  Al- 
liage de  couleur  ^aune  ;  l'Or  etl'Ëtain 
un  Alliage  trcs-fragile  et  aucunement 
ductile  ;  le  Plomb  et  l'Antimoine  un 
Alliage  spécifiquement  plus  pesant  que 
cbacun  des  deux  Métaux,  etc.  (dr..z.) 
,  ALLIA  IRE.  MAM.  Mus  alliarius^ 
Pall.  Espèce  de  Hamster.  /^.  ce  mot, 

(B.) 

*ALLIAIRE.  Jlliaria,  bot.  phan. 
Adanson  dans  ses  familles  des  Plantes 
a  formé  un  genre  sous  ce  nom ,  de 
VErysimum  Jlliaria^  L.  genre  de 
la  famille  de^  Crucifères ,  Tétradyua- 
mie  ^iliqueuse,-L.  qui  a  été  récem- 
ment adopté  par  De  CandoUe  dans  le 
second  volume  de  son  Systema  f^ege- 
tabilium.  Il  ne  diffère  guère ,  selon 
nous,  des  Vélars ,  Erysimum.Ses  fleurs 
sont  constamment  blanches ,  son  ca- 
lice est  ouvert  et  non  tubuleux ,  et  sa 
silique,  à  peine  tétraèdre,  est  très-al- 
longée.      , 

De  CandoUe  rapporte  à  ce  genre 
deux  espèces:  V Alliariapulgarisy  C.  D. 
(  Etysimum ,  L.  Hesperis,  Lamk.  ) , 
très-commune  en  Europe ,  remarqua- 
ble par  l'odeur  alliacée  de  ses  feuilles  ; 
'  et  1  Jlliaria  hrachycarpa  ,  originaire 
de  4'Ibérie  asiatique ,  qui  est  le  Ror- 
phanus  rotundifolius  de  la  Flore  du 
Caucase.  (a.  n.) 

ALLIGATOR,  rbpt.  saur.  Espèce 
•de  Crocodile.  —  Cuvier  {  Ann.  du 
Mus.  T.  X ,  et  Règne  Animal ,  T.  ii. 
p.  âi)  a  généralisé  ce  liom  en  l'ap- 
l^liquant  à  une  division  américaine  du 
ffenre  devenu  assez  nombreux  des 
Crocodiles.  ^.  ce  root.  (a.) 

ALLIKE.  OIS.  Syn.  du  Choucas, 
.  Coruus  monedula ,  lin.  en  Worwège. 
jT.  Corbeau.  (dr..z.) 

ALLIONIE  AUiorUa.  bot.  phan. 
i^Nyctaginées,)  Linné,  et  d'après  lui 
presque  tous  les  botanistes  ,  ont  réuni 
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les  genres  AlUonia  et  Wedelia  deLoo- 
iling  dans  un  seul  genre  auquel  ils  ont 
conservé  le  premier  de  ces  noms.  Il  est 
pourtant  probable  que ,  dans  la  suite, 
quand  ces  deux  Plantes  seront  mieux 
connues  ,  on  trouvera  des  caractères 
propres  à  les  distinguer  comme  genres 
distincts.  Les  Allionies  sont  des  Her- 
bes à  feuilles  opposées.  Des  fleurs, 
entourées  d'un  involucre  et  portées 
par  un  pédoncule  commun  ,  naissent 
par  trois  dans  les  aisselles  et  aux  extré- 
mités des  rameaux.  L'involucre  est 
monophylle ,  en  cloche  et  à  cinq  dents 
dans  V AlUonia  f^iolacea-,  il  est  au 
contraire  composé  de  trois  feuilles 
dans  VAllionia  incamata  qui  est  le 
Wedelia  de  Lœfling.  Chaque  fleur 
présente  un  caUce  coloré  à  quatre 
divisions  irrégulières ,  quatre  étami- 
nes  et  un  seul  style.  Le  fruit  est  un 
akène  entouré  de  la  base  persistante 
et  endurcie  du  calice.  Ce  genre  pa- 
raît propre  à  la  zone  torride  de  l'Amé- 
rique ,  car  nous  doutons  que  les  espè- 
ces mentionnées  par  Michaux  et 
Pureh  ,  pdur  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  soient  de  véritables  Allonies. 
(  f^,  pour  les  détails  de  ce  genre ,  Lamk. 
lUust.  pi.  58.  )  (k.) 

ALLIOUINE.oi8.Syn.  de  Mésange 
bleue ,  Parus  cœruleus,  L.  en  Espa- 
gne. F".  MÉSANGE.  (DR..Z.) 

ALLO-CAMELUS-MAM.  (Scaliger.) 
Syn.  de  Lama.  ^.  Chameau.  (b.) 
*  ALLOCARPE.  Allocarpus.  bot. 
PHAN.  (Kunth  dans  Humb.  et  Bonpl. 
iVw.  gen.  et  spec.  4.  j).  agi.)  Genre 
de  composées  très-voisin  du  Baillie- 
ria  et  du  Calea ,  et  dont  le  caractère 
est  d'avoir  un  involucre  hémisphéri- 
que composé  d'écaillés  imbriquées; 
un  réceptacle  garni  de  paillettes  ;  les 
fleurs  du  disque  sont  tubuleuses  et  her- 
maphrodites ,  celles  du  bord  en  lan- 
guette et  femelles  ;  les  fruits  du  centre 
sont  couronnés  de  petites  paillettes , 
ceux  du  bord  comprimés  et  nus.  La 
seule  espèce  connue  de  ce  genre ,  a 
été  trouvée  près  de  Caracas,  (u'est  une 
Herbe  à  feuilles  opposées  et  entières  , 
à  fleurs  jaunes,  disposées  en  corymbe 
aux  extrémités  et  dans  les  aisselles  des 
rameaux.  (k.) 
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ALLOCHROITE.  min.  Variété  de 
Grenat  compacte,  d'un  blanc  verdâtre 
ou  tirant  sur  le  rougeâtre  et  la  cou- 
leur de  paille  ,  à  texture  feuilletée  ,  à 
cassure  imparfaitement  conchoïde, 
opaque^  à  peine  translucide  sur  les 
bords,  dure,  faisant  feu  au  briquet 
mais  ne  rayant  pas  le  verre  5  infusible 
sans  addition;  découverte  par  d'An- 
drada  dans  une  mine  de  ler,  à  Vi- 
rums  près  Drammen  en  Norwège.  Sa 
composition  esta  peu  près  la  même  que 
celle  de  la  Mélanite.  T^,  ce  mot.   (b.) 

*  ALLOCOPASHY.  bot.  crypt. 
(Pluknet.)  Conferve  du  pays  de  Mala- 
bar ,  qui  paraît  être  voisine  de  Co/î- 
ferua  riifularis ,  L.  /^.  Tirésias.   (b.) 

*ALLOISPERME.  Alloispermûm. 
BOT.  PHAN.  Nom  donné  par  Willde- 
now  à  un  genre  de  Plantes  décou- 
vert par  Humboldt  et  Bonpland  et 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
fleurs  radiées  ;  demi  -  fleurons  peu 
nombreux;  involucre  hémisphérique, 
imbriqué  ;  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes ;  fruit  central  surmonté  d  une 
aigrette  composée  de  filets  sétacés  5 
fruit  marginal  dépourvu  d'aigrette. 
Nous  avons  placé  ce  genre  {Nop,  gen, 
et  sp.  pi.  T.  IV )  parmi  ceux  que  nous 
n'avons  pu  retrouver  ou  reconnaître 
dans  THerbier  de  Humboldt  et  Bon- 
pland.  (k.) 

*  ALLONGÉ*  POIS.  Nom  spécifique 
.donné  par  Lacépède  à  une  espèce 
d'Acanthur^.  /^.  ce>mot.  (b.) 

*  ALLOPHANE.  miîï. Variété  d'A- 
lumine hydratée,  considérée  parStro- 
raeyer  comme  espèce  à  part.  V^.  Alit- 

MXN£  HYDRATÉE  STLrlCIFÉRE.  (B.) 

ALLOPHYLE.  Alloph(yiu&.  bot. 
PHAN.  Genre  établipar. Linné,  et  placé 
d'abord  par  JussieuàJU  finde  la  famille 
des  Guttifères  et  détruit  depuis  (Ann. 
du  Mus.  T.  II.  p.  255).  En  effet,  lU^ 
lophylus  zerlanicus ,  seule  espèce  dé^ 
critê  par  Xinné  ,  appartient  à  up 
genre  de  la  Emilie  des  Sapindacées., 
l'Omitrophe.  F",  ce  mot.  Kuuth 
{in  Humh.  et  Bonp.  JVa^.^e««) pense 
aussi  qu'il  est  le  .même  que  Scnmi&- 
délia.  ^.  ce  mot.   .  (a.  d.j*} 


ALM  saS 

♦  ALLOPTÈRES.  ou  CATOPO- 
DES.  POIS.  Nom  donné  par  Duméril 
(Zool.  anaiypt.  p.  98  )  aux  nageoires 
abdominales  des  Poissons.  (b.) 

ALLOSORUS.  BOT.  crypt.  {Fou-^ 
gères,)  Bernhardi.  Syn.  de  Gheilan- 
thes.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ALLOUATA.  mam.  r.  Alottatb. 

ALLOUCHIER.  bot.  phan.  Syn. 
d'Alisier.  ^.  ce  mot.  (a.  r.) 

ALLOUIA.  bot.  phan.  Nom  caraïbe 
de  la  Pomme-de-ïerre  ,  Soianum  /«- 
berosum,  et  d'une  Plante  mentionnée 
par  Plumier,  qui  paraît  appartenir  au 
genre  Maranta.  (b.) 

ALLUF  ou  ALLUS.  bot.  phan. 
Syn,  arabe  à! Arum  Dracunculus ,  L. 
F',  Arum.  (b.) 

ALLUGAS.  bot.  phan.  Nom  in- 
dien d'une  Plante  de  la  famille  de» 
Amomées  ,  adopté  comme  spécifique 
pour  une  espèce  dHélénie.  P^,  ce 
mot.  (b.) 

ALLUVION.  GÉoi..  Produit  de 
l'accumulation  de  parties  solides ,. d'a- 
bord transportées  et  roulées  par  des 
fleuves  ou  d'autres  cours  d'eau ,  puis 
déposées  dans  des  lieux  oii  la  marche 
Ae  ces  eaux  s'en  ralentit.  —  Les  ter- 
.  rains  d' Alluvion  font  partie  des  ter- 
ifains  de  .transport.  Sous  le  premier 
titre,  on  comprend  particulièrement 
et  les  sols  modernes  dus  visible;meat 
aux  atterrissemens  formés  à  l'embdu- 
chuix;  ou  survies  rives  des  cours  d'eau 
actuels ,  et  ceux  plus  anciens  aux- 
quels l'analogie  de  nature  porte  seule 
à  attribuer  une  cause  semblable.  — 
Les  géologues  ont  distingué  les  AUu- 
vions  en  anciens  «t  en  modernes ,  en 
Alluvions  de  montagne  et  deplaii^e, 
etc.  y,  Attjerrissemjsnt,  Terr4.ins- 

(cp.) 

ALMA  DO  MAESTRO,  ois.  Ce  qui 

signifie  en  portugais  Anled^  mçdfreii 
Nom  donné ,  d;ins  quelques  anciennes: 
relations  de  voyages  ,  à  de  petits  Oi- 
seaux pélagiens  que  Buflbn  a  regardés 
comme  le  Pétrel  Damier.  Sonni- 
.ni  pense  que  oe  nom  est  commun  à 
tous  les  Pétrels,  et  Dumont  suppose 
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qu'il  est  synonyme  d'Oiseau  de  Tem- 
pête, Pwcellariapelagica,  L.      (b.) 

ALMACHARAN.  bot.  phan.  (Da- 
lecbamp.)  Syn.  arabe  de  Chelidonium 
Glaucium ,  L.  7^.  Glaucièné.     (b.) 

ALMACIGO.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Bursera  gummifera ,  L.  à  Saint-Do- 
mingue et  à  Cuba,  y,  BURSÈRE.  (b.) 

ALMAGRA  ou  ALMAGRO.  min. 
Sorte  d' Argile  rougeâtre,  ocreuse, 
qui  se  réduit  en  poudre  impalpable , 
d'usage  dans  l'Inde  etdans  l'Orient  en 
■guise  de  fard.  Les  Arabes  ont  ensei- 
gné aux  Espagnols  l'usage  de  l'Ai- 
magra  ,  dont  ceux-ci  ont  conservé 
jusqu'au  nom.  On  en  trouve  d'une 
qualité  supérieure  par  son  bomogènéi- 
té  au  lieu  nommé  Almazarron  dans  le 
royaume  de  Murcie.  C'est  de  là  qu'on 
transporte  cette  poudre  rouge  dans 
toute  la  péninsule  ibérique, otil'on  s'en 
sert  pour  polir  les  glaces  et  l'Acier, don- 
ner au  Tabac  pulvérisé ,  appelé  Tabac 
d'Espagne,  cette  couleur  qui  le  carac^ 
térise ,  nettoyer  l'argenterie  et  les  us- 
tensiles de  cuisine ,  tormer  la  base  de 
certaines  couleurs  à  l'buile ,  et  même 
épaissir  et  teindre  la  sauce  de  certains 
mets,  concurremment  avec  du  Piment 
réduit  comme  cette  substance  en  pou- 
dre impalpable ,  et  mêlé  par  moitié 
avec  FAlmagraouAlmagro.         (b.) 

ALMANDINE.  min.  P",  Ajlaban- 

DINE. 

'^ALMEIA.  Moix.  Syn.  portugais 
de  Patelles  j  suivant  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles.  Ce  mot  n'est 
peut-être  qu'un  double  emploi  du 
mot  suivant.  (p.) 

*ALMEJA.  MOLL.  Nom  vulgaire 
espagnol  des  Coquilles  bivalves ,  par- 
ticulièrement de  la  Moule  commune  , 
Mytilus  edulis.  (p.) 

*  ALMENDRAL.  bot.  phan.  d'oji 
Almendrd,  Amande.  Syn.  d'Aman- 
dier, en  Espagne.       ^  (b.) 

*ALMENDRON.  bot.  phan.  r. 
Attalea. 

ALMERLEM.  bot.  phan.  et  non 
Almerlun.  Syn.  de  Cackrys  sicula,  hi 
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en  Arabie ,  oîi  cette  Plante  croit  an^sî. 

f^.CACHHYDE.  (b.) 

ALMEZERION.  bot.  phan.  (Dale-. 
cbamp.  )  Syn.  arabe  de  Camelée.  ^. 
ce  mot.  (b.) 

ALMIZEaLLO.  bot.  phan.  Et 
non  Almizclillo.  Même  cbose  que 
Moscarîa ,  /^.  ce  mot.  et  syn.  péru- 
vien de  Datura  arborea,  L.  (b.) 

♦  ALMIZQUENA  ou  MORADIL- 
LA.  BOT.  PHAN.  Syn.  espagnols  du 
Triquera   de  Cavanilles.  (b.) 

*ALNOM.  OIS.  Syn.   del'Autru- 
cbe,  Struthio  Camelus,  L.  en  Ara- 
bie. P^.  Autruche.  (dr-.z.) 
ALO.   OIS.  Syn.  de  l'Ara  rouge, 
Psittacus  Macao,  L.     au  Mexique. 
^.  Ara.  (DR..Z.) 
ALOCAIOUA.  BOT.  PHAN.(Surian.) 
Syn.  caraïbe  de  Casse  velue  ,  Cassia 
hirsuta^h.  (b.) 
ALOCHAVELLO.  ois^  Syn.  de  la 
Chouette-Hibou  Scops,  Strix  Scopsy 
L.   en  Italie.  /^.  Chouette.  (dr..z.) 
ALOCHO.  OIS.  Syn.  de  la  Chouette 
Hulotte,  Sirix  uiluco,  L.    en  Italie. 
y.  Chouette.                        (dr..z.) 
ALOES.  Aloe,  bot.  phan.  Famille 
des  Asphodèles ,  Hexandrie  Monogy- 
nie ,  L.  Le  calice  est  monosépale ,  tu- 
buleux  ,   presque  cylindrique ,  à  six 
divisions  peu  profondes  :  les  six  éta- 
"mines  sont  insérées  à  la  base  du  ca- 
lice ;  le  stigmate  est  trilobé  ;  le  fruit 
est  une  capsule  trigone,  triloculaire  j 
chaque  loge  renferme  plusieurs  gnuH 
nés  membraneuses  sur  les  bords.  — 
Les  Aloës  se  rapprochent  beaucoup 
des  Agaves  par  leur  port.  Leurs  feuil- 
les sont  épaisses ,  charnues ,  réunies  à 
la  base  de  la  tige  ou  de  la  hampe ,  qui 
se  termine  par  un  épi  de  fleurs  allon- 
gées . — Les  espèces  sont  très-nombreu- 
ses et  croissent  toutes  daiis  les  légions 
chaudes  du  globe,  particulièrement 
au  cap  de  Bonne-^Fspérance  et  dans 
l'Inde.  Larsingularité  de  leof  port,  la 
beauté  des  ïleurs  de  quelques-unes,  les 
font  cultiver  dans  nos  serres ,  oii  se 
sont  développées  une  grande  quantité 
de  variétés  qui  rendent  l'étude  de  ce 
genre  fort  dimcile.  ^ 

On  retire  de  certains  Aloës  un  sBc 
concret  extracto-résineux  de  couleur 
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brune  foncëe  y  d*une  amertume  très- 
prononcée,  employée  en  médecine 
sous  les  nomsd'Aloës  Sucotrin,  Aioes 
Hépatique  et  Aloës  Caballin.  La  pre-- 
miere  sorte ,  qui  est  la  plus  pure ,  se 
retire  de  V Âloë  succotrina  et  de  VAL 
spiccUa;  la  seconde,  moins  pure ,  pro- 
vient de  plusieurs  espèces  et  en  par- 
ticulier de  VAL  puljaris.  Quant  à 
TAJoës  Caballin ,  ainsi  nommé  parce 
qn'il  n*est  employé  ^ue  par  les  yété- 
iinaires ,  c  est  le  résidu ,  le  marc  qui 
resté  dans  les  chaudières ,  quand  on  a 
préparé  les  deux  autres  qualités  d'A- 
loës. 

Le  bots  communément  connu  sous 
le  nom  de  Bois  d' A  loës  ou  de  Bois 
d* Aigle ,  n'a  rien  de  commun  avec  les 
Plantes  grasses  dont  il  vient  d'être 
question.  Voyez, sur  ce  bois,  Agallo- 
CH£  et  Aquilaire. 

Trompées  par  la  ressemblance  du 
faciès ,  quelques  personnes  ont  appelé 
Aloës  Piie  1  Agaue  americanay  L.  Ce 
nom  impropre  doit  être  rejeté.  P^, 
Agate.  (a.  r.) 

ALOEXILE.  BOT.  PHAN.  Nom  don- 
né par  Loureiro  à  un  Arbre  de  la  Co- 
chinchine ,  qu'il  croit  fournir  le  vrai 
bois  d' Aloës  et  qui  cependant  ne  pa- 
raît pas  être  l'Agallocne  de  Rumph. 

V,  AQt71IiAI1l£.  (b.) 

*ALOIDE.  Aloidis.  moiX.  Megerle 
de  Muhlfeld  a  institué  ce  nouveau 
genre  pour  une  coquille  bivalve  dé- 
crite et  figurée  par  Ghemnitz  (  Con- 
chyL  Cab,  T.  x  ,  p.  358 ,  tab.  17a  , 
f.  1670  —  1671).  Cette  espèce  nous 
est  inconnue  et  paraît  assez  rare , 
puisque  Ghemnitz  n'en  a  vu  que  des 
exemplaires  d'une  même   valve  ,  et 

Sue  personne  depuis  n'en  a  parlé  que 
[iihueld ,  qui ,  sans  doute ,  a  été  plus 
heureux ,  puisqu'il  croit  pouvoir  en 
faire  un  genre  nouveau  {Neuen  Sys/. 
des  Scàalfà ,  etc.  )  inséré  dans  le  Ma- 
gasin de  la  Société  des  amis  de  la 
nature  (an  iSii,  p.  38, G.  44).  Get au- 
teur donne  pour  caractère  à  ce  genre, 
d'avoir  des  valves  inégales .  inéquila- 
térales  et  triangulaires ,  avec  une  forte 
dent  à  chaque  valve  $  il  nomme  la 
seule  espèce  connue,  figurée  par 
Ghemnitz ,  Aloidis  guineensis  ,  et  dit 

70ME  I. 
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qu'il  en  connaît  quatre  autres  qui  se 
rapportent  également  à  ce  genre. 
L'mspection  delà  figure  de  Ghemnitz, 
et  ce  qu'en  dit  Megerle,  nous  font 
présumer  que  la  coquille  que  repré- 
sente cette  figure  appartient  au  genre 
Gorbule,  ou  s'en  rapproche  infini- 
ment ;  ce  qui  serait  décidé  ,  si  les 
auteurs  cités  eussent  parlé  du  liga- 
ment \  nous  la  laisserons  ,  en  atten- 
dant ,  dans  le  genre  Gorbule.  F',  ce 
mot.  {V.) 

ALOIDES.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Stratiote ,  et  nom  spécifique  d'une  es- 
pèce de  ce  genre.  (b.) 

*  ALOITIS.  BOT.  PHAN.(Dioscoride.) 
Syn.  de  Gentiane.  (b.) 

ALOLONGA.  pois.  A".  Alalonga. 

*  ALOMATItJM.  BOT.  phan.  Pre- 
mière  section  établie  par  De  Candolle 
dans  le  genre  Arabis  pour  les  espèces 
dont  les  semences  ne  sont  pas  entou- 
rées d'une  membrane  ou  petite  aile 
marginale.  h'Hesperis  i>erna ,  L. ,  les 
/^.  rubis  alpina,  T/ialianaet  Turrita, 
L.,  le  Sisy mbrium  arenosum,  L.  et  le 
Tunitis  hirsuta,  L.,  sontlesprincipa^ 
les  espèces  de  ce  nombreux  sous-genre 
qui ,  coAime  on  le  voit ,  s'est  enrichi 
aux  dépens  de  plusieurs  genres  de 
Linné.  (b.) 

*  ALOMIE.  Alomia.  bot.  phan. 
Famille  des  Composées.  Genre  établi 
par  nous  (dans  Humb.  et  Bonpl.  not^. 
gen.  4.  p.  i5i)  pour  une  Plante  de  la 
Nouvelle-Espagne  ,  qui  a  tout  le  port- 
des  Agcrates  ,  et  n'en  diffère  que  par 
l'absence  de  l'aigrette.  (k.) 

ALOMYE.  Alomja,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  forme 
par  Panzer  aux  dépens  du  genre 
Ichneumon.  f^.  ce  mot.  (aud.) 

*  ALONGERESSE.iNs.  (Goedart.) 
Chenille  qui  vit  sur  le  Sureau ,  et  qui 
devient  leP/ialena sambucaria^lj,  (b.) 

ALONZOA.  BOT.  PHAN.  Ce  genre , 
de  la  famille  des  Scrophulariées  ,  Di- 
dynamie  Angiospermie ,  L.  a  été  cr^é 

E\v  Ruiz  et  Pavon  dans  leur  Flore  du 
hili  et  du  Pérou  ;  il  présente  les  ca- 
ractères suivans  :  «on  calice  est  mono- 
i5 
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sépale ,  persistant  y  à  cmq  divisions 
profondes,  aiguës  et  étalées;  la  co- 
rolle est  monopétale  irrégulière .  ren- 
versée, presque  rotacée;  son  limbe 
est  étale;  ses  deux  division^  supé- 
rieures sont  courtes  et  réûécbies  ;  les 
.  deux  latérales  ,  trois  plus  grandes , 
sont  planes  ,  et  enfin,  l'iniérieure, 
beaucoup  plus  grande  que  toutes  les 
autres  ,  est  dressée  ;  les  étamines  sont 
didynames ,  déclinées ,  delà  longueur 
des  divisions  latérales  de  la  corolle; 
les  anthères  sont  cordiformet ,  rap- 
prochées latéralement  ;  elles  s'ouvrent 
en  deux  loges  par  leur  partie  supé- 
rieure ;  l'ovaire  est  surmonté  d'un 
style  plus  long  que  les  étamines ,  au 
sonunet  duquel  est  un  stigmate  bifi- 
de ;  la  capsule  est  ovoïde ,  comprimée , 
toruleuse,  biloculaire ,  bivalve ,  locu-^ 
liscide  ;  les  graines  sont  petites ,  an<^ 
guleuses. 

Ruiz  et  Pavon  rapportent  cinq  es- 
pèces à  ce  genre ,  qu  ils  rapprocnent 
du  genre  Scrophulaire.  Ce  sont  des 
Plantes  herbacées  ou  sous-frutescen- 
tes ,  ayant  la  tige  anguleuse,  ramifiée; 
les  feuilles  opposées,  pétiolées;  les 
fleurs  en  longs  épis  terminaux,  (a.  r.) 

*  ALOPIAS.  POIS.  Genre  formé 
par  Raffînesque  aux  dépens  des  Squa- 
les ,  duquel  le  caractère  consiste  en 
deux  nageoires  dorsales,  comme  dans 
la  Squatme,  mais  dont  la  postérieure 
est  adipeuse  ainsi  que  l'anale  , 
avec  cinq  ouvertures  branchiales 
de  chaque  c6té  ,  et  la  queue  iné- 
gale fort  longue.  l^Alopias  macwu- 
nis  est  la  seule  espèce  qu'y  rapporte 
^on  auteur;  elle  a  la  queue  aussi  éten- 
'  -ue  que  le  corps ,  et  habite  les  mers 
de  Sicile.  F".  Squale  et  Squatinb.  (b.) 

AliOPYRUM  du  Diction,  de  Détei^ 

villi;.  BOT.  PHAN.  P^.  Axi;PYRUM. 

A  f.OSE.  POIS.  Espèce  de  Clupéedu 
>uu.s-genre Hareng.  ^.Clupéb.     (b.) 

ALOTIBA  et  non  ALOUTIBA. 
BOT.  PHAN.  (Surian).  Syn.  d'Acaciejà 
larges  feuilles ,  Mimosa  kOifoUa ,  L. 
diez  les  Caraïbes.  (b.) 

ALOTTE.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
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nomsduRocoH,  Bixia  Onllana,  chez 

les  Mexicains.  {B-) 

ALOUATE,  ALAOUATTE  otr 
ALALODAÏTE.MAM.  Simia  Senioâ- 
lus,  L.  Simia  Stentor  de  Geoffroy. 
Singe  de  la  division  des  Sapajous. 
F^,  ce  mot.  (a.  d..n».) 

♦  ALOUCALOUA.  bot.  phan. 
Syn.  de  Mêlas  tome,  chez  les  Caraï- 
bes, (a.  r.) 

ALOUCHE.  bot.  phan.  Fruit  du 
Cratœgus    Aria  ,   L.  dans  quelques 

Sorties  orientales  et  septentrionales 
e  la  France.  P^,  Sorbier.  (b.) 

ALLOUCHI.  bot.  phan.  Résine 
fort  odoriférante  qu'on  obtient  dans 
l'Inde  du  Laurus  Cassia,  L.         (b.) 

ALOtJE.  OIS.  Vieux  nom  vnlgaire 
de  l'Alouette  des  champs  ,  ALauda 
an^ensis,  L.  en  France»  P^.  Amubtte, 

(DB..Z.) 

ALOUETTE.  Alauda,  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Granivores  dont  les 
caractères  sont: bec  conique,  assez 
droit  et  court  ;  mandibule  supérieure 
voûtée,  entière,  ne  dépassant  pas 
l'inférieure  ;  narines  placées  à  la  base 
du  bec,  ovoïdes,  couvertes  par  de 

Setites  plumes  dirigées  en  avant  ;  trois 
oigts  devant  et  un  derrière ,  entière- 
ment divisés  ;  ongles  peu  courbés,  le 
postérieur  beaucoup  plus  lon^  que 
le  doigt  ;  première  rémige  nulle  ou 
presque  nulle  ,  deuxième  un  peu 
plus  courte  que  la  troisième  qui  est  la 
plus  longue  ;  plumes  de  la  nuque  assez 
effilées  et  susceptibles  de  se  i^edresser 
en  huppe. 

Les  Alouettes  habitent  toutes  les 
parties  du  globe ,  et  partout  elles  se 
font  remarquer  par  leur  vigilance  et 
le  plaisir  qu'elles  témoignent  à  célé- 
brer ,  dans  leurs  chants  presque  con- 
tinuels ,  le  bonheur  de  leur  existence. 
Ce  n'est  pas  sans  quelques  émotions 
d'un  plaisir  réel  que  l'on  Voit,  dans 
les  campagnes,  ces  Oiseaux  s'élever 
d'un  vol  perpendiculaire  et,  pour 
ainsi  dire ,  cadencé  par  la  mesure  ao» 
célérée  d'agréables  accords  qui  fica]^ 
pent  l'oreilk ,  long-temps  encon  après 
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que  Vceîl  ne  distingue  plus  le  chétîf 
Animal  qui  les  fait  entend!te.  Après 
être  restée  pendant  quelque  temps 
stationnaire ,  à  une.  certaine  hauteur  ^ 
tout-^-coup  TAlouette  se  laisse  entraî- 
ner rapidement ,  et  retombe  près 
d'une  famille  qu'elle  a  laissée  à  terre , 
posée  mollement  sous  l'ombrage  de 
céréales  dorées  ou  de  Therbe  des  prai- 
ries. Son  nid ,  ordinairement  placé 
dans  un  sillon  entre  quelques  mot- 
tes ,  est  formé  de  menus  brins  de 
paille  Qu'entourent  des  feuilles  sè- 
ches ;  Il  renferme  quatre  à  six  œufs 
en  général ,  foit  netits  ,  relativement 
au  volume  de  l'Oiseau.  La  ponte  se 
renouv^e  une  et  même  deux  fois 
l'annéie;  ce  qui  fait  que,  malgré  les 
dévastations  que  les  grosses  pluies  oc- 
cas  ionent  dans  les  couvées  ,  les  trou- 
pes d'Alouettes  sont  toujours  si  nom- 
breuses. Ces  Oiseaux  se  tiennent 
presque  toujours  à  terre ,  la  confor- 
mation de  leurs  ongles  ne  permettant 
qu'à  quelques  espèces  de  se  percher 
sur  les  arbres  ou  les  buissons  ;  ils  se 
noun-issent  des  graines  d'herbes  ten- 
dres et  d'Insectes.  La  délicatesse  de 
leur  chair  les  fait  rechercher  comme 
petit  gibier ,  et  les  pièges  qu'on  leur 
tend  font  souvent  1  objet  d  une  tacti- 
que savante.  Il  est  des  pays  oii  on  en 
S  rend  des  quantités  surprenantes  et 
'oii  on  les  expédie  au  loin,  pour  ali- 
menter les  marchés  des  grandes  vil- 
les. Les  petits  Oiseaux  de  proie  en 
font  une  destruction  d'autant  plus 
grande ,  que  les  imprudens  chanteurs 
semblent  appeler  1  ennemi  par  leurs 
mâodieux  accens. 

Alouette  d'Afriquï.  ^.  A.Sirm. 

A.  FATUiOusB.  ^.  PiPiT  Faillouôe. 

A.  Bat£I*£us£.  Alauda  apiata , 
Vieill.  Levaill. ,  Ois.d'Afriq.  j^.  194. 
Dessus  du  corps  brun  marron ,  varié 
de  noir  avec  le  bord  des  plumes blano; 
gorge  blanche  ',  poitrine  blanche ,  ya- 
riée  de  fauve ^  ventre  orangé. 

A»  il  BEC  CROISÉ.  Variété  acciden- 
telle de  i'A.  commune. 

A.  BI.AKCHE.  Variété  de  TA.  com- 
mune. 

A.  DE?  BOIS.  F",  A.  LlTl.U. 

A.  i>E  BRUYèRBfl.  P".  A.  Calandre. 
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A.  Calandre.  AloMàa  Calandra  , 
Gmel.  Buff.  pi.  enlum.  C65.  fîg.  â. 
Parties  supérieures  d'un  cendré  rous- 
sâlre  tacheté  de  brun  ;  gorge ,  ventre 
et  abdomen  d'un  blanc  pur:  une 
grande  tache  noire  de  chaque  côté  du 
cou  ;  flancs  jaunâtres  avec  des  taches 
lancéolées ,  orunes ,  sur  la  poitrine  ; 
rémiges  bordées  et  terminées  de  blanc; 
tectrices  moyennes  terminées  par  un 
grand  espace  blanc  ;  rectrice  latérale 
presque  entièrement  blanche ,  les  au- 
tres terminées  par  un  peu  de  blanc , 
à  l'exception  de  celle  du  milieu;  lon- 
gueur 7  pouces.  Cette  Alouette  ne 
quitte  point  les  provinces  méridionales 
de  l'Europe.  On  la  rencontre  volti- 
geant presque  toujours  isolément  dans 
le  miai  de  la  France ,  en  Italie ,  en 
Espagne  et  dans  quelques  autres  pro- 
vinces dont  elle  n'émigre  que  pour 
trèsp-peu  de  temps ,  dans  la  saison  la 
plus  rigoureuse. 

A.  CALAlTORELLE ,  Bonclli.  jilaudUt 
brachydaciyla ,  Tem,  Jlauda  ar^ 
naria,  Vieill.  Tête,  cou  et  dos  de 
couleur  isabelle ,  plus  cendrée  sur  la 
nuque  ;  gorge  et  bande  au-dessus  de» 
yeux  blanches  ;  deux  ou  trois  petits 
points  bruns  sur  les  cotes  du  cou; 
poitrine  et  flancs  d'un  roux  dair; 
ventre  d'un  brun  roussâtre;  rectrices 
extérieures  presque  blanches  ;  les  se- 
condes d'un  blanc  roussâtre  sur  la 
barbeextérieure,lesautres  noires,  bor- 
dées de  roux  foncé  on  de  roux  clair; 
longueur  cinq  pouces  six  lignes.  Elle 
habite  le  midi  de  la  France  etde  l'Eu- 
rope, et  les  côtes  septentrionales  de 
l'Afrique  oii  elle  émigré;  se  nourrit 
de  graines  et  d'Insectes;  pond  quatre 
à  cinq  œufs  de  couleur  isaDelle. 

A.  DES  CHAMPS.  Alauda  aruenaii, 
Linn.  Gmel.  Lath.  Alouette  ordinaire, 
BuE  pL  «nlum.  365.  fig.  1.  Tète, 
cou  et  dos  gris  roussâtre  avec  le  mi- 
lieu de  chaque  plume  noir  ;  une  ban- 
de blanchâtre  au-dessus  des  ycux: 
joues  d'un  g^is  brun  ;  gorge  blancltôâ 
dessous  du  cou,  poitrine  et  flancs 
roussâtre»  avec  une  tadie  alongée 
brune  sur  chaque  plume;  tectrices 
alaires  secondaires  écnancrées  et  ter- 
minées de  blanc;  rectrices  latérales 
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brunes  ;  une  longue  tacbe  blsnche  sur 
rextërieure  et  la  suivante  qui  a  même 
le  côte  pres(|ue  blanc;  longueur  six 
pouces  dix,  lignes.  Le  plumage  varié 
quelquefois  jusqu'au  blanc  ou  tire  sur 
des  teintes  noirâtres.  Elle  habite  l'Eu- 
rope ,  l'Asie  et  le  nord  de  rAfrique  ; 
se  nourrit  dans  les  champs  de  graines 
et  d'Insectes ,  y  pond  à  terre  quatre 
ou  cinq  œufs  gris  tachetés  de  brun. 

A.  CHANGEANTE.  A,  mutabUis, haiih, 
,Gmel.  /^.  A.  nègre. 

A.  DU  CAP ,  La  th.  ^.  A.  A  cravate 

ÎAUNE. 

A.  A  CAI.OTTE  ROTISSE ,  Levail. 
Oiseaux  d'Afrique ,  planche  198. 
Tête  rousse  avec  des  traits  noirs  ; 
parties  supérieures  grises  avec  des  li- 
gnes transversales  noirâtres;  gorge, 
poitrine  et  ventre  d'un  gris  jaunâtre  ; 
queue  grise  avec  les  rectrices  latérales 
blanchâtres.  ' 

A.  CocHEVis.  A,  cristata,  Gmel. 
Lath.  Bu£  pi.  enlum.  5o3  fig.  i. 
—  Parties  supérieures  grises ,  cen- 
drées avec  des  taches  longitudi- 
nales brunes  ;  une  petite  huppe  de 
plumes  effilées  grises ,  avec  un  trait 
noir  ;  gorge  blanchâtre  ;  poitrine  gri> 
sâtre  avec  des  traits  noirs  ;  abdomen 
blanchâtre  avec  les  flancs  gris;  rémi- 
ges noires ,  bordées  de  roussâtre  ainsi 
que  leurs  tectrices  ;  rectrices  noirâtres, 
fauves  extérieurement  ;  longueur  six 
pouces  six  li^es.  Elle  habite  les  che- 
mins et  la  hsiere  des  champs  dans  toute 
l'Europe  méridionale  ;  sa  ponte  con- 
siste en  cinq  œufs  cendrés ,  tachetés 
de  brun. 

A.  Chu.  ^.PipitChii. 

A.  COMMUNE.  I^,  A.  DES  CHAMPS. 

A.  CoQUiiXADE.  A.  undata,  Lath. 
Buff.  pi.  enl.  663. — Tout  porte  à 
croire  que  cette  Alouette  dont  Bufibn 
a  fait  une  espèce  n'est  qu'une  variété 
de  l'Alouette  des  champs  dont  la  taiUe 
serait  un  peu  plus  forte  et  qui  aurait 
les  teintes  générales  du  plumage  pas- 
sant un  peu  plus  au  roux.  F",  A.  d£s 

CHAMP». 

A.  CRÊTés ,  Lath.  y.  A.  Cochevis. 

A.  OORRENDERA ,  AzZar.  fT.  PiPIT 
OORRENDERA. 

A.  A  CRAVATE  JAtTNE.  A,  copensis, 
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Lath.  BuE  pi  enlum»  5o4.  fig  3.— 
Parties  supérieures  brunes ,  variées  de 
gris;  une  plaque  orangée ,  liserée  de 
noir  sur  la  gorge  et  le  naut  du  cou; 
abdomen  d'un  roux  orange  ;  longueur 
sept  pouces  et  demi.  Elle  est  commune 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 
A.  A  DOIGTS  COURTS,  Tcm.  /^.  A. 

CALANDRELLE. 

A.  A  DOS  FAUVE.  A./uipa,  Ldlh. 

^.  PlPlT  A  DOS  FAUVE. 

A.  A  DOS  ROUGE ,  Azzar.  /^.  Pipit  a 

DOS  ROUGE. 

A.  DE  oiNGi.  A.  gingica,  Lath. — 
Parties  supérieures  d  un  gris  bleuâtre  ; 
parties  intérieures  noires;  un  trait  noir 
sur  les  côtés  de  la  tête;  longueur 
quatre  pouces  six  lignes.  Des  Indes.* 

A.  GENDRLLLË.  A,  cinerea ,  Lath. 
Parties  supérieures  cendrées  ;  une  ca- 
lotte bordée  de  blanc  depuis  la  base 
du  bec  jusqu'au-delà  des  yeux  ;  une 
tache  rousse  de  chaque  côté  du  cou  ; 
parties  inférieures  blanches  ;  grandes 
tectrices  alaires  noires  ;  rectrices  noi- 
res ;  une  tache  blanche  près  de  l'ex- 
trémité des  extérieures. 

A.  DE  GoRÉE.  A.  gorensis,  Lat. 
Spaimi.  iasc.  4.  pi.  99. — Parties  supé- 
rieures noirâtres;  croupion  brun  ainsi 
que  les  parties  inférieures  qui  sont 
rajrées  de  noir;  abdomen  blanchâiie; 
rectrices  noirâtres  bordées  de  blanc 
avec  une  tache  triangulaire  à  l'extré- 
mité des  extérieures. 

A.  GRISETTE.  P^.  A.  DU  SÉNÉGAL. 

A.  A  GROS  BEC ,  Levaill.  Ois.  d'Afr, 
pi.  193.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

A.  GROSSE.  /^.  A.  Calandre. 

A.  A  HAUSsE-coii  NOIR.  A,  alpes- 
iris  y  Gmel.  Lath.  A.  flavay  Gmel. 
Alouette  de  Sibérie  ou  Ceinture 
de  prêtre ,  Buflf.  pi.  enlum.  65o.  — 
Parties^  supérieures  roussâtres  avec  des 
taches  longitudinales  noires  ;  mousta- 
ches noires  ;  un  petit  trait  au-dessus 
des  yeux ,  et  un  large  hausse-col  de 
cette  couleur;  front  et  gorge  d'un 
fauve  clair  ;  abdomen  blanchâtre  lavé 
de  jaune  sur  les  flancs  ;  rémiges  noirâ^ 
très  ;  rectrices  noires,  l'extérieure 
blanche  en  dehors;  longueur  six  pou- 
ces six  lignes.  Elle  habite  les  plaines 
humides  du  nord  des  déut  continens. 
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A.  HlfHn&K.  T.  A.  COCHETI». 

A.  HUPPEE  DU  SÉNÉGAL.  V,  A.  DU 

Sénégajl. 

A.  d'Italie.  A.  itàlica ,  GmeL 
fitîss.  Lath.  La  Girole ,  Buff.  ;  soup- 
çonnée n'être  qu'une  variété  de  l'A- 
louette commune,  dont  la  teinte  gé- 
nérale serait  le  brun  marron. 

A.  JAUNE.  A,  crocea,  Vieill. — Par- 
ties supérieures  brunes,  bordées  de 
jaune  roussâtre  ;  tectrices  Jaunâtres  ; 
un  hausse-col  noir  sur  le  fond  jaune 
de  la  gorge  et  des  parties  inférieures  ; 
rectrices  intérieures  brunes ,  les  exté- 
rieures blanches  et  jaunes.  De  l'île  de 
Java. 

a.  kougou-arour».  p^^  a.  d£  la 
Nouvelle-Zélande  . 

A.  LuLU.  A.  cfistatella,  Lath.  A. 
arborea.  Lin.  Gmel.  A,  nemotvsa, 
GmeL  Le  Lulu,  l'Alouette  des  bois, 
Buff.  pi.  enlum.  5q3.  fig.  a. — Parties 
supérieures  roussâtres ,  tachées  de 
brun ,  tête  couronnée  djune  petite 
huppe,  une  bande  blanchâtre  au-des- 
sus des  yeux;  une  autre  triangulaire 
sur  les  joues  qui  sont  brunes;  parties 
inférieures  jaunâtres  avec  des  taches 
sur  la  poitrine;  rectrices  intérieures 
noirâtres ,  terminées  de  blanc ,  l'exté- 
rieure grisâtre ,  bordée  de  bianc  ;  lon- 
gueur six  pouces.  Elle  habite  l'Europe 
oiieliese  nourrit  d'Insectes  et  de  grai- 
nes oléagineuses  ;  elle  quitte  ordinaire- 
ment les  champs  pour  aller  nicher 
dans  les  bruyères;  sa  ponte  est  de 
cinq  œufs  gris  tachés  de  nrun. 

A.  A  LONGS  PIEDS.  A,  longîpes,  Lath. 
Ne  difiere  de  l'Alouette  *  des  champs 
que  par  la  longueur  des  pieds  et  par 
quelques-unes  de  ses  habitudes.  On 
la  trouve  en  Russie  et  en  Tartarie. 

A.  DE  LA  Louisiane  ,  Lath.  F'.  Pi- 

PIT  8PIONCELLE. 

A.  de  Malabar.  A.  malabarica, 
Lath.  Parties  supérieures  brunes,  ta- 
chetées de  blanc  ;  une  petite  huppe  de 
même  couleur;  une  bancle  longitudi- 
nale noire  sur  le  cou,  parties  inférieu- 
res d'un  blanc  roussâtre  ;  rémiges  et 
rectrices  brunes  ,  terminées  de  roussâ- 
tre; longueur  cinq  pouces  neuf  lignes. 

A.  des  KABAia^  Buff.  f^i  PlPTT 
ROUSS£LIIf. 
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A.  MiNBUflE.  A,  ounic.uiariafA^2hr. 
Parties  supérieures  brunes  5  an  trait 
blanc  au-dessus  des  yeua;;  tectrices 
alaires  rousses  ;  parties  inférieures 
d'un  blanc  roussâtre;  rectrices  inté- 
rieures noires,  les  extérieures  rousses; 
longueur  six  pouces.Ëlle  habite  l'Amé^ 
rique  méridionale  oii  elle  se  creuse  un 
nid  à  plus  de  deux  pieds  de  profon- 
deur ,  dan^  les  ravins. 

A.  MONGOLE.  A,  mongolica,  Lath. 
Pall.  Parties  supérieures  ochraôées; 
une  teinte  noirâtre  sur  le  sommet  de 
la  tête  qui  est  entourée  d'une  bande 
circulaire  blanche;  deux  taches  noi- 
res isolées  sur  la  gorge.  Des  frontières 
de  la  Chine. 

A.  NÈGRE.  A,  tartarica,  PaU.  GmeL 
A.  mutabilis,  Gmel.  Tanaera  sibirica, 
àSparm.  Gmel.  Alouette  de  Tartarie, 
Sonn.  Parties  supérieures  et  inférieu- 
res noires ,  avec  fes  plumes  du  bas  du 
cou ,  du  croupion  et  des  flancs ,  bor- 
dées et  terminées  de  blanchâtre.  La 
femelle  a  le  front  grisâtre  et  le  pluma- 
ge moins  noir  ;  longueur  sept  pouces 
six  lignes.  Elle  habite  l'Asie  et  se  ré- 

Sand,  en  automne,  dalis  une  partie 
e  la  Russie  européenne. 

A.  NOIRE  DE  LA  ËNCENADA,  BufiT. 
J^.  PiPIT  ADOS  FAUVE. 

A.  DE  LA  NOUTELLE-ZÉLANDE.  A. 

Novœ  Zelandiœ ,  Lath^  Partie  des 
plumes  supérieures  noirâtres ,  bordées 
de  cen/lré;  une  bande  blanche  en- 
tourant l'œil;  parties  inférieures  blan- 
ches avec  une  teinte  cendrée  sur  le 
cou  et  le  bas- ventre. 

A.  OBSCURE  ou  DES  ROCHERS,  Lath. 

Gmel.  y,  PiPiT  Spioncelle. 

A.  ONDÉE,  Lath.  /^.  A.COQUILLADE. 

A.  pinsonnAe,  Herra.  est  une  va- 
riété de  l'Alouette  Calandrelle. 

A.  Pipi,  Buflf.  K.  Pipit  des  buis- 
sons. 

A.  DE  Portugal  ,  Lath.  C'est  VA- 
louette  Calandrelle  après  la  mue. 

A.  DES  PRÉS  ,  Lath.  /^.  PiPiT  Far- 

LOUSE. 

A.  ROUSSE ,  Lath.  Buff.  /^.  Pipit 
Variole. 

A.  DU  SÉNÉGAL  ou  GRISETTE.  A.  se- 

negalensia,  Lath.  Cochevis  du  Séné- 
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gai,  Butf.  pi.  enluin.  5o4.  fîg.  i. 
Alouette  buppéc  du  Sénégal ,  Briss.--- 
Parties  supérieures  mélangées  de  gris 
et  de  brun  :  quelques  plumes  effilées 
sur  la  tête  ;  parties  inférieures  blan- 
châtres ,  marquées  de  tacbes  brunes 
sur  la  gorge  i  rectrices  intermédiaires 
grises ,  les  autres  bordées  de  roux  qui 
s*éiend  latéralement  sur  les  extérieur 
res;  longueur  six  pouces  six  lignes. 
Elle  n'est  peut-être  qu'une  variété  de 
l'Alouette  Cocbevis. 

A.  3JBNT1NXH.E,  Levail.  C'est  l'A- 
louette à  crayatte  )auoe. 

A.  »E  SiBÉKiE.  ^.  sikiricOk,  Gmel. 
La  th.  Parties  supérieures  grises  mêlées 
de  roussatrc  ;  parties  inférieures  blan- 
châtres ,  tachetées  de  brun  ;  tectiices 
moyennes  des  ailes  variées  de  blanc. 
Cette  Alouette  se  rapproche  beau- 
coup de  la  Calandre ,  si  toutefois  les 
deux  espèces  ne  doivent  pas  être  con- 
fondues. 

A.  SxRLi.  j4.  africaruLy  La  th.  Le 
Sirli,  BufF.  pi.  enlum.  71a.  Cette  es- 
pèce s'éloigne  de  ses  congénères  par 
la  longueiu'  et  la  courbure  de  son 
bec. —-Parties  supérieures  variées  de 
brun  et  de  blanc  sur  un  fond  rous- 
sâtre  ;  parties  inférieures  blanchâtres 
avec  des  taches  longitudinales  brunes  j 
longueur  huit  pouces.  Elle  est  répan- 
due dans  toute  TAfrique.  * 

A.  PE  Tartarie  ,  Gmel.  V.  Ai  né- 

ORB. 

A.  Variole,  Lath.  V.  PiPir  Va- 
riole. 

A.  d'Ydlton.  Lath.  C*cst  l'Alouette 
Nègre.  (dr..z.) 

ALOL"ETTE-DE-MER.  zool.  Buf- 
fon  a  donné  cei  nom  à  deux  Oiseaux 
dés  genres  Bécasseau  et  Chevalier.  — 
Alouette-dc-nier,  pi.  enl.  85o.  Scolo- 
pax  af ricana,  Gmel.  Trirtga  subar- 
quata,  Tem.  —  Petite  Alouette-de- 
meï,  pL  çnl.  8S^*  Tria^a  hypoieucos, 
Gmel.  Tôt  a  nus  hypoieucos^  Tem-  ^• 
Bécas/skau  et  Chevalier  .    (dr  .  -  î  .  ) 

Rondelet  et  Gcsnèr  ont  également 
appelé  Alouette-de-mer,  deux  espèces 
de  Blennics.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ALOUKTTiIiSE.  ois  Syn.  de  Kpit 
Farloiifi^ ,  Alauda  pmtensi$ ,  L.  dans 
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plusieurs  Cantons  de  la  France.  ^.Pi- 
PIT.  (dr..«.) 

ALOUGOULI  or  ALOUGOULIE. 
BOT.  PHAK.  Syn.  de  Qématîtedioïque, 
chez  les  Caraïbes.  (b.) 

*ALOYSIE.  Aloysia.  bot.  phan. 
Geni  e  établi  par  Oi  tega ,  dédié  à  une 
Iniante  Louise ,  et  qui  ne  comprenait 
qu'une  seule  espèce»  F'erbena  tri- 
phyUa  de  Lhéritier,  Aloysia  citriodo- 
ra  ,  Pers.  Arbuste  remarquable  par 
son  odeur  de  Citron.  Ce  genre  rentre 
dans  le  Zapania  de  Lamarck.  F".  Za- 
FANIA.  (a.  r.) 

ALP,  REPT.  OPH.  Syn.  de  Céraste , 
chez  les  Egyptiens.  (b.) 

ALPAC,  ALPAGA,  ALPACO  , 
ALPAGNE  ou  ALPAQCE.  mah. 
Noms  de  pays  donnés  pour  jynonymes 
de  Vigogne  et  de  Lama,  mais  qui 
appartiennent  à  une  espèce  certaine- 
ment distincte.  /^.  Chameau,      (b.) 

ALPAM  ou  ALPAN.  bot.  phah. 
/^.  Apama. 

*  ALPE.  OIS.  Syn.  du  Bruant  de 
neigé ,  Emberiza  niualiSy  en  Laponie. 
^.Bruant.  (dr..z.)   ' 

ALPEE.  Jlpœus.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères ,  établi  parBo- 
nelli  (  Observations  entomolosiques) 
dans  la  grande  tribu  des  Carabiques. 
Les  espècesqnile  composeidsont  tou- 
tes Aptères,  rïous  citerons  parmi  elles 
le  Carabus  Helwigii ,  décrit  et  figuré 
par  Panzer  (  Faim,  Genn,  Lxxxix. 
IV }.  Latreilla  réunit  ce  genre  à  celui 
des  Nébries.  /^..  ce  mot.  (aud.) 

*  ALPES.  oioL.  /^.  Montagnes. 
♦ALPESTRES,  bot.   C'est  ainsi 

qu'on  désigne  les  Végétaux  qui  croi^ 
sent  sur  les  flancs  des  montagnes  ,  et 
qui  occupent  les  régions  intermé- 
diaires entre  les  Agrestes  ou  Plantes 
des  plaines  et  celles  des  sommets  éle- 
vés ,  appelées  Alpines.  (b.} 

ALPHANETTEouALPHANESSE. 
OIS.  Espèce  de  Faucon  de  Barbarie 
qu»  l'on  présuma  être  le  Faucon  pé- 
lêrm ,  Falco  Pepegiinus^  L.  ou  une  de 
ses  variétés,  un  peu  ^us  petite  de 
taille.  On  emploie  ces  Diseaux  |<oar 
la  chasse  ou  au  vol ,  au  rapport  de 
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Bi^on  qai  l'appelle  aussi  Faucon  tu^ 
nisien  ou  punicien.  (dr.  .z.) 

âLPHÉË,  Alphœus.  crust.  Genre 
de  Tordre  des  Décapodes ,  ainsi  nom- 
mé parFabricius  et  placé  par  La  treille 
(Règne  An.  de  Guy.jdans  la  grande  fa- 
miUe  des  Macroures.  Le  même  auteur 
(  Ckinsidér.  génér.  )  l'avait  rapporté  à 
celle  des  Homardiens.  Il  a  pour  ca- 
ractères :  pieds  formés  d'une  série  uni- 
que d'articulations,  les  deux  premières 
^  paires  didacty les;  antennes  latérales 
ou  extérieures  situées  au-dessous  des 
mitoyennes ,  ayant  leur  pédoncule  re- 
couvert par  une  grande  écaille  an- 
nexée à  sa  base. 

Les  Alphées  ont  le  test  prolongé  en 
avant  en  forme  de  bec ,  et  les  anten- 
nes du  milieu  toujours  plus  petites 
que  les  externes  ;  elles  diffèrent  des 
Écre visses  et  des  Thalassines  par  l'in- 
sertion des  deux  paires  d'antennes; 
elles  se  distinguent  des  Penées  par  la 
forme  "du  corselet  et  par   les  deux 

Sremièies  paires  de  pâtes  qui  sont 
idactyles ,  et  des  Palémons  amsi  que 
des  Gfangons  par  les  antennes  inté- 
rieures termmées  par  deux  filets. 

Les  mœurs  de  ces  Animaux  sont 
tranquilles;  ils  ne  quittent  guère  la 
région  qu'ils  ont  choisie  pour  demeure 
que  lorsque  plusieurs  Animaux  ma- 
rins et  surtout  des  troupes  de  Pois- 
sons viennent  pour  les  dévorer.  La  fin 
du  printemps  et  le  milieu  de  l'été  sont 
les  époques  de  leurs  amours.  L'espèce 
qui  peut  être  considérée  comme  ty- 
pe générique  est  T Alj^hée  avare ,  Al- 
pJiœus  avants  de  Fabncius.  Cet  auteur 
avait  d'abord  établi  ce  genre  sur  quatre 
•espèces  venant  toutes  des  mers  aes  In- 
des ;  mais  on  en  a  depuis  découvert 
plusieurs  dans  nos  mers.  Rissoen  a  dé- 
crit quatre  autres  trouvées  dans  la  mer 
Méditerranée ,  aux  environs  de  Nice. 
Nous  citerons  l' Alphée  Garamote ,  A. 
Caramoie ,  qui  est  le  Grustacé  décrit 
sous  ce  nom  spécifique  parRondelet, 
et  rapporté  par  Latreille  au  genre  Pe- 
née;   il  vit  dans  les  fonds  vaseux, 
entre  des  rochers.  On  lui  a   attri- 
bué quelque  efficacité  dans  la  phthi- 
sie  pulmonaire.  L' Alphée  pélagique , 
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A*  pelagicus ,  qui  se  tient  à  des  pro- 
fondeurs très-considérables.  Risso  Ta 
figurée  (  Grust.  des  environs  de  Nice , 
pi.  a.  fig.  7).  On  doit  en  outre  rap- 
porter à  ce  genre ,  suivant  Latreille, 
le  Cancer  candldus  d'Olivier  ou  VAs" 
tacus  tyrenus  de  Petagna  ;  —  Le 
Crangon  monopodium ,  de  Bosc 
(Grust.  ï.  II.  pi.  i3.  fig.  2  ), 
les  Palœmon  dit^ersimanus ,  i^illosus, 
marmoraiua  yflapescens  d'Olivier  (En- 
cycl.  méthod.  ),  et  le  genre  Hippolyte 
de  Leach ,  trouvent  aussi  place  ici. 

(AUD.) 

ALPHESTAS  ou  ALPHESTES. 
POIS.  Nom  d'un  Poisson  dans  Aristote 
et  dans  Athénée  ,  rapporté  par  les 
ichthyologistes  modernes  à  l'espèce  de 
Labre  appelé  Ganude,  Labrus  CyntBf 
dus  de  Lacépède.  f^.  Labre.        (b.) 

*  ALPHESTES.  pois.  (Schneider.) 
Genre  formé  pour  deux  espèces  de 
Poissons ,  LutjanusSamhra  et  Serranus 
afer;  il  n'a  point  été  adopté  par  Gu- 
vier.  V,  Lutjan  et  Serran.        (b.)  , 

*ALPHlTOMORPHA.  bqt.crypt. 
Wallroth  a  donné  ce  nom  au  genre 
Erysiphe  de  De  Gandolle ,  ou  Erysibe 
de  Ehrenberg.  Ge  dernier  auteur  pro- 
pose de  le  réserver  à  quelques  espèces 
quij  ayant  la  même  structure  interne 
que  les  Erysiphés^. n'ont  pas  de  fila- 
mens  rayonnans  autourdes  peridium. 
/^.  Erysiphé.  (ad.  b.) 

*  ALPIN.  GÉOL.  ir.  CaIiCAIRE 
AliPIN. 

*  ALPINES.  BOT.  Nom  collectif 
donné  aux  Plantes  qui  croissent  sur 
les  sommets  des  hautes  montagnes  ; 
elles  sont  en  général  des  diminutifs 
de  leurs  genres  ,  des  espèces  en  mi- 
niature^ dont  l'aspect  est  élégant  et 
les  fleurs  beaucoup  plus  grandes  en 
proportion  du  rciîte  de  leurs  paities , 
que  dans  leurs  congénères  des  ré- 
gions inférieures.  (b.) 

ALPINIE.  Alpinia.  bot.phan.  Fa- 
mille des  Amomées  de  Richard ,  Mo- 
nandrie  Monogynie,  L.  Ge  genre 
renferme  des  Plantes  à  racines  épais- 
ses ,  tubéreuses  ,  charnues  ,  très-aro- 
matiques ,  ayant  des  Fleurs  disposées 
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en  épi  terminal,  dont  chacune ofire  un 
calice  double  ;  l'extérieur  court  et 
tridenté  ;  l'intérieur  à  quatre  divisions 
dont  trois  supérieures  égales  ,  l'infé- 
rieure trilobée;  le  filet  de  l'élamine 
est  -pétai oïde  i  il  porte  à  son  sommet 
une  anthère  à  deux  loges  distinctes  ; 
le  stigmate  est  trigone  ^  porté  sur  un 
style  de  la  longueur  de  1  étamine.  Le 
fruit  est  une  capsule  légèrement  char- 
nue à  trois  loges  polyspermes. 

Ce  genre  renferme  une  dixaîne 
d'espèces  encore  assez  mal  détermi- 
nées qui  (iroissent  dans  l'Inde  et 
dans  l'Amérique  méridionale,  (a.  r.) 

ALPISTE.  BOT.  PHAN.   r.  Pha- 

liABIS. 

ALQUE.  OIS.  Nom  donné,  par  Lin- 
né, à  un  genre  qui  renfermait  les  Pin- 
gouins et  les  Macareux.  Ces  deux 
tribus  ayant  été  séparées  par  les  orni- 
thologistes qui  ont  écrit  depuis  Lin- 
né y  les  uns  ont  appliqué  ce  nom  aux 
Pingouins  et  d'autres  aux  Macaieux. 
/^.Pingouin.  (dr..z.) 

ALQDIFOUX.MiN.Nom  donnépar 
les  potiers  de  terre  et  les  faïenciers  , 
au  Plomb  sulfuré  ou  Galène  réduit 
en  poudre  qu'ils  emploient  pour  la 
couverte  des  poteries  grossières. 

(LUC.) 

ALSADAR.  BOT.  phan.  Syn.  de 
Celtis  a,mt7aUs ,  chez  les  Arabes.  /^. 
Celtis.  (b.) 

ALSEBRAN  ov  ALSKEBRA.  bot. 
THAN.  Syn.  arabe  de  VEuphorbia  Cy- 
parissias ,  L.  et  de  Sempefvivum  tec- 
ioram,  L.  F',  Euphorbe  et  Joubabbb. 

(A.  r.) 

*  ALSECxIEN.  bot  phan.  Syn.  de 
Turneps,  chez  les  Arabes.  P^.  Choux. 

(B.) 

*  ALSEN.  POTS.  Svn.  d'Alose,  en 
quelques  parties  de  1  Allemagne,  (b.) 

ALSINE.  Alsine.  bot.  phan.  /^. 
MpRGELiNE.       *  (a.  r.) 

ALSIiNEES.  Ahineœ,  bot.  phan^ 
C'est  le  nom  d'une  des  sections  éta- 
blies .par  De  CandoUe  dans  la  famille 
des  Caiyophyllées.  Elle  renferme  les 
genres  qui  ont  le  calice  form^  de 
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quatre  on  einq  sépales  distincts ,  ou 
partagé  )us(jue  près  de  sa  base  en- 
quatre  ou  cm^  segmens.  Les  genres 
principaux  qui  se  rapportent  à  cette 
section  sont  les  suivans  :  Ortegia  , 
Polycarpum,  Bufibnia,  Sagina,  Al- 
sine,  Maeringia?  Ëlatine,  Spergula, 
Cerasttum  ,  Cherleria  ,  Arenaria  , 
Gouffeia ,  Stellaria.  V,  ces  mots.  (a.  r.) 

ALSODÉE.  Ahodeia.  bot.  phan. 
Du  Petit-Thouars  a  fait  connaître, 
sous  ce  nom  ,  un  genre  nouveau , 
très-voisin  des  Violettes ,  et  ^ui,'par 
conséquent,  doit  faire  partie  de  la  * 
nouvelle  famille  des  Violariées,  et 
qui  se  distingue  par  les  caractères  sui- 
vans :  calice  à  cinq  divisions  profon- 
des ;  corolle  régulière  de  cinq  pétales 
î-éunis  à  leur  base  ;  cinq  étamines , 
dont  les  filets  soudés  forment  un  tube 
qui  porte  les  cinq  anthères  rappro- 
chées et  contiguës  ;  Tovaire  est  libre, 
uniloculaire ,  polysperme;  le  style  est 
simple  :  la  capsule  esta  une  seule  loge 
qui  renferme  un  petit  nombre  ae 
graines  ;  elle  s'ouvre  en  trois  valves. 

Du  Petit-Thouars ,  dans  son  His- 
toire des  Végétaux  des  îles  d'Afrique 
(T.  XVII  et  xviii),  fait  connaître  cmq 
espèces  de  ce  genre.  Ce  sont  toutes  des 
Arbres  ou  des  Arbrisseaux  de  Mada- 
gascar ,  portant  des  feuilles  alternes 
et  entières ,  munies  de  stipules  cadu- 
ques, des  fleurs  axillaires  ou  termi- 
nales disposées  en  panicule.     (a.  r.) 


*ALSOPHILA,  BOT.  crypt.  {Fou- 
gères. )  Ce  genre  a  été  séparé  par  Ro- 
bert Brown  (Pwdivmus  Florœ  Nouœ- 
Hollandiœ  )  du  genre  Cyathea  de 
Smith.  Comme  dans  les  Cyathea  ,  les 
capsules  sont  réunies  en  groupes  ar-^ 
rondis ,  et  insérées  sur  un  tubercule 
saillant  placé  à  l'aisselle  de  deux  ner- 
vures secondaires.  Ces  capsules  sont 
renfermées  dans  un  involucre  globu- 
leux, fermé  de  toute  part,  et  s'insérant 
au-dessous  du  groupe  de  capsules; 
mais  cet  involucre ,  au  lieu  de  s'ou- 
vrir transversalement  par  une  sorte 
d'opercule,  comme  dans  les  vrais  Cya- 
thea ,  se  fend  irrégulièrement  au  som- 
met On  doit  rapporter  aux  Alsophila, 
outre  V  Alsophila  australis  de  Rob. 
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Brown ,  les  Cyathea  aspera  de  Smitb, 
et  extensa  de  Swartz. 

Ce  genre  comprend  plusieurs  es» 
pèces  de  Fougères ,  à  tronc  arbores- 
cent y  à  fronde  plusieurs  fois  subdi- 
visée, gënëralement  ë[>aisse  et  coriace, 
qui  habitent  rAmérique  ëquinoxia- 
le  ,  rîle  de  Mascareigne  ou  de  Bour- 
bon ,  les  îles  de  la  mer  Pacifique , 
et  dont  quelques  espèces  croissent 
même  hors  dés  Tropiques ,  à  la  terre 
de  Van  Diemenetà  lile  INorfolk. 

(ad.  b.) 

ALSTONIE.  Alstonia.  bot.  phan. 
Genre  formé  par  Mutis ,  et  qui  a  été 
réuni  au  Symplocos  y  dont  effective- 
ment il  ne  di^re  point.  (k.) 

ALSTROEMÉRIE.  Ahtwemena. 
BOT.  FHAN.  Genre  de  la  £aimille  des 
Aroaryll idées ,  très-nombreux  en  es- 
pèces, et  propre  à  la  partie  équinoxiale 
du  Nouveau-Monde.  Les  Abtroemé- 
ries  ont  tous  une  tige  herbacée ,  gar- 
nie de  feuilles  alternes  et  entières. 
Plusieurs  espèces  sont  grimpantes  ou 
volubiles.  Leurs  fleurs ,  disposées  en 
ombelle ,  présentent  la  structure  sui- 
vante :  calice  coloré,  à  six  folioles 
inégales  ,  dont  deux  inférieures  creu- 
sées en  gouttière  vers  leiir  base;  six 
étamines  insérées  à  la  base  de  la  co- 
rolle et  réfléchies  en  dehors  ;  un  ovai- 
re infère;  un  style;  un  stigmate  tri- 
fide  ;  le  fruit  est  une  capsule  trilocu- 
laire ,  poly sperme. 

Toutes  les  espèces  sont  remarqua** 
blés  par  Vélégance  de  leurs  fleurs. 
Dans  nos  serres ,  on  en  cultive  seule- 
ment deux  ou  trois ,  au  nombre  des- 
quelles se  trouve  une  des  plus  belles, 
VAlstmemeriaPelegrina,  L.  D'après 
le  témoignage  de  Tussac,  on  mange 
Â  St.-Domingue'les  bulbes  d'une  es- 
pèce qu'il  appelle  A.  edulis  ,  et  qui 
nous  paraît  être  la  même  que  VJl- 
strœmeria  salsilla  de  Linné.  (K.) 

ALT AM ISA.  BOT.  phan.  Espèce 
indéterminée  de  Bident  ou  Coreop- 
side  du  Pérou.  (b.) 

»  ALTARIC.  POIS.  (  Gesner.)  Petit 
Poisson  indéterminé  qu'on  pêche  en 
Perse ,  où  on  le  sale  comme  les  6ar- 
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dinès,  et  qu*on  transporte  au  loin 
comme  elles  pour  s'en  nourrir,    (b.) 
ALTAVELLE.  pois.  Syn.  de  Pas- 
tenague.  V.  Raie.  (b.) 

*  ALTENSTEINIA.  bot.  phan. 
Genre  delà  famille  des  Orchidées,  que 
nous  avons  établi  (dans  Humb.  et 
Bonpl.  nov.  gen»  T.  i.  p.  352  )  pour 
deux  Plantes  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  qui  sont  des  herbes  terrestres , 
à  racine  tubéreuse  ,  à  tige  simple , 
garnie  de  feuilles ,  et  terminée  par' un 
épi  de  fleurs.  Elles  présentent  pour 
caractère  générique  :  un  calice  a  six 
folioles,  dont  cina  réfléchies,la  sixième 
ou  le  labellum,  plus  grande,  dressée  et 
dépourvue  d'éperon  ;  les  deux  loges 
de  l'anthère  séparées  et  attachées 
le  long  de  la  colonne  ;  le  pollen ,  d'une 
substance  granuleuse ,  est  disposé  en 
deux  paquets  pédicellés.  Les  fleurs , 
d'une  belle  couleur  incarnate  dans 
VAltensteiniapilifera,  sont  d'un  blanc 
verdâtre  dans  VA.fimbriata,  (k.) 
*ALTERCANGENUM  ou  ALTER- 
CUM.  bot.  phan.  Syn.  arabe  de  Jus- 
quiame.  (b.) 

ALTERNANTHÈRE.  Alternai 
thera.  bot.  phan.  Genre  formé  par 
Forskahl  d'une  espèce  d'IUecebrum  , 
Illecebrumsessile,  L.  lequel  avait  déjà 
été  distrait  de  ce  dernier  genre  pour  êtf e 
rapporté  à  YAchirantnes.  Les  bota- 
nistes ne  l'ont  point  adopté.  (b.) 
*  ALTERNARIA.  bot.  crypt. 
(  Mucédinées.)  Ce  genre  appartient  à 
là  tiibu  des  Mucédinées  byssoïdes.Ila 
été  fondé  par  Nées  (Système  des  Cham- 
pignons), qui  lui  a  donné  le  caractère 
suivant  :  filameus  droits ,  épars ,  opa- 
ques ,  simples  ,  moniliformes ,  formés 
d'articles  ovales ,  séparés  par  des 
espaces  filiformes.  —  La  seule  espèce 
qu'il  rapporte  à  ce  genre,  qu'il  nomme 
Alternaria  tenuis ,  et  dont  il  a  donné 
une  figure  (tab.  5,  fig.  68  de  l'ouvrage 
cité  ci-dessus  ),  croît  sur  les  branches 
mortes.  — Ce  genre  est  voisin  des  To- 
rula  et  des  Monilia.  de  Link.  y.  ces 
mots.                                             (AD.  B.) 

♦ALTERNE,  ALTERNATIF,  bot. 
Terme  par  lequel  on  désigne  la  dispo- 
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lition  des  parties  d'un  Végétai,  et  plus 
particulièrement  celles  des  feuilles  et 
des  rameaux ,  quand  ces  parties  sont 
placées  d'un  et  d'autre  côté  d*un  axe , 
mais  sur  le  même  plan,  et  qu'elles  ne 
sont  ni  opposées  ,  ni  verticillées.  Il 
est  essentiel  de  distinguer  Alterne  de 
distique ,  de  bilarié  et  d'épars.  /^.  ces 
mots.  Les  feuilles  du  Tilleul  et  les  ra- 
meaux de  rOrme  sont  Alternes. 

Quant  à  l'insertion  ,  certains  orga- 
nes peuvent  être  Alternes  dans  une 
disposition  circulaire  ;  ainsi  les  éta- 
mines  sont  Alternes  dans  les  Borra- 
ginées ,  par  exemple  ,  oii  elles  sont  en 
nombre  égal  des  aivisions  delà  corolle 
et  leur  répondent  ;  et  le  pétale  est  Al- 
fematif  avec  les  parties,  du  calice, 
quand  il  est  inséré  à  l'un  des  points 
qui  séparent  les  lobes  de  ce  calice. 

(B.) 

ALTH-EA.  BOT.  PHAN.  Nom  latin 
devenu  le  nom  vulgaire  français  de 
V Hibiscus  syriaxius,  L.,  F',  Ketmie, 
et  nom  générique  donné  par  Linné 
â  la  Guimauve.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ALTHÉRIE.  Altheria.  bot.  phan. 
Ce  genre  a  été  établi  par  Du  Petit- 
Thouars,  qui  l'a  placé  dans  la  famille 
des  Tiliacées,  tout  près  des  Wal- 
theria,  dont  il  se  distingue  surtout 
par  ses  capsules  monospermes  ,  au 
nombre    de    cinq.    Il   ne    renferme 

3u'une  seule  espèce  originaire  de  Ma- 
agascar.  (a.  h.) 

*  ALTBSGIA.  BOT.  phan.  Lignum 
jpapuanum  ,  Rumph.  Grand  Arbre 
originaire  de  l'Inde,  que  l'on  rap- 
porte à  la  famille  des  Conifères.  Ce 
genre  est  encore  fort  mal  connu. 

(A.n.) 

*  ALTiOKON.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
xide.)  Même  chose  qu'Acthaea.  ^.  ce 
mot.  '  (B.) 

ALTIQUE.  Alticus.  pois.  Genre 
proposé  par  Commerson  ,  dont  la 
^lennie  sauteuse  eût  été  le  type ,  mais 
qui  n'a  pas  été  adopté  par  Lacépède. 
^.  Blennie.  (b.) 

ALTISE.  MHca,  iNs.  Genre  de 
Tordre  des  '  Coléoptères  ,  section  des 
Tétramères,  extrait  par  Geoffroy ,  du 


grand  genre  ChfysomelaààlAnné.  La- 
treille  (Considér.  génér.)le  ranee  dans 
la  famille  des  Chrysomélines,et  le  place 
ailleurs  Règne  Animal  de  Cuvier) 
dans  celle  des  Cycliques.  Ses  caractères 
sont  :  antennes  insérées  entre  les  yeux, 
très^rapprochées  à  leur  base  ;  pâtes 

E)stérieures  propres  pour  sauter. — 
'usa ce  des  membres  postérieurs, dont 
les  cuisses  sont  renflées^  distingue  ces 
Insectes  des  Criocères,  desLupèreset 
surtout  des  Galéruques ,  qui  ont  avec 
eux  beaucoup  de  rapports.  —  Les  an- 
tennes sont  filiformes ,  plus  longues 
que  le  prothorax;  celui-ci  reçoit  la  tête 
qui  est  petite;  les  mandibules  sont 
bidentées  et  les  palpes  maxillaires  ap- 
parens.  La  forme  générale  de  leur 
corps  est  hémisphérique  ou  ovale.  Ces 
Insectes  sont  en  général  très-petits , 
et  ceux  des  pays  exotiques  atteignent 
à  peine  trois  lignes.  Leurs  élytres  sont 
lisses  ,luisan  tes  et  ordinairement  ornées 
de  couleurs  métalliques  brillantes;  les 
Altises  se  rencontrent  en  grande  quan- 
tité au  printemps  dans  les  lieux  frais 
et  humides,  sur  les  Végétaux  et  prin- 
cipalement sur  les  Plantes  potagères, 
dont  elles  rongent  et  criblent  les 
feuilles.  Leurs  larves  prennent  ïa 
m^me  nourriture  et  font  aussi  de 
grands  dégâts;  elles  ont  beau  coup  d'a- 
nalogie avec  celles  des  Chrysomèles  et 
celles  desCriocères:  quelques-unes  font 
sortir  du  sommet  de  plusieurs  petits  tu- 
bercules, placés  sur  le  dos,  une  liqueur 
odorante  et  acide.  LesNymphes  ressein- 
blentbeaùcoupà  cellesdes  Coccinelles, 
et  restent  quinze  à  vingt  jours  dans  cet 
état,  avant  de  se  métamorphoser  en 
Insectes  parfaits.  —  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  très-nombreuses ,  on  les 
désigne  vulgairement  sous  les  noms 
de  Sauteurs  de  Terre ,  Puces  des  jar- 
dins. Le  général  Dejean  en  possède 
cent  quarante-neuf  dans  sa  collection, 
dont  un  tiers  au  moins  est  étrangers 
l'Europe.  —  Nous  trouvons  très-- 
communément  en  France  et  aux  en- 
virons de  Paris  ,  l'Altise  potagère ,  ou 
TAltise  bleue  de  Geoffroy,^,  oleracea, 
L.  Elle  sert  de  type  au  genre,  et  était 
rangée ,  par  Linné ,  avec  les  Chryso- 
mèles, et  par  Fabricius  avec  les  G  a- 
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leruques  ;  son.  prothoraiL  offre  en  ar>* 
rière  une  impression  transversale  ; 
son  corps  est  brillant,  d'un  vert 
bleuâtre  métallique;  les  antennes  sont 
noires;  elle  a  été  figurée  par  Olivier 
et  Panzer.  ^.  pour  les  autres  espèces, 
Géofifroy  (Insectes  des  environs  de 
Paris).  (aud.) 

*ALTORA.  BOT.  PHAN.(Adanson.) 
Syn.  de  Clutia.  F",  ce  mot.  (b.) 

ALTY-ALU.  BOT.PHAN.  (Rhëede.) 
Syn.  de  Ficus  raoemosa,  L.  y.  Fi- 
guier, (b.) 

ALU ,  ALUGAHA  ou  ALUGHAS. 
BOT.  PHAN.  Nom  d'une  espèce  à'He- 
ritiera  de  Retzius,  devenue  VHellenia 
de  WiUdenow.  ^.  ce  mot.  (b.) 

ALUCITE.  Alucita,  iNS.  Genre  de 
Tordre  des  Lépidoptères  créé  par  Fa- 
biicius ,  et  tellement  désorganisé  par 
lui-même  qu'il  n*e&t  guère  possible 
de  le  conserver  tel  qu'il  Ta  établi; 
nous  adopterons  les  cnangemens  opé- 
rés par  Latreille.  Les  espèces  auxquel- 
les ce  savant  conseiire  le  nom  d'Alu-  ' 
cite  ont  pour  caractères  :  ailes  supé- 
rieures longues  y  étroites ,  très-incli- 
nées ,  relevées  eu  queue  de  Coq  à  leur 
extrémité  postérieure  ;  lemgue  distinc- 
te ;  palpes  inférieurs  ou  labiaux  avan- 
cés ,  avec  un  faisceau  d'écaillés  allon- 
gées sur  le  second  article;  d'autres 
écailles  surledessu&dela  téte^  formant 
une  espèce  de  lottpet.-r--Le  genre  Alu- 
dfte  est  rangé  par  Latreille  (Gonsidér. 
génén }  dans  la  famille  des  Grambites 
et  (Règne  Animal  de  Cuvier)  dans  la 
tribu  des  Tineites.  L'Alucitede  la  Ju- 
lienne d'Olivier  y  j^lucitajulianella, 
peut  être  considérée  comme  type  du 
genre.  Elle  est pelite ,  grise;  les  ailes 
antérieures  sont  de  même  couleur ,  et 
ont  vejs  leur  milieu  une  bande  lon- 
gitiidinale  brune  et  flexueuse.  La  cbe- 
nUle  a  seize  pâtes;  elle  est  verte  avec 
des  points  noirs  et  de  petits  tubercu- 
les du  centre  desquels  s'élèvent  quel- 
ques poils.  Elle  vit  sur  la  Julien- 
iie,  et  enroule  les  feuilles  de  cette 
Plante  pour  s'en  faire  une  enpreloppe. 
^e  se  nLétamorpbose  en  Nympbe 
WFS.le  milieu  du  print^ps ,  après 


ALU 


»55 


s'être  fait  une  petite  coqiie  soyeuse. 
CeCte  espèce^  décrite  et  figurée  par 
Degeer  (  Mém.  sur  les  Ins.  T.  I.  pi.  26. 
fig.  ï.  3.  3.  i5.  16,  et  T.  II.  p.  4I»4), 
est  peut-être  la  même  que  l' Ypsolo-^ 
phus  i>ittatu8  de  Fabricius .  —  Le  genre 
Alucite  de  Latreille  répond  au  genre 
Ypsolopbe  de  Fabricius ,  et  comprend 
les  espèces  que  ce  dernier  nomme  ne^ 
morum^  unguiculatusy  xylosteiy  etc. — 
Les  Alucites  Degeerella,  Caltkella, 
Reaumurella ,  de  Fabricius ,  et  quel- 

3ues  autres ,  forment  le  genre  Adèle 
e  Latreille.  F",  ce  root. 
L* Alucite  céréalelle ,  A»  cerealeUa, 
d'Olivier  (Encyc.  méth.  )ou  la  Teigne 
des  Blés ,  décrite  par  Duhamel  et  Til- 
let ,  appartient  au  -genre  OEcophore . 
F",  ce  mot.  L' Alucite  granefle,  A. 
granella,  de  Fabricius,  ou  fausse  Tei- 
gne des  Blés ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  précédente ,  fait  partie 
du  genre  Teigne.  F*  ce  mot.      (aud.> 

ALUCO.  OIS.  Ancien  nom  de  FEf- 
firaie,  Strixflammea,  L.  et  de  la  Hul- 
lote,  Strix  Aluco,  L.  F.  Strïx.,  (b.> 

ALUINE  ou  ALUYNE.  bot.  phan. 
Vieux  nom  de  l'Absinthe.  (b.) 

*  ALULE.  INS.  F-.  Aile. 

ALUMINE.  MIN.  (Oxyde  d'Alumi-^ 
nium  des  Chimistes.),Quoique  la  Chi- 
mie n'ait  pas  pu ,  jusqu'ici ,  réduire  le 
Métal  de  l'Alumine ,  néanmoins  on 
la  considère  comme  un  Oxyde  ;  et , 
d'après  sa  capacité  de  saturation ,  on 
a  déterminé  qu'elle  devait  contenir  : 
Aluminium,  53,374;  Oxygène,  46^ 
726. 

L'Alumine  pure  est  blanche ,  dou- 
ce ,  onctueuse  au  toucher ,  insipide  ;. 
elle  happe  à  la  langue ,  et  forme  pâte 
avec  l'eau  ;  elle  est  infusible  sans  ad^ 
dition ,  exhale  l'odeur  argileuse  par  la 
vapeur  de  l'haleine.  Mêlée  de  Silice, 
elle  forme  les  Argiles  ,  dont  la  plu- 
part sont  extrêmement  utiles  dans  les 
arts.  F.  Argile.  Le  Rubis ,  le  Saphir 
et  la  Topaze  d'Orient ,  qui  sont ,  après 
le  Diamant,  les  substances  les  plu.^ 
dures  ,  en  sont  presque  entièrement 
formés.  F,  Corindon.  Combinée 
avec  rË9U,  elle  produit  TAluminù^ 
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hjcjiratée  sUtcIfère ,  TAllophane  et  h 
Diaspore.  ^.  ces  mots.  Avec  T Acide 
sulfurique.et  la  Potasse  ou  l'Ammo- 
niaque ,  on  CD  obtient  r Alun,  f^.  Alu- 
mine    SULFATÉE     ALKAIilNE.       AveC 

l'Acide  fluorique  et  la  Soude,  elle 
forme  la  Gryolite.  P^:  Alumine 
FLUATÉE  ALKALiNE.  —  Elle  entre 
aussi ,  en  grande  quantité ,  dans  la 
composition  de  plusieurs  substances  , 
telles  que  le  Spinelle ,  le  Feld-spath , 
la  Tourmaline  ^  la  Staurotide ,  la  Né- 
phdline ,  la  Pînite ,  le  Mellite  ,  etc. 

On  a  supposé  Alumine  pure ,  une 
substance  Friable  découverte  à  Hall , 
en  Saxe;  mais  1  analyse  a  fait  connaî- 
tre qu'on  devait  la  considérer  comme 
une  Alumine  sous -sulfatée.  P^.  ce 
mot. 

Alumine  fluatée  alkaline.  /^. 
Cryolite  d'Abildgaard ,  Kryolith. 
W.  Abildcaard  de  Copenhague  a  reçu 
ce  Minéral  il  y  a  environ  vingt  ans 
du  Groenland  occidental.  On  ne  Ta 
pas  encore  trouvée  cristallisée  régu- 
lièrement ;  elle  se  présente  sous  la 
forme  de  masses  concrétionnées ', 
translucides ,  à  cassure  laminaire.  La 
division  mécani()ue  paraît  donner, 
pour  forme  primitive ,  un  parallellipi- 

Eède  rectangulaire  ;  sa  coideur  est 
lanche  ordmairement,  quelquefois 
brune  et  rougeâtre;  elle  est  fusible  à 
la  simple  flamme  d'une  bougie.  Plus 
dure  que  la  Chaux  sulfatée ,  elle  l'est 
moins  que  la  Chaux  fluatée  ;  elle  est 
translucide  ;  et  si  on  la  plonge  dans 
l'eau ,  elle  devient  transparente ,  et 
présente  l'aspect  d'une  gelée.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  2,949.  Analyse, 
selon  Vauquelin  :  Alumine ,  2 1  j  Sou- 
de,  32  ;  Acide  fluorique  et  Eau ,  47  : 
selon  Klaproth  :  a4;  56;  4o.  Cette 
substance  est  associée  au  Fer  oxydé , 
au  Fer  spathique,  au  Cuivre  pyriteux, 
au  Plomb  sulfuré  et  au  Quartz.  On 
la  trouvée  à  Afksut ,  près  de  Juliana- 
Hope ,  en  GroënTand ,  dans  le  Gneiss 
suivant  Jameson. 

Alumine  hydratée  silicifere  , 
liclièvre.  Substance  ordinairement 
blanche  ,  rarement  jaunâtre ,  ma- 
melonnée ^  granuleuse,  trèa- friable  , 
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chaque.  Demis  quelques  moroeaux, 
on  aperçoit  de  petites  lames ,  tantôt 
faiblement,  tantdt  tout-4-fait  trans- 
lucides, qui  donnent  souvent  des 
indices  de  cristallisation  ;  elle  happe  à 
la  langue ,  et  raye  à  peine  la  Cnaux 
carbonatée.  Quelquefois  elle  est  au 
centre  de  couleur  vert -de  -  pomme , 
d^aspect  résinoï  e,  et  alors  elle  est 
hydiophane.  —  Ce  Minéral  fait 
gelée  avec  les  Acides ,  d^oii  il  suit 
aue  la  Silice  y  est  combinée  avec 
1  Eau ,  et  est  à  l'état  de  véritable 
Hydrate.  On  pourrait ,  d'après    les 

^caractères  extérieurs ,  confondre  l'A- 
lumine hydratée  avec  le  Zinc  car- 
bonate mamelonné  de  Carinthie  dé- 
crit par  Debom;  mais  traitée  seule 
au  chalumeau,  elle  ne  donne  point 
une  lueur  phosphorique  verdâtre ,  ni 
ne  couvre  les  nrancaes  de  la  pince 
qui  retient  le  fragment,  lorsqu'on 
1  essaie  au  chalumeau,  d'une  pous- 
sière blanche,  comme  le  fait  cette 
dernière  substance. 

Lelièvre  et  Gillet-.Laumont  ont 
trouvé  l'Alumine  hydratée',  silici- 
fere dans  une  mine  ae  Plomb  sur  la 
montagne  d'Ësquerre ,  dans  les  Pyré- 
nées. Ou  en  a  trouvé  aussi  près 
de  Schemnitz,  en.  Hongrie.  Voici 
l'analyse  de  celle  d'Esquerre ,  selon 
Berthier  :  Alumine ,  44,5  ;  Eau ,  4o, 
5;  Silice,  i5  ;  total  100;  de  celle 
de  Schemnitz ,  selon  Kfaproth ,  45; 
42;  i4;  total  101.  C'est  paimi  les 
variétés  de  cette  substance  qu'on  peut 
placer  l'Allophane  de  Stromeyer. 
— Sa  couleur  est  d'un  bleu  céladon 
passant  au  vert-de-gris.  Sa  cassure 
est  conchoïde ,  d'un  éclat  vitreux  pas- 
sant à  l'éclat  de  la  cire;  elle  est  trans- 
parente ,  faiblemen4:  dure  ;  sa  pesan-^ 
teur  spécifique  est  1,862  — *  1,889. 
On  la  trouve  soit  disséminée ,  soit  en 
concrétions ,  soit  en  petites  masses , 
dans  une  roche  marno-ferrugineuse 
de  transition. — Stromeyer  eu  a  donné 
l'analyse  :  Alumine,  62,20;  Eau,  4i, 
3o;  Sihce,  21,92;  Cuivre  carbonate  ^ 
3,06  ;  Chaux,  0,73-;  Chaux  sulfatée  , 
0,62;  Fer  hydraté,  0,27;   total  loo; 

,  Ce  Minéral  fait  gelée  avec  les  Aci*- 
des  ;  et  Haiiy  y  a  observé  la  division 
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mécanique  parallèle  atix  plans  d*aa 
prisme  rhomboïdal. 

On  n'a  encore  tro^vd  jusqu'ici  cette, 
substance  qu*à  Grafenthal  ,  dans  le 
Salfeld  en  haxe ,  oii  elle  a  été  décou- 
verte par  Rienmann  et  Raquât.  C'est 
aussi  à  TAlumine  hydratée  silielfère 
qu'on  peut  rapporter  une  substance  ar- 
gileuse ,  blanc-jaunâtre  ,  découverte 
par  Ménard  de  la  Groye,  dans  les  car- 
rières de  la  Tribqulièf  e ,  près  de  Neu- 
ville-sur-Sarthe. 

Vauquelin  en  a  retiré  par  l'ana- 
lyse: Silice,  47;  Alumine,  21  ;  Eau, 
3o;  Chaux,  3,3.  Tondi  donne  le  nom 
d'Alumine  hydi'atée  au  Diaspore.  P^-, 
ce  mot. 

Alumine  MELLATÉE.  P^,  Mellite-. 

Alumine  natite.  On  n'en  a  pas 
trouvé  jusqu'ici.  P^.  Alumine  sous- 

StLFATÉE. 

Alumine  pure*  /^.  Alumine  sous» 

STJLFATtE. 

Alumine  sous  -  sulfatée  ,  Alu- 
mine PURE.  Aluminit ,  Reine  thon- 
erde,  W.  En  masses  réniformes  et 
globulaires ,  lisses  ,  ou  légèrement 
mamelonnées  ,  d'une  couleur  blan- 
châtre, douces  au  toucher,  à  frac- 
ture terreuse,  tendres,  opaques ,  hap- 
pâut  faiblement  à  la  langue,  friables. 
Sa  gravité  spécifique  est  1 ,669  ,  sui- 
,    vaut  Schreiber. 

Son  analyse  a  donné  à  Stromeyer  : 
Alumine ,  3o  ;  Acide  sulfurique  ,  24  ; 
Eau ,  45  ;  elle  a  été  trouvée  d'abord 
dans  un  jardin' à  Halle ,  en  Saxe  ;  en- 
suite on'  en  a  observé  à  Newhaven  , 
dans  la  comté  de  Sussex ,  en  Angle- 
terre, parmi  les  fissures  de  la  Craie. 

C'est  cette  substance  qu'on  avait 
supposé  être  de  l'Alumine  p  ire. 

A.UMINE      SULFATÉE      ALK  ALINE. 

Jlaurij  W.  Vulgairement  l'Alun. 
Cette  substance  minérale  ne  s'est 
jusqu'ici  présentée  dans  la  nature 
qu'en  efflorescences ,  ou  en  petites 
masses  fibreuses  et  concrétionnées , 
sur  des  roches  alunifères ,  telles  que 
le  Schiste  et  la  Terre  alumineuse,  la 
Pierre  d'Alun ,  la  Houille ,  l'Argile 
schistoïde  alunifère  et  le  Schiste  bitu- 
mineux; elle  encroûte  aussi  fluelque» 
foisl«3lav«s. 
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On  ne  peat  en  obtenir  de  Cristaux 
qu'à  l'akle  de  la  Chimie.  C'est,  d'après 
ces  Cristaux,  que  Haiiy  en  a.  dér 
terminé  la  forme  primitive,  qui  est 
rOctaédre  régulier. 

La  couleur  de  TAlun  est  blanche  ; 
sa  saveur  douceâtre  et  astringente. 
Il  rougit  la  teinture  de  Tournesol  ;  il 
est  plus  soluble  dans  l'Eau  froide  que 
dans  l'Ëlau  chaude;  sa  réfraction  est 
sirnple.  , 

On  trouve  ce  Sel  en  petites  masses, 
composées  de  longs  filamens  soyeux , 
d'un  blanc  éclatant ,  dans  l'île  de 
Milo ,  d'oii  il  a  été  rapporté  parTour- 
nefort  ;  à  la  surface  de  certains  Schis- 
tes alumineux  dans  plusieurs  locali- 
tés ,  et  sur  la  HoùYUe  à  Gottwig ,  en 
Autriche.  On  le  rencontre  aussi  dans 
des  lieux  évidemment  volcaniques, 
teb  qu'à  la  Solfatare  de  Pouzzoles , 
etdanslecratèj^ede  Vulcano,  dans  les 
îles  Eoliennes.  A  la  Tolfa  et  à  Mon- 
tiéri ,  en  Toscane ,  on  l'extrait  de  l'A- 
lunite. 

Nous  ne  donnerons  point  ici  de 
détails  sur  la  manière  dont  on  prépare 
TAlùn,  ce  ^ui  est  du  ressort  de  la 
Chimie  appliquée  aux  arts ,  et  sort  du 
cadre  que  nous  nous  sommes  tracé.Les 
usages  de  cette  substance  sont  nom- 
breux et  généralement  connus.  Haiiy 
place  comme  appendice  à  l'Alumine 
sulfatée  alkaline,  le  Schiste  alumi- 
neux noir.  ^.  ce  mot.  —  Nous 
croyons  devoir  aussi  y  placer  le 
Beurre  de  Montagne  qui  n'est  autre 
chose  que  l'Alun  m^me,  souillé  de 
Fer  oxydé. . —  Cette  dernière  subs-« 
tance  est  blanche  ,  grise  ou  jaune. 
On  la  trouve  en  petites  concrétions. 
Sa  cassure  a  un  éclat  résinoïde.  Sa 
fracture  est  imparfaitement  lamel-* 
leuse;  elle  est  translucide  sur  les 
bords,  d'aspect  gras.  On  la  trouve 
parmi  les  roches  alunifères,  dans 
l'île  de  Bomholm,  dans  la  Baltique; 
à  Muskem ,  et  près  de  Saalfeld ,  en 
Allemagne,  et  aux  rivages  du  Je- 
nisey ,  en  Sibérie.  (g.  del.) 

ALUMINITE.  MIN.  r.  Alumine 

SOUS-SULFATÉE. 

ALUN.  MIN.    P^,  Alitminx   sul- 

TATiz  ALKALIKE. 
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AlitTN  d*AN6UETCItllS  ,  de  Fabri^ 
QUE ,  du  Lbyànt,  de  Plume,  de  Ro«- 
CHE ,  de  Rome  ,  natif  ,  Scajole.  /^. 

ikX»VXIN£  SULFATÉE  ALKALINE. 

^A-LUNITE.  MiN.(Cordier.)^/û«/w 
tein ,  W.  Pierre  de  la  Tolfa.  C'est  à 
Cordier  que  nous  sommes  redevables 
d*avoir  fixe  nos  idées  sur  cette  subs- 
tance que  Haiiy  a  nouvellement  placëe 
panni  les  espèces  minérales  à  la  suite 
de  l'Alumine  sulfatée  alcaline. 

L'Alunite  a  pour  forme  primitive 
un  rhomboïde  très-obtus ,  qu'on  se- 
rait tenté  de  confondre  avec  le  cube. 
Les  angles  ,  que  les  faces  font  entre 
elles .  sont  d'environ  89  et  91  degrés. 
Le  rhomboïde  est  divisible  dans  le 
sens  d'un  plan  perpendic^ire  à 
l'axe. 

On  ne  connaît  jusqu'ici  que  deux 
variétés  de  Cristaux  :  la  primitive  et 
la  basée. 

Les  Cristaux  sont  quelquefois  dia- 
phanes et  transparens ,  souvent  demi- 
transparens  et  colorés  en  blanc  jau- 
nâtre, ou  grisâtres,  ou  roses;  quelque- 
fois ils  sont  recouverts  superficieUe- 
mentd'uùe  pellicule  ferrugmeuse.  L'é- 
clat de  l'Alunite  est  très-vif:  sa  cassure 
très-nettement  laminaire  dans  le  sens 
perpendiculaire  à  Taxe;  dans  les  autres 
jsens ,  on  aperçoit  à  une  vive  lumière 
les  indices  de  la  division  mécanique. 
8a  dureté  est  médiocre  ;  elle  raye  la 
jChaux  carbonatée ,  et  est  rayée  par  la 
Chaux  fluatée  ;  elle  est  aigre  et  facile 
,k  casser;  ses  fragmens  sont  réguliers  $ 
M  réfraction  est  double ,  d'après  les 
Hcxpériences  de  Biot  ;  sa  gravité  spéci- 
fique est  a, 7 54.  Par  une  calcination 
modérée,  elle  donne  d'abord  une 
.odeur  sulfureuse ,  et  ensuite  une  sa- 
Teur  alumineuse. 

On  la  trouve  ordinairement  en 
formes  indéterminables  ;  elle  est  mê- 
.me  compacte  ,  semblable  au  silex , 
l>lanchâtre  et  opaque,  scintillant  avec 
le  briquet,  tantôt  compacte,  à  cas- 
•sure  un  peu  terreuse ,  colorée  légère- 
jnent  de  rose ,  et  tantôt  tout-^-&it  ter- 
reuse. Maraschini  et  Lucas  Tout 
rencontrée ,  dans  une  veine  à  la  car- 
prière  ,  dite  Cava-Ballotta  >  sous  fop- 
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me  bacîlaire ,  alabastriibrme.  Les  va- 
riétés compactes  sont  plus  où  moins 
silicifères. 

On  trouve  cette  substance  à  la 
Tolfa ,  à  quinze  mille  mètres  de  Civita-^ 
Yecchia ,  à  Montione  (Descotils) ,  à  la 
Solfatare ,  près  de  Naples ,  dans 
l'île  d'Ischia  (  Breislak),  et  dans  l'ile 
de  Lipari ,  d'après  nos  propres  obser- 
vations ,  et  à  Vulcano ,  en  Italie. 
Cordier  Ta  trouvée  en  Auvergne ,  et 
notamment  auMont-d'Or,  en  France. 
Celle  d'Hongrie,  sur  laquelle  Beu- 
dant  vient  de  publier  des  Observa- 
tions très -importantes,  est  connue 
dès  long-temps.  L'Alunite  delà  Tolfa, 
qui  est  la  plus  anciennement  connue , 
a  son  gisement  dans  un  trachite  à 
Cristaux  volumineux  de  Feldspath. 
Les  terrains  sont  volcaniques  aussi 
dans  les  autres  localités.  Voici  l'ana- 
lyse par  Cordier  de  TAlunite  cristal- 
lisée de  la  Tolfa  :  Acide  sulfurique  , 
35,495  ;  Alumine ,  59,634;  Potasse, 
10,03 1  ;  Eau  ,  i4,83o  ;  Fer  oxydé  et 
Silice ,  Traces.  (g.  del.) 

ALURNE.  Alumus,  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Tétramères ,  établi  par  Fabricius,  sur 
quelques  espèces  étrangères ,  et  réuni 
par  Latreille  (  Règne  Animal  de  Cu- 
vier),  au  genre  Hispe.  V,  ce  mot. 

(aud.) 

ALURTJS.  MAM.  Tîom  erec  du 
Chat,  appliqué  par  Uemandez  à  la 
Civette.  P",  ce  mot.  (b.) 

ALUTÈRE.  Muterus.Etnonj^leu- 
tère.  POIS.  Sous-genre  établi  par  Cu- 
vier,  pour  quelques  espèces  de  Ba- 
listes,  qui  ont  une  seule  épine  à  la 
nageoire  dorsale ,  et  le  bassin  entière- 
ment caché  sous  la  peau.  /^.  Baltste. 

(bO 

*ALDYNE.  BOT.  PHAN.  r.  Aluine. 

ALVAQUÏLLA.  bot.  phan.  ^. 
Albaciga. 

ALVARDE.  BOT.  ihan.  jr,  Ly- 

GEUM. 

ALVÉOLE,  zooiï.  On  nomme  pro- 
prement ainsi  des  cavités  qui  reçoi- 
vent les  racines  des  dents.  Elles  sont 
creusées  dans  les  os  des  mâchoireto 
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— Tous  les  vertébrés,  à  Texccption 
des  Fourmiliers ,  des  Pangolins ,  des 
Baleines  et  dés  Oiseaux,  ont  les  racines 
de  leurs  dents  implantées  dans  des 
Alvéoles.  Chez  ceux-ci.  le  système 
dentaire ,  que  représente  la  substance 
eornée  qui  revêt  le  bec  analogue  des 
mâchoires ,  est  extérieur  et  ne  s'im- 
plante point  dans  les  maxillaires.  ^. 
Dent,  article  où  sera  développéelâ  ma- 
nière dont  Geoffroy  envisage  la  dent. 
. — Dans  le  jeune  âge  il  ny  a  point 
d*Alvéoles  ;  c'est  un  sillon  daps  lequel 
sont  rangés  les  germes  dentaires  ;  les 
cloisons  se  font  plus  tard ,  et  l'Alvéole 
se  trouve  ainsi  c(ynplète  :  dans  les 
dents  d'apparition  tardive,  les  der- 
nières molaires,  par  exemple,  la  jeune 
dent  se  forme  et  se  creuse  une  Alvéole^ 
en  écartant  les  lames  osseuses  du 
maxillaire  à  mesure  Qu'elle  croît. 

Les  dents  de  remplacement  détrui- 
sent la  cloison  qui  tes  séparait  de  la 
dent  de  première  dentition  y  et  en  oc- 
cupent ainsi  l'Alvéole. 

Les  dents  incisives  et  canines  ne 
sont  formées  que  par  un  seul  germe 
dentaire,  et  par  suite  n'ont  qu'une 
Alvéole.  Les  molaires,  qui  sont  com- 
posées de  deux  ou  d'un  plus  grand 
nombre  de  germes ,  ont  un  nombre 
proportionné  de  loges  alvéolaires.  — 
L'Aivëole  Drivée  de  sa  dent  se  res* 
serre  et  s'emice. 

On  donne  aussi  le  nom  d'Alvéoles 
aux  cellules  que  se  construisent  les 
Guêpes  et  les  Abeilles  pour  y  renfer- 
mer leurs  provisions  et  élever  leurs 
larves.    F^.  Abeiixe  et  GuâPB. 

(  PR.  D;) 

*  On  a  encore  donné  ce  nom  à 
des  corps  fossiles,  pierreux,  con- 
caves d'un  côté  ,  convexes  de  l'au- 
tre, souvent  isolés  ,  quelquefois  réu- 
nis lorsqu'ils  n'ont  pas  éprouvé  d'ao- 
cidens  ,  et  s'enchâssant  les  uns  dans 
les  autres  ,  comme  des  Godets  un 
peu  inégaux ,  de  manière  à  produire 
par  leur  réunion  un  cône  rarement 
entier  y  parce  que  ses  paities  supé- 
rieures manquent  ,  ou  qu'il  s  est 
moulé  dans  une  cavité ,  dont  le  creux 
était  en  cône  tronqué.  On  a  imaginé 
plusieurs  suppositions  singulières,  sur 
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Tori^ne  de  ces  corps.  On  sait  aujouv^ 
d'hui  qu'ils  se  sont  formés  dans  la  ca- 
vité des  BélemniteSy  /^.  ce  mot,  et 
qu'ils  ont  fait  partie  constituante  de 
ces  dépouilles  anciennes  de  Mollus- 
ques. Selon  l'opinion  de  Cuvier  ,  le» 
genres  Amimone,  Callirrhoë  et  Chry- 
saore  de  Montfort,  F.  ces  mots,  ne 
sont  que  des  réunions  ou  piles  d'Alvéo- 
les. Ocken  a  suivi  la  même  idée  à 
l'égard  du  dernier  de  ces  genres  ;  mai» 
il  adopte  le  second  et  réunit  le  pre- 
mier aux  genres  Paclite  et  Tbalamule 
de  Montfort,  sans  doute  à  cause  de  leur 
forme  arquée,  étant  d'ailleurs  fort 
distincts. 

Quelques  auteurs  ont  aussi  donne 
le  nom  d'Alvéoles  cylindriques  aux 
Orthocèratites.  ^.  ce  mot.  (f.) 

ALVÉOLITE.  POLYP.  foss.  Genre 
de  l'ordre  des  Milléporées  dans  la  di- 
vision des  Polypiers  entièrement  pier- 
reux, établi  par  Lamarck.  Les  Al- 
véolites se  présentent  en  masses  en- 
croûtantes ou  libres ,  formées  de  cou- 
ches nombreuses ,  concentriques ,  se 
recouvrant  les  unes  les  autres  ;  cha- 
que couche  est  composée  d'une  réu*^ 
nion  de  cellules  tubuleuses ,  alvéo- 
laires ,  presque  prismatiques ,  un  peu 
courtes ,  contiguës ,  parallèles ,  et  of- 
frant un  réseau  à  l'extérieur.  La  plu- 
part de  ces  Polypiers  ne  sont  connu» 
que  dans  l'état  tossile.  Ce  genre  a  été 
nommé  AlveolUis  par  de  Blainville , 
pour  le  distinguer ,  peut-être ,  de  ce- 
lui auauel  de  France  a  conservé  le 
nom  d  Alvéolites ,  donné  par  Bosc  à 
des  Mollusques  qui  entrent  dans  le 
genre  Discolithe ,  regardé  à  tort  com- 
me faisant  partie  des  Polypiers.  Les; 
espèces  de  ces  genres  diffèrent  de  ce]k 
les  qui  ont  servi  à  Lamarck  pour  étZf- 
blir  son  genre  Alvéolites.  Nous  l'a^^ 
vons  adopté  tel  qu'il  a  été  exposé  par 
cet  auteur  dans  son  Histoire  natu^ 
relie  des  Animaux  sans  vertèbres  ;  et 
nous  citerons  les  espèces  suivantes  c^ 

Ax.YéoUT£  MADBSPORACEE.  Alvéo-- 

lites  madreporaçea,  Lamx.  Gen.  Po-* 
Ivp.  ç.  46.  tab.  71.  fig.  6.  7.  8.  Ce 
Polypier  .fossile ,  commun  aux  envi-» 
rons  de  Dax,  a  l'aspect  d'un  Madré^ 
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pore  allongé,  roulé,  à  cellules  non 
saillantes ,  tubuleuses ,  rondes ,  pen- 
tagones ou  hexagones ,  et  par  couches 
superposées  les  unes  au-dessus  des 
autres. 

AliViOLITE  ENCROUTANTE,    jiheo- 

lUes  inscrustans,  Lamk.  Anim.  sans 
Tert.  T  II.  p^.  187.  Elle  enveloppe 
et  encroûté  des  corps  marins  d'une 
seule  couche  de  tuBes  serrés,  pré- 
sentant une  surface  à  réseau  assez  fin, 
de  mailles  petites  ,  inégales  ,  penta- 
gones ou  hexagones  :  'son  habitation 
est  inconnue. 

Les  Alpéolites  escharoîdes  et  sub^ 
orbicularis ,  décrites  par  Lamarck, 
ont  été  trouvées  fossiles  aux  environs 
de  Dusseldorf.  (lam..x.) 

'^  ALVÉOLITIS.  POLYP.  Foss. 
(  Blainville.)  /^.  Alvéolite. 

AL  VIE  S.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Pinus  Cemhra^  L. 
y.  Pin.  (b.) 

AL  Y  IN.  P015.  Jeunes  Poissons 
qu'on  emploie  pour  peupler  les  étangs 
aeau  douce.  — On  appelle  Alvinage 
l'introduction  de  ces  sortes  decolonies; 
r  Alvinage  a  ses  règles  et  ses  époaues, 
d'oii  dépend  sa  réussite.  ^B.) 

*  ALVOLON.  BOT  PHAN.  Vieux 
nom  du  Pouillot,  Mentha  Pulegium, 
L.  ^.Menthe.  (b.) 

*  ALWARGRIM.  ois.  Syn.  de 
Càaradrius apicarius ,  L.        (dr..z.) 

ALYDE.  Jlydus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hémiptères ,  établi  par 
Fabricius  (  Syst,  Rhyng,  )  d'après 
quelques  espèces  exotiques.  La  treille 
le  réunit  au  genre  Corée.  /^.  ce  mot. 

4  (AUD.) 

*  ALYKRUIK  ou  AUEKRUK. 
HOiiii.  et  non  AlicAuyk,  Alic-kruyk 
ou  Aly-kruick ,  comme  l'écrivent  quel- 
ques Dictionnaires.  C'est  le  nom  vul- 
gaire batave  de  notre  Vignau  ou 
Sigourneau,  Turbo  littoreus,  L.  Cette 
dénomination  a  été  ensuite  étendue 
à  d'autres  espèces,  pi  us  ou  moins  rap- 
prochées de  celle-là ,  au  Turbo  mûri- 
caius ,  par  exemple,  qui  en  est  fort 
voisin ,  au  Turbo  olearius,  à  la  Nerita 
radula ,  etc.  ;  mais  jamais ,  à  ce  qu'il 

^  paraît  ,    aux    Limaçons     terrestres. 
Rumph  a   nomiâé    Alykruykefi, 
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les  limaçons  à   bouche   ronde.  (F.) 
*  ALYÔY ATLI.  bot.  phan.  (  Her- 
nandez.)  Syn.  de  Mirabilis  longiflora^ 
L,  V,  Mirabilis.  (b.) 

ALYPON.  BOT.  PHAN.  Plante  in- 
déterminée ,  malgré  les  figures  qu'en 
ont  données  MalhioUe  et  Daléchamp, 
à  laquelle  les  anciens  botanistes  ont 
attribué  une  vertu  purgative ,  et  qîii 

g>urrait  bien  ne  pas  être  l'espèce  de 
lobulaire  que  les  botanbtes  moder- 
nes désignent  sous  le  nom  de  Globu-^ 
laria  Alypum,  L*  ^.  Globulaire. 

(B.} 

ALYSELMINTHE.  Alyselminthus, 
INTEST.  Zéder  a  proposé  ce  nom  pour 
remplacer  celui  de  re/ïia,danslesup- 

Ï>lément  ou'il  a  donné  en  1800,  à 
'ouvrage  ae  Goëze ,  plusieurs  années 
après  la  mort  de  ce  dernier.  'Dans  un 
autre  ouvrage  publié  en  i8o3,  il  a 
fait  usaçe  du  mot  Halysis,  à  la  place 
de  celui  d'AIyselminthe.  Aucun  de 
ces  noms  n'a  été  adopté,  ni  par  les 
médecins ,  ni  par  les  naturalistes. 

(LAM..X.) 

ALYSICARPE.  Alysicarpus.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  ,  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses, Diadelphie  Décandrie, 
t. ,  a  été  proposé  par  Desvaux  pour 
distinçuef  les  Hedysarum{  Sainfoins) 
dont  la  gousse  est  articulée,  cylin- 
drique; le  calice  campanule,  à  cinq 
découpures  régulières  ;  tels  sont  : 
VHedysarum  bupleurifolium ,  Hedy^ 
sarum  salicifolium ,  etc.  ;  ce  genre 
avait  d'abord  été  désigné  par  Jaumes 
St.-Hiiaire,  sous  le  nom  de  Hallia^ 
déjà  donné  par  Thunberg  à  des  Plan- 
tes tout-à-fait  différentes.        (a.  r.) 

*  ALYSIDIE.  Alysidium,  bot. 
CRYFr.  (  Mucédinées,  )  Genre  fondé 
par  Kunze  {MykoL  hefsté)^  et  auquel 
il  donne  le  caractère  suivant  :  nla- 
mens  réunis  en  groupes  ,  droits, 
simples,  pellucides,  articulés;  arti- 
cles ovales  se  séparant  et  formant  les 
sporules.  —  On  voit  par  ce  caractère 
que  ce  genre  diffère  à  peine  des  Mo- 
nilies  ,  des  Tonxla  ,  et  surtout  du 
eenre  Hormiscium ,  décrit  par  Kunze 
aans  le  même  ouvrage.  (ad.  b.) 

hinSlE.Alysia.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Hyménoptères ,  fondé  parLa- 
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treiUe ,  et  raneë  par  lui(Gon8id.  ^ën.) 
dans  la  famille  des  Ichneumonides , 
et  ailleurs  (  Règne  Animal  de  Guvierj 
dans  une  tiibu  de  même  nom.  U  lui 
assigne  pour  caractères  :  mandibules 
en  carré  irrëgulier ,  grandes  et  écar- 
tëeSy  tridentëes  à  leur  extrémité.  Les 
palpes  maxillaires ,  allongés  et  ûlifor- 
nies,  offrent  six  articles,  et  les  la- 
biaux n'en  ont  que  quatre }  la  lèvre  et 
les  mâchoires  sont  membraneuses,  la 
tête  est  transverse,  large;  les  an- 
tennes sont  allongées ,  presque  gre- 
nues y  et  formées  d'un  grand  nombre 
d'articles  ;  l'abdomen ,  vu  en  dessus , 

Saraît  inarticulé,  ou  formé  au  plus 
e  trois  segmens;  la  disposition  des 
nervures  de  l'aile  antérieure  est  à  peu 
près  bi  même  que  dans  le  genre  bra- 
con  ;  enfin  la  tarière  est  assez  saillante. 
Ces  caractères ,  dont  les  plus  tranchés 
sont  la  forme  et  le  nombre  de  dente- 
lures des  mandibules,  permettent  de 
reconnaître  les  individus  appartenant 
à  ce  genre.  Ils  ne  constitL*jnt  guère 
qu'une  espèce  :  l'Alysie  stercoraire , 
A,  stercoraria  de  Latreille ,  ou  T/cA- 
neumon  manducator  de  Panzer  [Fomu» 
germ,  Fasc,  7a.  tab.  4),  qui  est  le 
même  que  le  Cryptus  manducator  de 
Fabricius.  Ses  antennes  sont  un  peu 
velues ,  son  corps  est  noir,  et  ses  pieds 
sont  iauves.  On  la  rencontre  en  France 
et  en  Allemagne,  le  plus  souvent  sur 
les  excrémens  humains ,  oii  la  femelle 
dépose  ses  œu& ,  suivant  l'observation 
de  Latreille.  Elle  n'est  pas  rare  aux 
environs  de  Paris.  Illiffer  avait  établi 
ce  genre  sous  le  nom  de  Cechenus. 

(aud.) 

ALYSON.  Alysoh.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  établi  par 
Jurine  (  Glassif.  des  nymén.  ) ,  qui  lui 
assigne  les  caractères  suivans  :  une 
cellule  radiale  ovale ,  trois  cellules  cu- 
bitales ;  la  première  erande;  la  deuxiè- 
me plus  petite,  pétiolée,  recevant  près 
de  son  origine  la  première  nervure 
récurrente  ;  la  troisième  presque  pen- 
tagone, très-éloignée  du  bout  de  l'aile, 
et  recevant  la  seconde;  mandibules 
larges,  tridentées;  antennes  filiformes 
roulées  vers  le  bout,  composées  de 

TOME  I. 
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douze  anneaux  chez  les  femelles  et  de 
treize  chez  les  mâles. 

Les  Alysons  ressemblent  aux  Mei- 
lines  par  le  nombre  des  cellules  cubi- 
tales ,  mais  en  difi^rent  par  le  pétiole 
de  Tune  d'elles.  Ils  s'en  distinguent 
aussi  par  l'abdomen  non  rétréci  à  la 
base  en  un  pédicule  allongé,  et  par 
la  petitesse  de  la  pelote  terminale  des 
tarses.  L'allongement  de  la  partie  an- 
térieure du  thorax,  et  les  antennes 
roulées  en  spirale  les  rapprochent  des 
Pompiles,  tandis  que  le  prolongement 
de  cette  partie  en  arrière,  et  la  forme  de 
l'écusson  du  métathorax  leur  donnent 
quelque  ressemblance  avec  les  Arpao-* 
tes  ou  les  Gorytes  de  Latreille.  Ils 
avoisinent  aussi  les  Nyssons  par  la  se- 
conde cellule  cubitale  pétiolée  ;  mais 
ils  en  difierent  par  d'autres  caractères 
assez  tranchés  pour  autoriser  leur  sé- 
paration en  un  eenre  distinct,  que 
Latreille  (  Gonsidér.  génér.  )  range 
dans  la  famille  des  Crabronites,  et 
qu'il  réunit  ailleurs  (  Rèene  Animal 
de  Cuvier)  aux  Mellines  placées  dans 
la  grande  faniille  des  Fouisseurs. 

Les  Insectes  de  ce  genre  se  trouvent 
sur  les  feuilles  et  les  fleurs..  Fabricius 
en  avait  réuni  deux  espèces  au  genre 
Pompile,  sous  les  noms  à!iuùcor^ 
nis  et  de  fuscatus,  (  aud.  ) 

*  ALYSSINÉES.  bot.  phan.  Seconde 
tribu  du  premier  sous-ordre  des  Cru- 
cifères dans  la  Méthode  naturelle  de 
De  CandoUe  (  System»  veget. ,  ii. 
p.  147),  dont  les  caractères  con- 
sistent dans  une  silicule  qui  se  fend 
longitudinalement,  à  valves  planes  ou 
convexes ,  avec  leurs  graines  comprî-* 
mées  et  le  plus  souvent  marginées. 
Les  genres  que  renferme  cette  tribu 
sont:  Lunaire,  Savignye,  Ricotie, 
Farsetie,  Berteroe,  Aubnetie,  Vesi- 
Caire ,  Schiwereckie ,  Alysson ,  Me- 
niocus ,  Glypeole ,  Peltarie ,  Petrocal* 
lide ,  Drave ,  Ërophile  et  Cochlearia. 
P^,  ces  mots.  (b.) 

♦ALYSSOIDE.BOT.  phan.  Seconde 
section  formée  par  De  Candolle  dans 
le  genre  F'esicaria ,  et  pour  laquelle  U 
a  restauré  le  nom  que  Toumefoit 
avait  donné  à  des  Crucifères,  que 
linnë  réunit  à  son  genre  Alyssum , 
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dont  Vesicarîa  n'est  lui-même  qu'un 
démembrement,  aussi  appelé  Afyssoir 
flfejpar  Medicus  (Nw.  gen*  T.  i.  f.  17), 
et  par  Mœncb  {Méth,  364).  VAlys- 
sum  creiicum,  L.  (  yesicaria  crvlica, 
D.  G.  )  est  le  type  de  ce  sous-genre. 
Yentenat  avait  étendu  le  nom  d'A- 
lyssoïdes  à  la  section  entière  des  Cru- 
afères  à  fruit  siliqueux.  (b.) 

ALYSSON.  Alyssum,  bot.  phan. 
Famille  des  Crucifères  ,  Tétradyna- 
mie  Siliculeuse,  L.  On  a  retiré  oe  ce 
eenre  plusieurs  espèces  qui  ont  servi 
de  types  pour  former  plusieurs  genres 
nouveaux ,  tels  que  Berteroa ,  Vesir- 
caria,  etc.  Voici  les  caractères  du 
eenre  Afyssum  y  tels  que  De  CandoUe 
les  a  donnés  dans  le  second  volume 
de  son  Systema.  Le  calice  se  compose 
de  quatre  sépales  égaux  entre  eux  ;  les 
pétales  sont  onguiculés  ;  les  filets  des 
étamines  offrent  quelquefois  une  pe- 
tite dent  latérale  ;  la  silicule  est  oroi- 
culaire  comprimée ,  ovoïde ,  terminée 
par  une  petite  pointe  formée  par  le 
style  $  les  deux  valves  sont  planes  ou 
convexes  ;  la  cloison  est  très-étroite  ; 
chaque  loge  contient  une  ou  deux 
graines  comprimées ,  quelquefois  mê- 
me membraneuses  ;  les  deux  cotylé- 
dons sont  accombans. 

Les  espèces  rapportées  à  ce  genre 
sont  au  nombre  d'à  peu  près  çin* 
quante.  Ce  sofit  des  berbes  ou  de 
petits  Arbustes ,  dont  les  feuilles  sont 
entières  et  les  Ûeurs  en  épis  opposés 
aux  feuilles.  De  GandoUe  les  a  par- 
tagées en  quatre  sections  ou  sous- 
genres  ,  qu'il  a  nommées  et  caracté- 
risées ainsi  : 

1*.  Adysbton. Fleurs  jaunes;  filets 
des  étaminres  dentés  ; 

3**.  Anodontea.  Fleurs  jaunes; 
fijets  des  étamines  sans  dent; 

V.  LoBiTLARiA.  Fleurs  blanches  ; 
filets  sans  dent; 

4^.  OoojNTOSTEMON.  Fleurs  blan- 
ches; filets  dentés.  V^.  ces  mots.f(A.R.) 

*  ALYTOSPpRroM.  bot.  crypt. 
ÇMucédinées.)  Link  a  donné  ce  nom 
à  une  section  du  genre  Sporatrichum, 
P',  ce  mot.  (ad.  b.) 

ALIXIA.  BOT,  KiAW.  (Forster.) 
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Même  chose  que  Gymnopogon.  /^.  ce 
mot.  (b.) 

*  ALYXORINA.  bot.  crypt.  (  U- 
chens,  )  Achar  a  donné  ce  nom  à  une 
section  des  Opégraphes  qu'il  carac- 
térise ainsi  dans  son  Synopsis  Liche- 
num  :  lirelies  à  disque  concave ,  cana- 
liculé  ou  plan  non  recouvert  par  leur 
bord.  Toutes  les  espèces  appartenant 
à  cette  section  croissent  sur  Técorce 
des  Arbres.  P^.  Opégraphe.  (ad.b.) 

ALZARAZIR. ois.  Syn.  de l'Etour- 
neau ,  Sturnus  vitfgaris,  L.  en  Arabie. 

/^.  EtOURNEAU.  (DR..Z.) 

ALZAROR  ou  ALZARUR.  bot. 
PHAN.  D'où  probablement  Azarole  et 
Azet-olier.  Syn.  arabe  de  Cratœgus 
Azarolus ,  h.  P^.  Alisier.  (b.) 

ALZATÉE.  Alzatea.  bot.  phan. 
Ruiz  et  Pavon  ont  donné  ce  nom  à 
un  Arbre  du  Pérou,  qu'ils  ont  figuré 
(  Flor.  perup.  ,  tab.  34i  ).  D'après 
leur  description,  ses  fleurs,  dépoui^ 
vues  de  corolle  ,  présentent  un  calice 
coloré,  supère  et  persistant,  â  cinq 
divisions  ovales ,  et  auquel  s'insèrent 
cinq  étamines  alternes  avec  ces  divi- 
sions; un  seul  style  surmonte  un  ovaire 
obcordiforme  II  devient  une  capsule 
de  forme  semblable ,  à  deux  loges  et 
s 'ouvrant  en  deux  valves  ,  dont  cha- 
cune porte  dans  son  milieu  la  moitié 
de  la  cloison ,  sur  le  bord  de  laquelle 
sont  attachées ,  les  unes  au-dessus  des 
autres ,  des  graines  nombreuses ,  un 
peu  membraneuses  dans  leur  contour. 
Le  port  de  cet  Arbre  à  feuilles  oppo- 
sées ,  à  fleurs  en  corymbes ,  semble 
ainsi  que  ses  caractères  devoir  le  pla- 
cer dans  la  famille  des  Rhamnées  au- 
Srès  duCelastrus,  et  peut-être  même 
ans  ce  genre.  C^.  d.  j.) 

*  ALZIR.BOT.  PHAN.  (Daléchamp.) 
Nom  collectif  de  toutes  les  espèces  de 
racines  bulbeuses ,  chez  les  Arabes. 

(B.) 

AMAGASA.  BOT.  phan.  Syn.  pé- 
ruvien  de    Solanum  Zycioides,   L. 

(B.) 

AMACOZQUE  ov  AMALAZOS- 
QUE.  OIS.  (Hemandez.)  Nom  vul- 
gaire d'un  Pluvier  du  Mexique  qui 
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parait  être  1«  Kildir,  Charadrius  poci- 
férus  y  L.  ^.  Pi-uvier.  (de-.z.) 

AMABAVA,  AMANDAVA  otr 
AMADAVAD.  ois.  Syn.  de  Bengali 
piqueté,  fiuff.,  pi.  entum.  ii5.  fig. 
3.  Fnngilla  Amandapa,  aux  Indes 
orientais ,  à  TIle-de-France ,  etc.  /^. 
Gros-Bec.  (dr..z.) 

*  AMADEA.  BOT.  FBAN.  (Adanson.) 
Syn.  d'Androsace.  ^.  ce  mot.     (b.) 

AMADIS  ou  L'AMIRAL  AMADIS. 
M0I4L.  Coquille  du  genre  Cône , 
Conus  AmadiSy  Brug.  f^.  Cône,    (f.) 

*AMADOU.  /^.  Agaric  des  Phar- 
maciens. 

AMADOUYIER.  bot.  crtft. 
(  Champignons,  )  F",  Agaric  des 
Pharmaciens  et  Bolet. 

*AMAGA.  BOT.  PHAN.  Arbre  indé- 
terminé des  Philippines,  dont  Je  bois, 
selon  Camelliy  est  noir  comme  celui 
de  TEbène.       ,  (b.) 

AMAIOUA  du  Dictionnaire  de  Dé- 
terville.  r,  Amajoya. 

AMAJOVA.  ]^T.  PHAN.  Genre  éta- 
bli par  Aiiblet,  mais  qu'il  a  décrit 
très -imparfaitement  {Plant,  guyan. 
suppL  t.  376).  Nous  devons  une  con- 
naissance plus  exacte  à  Desfontaines 
aui  en  a  publié  récemment ,  dans  les 
Lémoiresiiu Muséum  d'histoire  natu- 
relle, une  petite  monographie.  Le  gen- 
re Amajoya  se  compose  maintenant  dé 
trois  espèces,  toutes  originaires  de  la 
partie  équinoxiale  de  l'Amérique ,  et 
qui  présentent  la  structure  sui~ 
Tante  :  calice  supère  ,  d'une  seule 
pièce ,  à  six  dents ,  caduque  ;  corolle 
a  tube  renflé ,  à  limbe  profondément 
divisé  en  six  lobes  égaux  et  étalés  ; 
six  étamines  trè&-courtes ,  attachées  et 
renfermées  dans  le  tube  de  la  jcorolle  ; 
ovaire  infère  ;  un  style;  un  stigmate 
renflé  ;  le  fruit  est  une  baie  à  deux 
loges  pol^spermes.  Arbres  ou  i^bus- 
tes  à  feuilles  très-entières  ^  opposées 
ou  ternées5  fleurs  terminales  en  co- 
rymbe  ou  en  capitulç.  D'après  ces 
caractères ,  l'Amajova  doit  être  classé 
4an8  la  (amiUe  des  Rubiacées ,  à  côté 
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des  genres  Genipa,  Gardénia  etRan- 
dia.  (k:.) 

C'est  à  tort ,  selon  nous ,  que  ta- 
marck  a  réuni ,  dans  l'Encyclopédie  ,^ 
le  genre  Amajoya  au  genre  HameHa. 
n  s  en  distingue  par  son  fruit  à  deux 
et  non  à  cinq  loges,  ainsi  que  par 
ses  six  étamines.  (a.  r.) 

AMALAGO  ou  AMOLAGO.  bot. 
PHAN.  (Rhéede,  Hort.  Mal.  T.  vu.  t. 
16.  )  Syn.  de  Piper  Malamiri ,  L.  es- 
pèce ae  Poivre.  (a.  r.  ) 

AMALAZOSQUE.  ois.^.  Amacoz- 

QUE. 

AMALGAME,  min.  C'est  ainsi  que 
l'on  nomme  vulgairement  les  alliages 
dans  lesquels  le  Mercure  entre  comme 
composant  principal.  On  appelle 
Amaîlgame  native  la  combinaison  na- 
turelle du  Mercure  avec  TAi^ent. 
.  P\  Mercure  aroentaju.        (dr..z.) 

AMALI.  BOT.  PHAN.  (  Rhéede  , 
Horts  Mal.  10.  T.  xi..  )  Syn.  indou, 
de  f^erbesina  biflora.  V.  V  erb^ine. 

(A.R.) 

*  AMALIKSAK.  ois.  Petits  de  l'Et- 
der,  au  Groenland.  V.  Canard,  (b.) 

AMALOUASSE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  Pie-Grièche  grise ,  Lanius  ex- 
cubitor,  L.  ^.  Ï^-Gruèche.  (dr..z,) 

AMALQUASSE-GARE.  ois,.  Syn. 
vulgaire  du  Gros-Bec ,  Fri/igilla  Coç' 
cotJiraustes^  L.  dans  quelques  cantons 
de  la  France.  /^.  Gros-Kec.  (dr..z.) 

AMALTÉ.  Amaltheus.  molx.  foss. 
Genre  établi  par  Montfbrt  (  Conchjl. 
t.  1.  p.  90  ),  pour  un  Na\;itile  qui  se 
rapporte  au  genre  î^lanulite  ou  Dis- 
corbe  4^  liamarck,  et  qu'il  appelle 
Amalté  perlé ,  A,  margariiatus.  Ce 
Fossile  se  trouve  aux  environs  d'An- 
vers. Ocken  réunit  cette  espèce  aux 
Ammonites,  mais  ses  caractères  ne 
permettent  pas  de  la  séparer  des  Dis- 
co;'bes.  V.  Uiscorbe»  (f.) 

AMALTHÉE.  bot.  phan.  Espèce 
de  Fruit  proposée  par  Desvaux ,  qui 
n'a  point  été  adoptée ,  et  dont  \ASr- 
grèmoine. offre  le  ^pe.  (a.  R.) 

^  AMAMOU  ou  AMAMOUR!  BOT. 
çHJ^^f.  Nooi  vulgairç  donné  par  q^el- 
i6* 
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ques  jardiniers  au  Solanum  pseudoca- 
pricum  y  L.  qu'on  appelle  aussi  quel- 
quefois improprement  Amomon.  (b.) 

AMANDAVA.  on.  -T.  Amadava. 

AMANDE.  Moix.  Nom  vulgaire 
d  un  Mollusque  et  de  trois  Coquilles 
bivalves  des  genres  Arche  et  Cythé- 
rée. 

L'Amande  ou  Came-feuille  est 
la  p^enus  peclinata ,  L.  Cytherea  pec- 
tinata^  Lamk.  F'.  Cythérêe. 

L'AjtfANDE  A  CILS  est  VArca  lace- 
rata  de  Linné.  F",  Arche. 

L'Amande  rôtie  est  VArca  fusca 
de  Brug.  V.  Arche. 

Enfin  Planeus  a  donne  le  nom  d'A- 
MANDE  DE  MER ,  Amygdola  marina  y 
à  l'Animal  de  la  Bullœa  aperia.  y. 

BVLLÉE.  ,  (F.) 

AMANDE. BOT.FHAN.  Les  botanistes 
n'attachent  point  à  ce  mot  le  même  sens 

ton  lui  attribue  dans  le  lansage  or- 
aire.  L'Amande  est ,  pour  les  gens 
du  monde ,  la  graine  l'enfermée  dans 
l'intérieur  des  novaux ,  tandis  qu'en 
botanique,  on  reserve  ce  nom  à  la 
partie  de  la  graine  renfermée  dans 
l'intérieur  du  té|;ument  propre  ou  de 
l'ëpisperme.  Or ,  l'Amande  peut  être 
formée  par  l'embryon  seul,  comme 
dans  le  Haricot ,  la  Fève,  ou  par 
l'embryon  et  un  autre  corps  qui  l^o- 
compagne ,  et  porte  le  nom  dTEndos- 
perme ,  comme  dans  le  Ricin ,  le  Blé , 
le  Maïs ,  etc.  V.  Embryon  ,  Endos- 
ferme,  (a.  r.) 
AMANDE  D'ANDOS.  bot.  fhan. 
(Bomare.)  Semences  des  LecYthisoïea- 
lia  et  Zabucajo ,  dont  les  fruits  sont 
vulgairement  nommés ,  dans  le  pays , 
Marmite  de  Singe.  F,  Lécythis.  (b.) 

AMANDE  DETERRE,  bot.  fhan. 
Nom  vulgaire  des  graines  à'^Arachya 
hypogeay  L.  et  des  Bulbes  du  Cype^ 
rus  œsculenfus  y  Ij,  V,  Arachide  et 
Ctferus.  (b.) 

AMANDIER.  Amygdalus.  bot. 
fhan.  Section  des  Drupacées  de  la 
Êimille  des  Rosacées ,  Icosandrie  Mo- 
nogynie,  L.  Ce  genre  renferme  des 
Arbres  ou  des  Arorisseaux ,  à  feuilles 
étroites ,    lancéolées ,    accompagnées 
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de  deux  stipules  subulées;  leurs  fleurs, 
qui  s'épanouissent  de  Irès-bonne  heu- 
re ,  paraissent  avant  les  feuilles  ;  leur 
calice  est  campanule ,  à  cinq  lobes  ob- 
tus; leur  corolle  offre  cinq  pétales 
égaux;  il  y  a  une  trentaine  d'étamiues. 
Le  fruit  est  une  drupe  charnue ,  clo- 
buleuse  ou  allongée,  marquée  a'un 
sillon  longitudinal,  renfermant  un 
noyau  ,  dont'la  surface  est  creusée  de 
sillons  irréguliers  et  profonds.  Ce 
genre  ne  diS^re  de  l'Atricotier  que 
par  son  noyau  rugeUx  et  sillonné.  Il 
renferme  deux  espèces  principales. 

L'Amandier  ,  Amygdalus  commu- 
nia,  lu,  y  est  originaire  des  contrées 
méridionales  de  l%urope  ;  c'est  un  Aiv 
bre  qui  peut  acquérir  une  hauteur  de 
vingt-cmq  a  trente  pieds.  Ses  fleurs 
s'épanouissent  à  Paris  dès  la  fin  de 
février  ou  au  commencement  de  mars  ; 
ses  fruits  sont  ovoïdes ,  allongés ,  un 
peu  comprimés ,  tomenteux  et  verts  ; 
leur  chair  est  coriace  et  peu  épaisse  ; 
on  en  distingue  deux  variétés  princi- 

Sales  :  celui  dont  les  Amandes  sont 
ouces,  et  celui  qui  produit  des 
Amandes  amères.  La  première  variété 
présente  encore  deux  sous-variétés, 
suivant  que  la  coque  osseuse  qui  envi- 
ronne l'Amande  est  très -épaisse  et 
très-dure,  ou  suivant,  au  contraire, 
au'elle'est  mince ,  tendre ,  et  se  casse 
facilement.  ' —  Les  Amandes  douces 
sont  d'un  goût  fort  agréable ,  surtout 
lorsqu'elles  sont  encore  vertes  et  fraî- 
ches; elles  sont  fort  nourrissantes. 
Lorsqu'elles  sont  sèches ,  on  prépare 
avee  elles  différentes  boissons,  tels  que 
l'émulsion,  lesiropd'orgeat,  etc.;  elles 
renferment  presque  la  moitié  de  leur 
poids  d'une  nuile  douce  très-limpide , 
qui  se  conserve  long-temps  sans  se 
rancir ,  et  qui  est  fort  employée  dans 
l'usage  médical.  On  fait  aussi ,  avec 
les  Amandes^  des  Dragées,  des  Gâ- 
teaux et  d'autres  friandises. 

Le  Pécher,  Amygdalua  persica^  L., 
oiïre  à  peu  près  le  même  port  que  le 
précédent,  et  est  originaire  de  la  Perse 
et  naturalisé  aujourd'hui  en  Europe.  Il 
diffère  del' Amandier  particulièrement 
par  son  fruit  presque  globuleux,  dont 
ta  chair  e»t  épaisse  et  succulente.  Cet 
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Arbre»  que  Von  cultive  abondamment 
dans  les  jardins,  à  cause  de  Texcel- 
lence  de  ses  fruits,  fleurit  dans  les  mois 
de  mars  et  d*avril.  Il  présente  une 
multitude  de  variétés ,  relatives  à  la 
grosseur,  à  la  forme,  à  la  saveur ,  etc. 
de  son  fruit.  Il  n*entre  point»  dans  le 
plan  de  ce  livre  d*énumérer  ici  ces 
nombreuses  variétés  ;  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  qu'elles  se  rappor- 
tent à  quatre  sections  principales  : 
— Première  section ,  peau  velue ,  chair 
fondante»  se  détachant  facilement  du 
noyau  ,  telles  sont  la  grosse  Mignon- 
ne y  la  Pêche  de  Malte ,  la  Belle  de 
Vitry ,  VAlberge  jaune,  le  Téton  de 
P^énus,etc,; — ^Deuxième  section,  peau 
velue»  chair  adhérente  au  no*yau  :  on 
désigne»  en  général»  les  variétés  de 
cette  section  sous  le  nom  de  Pavies;  ce 
sont  \esPersecs  de  la  France  méridio- 
nale;— Troisième  section,  peau  lisse» 
chair  se  détachantdunoyau; — Quatriés 
me  section»  peau  lisse»  chair  adhéren- 
te: cette  section  renferme  les  Bivgnons. 

Les  Pêchers  se  cultivent  de  deux 
manières  principales»  savoir  :  en  plein 
vent  ou  en  espalier;  cette  dernière 
méthode  est  la  plus  généralement 
employée.  Pour  obtenir  des  sujets ,  on 
se  sert  de  deux  procédés ,  ou  oien  on 
plante  les  noyaux  de  Pêche  dans  Tan- 
née où  ils  ont  été  récoltés»  ou  bien  on 
greffe  les  variétés  que  Ton  désire  ob- 
tenir sur  les  jeunes  Amandiers.  F". 
pour  de  plus  grands  détails  sur  ce  su- 
îet ,  les  différens  traités  d'agriculture  » 
ie  Traité  des  Arbres  de  Duhamel  et 
rAJmanach  du  bon  Jardinier  de 
1821.  (a.  H.) 

Les  voyageurs  ont  donné  le  nom 
d'Amandier  à  quelques  Arbres  exoti- 
ques dont  les  fruits  ont  plus  ou 
moins  de  rapport  avec  nos  Amandes  ; 
ainsi  Ton  a  appelé  : 

Amandier  des  Bois  ,  à  St.-Domin- 
gue»  VHYpocratea  Cemesafu, 

A.  D£  BuENAYiSTA,  au  Pérou»  le 
Pourouma  d' Aublet. 

A.  d'Inde  ,  à  l'île  Maurice ,  le  Ter- 
minalia  Catalpa,  L.  (s.) 

AMANGOUA.  ois.  Syn.  de  l'Ani 
des  Palétuviers,  Cfvtophaga  major^là, 
à  St.-Domingue.  ^.  Ani.        (de..z.) 
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AAîANI£R.  Amanea,  Bor.  phan. 
Aublet  sous  ce  nom  a  décrit  et  fi- 
guré {Plant,  guyan.  tab.  101  )  un 
grand  Arbre  oui  croît  dans  les  forêts 
delà  Guyane.  D'après  sa  description , 
les  feuiÛes  sont  alternes»  munies  à 
leur  base  de  deux  stipules  caduques; 
les  fleurs  (petites  »  veraâtres ,  disposées 
à  l'extrémité  flexueuse  des  rameaux 
en  fascicules  alternes  et  sessiles  qu'ac- 
compagne une  bractée.  Q  n'y  a  pas 
de  corolle.  Le  calice,  fort  petit,  se 
partage  profondément  en  cinq  parties 
égales  ;  cinq  anthères  alternes  avec  ces 
parties  »  larges ,  presque  sessiles ,  s'in- 
sèrent au-dessous  de  l'ovaire  qui ,  re- 
levé de  trois  angles  »  se  couronne  d'un 
stigmate  triangulaire  et  concave.  Il  est 
placé  dans  la  famille  des  Ëuphorbia- 
cées.  (a.  D.J.) 

AMANITE.  Amanita.  bot.  crypt. 
(  Champignons.  )  Dillen  avait  donné  ce 
nom  aux  espèces  de  Champignons  que 
les  auteurs  contemporains  ou  un  peu 
postérieurs,  tels  que  Micheli,  Tour- 
nefort,  VaÛlant ,  Haller ,  etc.,  dési- 
gnaient sous  le  nom  de  Fun^us,  et 
qui  correspondent  aux  Agancs  sti- 
pités  de  Lmné. 

Ualler ,  qui  dans  ses  premiers  ou- 
vrages avait  adopté  le  nom  de  Fua- 
fus ,  s'est  servi  dans  son  Histoire  des 
lantes  de  la  Suisse  de  celui  d'Ama- 
nita  pour  indiquer  les  Agarics  à  pédi- 
cule central.  Jussieu  et  Lamarck  ont 
employé  ce  mot  dans  le  même  sens  ; 
mais  le  nom  d'Aearic  donné  par  Lin- 
né a  prévalu ,  et  le  nom  d' Amanita  a 
été  réservé  par  Persoon  à  un  genre  dé- 
membré des  Agarics,  et  caractérisé 
par  une  volva  qui  enveloppe  plus  ou 
moins  complètement  le  Cnampignon 
dans  sa  jeunesse ,  et  qui  persiste  en- 
tièrement ou  en  partie  à  sa  base.  — 
Ces  Champignons  ont,  comme  les  Aga- 
rics, un  chapeau  distinct,  soutenu  par 
un  pédicule  central  et  garni  en  des- 
sous de  lames  ou  feuillets  de  longueur 
inégale  qui  supportent  de  petites  cajH 
suies  (  tkecœ }  renfermant  six  à  hjuit 
graines  ou  sfK)rules.  Presque  toutes 
les  espèces  croissent  sur  la  terre ,  dans 
.  les  bois.  —  Fries  réunit  ce  genre  aux 
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Pninuê  Mahaleb .  dans  quelques  can- 
tons 4u  midi  de  fa  France  (b.) 

*ÂMARELLA.  bot.  phan.  (Ges- 
ncr.  )  Syn.  de  Polygale  officinal  et 
nom  spécifique  d'une  Gentiane,     (b.) 

AMARGOSCEIR  A  ou  AM  ARGOS- 
CIRA.  bot.  phan.  Syn.  de  Mélia, 
chez  les  Portugais  de  f  Inde.        (b.) 

AMARINE  ou  AUMARJNO.  Syn. 
de  Saule-Osier ,  Salix  P^itellina ,  L. 
dans  quelques  cantons  de  la  France 
mëridionaie.  (b.) 

AMAROU  ou  AMAROUN.  bot. 
ni  AN.  C'est-à-dire  ^/^c/-.  Nom  donne, 
dans  quelques  parties  du  midi  de  la 
Fraiice,  à  diverses  Plantes  des  champs, 
dont  les  semences ,  mêlées  aux  grams 
des  récoltes  de  Céréales ,  commu- 
niquent au  pain  un  goût  désagréable. 
Les  Omithopus  Scorpioides ,  L.  Lor- 
thyms  Jphaca  ,  L.  et  VJgtv&iemma 
Githago ,  sont  confondues  sous  cette 
dénomination.  (b.) 

*AMARYLLIDÊES.  bot,  phan.Ro- 
bert  Brown,  dans  son  Prodrome,  a  for- 
mé une  famille  sous  ce  nom ,  dans  la- 
quelle il  a  réuni  tous  les  genres  de  la 
famille  des  Narcisses  de  Jussieu  qui 
ont  l'ovaire  infère ,  tandis  qu'il  a  for- 
m^  la  famille  des  Hémérocallidéçs  des 
genres  de  la  famille  des  Narcisses  de 
Jussieu ,  dont  l'ovaire  est  supère. 

Voici  les  caractères  distinctifs  de 
la  famille  des  Amaryllidées  :  l'ovaire 
est  infère  j  le  calice  est  monosépale , 
tubuleux ,  à  six  divisions  ;  les  étami- 
^es ,  au  nombre  de  six ,  ont  les  filets 
libres  ou  soudés  ;  Tovairé  est  à  trois 
loges  poly spermes;  le  style  est  simple, 
et  le  stigmate  est  trilobé  :  le  fruit  est 
une  capsule  loculicide ,  trivalvc ,  po- 
lyspemic ,  ou  une  baie  qui  ne  renfer- 
me qu'une  à  trois  graines. 

Les  genres  de  cette  famille  ont  la 
racine  bulbifere  ou  fibreuse,  des  fleurs 
disposées  en  ombelle ,  ordinairement 
grandes  et  éclatantes ,  ce  qui  rend  ces  \ 
Plantes  l'omeraentde  nos  serres  et 
de  nos  parterres.  Voici  l'énumé- 
ration  des  genres  qui  appartiennent 
à  cette/famille  : 

f .  Racîke  BUïBiFâRE.  Çrinum,  L. 
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CaloUemma,  R.  Brown.  Pancratium, 
L.  Amaryllis  ,  L.  Narcissus^  L.  Leu- 
coium,  L.  Galanthns  ,\j. 

tf .  Racine  fibreuse.  Alstt-œmeria, 
L.  Doryanthes ,  Correa.  (a.  r.) 

AMARYLLIS,  ins.  Nom  donné 
par  Geoffroy  à  une  espèce  de  Papillon 
qui  appartient  maintenant  au  genre 
Satyre.  J^,  ce  mot.  (aud.) 

AMARYLLIS,  bot.phan.  Ce  genre  a 
servi  de  type  à  la  famille  des  Amaryl- 
lidées ,'  son  calice  est  monosépale ,  m- 
fundibuliforme ,  coloré  ;  son  limbe  est 
ouvert ,  à  six  divisions ,  souvent  iné- 
gales ;  ses  six  étamines  sont  libres  et 
déclinées  vers  la  partie  inférieure  de 
la  fleur;  son  style  est  terminé  par  un 
stie;mate  trifide  ;  sa  capsule  est  trilo- 
cuiaire,  polysperme.  Toutes  les  es- 
pèces ont  la  racine  bulbifere  ;  la  bam- 
Se.  terminée  par  une  ou  plusieurs 
curs ,  ordinairement  très-grandes  , 
qui  sortent  d'une  spathe  monopbylle. 

'  Ce  genre  renferme  environ  'une 
soixantaine  d'espèces  ,  pour  la  plu- 
part originaires  de  l'Inde ,  de  l'A- 
mérique méridionale  ou  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  On  en  cultive  plu- 
sieurs dans  les  jardins  *.  telles  sont  le 
Lys  de  Saint-Jacques  ,  Amaryllis for^ 
mosissima ,  L.  ,  dont  les  fleurs  irré- 
gulières, très-grandes,  sont  d'un  beau 
rouge  ponceau  ;  le  Lys  deGuernesey , 
Amaryllis  sarniensis ,  L.  l'Amaryllis 
belladone  ;  l'Amaryllis  reginal.  L'A- 
maryllis jaune  est  le  seul  qui  croisse 
naturellement  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France.  (a.  k.) 

*  AMAS.  OEOii.  On  désigne  généra- 
lement sous  ce  nom  des  masses  infor- 
mes ,  plus  ou  moins  volumineuses ,  de 
substances  minérales  qui ,  ne  consti- 
tuant pas  à  elles  seules  des  terrains, 
se  trouvent  comme  enveloppées  au 
milieu  de  roches  dont  elles  diflfèrent 
par  leu^alature. 

Aucune  des  dimensions  des  Amas 
ne  l'emporte  considérablement  sur  les 
autres,  et  l^urs  longueur,  largeur  et 
épaisseur  ne  sont  pas  dans  des  pro- 
portions relatives  constantes.  Leurs 
surfaces ,,  comme  les  parois  des  cavités 
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qu'ils  occupent,  sont  irrégulières  et 
ne  sont  îunais  ni  {>lanes  ni  parallèles. 
Ces  caractères  principaux  servent  k 
distinguer  les  Amas  proprement  dits 
des  Couches  ou  masses  tabulaires  dont 
Tépaisseur  est  bien  moindre  que  l^s 
autres  dimensions ,  et  qui  s'étendent 

Sarallèlement  entre  d'autres  couches; 
s  empêchent  également  de  les  con- 
fondre avec  les  Filons  qui  remplissent 
de  véritables  fentes,  très-peu  larges 
comparativement  à  leur  étendue  et 
à  leur  profondeur ,  et  qui  traversent 
dans  tous  les  sens  les  terrains  de  di- 
verses sortes. 

Malgié  les  distinctions  bien  tran- 
chées qui  sembleraient  avoir  été  éta- 
blies entre  les  couches,  les  Jalons  et  les 
Jmas ,  le  géognoste  est  souvent  em- 
barrassé pour  rapporter  à  Tune  plutôt 
qu'à  lautre  de  ces  dispositions  parti- 
culières ,  certaines  manières  d'être  des 
Minéraux  qu'il  observe  en  place  dans 
la  nature  :  plusieurs  Amas ,  reconnus 
pour  tels  par  les  mineurs ,  pourraient 
n'être  considérés  par  lui  que  conmie 
des  espèces  de  Filons;  d autres  ont 
plus  ou  moins  l'apparence  de  couches 
mterrompues  :  tels  sont ,  pour  le  pre- 
mier cas-9  plusieurs  des  Amas  qui  ont 
été  nommés  transuersaux ,  et ,  pour  le 
second,  quelques  Amas  parallèles. 
Souvent  même  il  arrive  qu'une  subs- 
tance minérale  se  rencontre  dans  le 
même  lieu  soùs  tous  les  états  précé- 
demment désignés. 

Les  mineurs ,  dont  les  travaux  doi- 
vent varier  suivant  la  disposition  re- 
lative des  minerais  avec  les  terrains 
c[ui  les  renferment ,  distinguent  plu- 
sieurs sortes  d'Amas  qu'ils  appellent: 

1*'',  Amas  transversaux ,  Stehende 
Stœcke  des  Allemands. 

3*^,  Amas  ^9Jt9Mè\eSyLiegende  Stœcke, 
des  mêmes. 

3^,  Amas  entrelacés.  Stock  Werke, 
des  mêifies.. 

4'',  Amas  irréguliers,  Butzenwerke, 
des  mêmes. 

Afin  d'éviter  les  répétitions ,  nous 
définirons,  au  mot  Gite,  les  diverses 
manières  d'être  des  Minéraux  dans  le 
sein  de  la  terre ,  qui  ont  reçu  un  nom 
particulier.  Nous  citerons' alors  des 
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exemples  de  chacune  d'elles ,  et  nous 
indiquerons  les  théories  de  leur  for- 
mation, f^.  les  mots  Gîte  ,  Couche  , 
FlIiON.  (c.  p.) 

*  AMASE.  uimasis,  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  établi  par 
Leach  (  Zoological  miscellany ,  Vol. 
III.  p.  ii4  )  aux  dépens  du  genre 
Cimoex  ;  l'auteur  en  cite  deux  espè- 
ces :  VAmasis  obscura  de  Fabricius 
ou  le  Cimbex  obscura  des  auteurs  ; 
Va  moisis  lœta  de  Fabricius,  ou  le 
Cimbex  lœta  des  auteurs.  Nous  ne 
crQ^ons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de 
distinguer  ce  genre  de  celui  des  Cim- 
bex. ^.  ce  mot.  (aud.) 

AMASONIE.  Amasonia.  bot. 
?HAN.  /^.  Taligalea. 

AMASPERME.^yw<w/7e/7wa.  zooi..? 
BOT.?  (Arthrodiées?)  Genre  foitné  par 
Raffinesque  (  SomioL  siçiL  i8i4  ] ,  et 
auquel  il  attribue  les  caractères  sui- 
vans  :  filamens  articulés  ,  noueux ,  à 
nœuds  ou  articles  renflés ,  séminifor- 
mes  ou  séminifères,  et  se  séparant  par 
dissolution.  Trois  espèces  marines, 
confondues  jusqu'ici  avec  les  Cera- 
mium,  composent  le  genre  dont  il  est 
question. 

Àmasfehme  TORUiiEusE ,  Amaspcr- 
ma  tomlosa,  A  filamens  rameux; 
nœuds  globulaires,  obscurs,  beau- 
coup plus  petits  que  les  articles. 

A.  FiiOcuLEusE,  A.floculosa,  A  fi- 
lamens simples ,  en  forme  de  pinceau, 
roussâtres  ;  nœuds  jaunes ,  équivalant 
à  la  moitié  des  articles. 

A.  EN  COLLIER ,  A.  moniUa,  A  fila- 
mens simples,  entrelacés,  hyalins; 
nœuds  oblongs ,  verts,  plus  longs  que 
les  articles  intermédiaires. 

Le  genre  Araasperme  doit  être  exa- 
miné de  nouveau  ;  il  n'est  point  suffi- 
samment caractérisé.  Des  filamens  ar- 
ticulés conviennent  à  toutes  les  Ar- 
throdiées sans  exception  ;  les  Plantes 
qui  ne  sont  pas  articulées ,  et  qu'on 
a  Jusqu'ici  rapportées  à  cette  fa- 
mille confondue  avec  les  Confer- 
ves ,  n'y  peuvent  convenir,  et  vont, 
ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite ,  aux 
Uvacées  ;  des  nœuds  ou  articles  renflés 
conviennent  encore  à  nos  Lémanes 
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et  à  nos  Géramiaires ,  V.  ces  mots  ; 
et ,  quant  à  ]a  ssiparation  des  articles 
par  dissolution,  ce  caractère  n'en 
saurait  être  un.  Il  nous  paraît  d'ail- 
leurs que  le  £;enre  Amasperme  con- 
tient des  espèces  entièrement  dispa- 
rates. Nos  propres  observations  nous 
ont  démontré  que  jamais  les  Arthi  o* 
diées  qui  ont  leurs  filamens  essentiel- 
lement simples ,  ne  peuvent  être  rap- 
prochées des  Gonterves  rameuses. 
ï)es  filamens  simples  et  des  filamens 
rameux  sont  toujours  le  résultat  d'une 
organisation  tellement  différente , 
qu  ils  nous  mettront  dans  la  néces- 
sité de  former  deux  familles  tranchées 
entre  des  êtres  qu'on  regarda  long- 
temps comme  ne  formant  qu'un  genre 
de  peu  d'im^rtance  dans  la  Crypto- 
gamie  aquatique ,  mais  qui  doivent 
acquérir  beaucoup  d'importance  aux 
yeux  des  physiologistes.  V.  Akthro- 

DI^ESet  GONFERVES.  (B.) 

AMASSI  ou  BOA-MASSI.  Bdr. 
PHAK.  (Rumph.  Herh.  d'Amb.Suppl. 
p.  5.  t.  3.  )  Arbre  indéterminé  qui 
porte  des  noix  bonnes  à  manger ,  soit 
qu'on  les  fasse  bouillir ,  soit  qu'on  les 
fasse  griller^  et  dont  le  bois  très- 
dur  sert  pour  les  charpentes.       (b.) 

*  AMASTOZOAlRte.  zooi..  Nom 
donné  par  Blainville  à  son  second 
sous^type  d^  son  premier  sous-règne , 
et  qui  se  divise  en  quatre  classes,  tou- 
tes formées  d'Animaux  ovipares. 

Les  Pennifâres  ( Oiseaux) ,  pour- 
vus de  plumes. 

Les  Squammiféres  (  Reptiles  )  y 
pourvus  d'écaillés. 

Les  NtJDiFEiiLiFÂREs  (  Amphibiens), 
couverts  d'une  peau  nue. 

Les  Branchiferes  (  Poissons  ),  mu- 
nis de  branchies,  (b.) 

AMATE.  A  mata,  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Lépidoptères^  établi  par 
Fabricius,  etsyn.  du  genre  Syntomide 
d'JUiger.  V.  ce  mot.  •  (aud.) 

AMATHIE.  Amathia.  POiiYP.  Gen- 
re de  l'ordre  desSertulariées ,  dans  la 
première  section  des  Polypiers  flexi- 
bles, comprenant  les  Sertulariées  phy- 
toïdes ,  rameuses ,  à  cellules  <^lindn- 
ques ,  allongées ,  réunies  en  plusieurs 
groupes ,  épars  sur  la  tige  et  les  ra- 
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meaux ,  et  plus  ou  moins  distans ,  ou 
ne  prenant  qu'une  seule  lame ,  en  spi- 
rale non  interrompue ,  depuis  la  base 
du  Polypier  jusqu  aux  extrémités.  Les 
Amathies  sont  a  une  substance  cor- 
née, presque  point  crétacée  ;  leur  cou- 
leur est  un  fauve  brun  plus  ou  moins 
foncé  ;  leur  grandeur  varîe  d'un  à  trois 
pouces.  On  les  trouve  souvent  para- 
sites sur  les  Hydrophytes  des  eaux 
profondes  ;  quelquefois  elles  adhèrent 
aux  rochers  et  aux  productions  ma- 
rines par  des  fibres  courtes  et  nom- 
breuses. Elles  sont  plus  communes 
dans  les  mers  équatoriales  et  tempé- 
rées que  dans  celles  du  nord. 

Amathie  leMdigjère,  Amathia  len- 
digera,  Lamx.^  Gen.  Polyp,,  p.  lo. 
Cette  Amathie,  trè&'Commune  dans 
nos  mers ,  se  distingue  par  ses  grou- 
pes de  ceUUles ,  semblables  à  la  flûte 
de  Pan,  à  tuyaux  cylindriques,  variant 
en  longueur.  Les  groupes  sont  placés 
à  des  distances  inégales ,  quelquefois 
très-grandes. 

Amatbie  axterne,  Amaûùa  al- 
temata,  Lamx.,  Gen.  Polyp.,  p.  lo. 
tab.  65.  fig.  i8.  19.  Les  groupes  des 
cellules  sont  très4ongs ,  très-rappro- 
chés  et  alternes  sur  les  rameaux  ;  les 
cellules  sont  presque  égales  entre  el- 
les. Elle  se  trouve,  dans  les  Antilles. 

Amathie  sfiraxe  ,  Amathia  spira- 
lis,  Lamx.,  Gen.  Polyp.,  p.  10.  tab. 
65.  fig.  16.  17.  Dans  cette  espèce ,  ori- 
ginaire des  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  les  cellules  ne  forment  qu'un 
seul  groupe  contourné  en  spirale  au- 
tour d'un  axe;  elles  y  adhèrent  par 
toute  leur  face  interne. 

Les  auteurs  font  encore  mention  des 
Amathia  comuta,  conpoluta,  crispa  et 
unilateralis ,  presque  toutes  des  mers 
équatoriales.  Pfous  avons  fait  figurer 
la  dernière  de  ces  espèces,  dont  le  port 
est  élégant ,  dans  les  planches  de  ce 
Dictionnaire. 

Le  genre  Sérialaire  de  Lamarck  est 
le  même  que  notre  genre  Ama^a. 

(lJUhf..X.  ) 

AMATHOLËS.  annbl.  Même  cho- 
se qn'Amphitrite.  ^.  ce  mot.      (b.) 

AMATHUSIE.  Amathusia.  iNs. 
Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères , 
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crëé  par  Fabricius  {S^st,  Gloss.  ),  et 
rëuni  par  Latreille  au  genre  Nym- 
phale.  F',  ce  mot.  (aud.) 

*  AMATOKORO.  bot.  phan. 
(  Tbunberg.  )  Syn.  de  Sceau  de  Salo- 
mon ,  au  Japon.  P^,  Polygonatum. 

(B.) 

*AMACLIK.  GTS.  Syn.  groenlan- 
dais  d'Eider.  Anas  mollissima,  L.  (b.) 

*  AMAUROSIS.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.  )  Syn.  de  Ciguë.  (b.) 

*AMAXITIS.  BOT.  PHÀN.  (Théo- 

Ebraste.  )  Syn.  de  Dactylis  glomerata , 
«.  /^.  Dacttlis.  (b.) 

AMAXOCOTOTOLT.  ois.  (Her- 
nandez.)  Petit  Oiseau  indëterroinë  du 
Mexique ,  dont  le  plumage  est  triste, 
mais  le  chant  fort  agréable.         (b.) 

AJVIAZONE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Bruant  ;  Emberiza  Jmazona ,  L.  P\ 
Bruant.  C'est  aussi  le  nom  donné  par 
Bufibn  aux  Perroquets  qui  ont  le  fouet 
de  laile  garni  de  plumes  rouges;  ils 
se  distinguent  en  général  par  plus 
d'éclat  dans  les  couleurs.  /^.  Perbo- 

QUET.  (DR..Z.) 

AMB  A.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Man- 
guier, et  ancien  nom  de  son  fruit,  (b.) 

*AMBADO.  BOT.  PHAN.  /^.  Amba- 

LAM. 

AMBAIBA.  BOT.  PHAN.  Adanson, 
après  Margrave ,  a  dpnné  ce  nom  à 
un  Arbre  de  1* Amérique ,  dont  Linné 
a  fait  son  genre  Cœcropia.  V.  ce  mot. 
Les  botanistes  sont  portés  à  croire 
que  r^mbaitingaàe,s  Brésiliens  en  est 
une  autre  espèce.  (a.  d.  j.) 

AftBAITINGA.  bqt,  phan.  ^.  Am-  • 

BAIBA. 

AMBAJO.  MAM.  Espèce  de  Chat 
indéterminée  qu'on  trouve  en  Afrique 
à  la  CÔte-d'Or.  (b.) 

AMBALAM.  bot.  phan.  (Rhéede, 
Hort,  Maf.  i.  tab.  i5.)  Arbre  de 
l'Inde  qui  paraît  appartenir  au  genre 
Spondias,  Son  fruit  est  bon  à  manger, 
et  divisé  intérieurement  en  cinq  loges. 
On  le  nomme  eh  indou  Ambado,   (b.) 

AMBA-PAIA.  bot.  phaïï.  Syn.  de 
Paj^e ,  fruit  du  Papayer,  Carica ,  L. 
au  Malabar.  (b.) 
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AMBARE.  BOT.  phan.  Grand  Ar- 
bre de  l'Inde,  encore  indéterminé, 
quoique  mentionné  dès  le  temps  des 
jSauhins ,  et  dont  on  mange  les  fruits 
préparés  à  la  manière  des  Achards. 
/^.  ce  mot.  (b.) 

*AMBAR0DENDR0N.BOT.  phan. 
Syn.  de  Liquidambar.  F',  ce  mot.  (b.) 

AMBARVALE.  bot.  phan.  Nom 
donné ,  selon  les  Dictionnaires  d'hist. 
nat. ,  à  une  espèce  de  Polygale ,  et  qui 
paraît  un  dénvé  du  mot  malegache 
Ambarvasti,  lequel  désigne  le  Cytisus 
Cajan,  L.  (b.) 

AMBARVATE,  AMBARVASTI  ou 
VOTERAVATE.  bot.  phan.  Même 
chose  qu'Ambrevale.  /^.  ce  mot.  Fia- 
court  ,  dans  son  Histoire  de  Madagas- 
car ,  dit  que  les  feuilles  de  l'Ambar- 
vasti  nourrissent  une  espèce  de  ver  à 
soie,  et  qu'on  l'appelle  aussi  Bar- 
nastes.  (b.) 

AMBASSE  DU  GOL.  pois.  (Com- 
merson.)  Espèce  de  Centropome,  ^. 
ce  mot ,  de  1  île  de  Mascareigne.     (b.> 

AMBAVILLE.  bot.  phan.  Nom 
collectif  que  l'on  donne  à  Mascareigne 
à  la  plupart  des  gros  Arbustes, parti- 
culièrement à  ceux  dont  nous  avons 
formé  le  genre  Hubertia  (Voyage  en 
quatre  île^  d'Afrique  ) ,  et  qui  compo- 
sent, dans  les  hautes  régions  de  l'île  ,des 
bocages  d'un  aspect  particulier. — On 
appeue  particulièrement  Ambaville 
A  FX.EURS  JAUNES,  une  cspèce  de  Mille- 

Sertuis  qui  habite  les  mêmes  lieux  et 
onne  une  résine  odorante ,  Hyperi- 
cum  Penticosia  de  Comraerson.— -On 
fait ,  avec  toutes  ces  Plantes ,  un  sirop 
appelé  sirop  d' Ambaville  ,  qu'on  dit 
être  vulnéraire  et  pectoral. 

Il  est  plus  que  douteux  que  le 
mot  créole  Ambapille  dérive  du  mot 
malegache  Anczorvidiy  qui  est  le  nom 
d'une  Bruyère.  P".  Ancza-vidi.     (b.) 

AMBEL.  BOT,  phan.  (ïQiéede,  J^a- 
lab.  ï.  XI.  t.  aô.)  Syn.  de  Nymphœa 
Lotus ,  L.  dans  l'Inde.  (b.) 

AMBELA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Ciccadistichay  L.  en  Perse  et  chez 
les  Turcs,  f^.  Cicca.  (b.) 
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AMBELANIER.  Ambelania.  bot. 
PHAK.  Aublet  appelle  ainsi  un  Arbre 
de  la  Guyane ,  au  nom  d'Ambelani 
que  lui  donnent  les  Galibis ,  Arbre 
qui  appartient  à  la  famille  des 
Apocjnées.  Il  dit  qu'U  s'élève  de  sept 
à  nuit  pieds ,  sur  autant  de  pouces 
de  diamètre  environ;  que  ses  feuil- 
les glabres ,  entières  et  ondulées  sur 
les  bords ,  à  pétioles  courts  et  demi- 
embrassans  ,  sont  opposées  ;  que 
ses  fleurs  naissent  aux  aisselles  des 
feuilles  au  nombre  de  trois  ou  quatre , 
portées  sur  un  pédoncule  commun , 

3ui  est  garni  à  sa  base  d'une  écaille  , 
e  même  q^e  le  pédoncule  particulier 
de  chaaue  fleur.  Le  calice  est  court , 
à  cinq  divisions  ;  la  corolle  m'onopé- 
taie ,  tubuleuse ,  cylindrique ,  et  son 
limbe  se  partage  en  cinq  lobes  obli- 
ques ,  ondulés ,  aigus  ;  les  étamines, 
à  anthères  sagittées  et  biloculaires ,  à 
filets  très-courts .  s'insèrent,  au  nom- 
bre de  cinq ,  sur  le  tube  qui  les  cache  ; 
le  pistil  estcomposé  d'un  ovaire  ovoïde , 
et  d'un  style  quadraneulaire  portant 
un  plateau  sur  lequel  est  placé  un 
stigmate  ovoïde ,  cannelé  en  spirale , 
atténué  au  sommet,  et  terminé  par 
deux  petites  pointes.  Le  fruit ,  qui  est 
laiteux,  visqueux,  d'une  saveur  en 
même  temps  acide  et  agréable ,  et  bon 
à  manger,  est  une  capsule  ovoïde ,  al- 
longée ,  verruqueuse  à  sa  surface ,  à 
deux  loges  que  sépare  une  cloison 
grêle ,  à  laquelle  s'attachent  elfes  grai- 
nes nombreuses,  larges,  aplaties,  cha- 
grinées; cette  double  loge  est  ce  qui 
distingue  ce  genre  du  genre  voisin 
Pacouriaf  qui  n'en  a  qu'une ,  et  qui 
néanmoins  doit  sans  doute  lui  être 
réuni ,  comme  il  l'a  été  par  Schreber, 
sous  le  nom  de  Tfillvghheia.  Scopoli 
rapporte  VJmbelania  d'Aublet  au 
Benteka  d'Adanson  ;  mais  il  suffit  de 
jeter  un  regard  sur  la  tab.  io4  des  pi. 
de  la  Guy.  oii  le  premier  est  figuré , 
et  sur  la  tab.  3o  du  tom.  IT  de  Vifort. 
Mal,  qui  représente  lé  second ,  pour 
'  voir  qu'ils  n  ont  pas  de  ressemblance. 

AMBERBOA  ou  ÂMBERBOI. 
BOT.  PHAN.Noms  vulgaires  par  lesquels 
6ti  désigne  quelques  espèces  du  genre 
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Centaurée  et  particulièrement  leBluet. 

/^.  CENTilURÉE.  (a.  R.) 

*  AMBERIG.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 

Phaseolus  Max.  à  l'Ile  de  France,  (b.) 

AMBETTI.  BOT.  PHAN.  Syn.  indou 
de  divers  Végétaux  acides ,  dont  plu- 
sieura  parties  sont  employées  comme 
comestibles  ;  ce  sont  les  Bégonia  ma- 
labarica,  Lamk.  Hibiscus  suratensis, 
h,  et  Sonneratia  acida,h.  (b.) 

*  AMBI.  BOT.  FHAN.  Syn.  de  Ja- 
quier. ^.  ce  mot.  '  (b.) 

AMBI  A.  MIN.  (Lémeri.  )  Bitume  li- 
quide jaunâtre ,  qui  coule  d'une  fon- 
taine dans  les  Indes,  et  qui  n'a  ps 
encore  été  suffisamment  oBsei'vé  pour 
pouvoir  être  rapporté  à  quelque  es- 
pèce connue.  (b.) 

*  AMBIGÈNE.  BOT.  (Mirbel.)  C'est- 
à-dire  deux  natures.  Sorte  de  calice 
dont  la  partie  extérieure  a  la  consis- 
tance et  l'aspect  d'un  caUce  ordinaire , 
tandis  que  l'intérieure  tient  de  la  na- 
ture de  la  corolle  ;  le  calice  est  ambi- 
gène ,  dans  le  genre  Grevv^ia  et  dans 
la  plupart  des  Passiflores.  (b.) 

AMBINUX.  BOT.  PHAN.  (Commer- 
son.)  Syn.  d'AIeurites ,  ou  du  Croton 
mollucanum ,  L.  dont  le  fruit  est  la 
Noix  de  Bancoul.  P^,  Bancoul.  (b.) 

AMBIR.  POIS.  (Forskahl.)  Syn.  de 
Mullus  vitta^us ,  L.  sur  les  côtes  d'A- 
rabie. F'.  MUULE.  (b.) 

♦AMBIZI  OMATARE.MOix.Dans 

le  Voyage  au  Congo  et  pays  voi- 
sins ,  de  Lopez ,  composé  d'après 
ses  Mémoires  par  Philippe  Pigafetta , 
on  trouve  la  mention  suivante  d'un 
Coquillage  aue  les  Nègres  de  l'île 
Loanda  appellent  Ambizi  Omatare, 
c'est-à-dire  Poisson  de  rocher.  L'au- 
teur de  V Histoire  générale  des  Voyor- 
ges  croit ,  avec  vraisemblance ,  que 
c'est  une  espèce  d'Huître.  Après  la 
marée ,  on  trouve  au  pied  des  Arbres , 
dit  Lopez ,  sur  la  côte  de  l'ile ,  en 
face  du  continent,  un  Coquillage  large 
comme  la  main  et  fort  bon  à  manger. 
On  fait  d'excelleutes  chaux  de  ses  co- 
quilles en  les  brûlant.  Elles  servent 
aussi  à  tanner  les  peaux  de  bœuf, 
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dont  les  habitans  font  leurs  semelles 
de  souliers.  (Ilist.  génér.  des  Voy. 
in  4**  t.  V  p.  91.  )  V.  les  Dictionn. 
de  Brisson  et  dîe  Favart  d'Herbigny. 

*  AMBJEGUA  ou  plutôt  ABJE- 
GTJA.  BOT.  FHAif.  Liaueur  huileuse  , 
odorante ,  à  laquelle  les  naturels  du 
Brésil  attribuent  de  grandes  qualités , 
qu*ils'  recueillent  dans  des  coquilles , 
et  qu*on  croit  provenir  de  FArbre 
nommé  A;pbatinga.  V.  ce  mot.    (b.) 

*AMBLÊME.  Amblema.  moix.  Hui- 
tième genre  de  la  famille  des  Pédifères 
deRamnesque,  le  troisième  de  la  sous- 
famille  des  Amblémides.  ^.  ces  mots. 
(  Monogr.  des  Bwalves  de  VOhio,  dans 
les  Ann^gen.  des  Se.  phys.  septembre 
]  830.  )  n  lui  donne  pour  caractères  : 
coquille  ovale ,  elliptique  ou  équarrie, 
très-inéquilatérale  ;  axe  latéral  posté- 
rieur; sommet  latéral  oblique^  pres- 
que supérieur;  ligament  droit  ;  dent 
lamellaire  verticale  ;  dent  bilobée  ri- 
dée, latérale  au  sommet;  trois  im- 
pressions musculaires  ;  mollusque 
semblable  au  Pleurobema.  Nous  ren- 
voyons aux  articles  Pédifères  et  Mu- 
LETTB  pour,  les  raisons  qui  nous  ont 
empêchés  d  adopter  tous  les  nouveaux 
genres  proposés  par  Raffînesque  dans 
sa  famille  des  Pédifères,   qui  com- 

Srend  les  Mulettes  et  les  Anodontes 
e  Bruguière  et  de  Lamarck.  Nous 
observerons  seulement  ici  que,  d'a- 

Srès  RîdB&nesCTue  lui-même,  rAninial 
u  genre  Amblême,  n'étant  pas  dif- 
férent de  celui  du  genre  Pleurobema , 
et  le  Mollusque  de  celui-ci  étant  sem- 
blable a  celui  des  Unio ,  il  n'y  a  pas 
de  raison  pour  les  séparer  ;  car  l'infé- 
riorité de  Tanus  et  des  sjphons  des 
Plearobèmes  tenant  uniquement  à 
leur  relation  avec  Taxe  de  la  coquille, 
ne  peut  être  considérée  comme  une 
di£Eih*ence  organique.  —  Quant  aux 
Coquilles  de  tous  les  genres  des  deux 
sous-familles  U^odiaetAmblemidia, 
elles  ont  entre  elles  les  plus  grands 
rapports  pour  tous  les  caractères  es^- 
sentiels  de  la  charnière.  Les  différen- 
ces remarquables  néanmoins  qu'elles 
présentent,  quant  à  leur  forme,  à 
leur  contour ,  a  la  position  relative  des 
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sommets ,  ne  peuvent  servir  qu  a  ca- 
ractériser des  sous-genres. 

Les  espèces  que  RafEnesque  rap- 
porte au  genre  Amblême  sont  nouvel- 
les et  au  nombre  de  six.  Cq  sont  les 
Amblema  olwana,  nibra,storuU}sa, 
gibbosa ,  costata  et  antivsa.  V, ,  pour 
leurs  descriptions  ,  le  genre  Mulette. 
Toutes  les  six  sont  de  l'Ohio  ou  du 
Kentuky.  (p.) 

♦AMBLEMIDES.  Amblemidûe. 
MOLL.  Deuxième  sous-&mille  des  Pé- 
difères de  Raffînesque  {Monogr.  des 
Bipalpes  de  rOhio) ,  qui  a  pour  carac- 
tères :  coquille  longitudinale;  dent 
bilobée,  inférieure;  dent  lamellaire  in- 
férieure ,  verticale  ;  axe  terminal  ;  ri- 
des zonales.  Elle  comprend  les  genres 
Oboualrey  Pleurobème  et  Jnufléme, 
V,  ces  mots.  Cette  sous-famille  forme 
pour  nous  un  sou&rgenre  du  genre 
Mulette.  V.  ce  mot.  (f.) 

*  AMBLODON.  pois.  Genre  éta- 
bli par  Raffînesque  pour  un  Poisson 
de  1  ordre  des  Abdominaux,  quidifiere 
de  son  genre  Calostemus  par  la  mâ- 
choire inférieure ,  pavée  de  dents  os- 
seuses ,  serrées ,  arrondies ,  et  dont  la 
couronne  est  inégale  et  plate.       (b.) 

AMBLOTIS.  Genre  de  Marsu- 
piaux formé  par  lUiger ,  d'après  un 
Animal  décrit  par  BÏass ,  extérieure- 
ment semblable  auPhascolome ,  mais 
qui  auiait  six  incisives ,  deux  canines 
et  seize  molaires  à  chaque  mâchoire  ; 
ce  serait  un  sous-genre  voisin  des  Pé- 
ramèles.  F',  ce  mot  et  Phascolome. 

(  A.  D..NS.) 

*AMBLtGONITE.  min.  Ce  Mi- 
néral, découvert  par  Breithaupt  dans 
un  granité  de  Penig  en  Saxe ,  y  est 
associé  à  la  Topaze  verte  et  à  la  Tour- 
maline. Il  s'est  présenté  sous  des  for- 
mes prismatiques  ,  et  a  une  pesan- 
teur spécifique  de  5, 00 à  3,o4  (  Manuel 
de  Minéralogie  de  Jameson ,  p.  3i6  ). 

(liUC.) 

AMBLYODE.  Amhlyodon.  bot. 
CRYPT.  {Idfiusses.)  Palisot  de  Beau- 
vois  (  Prodrome  de  l'^théogamie  ) 
a  donné  ce  uom  au  genre  Méesîa 
d'Hedwig.  ^.  MÉESIA.  (ad.  b.) 
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AMBLYHAMPHË.  eis.  Genre  ëubli 

par  Leach  pour  y  placer  une  nouvel- 
le espèce  aOiseau,  \ Amblyramphuê 
bicolor,  que  nous  considérons  comme 
un  Etourneau.  /^.  ce  mot.     (dr..zO 

AMBLY6.  Amblys,  iNS.  Genre  de 
Tordre  des  Hyménoptères ,  établi  par 
Klug,  et  réuni  par  Latreille  aux 
Osmies.  ^.  ce  mot.  (aud.) 

AMBO.  BOT.  FHAN.  Syn.  indou  , 
de  Manguier ,»iR/zo/j//om.  (b.) 

*AMBOLAZA.  bot.  phan.  {Fia- 
court.  )  Aibie  indéterminé  de  Mada- 
gascar employé  pour  les  maladies  du 
cœur ,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Ambora-Zaha.  ^.  ce  mot.  (b.) 

A  M  B  O  N.  BOT.  PHAN.  (  Prévost. 
Hist.  Gén.  des  Vo\ag.  )  Arbre  des 
Indes  orientales  ,  dont  le  fruit  est 
agréable ,  mais  l'Snnande  vénéneuse  , 
et  qu'il  est  impossible  de  rapporter  à 
aucun  genre  connu,  encore  qu'on 
ait  cru  y  reconnaître  le  Mombin. 
C'est  peut-être  un  Strycbnos.      (b.) 

*  AMBORA-ZAHA.  bot.  phan. 
Arbre  indéterminé  de  Madagas^ 
car,  qui  paraît  voisin  des  Volka- 
meria ,  mais  qui  n'a  aucune  ressem- 
blance avec  le  suivant.  (b.) 

AMBORË.  Amàom.  bot.  phan. 
Famille  des  Monimiées  de  Jussieu.  Ce 
savant,  dans  son  Genem,  a  con- 
servé son  nom  malegacbe  au-  genre 
que  Gommerson  avait  désigné  sous 
le  nom  de  JHiihridatea»  Ce  eenre , 

2u'il  avait  d'aboid  réuni  à  la  Camille 
es  Urticées ,  en  a  été  depuis  sé{>dré 
par  cet  illustre  botaniste ,  pour  for- 
mer, avec  le  Monimia  de  Ù\\  Pe^tit- 
Tbouars ,  le  type  de  k  famille  des 
j^onimiées.  Ses  caractères  consistent 
«n  de;s  fleurs  umsexuées ,  monoïques; 
les  fleurs  mâles  ont  un  grand  nom-r 
bre  d'étamines ,  réunies  dans  l'inté- 
rieur d'ttn  involucre  pyrifoime ,  pé- 
<][icellé ,  qui  s'ouvre  en  quatre  valves 
réunies  par  la  base  ;  les  fleurs  femelles 
sont  également  renfermées  dans  un 
involucre  çbamu ,  ovoïde ,  offrant 
quatre  dents  supérieurement  ;  les 
ovaires  sont  renfermés  dans  la  pulpe 
de  rinvolucre  ;  ib  sont  unilociilaires , 
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inonospermes.  A  leur  sommet,  on 
trouve  un  stigmate  subconoïde.,  très- 
allongé  et  à  surface  inégale  :  cet  invo- 
lucre grossit  considérablement;  son 
ouverture  supérieure  s'élargit ,  et  le 
fruit ,  parvenu  à  sa  maturité ,  est  ir- 
régulièrement concave ,  et  contient 
les  graines  renfermées  dans  l'intérieur 
de  ses  parois. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  qui 
soit  décrite  dans  les  auteurs  j'^/Ti^ra 
Tambourissa,  Pers.,  est  un  Ai'bre  qui 
croît  dans  les  îles  de  France,  de  Mas- 
careigne  et  de  Madagascar.  !Nous  en 
possédons  plusieurs  espèces  nouvelles 
que  nous  ferons  bientôt  connaître 
dans  un  travail  général  entrepris  sur 
la  famille  des  Monimiées.  Les  Créoles 
des  îles  de  France  et  de  Mascareigne 
appellent  VAmbora  bois  de  Bom- 
barde ou  bois  de  Ruches ,  parce 
qu'on  recueille  le  miel  des  Abeilles 
oans  son  tronc  creusé. 

UAmbora  tomentosa^  figuré  dans  la 
relation  de  Bory  de  Saint- Vincent, 
ne  fait  point  partie  de  ce  genre.  C'est 
une  espèce  de  Monimia.  P",  ce  mot. 

(JL.  R.) 

AMBOTAY.  bot.  phan.  Espèce 
d'Anona  ,  à  laquelle  Aublet  (  Guyan, 
616.  t.  349  )  a  conservé  son  nom  de 
pays.  (B.) 

AMBODTON.  bot  phan.  (  Fia- 
court.)  Plante  indéterminée  de  Mada*- 
gascar  qu'on  mâche  pour  se  parfumer 
l'haleine,  et  qui  n'est  peut-être  que 
le  Bétel.  /^.  Poivrb.  (b.) 

AMBRA,  oia.  Syn.  de  Bruant  jau- 
ne ,  Embetiza  citrinella , .  L.  en  Pié- 
mont. /^.  Bruant.  (dr..z.) 

♦AMBRARIA.  bot.  phan.  f^,  An- 
thosperma. 

AMBREADË.  Nom  marchand  du 
Succin ,  sur  la  côte  4u  Sénégal,  (b.) 

AMBRE-BLANC.  Vieux  nom  du 
blanc  de  Baleine.  /^.  Adipocirr.  (b.) 

AMBRE-GRIS.  Substance  grasse, 
céreuse,  concrète,  susceptible  de  se 
ramollir  par  une  faible  chaleur,  se 
fondant  ensuite ,  très-odorautc ,  d'un 
gris  tirant  sur  le  brun ,  plus  ou  moins 
soluble  àxDA  l'Huile  et  dans  l'Alco- 
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hol ,  selon  qu'elle  est  plus  ou  moins 

Ïmre.  H  est  peu  de  suDstances  dont 
origine  ait  donné  Heu  à  plus  d'opi- 
nions difiërentes,  et  même  k  plus 
d absurdités^  et  cela  provient  de  ce 
que  l'Ambre  n'ayant  encore  été  trou- 
ve que  sur  les  bords  de  certaines  mers 
où  d  avait  été  déposé  par  les  vagues 
sur  lesquelles  il  flottait,  on  n'a  pu  en- 
core saisir ,  pour  ainsi  dire ,  la  nature 
sur  le  fait  de  sa  production.  L'opinion 
la  plus  admissible  pourrait  faire  re- 
garder cette  substance  comme  un 
produit  bitumineux ,  élaboré 'au  fond 
des  mers  ;  cependant ,  le  docteur 
Swediaur ,  qui  s'est  occupé  de  recher- 
ches particulières  sur  T Ambre  ,  pen- 
se ,  d'après  les  renseignemens  qu'il 
s'est  procurés  de  différens  voyaseurs , 
^  et  surtout  des  navigateurs  a  la  pê- 
che de  la  Baleine,  que  cette  substance 
se  forme  dans  le  canal  alimentaire  de 
l'espèce  de  Cachalot  nommée  PAjse- 
1er  mticivcepkalus ,  et  qu'elle  est  re- 
jetëeavec  les  excrémens  de  ce  Cétacé  ; 
û  invoque ,  à  l'appui  de  son  opinion  , 
la  production  du  Musc  chez  le  Ghe- 
vrotain  et  la  Civette;  la  sécrétion 
d'une  matière  analogue  k  l'Ambre 
dans  les  excrémens  du  Bœuf,  du 
Porc ,  etc.  Pelletier  et  Caventou , 
auxquels  on  doit  un  beau  travail  ana- 
lytique sur  l'Ambre,  conduits  par  l'a- 
nalogie ,  sont  portés  k  croire  que  cette 
substance  pourrait  bien  être  un  pro- 
duit de  la  matière  biliaire  qui  consti- 
tuerait les  calculs  c^iez  cei  tains  Cé- 
tacés. 

L'Analyse  chimique  de  l'Ambre  l'a 
fait  considérer  comme  composé  de 
résine ,  d'adipocire  ,  de  charbon  et 
d'un  principe  particulier  nommé  j4m- 
breine.  F',  ce  mot. 

L'Ambre  est  d'un  grand  usage, 
comme  comestique ,  &n%  l'art  du 
parfumeur  ;  on  remploie  aussi  quel- 
quefois ,  en  médecine ,  comme  anti- 
spasmodique. (DR..Z.) 

On  prétend  que  les  Renards  sont 
très-friands  d'Ambre ,  qu'ils  le  vien- 
nent chercher  sur  les  cotes ,  le  man- 
gent et  Je  rendent  à  peu  près  tel  qu'ils 
Font  avalé  quant  à  son  parfum ,  mais 
un  peu  altéré  dans  sa  couleur.  C'est 
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au  résultat  de  ce  goût  qu'on  attri- 
bue l'existence  de  quelques  morceaux 
d'Ambre  blanchâtre ,  qu'on  trouve , 
à  une  certaine  distance  de  la  mer, 
dans  les  landes  aquitaniques  ,  et  que 
les  habitans  du  pays  appellent  Ambrs 

BENARDÉ.  (s.) 

AMBRE-JAUNE.  Même  chose  que 
IcSuccin.  J^ ,  ce  mot. 

AMBRE-NOIR.  Variété  de  l'Am- 
bre-gris.  /^.  ce  mot.  On  a  quelquefois 
donné  ce  nom  au  Jayet.  y.  ce  mot. 

"        (B.) 

♦AMBREE  (1')  ou  l'AMPHIBIE. 
MOI.I..  nom  donné  par  Geoffroy  (Traité 
des  Coq.  p.  60  )  à  1  Hélix  putris,  He^ 
lix^succinea  de  MuUer.  Coquille  fra- 
gile, transparente  comme  au  verre, 
variant  beaucoup  dans  sa  forme  et  sa 
grandeur ,  et  remarquable  par  sa 
couleur  ambrée  qui  varie  dans  ses 
nuances,  comme  celle  du  Succin. 
^Elle  habite  dans  toute  l'Europe ,  mê- 
me dans  le  Nord.  Elle  se  trouve  aussi 
dans  l'Amérique  septentrionale  ,  au 
Tranquebar ,  et  jusque  dans  les  îles 
Mariannes,  en  sorte  qu'elle  ei^t  com- 
mune aux  deux  hémisphères ,  à  tous 
les  climats ,  à  toutes  les  zones  ;  phéno- 
mène très-remarquable,  et  qui  se  re- 
produit pour  une  autre  espèce  qui  en 
est  fort  voisine ,  la  Succinœa  oblonga 
de  Drapamaud.  — L'Ambrée  aime  les 
endroits  humides,  le  bord  des  eaux, 
oit  elle  tombe  souvent ,  ce  qui  la  &it 
croire  amphibie.  Cette  espèce  doit 
rester  dans  le  genre  Hélice ,  et  fait 
ps^rtiede  notre  sous-genre  Cochlohj- 
are.  ^.  ce  mot.  (f.) 

*AMBREINE.  Nom  donné,  par  Pel- 
letier et  Caventou,  au  principe  particu» 
lier  que  ces  chimistes  ont  découvert 
dans  l'Ambre;  il  consiste  en  cristaux 
blancs,  odorans,  insolubles  dans  Feau» 
très-solubles  dansl'Ether  et  l'Alcohol, 
fusibles  au  3o^  degré  centigrade  , 
volatils  à  une  chaleur  plus  élevée ,  et 
enfin  décompdsables.  Traités  par  TA- 
cide  nitrique ,  ils  se  convertissent  en 
un  Acide  qu'ils  ont  appelé  Ambreï- 

3ue,  et  qui  a  la  propriété  de  former 
es' Sels  particuliers  avec  les  bases  sa- 
lifiables.  (dr..z.) 
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*AMBRETTE.  Saccinœa.  moll. 
Drapamaud  (Hist.  nat.  des  Moll. 
de  la  France ,  p.  58)  a  établi  ce  genre 

g)ur  TAmphibie  ou  TArabrëe  de 
éoffroy,  et  pour  une  autre  espèce 
qui  en  est  fort  rapprochée,  la  Suce, 
oblonga  découverte  par  Studer.  Les 
caractères  qu'il  assigne  aux  Animaux 
de  ce  genre  sont  :  tentacules  courts , 
les  inférieurs  très-grèles  et  à  peine 
visibles ,  les  supérieurs  conoïdes ,  ren- 
flés à  leur  base  ;  quant  aux  coquilles  , 
il  les  différencie  ainsi  :  coquille  ovale 
oblongue;  ouverture  grande,  obli- 
que ;  columelle  évasée ,  formant  dans 
rintérieur  une  rampe  en  spirale  ;  plan 
de  l'ouverture  très-incliné  par  rap- 
port à  Taxe  de  la  coc[uille.  Ces  carac- 
tères ne  nous  ont  pomt  paru  sufElsans 
Sour  conserver  ce  genre.  La  forme 
es  tentacules  ,  remarquable  chez 
rAnimal  de  TAmbrée ,  nest  point  la 
même  chez  les  autres  Mollusques  de 
ce  groupe ,  et  ne  peut ,  dans  tous  les 
cas ,  les  distinguer  suffisamment  des 
Hélices.  Quant  à  la  forme  de  leurs  co- 
quilles ,  elle  se  dénature  et  se  rappro- 
che de  celle  des  Hélices  ordinaires , 
dans  plusieurs  espèces  exotiques  que 
nous  avons  fait  figurer  dans  notre 
Hist.  nat.  des  Moll.  terr.  et  fluv.  La- 
marck ,  en  créant  son  genre  Amphi- 
bulime,  y.  ce  mot,  y  a  rapporté  avec 
raison  les  Ambrettes  de  Drapamaud; 
mais  le  type  de  ce  genre  doit  les  sui- 
vre dans  le  genre  Hélice. — Ocken  a 
fait  des  Ambrettes  son  genre  Lucène, 
et  Studer  son  genre  Tapade ,  f^.  ces 
mots  ,  de  sorte  que  voilà  quatre  noms 
génériques  différens  pour  des  Mollus- 
ques dont  nous  n'avons  pu  faire  qu'un 
sous-genre  des  Hélices ,  le  sous-genre 
Cochlohydre.  f^,  ce  mot.  (f.) 

AMER  ET  TE  (Graine  d'),  bot. 

FHAN.  7^.  ^AbEL-MoSCH. 

AMBREVADES  ou  AMBREVA- 
LES.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Cytisus  Con 
Jarif  L.  dans  les  colonies  françaises , 
oii Ion  mange  sa  graine  en  guise  de 
Haricots,  sous  le  nom  de  Fois  de 
Guinée,  V,  Cytise.  (b.) 

AMBROMË.  BOT.  PHAN.  Même 
chose  qu'Ahroma.  V,  ce  mot.     (b.) 
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*  AMBROSIACÉES.  bot.  phan. 
Cette  famille,  établie  par  Richard  père, 
se  compose  des  genres  Ambrosia,  Xanr- 
tàium,  Franseria  et  lua.  Ces  genres 
avaient  été  placés  par  Tournefoirt, 
Vaillant ,  Linné  ,  dans  les  Plantes-  à 
fleurs  composées.  De  Jussieu,  dans 
son  Gênera ,  est  le  premier  q[ui  ait 
élevé  des  doutes  sur  les  affinités  de 
ces  genres  avec  les  Plantes  de  la  fa- 
mille des  Corymbifères.  Richard, 
après  les  avoir  soumis  à  un  exa- 
men plus  approfondi,  a  cru  devoir 
en  former  une  Êimille  distincte, 
mais  voisine  de  Synanthérées.  Cepen- 
dant, Henri  Cassmi,  dans  ses  Mémoi- 
res sur  les  Synanthérées ,  replace  les 
genres  ci-dessus  mentionnés  dans  les 
Synanthérées ,  et  en  fait  une  section 
ou  tribu  qu'il  nomme  Ambrosiacées , 
et  qu*il  met  entre  les  Hélianthées  et 
les  Anthémidées,  mais  plus  près  de  ces 
dernières. 

Voici  les  caractères  par  lesqueb  ce 
groupe  se  distins;ue  :  les  fleurs  sont 
unisexuées  ;  les  fleurs  mâles  forment 
des  épis  terminaux ,  tandi^>qae  les  fe- 
melles sont  situées  aux  aisseiks-des 
feuilles  :  chaque  fleur  femelle  est  ren- 
fermée dans  un  involucre  monophylle 
caliciforme  ;  la  corolle  manque  ordi- 
nairement ou  est  très-courte  ;  le  style 
est  court,  terminé  par  deux  longs 
stigmates  planes  et  glanduleux.  Le 
fruit  est  un  akène  nu,  c'est-à-dire, 
dépourvu  d'aisrette ,  dont  on  trouve 
cependant  quelques  rudimens  irrégu- 
liers dans  le  Xanthium  strumarium , 
mais  non  dans  le  X,  spinosum.  Ce 
fruit  est  enveloppé  dans  l'involiicre 

âui  le  recouvre  exactement.  Dans  les 
eurs  mâles,  on  observe  un  calice  in- 
fundibuliforme  donnant  attache  à 
cinq  étamines ,  doift  les  anthères  sont 
libres  et  distinctes.  (a.  k.) 

AMBROSIE.  jimbrosia.  bot.  phan. 
Famille  des  Composées.  Ce  genre, 
quoique  présentant  plusieurs  anoma- 
lies dans  la  structure  de  ses  fleurs  et 
de  ses  fruits ,  partage  le  plus  grand 
nombre  des  caractères  avec  les  Com- 
posées ,  dont  il  ne  peut  pas  être  éloi- 
gné. Les  fleurs  sont  monoïques;  les 
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mâles,  disposés  en  épis  terminaux, 
ont  un  involucre  monophylle  qui  ren- 
ferme un  grand  nomore  de  petites 
fleurs  à  corolle  en  entonnoir.  Les 
fleurs  femelles  au  contraire^  solitaires 
ou  rapprociiëes  par  deux  ou  plusieurs 
dans  les  aisselles  des  feuilles ,  et  en-^ 
tourëes  de  plusieurs  bractées ,  ofirent 
des  corolles  très-courtes  et  produisent 
dans  la  suite  des  fruits  entièrement  cou- 
verts d'une  bractée  épineuse  4  son  ex- 
trémité; Arbustes  ou  Herbes  à  feuilles 
opposées  j  rarement  alternes ,  souvent 
découpées.  Les  espèces  de  ce  genre , 
à  l'exception  d*une  seule  ^  sont  origi- 
naires de  rAmérique ,  principalement 
des  parties  septentrionales.  Nous 
avons,  dans  notre  Méthode^  placé 
TAmbrosia  entre  le  Xanthium  et  11- 
va.  F',  ces  mots.  (k.) 

*AMBROSIE  DU  MEXIQUE,  bot. 
PHAN.  SjD.  de  Chenopodium  Anibro- 
sioldes,  L.  qu'on  croit  originaire  du 
Mexique ,  mais  qui  se  rencontre  natu- 
rellement dans  tes  narties  méridiona- 
les et  occidentales  ae  la  France ,  de 
l'Espagne  et  du  Portugal,  oii  nous 
ra7ons  ii-ëquemment  observé,     (b.) 

*AMBROSIES.  BOT.  phan.  Section 
formée,  par  Adanson^  dans  sa  grande 
famille  des  Composées ,  placée  entre 
celle  des  Immortelles  et  celle  des  Ta- 
naisies  ,  et  renfermant  les  genres  Am- 
brosie,  comme  type, "et  Xanthium. 
P^.  ce  mot.  (b.) 

AMBROSINIE.  Ambrosinla.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  fait  partie  de  la  fa- 
mille des  Aroïdées ,  de  la  .Polyandrie 
Monogy  nie ,  L .  Il  a  été  créé  en  1 7  6  5  par 
Bassi ,  directeur  du  jardin  botanique 
de  Bologne,  pour  une  Plante  qui  croît 
en  Sicile  et  sur  les  côtes  de  la  Barbarie. 
luAmbrosia  Bassii,  L.  est  utie  Herbe 
à  racine  tubéreuse  et  cbamue;  ses 
feuilles  sont  radicales ,  pétiolées ,  ova- 
les y  luisantes  ;  ses  fleurs  sont  renfer- 
mées dans  une  spatbe  roulée  en  cor- 
net et  portée  sur  une  bampe  d'environ 
deux  pouces  de  hauteur;  le  spadice 
est  plane  et  partage  l'intérieur  de  la 
spathe  en  deux  cavités  ;  dans  l'anté- 
rieure on  trouve  un  ovaire  unilocu- 
laire,   surmonté  d'un  style  et  d'un 
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stigmate  simples  ;  dans  la  postérieure 
se  trouve  appliqué  sur  le  spadice  un 
grand  nomore  d'anthères  sessiles  ;  le 
fruit  est  une  capsule  uniloculaire  et 
poly sperme.  (a.  R.) 

AMBROUN.  OIS.  Syn.  de  Bruant. 

(DB..Z.) 

*  AMBUBEIA.  BOT.  phan.  Syn.  de 
Chondrilta  juncea  ,  L.  chez  les  Ro- 
mains, (b.) 

*AMBUGIA  OTJ  AMBUGIS.  bot. 
PHAN.  Syn.  de  Chicorée,  en  ItaUe.  (b.) 

*  AMBDLATORES.  ois.  (BUger.) 
C'est-à-dire  ,  Promeneurs.  F',  ce 
mot.  (b.) 

AMBULIE.  Ambulia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  Tétrandrie  Monogyuie , 
L.  formé  par  Lamarck  ,  dans  l'En- 
cyclopédie méthodique  ,  pour  une 
liante  aquatique,  appelée  Manganariy 
dans  l'Inde  (Khéed.  Malab.  lo.  p.  11. 
t.  6.  )  Ses  fleurs  ont  un  calice  mono- 
phylle, campanule,  à  cinq  divisions; 
la  corolle  est  monopétale,  tubulée,une 
fois  plus  longue  que  le  calice  ,  exté- 
neuremenl;  velue,  à  limbe  quadri- 
fide ,  avec  quatre  étamines  attachées 
à  la  base  du  tube ,  et  non  saillantes 
en  dehors  ;  l'ovaire  est  supérieur,  et 
surmonté  d'un  style  simple  dont  le 
stigmate  est  en  tête  aplatie  ;  la  Cap- 
sule est  ovale  ,  légèreinent  penta- 
gone, marquée  de  cinq  sillons,  unilo- 
culaire et  poly  sperme.  — Une  seule 
espèce  compose  le  genre  dont  il  est 
question  ;  ses  racines  sont  fibreuses  ; 
ses  tiges  fistuleuses ,  simples ,  hautes 
d'un  pied  ;  ses  feuilles  sont  sessi- 
les, lancéolées,  opposées  ou  ter- 
nées,  dentées  en  scie ,  glabres,  un  peu 
ehamues  ;  ses  fleurs  axillaires  et  pur- 
purines. (B*) 

AMBULON.  bot.  PHAN.  (C.Bauhin. 
Pin,  459,)  Graine  qui  provient  d'un 
Arbre  de  l'île  d'Aruchit,  et  qui, 
par  ce  qu'en  disent  d'anciens  auteurs, 
peut  se  rapporter  au  Girier ,  MyriCa 
eerifera,  L.  ^.  Mybica.  (b.^ 

*  AMBULONG.  boT.  phan.  (Ray.) 
Arbre  indéterminé ,  dont  le  fruit  est 
comparé  à  un  cône ,  et  qui  paraît  être 
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un  Palmier  ou  quelque  Vaquoi.  /^. 
Pandanus.  (b.) 

*AMBIIXON.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Clematis  Vitalha.  V.  Clémalite.  (b.) 

AMBUYA-EMBO.  bot.  phan. 
(Pison.)Nom  brésilien  d'une  espèce 
d'Aristoloche ,  remarquable  par  la 
beauté  et  le  volume  de  ses  fleurs,  et 
qui  passe ,  dans  le  pays ,  pour  médici- 
nale, (b.) 

AMBYSE.  MAM.  (  Nieremberg.  ) 
Espèce  indéterminée  de  Hioque.  (b.) 

AME.  zooii.  y.  Sensibilité. 

AME  DAMNÉE,  ois.  (  Olivier.  ) 
Nom  donné  par  les  Européens  établis 
dans  le  Levant  à  une  petite  espèce  de 
Pétrel  qui  vole  continuellement  à  la 
sur&ce  des  flots.,  oii  elle  semble  con- 
damnée à  ne  jamais  prendre  de  re- 
pos, (b.) 

*AMEDANUS.  bot.  phan.  Syn.  de 
Bouleau.  (b.) 

AMEIYA.  KiapT.  saub.  Écrit  par 
quelques-uns  ./^TOeiVû.  Nom  d'une  es- 
pèce de  Lézard ,  Lacerta  Ameipa ,  Lw 
type  de  la  première  section  dès  Lé- 
zards de  Daudin.  ^.  Lézabd. 

AMELANCHIER.  bot.  phan.  E^ 
pèce  d'Alisier.  /^,  ce  mot.  Nul  Arbre 
n'a  plus  erré  de  genres  en  genres  que 
celui-ci.  On  en  a  fait  tour  à  tour  un 
Cmtœgus,  un  Mespilus,  un  Sorbus, 
un  Pyrus.  (b.) 

AMELI,  bot  phan.  Nom  donné 
dans  l'ancienne  Encyclopédie ,  et  re- 
produit depuis  dans  tous  les  Diction- 
naires ,  au  Karetta-Amelpodi  de 
Rhéede.  P^.  ce  mot.  (b.) 

AMÏXIË.  ïNS.  Nom  spécifique  em- 
ployé par  Géoflfroy  pour  désigner 
un  Insecte  de  l'ordre  des  Névroptères, 
l'Agrion  fillette ,  A,  Puella  de  Fa- 
bricius.  V.  Agbion.  (aud.) 

*AMELLAOU.  bot.  phan.  Nom 
d'une  variété  d'Olivier  dans  le  midi 
de  la  France.  (b.) 

AMELLE.  Amellus,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Gorymbifères, 
de  la  i^ngénésie  superflue ,  L.  nom- 
mé par  Adanson  Liabum,  L'involu- 
cre  est  hémisphérique ,  imbriqué  ;  le 
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réceptacle  paléacé  î  les  fleurs  sont  ra- 
diées j  les  demi-fleurons  très-légère- 
ment dentés,  femelles;  leurs  graines 
surmontées  de  quelques  paillettes 
courtes  et  acuminées,  tandis  que  celles 
du  disque ,  dont  les  fleurons  sont  an- 
drogyns,  présentent  une  aigrette  de 
cinq  soies  ciliées  sur  leur  bord.  On 
en  a  décrit  trois  espèces.  La  plus  con- 
nue est  VAmellus  Lychnitis  (  figuré 
tab.  173.  d.  Gsertner,  et  tab.  b8a. 
fig.  1.  des  111.  de  Lam.)  Joli  Arbuste 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  à  feuilles 
opposées ,  entières ,  obtuses  et  blan- 
châtres ,  et  dont  les  fleurs ,  jaunes  au 
centre  et  bleues  à  la  circonférence , 
imitent  celles  d'un  Aster,  (a.  d.  J.) 
L'Amelle  a  ombelles.  Joli  Ar- 
brisseau ,  originaire  des  Antilles ,  a  la 
page  inférieure  de  ses  feuilles  d'un 
blanc  argenté:  on  peut  enlever  le  pel- 
licule qui  leur  donne  cette  couleur, 
et  écrire  dessus  avec  tm  crayon  , 
comme  sur  du  papier.  (b.) 

AMELLIÉ.  bot.  PHAN.  Syn.  d'A- 
mandier, dans  le  ci-devant  Langue- 
doc. Tb.) 

AMELPO  ou  AMELPODI.  bot, 
(Rhéed.  Jtfa/.  T.  p.  101.  t.  5i.)  Arbre 
des  lieux  montueux,  de  la  côte  du 
Malabar  9  que  la  description  et  la 
figure  incomplète  données  par  Rhéede 
ne  font  pas  suflisamment  connaître 
pour  pouvoir  assigner  la  famille  dans 
laquelle  il  doit  être  placé.  (b.) 

*  AMELXINE.  BOT.  phan.  (Dios- 
coride.  )  Syn.  de  Pariétaire.  (b.) 

*  AMENDOEIRA  ou  plutôt  AL- 
MENDOEIRA.  bot.  phan.  (Vaiidellî.) 
Syn.  d'Amandier,  en  Portugal,  (a.  r.) 

*  AMENDOULO!  pois.  Syn.  de 
Spare  Mendole ,  sur  les  côtes  de  Nice. 

(B.) 

AMENT ÂGÉES,  bot.  Gette  famîDe 
de  Plantes  qui,  au  premier  abord, 
paraît  très-naturelle  ,  était  composée 
de  tous  les  genres  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  chaton.  Mais  un  examen 
plus  approfondi  de  ces  dijBférens  gen- 
res ,  en  faisant  mieux  connaître  For- 
ganisation  de  chacun  d'eux ,  a  engagé 
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les  botanistes  modernes  à  les  grouper 
en  plusieurs  familles  :  ainsi  les  genres 
Ulmus  et  Celtis  forment  la  famille  des 
Ulmacëes  ;  le  Salix  et  le  Populus , 
celle  des  Salicinëes  ;  le  Myrica ,  celle 
des  Myricëes  ;  le  Beiula,  VAlnus,  les 
Bëtulinées  ;  le  Quercus,  le  Fagus  et  le 
Castanea ,  la  famille  des  Cupulifères, 
etc.  ^.  ces  diffërens  mots.      (a.  r.) 

AMERA.  BOT.PHAN.  (Commerson.) 
Nom  d'une  espèce  de  Spondias.  /^.  ce 
mot.  (b.) 

*  AMÈRE.  Ameris.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  et  de  la  section 
des  Tëtramères,  ëtabli  par  Schoen- 
herr,  et  adopté  par  Dejean  qui  en 
possède  deux  espèces  exotiques.  Ne 
connaissant  pas  les  caractères  de 
ce  nouveau  senre  qui  appartient  à  la 
Emilie  des  Khynhophores  y  nous  ne 
prononcerons  pas  sur  leur  valeur.  ' 

(aud.) 
^  AMERE.  Saveur  désagréable  qui , 
selon  quelques  -  uns  ,  proviendrait 
d'une  matière  particulière ,  qu'ils  pro- 
posent de  nommer,  par  excellence  ; 
Amère.  Gbe^  les  Animaux,  la  bile  est 
essentiellement  amère ,  plusieurs  Sels 
sont  fort  amers  -,  entre  les  Végétaux , 
l'écoice  du  Kina ,  et  les  feuiUes  de  la 
CerUaurea  CalcUrapayiL.  sont  remar« 
quables  par  leur  amertume.  Cette  sa- 
veur dénote  souvent  des  qualités  fé- 
brifuges, (b.) 

AMËRI.  BOT.  PHAN.  (  Rhëede.  ) 
Syn.  d'Indigo  teinturier.  .  (b.) 

*  AMÉRICAIN ,  AMERICAINE. 
MAM.  et  POIS.  Espèce  du  genre  Hom- 
me. /^.  ce  mot.  (FI*.) 

Nom  donne  comme  spécifique  à  un 
certain  nombre  de  Poissons  de  divers 
genres ,  entre  lesquels  se  distinguent 
un  Baliste,  un  Cyprin,  un  Ësoce, 
une  Perseque,  une  Scorpène,  etc. 
/^.  ces  mots .  fs.) 

*  AMÉRICÏMA.  MEPT.  SAUK.  Syn. 
de  Lacerta  faaciata ,  L.  selon  le  Oict. 
des  Sciences  naturelles.  (b.) 

AMÉRIMNON.  ATnenmnum. 
BOT.  PHAN..  Genre  de  la  ^famille 
des  Légumineuses,  caractérisé  par 
un  calice  à  deux  lèvres ,  dont  la  su- 
périeure à  deux  dents  et  l'inférieure 
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trifide;  une  corolle  Dapilionnacée,dont 
la  carène ,  formée  de  deux  pétales ,  est 

S  lus  courte  que  les  ailes  et  l'étendard  ; 
ixétaminesmonadelphes;  une  gousse 
stipitée ,  membraneuse ,  comprimée , 
oblongue ,  rétrécie  aux  deux  extrémi- 
tés ,  s'ouvrant  en  deux  valves,  et  ren- 
fermant de  une  à  trois  graines  unifor- 
mes, comprimées.  —  Plusieurs  Arbres 
et  Arbrisseaux  de  la  Jamaïque ,  d'His- 
paniola ,  de  la  province  de  Venezuela, 
Ibrment  ce  genre ,  auquel  Swartz  rap- 
porte ,  mais  avec  doute  ,  \Aspalathus 
Ebenus  de  Linné  ,  Aldina  d'Adan- 
son,  Bfja  de  Browne ,  qui  doit  peut- 
être  en  être  séparée ,  en  raison  de  sa 
gousse  courte ,  remplie  par  deux  grai- 
nes, droite  du  c6xé  de  la  suture , 
courbe  et  sinuée  dans  son  milieu ,  du 
c6té  opposé ,  toutnà-fait  différente  en 
un  mot  de  celle  de  l'Amérimnon. 

(A.  D.  J.) 

*  AMERINA.  BOT.  PHAN.  Vieux 
nom  de  VEleagnus  (uigustifoUua ,  L. 
qu'on  prenait  alors  pour  un  Saule , 
ÎT.  ÉiEAÇNtER ,  parce  que  dans  Pline 
Amérijia  désigne  un  Saule.  Gaza  ap- 
pelait aussi  Amérina  \Agnus  castus, 

P^,  VlTEX.      .  (b.) 

AlVIÉRINGA.  OIS,  Vieux  nom  du 
Proyer,  Emberiza  Miliaric,  L.  em- 
ployé par  Albert  le  Grand.  /^.Bruant. 
(D:a..z.) 
*AMERSULAG.  pois.  /^.  Liparis. 

*AMÉTAM0RPHOSES.zooi..C'est- 
à-dire  sans  méiamorphose.  On  a  dési- 
gné quelquefois ,  sous  ce  nom ,  plu- 
sieurs Animaux  articulés  qui  ne  su- 
bissent, depuis  leur  naissance  jusqu'à 
l'âge  adulte,  aucun  chaneemeut  de 
forme  très -appréciable  ;  tels  sont  les 
Ai'achnides ,  les  Insectes  myriapodes, 
etc. ,  etc.  .  (aud.) 

Améthyste,  zool.  Espèce  du 

genre    Oiseau- Mouche  ,     Trochilm 
améthystinus  y  L.  Buff.  pi.  enl.  672. 

fig.  I.   V.  OisÊAIT-MOtTCHE.      (dR..Z.) 

On  a  également  donné  ce  nom  â 
un  Serpent  qui  rentre  dans^le  genre 
Pythou  <ie  Daudin.  Al  Pttwqn.    (b.) 

AMÉTHYSTE,  min.  Ce  mot,  dans 
la  langue  grecque ,  signifie  un  être 
qui  n^estpas  wre.  Suivant- Pline, 'on 
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donnait  ce  nom  à  certaines  Pierres  , 
dans  lesquelles  le  rouge  du  vin  était 
tempéré  par  un  mélange  de  violet. 
Dans  le  langage  vulçaire  ,  il  désigne 
aujourd*hui  la  variété  violette  de 
Quarz- Hyalin.  T.  Quarz -Hyalin 
VIOLET.  Les  Améthystes  d'une  belle 
couleur  sont  assez  estimées  dans  le 
commerce;  mais  rarement  la  teinte 
violette  s'étend  uniformément  dans  la 
Pierre.  Elle  est  plus  foncée  à  certains 
endroits ,  plus  faible  dans  d'autres,  et 
il  y  a  des  parties  oii  elle  disparaît.  Si 
Ton  plonge  la  Pierre  dans  l'eau ,  la 
.  couleur  semble  fuir  les  bords  et  se  re- 
tirer vers  le  centre.  L'Améthyste  pro- 
Î>rement  dite  se  distingue  aisément  de 
'Améthyste  orientale,  qui  est  un  Co- 
rindon violet ,  par  sa  dureté  et  sa  pe- 
santeur spécifique,  qui  sont  compara- 
tivement  Beaucoup  plus  faibles. 

(g.  DEL.) 

AMÉTHYSTÉE.  Amethystea.  bot. 
PHAN.  C'est  un  genre  de  la  famille  des 
Labiées  ,    Diandrie   Monogynie ,   L. 

2ui  ne  renferme  qu'une  seule  espèce. 
\  Amethystea  cœrulea ,  L  .petite  Plante 
vivace ,  originaire  de  la  Sibérie ,  por- 
te des  feuules  opposées ,  des  fleurs 
petites  et  violettes ,  disposées  en  co- 
rymbe.  Chaque  fleur  offre  pour  ca- 
ractères :  un  eahce  court ,  subcampa- 
nulé  ,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  tu- 
buleuse ,  subbilabiée ,  à  cinq  lobes  , 
dont  l'inférieur  plus  grand  est  con- 
cave ;  deux  étammes  à  peu  près  de  la 
longueur  de  la  corolle  ;  un  style  re- 
courbé ,  terminé  par  un  stigmate  pro- 
fondément biparti.  (a.  r.) 

*AMETRON,  BOT.  phan.  (Dios- 
coride.  )  Syn.  de  Rubus.  V>  Ronce. 

(B.) 

AMIANTHE.  min.  Variété  de  l'As- 
beste ,  en  filamens  flexibles  et  soyeux. 

V.  ASBESTE.  (g.  DEL.) 

*ÀMIA]STHINITE.min.  (Kirwan.^ 
Même  chose  qu'Actiuote  aciculair': 
d'Hauy.  V^  Actinote.  (luc.> 

AMIANTHOIDE.  min.  Substance 
minérale  dont  la  classification  est  en- 
core incertaine.  Saussure,  qui  Ta  dé- 
couverte près  d\i  glacier  de  Broglia  au 
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Mont-Blanc ,  lui  a  donné  le  nom  de 
Byssolite,  Ce  Minéral  est  en  filamens 
déliés  d  un  vert  olivâtre ,  et  quelque- 
fois d'une  couleur  brune  ;  il  ne  dittere 
de  l'Asbeste  flexible  que  par  la  roi- 
deur  et  l'élasticité  de  ses  fibres ,  qui 
pourraient  bien  provenir  d'un  mé- 
lange de  Manganèse  ,  dont  VAmian- 
thoïde  contient  jusqu'à  lo  parties  sur 
loo.  On  en  trouve  au  pays  d'Oisans , 
dans  le  département  de  1  Isère ,  sur  le 
même  Dïorite  qui  sert  ,de  gangue  à 
l'Asbeste  flexible ,  à  l'Épidote  ,  à  la 
Prehnite  ,  etc.  Cordier  a  présumé  que 
l'Amianthoïde ,  ainsi  que  l'Asbeste, 
n'était  qu'une  variété  capillaire  de 
l'Amphibole.  La  substance  dont  il 
s'agit  a  été  désignée  par  Quelques  mi- 
néralogistes sous  le  nom  aAsbestoïde. 
Yauquelin ,  qui  l'a  analysée ,  y  a 
trouvé  4o  parties  de  Silice  ,  1 1 ,  3  de 
Chaux,  7,  3  de  Magnésie,  2od*Oxyde 
de  fer,  et  lo  de  Manganèse;  total, 
loo ,  moins  4,4  de  perte,      (g.  del.) 

*AMIATITE.MiN.  r.  Quarz  con- 

CRETIONNJÊ.      . 

*  AMIBE.  Amiba.  ïnftts.  (  V. 
les  planches  de  ce  Dictionnaire.  )  Du 
grec ,  qui  signifie  changer,  parce  que 
les  Animaux  auxquels  nous  avons  cru 
devoir  imposer  ce  nom  paraissent  ne 
point  avoir  de  formes  qui  leur  soient 

Sropres ,  et  changent  à  chûque  instant 
'aspect  sous  l'oeil  de  l'ooservateur 
émei'veillé.  —  Le  genre  Amibe  appar- 
tient à  notre  division  des  Infusoires 
les  plus  simples  ,  nus  ,  dépourvus  de 
tout  appendice ,  cils  ou  organes  rota- 
toires ,  ainsi  que  de  ces  orifices  et  bul- 
les constitutives  que  nous  retrouve- 
rons dans  le  corps  de  plusieurs  senres 
voisins  ,  oit  ces  parties  remplissent 
peut-être  les  fonctions  de  vessies  na- 
tatoires. Les  caractères  du  geme 
Amibe  consistent  dans  un  coips 
homogène ,  formé  de  molécules  hya- 
lines, aplati ,  transparent ,  et  n'ayant 
de  forme  que  celle  qu'il  plaît  à  l'Ani- 
mal de  se  donner  pour  quelques  ins- 
tans.  Ce  corps  est  toujours  plus  foncé 
vers  le  centre  ou  dans  les  endroits  qui 
se  contractent,  par  la  réunion  d'un 
plus  grand  nombre  de  molécules;  les 
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bords  en  sont  au  contraire  tellement 
diaphanes ,  qu'on  a  souvent  peine  à 
distinguer  leurs  limites, et  aue  tes  mo- 
lécules n'y  sont  plus  visibles.  —  Les 
Amibes  sont  d'une  telle   petitesse , 

3u'une  lentille  d'une  li^ne  et  demie 
e  foyer  commence  à  peine  à  les  ren- 
dre perceptibles.  Le  nombre  de  leurs 
espèces  est  assez  considérable  ;  celles 
qui  avaient  été  observées  jusqu'ici 
étaient  réparties  dans  plusieurs  gen- 
res composés  d'êtres  incohérens  ,  des- 
quels no  us  avons  été  forcés  de  les  reti- 
rer pour  les  ajouter  aux  espèces  que 
nous  avons  découvertes. — Le  type  du 
genre  est  le  Protée  de  Millier,  que  ce 
savant  forma<i'un  Animalcule  décou- 
vert par  Roësel.  Ce  nom  de  Protée  ne 
peut  être  admis ,  encore  que  tous  les 
copistes  de  Tbistorien  des  Infusoires 
Taient  reproduit;  il  jetterait  trop  de 
confusion  dans  une  science ,  où  non- 
seulement  un  genre  remarquable  de 
Plantes  le  porte ,  en  marcbant  à  la 
tête  d'une  mmille  naturelle;  mais  dans 
laquelle  encore  un  Reptile  fort  sin- 
gulier est  connu  depuis  long-temps 
sous  ce  même  nom.  Les  autres  Amibes 
étaient  des  Ënchélis  et  des  Vibrions. 
Quelq^ues  Kolpodes,  et  peut-être  deux 
ou  trois  Leucophres  des  auteurs,  pour- 
ront également  rentrer  dans  le  genre 
dont  il  est  question ,  quand  ces  Ani- 
maux auront  été  mieux  observés. 

Le  compilateur  Gmelin  avait  {Sj^st, 
Nat,  I,  pars  ir.  8899)  placé  le  JP/v- 
teus  de  MuUer  parmi  les  Vibrions , 
en  y  rapportant  comme  synonyme  un 
Bracbion  de  Pallas ,  dont  le  caractèi*e 
est  d'avoir  un  tentacule  très-long  et 
rétractile ,  avec  une  boucbe  ciliée.  On 
voit  par  là  combien  le  travail  de  cet 
auteur,  surtout  pour  la  partie  des 
Lifusoires ,  était  ordonné  avec  peu  de 
discernement ,  puisqu'il  y  confondait 
dans  un  même  genre  des  êtres  sans 
organes  apparens,  avec  d'autres  êtres 
munis  de  tentacules  et  de  cils  fort 
visibles. 

Les  espèces  d'Amibes  les  plus  re- 
marquables sont: 

Amibe  diteroentb  ,  Amiba  diper- 
gens,^.  Promeus  diffluens^  Miill.,  Loc. 
cit.  T.  II.  fig.  1.1a.  Encyc. Vers.  pi.  1 . 
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fig.  1.  copiée  de  Millier.  Roës.  //ï/I, 
T.  101 .  fig.  A-T.  Ce  singulier  Animal 
est  fort  rare  ;  il  babite  des  eaux  dou- 
ces et  pures ,  parmi  diverses  Confer- 
ves ,  et  rarement  les  infusions  ,  ou  il 
meurt  pour  peu  qu'il  y  ait  corrup- 
tion dans  ce  qu'on  y  tient  inondé.  On 
dirait  une  légère  goutte  d'Huile  sur- 
nageant et  prenant  les  formes  les 
plus  baroques,  en  allongeant  dans 
tous  lessens  sa  propre  substance;  on  le 
voit  d'un  état  presque  elliptique  éten- 
dre trois  ou  quatre  prolongemens  qui 
lui  donnent  plus  ou  moins  la  figure 
d'un  V,  d'un  Y  ou  d'un  X  ;  d'autres 
fois  il  affecte  une  forme  qui  rappelle 
celle  d'un  Squale  Marteau  ou  d  une 
Planaire  avec  des  tentacules  de  Li- 
mace. De  nombreuses  figures  pour- 
raient seules  donner  une  idée  exacte 
de  tant  de  métamorphoses  subites  et 
successives. 

Amibe  RAPHAKELiiE  ,  Amiba  ra- 
phanellay  N.  Proteus  tenax.  Mull., 
Ijoc,  cit.  p.  10.  planch.  11.  fig.  i3-i8. 
Encydop.  Vers.  T.  i.  f.  3.  copiée 
de  Millier.  Cette  Amibe ,  non  moins 
ique  la  précédente, étrange  par  les  for- 
mes qu  elle  affecte,  habite  1  eau  des  ri- 
vières tranquilles,  parmi  les  Conferves 
qui  croissent  aux  lieux  ou  la  faiblesse 
du  courant  permet  le  développement 
de  ces  Plantes.  Millier  prétend 
l'avoir  retrouvée  jusque  dans  les  eaux 
de  la  mer ,  oii  nous  ne  l'avons  jamais 
rencontrée.  Elle  ^e  diverge  jamais  en 
rayons ,  mais  s'a^onge  en  massue ,  ou 
gonflant  quelquefois  le  milieu  de  son 
corps  mobile  y  affecte  la  forme  d'une 
petite  bouteille  ou  d'une  Rave.Tantôt 
on  lui  croirait  une  queue  assez  poin- 
tue ,  tantôt  elle  se  renfle  et  s'arrondît 
par  les  deux  extrémités,  en  présentant 
un  étranglement  vers  le  centre. 

Amibe  deGleichen,  Amiba  Glei- 
chenii,^,  Proteus,  Gleichcn.  Inf.  t. 
s8.  f.  18.  Cette  espèce  est  la  moins 
bien  observée.  Muller  avait  deviné , 
mais  avec  doute,  qu'elle  devait  rentrer 
dans  le  genre  qu^  avait  formé  pour 
son  Protée. 

Amibe  Index,  Amiba  Index ^  N. 
Enchelis  Index.  Mull.Vers.  p.  38.  T. 
V.  f.  9-i4.  Encyc.  Inf.  T.  pi.  2.  f.  ai. 
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-36.  d'après  MiiUer.  Habite  ks  eaux 
douces ,  parmi  les  Lenticules. 

Amibe  Cajïard  ,  Jmiba  Ana$^  N. 
Vibrio  Anas.  Miill.  Vers.  p.  73.  T.  x. 
f.  55.  Encyc.  Inf.  pi.  v.  f,  35.  d'après 
Millier.  Habite  l'eau  de  mer.  Sa  forme 
ordinaire  est  fort  allongée  et  pointue 
aux  deux  extrémités. 

Amibe  anserine,  Amiba  Amer, 
N.  Vibrio  Amer.  Miill.  Inf.  p.  75. 
T.  X.  f.  7-11.  Encyc.  Vers.  pi.  v.  f. 
7-11.  Habite  parmi  lés  Lenticules. 
Dans  ses  divers  changemensde  forme, 
elle  affecte  le  plus  souvent  une  figure 
qui  rappelle  assez  bien  celle  d'une  Oie 
avec  son  long  cou. 

Amibe  au  long  cou  ,  Amiba  Olor. 
N.  Vibrio  Olor.  Miill. Vers.  p.  75.  pi. 
X.  f.  13-1 5.  EncTG.  Inf.  bJ.  v.  f.  13- 
i5.  copiée  dé  Millier.  Habite  les  eaux 
stagnantes ,  parmi  les  Lenticules.  Son 
corps  est  ovoïde,  acuminé ,  et  se  pro- 
longe par  un  côté  à  une  longueur  sou- 
vent sextuple.  (b.) 

*  AraCTOMIAlON.  BOT.  phan. 
(  Dioscoride .  )  Syn .  de  Vitex.        (b  .  ) 

*AMIDÉNA.  BOT.  PHAN.  (Adan- 
son.)  Syn.  d'Orontium.  /^.  ce  mot. 

(B.) 

AMIDON.  Produit  végétal  blanc, 
pulvérulent  ,  insipide  ,  inodore , 
insoluble  dans  l'Eau  froide ,  formant 
un  mucilage  épais  et  collant^  avec 
l'Eau  bouulante.  L'Amidon  existe 
en  plus  ou  moins  grande  abondance 
dans  presque  toutes  les  parties  des 
Végétaux ,  et  s'en  sépare  plus  ou 
moins  facilement  par  la  macération 
dans  l'Eau.  C'est  ordinairement  avec 
des  graines  céréales  altérées ,  ou  avec 
Uurs  débris  qu'on  le  fabrique  en 
^tlftud  dans  les  arts.  L'amidoni<Gr  dé- 
laie d'abord  du  levain  dans  TEau  ,et 
le  laisse  aigrir  pour  en  former  son  fer* 
ment,  qu'il  appelle  Eau  pure.  H  fait 
tremper  dans  cette  Eâu  les  eraines 
altérées  et  Ynoulues.,  ou  leurs  aébris  j 
le  mélange  entre  bientôt  en  fermen- 
tation ,  l'Amidon  se  sépare  et  se  pré-* 
cipite  au  fond  des  baquets;  on  le  lave 
à  plusieurs  reprises ,  en  séparant  les 
matières  corticales  et  les  Eaux  grasses 
de  décantation ,  chargées  de  gluten  , 
que  l'on  fait  concourir  à  la  nourriture 
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des  Bestiaux.  Lorsque  l'Amidon  est 
amené  à  son  degré  de  pureté  ,  on  le 
laissé  essui^er  sur  des  toiles ,  dans  des 
claies  d'osier,  puis  on  le  divise  par 
pains  cubiques  de  10^  12  à  1 5  livres^  et 
on  l'expose  à  un  vifcourant  d'air;  on  le 

£orte  a  l'ctuve  pour  le  faire  sécher. — 
l'Amidon  est  le  principe  nutritif  par 
excellence;  il  est  facilement  réd!uc- 
tible  en  poudre  impalpable  et  légère; 
il  servait  au  trefoisà  couvrir  les  cheveux 
d'une  poussière  blanche,  dont  la  mode 
faisait  surmonter  toutes  les  incommo- 
dités ;  son  mucilage  donne  aux  étoffes 
un  apprêt  sain  et  agréable ,  que  l'on 
nomme  Empois.  Traité  par  l'Acide 
sulfurique ,  étendu  d'Eau  ^  et  au 
moyen  de  contacts  réitérés ,  il  se  con- 
vertit en  une  espèce  de  sucre ,  dont 
la  découverte  est  due  à  Kirchoff. 

L'Amidon  le  plus  agréable  dans  Tu- 
sage  de  la  table,  et  le  plus  facilement 
obtenu ,  est  celui  que  tbumit  la  Pom- 
me-de-ïerre;  on  en  obtient  encore 
assez  abondamment  un  pareil  de  la 
racine  de  Bryone ,  de  celles  de  la  Fili- 
pendule ,  de  divers  Iris ,  du  pied  de 
Veau  et  autres  Arums ,  du  fruit  du 
Marronier  d'Inde,  etc.  ^dr..z.) 

AMIE.  Amia.  pois.  Genre  de  l'or- 
dre des  Abdominaux  de  Linné  (Gme- 
lin,  S^st.nat.  xiii.  T.  i.  i35â),  et 
que  Guvier  a  placé  (Règne  Animal, 
1 .  II.  p.  179  )  parmi  les  Malacoptèry- 
giens  abdominaux  >  dans  la  famille 
des  Clupés ,  encore  qu'il  offre  assez  de 

Êrands  rapports  avecL  les  Siluroïdes. 
es  caractères  de  ce  ^enre  consistent 
dans  un  coi^s  écaiUetix  allongé ,  avec 
la  tête  couverte  de  grandes  pièces  os- 
seuses dures,  comme  éoorchées.  £jitre 
les  branches  de  la  mâchoire  inférieure 
est  une  sorte  de  bouclier  osseux  ;  der- 
rière leurs  dents  coniques  on  en  voit 
d'autres^  disposées  en  petite  pavés;  une 
seule  nageoire  dorsale  ^  assez  longue, 
règne  jusqu'à  la  caudale;  deux  appen- 
dices tubuleuX)  en  manière  de  barbil- 
lons, s'observent  sur  le  nez,  et  la  vessie 
natatoire  ofirecette  particularitéqu'elle 
est  celluleuse  et  présente  l'a^ect  et  la 
consistance  d'un  poumon  de  Reptile. 
Une  seule  espèce  d'Amie  a  été  décrite 
jusqu'ici» 
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Ams  CB4.UVB ,  Jmia  calpa.  Grael. 
Zoc.  c//.  Encjcl.  Pois.  pi.  99.  f.  4o8. 
Laoëpède.  T.  T.  p.  43.  Ce  savant  rap- 
porte à  tort  comme  synonyme  de  ce 
Poisson  TAmie  de  Daubenton  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Encyclopédie.  Dau- 
benton a  bien>  au  tal)leau  du  genre  ^ 
entendu  citer  TAmie  tête  nue;  mais 
la  synonymie  et  la-  description  qu'il 
don  nie  conviennent  entièrement  au 
Scomber  Anùa  de  Linné,  qui  n'a  nul 
rapport  avec  le  Poisson  dont  il  s'agit. 
Bonaterxe  avait  soupçonné  ce  contre- 
sens (p.  i43),  L'Amiê  cbauve  ou  tête- 
nue  habiteies  eaux  douces  de  la  Caro- 
line ,  oii  elle  se  nourrit  d'Ecrevisses. 
On  la  nomme  dans  le  pays  Mudfi&h , 
c'est-à-dire  Poisson  &  vase  ,  et  sa 
chair  est  peu  estimée;  l'Amie  par- 
vient à  une  assez  grande  taille,  b.  la. 

D.  43.  p.  l5.  V.  7.  A.  10.  C.  30. 

Artédi  avait  donné  le  nom  d*Amie 
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Caire  ancien  des  montagnes  d'Ans- 
pach. — Ocken  la  confond,  ainsi  que 
le  genre  Tbalamule  de  Montfort, 
dans  son  genre  Paclites  emprunté  à 
ce  dernier  auteur.  Cette  réunion  ne 
nous  paraît  pas  motivée.  —  L'Ami- 
mone  atteint  plus  de  six  pouces  de 
longueur  et  se  trouve  dans  les  Cal- 
caires anciens  à  Bœtstein  et  à  Altdorff 
en  Suisse ,  selon  Knorr  et  Montfort. 

y,  Bil4EMNITE.  (F.) 

*AMIN£A.  BOT.  FHAK.  (Sérapion.) 
Même  chose  que  Gomme  animée. 
V*  oe  mot.  (b.) 

'  AMINIIU.  DOT.  PHAN.  (Pison.) 
Syn.  de  Gossypium  herbaceuni,  L. 
au  Brésil.  /^.  Coton.  (b.) 

AMIRAL.  1N8.  Nom  d*un  Pftpilion 

aiipelé  plus  communément  Yufcain  ; 

c  est  le    Papilio  Ammiralis  (  Linn. 

f  •/*         ^  c       1.  Faun»  suce.  )  et  le  Papilio  jiidldnta 

iro"^e'^étâXntw7de"?^i    d««é™e(^L.«a.)./tUe«p*ceap. 
*«v_.«c*vo,.c4.uu«^     oucpçiAc  a  laii,    p^^Ueut  au]Ourd'hui  au  genre  Ya- 

nesse.  F',  ce  mot.  (auo.) 


un  Caranx.  /^.  ce  mot.  Salvien  appe- 
lait ainsi  un  Poisson  çlevenu  le  Gasfe- 
rosteus  Zysan,  Gmel.,ciueBonaterre 
a  figuré  mal  à  propos  (  Éncy cl.  Pois, 
pi.  59.  f.  sSi]  comme  le  ScomberJlmia, 
et  dont  Lacépède  a  fait  un  Centronote. 
f^.  ce  mot.  (b.) 

^AMIËIRO.  BOT.  THJUff.  Syn.  de 
PenpKer  en  Portagal.  (b.) 

*AMIGDALTraS.  MiN.Même  chose 
qu'Amygdaloïde.  F",  ce  mot.        (b.) 

AMIMONE.  Amimonus.  mow*. 
F03S.  Genre  établi  par  Montfort 
(Conchyl.  T.  i.  p.  Say),  pour*  un 
corps,  fossile  analogue  aux,  bélemni- 
tes^  figuré  dans  ELnorr  (SuppL  pi.  iv. 
f.  3.  )  y  et  qu'il  apjpelle  Amimone  élé- 
phantm  ;  Amimonius  elephantinus. — 
L'opinion  de  Cuvier ,  qui  regarde  ce 
corps  (Règn.  An.,  t.  a.  p.  37a,  note  ) 
conune  ime  pile  d'alvéoles  de  Bélem- 
nites  ^  détachée  de  son  étui ,  nous  pa- 
raît extrêmement  fondée.  Sa  forme 
arquée  indique  j^eulement  une  espèce 
particulière  dans  ce  genre,  rare  ow 
qu'on  n'a  point  encore  rencontrée 
complète .— Schlotheim(2?i>  Petrefact. 
p.  60  )  rapporte  l'Amiinoiie  à  sa  Be- 
lemniteSi  ungulatus  qui  vient  du  C^l- 


AMIRAL.  Moix.  Nom  du  Çonus 
Ammiralis,  L.  l/une  des  plus  belles  es^ 
pèces  du  genre  Cône ,  aont  les  nom- 
breuses variétés  ont  reçu  des  épithè- 
tes  vulgaires ,  usitées  entre  les  mai^ 
chands  et  les  amateurs.  Telles  sont 
l'Amiral  ordinaire ,  le  grand  Amiral , 
Textra-Amiral  ou  Amiral  par  excel- 
lence ,  le  double  Ajniral ,  le  contre- 
Amiral  ou  le  vice- Amiral,  l'Amiral 


sieurs  bandes ^  l'Amiral  k  réseau ,  etc. 
— fD'auties  espèces  du  genre  Cône 
ont  aussi  reçu  le  nom  d'Amiral; 
Ainsi  l'Amiral  Cédonulli ,  l'Amiral  de 
Curaçao ,  l'Amiral  de  la  Trinité,  l'A- 
miral de  la  Martinique ,  l'Amiral  de 
la  Dominique,  l'Amiral  de  Surinam  , 
rAroiral  de  la  Grenade ,  sont  des  va- 
riétés du  Conus  Cédonulli 'y  l'Amiral 
espagnol  est  le  Conus  maldipus,  Var. 
A.  de  Brviguière.  —L'Amiral  portu- 

fais  est  le  Conus  malacanus ,  Brupî 
«e  faux  Amiral  est  le  Conus  Miles,  f». 
L'Amiral  chinois  le  C^nus  siam^^, 
Brug.  — L'Amiral  dé  Guinée  l'  Co- 
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nus  ffenuanus ,  Var.  a. ,  L.  — L'Ami- 
ral ae  Rumphius ,  le  vice- Amiral  ^t 
Rumphius,  etc.  sont  des  variétés  du 
Conus  acuminatus,  Brug.  — L'Amiral 
Amadis  ou  TAmadis,  Co«z/5  Amadis, 
Brug.j  —  l'Amiral  pierreux  ou  TE- 
tourneau  est  le  Conus  litoglyphus, 
Brug. — Le  faux  Amiral  de  Guinée 
est  Iç  Conus  guinaicus ,  Brug.  —  L'A- 
miral d'Qpia le  Conus  omaicus,  Brug. 
—  L'Amiral  d'Angleterre  le  Conus 
granulatus  ^  L.  —  L'Amiral  d'Orgnge 
le  Conus  ainusiacus,  L.  — Le  faux 
Amiral  d'Orange  le  Conus  Tereèra, 
Bom. — L'Amiral  de  Hollande  et  le 
vice-Amiral  de  Hollande  sont  des  va- 
riétés du  ContisDux,  Brug.  /=^.  Cône. 

*AMIRBARIS.  BOT.  ph^^n.  (Avi- 
cenne.  )  Syn.  d'Épine-vinette./^.  Ber- 

BSRI5.  (b.) 

*AMmiou  AYMIRI.  bot.  phan. 
Syn.  de.  Hernandia  sonora ,  L,  dans 
l'île  Bouro.  V,  Hernaîîbia.        (b.) 

AMIROLE.  Amirola.  bot.  phan. 
Ce  genre,  établi  par  Persoon  {Synops, 
Fiant.)  fait  partie  de  la  famille  des  Sa- 
pin dacées  ;  il  est  le  même  que  celui 
que  Ruîz  et  Pavon  avaient  établi  an- 
térieurement sous  le  nom  de  Lûguna. 
T^.  ce  mot.  (a.  r.) 

*AMIRON.  bot.  phan.  (  Dalé- 
champ.  )  Syn.  de  Chondrilla  juncea^ 
L.  chez  les  Arabes.  (b.) 

AMISKOHp.  ois.  Syn.  du  Hibou 
criard,  Strix  nœvia^  Gmel.  dans  l'A- 
mérique septentrionale .  ^.Chouette. 

(DR..Z.) 

AMITE  ou  AMMITE.  min.  On 
a  donné  ce  nom  à  des  concré- 
tions calcaire^,  globuleuses ^^  et" for- 
mées de  couches  concehtriques  , 
que  Haiiy  réunit  aujourd'hui  sous 
la  dénomination  commune  de  Chaux 
carbonatée  gtobuliforme  testacée.  Lès 
naturalistes  les  ont  appelées  Oolitkes, 
Pisolithes ,  Méconites ,  Owbites,  etc. , 
Suivant  la  grosseur  des  globules,  qu'ils 
<:omparaient  à  dès  œufs ,  des  pois,  des 
graines  de  Pavot  ou  d'Orobe ,  etc. 

(g.. DEL.) 

AMIIJDUTUS.  Rept.  oph.  Syn.  de 
Coluber  Ammodytes,  L.    /^.  Cou- 

I*EUVB^.  (B.) 
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*AMMACO.  bot.  phan.  Nom  por- 
tugais donné  dans  l'Inde  à  l'Arbre 
appelé,  par  Rhéede ,  Ma<hgar.  ^.  ce 
mot.'  (b.) 

AMMACO-MACHO.  bot.  phan. 
C'est-à-dire, u^/wwaco  jndle,  Syn.  por- 
tugais dans  les  Indes,  du  Scœuola 
Kœnieii  de  Vahl.  Bêla  Modagar,  de 
Rhéede.  >".  Sc^tola.  (b.) 

AMMANIE.  Amntania.  bot.  phan. 
(Houston.)  Famille  des  Salicariées, 
Tétrandrie  Monogynie  ,  L.  Le  calice 
est  petit,  campanule,  strié  longitudi- 
nalement,  à  huit  dents;  la  corolle 
est  formée  de  quatre  pétales  qui,  dans 
quelques  espèces  ,  avortent  complè- 
tement :  les  étamines ,  au  nombre  de 
quatre ,  ayant  les  anthères  globuleu- 
ses et  presque  didymes ,  sont  insérées 
au  calice  qui  est  persistant  et  em- 
brasse la  capsule  qui  offre  quatre  lo- 
ges poly  spermes. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  au  nom- 
bre d'environ  dix ,  sont  des  Plantes 
herbacées,  ayant  des  feuilles  oppo- 
sées ,  des  fleurs  ordinairement  petites 
et  axillaires,  qui  croissent  dans  les 
lieux  humides  de  l'Inde  et  de  TAmë- 
riqae  septentrionale.  Une  seule  espèce 
croît  en  Europe,  c'est  VAmmania 
perticilla^a.  (a.  r.) 

*AMMER.  OIS.  Syn.  de  Bruant, 
Emberiza ,  en  Allemagne.     (DR..Z.) 

AMMl.  BOT.  Genre  de  la  femiUe  des 
Ombellif^res ,  de  la  Pentandrie  Digy- 
nie ,  qui  a  des  rapports  marqués  avec 
le^enreZ>flwctt5,dont  il  ne  diffère  essen- 
tiellement que  par  ses  fruits  non  héris- 
sés depointesépinenses  ;  en  efifèt  il  offre 
cinq  pétales  inégaux dordi&tmes^  deux 
styles  divergenS  ;  un  iuvcrlucre  et  des 
inToiucelles  composés  defblioles  pin- 
nàtifides  ;  les  fruits  sont  ovoïdes,  mar- 
qués sur  chaque  face  de  cinq  côtes 
saillantes.  — Ce  genre  comprend  cinq 
ou  six  espèces  qui  ont  à  peu  près  le 
même  port  que  les  Carottés  ;  les  fruits 
ou  semences  de  VAmmi  majus  ^  L. 
sont  employés  comme  carmina tifs  : 
cette  espèce  croît  dans  les  blés  en  Eu- 
rope. —  Lamarck  a  rapporté  à  ce 
genre  Je  DaucusP^isnagaylj,  etSpren- 
gel  le  Bunium  acàule  de  la  Flore  du 
Cauc9âc  '  (a.  b.) 
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ÀMMITES.  MDïl  r.  Amite. 

AMMOBATE.  kept.  oph.  Serpent 
peu  connu ,  de  la  Guinée ,  qu  on  dit 
atteindre  une  assez  grande  taille ,  et 
fort  venimeux.  (b.) 

AMMOBATE.  Ammobates,  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères , 
établi  par  Latreille  qui  lui  assigne  les 
caractères  suivans  :  premier  article 
des  tarses  postérieurs  point  dilaté 
à  l'angle  extérieur  de  son  extrémité 
inférieure  ;  milieu  de  cette  extrémité 
donnant  naissance  à  l'article  suivant  ; 
palpes  inégaux;  les  labiaux  sétifor- 
mes ,  les  maxillaires  de  six  articles. 
Latreille  (Consid.  gén.)  place  ce  genre 
dans  la  famille  des  Apiaires;  il  le  réu- 
nit ailleurs  <Règ.  Anim.  de  Cuv.)  au 
genre  Nomade ,  dont  il  ne  dîôère  que 
par  un  labre  notamment  plus  long 
que  large,  iiicliné  perpendiculaire^ 
ment  sous  les  mandibules  ,  et  par  le 
nombre  des  cellules  cubitales  qui 
n'est  que  de  deux.  ^.  Nomade. 

L'Ammdbate  -ventre-fauve  ,  A, 
mfiventris ,  originaire  de  Portugal ,  et 
jusqu'à  présent  la  séuleespèce  connue, 
est  noire  avec  l'abdomen  fauve.  C*est 
peut-^tre  VAnthophora  rufiventrisè^Vic 
liger.  (aud.) 

*  AMMOCÈTE.  Amràocœtes,  pois. 
genre  formé  par  Dumérïl  dans  la  fa- 
mille qu'il  avait  nommée  des  Cv  clos- 
tomes,  et  adopté  par  Cuvier  (  Règne 
An.,  T.  II. p.  119)  qui  le  çlace  dans  la 
classe  des  Chonaroptèrygiens,  à  bran- 
chies fixes ,  ordre  des  suceurs.  Les  es- 
pèces qui  le  composent  ont  été  distrai- 
tes du  genre Pètromyzon  (Lamproies). 
Sescaractèrea  consistent  dans  sept  pai- 
res de  forancbiesqui  sont  réunies  dans 
une  même  cavité ,  et  ont  des  trous  ex- 
térieurs distinctspour  chacune  d'elles; 
dans  une  boucne  seulement  demi- 
circulaire,  concave  ,  allongée  ,  dé- 
pourvue de  dents,  comme  fendue; 
et  à  deux  lèvres  en  arrière.  Le  front 
est  percé  d'un  trou  qu'on  a  pris  pour 
un  évent,  mais  qui  n'est  que  1  issue  des 
narines.  Les  parties,  qui  devraient 
constituer  le  squelette  des  Ammocè- 
tes ,  sont  tellement'  molles  et  mem- 
braneuses ,  qu^on  peut  les  considérer 
à  peu  près  comme  nulles ,  et  il  en  ré- 
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suite  des  habitudes  si  voisines  de  celles 
des  Vers,  qu'à  peine  on  peut  en  distin- 
guer ces  Animaux ,  et  qu'on  pourrait 
presque  les  considérer  comme  des  In- 
vertébrés. Leur  taille  est  petite  ;  ils  vi- 
vent dans  la  bourbe  des  ruisseaux  et 
des  rivières  vaseuses  ,  ont  la  vie  très- 
dure  ,  et  fournissent  aux  pêcheurs 
d'excellens  appâts;  ils  sont  à  peu  près 
privés  de  la  Vue  ,  ce  qui  les  fait  quel- 
quefois appeler  Aveugles  /  tandis 
qu'ailleurs  on  les  appelle  Sept-œils,  à 
cause  des  trous  extérieurs  des  bran- 
chies. Leur  chair  est  assez  bonne  à 
manger;  mai&,  en  général,  leur  aspect 
de  Vers  les  a  fait  proscrire  des  tanles 
recherchées  :  deux  espèces  consti- 
tuent ce  genre. 

Ammocète  roitge.  Tetromyzon  ru- 
ber,  Lacépède.  T.  11.  pi.  i.  f.  3.  Sa 
couleur  est  celle  du  sang,  plus  foncée 
sur  le  dos  ;  sa  taille  est  d'environ  six 
à  sept  pouces.  Noël  qui ,  le  premier , 
a  signalé  cette  espèce  aux  naturalistes, 
la  découvrit  à  Houen ,  et  elle  paraît 
assez  commune  dansl'embouchure  de 
la  Seine. 

Ammocète  liAMpRiLLON.  Tetro- 
myzon branchlalis ,  L.  Laraproyon. 
Lac.  T.  i.  p.  26.  pi.  2.  f  1.  Ses  yeux 
sont  entièrement  voilés  par  une  mem- 
brane,etnelui  peuvent  par  conséquent 
servir.  Sa  grosseur  est  celle  d'un  fort 
tuyau  de  plume  ;  sa  longueur  de  siic 
à  sept  pouces;  sa  couleur verdâtre  sur 
le  dos  et  blanche  sous  le  ventre.  C'est 
cette  espèce  qu'on  nomme  plus  com- 
munément Sept-œils,et  qu'on  mange 
à  l'embouchure  de  la  Seine;  elle  s'en- 
fonce dans  le  sable ,  et  y  respire ,  par 
un  mécanisme  particulier,  à  l'aide 
duquell'eau  pénètre  jusqu'à  elle,  (b.) 

AMMOCHRYSE.  MiN.C'est^^re, 
Sable  d'or.  Nom  donné  par  <juelques 
minéralogistes  anciens  au  Mica  pul- 
vérulent de  couleur  d'or;  et  par  d'au- 
tres naturalistes  au  Fer  sulfuré  d'un 
jaune   d'or,  modelé  en  Ammonites. 

(JAJC.) 

AMMODYTE.  rept.  oph.  Nom 
donnée  comme  spécifique ,  à  une  Cou- 
leuvre ,  ainsi  qu  à  un  Scytale.  ^.  ces 
mots.  (b.) 

AMMODYTE.  pois,  r,  Eq.uille. 
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♦AMMOIDES.  BOT.  PHAN.  S^n.  de 
Sëséli.  P'.  ce  mot.  (b.) 

AMMOM.  MAM.  Nom  donne  oom* 
me  spécifique  au  Moufloo,  et  étendu 
à  tout  le  geuFe  Mouton ,  par  Blain-- 

ville.  /^.  MOUTOK.  (A.D..N8.) 

*  AMMONÉES  (Les),  moll.  foss. 
Distinguées  de  toutes  les  autres  fa- 
milles de  Tordre  des  Nautiles,  V.  ce 
mot ,  par  la  découpure ,  souvent  bi- 
zarre et  profonde ,  des  bords  de  leurs 
cloisons ,  les  Ammonées  forment  une 
famille  composée  de  corps  fossiles , 
multiloculaires ,  aussi  curieux  et  aussi 
multipliés  dans  la  nature ,  qu'ils  sont 
peu  connus  et  qu'ils  méritent  d'être 
étudiés.  On  ne  saurait  douter^  depuis 
la  découverte  de  l'animal  de  la  Spi- 
ruîe,  que  ces  corps  intéressans  n'aient 
appartenu  à  des  Mollusques  cépha- 
lopodes ,  premiers  habitans  des  mers, 
alors  que  celles-ci  couvraient  encore 
les  roc  nés  primitives.  Les  innombra- 
bles dépouilles  de  ces  Mollusques , 
souvent  aussi  leur  taille  gigantesque, 
attestent  leur  domination  aux  pre- 
miers âges  de  la  vie.  Les  plus  ancien- 
nes couches  secondaires  en  sont  rem- 
Elies.  Elles  les  caractérisent;  et  leur 
istoire,  qui  se  lie  si  étroitement  à 
celle  de  la  ten*e,  constitue  une  des 
premières  bases  de  la  théorie  du 
globe. 

Pendant  lon^-temps  ,  les  cornes 
d'Ammon ,  à  spire  horizontale  ou  en- 
roulée sur  le  même  plan ,  furent  seu- 
les connues.  Dans  le  cours  du  dernier 
-siècle ,  Scheuchzer,  Langius ,  Klein  , 
Knorr ,  Walch,  etc.  parlèrent ,  sous 
divers  noms,  des  cornes  d'Ainmon 
droites  et  sans  spire.  Hus  tard,  on  en 
fit  mieux  connaître  d'autres ,  dont  la 
spire  est  allongée  ou  enroulée  autour 
d'un  axe.  Enfin ,  dans  ces  derniers 
temps ,  on  en  a  découvert ,  oi^  le  cône 
spiral  ofire  seulement  l'empreinte  vo- 
lutatoire,  soit  àl'une  de  ses  extrémités, 
soit  à  toutes  les  deux  à  la  fois.  Ces 
diverses  modifications  de  la  spire  «  et 
quelques  autres  moins  importantes, 
ont  SÊrvi  à  caractériser  les  différens 
genres  qui  constituent ,  par  leur  réu- 
nion ,  la  &mille  des  AmmoujéeA ,  dont 
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OD  doit  le  premier  étaMia^ement  à 
Lamarck  (  ïUtr.  du  €ours  de  Zool. 
p.  193.  ),  et  qu'il  a  ainsi  nommés  du 

genre  Ammonite ,  le  plus  considéra- 
le  de  cette  famille  qui  comprend  les 
cornes  d'Ammon,  /^.  ce  mot ,  origine 
commune  de  ces  deux  dénominations. 
—  Voici  les  caractères  que  Lamarck 
assigne  à  cette  famille. 

Coquille  multiloculaire ,  à  cloisons 
découpées  sur  le^  bords  ;  cloisons  si- 
nueuses et  lobées  dans  leurs  contours, 
se  réunissant  contre  la  paroi  interne 
du  test,  et  s'y  articulant  en  sutures  dé- 
coupées comme  des  feuilles  de  Persil. 
Lamarck  y  rapporte  les  genres  Am- 
monite ,  Orbuiite  ,  Turrilite  ,  Am- 
monocératite  et  BacuH^./^.  ces  mots. 
Di^vds  les  travaux  de  cet  illustre  sa- 
vant ,  deux  nouveaux  genres  pnt  été 
établis.  En  voici  Tensemble  disposé 
d'après  les  caractères  qui  les  distin- 
guent; mais  nous  observerons  que , 
le  genre  Ammonocératite  de  Lamarck 
n'étant  connu  que  de  nom ,  nous  ne 
pouvons  en  donner  une  idée ,  ni  as- 
signer sa  place  dans  cette  famille, 
puisqu'on  est  dans  l'ignorance  des 
jbssiies  que  Lamarck  a  voulu  distin- 
guer sous  ce  nom.  Ocken  (  JLehrbuch 
der  ZooLf,  335  )  a  établi  une  famille 
d'Ammomtes ,  AmmonUen ,  qui  cor- 
respond en  partie  a  cdle  de  Lamarck, 
mais  oii  il  admet  plusieurs  genres  ou 
espèces  qui  ne  sont  point  du  tout  des 
Ammonées.  /^.  Ammonites.  Yoici 
le  tableau  de  la  Emilie  des  Ammo^ 
nées  : 

a.  Test  sans  spire, 

1 .  En  cône  droit. 

I.  Bacui^it^  ,  Saçulites  ,  Lamk. , 
Montf.  ^ce  genre  se  rapportent  vrai- 
semblablement aussi  lesxiranites  de 
Montfort. 

s.  En  cône  arqué  yers  son  som- 
met. 

XI.  Hamit£  ,  HamiteSy  Sow^erby. 

3.  Les  deux  extrémités  ayant  Fem- 
preinte  volutatoire  en  sens  opposés. 

in.  ScAPHiTJE.  ScqpàiteSy  So- 
werby. 

P,  Test  spiral, 

1.  Spire  enroulée  dans  un  plan 
horizontal. 
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f .  Tous  les  tours  yisiUes. 

IV.  Ammonite.  Ammoniies  y  La- 
marck.  Genre  Simplegade  ,  Montfort. 

ft-  Spire  enveloppante. 

Y.  OrbuI/ITB.  OrbuUteSy  Laraarck. 
Genre  Planorbiie  >  Lamk.  (  Act.  soc. 
nat.  Paris.)  A  ce  genre  se  raf>portent 
les  Pélaguses  et  les  Aganides  de 
Montfort. 

a.  Spire  Turriculée. 

VJ.  TunBUiiTE.  TutrilUeSy  Montf. 
Lamk. 

Nous  ferons  observer,  au  sujet  du 

fenre  Orbulite  ,  qu'il  devra  vraisem- 
Jablement  être  réuni  aux  Ammoni^ 
tes  y  les  caractères  qui  le  distinguent 
n'étant  d'aucune  importance  réelle  et 
souvent  équivoques. 

Après  avoir  donné ,  par  le  tableau 
précédent ,  une  idée  de  l'ensemble  de 
la  famille  des  Ammopées,  nous  allons 
la  considérer  sommaii^ment ,  sous  les 
rappoiKs  zooiogiques  et  géologiques. 
*— La  première  chose  que  n<His  obser- 
vexons,  c'est  l'analogie  des  formes 
du  test  et  des  accidens  de  la  spire , 
avec  ce  qu'on  remarque ,  à  cet  égard , 
dans  les  diverses  familles  du  premier 
sous-ordre  des  Nautiles,  f^,  ce  mot., 
La  £aimilie  des  Nautiles ,  propre- 
inent  dits,  ofre,  comme lesOrbuhtes, 
des  cQquiUes  dcint  la  spire  envelop^ 
pan  te  en  ca^^he  toutes  les  évolutions  : 
celle  des  DisGorJ3es ,  au  contraiive ,  est 
oomposée,  ôoipH9[\e>  le  genre  Ammo- 
nite ,  de  coquilles  dont  tond  les  tours 
de  spire  sont  vi^la$.  .    .  s 

La  lamiUe  des  LLtuites  -ou  Lituo- 
lées  de  Lamarck  semble  offrir  la  ré- 

Eétition  des  Habites,  surtout  k  genre 
ituole.  Enfin  >  celle  des  Orthocères 
répood  au  genre  Baculite . 

Dans  l'un  et  l'aatre  de  ces  sous- 
ordres ,  l'emplacement  de  ce  qu'on 
appelle  le  siphon  varie  :  il  est  latéral 
ou  marginal  dans  les  Baculites,  les 
Ammonites  et  la  plupart  des  Orbu- 
lites  y  et  cmitral,  à  ce  qu'il  paraît  y  chez 
les  Xurri^tes  et  les  Aganides  de  Mont- 
fort. Lesméme^  variations  s'observent 
che^  les  Nautiks ,  dont  les  Ammonées 
ne  diffèrent  ]3éellomeDt ,  surtout  ks 
Planuiiles  d^  La«nfrrdc,  que  ^  Ift 
déooupujnB  des  boids  de  leurs  cloisons , 
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simples  chez  les  Nautiles.  Ce  siphon 
tubuleux  paraît  destiné  à  loger  un 
filet  tendineux  propre  à  soutenir  la 
coquille  en  traversant  toutes  les 
cloisons;  il  est  encore  parfaitement 
conservé  sur  plusieurs  Ammonites  de 
notre  collection. 

Nous  sommes  réduits  à  des  conjec- 
tures sur  les  Animaux  des  Ammo- 
nées ;  du  moins ,  quant  aux  modifica- 
tions organiques  qui  doivent  les  dis- 
tinguer des  Nautiles^  le  Mollusque 
des  Spirules  pouvant  nous  auto- 
riser à  penser  qu'ils  se  rappiochent 
t)ous,plus  ou  moins,  des  Poiupes.Nous 
renvoyons  aux  mots  Céphalofodes  , 
Nautiles  et  Muz.tiI'Oculaires,  pour 
tout  ce  qui  tient  aux  généralités  com- 
munes aux  Mollusques  qui  habitent 
des  coquilles  cloisonnées,  ou  mieux 
dont  ces  coquilles  paraissent  être  plus 
ou  moins  généralement  une  sorte 
d'accessoire,  —  On  peut  cependant 
conclure  de  la  forme  particuîière  des 
doisons  des  Ammonées ,  que  la  par- 
tie postérieure  de  leur  corps ,  011  se 
logeait  la  coquille  ,  était  organisée  de 
manière  à  pouvoir  transudef  ces  si- 
nuosités si  singulières  des  bords  des 
loges ,  que  l'on  a  comparées  aux  dé- 
coupures des  feuilles  de  Persil ,  les- 
quelles paraissent  être  les  extrémités, 
bizarrement,  mais  syroétriquemeot 
feuilletées  de  ramifications  très-fortes, 
partant  du  centre  de  La  loge  comme 
d'un,  tronc  commun  ,  et  se  rendant , 
^n. divergeant,  à  l'intérieur  des  cdtés 
externes  de  la  spir^.  Il  semble  que  ces 
ramifications  et  ces  empreintes  pro- 
fondes ,  qui  séparent  les  rameaux  les 
uns  d^s  autres ,  ne  soient  que  la  trar 
4iiction ,  en  relief  et  en  creux ,  des 
attaches- musculaires  de  l'Animal^  et 
des  ramifications  des  divers  troncs  de 
muscles  qui  constituaient  ces  attaches. 
Cette  idée^  d9nt  on  ne  peut  se  défen- 
dre, en  examinant  certaines  Ammo- 
sites  et  les  Baculites ,  a  été*  pcirfaite- 
ment  développée  ajl  sujet»  db  ce  der* 
nier  genre,  par  Desrtiapest  <Mem. 
stn*  deux  genres  de  Co(^»  £osâ.  Jour^. 
dePhys.  iuillet  1817).  ^lon  l'opinion 
de  ee  savant  naturaliste ,  ces  produo- 
tionf  ramejuses  paraissent  avoir  été 


968  AMM 

destinées  à  retenir  l'Animal  dans  sa 
demeure  solide ,  en  s'appliquant  con- 
tre ses  parois  internes,  il  pense  <}ue 
la  ooquille,  sëcrëtëej^r  des  organes 
particuliers ,  l'enfermait  un  muscle  in- 
térieur qui  changeait  de  place  à  cei^ 
taines  époques  relatives  a  la  crois- 
sance de  l'Animal ,  et  que  dans  cha- 
cune de  ses  stations,  ce  muscle  laissait 
transuder  une  matière  qui  devenait 
solide^  et  qui  était  analogue  à  la  subs- 
tance de  la  coquille  même.  Desmarest 
est  porté ,  en  outre ,  à  croire  que  cette 
matière ,  en  prenant  exactement  tou- 
tes les  formes  du  muscle  ,  établissait 
ainsi  les  cloisons,  qui  divisent  Tinté- 
rieur  de  la  coquille ,  en  un  assez 
grand  nombre  de  chambres.  Nous 
n'hésitons  pas  à  rapporter  ici  cette 
opinion  comme  étant  très-satisfaisante 
pour  Texplicadon  des  singulières  ra- 
mifications qui  distinguent  seules  les 
Ammonées  aes  NautUes.  —  Si  Ton 
)uge  de  la  taille  que  devaient  avoir 
certains  Mollusques,  auxquels  ont  ap- 
partenu ces  Ammonites  gigantes- 
Sues,  dont  quelques-unes  ont  plus 
e  six  pieds  de  diamètre ,  et  ces  Bacu- 
lites,  dont  les  fragmens  indiquent 
une  longueur  considérable ,  par  les 
proportions  relatives  de  la  coquille 
de  la  Spirule  et  de  son  Animal ,  on  ne 
taxera  pas  de  fabuleux ,  mais  seule- 
ment d'exagérés  les  récits  que  font 
certains  écrivains  de  l'antiquité ,  re- 
produits par  Montfort,  de  ces  terri- 
bles Polypes ,  dont  les  vastes  bras  en- 
touraient les  vaisseaux  qui ,  sans 
doute  ^  alors  n'étaient  pas  du  volume 
de  nos  vaisseaux  de  guerre.  D'un  au- 
tre côté,  cpielques  Ammonites  ne 
«ont  guère  plus  grosses  qu'une  Len- 
tille ;  et  entre  ces  deux  extrêmes , 
on  en  trouve  de  toutes  les  tailles. 

On  peut  conjecturer ,  par  l'examen 
des  parties  du  test ,  conservées  chez 
certaines  espèces  d'Ammonites ,  qu'il 
était  fort  mmce.  Une  coquille  épaisse 
de  la  taille  4e  quelques-unes  de  celles 
qu'on  trouve  fossiles ,  dans  les  genres 
Ammonites  et  Baculites^  aurait  été 
fort  incommode.  Cependant  l'Ani- 
mal ,  paraissant  ne  tenir  qu'à  la  der- 
nière cloison ,  avait  besoin  de  mus- 
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des  d'attache  aussi  forts  que  ceux 
dont  on  trouve  les  traces. 

Des  di£férens  Mollusques  qui  com- 
posaient la  famille  des  Ammonées, 
ceux  qui  ont  appartenu  aux  Ammo- 
nites, paraissent  évidemment  avoir 
été  les  plus  nombreux ,  les  plus  géné- 
ralement répandus  dans  toutes  les 
mers ,  et  en  même  temps  les  plus  an- 
ciens. Ceux  des  Orbuhtes  paraissent 
avoir  été  beaucoup  plus  rares.  Les 
Baculites,  quoique  très -communes 
dans  certaines  localités,  sont  moins 
répandues ,  à  ce  qu'il  paraît ,  et  d'une 
époque  postérieure  à  rapparition  des 
Ammonites. 

Les  test  fossiles  des  Mollusques  de 
cette  famille  nous  révèlent  seuls  leur 
antique  existence.  Jusqu'à  présent , 
aucune  de  ses  espèces  n  a  été  trouvée 
vivante;  il  est  né  de  cette  curieuse 
circonstance  deux  opinions  diffé- 
rentes :  les  uns  ont  soutenu  que  ces 
espèces  anéanties ,  comme  tant  d'aa- 
tres  Mollusques  d'une  apparition  bien 
postérieure ,  et  tant  de  Végétaux  et 
d'Animaux  terrestres,  dont  on  ne 
trouve  que  les  débris,  n'existaient 
plus  dans  nos  mers  actuelles.  D'autres 
ont  avancé  que  l'état  et  les  produc- 
tions du  fond  de  ces  mers ,  étant  en- 
core inconnus ,  les  espèces  qu'ils  ont 
appelées  Pélagiennes ,  par  opposition 
aux  Littorales ,  dont  nous  avons  pu 
avoir  connaissance ,  ne  s'étaient  pomt 
encore  offertes  à  notre  observation, et 

3ue  rien  ne  prouvait  que  les  cornes 
'Ammon  vivantes ,  les  grands  Nau- 
tiles ,  les  Animaux  des  Baculites ,  des 
Bélemnites  et  des  Orthocèrcs ,  «e  vé- 
CE^sent  pas  dans  le  fond  de  nos  mers. 
Bruguière,  qui  a  le  jdus  habile- 
ment soutenu  cette  opinion ,  donne,  à 
son  appui ,  la  découverte  des  Isis  Tro- 
chites  et  Astériteé.  On  peiit  aujour- 
d'hui ajouter  celle  d'une  Gryphée  vi- 
vante ,  mais  non  analogue  à  celles  qui 
accompagnent  les  Ammonites  fossiles. 
Cette  importante  question  ne  saurait 
être  traitée  ici  avec  les  développemens 
nécessaires.  Nous  nous  bornerons  à 
observer  que  la  première  des  deux  opi- 
nions que  nous  venons  de  rapporter, 
est  fondée  sur  des  analogies  frappantes 
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et  multipliées,  par  ranéantissement 
incontestable  de  beaucoup  de  races 
d'Animaux ,  et  d'espèces  de  Plantes , 
effet  qui  paraît  dépendre  d'une  cause 
générale ,  uniforme  et  eraduée  ,  qui  a 
étendu  son  influence  dans  les  mers 
comme  sur  les  parties  sèches ,  tandis 
que  la  seconde  d!e  ces  opinions  est  en- 
tièrement hypothétique.  Le  raisonne- 
ment que  mit  Bruguière  n'équivaut 
pas  à  des  faits  aussi  concluans,  et  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  répondu  par  des 
faits  contraires  et  positifs,  on  est  en 
droit  de  douter  que  le  fond  des  mers 
soit  encore  habité  par  les  mêmes  Cé- 

Ehalopodes,  qui  semblent  n'avoir 
lissé  leurs  dépouilles  que  pour  faire 
connaître  qu'us  ont  existe.  Il  faut 
cependant  se  garder  d'en  conclure 
oru'il  n'existe  plus  de  Céphalopodes 
ae  la  femille  des  Ammonees.  Il  peut 
en  exister  encore,  comine  on  trouve 
des  Nautiles  vivans  ;  peut-être  même 
ceux  qui  existent  sont-ils  plus  ou 
moins  des  espèces  Pélagiennes  ;  mais 
on  peut  croire ,  avec  quelque  fonde- 
ment ,  que  la  plupart,  et  vraisembla- 
blement tous  ceux  auxquels  ont  ap- 
partenu les  antiques  dépouilles  au- 
jourd'hui seules  connues,  sont  anéan- 
tis et  ont  subi  la  loi  commune ,  qui  a 
fait  du  monde  actuel,  sous  ce  rapport, 
un  monde  différent  de  l'ancien.  On 
ne  saurait  opposer  à  cette  assertion , 
que  l'on  trouve  dans  d'autres  mers 
les  analogues  vivans  de  certains  Fos- 
siles des  couches  de  nos  contrées ,  car 
cet  exemple  n'est  vrai  qu'à  l'égard  de 
ceux  des  terrains  tertiaires. 

Voyez  les  différens  genres  de  cette 
famille  pour  les  détails  particuliers  à 
chacun  d'eux.  (f.) 

AMMONIAC  (Sel.)  P^,  Ammonia- 
que     MURIATÉE      et      AmMONIAQXTE 

(  Gomme). 

*  AMMONIACUM.  bot.  phan. 
{Pline.)Syn.deFérule.^.  ce  mot.(B.) 

AMMONIAQUE.  Substance  alkali- 
ne ,  gazeuse  ,  invisible ,  acre ,  causti- 

3ue,  d'une  odeur  vive  et  irritante,  ver- 
issant  les  teintures  bleues  végétales , 
attaquant  et  dissolvant  les  matières  ani- 
males, sollible  dans  Teau ,  s' unissant 
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aux  huiles  et  aux  graisses  qu'elle  sa- 
ponifie ,  se  combinant  avec  les  Aci- 
des ,  formant  avec  eux  des  Sek  ,  etc. , 
etc.  Cette  substance ,  regardée  pen- 
dant long-temps  comme  simple ,  sous 
le  nom  a  Alcali  Vol(Uil  fluor  ^  ^  été 
analysée,  en  1786,  par  Berthollet,  qui 
l'a  trouvée  composée  en  volume  d'en- 
viron trois  parties  du  gaz  azote ,  et 
d'une  d'hydrogène,  ce  qui  revient  en 
poids  à  quatre  parties  d'azote  et  une 
d'hydrogène. — L'Ammoniaque,  quoi- 
que se  formant  spontanément  dans 
la  nature  par  la  décomposition  des  ma- 
tières animales ,  ne  s  y  rencontre  ja- 
mais à  l'état  de  pureté  ;  il  est  toujours 
combiné  avec  les  Acides  carbonique  , 
sulfurique,  muriatique,  phosphori- 
que ,  acétique  ,  etc. ,  etc.  ;  il  tire  son 
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kali  volatil  employé  dans  les  arts  ou 
dans  la  médecine.  Le  gaz  ammoniacal 
n'est  point  propre  i  entretenir  la  vie 
des  Animaux;  d  éteint  aussi  les  bou- 
gies allumées  qu'on  y  plonge ,  après 
cependant  en  avoir  augmenté  la  flam- 
me ;  ce  (|;ui  est  dû  à  une  légère  dé- 
composition du  fluide.  On  attribue 
sa  découverte  à  Basile  Valentin ,  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle.     (dr..z.) 

Ammoniaque  muriatée.  Sel  am- 
moniac. SalnUtLk,  W.  Ce  Sel  n'est 
pas  commun  dans  la  nature.  Il  se 

Ê résente  quelquefois  cristallisé.  Breis- 
ik  en  a  trouvé ,  parmi  les  produits 
de  l'éruption  du  Vésuve  de  1794,  qui 
était  en  cristaux  bien  nets,  et  à  la 
Solfatare  de  Naples,  oii  il  est  plus 
rare  ,  en  masses  granulées  ,  à 
grains  souvent  cristallisés  en  cubes. 
AYulcano^  nous  en  avons  recueiUi 
qui  était  en  concrétions  stalactitiques» 
à  cassure  lamellaire.  Mais  plus  ordi- 
nairement, il  est  en  croûtes  plus  ou 
moins  épabses,  tantôt  fibreuses,  tan- 
tôt cristallisées  en  aiguilles.  Quelque- 
fois aussi,  d'après  Karsten ,  U  se  pré- 
sente enfragmens  anguleux,  à  sunace 
unie  et  à  tracture  conchoïdale.  Les 
cristaux  étant  très-rares  et  très-petits, 
Haiiy  a  déterminé  leur  forme  primi- 
tive d'après  les  cristaux  obtenus  par 


270 


AMM 


les  procédés  de  la  Chimie.  Ses  yariétés 
sont  l'octaèdre ,  le  cube  et  le  dodécaè- 
dre à  vingt-quatre  faces  trapézoïdales. 
— On  reconnaît  aisément  cette  subs- 
tance ,  à  Todeur  urineuse  qu'elle  ré- 
pand en  la  triturant  avec  de  la 
Chaux,  propriété  qui  lui  est  commune 
avec  l'Ammoniaque  sulfatée ,  dont 
die  se  distingue  par  l'odeur  d'Acide 
muriatique  qu'eUe  répand ,  lorscju'on 
la  chauffe  avec  T Acide  sulfunque. 
Elle  est  dissoluble  dans  Teau.  Ses 
couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  et  le 
jaunâtre ,  quelquefois  le  jaune  et  le 
noir  brunâtre.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que^ d'après  Hassenfratz^  est  i,ô443. 

Le  Selaiflmoniac  du  Vésuve,  ana- 
Ijsé  par  Klaproth ,  a  donné  :  Ammo- 
niaque munatée,  99.6;  Soude  mu- 
riatée,  00. 5. 

La  variété  conchoïde  avait  donné 
au  même  chimiste  :  Ammoniaque  mu- 
riatée,  97.605  Ammoniaque  sulfiitée, 
a.5o. 

On  trouve  ce  Minéral  dans  presque 
tous  les  volcans.  Nous  avons  mdiqué 

Sue  Breislak  Ta  vu  lors  de  l'éruption 
u  Vésuve  de  1794.  De  Humboldt, 
Gay'-Lussac  et  Thomson  ont  observé 
que,  dans  l'éruption  du  i8o5,  les 
laves  en  étaient  recouvertes. 

A  la  Solfatare  de  Naples,  oii  l'Am- 
moniaque muriatée  se  sublime  perpé- 
tuellement dans  les  fumeroles  du  cra- 
tère, Breislak  avait  imaginé  un  pro- 
cédé très-simple  ,  pour  la  recueillir 
en  adaptant  aux  fumeroles  des  tuyaux 
de  terre  oii  elle  se  condensait. 

On  en  trouve  aussi  dans  le  cratère  de 
l'Etna  ;  et  c'est  dans  celui  de  Vul- 
csino ,  'que  nous  avons  observé  la  va- 
riété lamellaire.  Spallanzani  en  a  ren- 
contré dans  une  caverne  de  l'île  de 
Lipari,  dont  elle  tapissait  les  parois. 
On  en  cite  aussi  qui  est  dissoute  dans 
les  Eaux  des  Lagonis ,  des  environs 
de  Sienne,  et  dans  quelques  fontaines 
de  l'Allemagne.  Jameson  rapporte 
qu'en  Angleterre  elle  existe  dans  le 
voiçinage  de  certaines  Houillères. 
Elle  se  trouve  également  enTartarie, 
dans  le  pays  des  Kalmuks  ;  en  Perse , 
au  Thibet^  dans  l'île  de  Bourbon ,  en 
Bucharie,  d'oii  vient  particulièrement 
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la  variété  oonchoïdale;  en  Sibérie  ^ 
dans  le  territoire  d'Orenbourg,  et 
dans  les  volcans  d'Amérique.  On 
l'emploie  dans  la  purification  des  Mé- 
taux ,  dans  l'art  de  la  teinture  et  en 
médecine.  La  plus  grande  partie  de 
l'Ammoniaque  muriatée  du  commerce 
est  un  produit  de  l'art.  C'est  principa- 
lement en  Egypte,  d'oh  on  la  retireaès 
la  plus  haute  antiquité  ,  qu'on  l'ob- 
tient en  faisant  sublimer  la  suie  pro- 
venant de  la  combustion  des  excré- 
mens  des  Animaux  qui  ont  mangé  des 
Plantes  salines.  Aujourd'hui,  on  pré- 
pare le  Sel  ammoniac ,  dans  la  Belgi- 
que ,  en  AUemaene  et  en  France ,  par 
plusieurs  procédés  différens. 

Ammoniaque  svupatûe.  Mmco- 
gain,  K.  Hus  rare  oue  l'Ammonia- 
que muriatée,  cette  substance  l'accom- 
pagne  quelquefois  dans  certaines  loca- 
lités. Sa  couleur  est  le  crris  jaune ,  et 
le  jaune  roussâtre.  On  la  trouve,  en 
dissolution ,  dans  auelques  eaux ,  et 
en  croûtes  ou  en  Stalactites  ;  sa  cas- 
sure est  terreuse  ;  elle  est  demi-trans- 
parente, et  plus  souvent  opaque; 
soluble  dans  deux  fois  son  poids  d'eau 
froide,  et  dans  environ  son  poids 
d'eau  bouillante.  Thénard  l'a  obtenue 
cristallisée  en  prismes  à  six  pans ,  tei> 
minés  par  des  pyramides  à  six  faces. 
Sa  saveur  est  piquante  et  un  peu 
acide. 

Mascagni  a  observé  le  premierrAm- 
raontaque  sulfatée  naturelle  en  dis- 
solution dans  l'eau  desLagonis  du  pays 
de  Sienne ,  en  Toscane.  On  Ta  trou- 
vée depuis  dans  une  source  thermale, 
dans  le  département  de  l'Isère ,  et  sous 
la  forme  de  concrétions ,  sur  les  laves 
au  Vésuve^  et  dans  les  fumeroles  de 
l'Etna ,  du  Vésuve  et  de  la  Solfa- 
tare.- 

Kirwan  a  obtenu  de  l'Ammonia- 
que sulfatée  :  Ammoniaque  y  4o  ;  Aci- 
ae  sulfurique,  42  ;  Eau  ,18. 

Dolbmieu  a  observé  »que  ce  Sel , 
mêlé  au   Sel   ammoniac,  le   rendait 

§ltts  susceptible  d'attirer  l'humiditë 
e  l'air.  (luc.) 

AMMONIAQUE  (Gomme).  Suc 
ffommo-résineux  ,  qu'on  croit  la  pro^ 
auction  d'une  Ontt>ddtfère  des  dé- 
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serts  LybiqueSy  ou  d'une  Fërule  delà 
Perse  septentrionale ,  et  qui  était  au- 
trefois loit  employé  en  médecine , 
comme  fondant  et  ré^lutif.  (B.j 

AMMONIE.  Ammonia^  Ammoni- 
tes. MOix.  Cette  dénomination  a  d'a- 
bord été  employée  par  Breyn  (  de  Po- 
lythalamiU ,  cap.  iv ,  p.  ao)  pour  dé- 
signer les  cornes  d*Ammon  à  spire 
visible ,  c'est-à-dire ,  les  Ammonites 
de  Lamarck,  appelant  de  ce  dernier 
nom  les  Noyaux  ou  Moules  fossilel  des 
Ammonies,  qu'il  caractérise  amsi  : 
Amrtionia  est  Polythalamium  in  spi- 
ram  externe  utrinque  apparentem ,  in 
piano  ho/isontali  corà^olutum.  Gual- 
tiery,  qui  a  suivi  les  divisions  de 
Breyn  pour  les  Polytbalames ,  a  adopté 
cette  dénomination  ,  et,  comme  lui, 
place  dans  le  genre  Ammonie  {Index 
test.  tab.  19  )la  spirule  et  le^autilus 
Beccarii  yles  considérant  l'un  et  l'au- 
tre comme  des  cornes  d'Ammon  vi- 
vantes. —  Dans  ces  derniers  temps, 
Denys  de  Montfort  (Concbyl.  T.  i. 
p.  74)  a  fait,  sous  le  même  nom  Am- 
monie, Ammonites,  un  genre  dis- 
tinct de  celui  de  Brevn ,  pour  la 
coquille  appelée,  par  les  amateurs, 
grand  Nautile  oraniliqué  {Ncaitilus 
pompilius ,  p.  Gnielin  ;  NautUus  scrà- 
biculatus ,  Diilwyn  ) ,  à  laquelle  il 
donne  le  nom  d' Ammonie  flambée , 
Ammonites  pirgatus.  —  Montfort  n'a 
établi  ce  genre  que  sur  la  seule  con- 
sidération de  l'ombilic  de  cette  co- 
quille ,  la  spire  étant  entièrement  ca- 
chée âsLns  les  Nautiles ,  tandis  qu'elle 
est  visible  dans  TAmmonie  flambée. 
A  cela  près ,  il  est  impossible  d'avoir 
plus  de  rapports  avec  la  grande  es- 
pèce du  premier  de  ces  genres,  le 
Nautilus  pompilius  i  et  l'on  ne  peut 
qu'être  surpris  de  voir  Montfort  re- 
garder son  Ammonie  comme  une  vé- 
ritable Ammonite  vivante ,  et  en  faire 
le  type  du  genre  des  cornes  d'Am- 
mon ,  à  cloisons  unies,  qui  n'existent 
pas  y  puisque  les  Haniuites  de  La- 
marck  ,  qu  on  pourrait  ainsi  désigner, 
sont  conservées ,  par  lui,  en  genre 
distinct.  Il  est  vrai  que  Montfort  dit 
avoir  possédé  un  analogue  fossile  de 
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son  Ammonie ,  d'un  pied  de  diamètre, 
ce  qm  suJBSit  pour  démentir  cette  ana- 
logie ,  et  qui  avait  été  trouvé  aux  Va- 
ches noires,  en  Normandie;  mais  tout 
cela  ne  prouve  point  que  l'Ammonie 
ne  soit  pas  un  véritable  Nautile. 
Aussi  doit -on  croire  que  c'est  par 
inadvertance  que  Ocken  a  réuni  ce 
genre  de  Montlbrt  aux  véritables  Am- 
monites. —  L'Ammonie  flambée  ou 
mieux  le  Nautilus  scrobiculatus  est 
une  des  coquilles  les  plus  rares  dans 
les  collections ,  et ,  par  cela  même, des 

S  lus  précieuses.  Eue  habite  les  côtes 
e  la  Nouvelle-Guinée ,  selon  Hura- 
phrey ,  et  les  mers  de  la  Chine ,  selon 
Montfort.  Cette  belle  espèce  est  con- 
nue depuis  long-temps,  car  Lister 
en  donne  une  bonne  figure  (t.  553. 

f.  4).  /^.  NAUTII.E,  (F.) 

AMMONITE.  Ammonites,  moll. 
Foss.  Genre  de  la  famille  des  A  ramo- 
nées, P^.  ce  mot,  établi  par  Bruguière 
{Encycl.  méth.  Vers.  T.  i)  pour  les 
corps  fossiles  connus  vulgairement 
sous  le  nom  de  cornes  d!Ammon,  cor- 
nes de  Bélier,  Serpens  pétrijiès ,  etc. 
V.  ces  mots.  C'est  de  la  première  de  ces 
dénominations  vulgaires  qu'est  dérivé 
le  nom  d'Ammonite ,  Ammonites ^  déjà 
employé  par  Allioni,  avant  Bruguière, 
pour  les  véritables  cornes  d'Ammon , 
et  celui  d'Ammonie ,  Ammonia ,  sous 
lequel  Breyn  a  désigné  la  Spirule 
elle  Nautilus Beccarii.haLmsLTck  {An» 
sans  pcft.  1^^  édit.)  a  séparé  des  Am- 
monites de  Bruguière  les  cornes  d'Am-» 
mon  à  spire  enveloppante ,  sous  le  nom 
générique  d'OrbuIite,  genre  que  nous 
adoptons  malgré  que  l'exemple  de 
l'Ammonie  de  Montfort  puisse  prou- 
ver combien  ce  caractère  est  peu  im- 
portant ,  d'autant  mieux  qu'en  obser- 
vant les  espèces  de  ces  deux  genres , 
on  voit  un  passage  presque  insensible 
des  cornes  d!Ammon  à  spire  visible 
à  celles  011  la  spire  est  cachée.  Oa 
peut  s'assurer  de  cette  observation  en 
examinant  les  Amm.  heteropkyllus  , 
JLoscombi  ,  constrictus ,  Gerviilii, 
Brongniartii ,  strfatus^  sp/uericus  et 
minutus  de  Sowerby  {Min>  Coachol.), 
Aussi  cet  auteur,  ainsi  que  Bn^uière, 
n'a-t-il  point  séparé  les  Orbulites  des 
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belins  étaient  aussi  des  cornes  d' Am- 
mon. 

Les  Ammonites  ont  été  connues 
des  anciens  qui  leur  ont  attribue  des 
vertus  merveilleuses.  Les  Indiens  les 
ont  encore  de  nos  jours  en  grande  vé- 
nération ,  et  les  désignent  sous  le  nom 
de  Salagraman.Tls leur  rendent  même 
un  culte ,  selon  certains  voyageurs ,  et 
leur  attribuent  des  propriétés  éton- 
nantes. Aussi  ils  les  conservent  pré- 
cieusement, et  payent  extrêmement 
chej  celles  qu'on  ramasse  sur  le  bord 
du  Gange.  Bosc  nous  apprend  qu'il  a 
vu  un  moule  d'Ammonite ,  rapporté 
par  Sonnerat ,  qui  avait  long-temps 
servi  au  culte  de  Brama ,  et  qui  était 
dans  un  schiste.  Dans  nos  contrées, 
on  les  a  pris,  dans  les  temps  d'igno- 
rance ,  pour  des  Serpens  pétrifiés  ;  et 
cette  idée ,  il  faut  en  convenir,  avait 
quel(^e  motif  aux  yeux  du  vulgaire. 
Aussi,  dans  certaines  provinces,  le 
peuple  Tadmet-il  encore.  C'est  de  là 
que  sont  venues  les  épithètes  diverses 

3ui  ont  été  données  aux  Ammonites, 
e    Sej-pens  lapideus ,    CercUoides , 
Ophioides ,  etc. 

Nous  avons  dit ,  V,  kiS3S.oixks& , 
que  l'on  n'avait  aucune  connaissance 
de  l'babitanf  des  Ammonites.  Bour- 
guet  (Lettres  philos. p. 61  )  s'est  efifor^ 
ce  de  deviner  son  organisation  par 
l'observation  de  sa  coquille  ;  mais  n'é- 
tant point  aidé  par  les  idées  d'analo- 
gie qu'a  procurées  la  découverte  de  la 
bpirule ,  il  n'a  rien  pu  établir  de  satis- 
faisant à  ce  sujet.  Tout  fait  présumer 
que  c'est  un  Poulpe ,  et  que  sa  coç^uille , 
comme  celle  de  1  Animal  de  la  Spirule , 
est  enchâssée  plus  ou  moins  complète- 
ment dans  la  partie  postérieure  du 
corps  de  cet  Animal. 

Le  siphon  des  Ammonites  et  des 
Nautiles  forme  un  tube  non  inter- 
rompu ,  qui  traverse  toutes  les  loges 
sans  établir  aucune  communication 


Ammonites ,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  son  Amm,  Discus ,  qui 
est  une  véritable  Orbulite.  —  Mont- 
fort  ,  qui  avait  appliqué  la  dénomina- 
tion dAmmonie  a  une  autre  coquille, 
a  appelé  les  Ammonites  Simplégades, 
Simplegades  {ConchyL  T.  i.  p.  8a). 
Ocken  {Léhrbuch  der  Zoo!,  p.  333) 
comprend  dans  son  genre  Ammonite 
l'un  de  ceux  de  sa  famille  des  Ammo- 
nites {F, ce  mot ) ,  outre  les  Simplé- 
fades  de  Montfort,  seul  genre  des 
mmonées ,  les  Planulites  ,  les  Ellip- 
solites  et  les  Amaltées  du  même  au- 
teur ,  qui  sont  des  Nautiles  du  genre 
Discorbe,  P^,  ce  mot;  tandis  qu'il 
place  les  Pélaguses  de  Montfort,  véri- 
tables Orbulites ,  avec  les  genres  Océa- 
nie  et  Antenor  de  ce  dernier  écrivain, 
qui  sont  de  vrais  Nautiles ,  pour  en 
faire  un  genre  distinct  des  Ammonites, 
sous  le  nom  d' Antenor  emprunté  à 
Montfort.  —  Dans  Schweiger  {Hand- 
buch*  p.  762  ),  les  Ammonites,  la  fia- 
mille  entière  des  Ammonées,  tout 
l'ordre  même  des  Nautiles  font  partie 
du  genre  Argonaute  ;  mais  on  doit  à 
cet  auteur  la  justice  d'ajouter  que  des 
coupes  distinctes ,  dans  ce  grand  genre, 
di£Eérencient  en  général  très-bien  les 
genres  établis  par  Lamarck  et  Mont^ 
fort.— Goldfuss  {Handbuch.  p.  678) 
n'étend  pas  à  beaucoup  près  autant 
le  genre  Ammonite;  il  le  restreint  à 
la  famille  des  Ammonées ,  sauf  les 

Eenres  Hamite  et  Scaphite  de  Sower- 
y  qu'il    ne    connaissait  pas ,  sans 
doute, 

Schlotheim ,  dans  son  nouvel  ou- 
vrage {die  PetFTefactenJtunde),joaLT^ît 
laisser,  avec  les  Ammonites,  lesrlanu- 
lites  de  Lamarck  et  les  Amaltées  de 
Montfort,  qui  sont  des  Discorbes. 

On  sait  que  les  naturalistes  furent 
pendant  quelque  temps  induits  en  er- 
reur par  la  découverte  prétendue  de 
Janus  Plancus  qui  crut  avoir  retrouvé 
les  comesd'Ammon  vivantes,  dans  les    entre  ces  loges  et  l'Animal.  Le  test 

Setits  Nautiles  microscopiques,  qu'il  a     senible  n'être  qu'un  corps  protecteur 
écrits  et^figurés  dans  1  ouvrage  inti-    pour  l'organe  qui  remplit  le  siphon. 

Cependant  quelques  auteurs  ont  cru 
pouvoir  avancerque  ce  siphon  servait 
a  l'Animal  pour  remplir  sa  coquille 
d'eau,  augmenter  sa  pesanteur,  et  par- 


tulé  dé  Conchis  minus  notis ,  etc.  — 
B'Argenville ,  étendant  cette  idée 
beaucoup  plus  loin ,  prétendit  que  les 
petits  Planorbes  de  la  rivière  des  Go- 
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là  pouvoir  se  couler  à  fond.D'autres  aa- 
turalbtes  ont  pensé  que  les  Animaux 
des  Ammonites ,  n'ayant  d'autres 
moyens  de  se  transporter  d'un  lieu  à 
un  autre  que  par  la  natation ,  pou- 
vaient retenir ,  dans  leurs  loges,  de 
l'air  qu'ils  pouvaient  comprimer 
ou  dilater  y  selon  le  besoin  qu'ils 
avaient  de  s'élever  ou  de  s'abaisser 
dans  les  eaux,  et  que  cette  coquille 
cloisonnée  remplaçait  la  vessie  nata- 
toire des  Poissons.  Cette  opinion,  très- 
ingénieuse,  est  de  Defrance  (Diction, 
des  Scienc.  natur.  )  :  elle  a  l'avantage 
d'expliquer  l'usage  des  coquilles  Mul- 
tdoculaires ,    dont    on     ne    conçoit 

Sas  l'utilité,  à  cause  de  leui'  forme  et 
e  leur  position  présumée.  Cependant 
il  faut  convenir  que,  les  cloisons  ne  se 
communiquant  pas,  puisque  le  siphon 
est  continu ,  la  compression  ou  la  di- 
latation de  l'air  qu'elles  pourraient 
contenir  ne  se  comprennent  pas  et 
exigeraient  des  moyens  d'action  in- 
connus. Bruguière  pense,  avec  raison 
sans  doute,  que  le  siphon  tubuleux 
est  destiné  à  loger  un  ligament  qui 
sert  à  l'Animal  pour  régir  et  gouver- 
ner sa  coquille,  et  pour  conserver  son 
équilibre ,  s'il  est  ooligé  de  se  dépla- 
cer ;  opinion  qu'il  appuie  par  l'exem- 
>lç  de  la  figure  queRumphius  a  donnée 
lC  l'Animal  du  Nautilus  Pompilius^ 
laquelle  présente  à  la  partie  postérieure 
du  corps  de  cet  Animal  un  appendice 
filiforme  qui  paraît  être  le  ligament 
tendineux  dont  nous  parlons.  Mais  il 
est  à  croire  que,  si  l'Animal  des  grands 
^Nautiles  est  plus  ou  moins  contenu 
dans  la  dernière  cloison  de  sa  coquille, 
il  n'en  est  point  de  même  de  celui  des 
Ammonites  ;  car  la  proportion  de  la 
dernière  cloison  ne  permet  pas  cette 
supposition.  On  peut  calculer  les  ac- 
croissemens  de  cet  Animal  par  le  nom- 
bre de  ses  cloisons ,  qui  varie  beau- 
coup. Nous  possédons ,  dans  notre  col- 
lection, des  Ammonites  qui  parais- 
sent n'en  avoir  que  trois  ou  quatre 
par  tour  de  spire ,  tandis  que  le  plus 
grand  nombre  en  offre  une  bien  plus 
grande  quantité.  Nous  en  avons  comp- 
té plus  de  soixante-dix  sur  certaines 
espèces.  Bourgiiet  dit  en  avoir  vu  qui 
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en  ^avaient  jusqu'à  cent  cinqu^te; 
mais  il  est  évident  que  cela  dépend 
beaucoup  de  l'âge  oîi  elles  sont  parve- 
nues ,  quoiqu'il  y  ait  aussi  à  ce  sujet 
des  différences  spécifiques.  La  gran- 
deur relative  de  ces  cloisons  est  en  gé- 
néral dans  une  progression  d'accrois- 
sement uniforme;  cependant  nous 
croyons  qu'il  existe  des  espèces  oîi  la 
dernière  ae  ces  cloisons  est  infiniment 

S  lus  grande  que  celles  qui  précè- 
ent. 
Les  Ammonites  dont  le  test  est  con- 
servé en  entier  sont  extrêmement  ra- 
res. L'abbé  Pesari  en  cite  aux  envi- 
rons de  Pesaré  ;  Bruguière ,  dans  des 
couches  calcaires  des  environs  de  St.- 
Paul-trois-Ghâteaux  en  Dauphiné ,  et 
d'autres  rapportés  de  Russie  par  Mac- 
quart.  Defrance  en  a  observé  de  sem- 
blables ,  des  deux  dernières  localités 
et  confirme  que  leur  test  est  extrême- 
ment mince ,  surtout  celui  des  cloi- 
sons. Généralement  on  ne  rencontre 
que  le  moule  intérieur  de  ces  coquil- 
les, et  c'est  dans  ce  cas  seulenlent 
qu'on  aperçoit  les  découpures  des  cloi- 
sons; car  les  parties  conservées  du  test 
ne  les  reproduisent  pas.  Comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  elles  ont ,  selon  les 
espèces ,  depuis  quelques  lignes  jus- 
qu'à plus  de  six  pieds  de  diamètre 
(Amm.  ColubratuSy  Schloth.);  mais 
celles-ci  sont  fort  rares.  Leur  épais- 
seur ,  au-dessus  du  plan  de  leur  spire, 
varie  depuis  un  extrême  aplatisse- 
ment jusqu'à^la  forme  sphérique.  Tan- 
tôt le  dos  de  la  spire  offre  une  carène 
simple,  double  ou  triple  ;  tantôt  il  est 
arrondi  ou  muni  d'un  sillon  à  l'em- 
placement du  siphon.  La  spire  est  lisse 
ou  chargée  de  deux  ou  plusieurs  ran- 
gées de  tubercules ,  de  stries  transver- 
ses ,  souvent  bifurauées ,  et  de  sillons 
longitudinaux.  En&nla  dernière  loge 
se  reproduit  intacte ,  ce  qui  est  extrê- 
mement rare  ;  ou  l'on  n'en  voit  qu'une 
Î>artie ,  ou  bien  elle  est  détruite ,  et 
'on  ne  trouve  que  la  dernière  cloison. 
Defrance  cite  un  moule  complet  qui 
prouve  le  rétrécissement  de  Fouver- 
ture,  en  se  terminant.  Quelquefois, 
mais  rarement ,  la  dernière  loge  s'é- 
lance et  s'élargit  considérablement  : 
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on  en  peut  voir  un  exemple  dans 
VAmm.  Loscomài  de  iSowerby. 

Les  Ammonites  varient  extrêmement 
par  rapport  à  la  nature  de  leur  moule 
ou  à  la  transmutation  de  leur  test. 
Souvent  elles  sont  à  Tëtat  pyriteux, 
et  irisées  des  plus  brillantes  couleurs 
métalliques;  d'autres  fois  elles  sont 
ferrugineuses  ou  quarzeuses.  La  plu- 
part au  temps  leurs  cellules  sont  ab- 
solument remplies  par  la  matière  la- 
pidiiique  ;  mais  souvent  elles  existent 
encore  et  sont  tapissées  de  cristaux. 
Leurs  couleurs  et  leur  nature  dépen- 
dent aussi  delà  couche  qui  les  renfer- 
mait. Dans  les  terrains  oolithiques,les 
oolithes  paraissent  s'être  introduites 
dans  le  test,  avant  sa  décomposition , 
avec  la  matière  dan^  laquelle  elles  sur- 
nageaient ,  et  le  moule  en  est  farci. 

Généralement  le  suclapidifique  n'a 
formé  qu'un  seul  corps  de  toute  la  co-. 
quille,  par  la  destruction  des  cloi- 
sons; mais  quelquefois  ces  cloisons 
n'ayant  été  détruites  qu'après  la  soli» 
dification  de  la  matière  lapidifîque, 
les  parties  qui  remplissaient  les  cloir 
sons  n'ont  point  d'adhérence  entre 
elles ,  et  l'on  peut  ainsi ,  en  quelque 
sorte ,  dérouler  la  spire.  Elles  ressem- 
blent alors  à  ce  qu'on  voit  communé- 
ment dans  les  Baculites.  Nous  avons 
reçu  des  moules  d'Ammonites  dans 
cet  état ,  des  environs  de  La  Rochelle, 
aui  nous  ont  été  communiqués  par 
a'Orbigny.  —  Ainsi ,  Ton  trouve  les 
Ammonites  dans  plusieurs  états  ;  ou 
bien  le  test  a  été  détruit ,  et  le  moule 
solide  représente  ce  test,  soit  que  les 
articulations  adhèrent  entie  elles  ou 
non  ;  ou  bien  le  test  est  conservé  et 
pétrifié,  rempli  en  tout  ou  en  partie 
par  la  matière  pierreuse;  ou  bien 
enfin ,  il  est  simplement  à  l'état  fos- 
sile ,  ce  qui  est  extrêmement  rare. 

Bruguière  a  observé  que  les  Ammo- 
nites qui  ont  un.piecL  ou  dix-huit 
pouces  de  diamètre,  se  rencontrent 
plus  souventdans  les  couches  calcaires 
grises ,  et  que  pour  quelques-unes  que 
Ton  verra  dans  l'inférieur  même  aes 
lits  calcaires,  on  en  trouvera  cent 
dans  les  interstices.  Elles  sont  ordi^ 
nairement  adhérentes  sur  une  deleuri^ 
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faces  à  la  couche  inférieure ,  tandis 
que  la  (ace  de  dessus  est  seulement 
moulée  sur  le  bas  de  la  couche  supé- 
rieure ,  et  s'en  détache  facilement.  Il 
en  conclut  que  les  Ammonites  vivent 
sur  la  surface  des  couches  limoneuses 
du  fond  de  la  mer,  et  que  ces  couches 
sont  formées  par  des  intervalles  pé- 
riodiques, les  unes  sur  les  autres, 
puisaue  c'est  dans  lem^s  interstices 
que  l'on  trouve  le  plus  souvent  les 
grosses  espèces ,  au  heu  qu'on  les  ren- 
contrerait ,  ainsi  que  les  petites  ,  daos 
l'intérieur  même  des  lits,  si  elles  y 
étaient  déposées  pendant  leur  forma- 
tion, comme  celles-ci,  dont  le  peu 
de  pesanteur  donne  plus  de  prise  à 
l'action  des  courans  ,  à  qui  on  doit  at- 
tribuer le  transport  de  Ta  matière  des 
couches  qui  se  forment  à  une  grande 
profondeur  dans  la  mer,  et  à  une  dis- 
tance considérable  des  côtes.  Bru- 
guière applique  ce  raisonnement  aux 
autres  Fossiles  anciens.  (  ^.  Encycl. 
méth.  art.  Ammonite.  )  Schlothébn 
a  observé  que  dans  quelques  locali- 
tés elles  semblent  en  effet  disposées , 
jusqu'à  un  certain  point,  suivant  l'or- 
dre des  pesanteurs  spécifiques ,  les 
plus  cosses  se  trouvant  dans  les  cou- 
ches inférieures. 

Les  Ammonites  se  trouvent  dans 
les  plus  anciennes  couches  secon- 
daires ,  et  jusque  dans  les  premières 
ou  plus  anciennes  couches  de  Craie; 
mais  elles  sont  fort  rares  dans  cette 
dernière  formation  qu'elles  ne  dépas- 
sent pas  ordinairement;  ainsi  l'on 
peut  croire  que  leurs  Animaux  n'exis- 
taient nlus  dans  nos  mers ,  lors  du 
dépôt  des  couches  supérieures  à  la 
Craie.  Les  naturalistes  anglais  ci(ent 
cependant  quelques  espèces  d'Animo- 
nites  dans  l'Argile  de  Londres,  ou 
dans  d'autres  terrains  situés  au-des- 
sus de  la  Craie  ;  mais  nous  croyons 
que  ces  exemples  demandent  à  être 
encore  observés ,  du  moins  à  l'égard 
de  l'Argile  de  Londres  ;  car  poui*  le 
Falun  et  le  terrain  d'AUuvion  eu  l'on 
en  cite  aussi,  cela  ne  prouve  rien,  puis^ 
que  ce  sont  évidemment  des  terrains 
transportés,  formés  de  débris  d'autres 
formations. 
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Les  Ammonites  sont  au  nombre 
des  premiers  vestiges  de  l'organisation 
Animale  qu'on  rencontre  au-dessus  des 
terrains  primitifs.  Nous  allons  pré* 
senter,  d  après  Schlotheim ,  la  suite 
des  es^ces  qui  caractérisent  chaque 
formation  (  Àeitrage  zur  naturgesch* 
der  P'ersteiner,  im.  Leonhard*  Tas-- 
chemb,  181 5). 

Terrains  intermédiaires  ou  de  ttrui" 
sitions.  Les  Ammonites  sont  rares 
dans  les  Fsammites  ou  Traumates 
(  Grcoiwacke  des  Allemands]  qui  ap- 
partiennent à  ces  terrains.  ËUes  s'y 
trouvent  avec  des  Madrépores ,  com- 
me elles  y  peu  déterminaBles ,  et  pa- 
raissent être  les  mêmes  espèces  q^ue 
celles  qu'on  rencontre  dans  les  Schis- 
tes argileux  des  mêmes  terrains ,  et 
aussi  dans  les  Phyllades  intermé- 
diaires. On  rencontre ,  avec  ces  Am- 
monites ,  de  grosses  Orthocératites  et 
quelques  Coquilles  bivalves.  Avec 
celles  des  Schistes  argileux ,  qui  y 
sont  très-fréquentes ,  se  trouvent  des 
Trilobites,  particulièrement  le  Trilo- 
bites  Paradoxus.  — Enfin,  dans  le 
Fhyllade  intermédiaire  ou  Schiste 
tmumatique  (  Grauwaeken  Schiefer) , 
surtout  près  des  couches  calcaires , 
on  trouve  encore  des  Ammonites,  des 
Orthocératites,  et  plus  rarement  l'Or- 
tàoceratites  gracilts  de  Blumenbach  , 
qui  appartient  au  genre  Nodosaire. 

Dans  le  Calcaire  intermédiaire  ou 
àe  transition  {Ueheî^ang's  Kalkstein)^ 
si  rempli  de  Madrépores ,  que  Schlo-- 
theim  est  tenté  de  le  regarder  comme 
l'ouvrage  de  ces  Animaux,  on  trouve, 
avec  des  Batolites  de  Monfort ,  des 
Orthocératites ,  des  Lituites  ,  des  Bé- 
lemnites ,  des  Nautiles ,  des  Térébi^a- 
tules>  quelques  autres  Bivalves  et 
même  des  Coquilles  turbinées ,  on 
trouve  ,  disons-nous ,  les  espèces  sui- 
vantes d'Ammonites ,  parmi  lesquel- 
les VA,  annulatus  peiTsâi  caractéris- 
tique. (Il  est  absolument  essentiel, 
avant  de  faire  usage  de  ces  citations 
d'espèces^  de  lire  la  notice  sur  les 
pnucî]^les  Ammonites ,  qui  termine 
cet  article.  ) 

Amm.  hifions ,  Bruguière  ,  Lister 
{An,  nngL  t.  6.  f.  â);  se/pentinus , 
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Schloth.  {Petrefact,  p.  64.  n*»  6  )  ? 
A.  TTahottiy  «Sowerby.-^  annulatus^ 
Schloth,  Knorr(p.  a.  t.  i.  f.  6).— 3/- 
furcatus^  Schloth.  {Petrefact.  p.  75. 
n"  ai  ). — serpentinus,  Schloth.,  Lister 
(  An.  angl.  t.  6.  f.  5).  —  annulatus  , 
Schloth.  {Petrefact.  p.  61.  n**  3  ).  — 
britannicus  y  Schloth.  >  Lbter.  (/</. 
t.  6.  f.  1  ).-^regius,  Schloth.,  Lister 
[Id.  t.  6.  f.  73). 

Terrains  secondmres.  Dans  les  ter- 
mns  secondaires />/r!/>/'0/ne/z/  dit  y  les 
Ammonites  sont  beaucoup  plus  fré- 
quentes. Elles  caractérisent  plus  par- 
ticulièrement, avec  les  Nummulites , 
le  Calcaire  alpin*  Yoici  les  espèces 
que  Schlotheim  y  indique  :  A.  colu- 
brhtuSy  Monlf.  {G.  simpiégade.  p.  83). 
— /W2//w/7»M,  Brug.,  Bourguet  (t.  48. 
f.  3o6). —  lœi>isy  firug.,  Bourguet  (t. 
48.  f.  3io,  3ii). — bisutcatttSj  Brug., 
Bourguet  (t  4i .  f.  îi'jo).-^Capncomus^ 
Schloth.  {Petrefact.  p.  71.  n"  18 ).  — 
collinarius y  Schloth.,  Knorr  (p.  a. 
t.  1.  A.  f.  la).  —  hircinus  y  Schloth. 
{Petrefact.  p.  7a.  n*  19).  —  bifidus  , 
Brug. ,  Bourguet  {t.  4a.  f.  376).  —  re- 
gularisy  Brug..  Bourguet  (t.  4a.  f?  376). 

Ces  Coquilles  sont  accompagnées 
dans  ce  Calcaire  d'un  très^rand  noio- 
bre  d'autres  Mollusques  fossiles ,  de 
Nautdes ,  de  Bélemnites,  de  Nummu«* 
lites  ,  surtout  de  Térébratules ,  "de 
Gryphées  et  d'Huîtres  ,  mais  eonsti*- 
tuant  assez  peu  d'espèces. 

Les  Ammonites  abondent  aussi 
dans  le  Calcaire  dit  du  Jura ,  et  s'y 
trouvent  avec  des  Orthocératites ,  des 
Bélemnites ,  des  Nummulites ,  des 
Nautiles ,  des  Térébratules ,  des  Huî- 
tres ,  d'autres  bivalves  ,  plusieurs 
Coquilles  turbinées  ,  et  beaucoup 
d'Oursins.  Celles  qu'on  y  a  observé  , 
sont:  A.  granulatusy  Brug.,  Boûr^ 

fuet  (  t.  39.  f.  354  ).  —  bipunctatuSi 
chloth.  {Petrefact.  p.  74.  n*'  aa)- 
-^dorsigeranSy  Schloth., Bajems(Orf. 
nor.  t.  5.  f.  10). — Anus  y  Schloth.  ^lia^ 
jerus.  {Oryct.  nor.  t.  a.  f.  18  et  t.  5. 
f.  ù)^-^macrocephaluSy  Schloth.,  Ba- 
jerus  (  Oryct.  non  suppL  t.  13.  f-  8  ). 
^^ùfrm^uSy  Schloth.,  Knorr  (p.  a^  1* 
t.  a.v.  f.  1). — depressusy  Brug., Bour- 
guet (t.  4é.f.  3ia).— cdnfiMia*,Brug. 
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Bourguet.  (t.  39.  f.  264).— c/««a/tt«, 
Brug. ,  Bourguet.  (t.  39.  f.  »58 ,  aôg). 
—  mdiatuSyÈrug.,  Bourguet.  (t.  4o); 
jirieiis  ,  Schloth.  (  Petrefact.  p.  6a. 
n°4).. 

On  en  cite  ëgalement  dans  le  Cal- 
caire compacte  de  la  Turinge  {Zechsn 
tein)  y  oii  les  pétrifications  sont  assez 
rares ,  avec  plusieurs  espèces  de  Té- 
rëbratules,  etc.  Le  Calcaire  coquiUer 
àeyfevner{Mu$chelkalk  ou  Muschelf- 
lozkalk) ,  si  étendu  en  Thurinee  au- 
dessus  du  Calcaire  compacte  aont  il 
^t  séparé  parle  Grès  bigarré,  est  spé- 
cialement caractérisé,  selon  Scblo- 
theim ,  par  les  A,  nodosus  eX.  franco- 
nicus ,  et  renferme  une  innombrable 
(mantité  de  Coquilles  de  tous  genres, 
voici  les  Ammonites  qu'il  y  cite  t 
À.  nodosus  y  Brug.  (  Mus.  Tessin ,  L. 
t.  4.  f.  3).  — franconicusy  Scliloth.,  Ba- 
jerus.  {Oryct.  Non  t.  3.  f.  4)}  costa- 
tus ,  Scbloth.  [Petrefact,  p.  68.  n°  la). 
— mai^aritatus ,  (Discorbite  )  Montf . 
(t.  1.  p*  90  ). — ^^mo/t^itô ,  Schloth  y 
(Discorï)e?)Knor.(p.  a.  1 .  t.  a.  11.  f.3) — 
Planulites ,  Schloth.  (  Planulites  un- 
dulatuSy  Montf.  y^dubiusy  Schloth.  , 
Bourguet.  (t.  39.  f.  i63). — Spatàosus, 
Schloth ,  Lister.  (  An,  ongL  t.  6.  f.  3); 
capricomus ,  Schloth.  (  Petrefact.  p. 
71.  n**  18). — pusillusy  Schloth.  — pa- 
pyraceus ,  Schloth.  {Petrefact,  p.  79. 
n°  35). — œneusy  Schloth.,  Bourguet 
(t.  4o.  f.  a66) — lineatusy  Schloth. 
(  Petrefact.  p.  76.  n°  a4  ). 

Nous  avons  dit  que  dans  la  forma- 
tion crayeuse  oui  surmonte  ces  di- 
vers Calcaires,  les  Ammonites  étaient 
fort  rares.  Schlotheim  y  cite  VA. 
mammUlatus  (  fig.  dans  le  Naturf,  1 . 
st.  t.  a.  f.  3)  trouvée  en  Champagne, 
et  une  Ellipsolite,  VEUips,  funatus  de 
Montfort  qui  appartient  aux  Nautiles. 
On  peut  citer  aussi  le  beau  fraient  ^ 
dessmé  dans  l'ouvrage  de  Fau]as  sur 
la  montagne  de  St.-Fierre,  près 
Maëstricht,  trouvé  dans  cette  monta- 
gne qu'on  rapporte  au  Tuffau  ou 
Craie .  erossière.  H  paraît ,  qu'en  gé- 
néral les  Ammonites  ne  dépassent 
pas  les  couches  inférieures  delà  for- 
mation crayeuse. 
.    Nous  terminerons  oet  aperçu  rapi- 
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de ,  que  l'état  de  la  science  ne  per^ 
met  pas  de  rendre  plus  parfait ,  par 
le  tableau  des  diverses  espèces  d'Am^- 
monites  propres  aux  dififêrens  ter- 
rains de  1  Angleterre  :  tableau  extrait 
du  Min,  Conch,  de  Sowerby ,  et  qui 
peut  être  très-utile  par  la  citation  que 
nous  faisons  des  ngures  de  cet  ou- 
vrage ,  en  servant  à  constater  l'analo- 
gie des  espèces  oui  peuvent  se  rencon- 
trer dans  les  K>rmations  correspon- 
dantes. Nous  commencerons,  comme 
Schlotheim ,  par  les  couches  les  plus 
anciennes. 

Terrains  secondaires. 

i\  Mountain  limestone  du  Der- 
byshire  rapporté  au  Calcaire  alpin: 
A,  TFalcotii,  g  (t.  106). 

a.  Calcaire  des  terrains  houillers: 
A,  sphœricus  (t.  63.  f.  a);  striatus 
(  t.  55.  f.  1). 

3.  Argiles  schisteuses  de  ces  mêmes 
terrains  :  A.Walcotiii  (t.  106);  Lis- 
teri  (  t.  455  ). 

4.  Calcaire  Lias,  bleu ,  dans  lequel 
on  trouve  les  Crocoailes  et  les  Ichthyo- 
saures  :  A,  Brooki  (t.  190)  ;  Bu- 
klandi  (t.  i3o);  Conybeari  (t.  i3i)î 

fimbriatus  (  t.  i64  )  ;  Greenoughi  (t. 
i3a  ) ;  Henleyi  (t.  17a  ) ;  Loscombi 
(  t.  i83);  obtusus  {t.  167),  avec  des 
Nautiles ,  des  Plagiostomes,  des  Téré- 
bratules,  des  Gryphites,  un  Tro- 
càus ,  etc. 

5.  Marbre  de  Melbury  :  A.  pla- 
nicosta  (t.  73). 

6.  Marne  bleue,  Marlstone,  ou  Ai^ 
gile  supérieure  à  la  formation  du 
Lias  :  A,  ellipticus  (t.  9a.  f.  4)  ;  pla- 
nicosta  (t.  73)  ;  stellaris  (t.  93)  ;  Wal- 
cotii  a  (t.  106) ,  avec  la  Scaphites 
œqualis  et  deux  espèces  de  Térébra- 
tules. 

7.  Calcaire  ooUthique  inférieur  •  A. 
Banksii  (  t.  aoo  )  ;  Blagdeni  (t.  aoi)  ; 
Braikenridgii  (t.  1 84)  ;  Brocchi  (t.  202); 
Brongnartii  (t.  a.  f.  2.  T.  11.  p.  190)  ; 
Gerpillii  (t.  A.f.  3)  ;  Herveyi  (t.  196  ); 
Stokesi  (t.  191);  ^alcottiiy  (t.  106  ), 
avec  une  grande  quantité  de  Coquil- 
les de  genres  divers. 

8.  Calcaire  oolithique  supérieur  ou 
pierre  à  bâtir  de  Bath  :  A.  concavus 
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(t.  94  /.)  ;  elegans  (t.  94  ».);  jugosus  (t. 
9a/.) 

9.  Calcaire  de  Bedford,  oolithique, 
combrash:A,{Ovh\jM\\e)  discus  (t,  12); 
Herveyi  a  (t.  196),  avec  beaucoup  de 
Térébratules. 

10.  Pierre  de  Kelloway  :  A.  sublœ- 
w(t.  94);  callopiensis  et{i,  io4). 

1 1 .  Argile  alumineuse  de  Whitby 
(  Alum  shale  )  :  A^  angulatus  (  t.  107. 
f.  1.) ;  communis  «  (  t.  107.  f .  a  ,  3)  j 
Tf^alcottii  ^  (an  Am,  bifronSy  Brug.? 
(t.  106  )  ;  armants  (  t.  96  ). 

la.  Argile  bleue,  Clunck  clay  : 
A,  Duncani  (t.  167). 

i5.  Oolithe  terreuse  avec  coraux ^ 
Calcaire  à  Polypiers  {Coral  Rag,)  A. 
splendens  ^  (  t.  io3.  f.  5.),  depressus, 
Brug.? 

i4.  Argile  bleue  d'Oxford  :  A. 
nodosus(t.  9a.  f.  5). 

i5.  Pierre  de  Purbeck',  d'Ayles- 
bury,  de  Portland,  etc.,  calcaire 
oolithique  supérieur  :  A.  cordatus  (t. 
17.  f.  a  et  4);  triplicatus  (t.  93.  f.  2); 
excavatus  (t.  io5) ;  giganteusu(i.  1 26); 
plicarilis  (t.  166);  t^ertebralis  {t.  i65), 
atec  quelques  Coquilles  de  divers 
genres. 

16.  Sable  vert,  chloriteux,  quel- 
quefois micacé,  contenant  la  terre  à 
Foulon ,  Gfeen  sand  :  A.  auntus  (  t. 
i34)  ;  inflatus  (t.  178)  ;  monile  (t.  1 1 7)  ; 
Nutfieldensis  »  (t.  108),  avec  une  gran- 
de quantité  de  Coquilles  de  genres 
très-divers. 

17.  Marne  calcaire,  Chalk  mari  : 
A,  MantelU  (t.  55. ) ;  minutus  (  t.  55. 
f .  3  )  ;  planiscosta  (  73)  ;  rostratus 
(t.  173);  splendens  X {X.  io3.f.  1 ,  2). 
depressus,  Brug? —  varions  (t.  176  ), 
avec  beaucoup  d*Hamites ,  des  Nau- 
tiles ,  des  Turrulites  et  quelques  Co- 
quilles de  genres  divers. 

18.  Craie  inférieure,  dure,  sans 
Silex  pyromaque  :  A,  rusticus  (  t. 
177). 

Terrains  tertiaires. 

19.  Marne  î^ixmikre,  Crag  marie, 
ou  sorte  de  Calcaire  incohérent,  com- 
posé de  débris  de  Coquilles  comme 
nos  Faluns  :  A,  binus  (t.  92.  f.  3)  ; 
serratus  (t.  a4  )  ,'avec  toutes  sortes  de 
Coquilles. 
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20.  Argile  de  Londres,  partie  su- 
périeure bleue  i  A.  acutus  (t.  17.  f.  1), 
avec  des  Coquilles  de  divers  genres 
Murex,  Na^ica,  Dentalium,  Nautilus, 
Turritella ,  etc. 

21.  Gravier,  Argile  d'Alluvion, 
Sable,  etc.  :  A,  quadratus  (t.  17. 
f.4). 

Nous  ferons  remarquer  que,  malgré 
toute  la  confiance  que  mérite  le  tra- 
vail dont  nous  venons  de  donner  un 
extrait ,  il  est  à  croire  que  plusieurs 
faits  ont  besoin  d*être  encore  obser- 
vés pour  acquérir  toute  la  certitude 
désirable.  Par  exemple ,  on  cite,  dans 
des  couches  oolithiques,  le  Planorbis 
euomphalus;  dans  le  Sable  vert ,  VHe" 
lix  Gentii;  des  Unio  dans  le  Lias  et 
même  au-dessous  ,  ce  qui  fait  présu- 
mer que  ces  espèces  n'ont  pas  été 
bien  déterminées  ou  les  localités 
bien  constatées. 

D'après  tous  les  faits  que  nous 
avons  rapportés ,  on  peut  vour  que  les 
Ammonites ,  ^'abord  rares  dans  les 
terrains  de  transition,  deviennent 
très-communes  à  une  époque  inter- 
médiaire, celle  des  terrains  secon- 
daires, au-delà  de  laquelle  elles  ne 
se  montrent  en  quelque  sorte  que 
par  accident  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Les  Ammonites  sont, dès-lors  .plus 
ou  moins  abondantes  dans  les  diver- 
ses contrées  de  l'Europe  oii  dominent 
les  terrains  secondaires.  La  Suisse, 
ritalie,  l'Allemagne,  la  Russie ,  T  An- 
gleterre, la  France  en  ofiFrent  une 
grande  variété  d'espèces.  Sowerby, 
dans  son  Min.  Conchol.  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  feit  connaître  plus  de 
soixante-dix  espèces ,  la  plupart  nou- 
velles. 

En  France ,  presque  tous  les  dépar- 
temens  en  présentent  une  grande 
quantité;  etu  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  toutes  les  localités  connues  oii 
on  en  trouve. 

On  assure  qu'elles  sont ,  en  quel- 
que sorte ,  groupées  par  espèces  dans 
les  diverses  couches  oii  elles  se  ren- 
contrent j  qu'un  même  canton  ne  pré- 
sente qu'une  seule  espèce,  laquelle 
est  différente  dan»  un  autre  cantoo. 
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Le  tableau  que  uou»  venons  de  don- 
ner^ montre  du  moin^  que  le  même 
terrain  renferme  des  espèces  très-va- 
riées, et  lé  ti'avail  d'oiul  est  extrait , 
ainsi  que  les  descriptions  de  Bru- 
gùière ,  prouvent  que  les  mêmes  lo- 
calités offrent  plusieurs  espèces  :  reste 
à  s'assurer  si,  en  effet,  elles  sont, 
dans  une  même  localité ,,  distribuées 
par  places  distinctes.  — ^  Il  manque  à 
la  science  une  bonne  monographie 
des  Ammonites,  travail  très-impor- 
ti|nt  pour  la  géolo§[ie  et  fort  diffîcde  à 
bien  faire.  Cette  difficulté  tient  d'une 
part  à  ce  que  ces  Coquilles  ne  se  ca* 
ractérisent  pas  aisément  ;  qu'on  n*a  , 
le  plus  souvent,  que  leur  moule  ,  et 
qu  on  est  rarement  certain  qu'un  in- 
aividu  soit  complet.  D'un  autre  côté , 

Sresque  toutes  les  figures  qu'en  ont 
onnées  les  diversnaturali&tes,sont  in-* 
correctes  et  souvent  méconnaissa- 
bles ,  pu  bien  leur  synonymie  est 
nulle  ou  fautive.  Dans  ce  dernier  cas , 
et  en  l'absence  d'ime  bonne  fiâ;ure , 
il  est  matériellement' impossible  de 
reconnaître  les  espèces  décrites  et  d'é» 
tablir  une  synonymie  exacte  entre  les 
divers  auteurs.  Bruguière  ayant  com- 
mencé à  débrouiller  ce  chaos  et  of* 
frant  en  général  des  descriptions  dé-* 
taillées  et  exactes  ,  il  eût  été  à  désirer 
que  les  naturalistes ,  qui  sant  venus 
api^ès  lui ,  eussent  établi ,  avec  ses  es- 
pèces, une  concordance  nécessaire: 
mais  chacun  d'eux  a  donné  des  noms 
de  son  coté.  Ainsi  fteineck  n'adopte 
pas  les  noms  de  Bruguière;  Scmo- 
theim  ne  suit  pas  les  noms  de  Rei- 
neckf  e.tSowerby,  dans  les  deux  ou 
trois  espèces  qui  étaient  évidemment 
cQpnues ,  n'a  consulté  ni  Bruguière , 
ni  Schlotheim ,  ni  Reineck. 

Nous  ne  décrirons  aucune  espèce 
d' Ammonites ,  ne  pouvant  point  pré- 
senter ici  un  travail  d'ensemble  ;  il 
faut,  quant  à  présent,  étudier  les  Am- 
monites dans  les  auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer»  ou  consulter  les  figures 
de  JLangius ,  Rnorr,  Bourguet ,  Baje- 
rus,  Walch  ,  Scheuchzer,  etc.  Nous 
npus  boinerpns  aux  notes  suivantes , 
sur  quelques-unes  des  espèces  citées 
dans  les  terrains^  parce  qu'il  nous  a 
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paru  indispensable  de  présenter  quel- 
ques observations  à  leur  sujet. 

1.  A.  bifrons,  Brug.  (Ëncyc.  mëtfa. 
sp.  i5).  Lister  (Jn»  ongL  t.  6.  n°  a); 
bifrons  y  Schloth.  {Naturg*  ventein. 
p.  35  )  ;  serpeniinus ,  Schloth.  (Petre- 
fact,  p.  64.  n*^  6  ).  Il  Êiut  faire  atten- 
tion que  Schlotheim  rapporte  le  bi- 
from  de  Brusuière,  dénomination 
qu'il  avait  d'aioord  adoptée,  au  ser- 
peniinus  de  son  Petnjact.  ,  lequel 
n'est  pas  le  serpeutinua  cité  dans  le 
Naturg,  i^erstein.  Lister  citant  cette 
espèce  dans  l'Argile  alumineuse  de 
Whitby  ,  on  peut  croire  que  c'est 
Va,  IFalcottii?  de  Sowerby,  citée 
dans  cette  même  couche ,  les  figures 
ayant  d'ailleurs  beaucoup  de  rapports» 
et  la  description  de  Bruguière  conve- 
nant à  celle  de  Sowerby. 

a.  ^.  o/i/itt/o/ztô,  ScHloth.  {Naiufg, 
veniein,ia,  35.  Knorr,  p  a.  i.  t.  i. 
f.  6)  ;  bifurcçHia ,  Schloth.  {PetrefaU. 
p.  73.  n**  ài  ).  n  parait  que  Vamoi.- 
i(Uua  du  Petrefyct.  n'est  pas  la  même 
espèce  citée  d'abord  sous  ce  nom 
dans  le  JSat,  venLf  celle-ci ,  dont  on 
ne  peut  juger  que  par  le  synonyme  de 
Knorr,  est  VA,  bifurcatus  du  PeUn- 
facty  puisque  ce  synonyme  y  est  rap- 
portié,  et  moLeVannul<Um  de  ce  denuer 
ouvrage  est  l'espèce  suivante. 

5.  ^.  serpeatinu&j  Schlot.  {Nalwrg, 
ifem,  p.  35  ).  Lister  {An.  angL  t.  6. 
f.  5  )  ne  paraît  pas  être  le  serpentinus 
du  Petrefact. ,  puisque  le  synonyme 
de  Lister  ne  s'y  retrouve  pas,  et 
qu'au  contraire  Schlotheim  rapporte 
à  celui-ci  VA,  blfrom  de  Bruguière. 
-*-Il  paraît  assez  probable  que  la 
figure  5  citée  de  Lister ,  se  rapporte 
à  r^.  angulatus  du  MinXoncnol,  qui 
est  de  1  ' Areile  alumineuse  de  Whitby, 
ainsi  que  l'espèce  figurée  par  Lister. 
Il  est  fâcheux  que  Sowerby  ne  se  soit 
pas  attaché  d'abord  à  constater  les  es- 
pèces figurées  par  Lister,  et  qu'il  ne 
l'ait  même  pas  cité  aux  espèces  qui 
paraissent  se  rapportev  à  celles  de  cet 
auteur. 

4.  A.  colubratus,  (Montf.  T.  i>  p. 
83.  Genre  de  Simplégade  ) ,  Schloth. 
(  Naturg,  pem.  p.  5i);  id,  (Peirefact, 
p.  76.  n°  a8).  On  doit  croire  qwe  I'ôk 
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pèce^  qu'a  voulu  indiqua  Schlo- 
theim,  est  bien  la  SimpL  colubraius 
de  Monfort ,  puisqu'il  conserve  cette 
citation  dans  son  dernier  ouvrage; 
mais  alors  y  bien  certainement,  So- 
werby  s'est  trompe,  en  rapportant 
ce  dernier  synonyme  k  son  A.gigtut- 
teus  y  qui  est  bien  l'espèce  figurée  par 
Lister  (  Syn<^  pi.  io46} ,  mais  qui 
n'est  pas  la  Simplegade  de  Montfort. 

5.  ^.  bUulc€Uu9  y  Brug.  (  Ëncyd. 
méth.  sp.  i3),  Bourguet  (t.4i.  f.  S70), 
Lister  {Mu,  oagL  t.  6.  f.  3  ).  Cette  es- 
pèce, rapportée  avec  le  même  syno- 
nyme aue^ruguière ,  celui  de  Bour- 
£uet,  aans  le  Naturg.  uerst, ,  devient 
dans  le  PetrefaU.  \ÀA.  Capiicomus , 
p.  71  ,  n**  18,  puisque  Scblotbeim  y 
rapporte  le  ^^noayme  de  Brug.  et  ce- 
lui ae  Lister,  cité  par  ce  dernier  ;  mais 
il  cite  au  lieu  de  la  fig.  ^70,  la  fig*  371 
de  Bourguet,  sans  doute  par  erreur. 

6.  An  collinarius  fSctdot,  {Naturg. 
perst.  p.  5i.}Knorr*  p.  11.  1.  a.  f.  la. 
Celle-ci  devient,  dans  \e  Petrefact.y 
Va.  hircinus, 

7.  A>  bifidus,  Brug.  (Ëncyc.  méth. 
sp.  ao).  Bourguet  (t-  4».  f.  276).  Lq 
synonyme  de  Bourguet  est  rapporté , 
par  Sowerby,  à  son  A.  communia , 
qui  parait  cependant  différer  du  Bi^ 
fidus  de  Briig.;  mais  ce  qui  augmente 
la  confusion ,  c'est  que  Scblotbeim  , 
après  l'avoir  rapporté  à  cette  dernière 
Coquille ,  dans  le  Naturg,  vem. ,  le 
rapporte ,  dans  le  Peti'efacU  ,  à  son 
A,  a/mulatu9  y  p.  61.  n"^  a.  D'après 
cela,  quelle  est  l'espèce  de  Scblotbeim 
qui  caractérise    le    Calcaire    alpin  ? 

fmisq^e  ïajutultUm  àyxPetrefact,  e&t 
e  setpefUiniis  du  Natuig.  uerst.  qui 
caractérise  le  Calcaire  de  transition. 

8.  A,  regulam ,  Brug.  (  Ëncyc. 
métb.  $Py  19).  Scblotbeim  (  NcUurg, 
V0i9i.  p.  ôi).  Le  synonyme  de  Bour- 
guet ,  adopté  par  Scblotbeim  dans  le 
Naiufx*  i^fvt.y  se  trouve  appliqué 
dans  le  Petrefact,  à  VA,  angulatu4  y 
p.  70, n°  16,  à  laquelle  il  rapporte 
cependant,  pour  synonyme ,  VA*  spp- 
natuê  de  Brug.  ;  mais  sans  rappeler 
Va.  r^uiaris.  D'après  cela ,  comme- 
SchlotEeim  ne  donne  pas  de  descrip- 
tioiiy  est-ce  VanguiatM  ou  le  regu--- 
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loris  qui  caractérise  le  Calcaire  alpin? 

9.  A.  apatAosiis ,  Scblot.  (  NaUtfg. 
«/e/s/.  p.  101).  Lister  (An-  angl.  t.  6. 
f.  3).  Il  A.  4paiào8us  auNalufg.  i*ent, 
est  Va.  Capricomus  du  Peine/aci.; 
par  conséquent,  comme  c'est  aussi  le 
hisulcatuê  de  Brug.,  on  doit  considé- 
rer que  le  Capricomus  qui  réunit  ces 
deux  espèces,  caractérise  et  leCalcaire 
alpin  et  le  calcaire  Coquillier. 

rfous  n'étendrons  pas  davantage  ces 
observations,  qui  sont  absolument 
nécessaires  a  l'intelligence  des  espèces 
citées  par  Scblotbeim  ,  dans  son 
important  Mémoire  sur  les  pétrifica- 
tions qui  caractérisent  cbaque  terrain  ^ 
car  les  noms  oui  sont  emfuoyés  dans 
le  PetrefacL  n  étant  pas  tomours  syno- 
normes  avec  ceux  en  usage  dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  ouvrages,  il  pourrait 
en  résulter  des  erreurs  çraves,  puisque 
d  ailleurs  les  espèces  citées  dans  1  un 
et  l'autre ,  ne  peuvent  se  juger  que 
par  les  synonymes  cités  ,  ces  espèces 
n'étant  pas  décrites  dans  le  Naturg, 
persiein.  (f.) 

*  AMMONITES.  MOLL.  Ockcn 
{Lehrbuck  der  Zool.  p.  333)  établit 
une  famille  de  ce  nom,  Ammoniten^ 
mais  qui  diffère  essentiellement,  k  ce 
qu'il  paraît  ,de  notre  famille  des  Am- 
monées ,  F",  ce  mot.  Il  y  coi)aprend 
quatre  genres  :  le  premier  a  pour  type 
la  Spirme  de  la  famille  des  Lituites  ; 
il  y  réunit  les  genres  Jésiie,  Charihda, 
On^oc/e  de  Montfort,  Coquilles  micros- 
copiques ,  sur  lesquelles  on  n'est  nul- 
lement éclairé ,  mais  qui ,  dans  tous 
les  cas ,  paraissent  être  des  Nautiles 
vivans,  fixés  sur  les  Coraux  ou  les 
Algues,  etfqui  n'appartiennent  pas 
aux  Ammonées.  — Xe  seccmd ,  sous 
le  nom  à' Ammonite ,  renferme  VAm^ 
morne  d^  Montfort ,  /^.  ce  mot,  véri- 
table Nautile,  les  SimpUgckdes y  les 
Ellipsolites  et  les  Amaùées  de  Mont- 
fort ,  dont  les  deux  derniers  genres 
appartiennent  aussi  aux  Coquules  à 
Cioisons  simples. — Le  troisione  corn- 
prjend  les  genres  Antàaore ,  Pélaguse 
($«ul  genre  des  Ammonées),  Océaaie 
el  EoUde  de  Montfort ,  qui  tous ,  à 
rextfeption  du  second ,  appartiennent 
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k  d'autres  familles.  Enfin,  le  ({Uh- 
trième- comprend  les  genres  Mélonis , 
Mélonie  de  Montfort ,  et  FîoriHe ,  du 
même  auteur;  deux  Nautiles  micros- 
copiaues  qui  ne  peuvent  se  confon- 
dre dans  la  famille  des  Ammonëes. 
Les  caractères  qu'Ocken  assigne  à 
cette  famille ,  nous  semblent  aussi 
fort  hypothétiques.  Nous  ne  parlons 
pas  de  ceux  de  la  Coquille ,  qui  con- 
viennent à  beaucoup  d'autres  ,  mais 
il  assigne  à  TAnimal  dix  bras  autour' 
de  la  bouche.  Or,  rien  ne  peut  faire 
présumer  <^ue  les  Animaux  des  Am- 
monites ,  ni  ceux  des  Nautiles  qu'il  y 
rapporte ,  soient  ainsi  organises  ;  car 
personne  ne  les  a  vus ,  et  ils  peuvent 
fort  bien  ne  pas  ressembler  aussi  com- 
plètement à  celui  de  la  Spiride.    (F.) 

*  AMMONITI.  BOT.  CRYPT.  Évi- 
demment, par  corruption  à'Amanitay 
nom  par  lequel  on  désigne,  en  Italie, 
diverses  espèces  de  Champignons 
mangeables.  (b.) 

*AMMONIURES.  min.  Combi- 
naisons de  TAmmoniaque  avec  les 
bases  salifiables.   .  (dh..z.) 

*  AMMÔNOeÉRATITE.  moll. 
ïoss.  Genre  indique  par  Lamarck 
(Ext.  du  cours  de  Zool.  p.  i5r5),  dans 
la  famille  des  Ammonées..  Comme  ce 
genre  n'est  pas  décrit,  et  que  les  Fos- 
siles qu^il  doit  compi^endre  nous  sont 
inconnus ,  nous  ne  pouvons  donner 
aucun  éclaircissemeiit  à  son  égard. (f.) 

*  AMMONON.  BOT.  PHAN.  (Dios- 
coriae.)Syn.  de  Plantago  .Coivnopus^ 

L.  /^.  PliANTAIN.       "  \  (^î) 

.  AMMOPHILE.  Ammophila,  \m, 
genre  de  IWdre  des  Hyménoptères , 
établi  par  Kirby  (  Linn,  Soc:  trans. 
T.. IV  )  aux  dépens  du  genre  Sphéx, 
et  ayant  pour  caractères  :  antennes  in- 
sérées vers  le  milieu  de  la  fatîe  de  la 
tête  ;  mâchoires  et  lèvres  formant  une 
trompe,  beaucoup  plus  longue  que  la 
tête  )  fléchie  dans  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur ;  palpes  très- grêles  ,  à  articles 
cylindriques.  La  longueur  des  mâ- 
choires ,  celle  de  la  lèvre  inférieure , 
la  flexion  de  ces  parties,  les  palpei^ 
filiformes   et  deux  nervures  récur- 
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rentes  ^  aboutissant  à  la  seconde  cel- 
lule ciibitale ,  servent  à  distinguer  les 
Ammophiles  des  Sphex. 

Le  faciès  et  les  habitudes  de  ces 
deux  genres  dTnsectes   sont  à  peu 

Ï>rès  les  mêmes  ;  ils  se  nourrissent  à 
'état  par&it  du  suc  des  Fleurs.  Les 
femelles,  peu  de  temps  après  la  copu- 
lation ,  déposent  leur»  œufs  dans  une 
terre  sèche  et  sablonneuse  ;  à  cet  effet, 
elle5  pratiquent,  au  moyen  de  leurs  j«- 
tes  et  de  leurs  mandibules  ,  de  petits 
trous  ou  galeries  dirigés  obliquement 
à  la  surnice  du  sol.  Cette  opération 
achevée  ,  elles  vont  à  la  recherche 
d'une  Chenille ,  cju'ellcs  introdui- 
sent dans  la  cavité  déjà  creusée , 
après  lavoir  blessée  avec  leur 
aiguillon;  elles  bouchent  enfin  ce 
trou  avec  des  grains  de  sable  ,  et  y 
reviennent  suivant  quelques  observa- 
teurs pour  opérer  de  nouvelles  pon- 
tes. Le  but  de  cette  singulière  ma- 
nœuvre est  facile  à  concevoir  ;  il  naî- 
tra de  l'œuf  une  très-petite  larve  qui 
se  nourrira  de  la  Chenille  ,  pendant 
son  premier  état  ;  elle  se  métamor- 
phosera ensuite  en  Nymphe ,  et  l'In- 
secte parfait  sortira  de  cette  demeure 
souterraine  pour  Teproduire  son  es- 
pèce ,  et  agir  de  la  même  manière,  s'il 
appartient  au  sexe  féminin. 
.  Le  genre  Ammophile,  rangé  par 
Latreifle  (Considér.  génér.)  dans  la 
famille  des  Sphégimes ,  et  réuni  ail- 
leurs (Règn.  Anim.de  Cuv.)  au  genre 
Sphex,  a  pour  type  le  Sphex sabulosa 
de  Linné ,  et  comprend  les  Sphex  et 
quelques  Pepsis  de  Fabricius.  U  ren- 
ferme aussi  une  partie  des  Sphex  de 
Jurine  et  la  première  section  ou  fa- 
mille deson  genre  Misque. — LatreiUe 
comprend  ,  sous  deux  dnrisions  prin- 
cipales ,  toutes  les  espèces  du  genre 
Ammophile.  Les  unes  ont  l'abdomen 
une  fois  plus  long  que  le  thorax ,  avec 
an  pédicule ,  formé  insensiblement , 
allongé,  et  de  deux  articles  ;  telles 
sont  :  1**  L'Àmmophile  des  sables, 
dontles  deux  sexes  ont  été  placés  dans 
des  genres  différens.  La  femelle  est 
le  Sphex  sabulosa  df  Fabricius  ;  et  le 
mâle  le  Pepsis  lutaria  du  même  au- 
teur ,  ou  richneumon  noir ,  à  ventre 
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£aiuye  en  devant  et  à  long  pédicule,  de 
Geoffroy  (Ins.  T.  ii.  p.  349).  a^  Les 
Sphex  binodiSy  holosencea  etClapusâe 
ïabricius.  La  troisième  cellule  cubi- 
tale de  tous  ces  Insectes  est  presque 
carrée  etnon-pëdiculée.  5°.  L'Ammo- 
phîle  champêtre,  ^.  campestiis  de 
Latreille ,  ou  VA.  argentea  de  Kirby. 
Cette  espèce,  ainsi  que  toutes  celles 
de  la  première  famille  du  genre  Misque 
de  Jurine,  a  la  troisième  cellule  cubita- 
le ,  ti  iansulaire  et  pédiculée  à  son  som- 
met. —  Les  autres  ont  l'abdomen  delà 
longueur  du  tborax ,  ou  à  peine  plus 
long,  et  fixé  par  unpédicule  court ,  for- 
mé abruptement  ,  et  d'un  seul  anneau , 
tel  est  TAmmophile  des  chemins ,  A> 
ifiatica  ou  le  Pepsis  arenaria  de  Fa- 
bijcius.  La  femelle  a  été  figurée  ,  par 
Panzer  (  laun.  Ins.    Fasc.    65.    T. 

XIII  ).  (AtJD.) 

ÂMMOTEÈE.Ammofhea.  arachn. 
Genre  de  Tordre  des  Trachéen- 
nes, famille  des  Pycnogonides ,  établi 
par  le  docteur  Leach.  (  tàe  Zoological 
mUcellctny^eXc.y  etc.  Trans.  Lin.  Societ. 
(T.  xi),  et  voisin  du  genre  Nymphon , 
dont  il  diflfère  surtout  par  les  man- 
dibules beaucoup  plus  courtes  que  le 
siphon  ,  par  les  palpes  composés  de 
neuf  articles ,  et  par  les  crochets  des 
tarses  qui  sont  doubles  et  inégaux. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  1  Am- 
mothée  de  la  Caroline,  A.  caroli- 
nensis ,  décrite  et  figurée  dans  les  Mé- 
langes de  Zoologie,  faisant  suite  à 
l'ouvrage  du  docteui'  Shavsr.  Elle  ha- 
bite les  côtes  de  la  Caroline  méridio- 
nale, (aud.) 

AMMOTHÉE.  Ammothea.  polyp. 
Genre  de  Tordre  des  Alcyonées ,  dans 
la  division  des  Polypiers  sarcoïdes, 
établi  par  Saviffny,  et  adopté  par  La- 
marck.  Les  Polypiers  de  ce  genre  se 
divisent  en  plusieurs  tiges  courtes  et 
rameuses  ;  les  derniers  rameaux  sont 
ramassés ,  ovales  ,  conoïdes ,  en  forme 
de  chatons ,  et  couverts  de  polypes 
non  rétractileSjà  corps  un  peu  courts, 
avec  huit  tentacules  pectines  sur  les 
côtés.  -^  Ce  genre  se  rapproche  de  la 
Lobulaire  digitée,  Alcyonium  digita-' 
tum,  de  Solander  et  d'Ellis.  Savigny 
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n'a  décrit  qu'une  seule  espèce  d'Am- 
mothée. 

ABfMOTHÉE  TEBDATAE  ,  Ammothea 
firescens,  Lamx.  (Gen.  Polyp.  p.  69).  • 
Ses  tises  sont  blanches  et  rameuses  ; 
les  PcSypes  ont  une  couleur  verdâtre 
foncée.  Savigny  Ta  rapportée  des 
côtes  de  la  Mer-Kouge. 

Lamarck  ajoute  à  oegenre  V  Alcyo- 
nium spongiosum  d'&per.  SuppL 
â.  t.^,  sousie  novaà*  Ammothea  phal- 
loidea  5  ce  savant  croit  qu'on  peut  y 
raTOorter  plusieurs  autres  Polypiers 
confondus  parmi  les  Alcyons. 

(I«AM..X.)    - 

AMMYRSINE.  Ammyrsine.  bot. 
PHAN.  C'est  le  nom  que  Pursh  (Flor.' 
am.  Sept.  a8o  ]  donne  à  un  nouveau 

fenre  de  la  famille  des  Rosages  de 
ussieu ,  que  cet  auteur  propose  de 
former  pour  le  Ledum  buxifolium  de 
Willdenow.  Il  difiere  du  Ledum  par 
son  calice  à  cinq  divisions  profondes , 

far  sa  corolle  presque  pentapétale,  ses 
tamines  saillantes  et  sa  capsule  qui 
s'ouvre  par  le  sommet,  au  lieu  de 
s'ouvrir  par  la  base.  (a.  r.) 

*  AMNIOS.  zooL.  L'une  des  mem- 
branes qui  entourent  le  fœtus.  /^. 
Abbiérefaix.  (pr.  n.) 

*  AMNIOTATES.  Sels  résul- 
tans de  la  combinaison  de  l'Acide 
Amniotique  avec  les  bases     (db  .  .z.) 

AMOLAGO.  BOT.  PBAN.  r.  Abca- 

IiAGO. 

AMOME.  Amomum.  Bor.PHAN.Fa- 
milledes  Amomées,  Monandrie  Mono- 
ffynie  ,  L.  Dans  ce  genre  le  calice  est 
double  ;  l'extérieur  mince  et  trifide 
au  sommet;  l'intérieur  coloré ,  pëta-t 
loïde ,  profondément  partagé  en  qua- 
tre lanières ,  dont  l'inférieure  est  plus 
grande ,  et  constitue  ce  que  Linné  ap- 
pelait Nectaire;  le  filet  de  Tétamine  est 
plane,  se  prolonçe  au-dessus  deTaù- 
thère,  oii  u  est  trdobé  à  son  sommety 
et  ofire  deux  appendices  latéraux  à  sa 
base  ;  Je  style  est  filiforme.  —  On  a 
séparé  de  ce  genre  les  espèces  qui , 
comme  le  Gingembre ,  Amomum  Z  in- 
ziber^  L.,  ont  le  filet  de  Tétamine  su-, 
bulé  au  sommet  et  non  trilobé ,  pour 
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en  foriner  le  genre  Zingiàer.  V,  GiK- 

O^MBBE. 

Les  espèces  du  genre  Amome  sont 
des^  Plantes  herbacées  et yiyaces;  leurs 
racines,  épaisses  et  charnues,  sont 
très-aromatiques  ;  les  feuilles  ^nt  lan- 
céolées ,  entières  ;  les  fleurs  forment 
des  épis  ou  des  panicules  au  sommet 
de  la  tige.  On  ^i  connaît  à  peu  près 
douze  espèces ,  toutes  originaires  da 
l'Inde  y  de  1*  Afrique  ou  de  F  Amérique 
méridionale.  (▲.  &.) 

AMOMÉËS.  Jmometjf^  bot.  fbam. 
Balisiers  de  Jussieu ,  Scitaminées  et 
Cannées  de  Brown,  Drymyrrhizées  de 
Yent.  Famille  de  Plantes  monocotylé- 
dones ,  à  étamines  épigy nés  ,dont  les  ca- 
ractères consistent  dans  un  calice  dou- 
ble, adhérent  ]^r  sa  base  avec  Tovaire 
infère  ;  l'extérieur  plus  court ,  tubu- 
leux,  trilobé;  Tin  teneur  ayant  son  lim- 
be partagé  en  divisions  aisposées  sur 
deux  rangs  ,  dont  trois  externes  sont 
égales  entre  elles ,  et  forment  ce  que 
dans  les  Plantas  de  la  famille  dont  il 
il  est  ici  question,  Linné  nommait  Co- 
rolle;  une  plus  interne,  trilobée, 
constitue  ce  que  cet  auteur  appelait 
Nectaire.  L'étamine  est  attachée  au 
sommet  du  tube  du  calice  j  elle 
offre  un  filet  plane ,  coloré  et  péta^ 
loïde ,  qui  se  prolonge  souvent  gu- 
dessus  de  Panthère .  L'anthère  est 
attachée  à  la  face  antérieure  au  filet  ; 
ses  deux  loges ,  qui  s'ouvrent  longitu- 
dinalement ,  sont  écartées  et  distmc- 
tes.  On  trouve  souvent  deux  étamines 
rudimentaires  et  avortées.  L'ovaire 
est  infère ,  triloculaire  ;  chaque  loge 
renferme  plusieurs  ovules  disposés 
«ur  deux  rangs  à  Vanjfle  interne,*  le 
style  est  filiforme,  termmé  par  un  stig* 
mate  concave.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule ,  rarement  une  baie  triloculaire , 
trivalve.  Les  graines ,  quelquefois  re^ 
couvertes  d'un  ariUe,  contiennent 
un  embryon  monocotylédon ,  le  plus 
souvent  renfermé  dans  un  endosper* 
me  fisirineux.  •—  Les  Amomées  sont 
des  Yé^taux  herbacés,  vivaces,  ayant 
des  racmes  tubéreuses,  épaisses,  cher» 
nues ,  extrêmement  aromatiques  ;  des 
feuilles  simples,  entières,  engainan* 
tas  i  des  i&eurs  orainairemcttt  grandes, 
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éclatantes ,  disposées  en  ^  ou  en  pa- 
nicule ,  accompagnées  de  nractées. 

Rob.  Brovm  {  Prodrom.  M,  Nw. 
^o//.}  a  séparé  des  Amomées  plusieui's 
genres,  tels  que  Canna ^  McumUa, 
Tàalia ,  Phrynium  et  Jdyrosma ,  dont 
il  a  &it  une  petite  fanulle  des  Gan~ 
nées ,  distinguée  par  son  anthère  sim- 
ple et  ses  graines  dépourvues  d'endos- 
perme  ;  nous  formerons  de  ces  genres 
une  section  des  Aniomées ,  que  nous 
diviserons  ainsi  qu'il  suit  : 

%  I.  Gannébs.  Caïuia ,  L.  Marania, 
L.  Thalia ,  L.  Phrynium,  Myrosma , 
L.  Supl.  Peronia ,  d.  c.  Lil. 

Q  II.  ZiNGi^ERAcéfS.  Hedychium, 
Zioscœa,  Smith.  Alpinia ,  L.  Eletla- 
ria,  Maton.  Helienia,  Zingiber^ 
Gaertn.  Costus,  L.  Kœmpferiay  L. 
Amomumy\u.  Curcuma, L. Globba,L. 
Cera9anihera,  Homem.  Hornstedtia , 
Retz.  (a.  r.) 

AMOMIE.  BOT.  FHA2Ï.  Syn.  de  Mu< 
rier  blanc.  /^.  Muribr.  (b.) 

♦  AMOMON.  BOT.  EHAN.  /^.  Ama- 


AMONGEABA.  bot.  phan.  (Pi- 
son.  )  Espèce  de  Graminée  brésilienne 
qui  paraît  être  une  espèce  de  Houque. 
M  ce  mot.  (b.) 

*  AMONIE.  Amoïda.  bot.  phan. 
Ce  genre ,  établi  par  Nesder  dans  sa 
Monographie  des Poten tilles  pour  VA- 
grimonia  Agnmonioides  de  Linné, 
avait  été  précédemment  nommé  Are- 
monia  par  Necker ,  et ,  à  peu  près  à  la 
même  époque  que  Nestler,  Pollini 
(Planl.  rar.  F'éron,)  en  avait  fait  son 

fenre  Spallanzania,  Le  nom  de  Nec- 
er,  étant  le  premier  en  date ,  doit  élre 
conservé.  K.  Arémonib.        (a.  r.) 

♦  AMONIKEN.  ois.  Poule  de  Gui- 
née ,  selon  le  Oict.  des  Sciences  natu- 
relles. (dr.,z.) 

*AMOR  ou  AMORE.  pois.  (Pi- 
son  et  Ray.  )  Nom  brésilien  et  colkc-> 
tif  qui  s'applique  à  divers  Poissons 
bons  à  manger,  particularisés  par 
quelques  épithètes.  Ainsi  l'on  appelle: 

Amor-Guacu  ,  un  Poisson  que  nous 
nepouvonsmpporterà  aucune  espèce 
connue. 
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AMO&'PixtJtf  A  f  le  Gobiomovoïde. 
/^.  ce  mot. 

Amor-Tuioa  ,  une  espèce  indëter- 
minëe  cL*HoIocentre .  (  b  .  ] 

*  ÀMORAVEN.  BOT.  PHAN.  Arbre 
indéterminé  des  Philippines,  (a.  r.) 

♦AMORGÏNE.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.  )  Syn.  de  Pariétaire.  (b.) 

4M0RPHA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses  >  dont 
Necker  a  fait  son  Bonqfidia,  Le  calice 
est  à  cinq  dents;  k  corolle,  dont  la 
forme  insolite  a  donné  au  genre  son 
nom  y  est  dépourvue  de  carène  et  d'ai- 
les ,  et  présente  seulement  un  éten- 
dait! ovale  et  concave.  Lies  étamines , 
au  nombre  de  dix  ,  sont  unies  lâche- 
ment par  la  base  de  leurs  filets.  Le 
Lécume  est  très-petit,  ovale,  tuber- 
culeux ,  contenant  une  ou  deux  grai- 
nes. —  On  a  décrit  deux  espèces  de 
ce  genre ,  toutes  deux  originaires  de 
la  Caroline.  L'une  est  un  Arbrisseau 
humble,  à  folioles  sessiles  ;  Tautre  ar- 
boi'escente,  à  folioles  pétiolées,  est 
cultivée  en  France ,  dans  tous  les  jar- 
dins ,«oti  elle  brave  les  hivers  et  porte 
le  nom  vulgaire  dlndigo  bâtard.  On 
peut  la  voir  figurée  dans  les  Illustra- 
tions des  genres  de  Lamarck.  (En- 
cycl.  Bot.  tab.  6a i.)  (a.  d.  j.) 

*  AMOTËS  ou  CAMOTES.  bot. 
PHAy.  Syn.  de  Coopolpulua  Batataa  , 
L.  eu  quelques  provinces  espagnoles 
d'o»tre*imer.  (b.) 

*  AMOTTA.  BOT.  PHAN.  Sjn.  de 
RoGOU ,  Bixa  Orellana,  (b.) 

AMOUR,  «oot.  r,  Rtjt. 

AldOURETTE.  ens.  Nom  donné 
par  Geoffroy  (In».  T.  i.  p.  ii5)  à  une 
espèce  d'Antnrène,  appelée  depuis, 
par  Fabncius,^/z/^re/za^  Mmœomm. 
iT,  Anthhjènb,  (aud.) 

AMOURETTE,  bot.  phan.  Nom 
Vulgaii'e  imposé  par  les  jardiniers  ou 
par  les  gens  de  la  campagne  à  divers 
Végétaux  des  champs ,  et  d'un  port 
gracieux  ;  ainsi  on  appelle  : 

Amourette  trembi4ANT£  ,  le  Briza 
média ,  L. 

Amourette  grande  ,  le  Briza 
maxima^h- 
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Amourette  petite  ,  Foa  Eragro^ 
tis ,  L. 

Amourette  des'.prés  ,  le  lâchais 
Flos  Cuculi ,  L. 

Amourette  moussue,  le  Saxifraga 
-hypnoides^  L. 

Dans  les  colonies  françaises  de& 
Antilles,  ce  nom  d'Amourette  a  été 
appliqué  à  des  Arbustes  accrochans , 
par  comparaison  peutr-étre  avec  le& 
mœurs  des  femmes  qu'on  y  déportait 
ou  qui  y  suivirent  les  flibustiers  par 
lesquels  ces  pays  ont  été  peuplés  ; 
delà  , 

Amourette  de  saint-christophe, 
aux  Antilles,  le  f^olkameria  acu- 
leata,  L. 

Bois  d'amourette,  le  Mimosa  te-- 
nuifolia,  L. 

Amourette  bâtarde,  un  Solanum 
fort  épineux;  et  par  opposition. 

Amourette  franche  ,  une  autre 
Morelle  entièrement  dépourvue  de  pi- 
quans. 

Amourette  jaune  à  Gayenne  ,  le 
Medicago  arborea ,  L.  dont  les  gousses 
sont  reco  urbées  en  crochet.  (b .) 

AMOURDE.  BOT.  PHAN,  N<Mn  vul- 
gaire donné  dans  quelques  cantons  de 
la  France  méridionale  aux  Végétaux 
qui  portent  des  Mures  ',  il  est  commun 
aux  Ronces  ainsi  qu'à  TArbre  qui 
nourrit  le  vers  à  soie.  (b.) 

AMOUROCPE.  BOT.  PHAN.  Syn. 
à^ Anthémis  Cotula,  L.  dans  quelque^ 
parties  de  la  France,  (b  ) 

♦  AMPA  ou  AMPÉ.  bot.  phan.  Nom 
collectif  par  lequel  les  habitans  de  Ma- 
dagascar désignent  des  Végétaux  or-, 
dinairement  arborescens,  dont  les 
ieuilles  sont  plus  ou  moins  rudes  ;. 
ainsi  ils  appellent  : 

Ampa  ou  Ampé  ,  un  Figuier  très- 
hérissé  de  poils  fermes,  qu'on  re- 
trouve à  Mascareigne ,  et  un  Tragia 
très-piquant. 

Ampali  ,  une  Plante  à  feuilles  ron- 
des ,  qui ,  selon  Rochon ,  polit  le  Fer, 
et  qui ,  loin  d'être  un  Arbre ,  comme 
on  Fa  dit ,  ou  un  Mûrier,  nous  parait 
devoir  être  une  Prêle. 

AjiPAX«T  (qui  n'est  pas  la  même 
chose  qu'Ampali),  une  Ortie  arbores- 
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oente ,  plus  rude  que  ^quanle,  et  qui 
se  retrouve  à  Masçareigne. 

Ajd FALI8  ,  ÂMFBLOS  OU  AMPEia.S  , 

un  Mûrier  qu*on  cultive  aussi  à  TUe 
de  France ,  oit  ses  fruits ,  assez  agréa- 
bles ,  mais  verts ,  et  en  forme  de  Che- 
nille ,  le  font  remarquer. 

Ampa-throut  ,  un  Arbre  apparte- 
nant à  un  genre  non  décrit,  et  une 
espèce  de  Gre wia .  (b  .  ) 

AMPAC.  Ampacus,  bot.  phan. 
Ilumph  appelle  ainsi,  et  figure  {Hoit. 
Amh,  t.  61  et  62)  cleux  Arbres  des 
Indes  orientales,  à  feuilles  longue- 
ment pétiolées ,  opposées  et  temées , 
plus  étroites  dans  i^in  des  deux  »  d'oii 
cet  auteur  tire  les  noms  de  latifolius 
et  à! angustifolius  ,  par  lesquels  il  les 
spécifie.  Le  premier  est  VSlmpac  des 
Malais.  Ses  fleurs,  disposées  en  pani-» 
cules  axillaires,  présentent  une  corolle 
à  quatre  pétales,  plusieurs  étami-/ 
nés ,  un  ovaire  à  un  seul  style  ,  qui 
se  change  en  deux  capsules  accollées, 
monospermes,  s*ouvrant  en  quatre 
valves  long-temps  persistantes.  Telle 
est  la  description  incomplète  de  l'au- 
teur, qui  ne  permet  pas  d'assigner, 
avec  certitude, la  place  de  ces  Plantes, 
que  Bory  de  Saint-Yincent  pense  de- 
voir foire  partie  du  genre  qu'il  a  dé- 
dié à  Aubert  Du  Petit-Thouars.  P'. 

AUBERTIA.  (A.  D.  J.) 

AMPALATANGHVARI.  bot. 
PHAN.  (Flacourt.  )  Grand  Ai'bre  de 
Madagascar.  Ce  nom  veut  dire  pied 
de  Singe;  ce  qui  indique  que  sa  feudle,^ 
qu'on  dit  astringente ,  doit  être  à  peu 
près  palmée.  On  l'appelle  aussi  Fitou- 
raven ,  ce  qui  signine  feuille  de  foi,  et 
non  s^t  feuilles»  (b.) 

AMPAN.  Moix.  r.  Apan. 

AMPANA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Borassus  flabelliformis  y  L.  au  Mala- 
bar. 7^.  LONTARUS.  (b.) 

*AMPÈBE.  BOT.  PHAN.  Espèce  de 
l^rand  Mil  que,  selon  Flacourt,  cul- 
tivent les  naturels  de  Madagascar, 
et  qui  paraît  être  la  grande  Houque  , 
Holcus  Sorghum  ,1t.  (b.) 

AMPELANG-THI-FOUHÉ.  bot. 
PHAN.  (  RoNchon.  )  Plante  indétermi- 
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née,  à  fleurs  violettes,  qu'on  pré- 
sume être  voisine  des  Chironia,  et  qui 
croît  à  Madagascar.  (b.) 

AMPEUS.  OIS.  (Aldrovande.)  Syn. 
du  Jaseur,  Ampelis  Garrulus,  L.  De- 
puis ,  ce  nom  a  été  appliqué  aux  Go- 
tingas.  y.  Jasbur.  (dr..z.) 

AMPÉLITE  OU  TERRE  A  VIGNE. 
MIN.  Les  anciens  connaissaient  sous 
ce  nom  une  Argile  schistoïde  noire , 
abondante  en  pyrite ,  qu'ils  croyaient 
propre  à  servir  d'engrais  pour  la 
Vigne,  et  à  faire  périr  les  Insectes 
qui  rongent  cet  Arbuste,     (o.  del.) 

♦AMPELOCARPON.  bot.  phan. 
(  Dioscoride.  )  Sjn.  de  Garance,  (b.) 

*  AMPELOLEUCE.  bot.  phan. 
(  Dioscoride.  )  C'est-à-dire  ,  Peigne 
blanche.  Syn.  de  Bryone.  ^.  ce  mot. 

^  (B.) 

AMPELOPRASE.     bot.     phan. 

C'est-à-dire,  AU  de  feigne.  Espèce 
d'Ail  du  Iievant,  Allium  Ampelopra- 
sum,  L.,  mais  non  celui  auquel  on  a 
appliqué  la  dénomination  de  fineale. 
— Dioscoride  paraît  désigner,  par  Am- 
peloprason,  notre  Poireau,  AUium 
Porrum ,  L.  (b.) 

AMPELOPSIDE.  Ampélopsis,  bot. 
PHAN.  Genre  établi  par  Ricbard  père, 
dans  la  Flore  de  l'Amérique  septentrio- 
nale de  Micbaux  ;il  appartientà  la  fomil^ 
le  desViniférées,à  la  Fentandrie  Mono- 
gynie,  L.  Ce  genre  tient  le  milieu  entre 
le  genre  P  itis  et  le  genre  Cissus,  II  se 
distingue  du  premier  par  ses  pétales 
non  soudés  en  coiffe ,  mais  libres ,  ré- 
fléchis et  caducs  ;  par  ses  fleurs  her- 
maphrodites, tanais  que  toutes  les 
vignes  de  l'Amérique  boréale  sont 
dioïques  etplus  rapprochées  du  Cissus. 
11  en  diffère  surtout  par  ses  étamines 
au  nombre  de  cinq. 

Il  faut  rapporter  a  ce  genre  VHedera 

Îuinquefolia  et  le  P^itis  arborea  de 
linné.  (a.  R.) 

♦AMPELOS.  BOT.  PHÂN.  Nom  grec 
de  la  Yigne.  (b.) 

♦  AMPELOS-IDAIA.   bot.  phan. 


{Théaphraste.)  Ccst-4-dirc,  rignf 
de  tldxL,  Syn.  de  Vaccinium  Vids 
idœay  L.  (b.) 

*AMPELURKIA.  bot.  phan.  (Dlos- 
coride.)  Sjo.,. à*  A  triplex  Halimus,  L. 
/^.  Akochs.  (b.) 

*AMPENDA.  OIS.  Ce  qui  signifie 
Diable ,  au  Congo  ,  oii  Ton  donne  ce 
nom  aux  Oiseaux  regardés  comme  de 
mauvais  augure  ,  tels  que  les  Pies , 
les  Corbeaux  et  les  Hibous.         (b.) 

♦  AMPETOKOS.  BQT.  PHAN.  (Dios- 
coride.  )  Paraît  être  VAthanasia  mari^ 
tima ,  L. ,  ou  quelque  Gnaphalium  à 
fleurs  blanches .  (b .) 

AMPEDTRE.  bot.  phan.  Syn. 
d'Epautre.  r.  Blé.  (b.) 

♦AMPHACANTHUS.  POIS.  (Schnei- 
der. )  ^.  SiDJAN. 

*AMPHEREPHIS.  bot.  PHAK.Genre 
de  la  famille  de  Composées  établi  par 
Runth  (  in  Humb.  et  Bonpl.  Nop. 
Gen.  et  Spec.  4.  p.  3  ) ,  et  voisin  des 
eenres  Veronia  et  Pacourina.  H  se 
distingue  par  les  caractères  suivans  : 
involucre  hémisphérique  ,  comoosé 
d'écaiUes  imbriquées ,  et  entouré  a'un 
second  involucre  de  feuilles  ;  récepta- 
cle plane  et  nu;  fleurs  tubuleuses, 
très -nombreuses  ,  hermaphrodites  ; 
fruits  cylindriques,  sillonnés,  cou- 
ronnés d'un  gi^nd  nombre  de  poils 
comprimés  ou  d'écaillés  linéaires  qui 
tombent  à  la  maturité  du  fruit. 

Les  deux  espèces  décrites  par  Kunth 
sont  de  petits  Arbustes  à  ieuilles  al- 
ternes, dentées,  à  capitules  termina- 
les ,  solitaires ,  pourpres.  Ils  sont  ori- 
ginaires de  l'Amérique  éc[uinoxia]e. 
Le  Centratherum  de  Cassmi  est  une 
troisième  espèce  de  ce  genre;  une 
quatrième  est  cultivée  au  jardin  bo- 
tanique de  Berlin.  (k.) 

AMPmAM.  (Pomet.)  L'un  des 
noms  turcs  de  l'Opium.  (b.) 

*  AMPHI-ARTHROSE.  zool.  r. 
Akticitlatioh. 
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AMPHitflE.  zooixx>.  On  a  don- 
né plusieurs  acceptions  à  ce  mot. 
Il  exprime ,  selon  les  uns ,  la  pro- 
priété Qu'ont  certains  Animaux  de 
vivre  alternativement  dans  l'air  et 
dans  l'eau.  Il  s'applique ,  selon  d'au- 
tres ,  à  la  faculté  de  respirer  ces  deux 
fluides  tour  à  tour  et  sans  danger. 
Dans  ce  déifier  sens ,  aucun  Animal 
ne  mérite  rigoureusement  le  nom 
d'Amphibie  ;  mais  il  désignerait,  dans 
l'autre ,  des  êtres  trop  nombreux  et 
trop  disparates. 

Gesner,  qui  ne  considérait  que  le 
lieu  de  l'habitation ,  nommait  Amphi- 
bies les  Castors ,  les  Loutres ,  les  Gre- 
nouilles, et  bçaucoup  d'autres  Ani- 
maux qui  vivent  indifTéremment  sur 
la  terre  ou  près  des  eaux.  Linné  ap- 
pliqua ce  nom ,  oui  signifie  propre- 
ment double  vie  y  à  l'une  de  ses  classes, 
formée  d'abord  des  Reptiles  et  des 
Poissons  Condroptèrygiens ,  mais  de- 
puis réduite  aux  Reptiles  seuls  qui 
ont  le  sang  rouge  et  froid,  et  la  cw 
culation  simple.  Cette  dénomination 
était  fondée  sur  cette  judicieuse  re- 
marque ,  que ,  si  ces  Animaux  ne  res- 
pirent pas  dans  l'Elau  ,  comme  les 
Poissons  ou  les  Mollusques  ,  ils  peu- 
vent du  moins  y  séjourner  long-temps 
sans  respirer  d  air.  — Cuvier,  qui  con- 
nut mieux  que  ses  devanciers  1  essence 
même  de  l'organisation ,  n'a  pas 
jugé  à  propos  d'appliquer  ses  gran- 
des vues  a  la  nomenclature  des 
Animaux,  comme  il  les  avait  ap- 
pliquées à  leur  classification ,  et  il  a 
nommé  Amphibies  ,  des  Mammifères 
que  leurs  organes  moteurs  rendent 
citoyens  des  deux  élémens. — Les  Am- 

Î)hibies  de  ce  savant ,  placés  entre 
es  Chats  et  les  Didelphes,  forment 
la  troisième  et  dernière  tribu  de  la 
classe  des  Carnassiers.  Cette  tribu  se 
compose  d'Animaux  dont  les  pieds 
sont  si  courts  et  tellement  enveloppés 
de  peau,  qu'ils  ne  peuvent  servir  qu'à 
ramper  sur  la  terre ,  lorsqu'ils  n'en  . 
usent  point  pour  la  natation.  Ces 
Animaux  passent  la  plus  grande  partie 
de  leur  existence  dans  la  mer ,  et  ne 
viennent  à  terre  que  pour  s'y  réchaud 
fer  au. soleil  ou  pour  y  allaiter  leurs 
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petks;  leur  corps  est  allonge,  leur 
bassin  fort  étroit;  et  leur  poil  ras  très- 
serré  contre  la  peau.  Deux  genres  seu- 
lement composent  la  tribu  des  Am- 
phibies ,  dont  ne  font  plus  partie  les 
Lamantins  et  les  Ducons  ;  ce  sont 
les  Phoques  et  les  Morses.  V,  ces 
mots. 

Les  Animaux  Amphibies  de  Linné 
et  de  Cuvier  ont  un  caractère  com- 
mun :  leurs  deux  circulations  se  ré  unis- 
sent pour  n'en  faire  qu'une;  leurs  deux 
espèces  de  sang  se  mêlent  et  se  con- 
fondent. Tous  n'ont  y  ou  qu'une  seule 
oreillette,  ou  deux  oreillettes  qui  com- 
muniqueÂt  ensemble  à  l'aide  du  trou 
de  Botal  conservé.  C'est  à  cette  dispo- 
sition du  cœur  qu'on  attribue  la  fa- 
culté qu'ont  ces  Animaux  de  sé- 
journer long-temps  dans  Teau  sans 
respirer  d'air.  C*est  là  ce  qu'on  a  con- 
sidéré comme  le  caractère  essentiel 
des  Amphibies  ;  à  ce  sujet ,  on  s'est 
étrangement  mépris. — Outre  cela ,  les 
Phoques  et  les  Morses  ont  leur  veine 
cave  mférieure  élargie  en  sinus  à  l'en- 
droit oii  elle  traverse  le  foie.  Si  la  dis- 
position précédente  favorise  les  efforts 
pour  nager  et  pour  plonger ,  celle-ci 
paraît  résulter  des  mêmes  efforts.  Tel 
était  du  moins  le  sentiment  de  Haller 
et  celui  de  Meckel,  lesquels  ob- 
servèrent ce  fait ,  mentionné  par  Fon- 
tenelle  dans  l'Histoire  de  l'Acadé- 
mie des  sciences. 

On  a  comparé  à  des  Amphibies  les 
fœtus  de  tous  les  Mammifères ,  parce 
ou'ils  vivent  au  milieu  des  eaux  de 
1  amnioSy  parce  qu'ils  conservent  long- 
temps leur  trou  de  Botal ,  parce  qu^ils 
ont  réellement  une  circulation  de 
Phoques  ou  de  Reptiles.  Buffon  s'est 
assuré  qu^on  pouvait,  sans  les  pri- 
mer de  la  vie ,  submerger  dans  de 
l'eau  ou  dans  du  lait  de  petits  Mam- 
mifères nouveau -nés.  Les  jeunes  Ani- 
maux résistent  d'autant  mieux  à  cette 
'épreuve  qu'ils  sont  plus  rapprochés 
^du  moment  de  la  naissance.  Ces  expé- 
riences de  Buftbn  sur  la  submersion  , 
Sont  parfaitement  d'accord  avec  celles 
de  Legallois  sur  la  section  de  la  moelle 
tépinière.    . 

De  ce  fait  reconnu  et  constaté  par 
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Bufibn ,  ce  erand  écrivain  et  son  pru- 
dent conseiller  Daubenton  infèrèrent 
la  possibilité  de  rendre  des  Animaux 
artificiellement  Amphibies.  Pour  y 
parvenir,  selon  euxj  u  suffirait  de  plon- 
ger de  jeunes  Mammifères,  à  diverses 
reprises ,  dans  un  fluide  dont  ils  pus- 
sent se  nourrir.  Mais  Bufion  et  Dau- 
benton néglisèrent  d'observer". 

1°.  Que  le  fœtus  encore  entouré  des 
eaux  de  l'amnios^  reçoit  de  sa  mère 
un  sang  tout  respiré ,  tandis  qu'après 
la  naissance,  tout  Mammifère  doit  res- 
pirer lui-même  et  sans  interruption 
notable  ,  sous  peine  de  la  vie. 

a°.  Que  le  trou  de  Botal  n'existe 
d'ordinaire,  au  moment  de  la  nais- 
sance, que  chez  les  Animaux  où  il 
doit  toujours  persister;  doii  il  suit 
qu'on  doit  accorder  quelque  impor- 
tance à  la  disposition  primitive  des  or- 
ganes. 

3°.  Que  d'ailleurs  cette  conunnnir 
cation  des  oreillettes  ne  dispense  nul- 
lement de  la  nécessité  de  respirer,  né- 
cessité à  laquelle  obéissent  tous  les 
Animaux  dont  le  sang  circule. 

4°.  Que  le  trou  de  Botal  n'a  qu'un 
usage ,  qui  est  de  fournir  au  sang  un 
moyen  d'éviter  les  poumons  ^  un 
moyen  de  Soustraire  la  circulation  à  la 
compression  des  vaisseaux  pulmonai- 
res, et  de  la  rendre,  par  cela  même, 
indépendante  des  efforts. 

5°.  Qu'enfin,  ce  qui  arrive  chez  les 
Veaux  marins  et  les  Reptiles  ne  doit 
pas  nécessairement  arriver  chez  tous 
les  Mammifères ,  ni  surtout  chez 
l'Homme . 

On  doit  donc  conclure  des  fiûts  que 
nous  venons  d'énoncer,  que  la 
conservation  du  trou  de  Botal  ne 
donne  aux  Animaux  sur  lesquels 
on  l'obsei^c,  ni  la  précieuse  fiiculté 
de  respirci'  tour  à  tour  dans  l'air  et 
dans  rean,  ni  le  pouvoir  noB  moins 
précieux  de  rester  long^lcmps  sans 
reM>irer  d'air. 

Le  nom  d'Amphibie  a  été  étendu 
usqu'à  la  botanique,  et  se  donne  aux 
Plantes  qui  végètent  dans  l'eftu  comme 
sur  la  terre;  le  nombre  en  est  assez 
considérable,  particulièrement  dans 
les  pays  chauds^  Enïlurope,  uncRe- 
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nouée  a  ménié  le  nom  de  Poljgonufn 
amphibium,  (is.  b.) 

AMPHIBIK  Moix.  (Geoffroy.)  ^. 
Ambres  et  Ambrstte. 

♦AMPHEBIENS.  rept.  (Blainville.) 

/^.  NUDIPEIXIFÊRE.  (b.) 

AMPHIBIOLITËS.  zool.  fossix. 
On  a  quelquefois  appelé  ainsi  des  dé- 
bris fossiles  d'Animaux  Amphibies  ou 
censés  Amphibies.  (b.) 

AMPHIBOLE.  MIN.  (HaUy .)  Espèce 
minérale  de  la  classe  des  Substances 
terreuses,  et  l'une  des  plus  remarqua- 
bles par  le  grand  nombre  et  par  la 
diversité  de  ses  modifications.  Sous  ce 
nom  à^ Amphibole  viennent  s'identi- 
fier aujourd'hui  des  corps ,  que  les 
minéralogistes  ont  d'abord  rappro- 
chés dans  une  même  famille ,  celle 
des  Schorts  ,  d'après  des  rapports  va- 
gues et  insimiigans ,  et  qu'ils  ont  en*^ 
suite,  sur. la  foi  de  caractères  aussi 
peu  décisifs,  séparés  en  trois  espèces 
distinctes  :  la  Hornblende ,  le  S/raàU 
stein  (ou  l'Actinote  des  Français)  et  la 
Trémolite  {pnGrsLmm&tiié),  Leur  nou- 
velle réunion ,  opérée  par  la  Cristal- 
lographie ,  a  pour  fondement  ce  qu'il 
y  a  de  plus  précis  et  de  plus  invaria- 
ble dans  les  caractères  qui  tiennent  de 
Frès  à  l'essence  des  Minéraux,  savoir: 
uniformité  de  structure  et  1  utiité  de 
molécule  intégrante. 

L'Amphibole  estdistinguédèsàutres 
substances  connues  par  sa  formé  pri- 
mitive, aui  est  celle  d  un  prisme  i'hom- 
boïdal  onlique ,  dans  lequel  lès  pans 
les  plus  inclmés ,  font  entre  eux  l'an- 
ge de  1 34^. S4  ;  l'incidence  de  la  base, 
sur  l'arète  de  jotiction  des  mêmes 
pans,  est  de  loé^^.ôy.  La  hauteur  du 
prisme  est  déterminée  par  une  condi- 
tion géométrique,  à  laquelle  satisfont 
généralement  toutes  les  formes  primi- 
tives de  ce  genre,  et  qui  consiste  en  ce 
que  le  point  lé  plus  bas  dé  la  base  su- 
périeure, et  le  point  le  plus  élevé  de  la 
base  inféncuré,  sont  de  niveau ,  lors- 
que Taxe  du  prisme  est  situé  vertica- 
lement. Ce  prisme  est  divisible  ,  sui- 
vant dek  plans  menés  par  les  diago- 
nales des  hases. 
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Tels  sont,  d'après  Haiiy.,  les  carac- 
tères spécifiques  de  l'Amphibole ,  les 
seuls  qui  ne  soient  point  sujets  à  va- 
rier par  la  présence  des  principes 
étrangers  au  Minéral.  Quant  aux  au<» 
très  propriétés ,  elles  sont ,  comme  on 
le  verra  plus  bas ,  plus  ou  moins  in- 
fluencées par  les  altérations  que  pro- 
duisent les  mélanges  accidentels,  et 
d'oii  résultent  toutes  ces  modifica- 
tions d'aspect  qui  ont  trompé  les  par- 
tisans des  caractères  extérieurs,  voici 
d'abord ,  en  peu  de  mots ,  le  signale- 
ment des  prétendues  espèces ,  ci-deS- 
sus  dénommées,  et  qUe  Uaiiy  a  réu* 
nies  en  une  seule.  — Les  cristaux 
noirs  ou  d'un  noir  brunâtre  appar- 
tiennent à  la  Hornblende.  — Les  cris- 
taux translucides ,  d'un  vert  plus  ou 
moins  foncé ,  et  quelquefois  d'un 
blanc-verdâtre ,  se  rapportent  au 
Strahlstein  ou  à  l'Actinote  :  ils  sont , 
en  général,  d'une  forme  plus  allongée 
que  ceux  de  Hornblende.  —  La  Tré- 
molite  ou  Grammatite  comprend  les 
cristaux  blancs ,  blanc-jaunâtres  ou 
d'un  gris*^cendré,  ayant  souvent  une 
teinte  de  verdâtre  et  un  éclat  qui  tire 
sur  le  nacré. 

La  pesanteur  spécifique  de  ces  di^- 
vers  cristaux  vane  depuis  3  jusqu'à 
3.3.  Le  tissu  de  l'Amphibole  est  ordi- 
nairement très-lameUeux  et  très-éola- 
tant.  Ce  Minéral  raye  le  verre;  il 
donne  difficilement  des  étincelles  par 
le  choc  du  briquet;  il  est  fusible  au 
chalumeau  en  veiTe  noir,  en  émail 
grisâtre,  ou  en  émail  blanc  et  hui- 
leux, suivant  que  le  fragment  éprou- 
vé provient  d'une  Homolende,  d'un 
Actmote  ou  d'une  Trémolite.  Les  va- 
riétés ^  d'une  couleur  noire ,  agissent 
sur  l'aiguille  aimantée. 

Nous  ofirirons  ici  le  rapproeheme^t 
des  analyses  de  l'Amphibole  du  cap  do 
Gates ,  de  l'Actinote  du  Zallerth»} 
et  de  la  Grammatite  blanche  duS.-Go« 
thard,  par  Laugier;  la  première  a  don** 
né  :  Silice,  43;  Chaux,  9.8;  Macnésie  ^ 
10.9  ;  Alumine ,  7.69  5  Oxyde  de  Fer> 
âà.69;  Oxyde  de  manganèse,  i.i5; 
Eau,  1.02 ;  Perte,  3.85;  total  100, 
La  seconde  :  Silice,  5o  ;  Chaux ,  9.76  ; 
Magnésie,    19*36;   Alumine,  0.75; 
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Oxyde  de  Fer,  11.005  Oxyde  de 
Chrome; 5.0;  Eau,  3,o;  Perte,  i.a5  ; 
total  100.  La  troisième  :  Silice ,  4i  ; 
Chaux  16;  Majgnésie  ,  i5.a5;  Eau  et 
Acide  Carbonique,  35;  Perte,  5.75; 
'  total  100. 

f  Formes  détermmables. 

Le  nombre  des  formes  secondaires 
d* Amphibole,  observées  jusquàpré- 
sent,  est  assez  con?idëiable.  Nous, 
nous  bornerons  à  en  citer  quelques- 
unes  des  plus  simples,  parmi  celles 
qui  portent  plus  visiblement  1  em- 
preinte de  leur  type  primitif. 

A.  ditAtraédhb.  Prisme  à  quatre 
pans,  terminé  par  des  sommets  diè- 
dres. Les  faces  de  chacune  sommet, 
qui  résultent  d'un  décroissement  par 
une  simple  rangée  de  Molécules  sur 
les  angles  aigus  de  la  base ,  se  réunis- 
sent sur  une  arête  inclinée  à  Taxe,  ce 
qui  suffirait  seul  pour  prouver  l'obli- 
quité de  cette  base.       . 

A.  BisuNiTAïRE,  La  vanété  précé- 
dente ,  dont  le  prisme  est  devenu 
fcexaèdre  par  Fadclition  de  deux  pan» , 
à  l'endroii  des  arêtes  contigùës  aux 
angles  ^aigus  de  la  base. 

A;  DiHEXJtèDBE.  La  variété  dite- 
traèdre  dans  laquelle  le  prisme^st  de- 
venu hexaèdre  par  le  ren^lacement 
des  deux  autres  arêtes  longitudinales, 
tandis  que  les  sommets  ont  acqub  une 
nouvelle  face  parallèle  à  la  base. 

A.  DODÉCAÈDRE.  Le  prisme  de  la 
variété  bisunitaire,  avec  d'autres  som- 
mets trièdres,  dont  une  des  faces  est 
également  parallèle  à  la  base. 
ff .  Formes  indéterminables,- 

Ai  RHOMBOÏDAL.  Lc'prismè  delà 
variété  piîmitive  avec  des  sommets 
irréguliers,  comme  s'ils  avaient  été. 
fracturés.  C'est  la  forme  la  plus  ordi- 
naire des  Trémoliles  engagées  dans  la 
Dolomie  du  St,-Gothard.  Souvent  le 
prisme  est  comprimé ,  en  même  temps 
flue  ses  pans  ont  subi  des  arrondisse- 
mens. 

A.  liAMiNAiRE,  en  masses  compo- 
sées de  lames  continues.  On  trouve  , 
en  Carinthie ,  dans  la  roche  appelée 
Eclogite, un  Amphibole  laminaire  d'un 
vert-noirâtre  que  l'on  a  confondu  en 
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Allemagne  avec  le  pyroxène  sous  le 
nom  de  Bliittriger-Augit. 

A.  LAMEiiiiAiRE,  composé  depetitcs 
lames  qui  sont  comme  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres.  Les  deux  varié- 
tés précédentes  sont  .faciles  à  recon- 
naître, eD  ce  qu'elles  montrent  visi- 
blement les  deuîc  joints  naturels ,  éga- 
lement éclatans ,  qui  font  entre  eux 
l'angle  de  124**. 

A.  .aRANuiiiFORME,  en  petits  grains, 
d'une  couleur  verte,  engagés  dans  une 
Chaux  carbonatée  ,  blanche ,  lamel- 
laire, de  Pargas  en  Finlande.  On  Ta 
désigné-,  en  Allemagne,  sous  les 
noms  de  Coccolithe  de  Finlande  et  de 
JPargasite.  La  réritable  Coccolithe  est 
un  Pyroxène  granuliforme. 

A.  Acicui.AiRE-RADtÉ ,  en  prismes 
qui  divergent  en  tous  sens ,  à  partir 
aan  centre  commun  ;  ils  sont  quel- 
quefois oomppsés  de  fibres  déliées 
qui  présentent  un  aspect  soyeux  j  telle 
est  fa  Grammatite  hbreuse  du  Saint- 
Gothard.  ^ 

A.  GliOBULIFORME    BA-DIE,  en  glo- 

bules  noirs  engagés  dans  un  Feld- 
spath subgranulaire.' Les  Allemands 
ont  donné  à  cette  Substance  le  nom 
dé  Tlgererz  (minetigrée),  parce  qu'ils 
ont  cru  que  lâ^lobules  renfermaient 
de  l'argent.  *" 

En  parcourant  la  série  des  variétés 
précéd!entes,  on  observe  une  grande 
variation  dans  les  caractères  purement 
extérieurs,  et  qu'Haiiy  désigne  si  jus- 
tement par  le  nom  aaccidens  de  lu- 
mière. Tantôt  la  substance  est  tout- 
à-fait  blanche ,  et  tantôt  noire  et  opa- 
que. Entre  ces  deux  extrêmes,  il 
existe  beaucoup  d'intermédiaires,  tels 
que  dififérentes  teintes  de  gris,  de 
violet  et  surtout  de  vert  plus  ou  moins 
foncé.  Certaines  variétés  d'un  vert- 
clair  passent  par  succession  de  temps 
au  vert  obscur  :  on  en  a  fait  une  es- 
pèce particulière ,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom'  de  Calamité.  La  Horn- 
blende, 0lle-même,  est  susceptible 
d'une  alté^-ation  qui  lui  donne  un  îîs- 
pect  terreux,  avec  une  couleur  bru- 
nâtre, comme  on  l'a  remarqué  sur  des 
cristaux  provenant  de  Theysing ,  en 
Bohême* 
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Ces  espèces  de  contrastes ,  que  fait 
naître  la  comparaison  des  caractères 
extérieurs  dans  deux  variétés  que  Ton 
isole  de  la  série,  disparaissent  lors- 
qu'on suit  la  gradation  des  întermé- 
oiaires  qu'elles  laissent  entre  elles^ 
Par  exemple,  la  blancheur,  qui  est 
pure  dans  plusieurs  Trémolites ,  ad- 
met dans  d'autres  Cristaux  prismati- 
ques des .  nuances  dp  grisâtre  et  de 
verdâtre.  Le  vert,  qui  domine  dans  le 
Strahlstein,  passe  à  Tolivâtre,  et  quel- 
quefois a|i  vçrt-noirâtre.  Enfin,  le 
noir-verdâtre  de  VAmphibole  arrive , 
dans,  certaines  variétés >  à  une  teinte 
voisine  du  noir  pariait.  On  observe 
ime  pareille  gradation  dans  les  diSé- 
rences  qui  se  rapportent  à  Fédat ,  et 
à  l'aspect  des  formes  considérées  en 
général.  Ainsi  s'évanouissent  les  pré- 
tendues lignes  de  séparation  que  l'on 
avait  tr^^cées  d'après  un  examen  peu 
réfléchi,  entre  les  diverses  modifica- 
tions de  l'Amphibole. 

Dans  Tancienne  minéralogie,  la 
Hornblende  était  le  Sckod  par  excel- 
lence. Ce  dernier  nom  ayant  été 
donné  à  la  Tourmaline ,  par  les  mi- 
néralogistes allemands,  Haiiy  n'a  pas 
cru  devoir  le  conserver  à  l'espèce  qui 
nous  occupe.  Il  lui  a  substitué  celui 
^Amphibole ,  qui ^  signifie^02//e//.r , 
équivoque,  coram^'^wc  aArtir  l'ol)- 
servateur  de  se  défendre  ^^viUusion 
qui  a  fait  confondre  ce  Minéral  avec 
tant  d'autres. 

L'Amphibole  est  une  des  substances 
qui  constituent  à  elles  seules  des  ro- 
ches :  il  abonde  dans  les  terrains  prb' 
mitifs ,  oii  il  forme  des  masses  consi* 
dérableSy  comme  au  Taberg  en  Suède. 
Il  entre  comme  principe  essentiel 
dans  la  composition  de  plusieurs  ro- 
ches ,  telles  que  la  Syénite ,  le  EKorite 
ou  Griinstein  des  Allemands ,  et 
l'Aphanite  ouïe  Trapp.  y^.  Roches 
cmphiboliques.  On  le  trouve  comme 
composant  accidentel  dans  le  Gneiss, 
le  Mica-Schistoïde ,  le  Porphyre,  la 
Dolomie  etTEclogitcOn  le  rencontre 
aussi  dans  le  Basalte,  et  dans  les  déjec- 
tions volcaniques ,  comme  au  cap  de 
Gates  y  dans  le  royaume  de  Grenade. 

.(O.  DEL.) 
TOME  I. 
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*  AMPHIBOLI.  OIS.  Nom  latin 
donné ,  par  Illiger,  à  la  troisième  fa- 
mille du  premier  ordre  de  sa  Méthode 
ornithologique  j  elle  renferme  les  Bar- 
bus ,  les  Anis ,  les  Coucous ,  etc.  (b.) 

*AMPHIBOLIQUE.  géol.  Roche 
Amphibolique  ;  terme  générique  qui 
désire  plusieurs  espèces  dans  les- 
quelles, l  Amphibole  cristallisé  entre 
comme  partie  constituante,  telles  que 
les  Syenites ,  les  DiabasesJ:     (c.  P.) 

♦AMPHIBOLITE.  géoi-.  Ce  nom 
est  réservé  à  celles  des  Roches  amphi- 
boliques  ou  à  base  d'Amphibole  horn- 
blende, dans  lesquelles  cette  subs- 
tance ,  cnstallisée  soit  confui^ément , 
soit  en  lamelles ,  petits  prîsmes  ou  ai- 
guilles, empâte  différens  Minéraux 
également  cristallisés  ,  mais  qui  y  sont 
comme  parties  accessoires ,  telles  que 
le  Feldspath ,  le  Mica ,  le  Grenat ,  la, 
Diallage  (  Alex.  Brongniart ,  Classi. 
minéral,  des  Roches;  Journal  des 
Mines  n°  199). 

L'Amphibolite  contient  encore  ac- 
cidentellement des  Pyrites ,  du  Titane 
nipine  ,*  de  l'Epidote  ;  sa  couleur  do- 
mmante  est  le  noir  ou  le  vert  foncé  ; 
elle  a  beaucoup  de  ténacité  et  est  par 
conséquent  bès-diificile  à  casser  ;  sa 
cassure  est  droite ,  unie  ou  raboteuse. 
Quoique  trèsnlure,   cette  Roche  ne 

Erend  jamais  un  poli  très-brillant.  — 
l'Amphibolite  se'  désagrège  et  se 
décompose  facilement  à  Pair  ;  elle  ne 
forme  pas  des  masses  contmues  consi- 
dérables ,  et  se  trouve  ordinairement 
en  couehes  dans  les  terrains  primitifs. 
On  cite  cependant  des  Roches  qui  pa- 
raissent devoir  être  rapportées  a  cette 
espèce ,  et  qui  recouvi^nt  des  couches 
dans  lesquelles  on  voit  des  débris  de 
corp^  organisés.  P^.  Géologie  ,  For- 

MATI0178. 

Suivant  la  structure  de  la  pâte  et 
l'espèce  des  Minéraux  accessoires  qui 
y  sont  disséminés ,  on  distingue  plu- 
sieurs variétés  d'Araphibolites ,  quï 
prennent  les  noms  d'Araph.  grani- 
toïdé,  Amph.  ophioline ,  Amph.  dial- 
la^que,  Amph.  actinotite,  Amph. 
micacée ,  Amph.  schbtoïde. 

L'Amphibolite  passe  par  des  nuan- 

19 
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ce3  insensibles  à  la  Basanile ,  au  Trap- 
pit9  9  à  la  I^llage.  /^.  oes  mots  et 
Roche.  (o.  p.) 

*AMPHIB01iOIDE.  oioL.Nom  pro- 
posé par  Godon  (Obs.  Miner,  sur  les 
.environs  de  Boston.  Ann.  du  Mus. 
T.  XV.  p.  455  )  pour  désigner  une 
roche  composée  essentiellement  d' A  m- 

Ebibole  et  de  Feldspath ,  mais  dans 
iquelle  la  première  de  ces  substances 
domine.  C'est  ou  une  roche  Amphi* 
bolique  ou  une  Amphibolite  de 
Brongniart.  V,  ce  mot.  (c.  P») 

AMPfflBULIME.  Amphibulima, 
Moix.  Genre  établi  par  Lamarck 
(Ann.  du  Mus.  T*  vi.  p.  5o5,  et  figuré 

g.  55.  f.  1 .  a.  b.  c.  )  pour  une  Hélice 
rt  rare ,  et  d'une  forme  singulière , 
qu'il  a  nommée  A.  capuchonnée,  A. 
cuculkua.  Lamarck  y  a  rapporté  les 
Ambrettes  de  Draparnaud ,  P^.  ce 
mot ,  genre  déjà  établi  par  ce  dernier 
(Tableau  des  Moll.  de  la  France), 
TOur  TAmphibie  ou  TAmbrée  de 
Geoffroy.  —  Ce  genre  Amphibulime 
a  été  adopté  par  ^ontfort  (  ConchyL 
T.  H.  p.  91  ).  qui  dit  que  TA.  capu- 
chonnée vit  dans  la  Louisiane ,  et  qui 
décrit  son  Animal ,  dont  il  n'avait 
aucune  connaissance. 

UA.  cucullata  habite  la  Guade- 
loupe,  d'oii  nous  Tavons  reçue  de 
Rrauss  ,  naturaliste  très -distingué 
de  cette  fle.  Son  Animal  n'est  pas 
connu,  mais  il  n'y  a  aucun  doute  qu'il 
ne  ressemble  entièrement  à  celui  de 
l'Amphibie ,  et  qu'il  n'ait  les  mâmes 
,  habitudes. 

Les  Ambrettes  ou  Amphibulimes 
forment ,  pour  nous  comme  pour  Gu-* 
vier,  un  sous-genre  des  Hélices,  que 
nous  appelons  Cochlostyle.  ^.  ce 
mot.  (F.) 

*AMPHICARPA.  BOT.  phan.  Nou- 
veau genre  de  la  Êunille  des  Légumi- 
neuses, Diaddphie  Décandrie  ,  L. 
établi  par  Elliot ,  et  publié  par  Nuttal 
(  Gênera  ofNorA*  Amène,  Plants,  a« 
p.  11 3),  voisin  des  Dolicàoa  et  des 
Glycine  9  et  auquel  ces  auteurs  attri- 
buent les  caractères  suivabs:  calice 
campanule,  quadridenté ,  arrondi  et 
nu  à  sa  base  ;  pétales  oblongs  ;  éten- 
dard plus  grand,  sessile  et  non  re- 
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dressé  ;  anthères  arrondies  ;  stigmate 
capitulé  j  ovaire  cylindrique  et  renflé 
intérieurement  ;  gousse  stipitée ,  ap- 
platie,  renfermant  deux  à  quatie 
graines. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces 
originaires  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, dont  les  feuilles  sont  bitoliolées; 
les  stipules  petites  et  caulin aires; 
et  les  fleurs,  qui  sont  quelquefois  à, pé- 
tales ,  disposées  en  épis  axîUJaires. 

(A.  R.) 

AMPHICOME.  Amphicoma.  ms. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères,  éta- 
bli par  Latreille  aux  dépens  du  genre 
JHeloloHiha  de  Fabricius  ,  et  ran^é 
par  lui  (  Gonsidér.  génér.)  dans  la  la- 
mille  des  Scarabéïdes,  et  ailleurs 
(Règn.  Anim»  de  Guv.)  dans  la  tribu  du 
mémenom,  famille  des  Lamellicornes; 
il  a  pour  caractères  :  palpes  filiformes  , 
terminés  par  un  article  cylindrique  ; 
languette  oifide ,  prolongée  en  avant 
du  menton  ;  extrémité  des  mâchoires , 
membraneuse  ,  allongée  ,  presque  li- 
néaire; labre  saillant;  mandibules 
coriaces ,  sans  dents ,  arrondies  à  leur 
extrémité. 

Les  AmphiccMnes  ont  plusieurs  rap- 
ports avec  les  Hannetons ,  les  HopUes 
et  autres  genres  analogues  ;  mais  ils 
s'en  distinguent  parles  caractèrespré- 
cédens.-Jkurs  élytres  sont  béantes, 
c'est-à-d9>  écartées  à  leur  extrémité 
postérieure  du  c6té  de  la  suture;  ils 
se  distinguent  des  Glaphyrespar  l'ab^ 
sence  des  dents  à  leurs  mandibules,  et 
des  Anisonyx  par  leur  labre  décou- 
vert ,  et  leurs  mandibules  de  consis- 
tance cornée  dans  toute  leur  étendue. 
—  Ces  Insectes  vivent  sur  les  fleurs , 
et  sont  tous  étrangers  à  la  France  :  on 
les  rencontre  en  Orient,  en  Egypte , 
dans  la  Russie  méridionale ,  enltalie. 

L'Amphicome  abdominal ,  qui  est 
le  MeloIonÛUL  abdominaUa  de  Fabri- 
ôus  ou  le  MelolontAa  alpina  d'Olir- 
vier  (Col.  T.  i.  n«  5.  pi.  10.  fig.  11a) , 
et  ItDeifotaàb  Rossi,  sert  de  tvpe  à  ce 
genre  qui  comprend  en  outre  les  Han-^ 
netons  :  hirta,  cyanipennis  ^  MeUs^ 
BomBylius. ,  vittata ,  Vulpee  4e  Fa- 
bricius. Ces  deux  denû^^  espèces 
paraissent   n'en    constituer   qu'une 
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sevàe^et  ne  différer  mie  par  le  sexe. 
làhirta  est  la  femelle  du  F'ulpes  » 
suivant  Dejean.  (aub.) 

*  AMPHICTÈNE.  Amphictene. 
AKNEL.  Genre  établi  par  Savigny 
(  Syst.  des  Annel.  }  aux  dépens  du 
genre  Amphitrite  de  Bruguière.  Ses 
caractères  propres  sont  très- étendus, 

Suisqu'ils  comprennent  l'ensemble 
es  modifications  extérieures  de  cha- 
que organe.  Nous  nous  bornerons  à 
Kiire  connaître  les  signes  ^-^distinc- 
tifs^  ceux  au  moyen  descpnels  on 
pourra  reconnaître  ce  gp'-  ;e  parmi 
tous  les  autres.  H  appartient  à  1  ordre 
des  Annelides  serpuiées ,  et  à  la  fa- 
mille des  Amphitrites.  Les  rames  ven- 
trales sont  d  une  seule  sorte ,  portant 
toutes  des  soies  à  crochets  ;  il  existe 
de  longs  tentacules.  Parla  les  Am- 
phictènes  se  trouvent  classés  dans  la 
troisi^e  section  de  la  famille  (les  Am- 

FHlTRrrES  TÉKÉfiELI«I£NN£S)  et  s'éloi- 

gnent  de  tous  les  autres  genres ,  tan- 
dis qu'elles  se  rapprochent  des  Tdré- 
belles ,  dont  elles  diffèrent ,  cepen- 
dant, par  les  caractères  suivans  :  bou- 
che exactement  inférieure  ;  tentacules 
recouverts  à  leur  base  par  un  voile 
membraneux  dentelé  ;  quatre  bran- 
chies incomplètement  Rbres  ,  infé- 
rieures y  pectiniformes ,  4  divisions 
minces  et  simples  \  premier  segment 
pourvu  de  soies  rangées'' xomme  les 
dents  d  un  peigne ,  et  sur  une  sur- 
face plane  et  operculaire.  Savigny 
place  les  espèces  de  ce  genre  dans 
deux  tribus.  La  première  tribu  {Ant" 
phictenœ  cistenœ  )  a  le  voile  oral  non 
distingué  du  segment  operculaire  par 
un  étranglement  ;  elle  comprend 
TAmphictene  dorée ,  A,  auncoma  ou 
y  Amphitrite  auncoma  belgica  de  Cu- 
Vier  (  Règne  Animal  };  elle  habite 
nos  côtes.  —La deuxième  tribu  [Am- 
phictenœ  simplices  )  b.  \e  voile  oral 
distingué  du  segment  operculaire  par 
un  profond  étranglement  et  par  deux 
papilles.  Elle  renferme  deux  espèces: 
1*  l'Amphictène  du  Cap ,  A,  tapen- 
sis  y  ou  V  Amphitrite  auricoma  ca- 
pensis  de  Cuvier  (  Rè^e  Animal  ) , 
qui  est  la  même  que  la  Pectinaria 
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capensis  de  Lamarck  (Anim.  sans 
vert.  T.  V.  p.  35o  ).  Cette  espèce  ha- 
bite la  mer  du  Sud.  De  même  que  la 
précédente ,  elle  se  construit  des 
tuyaiix  conoïdes  et  fort  légers.  F. 
L*Amphictène  égyptienne  ,  A.  œgyf~ 
tia.  Cette  espèce  nouvelle ,  originaire 
des  côtes  de  la  mer  Rouge ,  a  son 
tube  membraneux ,  assez  épais  et  re^ 
couvert  de  grains  de  sable  gros  et  ré- 
gulièrement disposés.  (aud.) 

*  AMPfflDESME.  Amphidesma. 
Moix.  Genre  de  Conchyfères  Di- 
my  aires  Ténuipèdes ,  de  la  famille  des 
Mactracées  de  Lamaixk  (An.  sans 
•\ert.  a^  édit.  T.  T.  p.  489),  qu'il 
avait  d'abord  établi  sous  le  nom  de 
Donacille  (Extr.  du  cours  de  Zoof. 
p.  107).  — Déjà  Montagu  [T^st,  BH- 
tan.  suppl.  p.  22)  avait  institué  ce 
genre  sous  le  nom  de  Ligula  que  nous 
lui  conservons  ,  à  cause  de  1  antério- 
rité ;  mais  nous  restreignons  un  peu 
les  espèces  du  genre  Amphidesme  de 
Lamarck,  sur  leauel  voici  quelques 
observations.  —  Ndus  voyons  parmi 
ces  espèces  la  Mactra  comea  (  ut.  Do* 
nacilla  )  et  la  Tellina  lactea  {  A.  lac-- 
tea  )  de  Poli ,  deux  coquilles  de  geii- 
res  très-distincts  dont  le^  Mollusques 
diffèrent  essentiellement  par  le  nombre 
des  siphons  et  l'organisation  du  pied. 
La  dernière  de  ces  espèces  est  d'ail- 
leurs rapportée  à  la  Lucina  lactea  ^ 
p.  543 ,  qui  offre  à  son  tour  tous  les 
synonymes  de  VAmph,  lucinaliSy  et 
celui  de  r^/^pÂ.  lactea.  Il  est  évident^ 
d'après  cela ,  que  les  A.  lactea  et 
ïucmalis  sont  ici  par  inadvertance, 
et  doivent  se  reporter  aux  Lucines  , 
ou  mieux ,  au  genre  Loripes  de  Poli> 
dont  la  Tellina  lactea  est  le  type.  — 
Nous  trouvons  également,  dans  le 
genre  Amphidesme,  l'indication  sy- 
nonymique  de  deux  genres  de  Leach, 
qui,  n'ayant  point  été  décrits,  ne  sont 
pas  caractérisés:  ce  sont  les  genres 
Abra  et  Thyasira;  le  premier,  auquel 
Leach  paraît  avoir  rapporté  le  Mactra 
tenuisae  Malon,  et  la  Ligula  prismor 
tica  de  Montagu  ;  le  secotid ,  dans  le- 
quel il  range  la  Tetlinà  flexuosa  à^ 
Maton,  qui  paraît  être  une  Lucine.  — 

19* 
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Nous  croyons ,  quant  au  premier  de 
qes  deux  eenres ,  que  Leach  -eût  aussi 
bien  fait  a'adopter  le  nom  dé}à  donne 
par  Montagu  y  celui  de  Ligule. 

-Le  genre  Amphidesme  est  réuni 
par  Scfiweigers  au  genre  Mactra ,  avec 
les  Lavignons  de  Cuvier.  P^.  pour  les 
caractères  et  Jes  espèces  du  genre 
Amphidesme ,  le  mot  Ligule,     (f.) 

♦AMPHIDIUM.BOT.  cRYPT.(J8fo«*- 
9es.)  Nées  a  établi  ce  genre  dans  le 
Journal  de  Botanique  de  Ratisbonne, 
pour  1&18.  p.  5a6.  Il  a  été  en  même 
temps  fonaé  par  Hooker  (dans  sa 
Muscologia  Britannica) ,  sous  le  nom 
de  Zygodon;  et  par  Raddi,  dans  les 
Opuscules  de  Bologne ,  T.  11 ,  sous 
celui  de  Gagea  ;  tous  trois  paraissent 
avoir  pour  type  la  même  espèce  ,  le 
Bryum  conoideum  de  Dickson.  P^. 
Zyoodon.  (ad.  b.) 

AMPHIGÈNE.  MIN.  LeuziiWerneT. 
C'est  uniquement  dans  les  laves  ac- 
tuelles du  Vésuve  et  dans  quelques, 
roches  des  volcans  eio.  *«  de  l'Italie 
méridionale ,  qu'on  a  trouve  j  .squ'ici 
'ce  Minéral.  Ni  l'Etna.,  ni  La  autres 
volcans  brûlans^  ni  les  volcans  éteints 
d'Auvergne,  n'en  ont  donné. — L'Am- 
phigène  est  d'une  couleur  blanche  , 
grisâtre  et  gris  rougeâtre:  on  le  trouve 
ordinairement  cristallisé  en  cristaux 
trapézoïdaux,  à  vingt-quatre  facettes; 
quelquefois  en  concrétions  granulai- 
res ,  et  quelc[uefois  aussi  massif.  Sa 
forme  primitive  est  le  cube  ;  sa  cas- 
sure est  éclatante ,  vitreuse;  sa  réfrac- 
tion simple;  tantôt  il  est  translucide, 
tantôt  transparent  ;  il  est  peu  dur  et 
raye  à  peine  le  verre.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie ,  suivant  Rlaproth  , 
de  52,445  à  2,490. 

L'Amphigène  est  infusible  au  cha- 
lumeau sans  addition  ,  ce  qui  le  dis- 
tingue du  Grenat  et  de  l'Analcimè  , 
avec  lesquels  on  pourrait  le  confondre. 
—  Quelquefois  on  le  trouve  altéré,, 
terreux  et  friable ,  ce  qui  provient , 
suivant  Haiijr,  de  Faction  des  feux 
volcaniques  ;  il  conserve  néanmoins  , 
malgré  son  altération ,  sa  forme  cris- 
talline. Les  laves  actuelles  du  Vésuve 
ne  contiennentpoint  d'autres  cristaux 
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que  du  Pyroxène  et  del'Amphiçène;* 
tandis  qu'à  l'Etna  et  à  Stromboli, 
cette  dernière  substance  est  remplacée 

Sar  le  Feldspath.  —  L'ancien  volcan , 
ont  on  voit  les  débris  dans  la  Somma, 
contenait  aussi  des  Amphigènes  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  frag- 
mens  de  laves  anciennes  qui  sont  en- 
veloppées parmi  les  tuÉ  de  cette 
montagne.  Lors  de  l'éjection  des  ro- 
ches primordiales ,  qui  a  eu  lieu  peut- 
être  dans  la  première  éruption ,  ont 
été  rej^ées  aussi  des  Pierres  Amphi- 
géniques. 
On  trouve  aussi  ce  Minéral  dans 

Êresque  tous  les  volcans  éteints  des 
ItatS  romains  :  comme  à  Borghetto , 
Albano  ,  Frascati ,  Tivoli ,  Capra- 
rola  ,  Viterbe  ,  Acquapendente  , 
Civita-Gastellana ,  et  non -seulement 
dans  les  laves,  mais  aussi  dans  le8< 
][)Ouzzolanes  et  parmi  les  tufs« 

Vauquelin  et  Rlaproth  ayant  ana- 
lysé ce  Minéral ,  en  ont  obtenu  : 
vauquelin:  Silice , 55;  Alumine ,31; 
Chaux,  2;  Potasse,  ao.  Par  Rlaproth: 
Silice ,  56  ;  Alumine ,  so  ;  Chaux  ,  à  ; 
Potasse,  30*  Par  Rlaproth,  suivant 
Jameson  :  Silice ,  54  ;  Alumine ,  34  ; 
Chaux,  1  ;  Potasse,  31. 

On  avait  nommé  cette  Pierre  Gre- 
nat blanc ,  en  la  supj>osant  un  Grenat 
blanchi  parle  feu;  et  Leudte,  d'après  sa 
couleur  Dbjjnche.  C'est  d'après  le  ré-- 
s^ltat  de  ^  division  mécanique ,  qui 
a  lieu  parallèlement,  aux  faces  d'im 
cube ,  et  en  même  temps  à  celles  d'un 
dodécaèdre  rhomboïdal,  que  Haiiy  l'a. 
nommé  Amphigène,.  c'est-à-dire.  Mi- 
néral qui  a  une  double  origine. 

Dans  les  Pierres  répétées  par  le  Vé- 
suve ,  l'Amphigène  est  associé  avec  le 
Mica  ,  la  Mélanite ,  le  Grenat  jaune , 
la  Néphéline ,  le  Pyroxène ,  la  Chaux 
carbooatée  et  l'Amphibole.  —  Spal-* 
lanzani  rapporte  qiril  existe  aussi  de 
l'Amphigène  à  Lipari/près  des  ëtuves; 
mais  noi^s  n'avons  pas  pu  en  trouver 
dans  cette  lQ|Calité.-T-Brongniaxt,dan5 
le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles, 
dit  qu'on  en  a  aussi  observé  dans  l'Is- 
lande, et  même  sur  les  bords  du 
Rhin*  On  a  éealement  annoncé  l'exis- 
tence de  qe  IS^inéral,  dans  les  terrains 
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primitifs,  ^11  Plorwëge,  et  dans  une 
roche  granitique  des  Pyrénées,  et 
dans  une  guangue  de  mine  d'Or,  au 
Mexique  ;  mais  néanmoins ,  cela  pa- 
raît tres-douteux.— L*oriçine  des  Ara- 
Shigènes  a  été  l'objet  d'mtéressantes 
iscussions  parmi  les  minéralogistes  r 
quelques-uns  prétendent ,  et  Dolo- 
mieu  est  de  ce  nombre  ,  qu'ils  étaient 
déjà  formés  lors  de  réruption,et  qu'ils 
ont  été  enveloppés  dans  la  lave;  d'au- 
tres disent ,  avec  Debuch  ,vqu*ils  se 
sont  formés  lorsque  la  Pierre  était  en 
fusion.  Nous  n'entreprendrons  pas  de 
décider  entre  ces  hommes  célèbres,  et 
nous  nous  contenterons  de  faire  re- 
marquer que  l'observation  que  l'on  a 
faite,  relativement  aux  fragmensde 
lave  qui  sont  enchâssés  souvent  parmi 
les  cristaux,  donne  beaucoup  de  vrai- 
semblance à  Topinion ,  qui  attribue 
leur  formation  au  feu.  (luc.) 

*  AMPHILOME.  Amphiloma,  bot. 
CRYPT.  {Lichens.)  Achar  avait  nommé 
ainsi,  dans  sa  Lichenographie  univer- 
selle, une  section  du  genre  Urceolana, 
à  laquelle  il  donnait  pour  caractère 
d'avoir  les  scutelles  entourées  par  un 
rebord  saillant ,  formé  par  le  disque 
même  de  la  scutelle  et  par  le  bord  du 
thallus.  Dans  son  Synopsis  Lichenum, 
il  n'a  pas  consei^é  cette  division ,  gui 
passait  en  effet  par  des  nuances  in- 
sensibles à  la  première  section.   P^, 

URCEOI.ARIA  et  ASFISTEBIA.    (AD.  B.) 
AMPHILOPfflUM.      BOT.       PHAN. 

(  hignoniacées,  )  Le  Bignonia  panicU" 
iota  de  Linné ,  et  deux  autres  espèces 
del'AmiSrique  méridionale ,  présentent 
une  différence  bien  remarquable  dans 
la  fori^e  de  la  corolle  et  du  calice. 
Kunth  (dans  Hurnb,  etBompL  Noif, 
Gen,  etSp.  3 . p.  1 48)  s'en estservi pour 
établir  son  genre  ,  Amphilophium , 
qu'il  caractérise  de  la  manière  suivan- 
te :  calice  en  cloche ,  à  limbe  double  y 
limbe  intérieur  bilabié;  l'extérieur 
membraneux ,  crispé  et  étalé  j  corolle 
coriace ,  bilabiée  ;  tube  court  ;  gueule 
grande ,  ventrue,  sillonnée  et  compri- 
mée ;  lèvre  supérieure  large  ,  en  cas- 
que ,  échancree  f  inférieure  étroite  ,  à 
trois  dents  ;  quatre  étamines  didyna* 
me&y  avec  le  rudiment  du  cinquièmef 
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stigmate  divisé  en  deux  lamelles; 
capsule  ovale ,  ligneuse  ,  biloculaire  , 
bivalve  ;  graines  imbriquées ,  entou* 
rées  d'un  bord  membraneux.  —  Les 
trois  espèces  connues  qui  forment  ce 
gelure  sont  des  Arbustes  grimpans, 
munis  de  vrilles.  Ils  ont  des  feuilles 
opposées  et  composées  de  deux  feuilles^ 
partielles ,  des  fleurs  disposées  en  pa- 
nicule ,  etc.  (k.) 

AMPHINOME.    Amphinoma.    /^ 
Aaipsinoimibs 

*ÀMPHIn6mES.  Amphinomœ.  aN- 
KEii.  Quatrième  et  dernière  famille  de 
l'ordre  des  Néreidées  dans  le  système 
des  Annelides  de  Savigny.  Bruguière 
a  le  premier  employé  ce  nom,  en  l'ap- 
pliquant à  un  genre  établi  attx  dépens 
des  Aphrodites  de  Linné,  et  adopté  de- 
puis par  les  naturalistes.  Cutier  (Rè- 
gne Animal)  le  range  dans  la  deuxîè*' 
me  famille  des  Annelides  dorsibrân- 
ches.  Savigny  convertit  ce  genre  en 
une  famille,  qui  comprend  les  genres 
Ghloé ,  Pléïone  et  Euphrosine.  Lamk. 
(Hist.  natur.  des  Anim.  sans  vert.  T. 
V.  p.  327)  se  conforme  aux  nombreux 
changemens  apportés  par  Savigny. 
Nous  adopterons  aussi  comme  préfé- 
rable à  toute  autre  la  classification  de 
ce  savant  observateur. — La  famille  des 
Amphinomes  se  distingue  de  celles 
des  Aphrodites ,  des  Néréides  et  des 
Ëunices ,  par  des  branchies  en  forme 
de  feuilles  très-compliquées,  ou  de 
houppes,  ou  d'arbusculestrès-rameux, 
toujours  grandes  et  très -apparentes  » 
et  surtout  piar  l'absence  des  acicules  ; 
elle  a ,  en  outre ,  pour  caractères  : 
brancnies  et  cirrhes  supérieurs  exis- 
tant sans  interruption  à  tous  les  pieds^ 
Soint  de  mâchoires.  La  tête  supporte 
eux  ou  quatre  yeux  ;  elle  est  garnie 
aussi  d'antennes ,  souvent  en  nombre 
complet ,  c'est-à-dire  de  cinq.  L'an^ 
tenue  impaire  ne  manque  jamais  ;  les 
quatre  autres ,  distinguées  en  mi- 
toiyennes  et  en  extérieures ,  n'existent 
pas  toujours.  La  bouche  consiste  en 
une  ouverture  longitudinale  située  à 
l'extrémité  d'une  trompe  courte,  pri- 
vée de  mâchoires ,  de  plis.saillans  et 
de  tentacules  ;  1q  corps  est  plus  lar^e 
et  moins  aUongë  que  dans  W  Néréxr 
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des  et  lesEunices;  il  àiSère  moins  par 
la  forme  de  celui  des  Âphrodites, 
mais  s'en  distingue  suffisamment  par 
ses  branchies  composées  ;  il  est  muni 
de  pieds  à  rames  grandes  et  séparées , 
sans  acicules ,  mais  ayant  chacune  un 
faisceau  unique  de  soies ,  derrière  le- 
quel on  aperçoit  les  cirrhes  subulés  , 
très-apparens ,  insérés  à  l'orifice  des 
gaines.  — L'anatomie  a  fait  voir  qu'il 
existe  un  canal  intestinal ,  ordinaire- 
ment droii,  ayant  cependant  quel- 
quefois des  circonvolutions  très-mar^ 
quées;  on  lui  distingue  Testomac,  qui 
dans  ce  dernier  cas  est  grand  et  mem- 
braneux; l'intestin  est  dépourvu  de 
cœcums.  On  sait  que  tous  les  indivi- 
dus de  cette  famille  se  rencontrent 
dans  la  mer,  et  se  nourrissent  d'Ani- 
maux marins.  Leurs  moçurs  ne  sont 
pas  autrement  connues. 

Nous  avons  dit  que  le  genre  Am- 
phinome  avait  été  converti  par  Savi- 
gny  en  une  famille  divisée  en  ti^ois 
genres  ;  nous  ferons  connaître  à  cha- 
cun d'eux  leurs  caractères,  et  les 
pirincipales  espèces  qu'ils  renferment, 
et  nous  nous  bornerons  à  indiquer 
ici  ceux  auxquels  sç  rapportent  les 
AnneUdes  décrites  par  les  auteurs, 
sousl^om  générique  d'Amphinome. 
L'Amphinome  capillata  deBruguière, 
appartient  au  genre  Chloë.  lîes  es- 
pèces qu'il  nomme  tetraedra ,  carun- 
culata,  complanata  font  partie  du 
genre  Pléïone;  le  genre  Euphrosine 
renferme  des  espèces  nouvelles,  (aud.) 

*  AMPHIODON.  POIS.  Genre  éta- 
bli par  Raffînesque ,  dans  Tordre  des 
iy>aominaux,  qui  diffère  de  sesGlos- 
sodons  par  ses  mâchoires  dentées, 
ainsi  que  sa  langue  ;  la  nageoire  dor- 
sale est  située  précisément  au-dessus 
de  l'anus ,  et  les  pectorales  sont  ap- 
pendiculées  ;  ce  genre  parait  rentrer 
dans  la  famille  des  Glupés.  (b.) 

AMPHIPODES.  Ampfdpoda. 
CRUST.  Latreille  (Règne  Animal  de 
Guv. }  désigne  ,  sous  ce  nom ,  l'or- 
dre troisième  de  la  classe  des  Crusta* 
ces.  Jjes  Animaux  qui  le  composent 
étaient,  dans  un  précédent  ouvraee 
(Gonsidér.  généra)  ^  rapportés  fx>ur la 
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plupart  à  la  famille  des  Crerettiiies, 
fi«dre  des  Malacostracés.  Ils  appar- 
tiennent au  grand  genre  Cancer  de 
linn^. 

Tous   les  Crustacés   Amphipodes 
portent ,  de  même  que  les  Décapodes 
et  les  Stomopodes  ,  autres  ordres  de 
Crustacés ,  un  palpe  aux  mandibules  ; 
mais  ils  se  distinguent  des  premiers 
par  leur  léte  qui  est  séparée  du  trdnc, 
et  des  seconds ,   parce  qu'elle  est  for- 
mée d'uae  seule  pièce  ;  ils  difierent 
des  uns  et  des  autres  par  l'immobi- 
lité des  yeux,  par  la  structure  des 
branchies  qui  sont  vésiculeuses ,  et 
situées  à  la  base  intérieure  de  tous  les 
pieds  ,  celle  de  la  paire  antérieure  ex- 
ceptée. Le  corps  de  ces  Animaux  est 
ordinairement  arqué  et  comprimé  sur 
les  côtés  ;  il  se  compose  extérieure- 
ment d'un  système  soude  plutôt  mem- 
braneux que  crustacé.  Le  thorax  est 
foimé  par  sept  anneaux,  portant  cha- 
cun une  paire  de  pâtes ,  dont  les  qua- 
tre premières  sont  dirigées  en  avant  et 
terminées ,  en  général ,  par  une  serre 
avec  une  griffe  ou  un  doigt  ninique. 
On  remarque  inférieurement  dans  les 
femelles  de  petites  lames  qui  ont  pour 
usaee  de  retenir  les  œufs.  L'abdomen 
est  formé  de  six  à  sept  articles  mimis 
de  cinq  paires  de  filets  mobiles ,  divi- 
sés chacun  en  deux  branches  articu- 
lées. Ces  appendices ,  en  même  temps 
qu'ils  servent  à  la  natation ,  sont  sans 
aoute  de  quelque  usage  pour  la  respi- 
ration ,  et  rendent  aux  pâtes  bra«o 
chiales    «es    Crustacés  stomopodes. 
L'extrémité  de  l'abdomen  ou  la  queue 
est iîourbée  en-dessous;  elle  est  ma- 
nie presque  toujours  de  petits  styles 
articulés  et  épineux  ;  quelquefois  aussi 
elle  est  terminée  par  de  petites  laihes 
en  feuillets.  La  tête ,  distmcte  dutho-i 
rax,  supporte  des  yeux  sessiles,  et 
deux  ou  quatre  antennes  ordinaire- 
ment en  forme  de  soie.  La  bouche  se 
compose  d'un  labre  ;  de  deux  mandi- 
bules, avec  un  palpe  filiforme  à  dé- 
couvert et  saillant  ;  d'une  languette  -, 
de  deux  paires  de  mâchoires   et  de 
deux  pieds  mâchoires  ,    avec    deux 
palpes,  constituant,   par  leur  réu- 
nion ,  une  sorte  de  lèvre  îi^érienxe 
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qui  FeoDutïe  le3  autres  parties.  .Le  ' 
système  circulatoire  se  compose  d'un 
cœur  étendu  dani  la  loogueur  du 
troue ,  et  ramifie.  La  copulation 
se  fait  comme  dans  les  Insectes , 
le  mâle  est  placé  sur  le  dos  de  la 
femelle.  L'accouplement  dure  assez 
long-temps,  et  la  femelle  emporte 
très-souvent  le  mâle  qui  se  recourbe 
alors  sous  son  abdomen.  Lorsque  les 
ceufs  sont  pondus ,  elle  les  porte  ras- 
seraiblés  sous  la  poitrine  ;  et  dans  cette 
jdace ,  ils  sont  recouverts  par  de  pe- 
tites lames  écailleuses.  Les  mdividus , 
qui  en  naissent ,  restent  euX'-mémes 
attacbés  pendant  un  certain  temps 
après  le  corps  de  leur  mère.  Plusieurs 
espèces  d'Amphipodes  habitent  les 
eaux  douces  des  ruisseaux  et  des  fon- 
taines ;  d'autres  se  rencontrent  dans 
les  eaux  salées;  ils  sont  toujours  cou- 
chés sur  le  côté  ;  et  dans  cette  posi- 
tion ,  ils  najg[ent  et  sautent  avec  beau- 
coup d'agihté. 

Cet  ordre  de  Crustacés  renferme , 
dans  la  méthode  de  Latreille  (  Règne 
Animal  de  Guvier)^  les  genres  Phro- 
nime ,  Chevrette  ou  Crevrette ,  Tali- 
tre,  ^Corophie.  Ces  genres  en  com- 
prennent plusieurs  autres ,  tels  que 
Leucothoë,  Dexamine ,  Mélite ,  Mse- 
ra ,  Phéruse,  Amphithoé ,  Atyle ,  Or- 
chestie ,  Podocère ,  , Jasse  de  Leach , 
Typhis  de  Risso,  etc.,  etc.  V,  ces 
mots.  (aud.) 

AMPHIPOGON.  BOT.  PHAN.  Fa- 
mille des  Graminées,  Triandrie  Di- 
gynie,  L.  Ce  genre ,  proposé  par  B.ob. 
Brown ,  offre  lesxaracteres  suivans  : 
lépicène  uniflorèii  deux  valves  égales  ; 
gmme  bivalve ,  Textérieure  trifide  > 
Fintérieure  bifide ,  chaque  dent  ter- 
minée par  une  arête;  fleurs  disposées 
*en  épi  allongé  ou  globuleux.  — 
Il  renferme  cinq  espèces  qui  ont 
toutes  été  recueillies  a  la  Nouvelle- 
Hollande  par  Brov^n,  et  nous  paraît 
devoir  être  réuni  à  T^gopogon,  com- 
me l'a  déjà  proposé  Beauvois.  (a.  R.)' 

AMPmPRION.  Amphiprionum. 
POIS.  Grenre  formé ,  par  Schneider, 
dans  la  famille  des  Percoïdes  à^  dents 
«n  cmcâieCs,  mais  qui  n'a  pas  été 
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adopté  par  Cuvier,  et  dont  les  espèces 
doivent  être  réparties  entre  les  Lut- 
jans ,  les  Diagrammes  et  les  Polyprions 
de  cet  auteur,  y,  ces  mots.  (b.) 

AMPHIROÉ.  Amphiroa.  tolyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Corallinées, 
dans  la  division  des  Polypiers  flexi- 
bles ,  établi  pour  les  espèces  dont  les 
rameaux  sont  épars ,  dichotomes  ^  tri- 
chotomes  ou  verticillés ,  et  dont  les 
articulations ,  constamment  séparées 
les  unes  des  autres  par  une  substance 
nue  et  cornée ,  ne  présentent  jamais 
l'uniformité  que  1  on  ohserve  dans 
les  autres  Corallinées.  Les  auteurs 
avaient  confondu  les  Amphiroés  avec 
les  Corallines  ;  l'organisation  est  la 
même,  la  couleur  ofire  des  nuances 
aussi  rariées  et  aussi  brillantes,  la 
grandeur  est  égale.  Ces  deux  genres 
oifièrent  cependant  par  la  présence 
et  la  nature  des  disques  de  matière 
cornée  et  cassante ,  qui  donnent  à  ces 
Polypiei*s  une  rigidité  et  une  fragiUttf 
remarquables.  Us  offrent ,  sous  ce  rap- 
port ,  quelque  ressemblance  avec  les 
Isis  dépouiuéesde  leurécorce  polypi- 
£ère.  —  Les  articulations  des  Ampni- 
roés  varient  beaucoup  ;  elles  sont  quel- 
quefois cylindriques  dans  la  tise, 
comprimées  dans  les  rameaux,  et  pla- 
nes ou  spatulées  aux  extrémités.  Leur 
ramification  varie  également ,  et  ne 
peut  s^  comparer  ni  a  la  dichotomie 
constante  des  Janies ,  ni  à  la  trichoto- 
mje  des  Coiallines . 

Les  Amphiroés  semblent  particu- 
lières aux  régions  équatoriales  ;  elles 
sont  rares  dans  les  zones  tempérées , 
et  ne  se  trouvent  jamais  dans  les  mers 
polaires.  Les  principales  espèces  de  ce 
genre  sont  i 

AMFHiRoé  DE  oAiiiiiOK ,  AmpMwa  . 
Gailloniiy  Lamx.  Hist.  Polyp.  p.  298. 
-t.  11.  fig.  3.  Les  articmations  de 
cette  espèce ,  à  laquelle  nous  avons 
imposé  le  nom  de  Gaillon,  naturaliste 
,  habile  de  Dieppe,  et  qui  se  trouve 
représentée  dans  les  planches  de  ce 
dictionnaire  ,  sont  longues  ,  cylin-* 
driques ,  un  peu  renflées  à  leur  ex- 
trémité; celles  du  sommet  sont  lé- 
gèrement comprimées.  Elle  a  été  trou* 
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vée  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-fiol- 
lande. 

4.MPHIROi  CHAUSSE-TRAPPE  ,  jim- 

phiroa  Tribulus.  Lamx.  Gen.  Polyp^ 
p.  a6.  t.  31.  fig.  e.  Elle  est  tiès-ra~ 
meuse  ,  subpentachotome ,  presque 
pierreuse ,  à  rameaux  diffus ,  diver- 
gens  ou  étoiles;  les  articulations  sont 
cylindriques ,  comprimées  ou  ancipi- 
tees  ;  c'est  la  plus  fragile  de  toutes  les 
Amphiroës,  et  elle  semble  lier  ces  Po- 
lypiers aux  NuUipores  ,  par  la  nature 
cfe  sa  substance.  Elle  n  est  pas  rare 
dans  la  mer  des  Antilles. 

Les  Amphima  rigida,  luciday/u- 
soldes ,  fragilissima  y  dilatata,  Beau- 
foisii,  cuspideUa^verrucosa,  inteniipta, 
jubaia  et  charoides ,  complètent  ce 
genre  ,  encore  peu  connu  des  natura- 
listes. (LAM..X.) 

*AMPfflRRHINUiM.  bot.  crypt.Cc 
nom  donné  par  Green  au  genVe  PoA- 
lia  d'Hedwig ,  n'a  pas  été  publié  ;  il 
est  seulement  cité  par  Bridel  (  JHe^ 
thodus  noua  Muscorum  y  p.  ii5). 

(ad.  b.) 

AMPHISARQUE.  bot.  phan.  P^. 
Fruit. 

AMPHISBENE.  rept.  oph.  C'était , 
chez  les  anciens ,  un  Serpent  dont  on 
racontait  des  choses  mei*veilleuses;  il 
avait  une  tête  à  chaque  extrémité  d'un 
corps  cylindrique;  sa  morsure  était 
mortelle  ;  il  marchait  indifféremment 
dans  tous  les  sens  ,  et  ses  morceaux  se 
recollant  avec  une  facilité  prodigieuse, 
on  pouvait  le  mettre  en  pièces  sans 
qu'il  en  mourût.  Quelques  traits  de 
ressemblance  entre  ce  Serpent  fabu- 
leux et  les  Ophidiens  auxquels  les 
naturalistes  donnent  aujourd'hui  ce 
nom ,  ont  fait  penser  à  certains  au- 
teurs que  ces  Animaux  étaient  iden- 
tiques; mais  les  anciens  n'ont  pu 
connaître  nos  Amphisbènes  qui  sont 
propres  au  Nouveau-Monde ,  qui 
n'ont  pas  deux  têtes  ,  dont  les  tron- 
çons ne  se  récoltent  point ,  et  qui  ne 
sont  pas  venimeux. 

Les  véritables  Amphisbènes  for- 
ment le  premier  genre  de  la  famille 
des  vrais  Serpens  et  de  la  tribu  que; 
Cuvier  appelle   doubles  Marclieurs  ^ 
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leurs  caractères  consistentdaiis  iafor-* 
me  de  leur  corps  et  de  leur  queue,  l'un 
et  l'autre  entièrement  cylindriques , 
entourés  d'anneaux  nombreux ,  k 
compartimens  écailleux  avec  l'anus 
simple  et  sans  ergot  ^  muni  d'une  ran-^ 
gée  de  pores;  la  langue  est  courte^épais^ 
se,  unpeuéchancrée ,  et  la  bouche  non 
dilatable.  La  forme  de  ces  Animaux 
les  rend  fort  remarquables;  on  dirait 
des  Lombrics  eigantesques.  Au  pre- 
mier coup-d'œilà  peine  distingue-t-on 
la  tête  de  la  queue ,  tant  est  sembla- 
ble la  forme  de  ces  parties  ;  les  yeux 
sont  très -petits.  —  Les  Amphis- 
bènes sont  ovipares ,  aiment  la  cha- 
leur, vivent  d  Insectes  et  de  Four- 
mis ,  se  creusent  des  trous  dans  la 
terre ,  peuvent  au  besoin  ramper  sur 
le  dos,  sur  le  côté  et  en  arrière, 
et  ne  sont  ni  malfaisans  ni  dange- 
reux ;  cependant  ,  la  singularité  de 
leur  forme  prêtant  au  Wrveilleux, 
on  leur  a  appliqué  les  fables  débitées 
par  les  anciens  sur  l'Amphisbène  &- 
buleux ,  et  Ton  a  dit  qu'ils  blessaient 
également  par  la  queue  et  par  la  tête. 
Ils  sont  propres  a  la  Guyane  et  au 
Brésil.  C  est  par  erreur  qu'on  les  a 
dits  se  trouver  à  Lemnos ,  a  Ceylan  et 
dans  quelques  autres  parties  de  l'An- 
cien-Monde.  U  en  existe  plusieurs  es-  - 
pèces  dont  deux  seulement  sont  bien 
connues. 

Le  BLAXiCBXt  y  Amphisbœna  aibay 
L.  Lacépède,  Serjp.  pi.  ai.  f.*  i ,  très- 
bonne  ;  JEncyc.  oerp.  pi.  35.  f.  a , 
médiocre  d'après  Séba.  Ce  Serpent, 
assez  commun  au  Brésil,  est  d'un 
blanc  mat  uniforme  ;  il  est  épais ,  ac- 
quiert quinze  à  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur; sa  queue  forme  au  plus  la  dou- 
zième partie  ;  on  compte  de  aoo  à  a  34 
anneaux  circulaires  sur  son  corps ,  et 
i6  à  i8  sur  sa  queue. 

lyEsFVMÈ,  jàmpàisbcena/uliginosa, 
L,  Encyc.  Serp.  pi.  33.  ng.  i ,  fort 
bonne;  parvient  quelquefois,  mais 
rarement ,  à  deux  pieds  de  longueur 
totale;  sa  queue  n'en  forme  guère 
qu'un  seizième ,  on  y  compte  de  a5  à 
3o  anneaux  ;  on  en  ODserve  de  aoo  à 
aaS  sur  le  corps  qui  est  varié  de  blanc 
et  de  brunâtre;  cette  dernière  teinte 
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qui  domine  est  très-foncée  dans  quel- 
ques individus.  On  trouve  ce  Sei^nt 
à  Gayenne  et  au  Brésil. 

Les  espèces  moins  connues  sont 
TAmphisLène  rose  de  Schaw,  ainsi 
que  les  Amphhbcena  flai>a ,  magnifica 
«t  if  aria  de  Laurenti  et  de  Linné  ^  qui 
ont  été  établies  sur  des  figures  de 
Séba  y  et  ne  sont  peut-être  que  des 
variétés.  (b.> 

AMPHISILE.  POIS.  Sous-genre  de 
Centrisque.  jP^.  ce  mot.  (b.) 

*  AMPHISPORIUM.  BOT.  crypt. 
[Ljrcoperdacées.)  Genre  de  la  division 
des  Champignons  angiocarpes  de  Per- 
soon  ,  établi  par  Link  dans  le  Magasin 
des  naturalistes  de  Berlin  {an,  i8i5  ). 
n  est  caractérisé  par  son  peridium 
sessile,  renfeimant  des  sporules  de 
deux  formes,  les  unes  fusiformes, 
pellucides^  placées  près  des  parois  du 
peridium;  les  autres  globuleuses, 
opaques ,  réunies  au  centre.  La  seule 
espèce  connue^  4^'^  nomme  Amphis- 
porlum  i^eisicolor,  est  d'abord  blanche, 
ensuite  jaune  ,  et  devient  grise  en 
vieillissant}  elle  est  presque  globu- 
leuse et  croît  sur  les  bulbes  de  Jacin- 
the et  d'autres  Plantes  qu'on  fait  croi' 
tre  rhiver  dans  l'eau.  (ad.  b.) 

AMPHISTOME.  Amphisioma,  in- 
test. Ce  genre  d'Entozoaires  de  Toi^ 
dredes  Trématodes  deRudolphi  a  été 
établi  'SOUS  le  nom  de  Strigea  par 
Abilgaarâ ,  ensuite  nommé  Holosto- 
mum  par  Nitzsch ,  confondu  avec  les 
Fascioies  par  Gmelin ,  Bosc ,  etc.  y  et 
avec  les  Planaires  par  Goëze  ;  il  porte 
définitivement  le  nom  d'Amphistome 
(bouche  des  deux  côtés),  donné  par 
Rudolphi ,  qui  exprime  parfaitement 
le  caractère  essentiel  du  genre ,  celui 
d'o&ir  un  seul  pore  terminal  et  soli- 
taire à  chaque  extrémité  d'un  corps 
mou ,  un  peu  allongé  et  arrondi.  Ces 
Animaux ,  long-temps  confondus  avec 
les  Distomes  et  les  Monostomes ,  sont 
en  général  très-petits  et  d'une  cou- 
leur blanchâtre ,  jaune  ou  rougeâtre. 
Us  sont  ovipares  ,  à  l'exception  de 
VAmphUtome  subclapatum  qui  est  vi- 
vipare :  on  les  regarde  comme  herma- 
phrodites ou  peut-être  androgynes. 
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On  n'a  pu  découvrir  dans  les  Am- 
phistomes  ni  nerfs ,  ni  tube  digestif; 
on  ne  voit  qu'un  ou  deux  vaisseaux 
qui  partent  du  pore  antérieur  et  qui 
s  étendent  et  se  divisent  dans  le  corps 
de  l'Animal;  on  n'en  connaît  point 
les  fonctions.  — ^Presque  toutes  les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  intestinales  ; 
Rudolphi  les  a  divisées  en  deux 
sections  :  dans  la  première  la  tête  est 
séparée  du  corps  par  un  rétrécisse- 
ment; dans  la  seconde  la  tête  se  con- 
fond avec  le  corps. 

AldFHISTOMB   GROSSE -TÂTE,    Am^ 

phistoma  macrocephalum ,  Rud.  Syn, 

L88.  n°  3.  Ce  Ycrs,  très-commua 
is  les  intestins  des  Oiseaux  de  proia 
diurnes  et  nocturnes ,  offre  une  tête 
ovale  ^  plus  grosse  que  le  corps  >  mais 
un  peu  moins  longue. 

Amphistoue  tjrnigéhe,  Amphisr' 
toma  umigerumy  Rud.  Syn.  p.  8g, 
n""  8.  La  grandeur  du  pore  antérieur 
de  cette  espèce  mie  Ton  trouve  dans 
les  intestins  de  la  Grenouille  com-« 
mune ,  est  si  peu  en  rapport  avec  celle 
de  la  tête  qu  elle  donne  à  cette  partie 
la  forme  d'une  cloche ,  d'une  urne  04 
d'un  entonnoir. 

Amphistome  conique,  Amphis- 
toma  conicum,  Rud.  Syn.  p.  91. 
n°  17.  Buff".  Daubent,  t.  4.  pi.  16.  f.  3. 
Ses  extrémités  sont  obtuses  ;  le  pore 
antérieur  très-petit,  et  le  postérieur 
très-grand;  l'un  et  Vautre  à  bords 
très-entiers.  Ce  Vers  adhère  avec  tant 
de  force  aux  villosités  de  l'estomac , 
au'on  les  arrache  so,u?ent  en  enlevant 
FAnimal.  Il  a  été  trouvé  dans  l'esto- 
mac du  Bœuf,  du  Cerf,  du  Daim,  et 
dans  l'œsophage  du  Mouton. 

Rudolphi  décrit  encore ,  dans  la  i*"* 
section,  les  Amphlstoma  longicolle, 
Serpens  ,  microstomum,  isostomum , 
gracile,  erraticum.  Cornu  ^  comutum, 
Sphœr-ula  y  pileatum ,  denticulatum ,  et 
dans  la  a^  section  les  Amphistoma 
subcktifatum,  truncatuniy  unguicula- 
tuniy  eubtriquetmm ;  beaucoup  d'au- 
tres espèces  sont  encore  peu  connues. 
Parmi  les  premières  trois  appartien- 
nent aux  Mammifères ,  douze  aux  Oi- 
seaux et  trois  aux  Reptiles. 

(LAM...X.) 
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*  AMPUITAJNE  ou  CUHYSO*- 
COLLE.  MIN.  (  Pline.  )Kerre  ^ue  les 
anciens  disaient  se  trouver  dans  les 
mines  d*Or  de  l'Lide,  et  être  semblable 
à  ce  Mëtal.  La  forme  carrée  iju'iis  lui 
attribuaient  avec  les  propriétés  de 
1! Aimant  ont  fait  soupçonner  qu'elle 
était  la  même  chose  que  les  Pyvites 
magnétiques.  ^.  ce  mot.  (b.) 

Genre  de  Tordre  des  Amphipodes, 
établi  par  le  docteur  Leach  {Linn. 
âoc.  Trans,  T.  xi  )  sur  une  espèce  dé- 
crite par  Montagu  dans  le  même  ou- 
vrage (t.  ix)sousl^om  de  Cancer  m- 
bncaiue.Jï  est  très^voisin  du  genre  CÂe- 
pntte  ou  Crevette  auquel  Latreille  le 
rapporte,  et  n'en  di£Eere  que  parce  que 
ks  antennes  supérieures  sont  dépour- 
vues de  soies  à  la  base  du  quatrième 
article,  et  Tabdomen  privé  inférieure- 
ment  de  faisceau  d'épines.  —  H  avoi*< 
sine  aussi  le  genre  Phéruse  et  ne  s'en 
distin^e  que  par  la  forme  de  ses  pin- 
ces qui  sont  ovoïdes,  f^.  CmivftBTTB. 

(aud.) 
AMPHITOITE.  Amphitoites,  po- 
liTP.  Genre  que  nous  avons  placé  à 
la  suite  des  Sertulariées  ;  iï  a  été  dé- 
couvert et  décrit  par  Desinarest^  le- 
quel a  démontré  qu'il  ne  pouvait 
appartenir  qu'à  la  classe  des  Pwvpiers 
flexibles.  Il  est  fixé,  sans  axe  calcaire, 
offrant  une  tige  et  des  rameaux  for- 
més par  de  nombreuses  articulations 
ou  anneaux  emboités  les  uns  dans  les 
autres.  Le  bord  supérieur  de  chaque 
anneau  présente  une  échancrure  al- 
ternativement opposée ,  et  tout  autour 
de  ce  même  bord  une  ligne  de  points 
enfoncés,  de  chacun  desquels  sort  un 
cil.  Ce  Polypier,  dédié  par  Lamouroux 
â  son  ami  Desmarest ,  sôus  le  nom 
^jimp.  Desmarestiij  Gen.  Polyp. 
p.  85.  tab.  8i.  fig.  1 — 5,  a  été  trou- 
vé par  lui  dans  ime  carrière  des  en- 
virons de  Paris  ,  dans  un  banc  de 
Marne  jaunâtre  et  calcaire  qui  sem- 
ble faire  le  passage  de  la  formation 
calcaire  à  la  formation  gypseuse. 

(LAM..X.) 

*  AMPHITRICHUM.  bot.  crtot. 
(  MucécUnéee,  )  Ce  genre  a  été  décrit 
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par  Fréd.  Nées  dans  un  fAéaom  in- 
séré dans  les  Actes  de  F  Académie  de 
Bonn  pour  i8i8.  H  est  très-voisiii  du 
genre  Antennaria  dont  il  ne  difiEere 
que  par  ses  filamens  simples  et  non 
pas  moniiiformes.  La  partie  inférieure 
de  ces  filamens  estde  mêmerampante, 
enti^ecroisée ,  et  forme  un  tallus  pres- 
oue  feutré ,  d'oii  s'élèvent  de  petites 
nbres  simples  et  entières,  surlesquelles 
on  ne  distingue  pas  de  sporules.  (ao.b.) 

AMPHITRITE.  anmel.  G^nre  des 
auteurs  avant  Savigny.  f^,  AMnor- 
TRITES.  (aud.) 

♦  AMPHITRITÉES.  amïkl.  La- 
marck  (  Uist.  des  Anim.  sans  vertèb. 
T.  V.  p.  334  et  347)  désigne  sous  ce 
nom  la  troisième  famille  de  son -ordre 
des  Annelides  sédentaires  ;  elle  oom- 

J)rend  les  genres  Pectinaire,  Sabel- 
aire,  Téréhelle  et  Amphitrite.  P^.  ces 
n^ots.  (AUD.) 

♦  A^HITRITES.  AmphUnta.  an- 
MEL.  Première  famille  de  l'ordre  des 
Serpuléesdansle  système  des  Anneli- 
des lie  Savigny.  Le  nom  d' Amphitrite 
avait  été  appliqué,  par  Muller,  à  un 
groupe  générique ,  auquel  il  rappor- 
tait les  genres  Terebella  et  Sabelia  de 
linné.  Bruguière,  Lamarck  et  Cuvier 
ont  adopté  ce  genre ,  après  avoir  per- 
fectionné et  q^odifié  ses  caractères. 
L'un  d'eux  en  a  de  nouveau  séparé  les 

genres  TerebeUa  et  SabeUa$  enfin 
avign^  (  loco  citato  )  Ta  érigé 
en  faimlle,  et  a  réparti  dans  cinq 
divisions  génériques  les  espèces  nou- 
velles ou  déjà  décrites  qui  pouvaient 
lui  appartenir.  Ces  genres  se  nom- 
ment :  Serpule,  Sabelle,  Hermelle, 
Térébelle,  Amphictène.  Nous  sui- 
vrons ici  la  méthode  de  Savigny  déjà 
adoptée  par  Lamarck  (Hist.  des  Anim. 
sans  vert.  T.  y.  p.  3o4).  La  famille 
des  Amphitrites  a  pour  caractères 
distinctifs  :  branchies  peu  nombreu- 
ses (une  à  trois  paires),  plus  ou  moins 
compliquées,  situées  sur  les  premiers 
segmens  du  corps  $  pieds  dissembla- 
bles. Par-là ,  elle  s^loigne  des  Mal- 
danies  et  des  Th^éthuses,  autres 
familles  du  même  ordre.  La  première 
étant  dépourvue  de  branchies,  et  la 
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Mmcùoàd  en  ayunt  au  contraire  de 
trèsr-nombreuses  ,  âoignées  des  pre- 
mîeri  segmens  du  co^m»  <^vec  des 
pieds  iVune  seule  sorte.  Tous  les  in- 
dividus de  cette  famille  ont  une  bou- 
che à  deux  lèvres  extérieures ,  sans 
trompe ,  garnie  assez  souvent  de 
longs  tentacules;  la  tête  n'existe  plus, 
de  même  que  dans  les  autres  familles 
de  cet  ordre  ^  et  avec  elle  disparais- 
sent les  jeux  et  les  antennes  ;  le  corps 
se  divise  en  plusieurs  anneaux  :  il 
supporte  des  oranchies  et  des  pieds; 
les  branchies  sont  grandes ,  plus  ou 
moins  compliquées  en  petit  nombre , 
une,  deux  ou  trois  paires  au  plus, 
insérées  sur  les  premier ,  second  ou 
troisième  anneaux  du  corps  ^  et  à  la 
base  des  pieds ,  lorsqu'ils  existent; 
les  pieds  sont  de  plusieurs  sortes  : 
ceux  du  pi^emier  segment,  et  le  plus 
souvent  de  deux  ou  trois  autres,  sont 
nuls  ou  anomaux;  ceux  des  Segmeus 
suivans  sont  ambulatoires  et  dissem- 
blables.  La  première  paire  des  pieds 
ambulatoires  est  dépourvue  de  rames 
ventrales  et  de  soies  k  crochets  :  la 
même  chose  a  quelquefois  lieu  pour 
les  deux  paires  suivantes;  la  peau; 
qui  enveloppe  le  corps,  est  mince  et 
transparente  ;  le  canal  intestinal  pa- 
raît dépourvu  de  G»3ums;  il  offre 
tantôt  deux  dilatations,  dont  la  pre- 
mière très-musculeuse  ,  tantôt  un 
seul  estomac  musculeux  ou  membra- 
neux. U  ne  paraît  pas  qu'on  ait  en- 
core reconnu  la  présence  des  neifs  ; 
lÉais  on  a  distingué,  dans  certaines 
espèces,  un  vaisseau  longitudinal 
doué  de  contraction ,  et  dans  l'inté- 
rieur duquel  circule  un  fluide  san- 
guin. *—  Les  Amphitrites  ,  rangées 
par  Cuvier  dans  l^rdre  des  Tubico- 
les ,  habitent  des  tubes  fectices ,  c'est- 
à-dire  formés,  par  Tassemblase  de 
^aîns  de  ^les ,  de  fragmens  de  co- 
quilles et  autres  débris  de  divers  corps 
qui  sont  agglutinés  au  moyen  d'une 
membrane  ou  d'une  sorte  de  mucus 
quetransude  l'Animal.  Elles  peuvent 
sortir  de  ce  tuyau  auquel  elles  ne  sont 
pas  fixées;  mais  on  ne  croit  pas  qu'el- 
les s'en  dégagent  entièrement;  elles 
«xécntent  dans  son  intérieur  des  inou- 
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vemens  très-variés .  dont  le  plus  re- 
marquable est  le  repliement  de  la  par- 
tie postérieure  de  leur  corps  vers  ro- 
rifice  du  tube  pour  l'évacuation  des 
excrémens.  Ces  Animaux  habitent  la 
mer ,  et  sont  connus  vulgairement , 
ainsi  que  plusieurs  autres  Annelides 
très-différentes ,  sous  les  noms  de  Pinr 
ceaux  de  mer.  Tuyaux  de  mer,  etc.  — 
On  a  pu  observer,  d'après  ce  que 
nous  avons  dit,  que  le  genre  Aïst^ 
phitrite  de  Muller,  Bruguière,  Cu- 
vier, etc.,  etc.,  n'existe  Tellement 
plus  dans  la  méthode  de  Savigny ,  et 
que  toutes  les  espèces  qu'il  renfer- 
mait se  trouvent  réparties  dans  d'au- 
tres genres.  luAmpnUrite  ali/eolata  et 
OBtrearia  de  Cuvier  appartient  au  gei^ 
re  Hermelle.  Las  Amphitiites  magrÛF' 
ficay  peruUdbrum ,  polutacomiè ,  P»- 
nicillus  de  Lamarck,  et  probable- 
ment celles  appelées  Infundibulum  et 
uericuioea  par  Montagu ,  font  partie 
du  genre  Sabélle.  Les  Amphitrites 
auncoma  et  capensis  de  Cuvier  dé- 
pendent du  genre  Amphictène.  Les 
Amphitrites  circinnata  d'Othon  Fa- 
bricius ,  cristata  et  ci/rata  de  Muller, 
Pentricasa  de  Bosc,  concfUlega  de  Bru- 
guière ^  prennent  place  dans  le  eenre 
Xérébelle.  L'Amp.y^/tf/Tïo^adeMuller 
appartient  à  la  Camille  des  Amphitri- 
tes ,  mais  il  constitue  un  genre  parti- 
culier ,  qui  n'a  pas  encore  une  place 
déterminée.  U ÈM^vXxiXeproboscidea 
de  Bruguière  se  rapporte  au  genre  Ser- 
pule.  P^.  Serfule  ,  Sabelle  ,  Her- 
melle ,  TÉRJ&BELUS,  AmFHICI'ÉME. 

(AUD.) 

AMPHORCHIS.  BOT.  phan.  Genre 
formé  par  Du  Petit-Thouars ,  de: 
deux  Plantes  des  îles  de  France  et 
de  Madagascar,  et  dont  la  désinence^ 
adoptée  par  l'auteur  pour  désigner 
les  Ochidées  ,  fait  connaître  c^ue- 
l'Amphorchis  ,  encore  non  publié  ,. 
appartient  à  cette  famille.  (s.) 

*  AMPI-AMPI.  BOT,  PHAN.  (Mars^ 
den.  )  Fiante  de  Sumatra  ,  qu'il  est 
impossible  de  reconnaître  sur  les  in- 
dications impartialités  qu'en  ont  don-7 
nées  ceux  qui  l'ont  mentionnée,    (b.) 
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*  AMPLEXE.  Amplexut.  moix. 
FOS.  Genre  de  Fossiles  multiloculaires 
de  la  Famiiie  des  Orthocères  ,  V.  ce 
mot ,  institue  par  Sowerby  (3/ia.  Conr 
choL  T.  I.  p.  i65),  pour  une  seule 
espèce  figurée  dans  cetouvraee,  pi.  7  a . 
Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup 
de  rOrthocératite  représentée  par 
Breyu  (Vissert.^  Phjrs.  de  Polythal. 
t.  6.  f.  3,4,  5  ) ,  et  décrite  par  cet 
auteur,  p.  54.  Dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances  sur  les  Orthocères 
Fossiles,  il  nous  parait  difficile  de 
pouvoir  admettre  des  genres  distincts 
pour  toutes  les  modifications  de  for- 
mes qu'affectent  ces  Fossiles;  nous 
croyons  prudent  de  réunir  en  un  seul 
genre ,  quoiG[u'en  groupes  distincts , 
tous  ceux  qui  ont  des  analogies  mar- 

Siëes  ;  ainsi ,  nous  laissons  l'Am- 
^  exe  de  Sowerby  dans  les  Orthocé- 
ratites,  ^«  ce  mot,  oii  nous  donnerons 
les  détails  nécessaires  sur  son  organi- 
sation, (f.) 

*AMPLEXICAULE.  bot.  C'est-à~ 
dire  qui  embrasse  la  tige*  Ce  mot  se 
dit  des  pétioles ,  des  pédoncules  et  des 
feuilles  (juand  les  premiers  élargis ,  et 
les  dernières ,  sessdes  ,  s'élargissent^à 
leur  insertion  de  manière  à  se  pro- 
^nger  latéralement  pour  entourer  en 

Ï)artie  la  tige  ou  le  rameau.  Les  feuil- 
es  des  Aloës ,  des  Aeaves ,  de  l'IIvu- 
laire ,  et  de  VOphiis  bifolia ,  L. ,  sont 
Amplexicaules.  (b.) 

^  AMPLO.  POIS.  Syn.  d'Anchois , 
sur  les  côtes  de  Nice,  oii,  selon  Tâge 
et  les  divers  états  de  ce  Poisson,  on  le 
nomme  jîmplwin  dans  sa  jeunesse  et 
quand  il  est  très-petit  ;  Amplova  dans 
l  âge  adulte  vers  la  saison  oii  il  arrive 
par  bandes  ,  et  Amploetta  quand  il  a 
acquis  sa  plus  grande  taille.         (b.) 

*A]VlPOMBE.BOT.  PHAN.  Nom  mal- 
gache appliqué  à  la  plupart  des  Gra- 
minées ,  et  qui  est  aussi  celui  de  la 
paille  dont  ces  Plantes  produisent  une 
plus  ou  moins  grande  quantité,     (b.) 

*  AMPOMELE.  bot.  phan.  (Gœsal- 
pin.  )  Syn.  de  Ronce.  (b.) 

AMPONDRE  ou  ANPONDRE.  bot- 
PHAN.  Graines  des  feuilles  et  des  par- 
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ties  de  la  fructification  de  diverses  es" 
pèoes  de  Palmistes^  Areca ,  qui  crois- 
sent aux  îles  de  Madagascar  et  de 
Mascareigne.  Ces  gaines,  dures  et 
même  ligneuses ,  ont  la  forme  de 
grandes  cuvettes ,  sont  oblongues  et 
tronquées  du  côté  qui  fut  l'attache, 
amincies  ducàté  opposé,  glabres ,vpo- 
lies',  munies  de  spmules,  ou  couver-» 
tes  d'une  sorte  de  poil  ou  bourre,  se^ 
Ion  les  espèces  qui  les  produisent ,  et 
se  détachant  de  1  Arbre  dont  elles  pro- 
tégèrent la  parure  naissante,  tomË^it 
sur  le  sol  des  forêts,  comme  pour  y 
retenir  une  Eau  pluviale  qui  se  con-^ 
serve  pure  et  fraîche.  Un  Ampondre 
ordinaire  contient  d'une  à  deux  bou^ 
teilles  de  cette  Eau  précieuse  ;  nous  en 
avons  rencontré  qui  en  recelait  jus- 
qu'à six.  Les  Animaux  sauvages , 
les  Nègres  marons ,  les  chasseurs  al-r 
térés  y  trouvent  un  secours  qui  leur 
tient  lieu  de  sources.  On  peut  £aiire 
chaufier  cette  Eau  dans  l'Aimpondre 
même ,  au  moyen  de  cailloux  rougis 
qu'on  y  éteint.  Nous  avons  souvent 
employé  cet  artifice  dans  nos  voyages. 
A  défaut  de  poterie  de  terre  ,  nous 
faisions  cuire  notre  riz  et  bouillir  le 
café  dans  cette  vaisselle  végétale  ^ 
dont  on  peut  façonner  la  plus  fraîche 
en  assiettes  ou  en  petites  tasses;  il 
sufElt ,  pour  imprimer  à  ces  ustensiles 
rustiques  une  forme  durable  ,  de  les 
faire  sécher  sur  la  braise ,  après  les 
avoir  ployés  et  modifiés. — On  couvre 
des  cases  avec  les  Ampondres  en  guise 
de  tuiles ,  et  cette  manière  de  couvrir 
est  bonne  ;  elle  nous  a  plusieurs  fois 
servi  pour  construire  des  abris  contre 
les  pluies  et  la  froidure  des  nuits,  — > 
Quelques  colons  transportent  des  Am- 
pondres au  bord  de  la  mer ,  les  rem- 
plissent de  son  Eau,  dont  par  l'évapo- 
ration  ils  obtiennent  du  sel.  —  Le  mot 
Ampondre  vient  de  la  langue  de  Ma- 
dagascar, (b.) 

AMPOUFOUTCHL  bot.  K. 
Apouth. 

AMPOULAOU.  BOT.  PHAN.  Nom 
d'une  variété  d'Olivier  dans  le  midi 
de  la  France.  (b.) 

AMPOULE.  Moxiiâ.  Nom  âançais 
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dtlstJBulJaampullaf  de  Linnë,  ap- 

Felée  aussi  vulgairement  la  Gondole, 
(Rufde  Vanneau,  ou  la  Mmcade. 

V,  BUI.UE.  (F.) 

*  AMPOULES.  BOT.  CKYPT.  On  a 
quelc^uefois  donne  ce  nom ,  par  com- 
paraison, aux  vésicules  remplies  d*air 
qui  se  voient  sur  divers  Varecs, parti- 
culièrement sur  ceux  du  genre  Fucus, 
tel  qu'il  est  aujourd'hui  circonscrit,  et 
qui  donnent  à  ces  Hydrophjtes  la  fa- 
culté de  surnager.  Linné  avait  suppo- 
sé q«ie  les  filamens  entrelacés  qui  se 
trouventdans  ces  Ampoules  pouvaient 
être  des  organes  mâles.  Ces  filamens 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  sexes  ,mais 
méritent  une  certaine  attention;  en 
les  examinant  au  microscope  sur  plu« 
sieurs  espèces,  nous  leur  avons  trouvé 
exactement  l'oreanisation  de  diverses 
Conferves  ;  et  s  il  n'était  facile  de  se 
convaincre  qu'ils (bntpartie  intégrante 
de  l'Hydropiiyte  qui  les  renferme,  on 
serait  tenté  de  les  regarder  comme 
des  êtres  indépendans ,  comme'  des 
Fiantes  intestines ,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi.  Ils  sont  transparens, 
simples  ou  rameuic,  cylindriques,  arti- 
culés par  seetiotas  approchant  çlus  ou 
moins  de  la  forme  carrée.  Diverses 
-figures  grossies  de  conferves  gravées 
par  les  auteurs ,  peuvent  donner  une 
idée  fort  exacte  de  l'aspect  que  pré- 
sentent ces  filamens  soumis  à  une 
ferte  Lentille.  (b.) 

ABIPOULETA  ouPOtJLE  GRAS- 
SE. BOT.  PHAN.  Syn.  languedocien 
de  la  Mâche ,  Valerianella  oliioria. 

(B.). 

AMPOULI.  BOT.  PHÂN.  (Flacourt.) 
Herbe  aromatique  indéterminée  de 
Madagascar.         '      "  (^  ) 

AMPULEX^  Aj^ipulçx.  iks.  Gex&re 
de  l'ordre  des  Hymëpoptèré»  et  de  la 
section  des  Porte- Aigmllens ,.  fondé 
par  Jurine  (Glassif.  d^H^én..] ,  qui 
lui  assigne  les  caractères,  ^uivans: 
une  cellule  radiale  allongée ,  légère- 
ment appeudicée  f  quatre  cellules  eu*- 
bitales  :  la  premlèjre  grande ,  recevant 
la  première  nervure  récurrente;  la 
deuxième  petite  e^carrée  ;  la  troisième^ 
plu&  gpriUKle^receyam  la  seconde ner- 
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irikre  récurrente;  la  quatrième  attei^ 
gnant  le  bout  de  Taiie;  mandibules 
grandes ,  allongées ,  unidentées  dans 
les  femelles  et  bidentëes  dans  les  mâ- 
les; antennes  filiformes,  roulées  à 
leur  extrémité,  composées  de  douze 
anneaux  dans  les  feipelles  et  de  treize 
dans  les  mâles.  L'espèce  servant  de 
type  à  ce  genre  est  le  Chlorion  comr 
pressum  de  Latreille  et  de  Fabricius. 
Jurine^  pour  l'établir,  s'est  fondé  sur  la 
forme  smgulière  du  thorax  de  cet  In-* 
secte  et  sur  la  disposition  des  cellule^ 
de  l'aile.  Les  antennes  sont  aiticulées 
sur  deux  prolongemens  de  la  tète 
entre  lesquels  il  en  existe  quelquefois 
un  troisième  ;  les  yeux  sont  grands  et 
saillans  ;  les  petits  yeux  lisses ,  situés 
sur  une  émmence  du  vertex,  sont 
presque .  contigus.  Le  prothorax  a 
beaucoup  d'étendue  dans  son  dia» 
mèti^  antéro  -  postérieur  ;  la  pièce 
située  en  amène  du  métatnorax 
est  Ikrge,  tronj^uée^  terminée  par 
deux  petites  épines  et  sillonnée  su- 
périeurement par  trois  demi-gou- 
tières,  constituant  par  leur  réunion 
un  triangle  dont  le  sommet  est  di- 
rigé en  arrière.  L'abdomen  est  re- 
marquable par  la  grandeur  d'un  de 
ses  anneaux ,  qui  à  lui  seul  en  cons- 
titue la  moitié  ;  celui  des  femelles  est 
assez  long,  terminé  par  une  pointe 
de  l'extrémité  de  laquelle  sort  une 
(K>rtion  de  l'aiguillon.  Le  ventre  des 
xaâles  e$t  beaucoup  plus  court  et  ar- 
rondi postérieurement  Ces  Insectes 
ont  les  cuisses  renflées  à  leur  milieu  ; 
les  jambes  au  contraire  sont  grêles  et 
assez  longues;  celles  du  métatborax 
sont  munies  à  leur  face  interné .  com- 
me celles  des  Pompiles ,  d'une  brosse. 
Ce  genre  a  été  fondé  sur  l'inspection 
de  quatre  individus^  trois  femelles  et 
un  mâle. 

.  Nous  avons  cité  VAmpulex  comn 
pressa  pu  le  Chlorion  compressum , 
Fabr.;  elle  est  exotique.  I^a  seule  es- 
pèce indigène  connue  est  VAmpulex 
fascïatd  y  figurée  par  Jurine  (loc. 
cit.  planche  i4  )  ;  Latreille  doute 
qu'elle  appartienne  réellement  à  ce 
pre.  (aud.) 

AMP  ULLAIRE.    Ampullana. 
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MOLL»  Le  genre  Ampullarire,  Fan  des 

F  lus  beaux  et  des  plus  intëressans  de 
ordre  des  Pectimbranches ,  fiimille 
des  Toupies  ou  Trochoïdes,  a  été  éta* 
bli  par  Lamard^ ,  dès  la  publication 
de  sa  première  classification  des  Mol- 
lusques (  Actes  de  la  soc.  d'bist.  nat. 
de  Paris;  an  7.  p.  63.  genre  49).  Ses 
caractères ,  un  peu  trop  restreints ,  ne 
furent  pointchangës  dans  la  première 
édition  des  Animaux  sans  vertèbres  , 

1>.  93.  Dans  l'Extrait  du  cours  de  Zoo- 
ogie,  p.  117,  ce*genre  fait  partie 
dkme  famille  particulière  de  Mollus- 
ques Tracbëlipodes  ;  celle  des  Péris- 
tomiens ,  qui  comprend  les  genres  Pa- 
.ludine ,  Valvëe  et  AmpuUaire.  Nous 
▼errons,  par  la  description  de  son 
Animal ,  que  ses  rapports  sont  plus 
directs  avec  le»^ërites  et  les  Trocnus. 
Les  Ampullaires  ont  été  confondues 
dans  le  genre  Hélice ,  par  Linné  et  ses 
imitateurs ,  avec  les  Bulimes  ,  par 
Bruçuière ,  et  parmi  les  Nérites ,  par 
MiiUer.  Klein  (Ostmc,  p.  67)  les  place 
dans  son  genre  Ga/ea.  Moutforta  di« 
visé  y  sans  aucun  fondement  réel ,  les 
Ampullaires  de  Lamarck  en  deux  gen- 
res,  le  genre  Laniste ,  Lanistes  (T.  11. 
p.  laa)  formé  pour  le  Çyciost.  cari^ 
notas  y  d'Olivier,  sur  la  seule  consi- 
dération que  cette  co€[uille  est  sénestre; 
et  le  genre  Ampullaire ,  Ampullarius 
(p.  a43)  qui  comprend  toutes  les  Am- 
pullaires dextres  de  Lamarck.  Ocken 
{Lehrbuch  der  ZooL  p.  a6o),  en 
adoptant  le  genre  Ampullaire,  le 
place  dans  une  famille  composée  des 
igenres  Cyclostoma ,  Vihtx  (  Cerir- 
Mum ,  Brug.  ) ,  Melania  et  Ampul- 
,iaria ,  genres  qui ,  pour  nous ,  appar- 
.tiennent ,  d'après  l'organisation  de 
ieurs  Animaux,  à  des  femilles  et  même 
À  des  ordres  distincts.  Guvier  (Rè^e 
Anim.  T.  11.  p.  4a6)  l'établit  bien 
plus  convenablement  ;  mais  en  n'en 
saisant  qu'un  seul  genre,  sous  le  nom 
^e  GoncbvHe ,  avec  les  PbasianeUes^^ 
les  Jantbmes  et  aussi  les  Mélanies , 
^ont  l'Animal ,  qui  n'était  pas  cpnnu 
alors ,  ne  difi^e  pas  de  celui  des  Pa*- 
ludines.  Pcrry  a  fait  du  genre  Amr- 
pullaire  son  genre  Pomacea  (  /^.  sa 
:jpl.  xxxvm).— Scbweigers,  Naturg. 
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p.  7 34,. a  suivi  l'ordonnance  du 
Règne  Animal  ;  mais  en  admettant , 
avec  raison ,  des  genres  distincts. 

Le  premier  observateur  qui  a  conna 
l'Animal  d'une  Ampullaire,  est  le 
père  Feuillée  (Extr.  du  Joum.  d'Ob- 
serv.,  etc.  T.  i.  p.  4i3},  qui  le  dé- 
crit d'une  manière  assez  reconnais- 
sable ,  et  qui  l'avait  figuré  dans  un 
recueil  fort  considérable  de  dessins , 
q^i  n'ont  pas  tous  été  publiés  :  celui- 
ci  est  du  nombre.  Sa  figure  ,  quoique 
peu  correcte ,  ne  laisse  aucun  doute 
sur  le  genre.  L'espèce  observée  parce 
voyageur,  se  trouve  en  abondance  dans 
la  rivière  qui  passe  le  long  des  murs 
de  Lima.  Les  renseignemens  fournis 
par  le  père  Feuillée  n'eussent  cepen- 
dant pas  pu  nous  donner  les  moyens 
de  caractériser  ce  genre ,  dont  per- 
sonne ,  avant  nous ,  n'a  étudié  l'Ani- 
mal ,  si  heureusement  GaiUaud  n'eût 
eu  la  bonté  de  nous  adresser  plusieurs 
exemplaires  de  VA»  opota  aOUvier, 
avec  leiurs  Animaux  dans  la  liqueur, 
recueillis  par  Cet  habile  voyageur, 
dans  rOasis  de  Sbrwab.  Quoique  le 
genre  Ampullaire  soit  nombreux  en 
espèces  vivantes ,  peu  sont  décrites  ; 
on  n'a  guère  fait  mention  que  des 
ddux  ou  trois  plus  marquantes,  telles 

2ue  le  Gordon  bleu  >  l'Idole  ou  le 
lieu  Manetou,  l'OËil  d'AmmOn  ou 
Œil  de  Bouc,  Goquilles  remarquables 
par  leur  taille  ou  leur  couleur,  et  qui 
ont  une  assez  grande  réputation  parmi 
les  amateurs  et  les  marchands.  Mais 
souvent  on  a  cru  trouver  ces  Goquilles 
dans  des  espèces  ti^ès-distinctes;  aussi 
leur  synonymie  esf-elle  assez  em- 
brouillée ,  et  plusieurs  espèces  se 
trouvent,  à  tort,  comprises  sous  les 
mêmes  noms.  Les  Ampullaires 
sont  toutes  exotiques*  ;  elles  ha- 
bitent particulièrement  les  grandes 
Indes  et  l'Amérique  méridionale;  elles 
sont  communes  dans  les  Antilles ,  au 
Brésil  et  à  Gayenne;  on  dît  qu'on  en 
trouve  aussi  dans  lé  Mississipt  ;  enfin , 
il  en  existe  en  Egypte,  et  c'est  la 
seule  partie  oii  l'on  en  connaisse  en 
Afrique.  Nous  ferons  observer,  à  ce 
sujet,  que  plusieurs  Mollusques  ter- 
restres et  finvùitiles  de  cette  eoatrée  » 
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se  retrouvent  en  Asie  «  )ttsqtfe  dans 
la  presqii'ile  en-deçà  du  Gange  ,  ce 
qui  semnlerait ,  du  moins  à  cet  égard, 
établir  plus  de  rapports  avec  FAsie 
qu*avec  le  reste  de  l'Afrique,  dont 
1  Egypte  est  séparée  par  les  déserts  et 
des  montagnes. 

Nous  avons  d'abord  pensé  que  le 
genre  AjnpuUaire',  comme  plusieurs 
autres  genres  de  Tordre  des  Pecdni-* 
branches  y  avait  des  espèces  ,  les  unes 
fluviatiles ,  c'est-4-dire ,  vivant  dans 
l'eau  douce,  et  les  autres  marines. 
Nous  avions  été  portés  à  adopter  cette 
opinion,  par  l'examen  de  quelques 
Coquilles ,  telles,  entre  autres,  que  la 
Neritaglaucina  de  Donovan ,  conibn* 
due  avec  la  véritable  espèce  de  ce 
nom ,  dans  Linné  (  Chemn*  Conchvl* 
Cab,  T.  t.  186.  f.  i856  à  iBôo).  Ces 
Coquilles  ayant  la  plus  grande  ana~ 
lo^e  avec  certaines  espèces  d'Aropûl" 
lau-es  fossiles,  et  s'élcignant  des  Na- 
tices  par  la  privation  de  cette  colonne 
oiddilicalecalleuse^uidistînguecelles* 
ci.  Mais  l'observation  de  l'Animal  de 
l'espèce  que  nous  venons  de  citer,  la 
Neritaglaucina  de  Dpnovan  ,  noua  a 
convaincus  ç[ue  les  Coquilles  que  nous 
avions  considérées  comme  étant  des 
Ampullaires  marines ,  étaient  de  vé- 
ritables Natices  analogues  à  la  Natica 
canrena»  Nous  présumons ,  par  suite, 
que  tout  ce  queFon  a  considéré  comme 
des  Ampullaires  fossiles ,  doit  se  réu- 
nir aux  mtices ,  du  moins  jusqu'à  ce 
que  des  faits  positifs  prouvent  que 
cette  réunion  ne  doit  pomt  avoir  lieu, 
et  nous  fondons  cette  opinion  sur 
l'analogie  marquée  de  cer&ines  Am- 
pullaires avec  (|uelques  espèces  de 
NaticeSy  particuhèrement  sur  les  rap- 
ports firappans  de  la  Natica  glaucina 
de  Donovan ,  avec  la  Natîce  figurée 
parGhemnitz(t.  187.  f.  1896.  a.  b.), 
qu'oB  a  confondue ,  peut-être  à  tort , 
avec  la  Natica  canrena.  Nous  ajoute- 
rons que  l'analogue  Fossile  de  la 
Natica  glaucina  de  Donovan,  nous 
paraît  être  la  Nerita  heUcina  de  Broc- 
chi  (t.  1.  f.  10),  qui  se  trouve  fré- 

2  uemmentà  l'état  iossile,aux  environs 
e  Paris ,  et  dont  la  Natica  lobellata 
de  LamaFck,  pourrait  bien    ii'étre 
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qu'une  variété;  observant  que  ces 
deux  espèces  fossiles  se  lient,  par  des 
passages  insensibles ,  à  plusieurs  Kior 
puUaires  fossiles  décrites  par  Lamarck. 
Nous  avions  d'autant  plus  abondé 
dans  notre  première  idée ,  à  l'égard 
des  Ampullaires  marines ,  que  par  là 
cette  quantité  d*espèces  fossiles  des 
terrains  marins,  rapportées  à  ce  genre 
par  Lamarck  et  par  d'autres  depuis 
lui ,  S'offraient  nen  que  de  très-na- 
turel. D'ailleurs ,  l'exemple  de  VJ. 
ouata  d'Olivier,  trouvée  par  ce  voya- 
geur dans  le  lac  Maréotis ,  avec  plu- 
sieurs autres  espèces  marines  de  la 
Méditerranée ,  et  aue  nous  avons  re^ 
çue  de  l'Oasis  de  Sbivrah .  par  l'obli- 
seance  de  Caillaud,  oii  elle  ne  vit  q^ie 
dans  l'Eau  douce  \  cet  exemple ,  di- 
sons-nous ,  pouvait  nous  fortifier 
dans  l'opinion  qu'il  existait  des  Am- 

SuUaires  marines.  —  Lamarck  ayant 
'abord  considéré  le  genre  Ampul- 
latre  comme  étant  essentiellement  flu- 
viatile ,  et  présumant ,  dès  qu'il  fit  la 
description  des  espèces  fossiles  de  ce 
genre ,  que  celles-ci  pourraient  bien 
constituer  un  nouveau  genre ,  a  réa- 
lisé cette  idée  en  créant  le  genre  Am- 
pulline ,  qui  n'est  connu  que  de  nom, 
par  le  cours  de  ce  célèbre  professeur. 
D'après  les  réflexions  précédentes , 
nous  renvoyons  à  l'article  Natice  pour 
leâ  Ampullaires  fossiles,  et  nous  allons 
passer!  la  description  du  genre  Am- 
pullaire  tel  que  nous  le  limitons ,  ien 
fabant  observer  qu'on  ne  connaît, 
jusqu'à  présent ,  aucune  de  ces  véri- 
tables Ampullaires  à  l'état  fossile.  — 
Le  caractère  génériaue  des  Ampul-^ 
laires  sera  ainsi  établi  :  Animal.  Pecr- 
tinibrancbe  de  la  famille  des  Trocboï- 
des  à  quatre  tentacules ,  les  deux  in«- 
térieurs  longs  et  subulés ,  les  deux 
latéraux  courts ,  gros ,  cylindriques'  ^ 
connés  à  leur  base  avec  les  premiers  ^ 
mais  bien  détachés  dans  leur  longueur^ 
portant  les  yeux  à  leur  extrémité; 
tentacules  buccaux  en  forme  de  filets 
sétacés ,  moins  longs  chez  les  indivi- 
dus mâles  :  point  de  voile  sur  la  tete> 
ni  d'omemens  latéraux.  — Test  géné-^ 
ralement  globuleux  et  ventru  ,  quel- 
quefois presque  ptanibrme ,  avec  ou 
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sans  ombilic  ;  celui-ci  sans  callosité 
ni  colonne  interne ,  quoiqu'il  soit 
quelquefois  recouvert;  ouverture  en- 
tière, sans  échancrure,  généralement 
plus  longue  que  large;  cône  spiral 
incomplet;  columelle  droite  et  com- 
munément creuse  ;  opercule  simple  , 
corné,  fermant  exactement  Touver- 
ture ,  mais  un  peu  enfoncé.  —  La 
verge  n'est  point,  comme  dans  les 
Paludines ,  contenue  dans  le  tenta- 
cule ;  elle  est  assez  longue  et  attachée 
à  la  partie  supérieure  du  manteau  , 
vers  le  bord  et  un  peu  latéralement  ; 
cette  verge  est ,  en  partie ,  enveloppée 
par  une  sorte  de  gaine  ou  appendice 
membraneux  ;  elle  se  replie  sur  elle- 
même  et  a  une  forme  sétacée  ;  mais 
elle  est  grosse  à  sa  base.  L'anus  forme 
un  petit  tube  sous  les  branchies ,  qui 
présentent  un  beau  peigne  bien  dé- 
veloppé ;  un  sillon  profond  rècne  tout 
autour  du  bord  du  pied.  —  Nous  ci- 
terons ici  quelques  Ampullaires ,  en 
nous  étendant  sur  leur  synonymie , 
à  cause  de^  Teiùbarras  oii  jetterait  la 
différence  des  noms  donnés  aux  mêmes 
espèces  d'un  genre  qui  n'avait  point 
encore  été  décrit  par  les  naturalistes. 
Nous  en  possédons  plusieurs  autres , 
pour  lesquelles  nous  renvoyons  à  no- 
tre Histoure  des  Mollusques  terrestres 
et  fluviatiles. 

1 .  A.  CORDON  BLEU,  A,  ampullocca, 
ileUx  ampullacea,  L.  (  Syst,  nat, 
XII.  p.  ia44.  n**  676.  Gmel.  p.  36a6. 
Dillw.  p.  917  ).  Nerlta  ampullaceay 
MuUer  [Term.  HisL  n°  359.  Chemn. 
ConchyL  cab,  9.  p.  ro5.  t.  ia8.  fig. 
ii33à  i335).  Bulimus  ampullaceus , 
Brug.  (Enc.  méth.  sp.  3  ).  Cette  belle 
espèce,  dont  les  fascies  sont  rarement 
bien  vives ,  parvient  quelquefois  à  un 
assez  gros  volume;  son  opercule  est 
plus  épais  que  celui  des  autres  espèces, 
et  organisé  d'une  manière  particu- 
lière. jElle  n'est  point  ombiliquée,  et 
sa  forme  est  assez  globuleuse  ;  elle 
habite  les  Grandes-Indes. 
■  3.  A.  IhoLE,  A.  urceusy  N.  Nerita 
urceus,  MUl.  {Veim,  Hist,  n°  36o). 
Bulimus  tt7cei/5,Brug.  (Encycl.  méth. 
sp.  4).  A.  rugosa  ,  LamarcK  (  Anim. 
sans  vertèb:  p.  $3).  ffçli:!c  urceus^ 
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Dillwyn  (p.  918).  Hélix  maxime ^ 
Ghemnitz  (ix.  t.  128.  f.  ii36;.  Cette 
espèce  est  la  plus  grosse  du  genre  ; 
elle  est  couverte  d'un  épiderme  noi- 
râtre et  caractérisée  par  de  grosses 
cotes  transversales  espacées  sur  le 
tour  de  spire  extérieur  ;  elle  est  rare 
et  chère.  On  ne  connaît  point  positi- 
vement sa  patrie;  on  sait  seulement 
qu'elle  est  américaine;  on  la  croit 
généralement  du  Mississipi. 

5.  A.  QBiii  d'ammon  ,  A.  effusa ,  N. 
Hélix glauca  y  L.  [Syst.  «ûe/.'Xti.  p. 
ia45.  Gmel.  p.  36a8).  Nerita  effusa  , 
Chemn.  {Conch.  ix.  f.  ii44,  11 45). 
HeHx  oculua  communis  y  Gmel,  (p. 
56a  1  ).  Bulimus  éffusus,  Brug.  (En- 
cyclop.  méth.  n**  i  ).  Hélix  glauca , 
Dillw.  {Descript.  cat.  p.  918}.  Lister, 
Synops,  U  139.  f.  39.  Seba.  t.  4o.  f. 
3  à  5  ).  Cette  espèce  varie  beaucoup 
dans  ses  dimensions  et  même  un  peu 
dans  sa  forme ,  par  la  saillie  plus  ou 
moins  grande  de  la  spire.  Les  figures 
que  nous  citons  peuvent  en  donner 
une  idée.  Cette  belle  Coquille  habite 
exclusivement,  à  ce  qu'il  paraît, 
dans  les  Antilles  et  à  Cayraine;  on 
l'appelle  Burgau  ou  Cancloji,  à  la 
Guadeloupe,  ou  elle  est  fort  commune 
dans  tous  les  canaux. 

4.  A.  TITRÉE ,  A,  vitreay  N.  Hélix 
pitrea.  Von  Born  (Mus.  p.  383. 1 15. 
f.  16,  i6).  Gmel.  (p.  362a).  Chemnitz 
{Conch.si.  f.  ao7a  ).  Dillw.  {Descript, 
cat.  p.  919).  Bulimus  pitreuSy  Brug. 
(p.  38a).  Personne  n'a  vu  cette  espèce 
SI  ce  n'est  Born  ;  elle  est  caractérisée 
lar  la  carène  des  tours  supérieurs 
e  la  spire;  on  ignore  sa  patrie.  , 

5.A.  OVALE,  4'  o^û/a,01iv.  (V*  au 
Lev.  T.  II.  p.  38.  t.  3i.  f.  1).  Cette 
espèce  se  trouve,  comme  nous  l'avons 
dit,  dans  le  lac  Maréotis  ainsi  que  dans 
rOasis  de  Shiwah ,  oii  é taille  temple 
de  Juniter  Ammon.  Les  habitans  de 
cette  Oasis  l'appellent  jBoiZiye,  et  s'en 
nourrissent.  Elle  se  trouve  aussi  à 
Ceylan  ,  un  peu  différente  par  les 
couleurs  ;  mais  à  cela  près ,  parfaite- 
ment la  même. 

6.  A.  DE  SiNNAMARY,..^.  sinfkcunorir 
na,  Brug,  (Jour^.  d'Hist.  )»at,  T.  i.  p. 
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559.  pi.  18.  f.  2  ,  3).  Habite  dans  la 
rivière  de  Sinnamari. 

7.  A.  DE  Guinée,  J,  guîneensis ,  N. 
HeL  lusitanica ,  L.  (  Syst.  nat.  p. 
1 245  ).  HeL  guîneensis  y  Ghemn.  {Con- 
chyl,  IX.  t.  108.  f.  913,  9i4).  HeL 
varicay  Muller(p.  70).  HeL  crépus- 
ci//a/is,Grael.  (p.  364o).  Vulgaire- 
Xnent  la  Prune  de  Reine-Claude.  On 
n'est  pas  certain  de  sa  patrie.  Linné 
semble  rindiquer  en  Portugal;  Chem- 
hitz  l'assigne  en  Guinée.  Elle  a  les 
plus  grands  rapports  avecla  suivante. 

8.  A.  CAKiNEE,  ^.  co/ï/2a/o,  Olivier 
(V*  aulev.  T.  11.  p.  5q.  pi.  3i  f.  a.  a, 
b).  HeL  boltetiana,  Cnemn.  (Concà. 
IX.  f.  921  et  922).  HeL  Ayalina,  Var. 
Gmel.  fp.  56 4o).  Cette  curieuse  es- 
pèce est  extrêmement  voisine  de  la 
précédente  ;  elle  a  été  trouvée  par  Oli- 
vier dans  les  canaux  d'Egypte,    (f.) 

♦AMPULLINE.  AmpuUina,  moll. 
Genre  établi  par  Lamarck  ^  dans  son 
Cours  de  Zoologie ,  et  déjà  cité  par 
quelques  auteurs,  quoiqu'il  ne, soit 
pas  encore  décrit;  il  paraît  devoir 
renfermer  les  espèces  fossiles,  d'abord 
rapportées  au  genre  Ampullaire  par 
ce  savant.  Nous  avons  donné,  à  l'arti- 
cle AmpuUaire  ,  les  raisons  qui  nous 
font  rapporter  les  Ampullaires  fossiles 
au  genre  Natice.  V,  ce  mot.         (f.) 

AMSALEIRA.  bot.  phjkn.  Syn.  de 
Cicca  disticha  y  la,    '  (b.) 

*  AMSE  ou  AMS15L.  ois.  Syn.  de 
Merle,     Tui-du&y    en   Allemagne. 

(DR..Z  ) 

AMSONIE.  Amsonia.  bot.  phan. 
Famille  des  Apocynées,  Pentandrie 
Digynie,  L.  Genre  établi  par  Walther 
dans  sa  Flore  de  la  Caroline,  réuni 

Sar  Linné  au  Tabemœmontana ,  et 
istingué  de  nouveau  comme  genre 
Sar  Michaux.  Voici  les  caractères 
onnés  par  celui-ci  :  corolle  infun- 
dibuliforme,  à  gorge  close;  folli- 
cules au  nombre  de  deux  et  dressées  ; 
graines  cylindriques  nues ,  tronquées 
obliquement  au  sommet.  Deux  espè- 
ces originaires  de  l'Amérique  septen- 
trionale composent  ce  genre;  Vune 
d'elles,  encore  qu  elle  n'ait  rien  d'éié- 
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gant,  commence  à  se  cultiver  en  pleine 
terre ,  et  comme  Plante  d'ornement 
dans  les  jardins  de  Paris  ,  et  même 
en  Belgique.  (a.  H.) 

AMULI.  BOT.  PHAN.  Syn.  indou 
de  Gratiola  chamœdrifolia  ,  L.  et  de 
Hottonia  indica^  L.  qui  sont  deux 
Plantes  aquatiques.  (b.) 

*  AMTJSIUM.  MOLii.  Dénomination 
spécifique  latine ,  donnée  par  Peliver 
{^Aquat.An.  Amb.)  etRumphius(^z/5. 
Amb.)  à  VOstrea Pleuronectes  de  Lin- 
né, et  gui  pour  Klein  est  devenue  une 
dénomination    générique  (  OstracoL 

S.  i34).  Le  genre  Amusium^  de  ce 
ernier  auteur,  est  le  second  de  la 
classe    des  J^iconcha  aurita ,  et  ne 
comprend  que  VOstrea  Pleuronectes , 
Pecten  Pleuwnectes  ^  L.  Klein  a  fait 
aussi  le  genre  Pseudo-Amusium,  qui 
suit  immédiatement  le  genre  précé-- 
dent ,  pour  VOstrea  hy brida,  Gmel. 
Pecten  hybndus  ^  Lamk. — Chemnitz, 
'sans  adopter  ces  deux  genres  de  Klein, 
se  sert  d'Amusium  comme  dénomir 
nation  d'espèces.  IjAmu&ium  RumpfUi 
est  VOstrea  Pieuwnectes  ;  V Amusium 
japonicum  est  VOstrea  japonica  de 
Gmel.,  Pecten japonicus y  Lamk.;  VA- 
musium  magnum  magellanicum    est 
VOstrea  magellanica^  Gmeh,  Pecten 
magellanicus  yljAVQk.  et  son  Pseude- 
Amusium^  VOstrea  hybiida.  —  Dans 
ces  derniers  temps,  Mégerle  de  Muhl- 
feld  et  Schlotheim    ont  réveillé   le 
genre  Amusium  de  Klein,  le  premier 
de  ces  auteurs  sous  le  même  nom,  le 
second  sous  celui  de  Pleuwnectites, 
Mégerle(JVewe«.  syst,  der  Schalth,  etc. 
dans  le  Magas.  des  Curieux  de  la  Na- 
ture, de  Berlin,  1811 ,    p.   69)  en 
fait    son  trentième    genre,    auquel 
il    donne    les    caractères    suivans  : 
coquille  bivalve  et  presque  équival- 
ve  ,  équilatérale ,  orbiculaire  ,  corn» 

Î>rimée ,  auriculée  de  chaque  c6té  de 
a  charnière;  oreilles  presque  égales; 
charnière  presque  médiane ,  sans 
dents ,  et  constituée ,  dans  chaque 
valve  ,  par  une  fossette,  -r—  L'Animal 
est  un  Argus. 

Mcgerle  divise  ce  genre  en  deux 
sections  ;  l'une  avec  des  oreilles  éga- 
les ,  l'autre  avec  des  oreilles  un  peu 
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ii^gtiks.  i.la  premièfe,  il  rapporte , 
Goinme  Klein ,  le  Pecten  mugellanicuSf 
Lamk.  ,àla  secondele  Pec/,  ohliteraiu^^ 
lana.  Schlotheim  n'adopte  pas  le  nom 
d'Amusium»  mais  celui  ae  Pleuro- 
nectite,  Pleuroaectiten ,  T^,  ce  mot 
{die  Pemfaet.  p.  217  ).  Il  en  fait  une 
division  de  ses  Ostracites ,  et  y  rap- 
porte plusieurs  espèces  pétrifiées  qui 
ont  plus  ou  moins  de  rapports  avec  le 
Pecten  Pleut-onectea.  Nous  renvoyons 
au  genre  Peigne  pour  les  espèces  ô!A- 
musium,  de  Pseuda-Amûsium ,  ou  de 
Phuronectitfis ,  qui ,  loin  de  pouvoir 
x^nstituer  un  genre  distinct ,  ne  peu- 
vent former  qu'un  groupe  dans  le 
genre  Peigne.  P'.  ce  mot.  (f.) 

AMUYONG.  BOT.  PHAN.  Fruit  ou 
plutôt  graine  des  Philippines  qui  pa- 
rait provenir  d'une  espèce  indéter- 
minée de  Cardamome .  (b  .  ) 

*  ÀMUZA.  BOT.  PHAN.  (  Sérapion.  ) 
Sfa.  de  Musa.  /^.  Bananier,     (b.  ) 

AMVALLIS.  bot.  phan.  L'un  des 
noms  indous au  Cica  disticha ,  L.  (b.) 

AMWAGHAHA.  bot.  phan.  Syn. 
Ae  Manguier  à  Geylan.  (b.) 

*  AMYDES.  Amydœ.  hept.  chelon. 
(Owpel  c&e  ordnung^  etc.  der  Rept.) 
P',  GaELONIENS .  (b.  ) 

♦AMYGDALE.  Amygdaluni.^oiJu. 
Genre  d'Acéphales  institué  par  Mé- 
gerle(iSS^5/.  derScAaltàiere.  imBerlia. 
Mqg.  &81 1.  g.  5o) ,  et  dont  voici  Les 
caractères  :  coquille  hivalve,  équi- 
valye ,  eu  forme  d'amande ,  le  plus 
souvent  un  peu  comprimée  et  élargie 
ea  avant ,  ançulaire  en  arrière  et  or- 
^  dinairement  i>âillante  ;  charnière  à 
l'extrémité,  sans  dents ,  un  sillon  pro- 
fond et  large.  L'Animal  est  un  Calli- 
triche*  Mégerle  assigne  pour  type  ,  à 
ce  gem'e ,  le  Mytilus  arborescens  de 
Ckemnitz  (Co^ch.  Çdb.  xi.  p.  261.  tab. 
198.  f.  aoi6,  3017)  qui  se  rapporte  au 
genre  Modiole de  Lamarck,  genre  qu'il 
est  évident  que  Mégerle  a  voulu  ms- 
tituer  sous  un  autre  nom.  On  peut  au 
moiss  Vti  i^aJadre  qu'il  n'ait  pas  cité, 
Gonune  synonyn^e ,  le  genre  Modiole. 
¥.  ce  «lot,  (F.) 
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AMYGDALOIDE.  oi6o£.  Celte  esr^ 

{>ression  a  été  souvent  employée  dans 
es  descriptions  gédgnostiques  comme 
nom  spécifique  et  indistinctement  aTec 
ceux  de  VanolUey  de  Mandehttin  (ou 
Pierre  d'amandes  ]  et  quelquefois 
même  de  Poi/^fiA^e  pour  désigner  des 
Roches  qui,  avec  une  structure  sem- 
blable en  apparence,  difierent  entière- 
ment par  leur  composition ,  leur  ori~ 
eine  et  leur  gisement.  Ainsi  on  a 
aonné  ce  nom  a  celles  des  masses  iiû~ 
nérales  qui  paraissent  essentiellement 
composées  a  une  pâte  quelconque^  au 
milieu  de  laquelle  se  voient  dea  es- 
pèces de  noyaux  plus  ou  moins  arron- 
dis et  en  forme  d  Amandes  ;  et  cepen- 
dant, ou  bien  les  noyaiuc  sont  de  la 
même  substance  que  la  pâte  (|ui  les 
renferme  et  ont  été  formés  simulta- 
nément par  voie  de  cristallisation,  ou 
bien  ils  sont  très-di£férens  de  la  pâte; 
et  dans  ce  dernier  cas ,  ils  remplissent 
des  cavités  qui  préexistaient  dans  la 
Roche  et  dans  lesquelles  leur  substance 
a  péiiétré  par  inèltration  ,  ou  encore 
ils  peuvent  n'être  que  des  corps  rou- 
lés qui  ont  été  enveloppés  long-temps 
après  leur  formahon  par  un  ciment 
quelconque. 

Pour  taire  cesser  la  confusion  qui 
naturellement  a  résulté  de  l'apuir- 
cation  du  même  nom  à  des  Ro- 
,  ches  différentes ,  comme  de  l'emploi 
de  plusieurs  noms  pour  désigner  la  ^ 
même  Roche  ,  les  géologues  ont  voulu 
attacher  définitivement  un  sens  fixe  à 
chacun  des  mots  précédemment  cités, 
et  qui  ont  été  pns  pour  synonymes. 
Dans  cette  intention,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres a  proposé  de  n'appeler  Amyg- 
daloïde,  que  les  Roches  formées  de 
getrosilex  compact,  renfermant  des 
noyaux  contemporains  de  la  même 
suBstance,  mais  en  différant  seule- 
ment par  la  couleur.  La  Roche  qui  se 
trouve  en  morceaux  roulés  dans  le  lit 
de  la  Durance  et  qui  est  connue  sous 
le  nom  de  YarioUte  de  la  Durance ,  ser- 
virait de  type  à  l'espèce  Amygdaloide 
ainsi  caractérisée  (firongniart,  Joum. 
des  mines,  n*'  idS);  d'autres  sa  vans, 
se  fondant  sur  ce  que  le  nom  de  Maur- 
deUtein  ou  pierre  d'Amandes  j^  n'a  pas 
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éU  donné  parles  AJiemands  à  k  Rocbe 
de  isttivawojce  et  à  celles  q  ai  lui  ressem- 
blent par  leur  nature  et  leur  origine, 
mais  a  des  Roches  caremeuses  dont 
les  cavités  ont  été  remplies  après  coup 
comme  celles  d^ Obej'&tein.  y  du  Dei"^ 
kyshlre^  etc.,  réserventle  nom  d'Amyg* 
dâloïde ,  au  contraire,  à  ces  dernières, 
ou  ils  proposent  de  leur  conserver  le 
nom   de  Spillite  qui  leur  avait  été 

Srécédemment  donné  (  Bonnard , 
[ouv.  Diction,  d'hist.  nat.  ). 
Pensant  qu'il  sera  plus  facile  d^at- 
teindrele  but  que  Ton  s'était  proposé, 
en  ne  considérant  plus  le  nom  d'A-* 
my  gdaloïde  que  commecaractéristique 
pour  désigner  une  structurecommune 
a  plusieurs  Roches  y.  nous  donnerons 
les  caractères  de  chacune  de  ces  Ro- 
ches et  nous  ferons  Thistoire  de  leur 
formation  et  de  leur  gisement ,  aux 
raoU  Poudingue  ^  F'anolite,  Spillite. 
f^» ces  mots.  (c.  P.) 

AMYMQNE.  Amymona.  crust. 
Genre  établi,  à  tort,  par  Muller,  saor 
Imspection  die  jeunes  individus  du 
genre  Gjd|^pe.  /^.  ce  mot.       (aud») 

AMYrIs.  bot.  fhan,  /^.Baxtmier. 

*  AMYRON.  BOT  PHAN.  (  Théo- 
phraste.  )  Syn.  de  Caithamus  lanatus. 
r.  Carthame.  (b). 

*  AMYTIS.  Amytis.  annel.  Genre 
de  la  famille  des  Néréides ,  ordre  des 
Néréidées,  proposé  par  Savigny  (Syst, 
des  Annel.J.Ge  genre  aurait  pour  type 
la  Nereis  prismadca  d'Oth.  Fabri- 
ci\i%{FaunagroenL  n°  285)  et  de  Millier 
[Proçlr,  n*  2657).  N'ayant  pu  obser- 
ver par  lui-même  ses  caractères,  l'au- 
teur rétablit  avec  doute ,  et  c'est  avec 
une  réserve  semblable  que  nous  trans- 
crivons ici  son  nom.  (aud.) 

*  ANABAINË.  Auabaina.  bot.. 
CRYPT.  ?  OU  ZOOL.  ?  (  Artki'odhées^  ) 
Genre  qui  paraît  fort  voisin  de  la 
sous-^mille  des  Oscilkriéefi  dan&  la--- 
quelle  nous  n  osons  cependant  L'ins- 
erire  définitivement,  parce  que  la  for- 
me de  ses  articulations  l'en  éloigne 
pour  le  rapprocher  ^es  Trémeikires. 
/^.  OscxUiAKiéxs  et  Tremeulaires. 
Cennme  les  premières,  les  Anabanies 
sont  composées  de  glameus  libres ,  du 
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moins  es^térieurement ,  croisant ,  s'a* 
gitant  même  ,  hors  de  la  mucosité  ou 
ile  la  membrane,  dont  ces  filamens 
finissent  par  être  les  artisans  en  se  su-* 
per posant  les  uns  aux  autres;  mais 
ces  filamens  sont  formés  d  articles 
plus  ou  moins  arrondis  ,  plus  où 
moins  oblongs  ,  et  non  de  segmens* 
parallèles  et  transversaux ,  ce  qui , 
dans  divers  états ,  leur  donne  tout- 
à-fait  l'aspect  de  ces  filamens  moni- 
liformes  et  caractéristiques  qu'on 
trouve  captifs  dans  la  substance  des 
Nostocs,  A'',  ce  mot,  ou  de  ces  sé- 
ries de  globules  dont  souvent  quel- 
ques espèces  d'Infusoires ,  particuHè- 
rement  le  Monas  Lena  ^  affectent  la 
disposition.  F'.  Monade.  —  Les  ca-.- 
ractères  du  genre  qui  nous  occupe 
consistent  dans  le  double  tube  de 
leurs  filamens  libres  et  simples,  dont 
l'extérieur ,  qui  paraît  être  cylindri- 
que et  inarticulé,  a  échappé  aux 
observateurs,  tandis  que  l'intérieur, 
qui  seul  a  été  aperçu,  est  composé 
d'articles  ovoïues  ou  obronds,  disposés 
eomme  les  Perles  d'un  collier ,  dont 
certains,  placés  de  dis  lance  en  dis- 
tance, sont  plus  gros  que  les  autres. 
Des  filamens  épars  de  ces  Arthrodiées , 
introduits  parmi  ceux  de  quelques  Os- 
cillaireset  aeNostocs  en  déliquescence, 
ont  donné  lieu  à  d'étranges  méprises. 
Ce  sont  eux  qui  ont  paru,  au  savant 
algologue  Ajardh,  une  métamor^ 
j^hose  animale ,  et  dont  il  a  donné  les 
fegures  (Icon.  Alg.  Ined.  T.xii ,  f.  5  et 
4  )  comme  divers  états  de  son  Oscilla- 
ioriaflexuosa.  Nous  expliquerons  aux 
mots  Arthrodies,  ïirésias  ,  Zoo- 
carpes  et  Lèda,  ce  que  nous  pensons 
du  changement  de  Fiantes  en  Ani- 
maux ,  et  d'Animaux  en  Plantes  ;  en 
attendant,  nous  mentionnerons  les 
diverses  espèces  d'Anabaines  que  no  us 
avons  observées.  Ces  êtres  sont  m u-- 
queax  au  tact ,  lorsque  la  rétmion 
d'un  assez  grand  nombre  de  filamens 
les  y  •  rend  perceptibles  ;  nous  ne 
l«ur  avons  reconnu  aucun  raoun?-. 
ment  d'oscillation,  mais  un  raouvc' 
ment  de  progi^ssion  très-sensible  qui 
tient  un  peu  de  la  manière  dont  ram- 
pent les  Lombrics.  Ce   mouvem'cnt 


5p8  ASA 

progressif  et  les  courbures  cm*il  dé- 
termine sont  d'une  excessive  lenteur; 
c'est  à  Taide  de  cette  faculté  que 
Ton  voit ,  surtout  les  espèces  aquati- 
ques ,  s'élever  à  la  surface  des  eaux , 
le  long  des  Conferves  ou  de  débris 
Végétaux,  ramper  sur  les  Roseaux,  se 
mêler  parmi  les  Oscillaires  en  les 
surmontant ,  ce  qui  leur  a  mérité  le 
nom  par  lequel  nous  les  désignerons. 
f  Espèces  d'eau  douce. 

AnABÀOE     fausse  -  OSCILIiAIRE  , 

Anabaina  pseudo-oscîllatoiia,  N.  (/^* 
les  planches  de  ce  Dictionnaire,  f.  8. 
a,  i,  c  )  OscillcUoria  flexuosa  ,  Ag- 
ardh  (  loc.  cU,  Le  filament  à  •  droite 
de  la  figure  5,  ou  une  articulation  plus 
grosse  que  les  autres,  est  fort  bien  ex- 
primé). Cette  espèce  d'un  vert-noir 
a  ses  filamens  un  peu  plus  gros  que 
ceux  de  ses  congénères ,  encore 
qu'ils  soient  à  peine  visibles  ;  ils  for^ 
ment  un  tissu  très-serré  sur  les  extré- 
mités des  rameaux  de  Conferves ,  et  sur 
les  feuilles  des  Renoncules  inondées, 
ou  autres  Plantes  de  ce  genre  qui  ha- 
bitent les  eaux  pures  ,  presque  sta-» 
gnantes  ;  elle  s  élève  du  fond  à  la 
superficie  en  expansions  semblables 
à  des  brins  de  ficelle  qui  atteignent 
d'un  à  dix  pouces  de  hauteur ,  englo^ 
bant  des  bulles  d'air,  et  dont  l'ex- 
trémité s'étend  en  petites  rosettes, 
comme  si  les  filamens  oscillaient, 
dès  qu'ils  parviennent  à  la  superficie 
ou  ligne  de  flotaison ,  fig.  a.  Vus  au 
microscope,  ces  filamens  sont  clai- 
rement formés  d'un  tube  inarticulé, 
dans  l'intérieur  duquel  est  renfermé 
le  tube  articulaire ,  composé  d'articles 
à  peu  près  carrés ,  arrondis  par  les  an- 
gles fig.  b ,  et  prenant  bientôt  la  figure 
ovoïde  ;  c'est  à  peu  près  de  dix  en  dix 
qu'on  en  trouve  un ,  dont  le  volume 
est  double  ou  triple  de  celui  des  pré- 
cédens  et  des  suivans.  fig.  c. 

Anabaine  MEMBRANiisTE ,  A,  menu- 
hranina ,  N.  (/^.  les  planches  de  ce 
Dictionnaire,  fig.  8.  </,  oii  les  filamens 
sont  vus  à  une  lentille  d'une  ligne  de 
foyer)  Oscillatoria  Jlisxuosa ,  Agardh. 
loc,  cit.  h^.  4.  Les  filamens  plus  fins 
aue  ceux  ae  la  précédente ,  d'un  vert 
fcncé  plus  beau,  rampent  sur  les  ex- 
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pansions  de  diverses  Conferves  des  fos^ 
ses  tranauilles,  et  finissent  par  former 
autour  de  celles  qu'ils  peuvent  capti- 
ver de  petites  membranes  d'un  vert- 
bleu  ,  papyiiformes ,  à  peine  transpa- 
rentes, semblables  à  une  Ùlve,  etnouft 
avons  lieu  de  croire  qu'en  cet  état ,  ces 
membranes  présentent  les  Ulva  but- 
losa,  linza,  etc.  de  plusieurs  flores. 
Vus  au  microscope ,-  ces  filamens,  oii 
l'on  distingue  à  peine  le  tube  -exté- 
rieur, sont  parfaitement  monilifor- 
mes,  composés  de  petites  sphères 
transparentes ,  avec  des  articles  deux 
ou  qus^tre  fois  plus  gros,  de  ^ dix  en 
dix,  de  douze  en  douze ,  souvent  bien 
plus  éloignés  et  quelquefois  termi-» 
nauxj  c'est  dans  cette  Anabaine  que 
les  mouvemens  de  courbure  et  de 
progression  rampante  sont  le  plus 
sensibles. 

Akabaine  thermale,  a.  thermalis^ 
N.  Tremellaikennalis ,  Thore,Chlor. 
land.  448.  Fucus  thermalis  de  Se- 
condât, Ulva  lahyHnthifomÙB  de 
quelques-uns.  Cette  étrange  produc^ 
tion  des  Eaux  thermales.^  les  plus 
chaudes  avait,  dès  i75o,  attiré  l'atten- 
tion du  fils  de  notre  grand  Montes- 
quieu, et  jusqu'ici  les  naturalistes  qui 
avaient  été  à- portée  de  la  voir,  n'a- 
vaient su  à  quel  genre  la  rapporter. 
Thore  lui  assignait  les  caractères  spé- 
cifiques suivans  qui  peignent  assez 
bien  son  aspect  :  «  Substance  poly- 
morphe, gélatineiise ,  vésiculeuse, 
feuilletée,  verte,  lisse  dans  sa  jeu- 
nesse, jaunâtre,  hérissée,  dans  un 
âge  avancé,  de  crêtes  disposées  en 
rézeâu  ,  ce  qui  leur  donne  de  la  res- 
semblance avec  la  tunique  intérieure 
du  second  estomac  des  iluminans.  » 
Elle  tapisse,  en  certains  temps  de  l'an- 
née, le  grand  bassin  de  la  place  pu- 
bUqne  à  Dax ,  oii  la  chaleur  de  TÉau 
est  de  49  à  5o  degrés  au  thei.nomètre 
de  Réaumur  ;  il  paraît  que  Sulh  l'avait 
aussi  observée  dès  1748,  à  Bath  en 
Angleterre.  Beaucoup  des  crêtes  de 
sa  surface  s'élevant  en  cordes  de 
quelques  pieds  de  hauteur,  et  |Ju- 
sieurs  des  plaques  de  sa  substance 
finissant  par  surnager,  elle  encom- 
bre bientôt  les  lieux   qui  Tont   vu 


oaftre  ,  et  oontramt  à  uettoyer 
ceux-ci.  Les  filamens  consdtuans , 
▼us  au  microscope,  sont  simples, 
fort  entremêles ,  du  plus  heau  vert 
tendre .  et  tellement  fins  que  la  lentille 
d'une  oemi-ligne  de  foyer  peut  à  peine 
faire  reconnaître  leur  organisation; 
encore  n'est-elle  perceptible  que  dans 
les  parties  les  plus  fraîches ,  les  plus 
jeunes  et  les  plus  vertes  de  cette 
«Strange  Arthroaiée ,  dont  le  mouve- 
ment de  reptation  n'a  pas  encore  été 
bien  constaté. 

AnaBAINE  IMFAIiBABIiE.  u^.  impol- 

paèilis.  N.  Ses  filamens  sont  tellement 
fins  que  leur  or^nisation  échappe 
presque  à  la  lentdle  d'une  ligne  de 
loyer.  A  peine  y  distingue-t-on  leur 
forme  carrée,  arrondie  par  les  an> 
gles ,  et  les  globules  plus  gros  qui  se 
voient  de  distance  en  distance  dans 
ses  congénères.  C'est  elle  qui  teint 
souvent  d'une  couleur  vert  d'airain 
brillant,  ou  vert-pomme  foncé,  la 
surface  de  la  vase  dans  certains  ma- 
rais, ou  bien  la  base  des  tiges  et  des 
feuilles  de  Carex  qui  ^e  décomposent 
dans  les  eaux  stagnantes.  C'est  le 
Confeiva  imperceptibilis  du  Mémoire 

Sue  nous  publiâmes  sur  les  Conferves 
'eau  douce  des  environs  de  Bordeaux, 
avant  que  qui  que  ce  soit  se  iiit  encore 
occupé  en  France  de  Conferves , 
Mémoire  dont  on  a  reproduit  depuis 
plusieurs  observations  sans  en  citer  la 
source. 

Le  Byasuajloa-aquœ  de  Linné,  que 
^usieurs  ont  cru  retrouver  dans  des 
OsdllaireSy.et  avec  lequel  on  a  éga- 
lement confondu  des  Ënchélides  ^ 
nous  paraît  être  une  Anabaine;  n'ayant 
observé  les  filamens  de  cette  espèce 
flottante  que  d'après  des  échantillons 
desséchés  sur  le  Talc  ,  nous  n'es- 
sayerons pas  d'en  décrire  ^'organisa- 
tion. 

•f*f-.  Espèces  terrestres, 
Anabaine  JijCHiNiFOBME,^.  liche-* 
niformis ,  N.  Cette  espèce  a  certaine- 
ment été  confondue  avec  des  Nostocs 
décomposés  en  état  de  déliquescence, 
ce  qui  fait  dire  à  Vaucher  qu'il  avait 
cru  remarquer,  dans  les  filamens  mo- 
niliibnnes  de  certaines  espèces,  des 
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globules  plus  gros  xque  d'autres, 
particulièrement  ceux  des  extré- 
mités. —  L'espèce ,  dont  il  est  ques- 
tion ,  croît  vers  la  fin  de  l'automne  , 
quand  la  température  en  est  chaude 
et  humide  ,  sur  la  terre  grasse 
des  jardins  ombragés ,  dans  les  allées 
des  potagers  et  dans  les  endroits  nus 
des  pelouses  ;  elle  y  forme  des  taches 
d'un  noir-verdâtre  triste ,  muqueuses 
et  luisantes ,  encroi^tant  souvent  les 
Mousses  ou  de  jeunes  Herbes  qui  en 
percent  la  substance ,  plus  minces  vers 
les  bords  oii  l'aspect  de  ces  taches 
rappelle  celui  des  rosettes  de  divers 
Coltéma.  Si  l'on  examine  au  micros- 
cope la  substance  de  ces  expansions 
ou  taches  gluantes ,  on  la  trouve 
composée  de  filamens  simples ,  d'un 
vert-)aunâtre ,  un  peu  plus  çros,  plus 
courts ,  mais  en  tout  pareils  à  ceux 
de  l'Anabaine  membranine.  Les  pre- 
mières gelées  font  disparaître  cette 
Arthrodiée  qui  se  dissout  en  muci- 
lage dans  l'eau  où  elle  est  mise  en 
expérience,  sans  que  ses  filamens  y 
oscillent  ou  s'étendent  en  rosette.  Le 
Conferua  Wonnskioldii  de  la  Flore 
danoise  (tab.  1647)  pourrait  bien  n'ê- 
tre qu'une  très-grande  espèce  d* Ana- 
baine. \  (b.) 
ANABAS.  POIS.  Genre  de  l'ordre 
des  Acanthoptèrygiens  et  de  la  famille 
des  Squammipennes ,  établi  par  Cu- 
vier,  qui  l'a  distingué  des  Amphi- 
prions ,  et  que  caractérisent  des  den« 
telures  aiguës  au  sous-orbiculaire, 
à  l'opercule ,  au  sous-opercule  et  a 
l'inter-opercule ,  dentelures  dont  le 
préopercule  est  entièrement  démuni. 
Le  museau  des  Anabas  est  court  et 
mousse;  leur  corps  et  leur  tête  sont 
entièrement  garnis  de  larges  écailles , 
leurs  deux  mâchoires  de  dents  en 
râpes ,  et  le  pharynx  de  dents  fortes 
et  coniques.  Un  appareil  particulier 
de  lames  compliquées ,  accompa- 
gnant les  branchies  etpropre  à  y  re- 
tenir de  l'eau, donne  à  ces  Poissons  la 
faculté  de  vivre  plus  long -temps  que 
d'autres  hors  de  Félément  qui  les 
nourrit  ;  c'est  propablemcnt  cette 
particularité  qui  a  fait  dire  que  le 
Seimal ,  type  de  ce  genre ,  4nthia^ 
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iesxudineusy  Bloch.  pi.  Sa  a ,  Poisson  qui 
5e  trouve  dans  les  mers  de  l'Inde,  aban- 
donnait ces  mers  pour  ramper  sur  le  ri- 
vage, grimper  sur  le  tronc  des  Arbres, 
et  s'aUer  rafiraîchir  dans  l'eau  de 
pluie  retenue  par  la  concavité  des 
ampondres  de  Palmiers.  Il  nous  pa- 
raît dii&cile  d'adopter  un  pareil  fait, 
tant  .qu'il  n*aura  pas  été  attesié  par 
quelque  voyageur  physicien  digne  de 
foi,  aautant  que  la  conformation  d'un 
Poisson  qu*(m  avait  pu  rapprocher 
des  Perches  ne  nous  parait  guère 
propre  à  la  reptation.  (b.) 

ANABASE.  Jnabasis.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Chdnopodées, 
Pentandrie  digynie ,  L. ,  que  1  on  re- 
connaît aux  caractères  suivans  ;  les 
fleurs  sont  terminales  ou  axillaires; 
chacune  d'elles  est  accompagnée  à  sa 
base  de  trois  bractées,  et  offre  un  ca- 
lice à  cinq  divisions  profondes ,  cinq 
étamines,  un  ovaire  surmonté  de 
deux  styles ,  et  pour  fruit  un  akène 
enveloppé  par  le  calice  persistant  de- 
Venu  charnu  à  sa  base,  tandis  que 
soi!  limbe  est  sec ,  scarieux  et  étalé. 
Ce  genre,  très -voisin  des  Soudes, 
Salsola,  L. ,  s'en  distingue  par  son 
calice  charnu  ,  par  son  embryon 
dressé  ,  roulé  en  spirale  ,  tandis  que 
dans  la  Soude  il  est  horizontal.  Les 
quatre  ou  cinq  espèces,  dont  il  se 
compose,  sont  des  Arbrisseaux  d'un 
port  triste  ,  qui  croissent  sur  le  bord 
de  la  mer  ou  dans  les  lieux  salins ,  en 
Italie,  en  Espagne,  en  Egypte,  en  Si- 
bérie ,  etc. 

Le  nom  d'Anabasîs  était  donné, 
par  les  anciens ,  à  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'huiEphédra.  y.  ce  mot. 

(A.  R.) 

*  ANABATES.  bot.  phan.  Cin- 
quième section  formée  par  De  Can- 
doUe  (  Sr^t,  veget.  t.  i .  577  )  dans 
le  genre  Aconit ,  pour  les  espèces  à 
fleui^  bleues  ou  blanches ,  à  sépale 
supérieur  en  casque  convexe  ,  dis- 
posées en  grappe  lâche,  et  à  tige 
§rimpant€  volubile.  Les  éaùx\  Aconits 
^  e  la  division  des  Anabates  paraissent 
exotiques  >  mais  propres  à  l'hémi»* 


phère  boréal. 
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ANABLEPE.  u^oW^T».  POIS.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Malacoptèxygiens 
abdominaux ,  pfacé  par  Cuvier  dans, 
la  famille  des  Cyprins ,  et  mal  à  pro- 
pos confondu  par  Linné  dans  le  genre 
Cobitis ,  d'oii  Bloch  le  retira.  Une 
seule  espèce,  très-remarquable,  le 
constituci  c*estV  Jinabieps  tetrophàial^ 
mus,  Bloch .  (  56 1  ) .  Cobitis  JnabUps ,  L. 
(Encyc.  Pois.  pi.  61 .  f.  a4o).  Anableps 
Surinam,  (  Pois.  Lac.  F',  p.  a6).  jâna'- 
blepsy  Seba  (T.  xxxiv.  f.  7).Un  faituni- 
que  parmi  les  Animaux  invertébrés  le 
caractérise  :  «Son  œil,  dit  Laoépède, 
est  placé  dans  un  orbite ,  dont  le  bord 
supéiieur  est  trcs-^relevé ,  mais  il  est 
très-gros  et  très-saillant.  Si  l'on  re- 
garde la  cornée  avec  attention ,  on 
voit  Qu'elle  est  divisée  en  deux  parties 
très-aistinctes  ,  à  peu  près  égales  en 
surface ,  faisant  partie  chacune  d'une 
sphère  particulière ,  placées  l'une  en 
haut  et  l'autre  en  bas ,  et  réunies  par 
une  petite  bande  étroite,  membra- 
neuse ,  peu  transparente ,  et  qui  est  à 
peu  près  dans  un  plan  honxontal, 
lorsque  le  Poisson  est  dans  sa  position 
naturelle.  Si  l'on  considère  ensuite  la 
cornée  inférieure ,  on  apercevra  aisé- 
ment au  travers  un  iris  et  une  pru- 
nelle assez  grande  ,  au-delà  de  la- 
quelle on  voit  très-facilement  le  cris- 
tallin :  cet  iris  est  incliné  de  dedans 
en  dehors ,  et  il  va  s'attacher  à  la 
bande  courbe  et  horizontale  cpii 
réunit  les  deux  cornées.  Les  deux  iris 
se  touchent  dans  plusieurs  points  der- 
rière cette  bandelette;  ils  sont  les 
deux  plans  qui  soutiennent  les  deux 
petites  calottes  formées  par  Icâ  deux 
cornées,  et  sont  inclinés  l'nn  sur 
l'autre  ,  de  manière  à  produire  un 
angle  très-ouvert.Gette  complication, 
dans  la  composition  des  yeux,  a  causé 
le  volume  de  ces  organes  qui.  s 'élevant 
beaucoup  au-dessus  de  la'  tête  de  l'A- 
nimal ,  lui  ont  mérité  le  nom  àe  Gros 
œil  y  sous  lequelil  est  connu  à  la 
Guyane  ,  dont  il  habite  l'embouchure 
des  rivières  et  les  rivages.  Sa  chhir  y 
est  estimée  ;  il  atteint  environ  six  a 
huit  pouces  de  longueur;  sa  tête  et  la 
partie  antérieure  de  son  corps  sontapla- 
ties  enr<iessus  ,  mais  ce  corps  derient 


ci^Hndrique  Ter»  la  queue  ;  deux  bar- 
billons,  jarcsque  comparables  à  des 
tentacules ,  se  voient  aux  deux  côtëâ 
de  la  bouche,  b.  5.  6.  d.  7.  P.  aa.  v. 
7.  A.  (dans  la  femelle) 9.  (dans  le 
mâle)  S ,  avec  un  tube  particulier  qui 
semble  jouer  le  rôle  d  organe  géné- 
rateur, ou  du  moins  de  conducteur 
de  la  semence  dans  un  accouplement 
réel.  c.  19. 

L'Anableps  n*est  pas  seulement  re- 
marquable par  la  grosseur,  la  situa- 
tion et  Tétrange  conformation  de  ses 
yeux ,  il  Test  encore  par  son  organisa- 
tioti  anatomique  ,  et  parce  que  c*est 
un  Poisson  vivipare.  L'ovaire  dans 
les  femelles  consiste  en  deux  sacs  iné- 
gaux, assez  grands  et  membraneux^ 
dans  lesquels  éclosent  les  petits ,  et 
d'oii  ils  sortent  tout  vivans  par  suite 
d'un  accouplement  beaucoup  plus 
com|>let  que  celui  des  Sélaciens,  de 
certaines  Èlennies  et  de  quelques  Si- 
lures  ;  aussi  la  laite ,  double  dans  le 
mâle,  est  bien  plus  petite  à  proportion 
que  dans  les  Poissoiis  qui  vont  fécon- 
dant des  oeiifs  abandonnés  sur  le  ri- 
rivage.  Une  grande  quantité  de  li- 
queur prolii^que  est  moins  nécessaire 
ici ,  et  cette  liqueur  ne  sort  pas  seule 
par  le  canal  que  nous  avons  remarqué 
dans  la  nageoire  anale  du  mâle ,  1  u- 
rine  de  TAnableps  s*écbappe  aussi 
par  ce  conduit ,  ce  qui  fait  une  véri- 
table verge.  Cinq  bandes  longitudina- 
les noirâtres  régnent  sur  les  uancs  du 
Poisson,  dont  la  cotileur  est  brunâtre, 
surtout  dans  les  parties  supérieures. 

(B.) 

ANACA.  ARACfi.  Très-petite  Per- 
ricbe  du  Brésil.  PsUtacus  Anaca^ 
Lat,  P^,  Pbrroqubt.  (dii..z.) 

•  A]?fACALIPfiE.  INS.  Animal 
muni  d'un  grand  nombre  de  pâtes , 
que  l'on  rencontre  dans  Técorce  des 
Arl^res    pourris   de  Madagascar,  et 

20e  Flacourt  dit  fort  venimeux  :  ce 
oit  être  une  Scolopendre.  (b,) 

*  ANACALÎPTA.  bot.  cryït. 
(Mousses,)  Rœhline.  dans  son  His- 
toii^  des  Mous^es^  d  Allemagne ,  avait 
séparé  sous  ce  nom  des  Encalypta, 
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VEncalfpta  lanceolata  d'Hedwîg,qui 
diffère,  en  effet,  des  autres  espèces 
de  ce  genre  par  sa  eoiffe  fendue  laté- 
ralement; mais  depuis,  Hooker  a 
rapporté  cette  Plante  au  genre  WekH 
sia ,  et  le  genre  Anacsuypta  a  été 
abandonné.  (ad.  b.) 

ANACAMPSEROS.  bot.  phan. 
Espèce  de  Sédum.  IST^  ce  mot.      (b.) 

♦ANACAMPTIS.  bot.  i»HAH.  Genre 
nouveau  établi  par  Richard  {>ère  » 
dans  son  Mémoire  sur  les  Orchidées 
d'Europe.  Il  fait  partie  delà  famille 
des  Orchidées ,  Gynandrie  Monan- 
drie,  L.  Il  offre  un  ,calice,  dont  les 
divisions  sont  rapprochées  en  casque; 
un  labelle  étalé,  offrant  à  sa  base  deux 
feuillets  saillans  et  longitudinaux  ; 
un  éperon  conique  ;  le  gynostême  est 
très- court  ;  l'anthère  est  dressée ,  à 
deux  loges  ;  les  deux  masses  pollini- 
ques  terminées  en  pointe  à  leur  base, 
sont  réunies  sur  un  seul  rétinacle 
renfermé  dans  une  petite  bourse 
simple. 

Ce  genre,  quia  pour  type,  et  jusqu'à 
présent  pour  seule  espèce ,  VOrchU 
pyramidalis  de  Linné,  se  distingue 
parfaitement  des  véritables  Orcnis 
par  les  deux  lamelles  de  son  labelle  , 
et  surtout  par  un  seul  rétinacle  pour 
ses  deux  masses  poUiniques,    (a.  r.) 

*  ANACAMPTODON.  bot.  cry«p. 
( Mousses.)  Ce  genre,  établi  par  Bridel 
t  MethoduS  nova  Muscorum,  p.  i58  ) , 
ne  nous  paraît  pas  difiërer  essentielle- 
ment de  son  genre  Cryphea:  Tous 
deux  font  partie  du  genre  Daltoniaàe 
Hooker.  Ces  trois  genres  ont  un  pé- 
ristome  double  ,  composé  de  seize 
dents ,  et  d'autant  de  cils  qui  alter- 
nent avec  elles;  leur  coiflfe  est  co- 
nique. Bridçl  ne  distingue  le  genre 
uinacamptodon  du  Cryphea ,  qu'en  ce 
que  les  dents  du  péristome  externe 
au  premier,  se  réfléchissenten  dehors, 
tandis  qu'elles  restent  droites  dans 
le  second.  Ce  caractère  nous  paraît 
trop  peu  important  pour  adopter  cette 
division ,  et  nous,  renverrons  l'un  et 
l'autre  au  genre  Daltonia^  qui  a  été 
établi  plus  anciennement,      (ad.  b.) 
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ANACANDAIA  ou  ANACANDIA. 
REPT.  OPH.  Syn.  de  Boa  Scytale ,  L. 
Boa  Anacondo^  Daud.  V.  Boa.    (b.) 

ANACANDEF.  beft.  oph.  (Fia- 
court.)  Serpent  probablement  fabu- 


luyc , 

corps  de  raomme  par  Tanus ,  et  cau- 
ser la  mort.  (b.) 
♦ANACARDE  DES  BOUTIQUES. 
BOT.  PHAN.   Fruit  de  VAnacardium 
longifolium.  V,  Anacabdier.      (b.) 

ANACARDIER.^/2acar</i«/7^.  bot. 
PHAK.  Famille  des  Thérëbîntacëes  , 
Pentandrie  Trieynie ,  L.  Ce  genre , 
très-voisin  de  1  Acajou ,  Cassuvium , 
avec  lequel  on  Ta/Souvent  confondu, 
se  distingue  par  son  calice  subcampa- 
nulë,  qumquefide;  sa  corolle  penta- 
pëtale;  ses  ëtamines  seulement  fiu 
nombre  de  cinq  ;  son  ovaire  sui^ 
monte  de  trois  styles  et  de  trois  stig- 
mates ;  et  son  fruit ,  qui  au  lieu  d'a- 
voir la  forme  d'un  rein ,  oflFre  celle 
d'un  cœur,  appuyé  sur  un  réceptacle 
cbarnu ,  un  peu  plus  gros  que  le 
fruit,  mais  jamais  aussi  développé 
que  dans  la  Pomme  d'Acajou.  L'Ana- 
cardier, auquel  Linné  fils  avait  donné 
le  nom  de  Semecarpus^v^nï^xae.  deux 
espèces  :  T  Anacardier  à  longues  feuil- 
les, Anacardium  longifolium^  Lamk. 
dont  les  fruits  poi;tent  le  nom  d'Ana- 
carde des  Boutiques  ,  et  dont  on  mange, 
dans  l'Inde ,  les  amandes  qui  sont 
l'enfermées  dans  l'intérieur  du  péri- 
carpe ;  et  l'Anacarde  à  feuilles  larges, 
Anacardium  latifolium,  Lamk. Ce  sont 
deux  grands  Arbres  originaires  de 
l'Inde,  dont  les  fleurs  sont  petites 
et  disposées  en  grappes  paniculées 
et  terminales.  (a.  B.) 

ANACAU  ou  ANACO.  bot.  phan. 
(Flacoi^rt.)  Arbre  maritime  de  Mada- 
gascar, qui  parait  être  un  Casuatina. 
F",  ce  mot.  (b.) 

ANACHARIS.  bot.  phan.  Famille 
des  Hydrocharidées.  Dans  son  Mé- 
moire sur  les  Plantes  de  la  famille  des 
Hydrocharidées ,  publié  dans  les  Mé- 
moires de  l'Institut ,  pour  1811 ,  feu 
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Richard  a  fait  un  genre  nouveau 
d'une  petite  Plante  qu  il  figure  pi.  a , 
recueillie  par  l'infatigable  Commer- 
son  ,  aux  environs  de  Montevideo  ; 
Voici  quels  sont  les  caractères  de  ce 
genre ,  de  la  Dioccie  Monadelphie  , 
dont  on  ne  connaît  encore  que  l  indi- 
vidu mâle:  la  spathe  est  sessile,  tubu- 
leuse  ,  élargie  et  bifide  à  sa  partie  su- 
périeure ;  elle  renferme  une  seule 
fleur  mâle  portée  si^r  un  pédoncule 
deux  fois  plus  long  qu'elle  ;  le  calice 
est  à  six  divisions  réfléchies ,  les  exté- 
rieures un  peu  plus  courtes  et  plus 
larges  que  les  intérieures  ;  les  ëtami- 
nes, au  nombre  de  neuf,  se  compo- 
sent d'anthères  sessiles  ,  oblongues  , 
attachées  à  une  sorte  d'axe  ou  de 
coluraelle  centrale.  La  seule  espèce 
d'après  laquelle  ce  genre  a  été  établi , 
porte  le  nom  à'Anachans  caUitrichol- 
des  y  Rich.;  c'est  une  petite  Herbe 
aquatique  ,  ayant  le  port  d'un  Calli- 
triche ,  portant  des  feuilles  opposées , 
sessiles,  linéaires,  et  desspatnes  soli- 
taires et  axillaires.  (a.  b.) 

*  ANACHARSIS.  pois.  Espèce  de 
Poisson  qu'il  est  impossible  de  déter- 
miner sur  ce  qu'en  a  dit  Gesner  (  de 
A  quai,  p.  4o).  (b.) 

*ANACHITES  ou  AJSACHYTIS. 
MIN.  (Reuss  et  Bertrand.  )  F',  Anan- 
chite. 

*  ANACHOVADI.  bot.  phan. 
(Rhéede.  )  (  Hor£,  mal.  X.  t.  7  ).  Syn. 
à! Elephantopus  scaMer  ,  à  la  cote  du 
Malabar,  f^,  Eléphantope.         (b.)- 

ANACO.  bot.  phan.  P'.  Anacatj. 

ANACqCK.  BOT.  PHAN.  (J.  Bau- 
hin.)  Graine  exotique  d'une  légumi- 
neuse ,  rouge  et  noire ,  qui  peut  être 
celle  de  quelque  Dolic  ,  d'un  Robi- 
nier, d'un  Ery thrina ,  ou  de  quelque 
autre  Plante  voisine,  mais  indétei^ 
minée.  (b.) 

ANACOLUPPA.  BOT.  phan. 
(Rhéed.  Hort,  mal.  x.t.  47).  Syn.  de 
Zapania  nodijlora  ^  Lamk.  T^erbena 
nodiflojUy'L.F'.liJL'BAxm.  (b.) 

ANACOMPTIS.  BOT.  phan.  (Fia- 
court.)  Arbre  indéterminé  de  Mada- 
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^soar,  dont  la  fcuilie  ressemble  4 
celle  du  Poivrier,  et  dont  le  fruit  lai- 
teux et  doux  sert  à  faire  cailler  le 
lait.  («.) 

ANACONDIA  ou  ANACONDO. 
HEPT.  SAUR.  (Ray.)  Probahlement  la 
même  chose  qu^Anacandaia  ou  Ana- 
candia.  ^.  ces  mots.  (b.) 

*ANACTIRION.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.)Syn.  d'Armoise.  (b.) 

ANACYCLE.  Anacyclus,  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Coryra- 
bifères ,  voisin  des  Camomilles ,  dont 
il  présente  le  port,  et  ne  difieie  que 
par  labsence  ae  demi-fleurons.  L^n- 
volucre  est  bëmispliërique ,  composé 
de  folioles  imbriquées  et  inégales  ;  les 
akènes  membraneux  sur  les  bords , 
crénelés  ou  échancrés  au  sommet , 
sont  placés  sur  un  réceptacle  coni- 
que y  garni  de  paillettes.  Les  fleurons 
du  disque  sont  hermaphrodites  ;  ceux 
de  la  circonférence  lemelles  fertiles 
«t  à  limbe  entier.  Suivant  Mecker^  ces 
derniers  seraient  neutres,  et  les  folio- 
les de  rinvolucre  aiguës ,  dans  quel- 
ques espèces  auxquelles  il  conserve 
le  nom  aAnacyclus,  tandis  que  dans 
d'dutres ,  dont  il  fait  son  genre  Hior- 
thia ,  ces  folioles  seraient  scarieuses  , 
et  les  fleurons  de  la  circonférence  fe- 
melles. —  Sept  à  huit  Plantes  herba- 
cées et  annuelles  composent  ce  genre; 
elles  croissent  dans  le  Levant ,  l^E- 


et 
I  dessé- 
chant ,  c'est  T-^d^.  aui-éus;  Tautre  légè- 
rement velue  ;  c'est  VA,  valentinus  : 
leur  feuillage  est  finement  découpé  ; 
leurs  fleurs  sont  jaunes.       (a.  d.  j.) 

ANADARA.  bcoix.  (Adanson.  Sé- 
neg.  p.  348).  Syn.  à'Arca  antique  ta, 
L.  F',  Abche.  (f.) 

*  ANADENDRpMALACHE.  bot. 
PHAN.  (Galien.)  iSelon  C.  Bauhin , 
syn.  de  la  Plante  appelée  depuis 
ALcea  rosea  par  Linné.  V.  Alcée. 

(b.) 

AN  ADÉNIE.  Anadenia.  bot.  phan. 
Famille  des  Protéacécs,  Tétrandrie 
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Monogynie ,  L.  Ce  genre ,  très-voisin 
du  Greuillea,  renferme  trois  Arbris- 
seaux originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  où  ils  ont  été  observés  par 
R.  Brown:  ils  ont  des  feuilles  cunéi- 
formes,pinnatifides,  des  fleurs  gémi- 
nées ,  disposées  en  épis  ;  un  calice 
com{)osé  de  quatie  sépales  cuncaves 
au  sommet,  oU  sont  insérées  les  é la- 
mines ;  point  de  disque  sous  l'ovaire 
qui  renferme  deux  graines;  le  stig- 
mate est  conique.  Le  fruit  est  unilo- 
culaire,  monosperme  par  avorlement; 
la  graine  n'est  point  ailée.       (a.  r.) 

*ANADROMOS.  Pois.  Nom  que 
les  Grecs  donnaient  aux  Poissons  de 
mer  qui  remontent  les  fleuves  et  les 
rivières,  et  dont  une  espèce,  inconnue 
aujourd'hui ,  passait  pour  un  spécifi- 
que contre  l'épilepsie.  (b.) 

ANADYOMÈNE.'  Anadyomena. 
POLYP.  Genre  de  l'ordre  des  Gorgo- 
nié^ ,  dans  les  Polypiers  flexibles  , 
ayant  pour  caractères  d'être  flabelli- 
forme ,  sillonné  de  nervures  symétri- 
ques et  articulées  semblables  à  une 
riche  broderie  où  aux  figures  régu- 
lières de  certaines  dentelles  ;  la  régu- 
larité extraordinaire  de  ce  réseau ,  la 
forme  de  cette  production ,  la  subs- 
tance gélatineuse  qui  en  recouvre 
toutes  les  parties  dans  l'état  frais  ,  sa 
base  fibreuse,  l'absence  totale  de  tout 
ce  qui  pourrait  donner  l'idée  d'une 
fructification ,  m'ont  décidé  à  classer 
parmi  les  Polypiers  la  seule  espèce 
qui  constitue  ce  genre.  Je  l'ai  nom- 
mée Anadyomena  flabellata,  Gen. 
Polyp.  p.  3i.  tab.  69.  fig.  i5 ,  16.  Sa 
couleur  est  un  vert  un  peu  terne  dans 
l'état  sec  ;  elle  dépasse  rarement  un 
pouce  de  hauteur,  et  se  trouve  dans 
la  Mousse  de  Corse  des  pharmacies  , 
ainsi  que  sur  les  côtes  de  France.. 
Je  l'ai  reçue  de  Marseille  et  de 
Nice  ;  elle  *est  toujours  rare  ,  ou  en 
très-petite  quantité.  (lam..x.) 

*ANJETHETDS.  ois.  (Brown.) 
Grandet  petit.  Syn.  du  Fou  commun , 
Pelecanus  Sula,  L.,  et  Sterna  stoliday 
L.  /^.  Fou  et  Sterne.  (ur..z.) 

'^  ANAFALIS*  bot.  phan.  r,  Ana- 
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PHAios.  Peut-4tre  syn.  de  Ompha- 
Hum.  ^.  ce  mat.  (b.) 

* ANAFUSTOS.BOT.  PHAN. (Dios-: 
coride.)  SyvL.  de  Veratmm,  V,  VÉ- 
BATaE.  (b.) 

ANAGALLIDE.  Anagailès.  fioï. 
YHAN.  Ce  genre ,  qui  fait  partie  du  la 
famille  des  Primufaoées  ou  Lysima-* 
chiées  de  Jussieu ,  de  la  Pentandrie 
Monog^'Hie ,  se  distingue  par  les  ca- 
ractères suivans  :  son  calice  est  à  cinq 
lobes  profonds  ;  sa  corolle  edt  mono-* 
pétale ,  rotacée ,  à  cinq  lobes  obtus  ; 
ses  ëtaminesy  au  nombre  de  cinq, 
ont  les  filets  velus.  Le  fruit  est  une 
pyxide,  c'est-à-dire,  une  petite  cap- 
sule s'ouvrant  circulairement  en  deux 
valves  superposées  à  la  manière  des 
boîtes  à  savonnette  ,  ce  qUe  Linnë  dé- 
signait par  le  nom  de  Capsula  circum- 
êci9sa.  *-*  Les  espèces  de  ce  genre  ,  au 
nombre  d'environ  une  douzaine,  sont 
toutes  de  petites  herbes  grêles ,  d*un 
port  as&eB  élégant ,  ayant  la  tige  oi>- 
dinairement  oarrée ,  les  feuilles  oppcH 
sées ,  et  les  fleurs  axillaires ,  de  cou- 
leur vive  et  brillante.  Elles  croissent 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu*- 
rope ,  et  dans  FAmérique  méridien 
nale. 

h*Anùgailis  awemia  ^  désigné  vuK» 
gairement  souS  le  nom  de  Mouron  des 
champs  y  est  extrêmement  commua 
dans  les  moissons  aux  environs  de 
Paris.  Il  offre  deux  variétés  trè»-re- 
marquables ,  et  dont  quelques  auteurs 
ont  même  fait  deux  espèces  distinctes) 
dans  Tune  >  les  fleurs  sont  d'un  rouge 
écark'e  ;  dan^  Tàutre ,  elles  sont 
d'un  beau  bleu  d'azur.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  que  cette  Plante 
était  utile  contre  la  rage  ;  mais  nous 
sommes  loin  de  croire  à  une  pareille 
assertion.  (a.  k.) 

*  ANAGALLIDÎASTRCM.  bot. 
PHAN.  (Micbeli.)  Syn.  de  Centunculuè, 
L.  -^.  ce  mot.  (b.) 

m  ANAGÉNÎTE.  ôiotMPaiiy .)  C'est- 
à-dire  .  régénérée,  re/brMée  aprèè 
toup.  Même  chose  que  Brèche  an- 
cienne, y.  Roche.  (lûc.) 

ANAGYRB.  JHOgyn**  »W'  whak. 
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FamiUe  des  Légumineuses ,  Décafi- 
drie.  Monoeynie ,  L.  Ce  genre  li*est 
formé  que  â^une  seule  efpèce ,  Vuânor- 
^yrisfœtida ,  L.  Arbrisseau  de  trois 
a  quatre  pieds'  de  hauteur  »  dont  les 
feuilles  sont  trifoliées ,  blanchâtres  et 
cotonneuses  ;  les  fleurs  |aunes  en  fais- 
ceaux,  ayant  un  calice  persistant, 
court ,  à  cinq  dents ,  une  corolle  pa- 
pilionacée  ^  dont  l'étendard  est  ob- 
cordç,  les  deux  ailes  plus  courtes  que 
la  caréné ,  qui  est  formée  de  deux  pé- 
tales distincts;  dit  étamineâ  distinctes, 
non  soudées  par  les  filets  ;  la  gousse 
est  longue,  un  peu  courbée^  épaisse, 
et  r^ifenne  plusieurs  graines  nleuâ- 
très  et  néniformes.  Cet  Arbrisseau  a 
feçu  le  nom  de  Sois  puant  ^  parce 
que  ses  feuilles  et  son  écorce  exhalent 
une  odeur  dësagréaHe ,  quand  on  les 
fit)isse  entre  les  doigts,  il  crott  dan^ 
les  lieux  montueux ,  au  milieu  des 
rochers ,  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France ,  et  en  Espagne.  Il 
fleurit  dès  le  mois  de  janvier  ou  de 
févrief.  •  (a.  r.) 

ANAHAMEN.  bot.  phak.  Syn. 
d'Anémone ,  ches  les  Arabes^  et  peut' 
être  racine  de  oe  mot.  (b.} 

♦ANAKTORÏON.  Btyr,  teîîf. 
(  DiO^coride.  )  Syn.  de  Giadioltts  comr 
munis,  L.  K  dtAYBtrti.  (B.) 

ANAKUEY.  BOT.  pblan.  (Rochon.} 
Nom^  d'une  Mimeusè  voisitie  de  la 
Sensitive ,  à  Madagascar.  (b.) 

ANALCIME.  itîN.  Ceât--à-dîre  , 
corps  Jhièie,  Sans  vigueur*  Cnhitit. 
Wemer.  Variété  du  Wùynl  Zeolith 
de  Reuss.  Haiiy  a  donné  tb  nom  à 
un  Minéral  de  la  classe  des  substances 
terreuses,  quimêmelorsqu'il  esttrans- 
pafent  et  dan^  $on  état  de  per&ùtbn, 
n'acquiert,  à  l'aide  du  frottement, 
qu'une  faible  vertu  électrique^  On  l'a 
réuni  pendant  long-temps  sous  le 
nom  de  Zeolithe ,  avec  plusieurs  au- 
tres substances  entre  lesquelles  la  cris- 
tallographie est  parvenue  à  établir 
une  distmction  nette  et  précise.  L'A- 
nalcime  était  la  Zeolithe  dure  de  Do- 
lomieu.-^Le  caractère  spécifique  de 
ce  Minéral  est  tif ë  de  sa  é>rtte  pri- 
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mitâve  )  qui  est  le  cube ,  jointe  à  Tin- 
dication  de  sa  pesanteur  spécifique , 
qui  est  de  a  à  peu  près.  On  ne 
peut  confondre  l'Analcime  ni  avec  la 
Magnésie  boratëe ,  ni  avec  la  Soude 
muriatée ,  qui  ont  aussi  le  cube  pour 
forme  ptimitive  ,  mais  que  leurs  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  distin- 
guent si  fortemeut.  Il  diffère  de  l'Am- 
phigéne ,  en  Ce  uue  dans  cette  der- 
nière espèce  le  ciwe  se  sous-divise  pa- 
rallèlement à  ses  arêtes.  H  n'est  donc 
besoin  que  d'indiquer  un  caractère 
auxiliaire  ,  qui  le  sépare  des  Sub- 
stances métalliques  dont  le  noyau  est 
aussi  un  cube.  Haiiy  a  choisi  la  pesan- 
teur spécifique ,  que  Ton  peut  déter- 
miner avec. une  précision  suffisante  , 
et  qui  est  sensiblement  {dus  petite 
dans  TAnalcime  que  dans  ces  sub- 
stances. —  L'Analcime  raye  légère- 
ment le  verre  ;  sa  cassure  est  ondulée 
dans  les  morceaux  transparent,  et 
compacte,  à  grain  fin,  dans  ceux  qui 
sont  opaques.  Il  est  fusible  au  chalu- 
meau en  verre  transparent.  Voici  l'a- 
nalyse de  l'Analcime  du  Yicentài , 
par  Vauquelin  : 

Silice  o,ô8$  Alumine  o,l8;  Chaux 
o,Oâ;  Souaeo,io;£auo,09;  perteo,o5. 

On  connaît  trob  variétés  de  formes 
secondaires^  dont  la  première  est  l'A- 
nalcime cubo^ctaèdre  y  qui  offre  le 
passage  de  la  forme  primitive  à  celle 
de  l'octaèdre  réeulier  :  tel  est  celui 

?ue  l'on  trouve  a  la  Somma ,  et  que 
'homson  a  décrit  sous  le  tiom  de 
Sarcolithey  à  cause  de  sa  couleur  d'un 
rouge  dé  chait.  La  seconde  variété  est 
Vjtnalcime  triépoinré  :  ceWeMÂ  offre  le 
passage  du  cube  au  solide  trapéeoï-^ 
dal ,  lequel  a  lieu  par  un  décroisse- 
ment  de  deux  rangées  autour  de  cha^ 
que  angle*  La  troisième  variété  est 
1  Analcime  trapézoïdal,  dont  la  sur- 
fece  est  composée  de  vingt-quatre  tra- 
pézoïdes  égaux;  c'est  la  variété  précé- 
dente, dans  laquelle  le  décroissement 
est  parvenu  k  sa  limite.  Le  meilleur 
caractère  pour  dbtinguer  l'Analcime 
trapézoïdal  de  l' Amphigène ,  qui  pré- 
sente aussi  là  même  forme ,  est  celui 
qm  se  tire  de  l'action  du  chalumeau, 
1  Analcime  étant  facile  à  fondre ,  tan- 
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dis  que  TAmphigène  résiste  à  la  fu- 
sion. — La  seule  variété  qui  soit  indé^ 
terminable  par  les  procédés  cristallo- 
graj^iques,  est  l'Analcime  globuli*- 
forme ,  que  Ton  trouve  dans  les  cavi-^ 
tés  des  roches  amygdalaires  duYi* 
cèntin.  On  peut  voir  dans  le  Traité 
comparatif  de  Haiiy  (  p.  199)  les  rai-^ 
sons  qu'il  a  données  à  l'appui  du 
rajpprochement  entre  la  Sarcolithede 
Thomson  et  l'Analcime.  Nous  nous. 
boi*nerons  ici  à  faire  remarquer  que 
la  Sarcolitbe  a  la  plus  grande  analo* 
gje  avec  de  petites  masses  d'un  rouge 
incarnat,  engagées  dans  les  roche» 
dont  nous  venons  de  parler,  et  ac- 
compagnées de  cristaux  d' Analcime  ^ 
auxquâs  on  les  voit  passer  graduelle- 
ment. 

On  trouve  l'Analcime  dans  les  ba- 
saltes des  îles  C) dopes ,  dans  les  la- 
ves de  l'Etna  et  dans  les  xérasite» 
ouRoches  Amygdalaires  du  Vicentin, 
dont  les  cavités  renfennent  en  même 
ten»ps  de  Ja  Strontiane  sulfatée  la- 
minaire bleuâtre  ,  et  de  petits  Cris- 
taux de  Chaux  carbonatée.  La  même 
substance  se  rencontre  aussi  à  Dum- 
barton ,  près  de  Glascow ,  en  Ecosse, 
oiz  ses  Cristaux  ont  quelquefois  un 
pouce  et  demi  d'épaisseur.  Dans  d'au- 
tres localités ,  la  Roche  environpante 
est  une  Wacke ,  comme  au  Vésuve  , 
et  à  Fassa ,  dans  le  Ty roi.  Mais  dans 
ce  dernier  endroit,  l'Analcime  a  pour 
gangue  immédiate  l'Apophyllite  la- 
minaire, et  il  adhère  aussi  à  la  Chaux 
carbonatée  en  Cristaux  de  la  varié*é 
cuboïde.  H  existe  dans  le  duché  de 
Bade  des  Cristaux  dé  Quarz  primé 
blanchâtre  ,  dont  les  interstices  sont 
garnis  d' Analcime  ,  et  qui  reposent 
sur  un  Psammite  à  grain  fin  (  Grau- 
wacke  des  Allem.).  Enfin  ce  Minéral 
s'associe  à  la  formation  accidentelle 
des  filons  métalliques  ;  on  le  rencon^ 
tre  dans  le  filon  d'argent  natif  de 
Neslciel,  prèsd'Arendal,  en  Nori^régte.. 

Les  plus  gros  Cristaux  d*Analcime~ 
sont  ceux  d^Ecosse  et  de  la  vallée  de 
Fassa  :  ils  Sont  opaques ,  blanchâtres 
•u  colorés  en  rouge  incarnat.  Le» 
Analcimes  trànsparens  viennent  de 
Sicilô  et  du  Vicentin.        .  (o.  del.) 
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*  ANALE.  POIS.  Nageoire  infé- 
rieure qui ,  dans  les  Poissons ,  est  la 
plus  rapprocliée  de  la  caudale,  et  qui, 
voisine  de  l'anus,  a  pris  le  nom  qu'elle 
porte  de  cette  situation.  Elle  peut  être 
simple  ou  double  sur  une  mmne  ligne, 
mais,  ainsi  c[ué  la  dorsale ,  jamais  elle 
n'estpar  paires  ;  elleest  Tune  de  celles 
dont  le  nombre  des  rayons  est  ordi- 
nairement le  plus  constant  ;  elle  ofifre, 
dans  TAnablepe,  une  étrange  particu- 
larité ,  et  devient  dans  ce  Poisson  une 
véritable  verge.  V,  Anablefe.     (b.) 

♦ANALOGUES,  ^ooi..  /^.  Anato- 

MIE. 

*  ANALOGUES,  oioi..  Tels  corps 
trouvés  fossiles  ont ,  ou  n  ont  pas ,  leurs 
Analogues  vivans.  Us  sont, ou  ne  sont 
pas,  les  Analogues  des  êtres  du  monde 
actuel.  Il  existe  des  Analogues  d'es- 
pèces y  des  Analogues  de  genre ,  des 
Analogues  de  famille,  etc.  —  Des 
géologues  veulent  qu'il  n*y  ait  pas  de 
véritaJDles  Analogues  ;  d'autres  pen- 
sent que  nous  ne  connaissons  pas 
assez  tous  les  points  du  globe  et  tous 
les  êtres  qui  l'nabiteiit  pour  pronon- 
cer sur  cette  question.  En  général , 
parmi  les  terrains  zootiques ,  les  cou- 
ches les  plus  récemment  formées, 
sont  celles  qui  renferment  aussi  le 
plus  d'Analogues  incontestables  des 
corps  organisés,  vivans,  connus.  V, 
Fossii^ES.  ^    (c.  p.) 

ANAMÉNIE.  Anamenia,  bot. 
PBAN.  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Renonculacées  ,  établi  par  Ventenat 
en  i8o3 ,  l'avait  été  déjà  par  Salisbury 
en  1796 ,  sous  le  nom  de  Knowltoniay 
nom  que  DeCandolle  a  adopté  dans  le 
1***  volume  de  Son  Sjstema,  /^. 
Knoavxtonie.  (a.  r.) 

*  ANAMOE.  OIS.  (  Stedmann.  )  Es- 
pèce de  Perdrix  de  Surinam  imparfai- 
tement observée,  aussi  remarquable, 
dit-on ,  par  la  beauté  de  son  plumage 
que  par  la  délicatesse  de  sa  ehair.(B.) 

ANANACHICARIRI.  bot.  phan. 
(  Pison.  BrasiL  p.  i5o.)  Palmier  br^ 
silien  indéterminé ,  dont  les  tiges  sont 
épineuses  et  les  feuilles  disposées  en 
éventail,  ce  qui  a  déterminé  de  Jus- 
sieu  à  le  rapprocher  du  genre  Lonta- 
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rus  dans  le  Qictionn^^ire  des  sciences 
naturelles.  i(B.) 

♦  ANANAPALA  ou  ANAP^LA. 
BOT.  PHAN.  (  Camelli.  )  Noms  donnés 
par  les  indigènes  des  Philippines  à  un 
Arbre  peu  connu  qui ,  d  après* la  fi- 
gure que  l'on  en  possède ,  paraît  se 
rapprocher  des  Acacias , .  encore  qu'il 
ait  été  pris  pour  un  Rhua,  (b.) 

ANANAS.  BOT.  PHAK.  Fruit  du 
Bromelia  Ananas ,  L.  V.  Bromélie. 

ANANAS  DES  BOIS.  bot.  pha». 
(Jacauin.)  Syn.  de  Tillandsia  ligulata^ 
à  la  Martinique.  (  Aublet.  )  Syn.  de 
Bromelia  pfnguis,  (b.) 

♦  ANANAS  FOSSILE.  D«nla  fi- 
gure soi/s  ce  nom,  dans  son  Catalo- 
gue ,  un  Fossile  très-singulier ,.  qui 
pourrait. appartenir  à  une  tête  d'Eii- 
crine ,  selon  Desmarest.  .  (c.  p.) 

ANANAS  DE  MER.  poi.yp.  Nom 
vulgaire  de  l'Astrée  Ananas ,  Madre^ 
pora  Anûnas ,  L.  y,  Astrée. 

(liAM..X.) 

ANANAS  PITE.  bot.  ph^n.  (  Plu- 
mier.) Espèce  de  Broméliessans  aiguil- 
lons ni  épines.  (b.) 

h^mCSLTZ,  Ananchpes.  échi- 
NOD.  Genre  indiqué  par  Mein  et  par 
Leske  sous  le  nom  a  Echinocorytes , 
établi  et  restreint  dans  ses  véritables 
limites  par  Lamarck ,  et  adopté  seule- 
ment comme  sous-genre  par  Cuvier , 
(  Règne  Animal  )  qui  le  place  parmi 
ses  Ëchinodermes  pédicellés.  Il  offre 
pour  caractères  :  corps  irrégulier, 
ovale  ou  conoïde  ,  garni  de  tubercules 
spinifères  dans  l'état  vivant  ;  ambula- 
cres  partant  d'un  sommet  simple  «u 
double ,  et  s'étendant  sans  interrup* 
tion,  soitjusqu'aux  bords ,  soit  jusqu  à 
la  bouche  :  cette  dernière ,  toujours 
inférieure ,  n'est  jamais  centrale.;  elle 
est  presque  '  marginale  ,  labiée,  et 
transverse;  l'anus  est  latéral,  opposé 
à  la  bouche.  —  Les  Ananchites  diffè- 
rent des  Spatangues  par  les  ambula- 
cres,  complets  dans  les  premiers, 
imitant  presque  des  courroies  qui  san- 
glent un  corps  ^  tandis  que ,  dans  les 
derniers,  ils  représentent  une  sorte 
de  fleur  à  cinq  pétales  :  toutes  les 
Ananchites  sont  fossilea. 
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Ananchite  ovale.  Ananchytes 
hvata,  Encyc.  tab.  i84  fig.  i3.  Il  est 
presque  conoïde;  ses  ambulacres  sont 
peu  marques;  Tanus  est  ovale.  On  le 
trouve  assez  abondamment  à  Mèudon, 
à  Bougiyal  et  à  Mantes. 

Ananchite  cordée.  Ananchytes 
cordata,  Encyc.  pi.  167.  fig.  9.  10. 
Cette  espèce  est  remarquable  par  Té- 
chancnire  de  sa  partie  antérieure  qui 
lui  donne  la  forme  d*un  cœur ,  lors- 
au'on  la  regarde  enndessous.  Elle  a  le 
Qos  élevé  et  presque  conique. 

Lamarck  a  encore  fait  connaître 
les  Ananchytes  striata ,  Semiglobus  et 
P Ulula,  trouvés  en  Picardie,  les  ^/wwï- 
chytes pustulosa ,  bicordata,  carinata 
et  dliptica  du  Maine  ,  V Ananchytes 
gWba  àe  Normandie  ,  ainsi  que  vA" 
nanchytes  Spatangus  et   Cor  avium 

au'on  observe  dans  toute  la  France, 
en  existe  beaucoup  d'espèces,  non 
décrites,  dans  les  collections. 

(LAM..X.) 

♦ANANCHITE.  min.  (Pline.) 
Pierre  précieuse  qui,  chez  les  anciens,, 
était  employée  dans  la  divination  ,  et 
nom  qu'on  donnait  égalemctit  au  Dia- 
mant ,  auquel  on  attribuait  aussi  des 
vertus  médicales  et  magiques,      (b.) 

*  ANANDRIA.  bot.  phan.  Espèce 
de  Tussilage  de  Sibérie,  TussUago 
Anandria.  F".  Tussilage.  (b.) 

♦  ANANGELOS.  bot.  phan. 
(DiQScoride.)Syn.  deFragon,  Ruscus, 

ANANTALY-MARAVARA.  bot. 
PHAN,  (Rhëede.  Hort.  Malab.  T.  xii 
t.  7.  )  Syn.  (VEpidendrum  opotum,  L. 
/^.  Epidendre.  (b.) 

*ANANTHÉR1X.  bot.  phan. 
Genre  nouveau  de  la  famille  des  Apo- 
cinées ,  section  des  Asclépiadées ,  pro- 
posé par  Nuttal  dans  ses  genres  de 
r Amérique  septentrionale,  fi  est  voi- 
sin par  son  port  de  VAsclepias,  et  par 
ses  caractères  du  genre  Calotropis  de 
Brown.  Il  se  distingue  surtout  de 
l'Asclepias  par  ses  cornets  dépourvus 
d'appendices  en  forme  de  cornes.  — 
Nuttal  y  rapporte  VAsclepias  pîridis 
de  Walter.  Cette  espèce  croît  dans 
TAmérique  septentrionale,     (a.  r.) 
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*  ANANTHOCYCLUS.  bot.  phan. 
{ Vaillant.  )  Syn.  de  Cotula ,  L.  ^.ce 

mot  (b.) 

*  ANAPALA.  bot.  phan.  ^.  Ana- 

NAPALA. 

AN  A-PARUA.  bot.  phan.  (Rbéede. 
IJor.  mal.  vu.  t.  4o.)  Syn.  de  Pothos 
scandens  y  à  la  côte  du  Malabar.  F'n 
Pothos.  (b.) 

*  ANAPHA.  OIS.  Oiseau  de  proie , 
cbez  les  anciens  Juife,  aujourd'hui  in- 
connu. Syn.  d'Outarde,  chez  les  Jui& 
modernes ,  et  de  Huppe ,  Upupa 
Epops ,  L.,  selon  Gesner.  (b.) 

*  ANAPHALIS.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.  )  Syn.  de  D lotis  candidissima , 
Deff.  y.  DioTis.  (B.) 

*  ANAPHIE.  Anaphia.  arachn. 
Genre  de  la  famille  des  Holètres ,  or- 
dre des  Arachnides  trachéennes ,  éta- 
bli par  Sav  i  Journal  de  TAcad.  de» 
Se.  de  I^iladelphie.  Vol.  n.  p. 
59.  ).  Le  corps  des  Anaphieft  est  très- 
étroit,  composé  de  quatre  anneaux 
portant  des  pieds  ,  et  d'un  petit  ap- 
pendice caudal  presque  ovale.  Leur 
tête  saillante ,  très-peu  rétrécie  en 
arrière ,  consiste  en  un  prolongement 
du  segment  antérieur  du  corps. 
Elles  ont  quatre  yeux  insérés  «sur 
un  tubercule  commun  partant  du 
sommet  de  la  tête.  Leurs  mandibules 
sont  fortes ,  didactyles ,  plus  longues 
que  le  hoc,  insérées  à  1  extrémité  de 
la  tête ,  dirigées  en  avant ,  parallèles^ 
et  de  deux  articles  ;  le  premier  allon- 
gé ,  atteignant  l'extrémité  du  bec  ;  le 
second  brusquement  recourbé  sur  le 
bec.  Celui-ci  est  porté  en  avant ,  cy- 
lindrique ,  tronqué  au  sommet ,  plus 
court  que  le  corps ,  et  inséré  au-des- 
sous du  premier  segment.  Les  palpes 
sont  nuls ,  et  ce  caractèreest  indiqué 
par  le  nom  à^ Anapaia  ^  c'est-à-dire 
sans  toucher.  Les  pieds ,  au  nombre 
de  huit ,  sont  filiTormes ,  allongés  , 
étroits.  Les  hanches  ont  trois  arti- 
cles ,  celui  du  milieu  est  le  plus  long. 
Les  tarses  sont  de  deux  articles ,  le 
premier  très-court;  leur  crochet  est 
unique,  arqué ,  et  peut  être  fléchi  en- 
dessous.  Ces  Ajûmaux  dont  les  pâtes 
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loDgoe»  fondent  un  contraf  te  singu- 
lier avecr^lroitesse  du  corps,  ressem- 
blent beaucoup  aux  genres  de  la  fa- 
mille des  Pycnogonides  ;  ils  se  rappro- 
cbent  desPboxicbiles  deLatreilie  par 
Fabsence  des  palpes  ,  mais  en  diffè- 
rent par  leurs  mandibules  didactyles 
et  les  crochets  simples  de  leurs  tarses. 
Par  la  forme  de  leurs  mandibules  ils 
ressemblentaux  Nymphons  de  Fabri- 
cius  et  aux  Ammotfiëes  de  Leach; 
mais  le  manque  de  palpes  les  en  dis- 
tingue; exxûxiy  tout  bien  considéré, 
o'est  avec  le  genre  PhoxichQe  qu'ils 
le  plus  de  rapports. 

L'e&pèce  qui  sert  de  type  à  ce  nou- 
veau genre  est  T  Anaphie  pâle ,  ^na- 
phiapallida  de  Say.  Elle  a  été  trouvée 
dans  la  mer  qui  baigne  les  côtes  de  la 
Caroline  du  sud ,  sur  les  branches  du 
Gorgonia  virgulata.  L'auteur  figure 
cette  espèce,  il  regarde  comme  une 
seconde  espèce  du  même  genre,  le 
PhaUngiun  aculeatum  de  Montagu 
(  Trans,Ijmn.  Societ.  T.  i:s:.tab.  5  ), 
bien  que  Leach ,  dans  l'article  Cru*- 
taeés  de  rencyclopédie  de  Brewster , 
rapport»  cette  espèce  au  genre  Nym- 
pbon.  (aub.) 

*  ANAPODOPHYLLIJM.  bot. 
PHAN.  (Toumefortet  Gatesby.  )  Syn* 
de  PodophylluWL.  F*  ce,  mot.       (b.) 

AIH APURA.  OIS.  (Laët.)  Espèce 
hïdëterminée  de  Perroquet ,  dont  le 
plumage  paraît  devoir  être  très-beau; 
d'après  la  description ,  cependant  in- 
complète, qu'on  en  a  donnée,  il 
Sarait  s'apprivoiser  au  çoint  de  pro- 
uire  dans l*état  de  captivité.       (b.  ) 

AWAiUR  m  ANARANGOAK. 
e^.  Syn.  d£  la  Linotte  ,  Fringilla 
JJaariaf  L.  «u  Groënknd.  (Dn..z.) 

ANARDLOK  ov  ANGUSEDLOK. 
Tois.  (  Bloch.)  Syn.  groënlandais  d*A- 
narhique  Loup  et  de  Cycloptère 
Lump.  (b.) 

ANARGASL  BOT,  raAN.  (Camelli.) 
Arbre  indéterminé  des  Philippines  , 
dontlcï^feuillesalternes  lancéolées,tri- 
nervées,  sont  cotonneuses  en-dessous. 
Son  écoree  produit  une  excellente  fi- 
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lasse  propre  à  remplacer  celle  que 
donne  le  Chanvre  ouïe  Lin.  (b.)  • 
ANARHIQUE.  AnarlcAas.  K)is. 
Genre  de  Tordre  des  AiModes  de 
Linné  et  de  la  famillç  des  Gobioïdes 
dans  Tordre  des  Acanthoptèrvgiens 
de  Cuvier  ,  qui  dit  les  Anarniques 
des  Blennies  sans  ventrales.  Ces 
deux  genres ,  dlacés  par  ce  dernier  à 
la  suite  Tun  de  Tautre ,  offrent  des 
rapports  naturels.  —  Les  Anarhîques 
sont  des  Poissons  voraces  et  féroces 
fort  redoutables  aux  autres  habitans 
des  mers  du  nord ,  dont  ils  fréquen- 
tent les  plus  grandes  profondeurs, 
n'approchant  des  rivages  qu'au  temps 
du  frai.  On  dit  qu'alors  ils  grimpent 
sur  les  rochers  à  l'aide  de  leur  queue 
et  de  leurs  nageoires;  mais  ce  fait 
n'est  guère  glus  avéré  que  les  prome- 
nades c^ue  fait  T Anabas  ,  F,  ce  mot , 
sur  la  cmie  de$  Palmiers  littoraux.  La 
ressemblance  des  Anarbiques  avec 
les  Blennies  qui ,  plus  petites ,  grim- 
pent véritablement  contre  les  récifs, 
mais  à  une  petite  hauteur ,  aura  pro- 
bablement donné  lieu  à  cette  tradi- 
tion ,  dont  aucun  ichthiologiste  digne 
de  foi  n'a  encore  attesté  Texactitude; 
— Le  corps  des  Anarhiques  est  lisse  et 
muqueux ,  d'autant  plus  arrondi  qu'il 
s'étend  vers  la  queue,  ce  qui  rend 
leur  manière  de  nager  assez  grave,  et 
semblable  à  celle  des  Poissons  an- 
guilliformes.  Leur  dorsale  est  com- 
posée de  ravons  simjdes,  mais  sans 
roideur,et  s  étend  tout  le  long  du  dos, 
depuis  la  nuque  jusqu'à  la  caudale , 
qui  est  arrondie  ainsi  que  les  petto* 
raies.  L'appareil  dentaire  est  ches 
eux  d'une  grande  puissance;  il  est 
composé  de  gros  tubercules  osseux 
tapissant  tout  l'intérieur  de  la  bou- 
che et  portant,  à  leur  sommet ,^  de 
petites  dents  recouvertes  d^émâif  ; 
des  dents  antérieures  plus  longues  , 
coniques ,  également  émaiUées  ,  g^i^ 
lussent  les  mâchoires ,  dont  la  rorce 
est  telle  qu'on  assure  que  TAnarhique 
Loup  peut  imprimer  sa  morsure  sur 
le  Fer  même.  Quatre  espèces,  plus  ou 
moins  constatées,  forment  ce  genre 
remarquable  ;  toutes  sont  de  cou- 
leur sombre  sur  le  dos ,  et  d'un  blanc 


plus  OQ  moitts  pur  soua  le  ventre. 
Ana&hiquê  Louf.  AnancJtas  Lu^ 
pus ,  L.  Bloch ,  pi.  74.  Lacép.y  n .  pi. 
g.  Gr^udine.  Ëncyc.  Pois.  pi.  36. 
t.  87.  Cette  espèce ,  la  plus  connue  et 
la  plus  puissante ,  acquiert  sept  pieds , 
5eu>n  les  uns ,  et  jusqu'à  quinze ,  selon 
les .  autres.  Habitante  dea  mers  dn 
nord,  on  prétend  Tavoir  retrouyëesur 
les  côtes  delà  NouveUe-HoUaBde.ËUe 
varie  pout  la  couleur  ;  on  en  voit  de& 
individus  mouchetés ,  d'autres  munis 
de  bandes  transversales  plus  foncées 
que  le  reste  delà  couleur  générale ,  qui 
est  noire  en-nlessus ,  passant  au  blanc 
sous  le  ventre  ,  avec  des  reflets 
d'acier  sur  les  côtes.  On  assure  que  ce 
Poisson  est  si  vorace ,  que  tout  lâche 
qu'il  est ,  on  l'a  vu,  pressé  par  la  faim,, 
essayer  d'escalader  des  bateaux  pé- 
cheurs pour  attaquer  les  matelots. 
B.  6.  n.  74.  P.  30.  V.  o.  A.  45-46.  o.  i6. 

Anabhique  petit.  AnaricJios  mir 
nor.  Lu  Olafsen*,  Voy.  en  Isl.  t.  5o. 
Le  Karrak,  Encyc.  Pois.  p.  38.  Cette 
espèce  des  mers  glaciales,  atteint  rare- 
ment un  mè^re  de  longueur;  les  taches 
de  sa  peausont  très-marquées  et  cons- 
tantes, p.  70.  p.  20.  Y.  o.  A.  44.  C.  31. 

XiAnarichas  strigosus ,  L . ,  qui  n'est 
peut-être  qu'une  variété  ,  et  1  Anwi- 
chmspmtheriBus ,  dont  la  couleur  tire 
un  peu  suy  le  fauve  ^  sont  les  deux 
autres  espèces  dont  le  genre  se  CQm- 
pose. 

La  chair  djes  Anarhiques  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  de  4'An- 
guiUe.}  elle  est  estimée.  (b.) 

AÎÏARNAK-'  Anamacus,  mab(. 
CET.  Genre  formé  par  Lacépède  dans* 
son  second  ordre  oes  Cétacés  ,  d'une 
seule  espèce  mentionnée  pour  la  pre-" 
mière  fois  par  Otho  Fabncius  (i^a«/z. 
Groeni.  3i  ) ,  qui  l'avait  placée  pro- 
visoirement à  la  suite  du  Narwal ,  oh 
Bonnaterre  (Eucyc.  Cet.p.  n  )  l'avait 
laissée.  Cnvier  n^  pas  même  fait  un 
sous-genre  de  l'Anamak,  et.  n'en  a 
dit  qu  un  mot  en  forme  de  note  (  Rè- 
ffne  Anim.  1 .  p.  381  ).  IlHger  en  avait 
fait  un  Ancylodon.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  genre  dont  il  esrt  question  nous  pa- 
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raît  devoir  être  conservé  et  demeurer 
Intermédiaire  entre  les  NarwaU  et  les 
Cachalots.  Ses  caractères  consistent 
en  une  ou  deux  dents  petites  et  re- 
courlsées  en  défenses  à  la  mâchoire 
supérieure  ;  Tinférieure  en  est  totale-*- 
ment  dégarnie.  Une  nageoire  sur  le 
dos  le  distingue  du  î^arwal  qui  en 
est  priv^. 

La  seule  espèce  d^Anamak  connue^ 
Anamaeus  groenlnndicu9  ,  Lae.  Cet. 
i64;  Monodon  sparints^  Ot.  Fab.  d 
Bonaterre,  hc.  cit.  ,  est  1*  un  des  Cé- 
tacés les  moins  considérables  par  la 
taille  ;  il  n*a  point  encore  été  ngui^. 
Son  corps  est  allongé ,  arrondi,  et  de 
couleur  noire.  Sa  chair  et  son  huile 
passent  pour  violemment  purgatives 
chez  les  Groenlandais  ,  dont  il  habite 
les  mers ,  assez  loin  des  côtes.       (b.) 

ATHARRHINE.  Anarrhi/mm.  bot. 
PB  AN.  Ce  genre  établi  par  Des^oottai* 
nés  et  placé  dans  la  fainilk  àm  Pev^ 
sonées,  près  des  Antirrbinum»  dont 
pliAsieurs  espèces  lui  ont  été  rappor-» 
tée&  y  a  pour  caractères  ;  un  ealiee  per- 
sistant, quinqueparti  2  une  covolle  tu- 
bnlâuse  >  munie  ou  pj^ua  raj^esnenl  dé- 
pourvue d'un  épeïon  à  sa  bafe ,  à  deuse 
&vre&,  dont  la  supérieure  bilohée, 
dressée ,  obtuse ,  et  dont  l'inférieure 
turUobée  ne  forme  pas  un  paWà  qui 
fflrme  la  gorge»  comme  dans  \!.Ê^ 
tirrhinjum  ;  quatre  étamines  didynar-» 
mes  >  non  saillantes  ;  un  seul  &tyk  ; 
un,  stigisate  simple  \  une  capsuk  ar-« 
ïondie  ,  à  plusieurs  valves  ^  s'ouvrant 
p«r  doflux  tro«i3  au  sommet,  çt  »  deux 
loges  poly  spermes. 

Une  espèce ,  V Anarrhinum  bellidi- 
Jblium^  croît  abondamment  dans»  I9 
raidi ,  et  même  assez  près  du  rayon  d  ^ 
la  flore  parisienne.  Desfontaines  en  a 
rencontré  en  Afi^^I^e  deux  ^  qu'il  â 
nommées  A.  pedatum  et  A^frutico^ 
surriy  et  figurées  tab.  i4i  et  i4st  de  sa 
Flore  atlantique.  Ces  deux  espèce» 
ont  été  retrouvées  par  Bory  Saint- 
Yincent  dans  le  midi  de  l'Ëspagine. 
On  doit  encore  rapporter  à  ce  genre 
deux  Antirrhinum  représentés  tab. 
i44  et  180  des  Jco/zes  de  Cavahilles,  Ui 
tenellum  et  le  cras^ifaHum  ^  qui  ^jfqis- 
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sent  dans  le  royaume  de  Valence  et 
dans  toute  TAudalousie  ;  et  enfin  XA, 
ûj'wa/iCM/»  de  Loureiro.      ^  (a.d.  J.) 

ANARTHRIE.  Anarihna.  *oT. 
FHAN.  Genre  de  la  famille  des  R«s- 
tiacëes^  établi ,  dans  son  Prodrome 
de  la  Nouvelle-Hollande,  par  Ro- 
bert Brown  qui  lui  assigne  pour 
caractères  :  des  fleurs  dioïques ,  dont 
le  calice  présente  six  divisions  à  peu 
près  égales;  dans  les  mâles,  trois 
étamines  distinctes,  à  anthères  di» 
dymes  et  bifides  aux  deux  extrémités  ; 
dans  les  femelles,  trois  styles,  une 
capsule  à  trois  loges  et  à  trois  lobes , 
des  graines  solitaires.  U  en  décrit 
cinq  espèces ,  observées  toutes  sur 
les  côtes  méridionales  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ce  sont  des  Herbes  à  raci- 
ne vivace.  Leur  tige  est  simple ,  sans 
nœuds  et  sans  gaines,  portant  des 
feuilles  distiques ,  ëquitantes,  et  diri- 
gées verticalement ,  excepté  dans  une 
espèce ,  VAnai^hria  proliféra ,  qui  of- 
fre des  tiges  très-ramifiées.  Les  fleurs 
sont ,  ou  disposées  en  épis  tantôt  com- 
posés et  accompagnés  d'une  bractée 
caduque  en  forme  de  spathe ,  tantôt 
simples ,  ou  bien  solitaires.  La  capsule 
dans  quelques-unes  est  à  peine  déhis- 
cente. 

La  structure  de  la  fleur  et  du  fruit 
l'approche  de  VElegia  ce  genre,  qu'en 
éloignent  d'un  autre  côté  le  défaut  de 
gaines  à  la  tige  et  la  disposition  des 
feuilles  équitan tes  et  verticales.  U  res- 
semble au  LigMa  par  ses  anthères 
didymes,  mais  en  diffère  totalement 
par  son  port.  (a.  d.  j.) 

*ANAS.  MOLL.  Nom  latin  d'un  genre 
àe  Klein  (Oslrac,  p.  Sa. ) ,  le  viu®  de 
sa  classe  des  Cono-Cochlis  ou  Cochlis 
conica,  établi  pour  une  figure  de 
Buonanni  (Cl.  3*.  fig.  81  ),  qui  repré- 
sente une  Coquille  méconnaissable , 
peu  t*étre  du  genre  Cérithe .  H  lui  donne 
pour  caractère  1  Anati  natanti  sua  fi- 
gura aliquo  fnodo  comparanda,   (f.) 

*ANASA-TAMAREI.  (Burman.) 
BOT.  PHAN.  Syn.  de  PUiiaStratiotes  , 
L.  à  la  côte  ae  Coromandel.  f^,  Pis- 

TIA.  (B.) 

ANA-SCHUNDA.     bot.    phan. 
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(  Rhéede.  Hort,  MataJb.  t.  36.  )  Syn. 
de  Solarium  ferox ,  L.  à  la  côte  du  Ma- 
labar, et  non  d'une  Plante  du  Pérou , 
comme  il  est  dit  dans  le  Dictionnaire 
de  Déterville.  (a.  r.) 

*ANASEGACHU.  bot.  phan.  Syn. 
de  Salvia  punctata ^  Ruiz  et  Pavon^ 
au  Pérou.  (b.) 

*  ANASFORON.  bot.  crypt.  Syn. 
de  P oly podium Filix-fœmina,  L.  chez 
les  anciens,  f^.  Aspidium.  (b.) 

A^kSPE,  Anaspis,  IKS.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Hétéromères,  fondé  parGéoffroy  (Hist. 
des  Ins.  T.  i.  p.  3i5),  qui  lui  assigne 
pour  caractères  :  antennes  filiformes , 
qui  vont  en  grossissant  vers  le  bout  ; 
écusson  imperceptible  ;  corselet  plat  ; 
uni  et  sans  reboras.  Latreille  (Consid. 
géncr  )  le  place  dans  la  famille  des 
iSlordellones ,  et  ailleurs  (  Règne  Ani- 
mal de  Cuvier  ) ,  dans  celle  des  Tra^ 
chélides. 

Les  Anaspes  ne  se  distinguent  des 
Mordelles ,  auxquelles  Olivier  et  Fa- 
bricius  les  ont  réunies ,  par  aucun  ca- 
ractère tiré  de  leur  port,  de  leurs  ha- 
bitudes ,  ou  de  l'organisation  de  leur 
bouche  ;  ils  en  diffèrent  seulement  par 
le  pénidtième  article  des  quatre  tarses 
antérieurs  bilobé,  par  les  antennes 
simples  ou  point  en  scie ,  et  par  i*é- 
cusson  invisible  ou  du  moins  très- 
petit. 

On  ignore  les  mœurs  de  ces  pe- 
tits Insectes;  ils  se  trouvent  sui*  les 
Fleurs. 

Les  espèces  sont  assez  nombreuses. 
Dejcan  en  possède  une  quinzaine,  dont 
plusieurs  sont  originau-es  de  la  Dal- 
matie,  de  l'Espagne,  et  des  environs 
de  Paris.  Parmi  celles  de  ce  dernier 
lieu ,  nous  citerons  l'Anaspe  hume- 
raie  ou  l'Anaspe  à  taches  jaunes  de 
Géoffr.  (/oc.  cii.  n°  3.  )j  Mordella 
humeralis,  Fabr.,  et  Oliv.  (Coléopt. 
T.  III.  pi.  1.  fig.  7.  ).  Cette  espèce  pa- 
raît servir  de  type  au  genre. 

Les  Mordelles  y/io«/a/w,^a^'a,  rù- 
gra,  bicolorj  rujicollis^  thoiocica  et 
lateralis  d'Olivier  et  de  Fabricius 
doivent  être  rapportées  au  genre 
Anaspe.  (avd.) 
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*  ANASSA.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'A- 
nanas en  quelques  endroits  de  l'Inde. 

(B.) 

ANASSER.  uinassera,  bot.  phan. 
Une  Plante  de  l'île  Mascareigne , 
trouvée  sans  nom  dans  THerbier  de 
Gommerson,  a  fourni  à  Jussieu  le 
type  de  ce  gem*e  de  la  famille  des 
Apocynëes ,  et  il  Ta  ainsi  appelée  à 
cause  de  l'analogie  qu'il  a  remar- 
quée entre  elle  et  un  Arbre  des  Molu- 
ques,  décrit  dans  Rumph  sous  le  nom 
d'Anasser.  Ses  caractères  sont:  un  ca- 
lice petit ,  quinquefide  ;  une  corolle 
plus  longue^  urcéolée,  h  cinq  lobes 
intérieurement  velus  ;  cinq  étamines 
alternes  avec  ces  lobes  ;  un  seul  style 
terminé  par  un  stigmate  didyme  ;  une 
capsule  séparée  en  deux  loges  par  une 
cloison  que  forment  en  partie  deux 
valves  réfléchies ,  et  en  partie  deux 
trophospermes  centraux  oii  s'atta» 
chent  des  graines  nombreuses. 

L'Anasser  de  Mascareigne  est  un 
Arbrisseau  bas  et  d'un  aspect  triste, 
à  feuilles  opposées ,  dont  les  aisselles 
contiennent  des  fleurs  disposées  en 
corymbe ,  et  à  fruits  allongés.  U  croît 
aux  limites  inférieures  des  bosquets 
d'Ambavilles ,  qui  forment  les  forêts 
en  miniature  des  plateaux  montueux 
du  pays  ;  mais  il  ne  s'élève  pomt  dans 
les  hautes  régions.  L'Anasser  des  Mo- 
luques ,  figuré tom.  7.  tab.  7 de  l'Herb. 
amboineuse  de  Rumph  ^  présente  des 
feuilles  plus  aiguës ,  des  fleurs  presque 
constamment  terminales ,  et  des  fruits 
pyriformes.  (a.d.  J.) 

*  ANASTATICA.  bot.  phan.  Ce 

tenre ,  de  la  famille  des  Crucifères  , 
e  la  Tétradynamie  siliculeuse,  L.  est 
très-voisin  des  Vella  et  des  Caméli- 
nes  j  il  s'en  distingue  par  les  carac- 
tères suivans  :  ses  sépales  sont  dressés; 
ses  pétales  sont  obovales  entiers  ;  les 
fiiamens  de  ses  étamines  sont  dépour- 
vus de  dentelures;  sa  silicule  est  glo- 
buleuse ,  renflée,  à  deux  loges  déhis- 
centes, surmontée  d'un  style  filiforme 
terminé  en  crochet  à  sa  partie  supé- 
rieure ;  les  deux  valves  sont  concaves, 
offrant  en  dedans  une  sorte  de  dia- 
phragme incomplet  qui  partage  qjia- 
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cnie  loge  en  deux  compardmens  , 
dont  chacun  contient  une  graine  ;  en  . 
sorte  que  le  fruit  entier  en  renferme 
quatre.  La  cloison  est  large  ;  les  grai- 
nes sont  arrondies ,  légèrement  com- 
primées. —  Le  genre  Anastatica  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce  assez  cé- 
lèbre ,  VjinastcUica  hierochuntina ,  pe- 
tite Plante  annuelle ,  à  tige  rameuse 
dès  sa  base ,  portant  des  feuilles  en- 
tières oblongues  ,  et  terminée  par  de 
petits  épis  de  fleurs  blanches  et  sessi- 
tes;  elle  croît  dans  les  lieux  sablonneux 
et  arides ,  en  Egypte ,  en  Syrie  ,  en 
Palestine  et  en  Barbarie.  Après  la  flo* 
raison,  lorsque  les  graines  approchent 
de  leur  maturité ,  cette  Plante  se  des- 
sèche; ses  feuilles  tombent;  ses  ra- 
meaux, qui  sont  roides  et  spinescens, 
se  rapprochent ,  se  resserrent ,  leur 
extrémité  supérieure  se  replie  en  de- 
dans, et  ils  forment  une  sorte  de  pelot- 
te  arrondie ,  à  peu  près  de  la  grosseur 
du  poing.  Les  vents  ne  tardent  pas  à  la 
déraciner  et  à  la  rouler  à  travers  les 
déserts  jusque  vers  les  fleuves  ou  le 
rivage  de  la  mer.  C'est  dans  cet  état 
que  l'on  apporte  en  Europe  V Anasta- 
tica y  qui  est  désignée  alors  sous  les 
nonis  de  Rose  de  Jéricho ,  ou  Jérose 
hygwmétrique.  —  Les  charlatans  se 
sont  plu  à  répandr-e  sur  cette  Plante 
les  fables  les  plus  ridicules,  à  une 
époque  ou  la  superstition  les  accueil- 
lait avec  avidité.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain et  de  surprenant,  c  est  que  la 
Rose  de  Jéricho  ouvre  et  étend  ses 
rameaux ,  lorsau'on  la  plonge  dans 
l'Eau  f  ou  que  l'atmosphère  est  très- 
humide;  et  qu'elle  reprend  bientôt 
son  premier  état ,  lorsqu'elle  est  expo- 
sée au  vent:  ou  à  la  chaleur,     (a.  r.) 

ANASTOME.  OIS.  r.  Bbc  ouvert. 

*  ANASTOMOSE,  zoôl.  et  bot. 
C'est-à-dire,  jonction  de  bouches f 
réunion  dos  branches  d'artères,  de 
veines,  ou  de  nerfs,  qui  se  sont  sépa- 
rées d'un  tronc  commun.  Ces  réu- 
nions sont  très -fréquentes  dans  le 
corps  des  Animaux  ,  oii  lorsqu'un 
vaisseau  se  trouye  coupé  au-dessus 
d'une  Anostomosë ,  son  office  n^est 
point  toujours  interrompu.  Xes  vais- 
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seaux  dans  les  Plantes  offrent  aussi  de 
tels  exemples,  et  un  genre  de  Gon-^ 
fenres  Hydrodictyon  est  particularisé 
par  la  manière  dont  ses  niâmens  s'a*^ 
nostomosent  pour  former  une-sortedè 
réseau.  {B.) 

*  ANATAIRE.  ois.  Espèce  d'Aide 
qu'on  dit  attaquer  les  Canards ,  de 
préférence  à  toute  autre  proie....  (b.) 

ANATASE.  Miw.  r.  Tïtane  ana- 

TASB. 

ANATE  ou  ATTOLE.  bot.  /han. 
Syn.  de  Rocou ,  BLva  0/vllana ,  L. 
dans  le  commerce,  selon  Sonnini, 
dans  le  Dictionnaire  de  Déterville^  et 
^Anona  asialica  ,  selon  Jussieu , 
dans  celui  des  Sciences  naturelles,  (b.) 

♦  ANATETAMENON.  bot.  phan. 
(Dioscoride.  )  Syn.  de  Pariétaire.  /^. 
ce  mot.  (b.) 

ANATHÈRE.  Anatherum.  bot. 
FBAN.  (Beauvois.)  F'.  Androfooon. 

ANATIFE.  AnadfçL,  moll.  Genfe 
et  famille  de  la  classe  des  Cirrhopo- 
des.  /^.  ce  mot.  Bruguière  (Enc.  méth.) 

Saraît  être  le  premier  qui  ait  intro- 
uit  cette  dénomination  pour  éloigner 
la  fausse  idée  que  présentait  celle  d'A- 
natifère  ou  Conque  Anal  ifère,  V.  ce 
mot ,  sous  laquelle  les  TVIollusques , 
dont  il  s'agit ,   étaient  connus  depuis 

gusieurs  siècles. 'Bellon,  Rondelet, 
esner ,  Langius ,  etc. ,  tout  en  cora- 
Srenant  les  Anatifes  parmi  les  Balanes 
'Aristote ,  les  distinguèrôiat  plus  par- 
ticulièrement sous  le  nom  vulgaire  de 
Pouce -Pied  (  Pollicipes) ,  /^.  ce  mot , 
qui  paraît  avoir  été  en  usage,  depuis, 
très  long-temps,  sur  nos  cotes  ;  mais 
Aldrovande  appeMe  déjàT  espèce  com- 
mune Coucha  anatifera, 

La  plupart  des  anciens  auteurs  mé- 
thodiste j  ont  séparé  les  Anatifes  des 
Balanes.  Us  composent ,  avec  les  Pho- 
lades  et  quelquefois  les  Oursins ,  les 
Testacés  multivalves  der»  premiers  con- 
cbyliologistes.  Lister,  d'Argenville , 
Klein,  Gualtieri  en  fon  t  des  genres  ou 
des,  £imilles  distinctes.  Le  second  de 
ces  auteurs  formé  ^  aycic  les  Anatifes , 
sa  famille  dés  Pouce^I.Heds;  Klein  k 
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genre  unique   de   ses  Pofyconchœ  ^ 
sous  le  nom  de  Concfta  anai^ra.  Gè 
naturaliste  fait ,  avec  les  Balanes ,  une 
classe  particulière  de  ses  Niduli  tes- 
tacei,  dans  lesquels  il  place  cependant 
un  véritable  Aiiati£e  de  Bruguière  , 
qui  forme ,  à  lui  seul ,  une  âasse  à 
part,  celle  qu'il  appelle  CapUulum, 
trompé  ai»aremment  par  la  brièveté 
du  pédicule  de  cette  espèce  { An,  pU- 
lella,  Brug.)  r,  Klein  (Ostrac.,  p.  174 
et  suiv.)  —Gualtieri  (Test,  tab.  106.) 
fait,  avec  les  Anatifes,  le  second 
genre  de  ses  Pofyihomœ  concàoides, 
sous  le  nom  de  TelHua  ct^ncellifora , 
Telline  porte-Crabes ,    ce  qui  dési- 
gne bien  Tanalogie  qu'il  reconnaissait 
avec  les  Crustacés ,  ainsi  que  les  oon- 
chyliologistes  du  même  pays,  les  Ana- 
tifes répondant  aux  Tellinapedaia  de 
Buonanni,  Telline'pedaie  ou  Concha 
pedata  d'Imperato.  —  Liiiné ,   qui 
vint  après  tous  ces  auteurs ,  ne  parut 
cependant  pas  frappé  des  différences 
qui  distinguent  les  Anatifes  des  Bala- 
nes; car  il  les  réunit  dans  son  Syst. 
nat.  en  un  seul  genre  ;  c^ui  dnl/epas 
fbrmant,  avec  les  Oscabrions  et  les 
Pholades,  ses  Testacea  miUtUfahia,  et 
appliquant  ainsi  à  ces  Mollusques  un 
nom  déjà   consacré  par  les  anciens 
pour  les  Patelles.  Cet  illustre  savant , 
trompé  apparemment  par  les  observa- 
tions de  Leeuwenhoek  et  d'un  autre 
naturaliste    qui  n'avaient   vu,  sans 
doute ,  que  l'Animal  d'un  Anatife  ar* 
raché  de  sa  Coquille  ,  en  fit  le  génie 
Triton ,  dont  l'existence  ne  s'est  pas 
confirmée ,  et  qui  paraît  avoir  été  con- 
sacré par  Bruguière.  P^.  Encyc.  méth. 
•pi.  85.  f.  6.  Presque  tous  les  auteurs, 
(jui,  jusqu'à   présent,  ont  suivi  le 
système  de  Linné,  ont  adopté  cette 
réunion  des  genres  Balane  et  Anatife, 
réunion  que  Bruguière,  à  rexempîe 
de    Lister,   d'Argenville,    Klein    et 
Gualtieri ,  a  enfin  fait  cesser ,  en  éta- 
blissant plus  positivement  les  difi<é- 
rences  de  ces  Mollusques,  nommant 
ceux  qui  nous  occupent,  Anatifes ,  et 
déterminant  ainsi  leurs  caractères  ; 
«  Coquille  fixée ,  formée  de  plusieurs 
»  valves  articulées ,  réunies  par  des 
T»  membranes  ,  et  soutenues  peir  un 
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»  pëdîcule  tendineux ,  cylindrique  et 
3)  flexible  ;   une  ouverture  longitudi- 
5)  nale.  »  H  divise  les  espèces*  qu'il  y 
rapporte ,  et  qui  sont  au  nombre  de 
sept  seulement ,  en  deux  sections  : 
celles  dont  la  Coquille  n'a  que  cinq 
valves,  et  celles  où  ce  nombre  est  plus 
grand.  H  est  digne  de  remarque  que 
Favartd*Herbigny  (Dict.  au  mot  Con- 
que anatifère  )  dit  qu'on  doit  la  con- 
sidérer comrae.le  passage,  qui  conduit 
aux  Crustacés.  — Lamarck  (An.  sans 
vert.,  1^®  édition)  a  suivi  la  marche 
de  Bruguière  et  adopté  le  nom  d-A- 
xiatife.  Ce  genre  et  les  Balanes  sont 
encore ,    dans   cet  ouvrage ,   placés 
parmi  les  Mollusques  acéphales  ;  mais 
déjà  l'anatomie  de  ces  Animaux ,  par 
Poli ,  avait  éveillé  Tattention  des  na- 
turalistes,   et  Duméiil  en  fit  deux 
genres  distincts ,  de  Tordre  des  Bra- 
chiopodes,  dans  sa  Zioologie  analyti- 
que. Megerîe  suivit  à  leur  sujet  les 
idées  de  Bruguière.  Dans  l'extrait  de 
son  cours  de  Zoologie ,  Lamarck  for- 
ma,  pour  ces  Mollusques  ,  lyae  classe 
à  part ,  celle  des  Cirrhipèdes ,  dans  la- 
quelle le  genre  Anatife  de  Bruguière 
resta  tel  qu'il  l'avait  établi.  En  i8i4 , 
Blainville  adopta  cette  classe,  sous  le 
nom  de  Cirrhipodes ,  maip  en  la  com- 
prenant dans  le  type  des  Mollusques. 
En  i8i5,  Gclien  fut  le  premier  qui 
divisa  en   plusieurs  genres  les  Ana- 
tifes  de  Bruguière  et  ae  Lamarck ,  et 
;uî  en  fonna  une  famille  sous  le  nom 
:e  JLepaden ,  dans  laquelle  il  place  un 
eenre  de  Crustacés  ,   les  Phronymes 
de  I^atreille ,    confondant    dans    la 
même  classe   les   Brachiopodes ,   les 
Crustacés  et  les    Cirrhopodes.    Les 
trois  genres  Bran  fa ,  Mitella ,  Polli- 
cipes ,  formés  par  Ocken  dans  la  fa- 
mille des  Lépaden ,  ne  furent  point 
adoptés  par  Cuvier  dans  le  Règne 
Animal  ;  mais  on  les  voit  établi?  pos- 
térieurement,    sous  d'autres  noms, 
dans  la  a®  édit.  des  Anim.  sans  vert. 
T.  V.  p.  4oi.  Le  genre  Branla  est  le 
genre  Otion  de  Leacli ,   adopté  par 
Lamarck  et    décrit  par    Blamville , 
sous  le  nom  àHAujifira ,  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles.  Le 
genre  Mitella  est' le  genre  Pollicipes 
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de  Lamarck,  formé  des  genres  Po//i- 
cipes  et  Scapellumde  Leach.  Enfin ,  le 
genre  Lepas à'Ocken  revient  au  genre 
Anatife  de  Lamarck,  appelé  FenlOf 
lasmis  par  Lèach.  On  peut  observer 
à  ce  sujet  qu'il  est  fôcneux  que  les 
noms  d'Ocken ,  donnés  en  i8i5  , 
n'aient  pas  été  adoptés  en  i8i8  par 
Leach  et  Lamarck ,  puisqu'il  en  ré- 
sulte une  pluralité  de  noms  toujours 
très-nuisible ,  d'avitant  que  Je  travail 
de  Leach  étant  rçsté  manuscrit,  rien 
n'empêchait  d'adopter  les  noms  d'Oc- 
ken. Lamarck  a  fait  connaître ,  dans 
cette  nouvelle  édition,  un  nouveau 
genre d' Anatife,  établi  par  Leach  pour  • 
le  Lepas  corlacea  de  Poli ,  sous  le  nom 
de  Cineras.  —  Schweiger ,  bien  que 
postérieur  à  tous  les  travaux  que  nous 
venons  de  citer,  ne  suit  pas  les  mêmes 
idées.  H  n'admet  que  deux  genres 
dans  les  Cirrhopodes ,  et  confond  les 
quatre  genres  de  Lamarck  dans  le 
genre  Anatife  de  Bruguière.  Goldfuss 
adopte  les  trois  genres  d'Ocken. 

Tel  est  l'ensemble  des  vanations 
systématiques  que  les  Anatifes  ont 
éprouvées  dans  leur  classement.  Il 
résulte  que ,  réunis  ou  séparés  d'avec 
les  Balanes  par  les  premiers  conchy- 
liologistes,  ils  ont  formé  des  genres 
distincts  depuis  Bruguière ,  et  que 
les  seuls  Anatifes  forment  actuelle- 
ment quatre  genres.  Nous  renvoyons 
au  mot  CuiRHOPODES  jjour  toutes  les 
généralités  sur  l'organisation  de  ces 
Animaux  singuliers,  dont  Cuvier  a 
donné  une  'analomie  qui  complète 
celle  de  Poli.  Nous  nous  bornerons  à 
dire,  qu'adoptant  les  divisions  propo- 
sées par  Ocken  et  subséquerament 
par  Leach  et  Lamarck ,  dans  les  Ana- 
tifes de  Bruguière  ,  les  quatre  genres 
de  Lamarck  composent  pour  nous 
une  famille  unique  dans  Tordre  des 
Cirrhopodes,  celle  des  Anatifes  ou 
Pouce-Pieds,  à  laquelle  conviennent, 
par  conséquent,  les  caractères  don- 
nés par  Bruguière  à  son  genre  Ana- 
tife ,  et.  ceux  de  l'ordre  des  Cirrho- 
Ejdes  pédoncules .  P",  Cirrhopodes  . 
e  petit  nombre  d*e;speces  connues 
dans  celte  famille  ^  et^  grande  ana- 
logie qu'elles   ont  entie  ellefe ,   au- 
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raient  pu  dispenser  d'en  faire  plu- 
sieurs genres.  Cependant ,  comme  ils 
peuvent  s'appuyer  sur  des  caractères 
assez  distincts ,  nous  allons  suivre 
l'exemple  des  naturalistes    cités  ci- 


f  Test  cunéiforme  composé  de  pièces 
contiguës,  renfermant  V Animal ,  et 
lui  laissant  une  issue  libre  lorsqu'il 
s^ouvre.  Pédicule  quelquefois  très- 
court. 
a  Quatre  à  cinq  valves  ou  lames 

testaciées;  les  inférieures   des  cdtës 

plus  grandes. 

1.  AsjLTivu.Anatifa,  Lamk.  ; 
Zjepas ,  Ocken  ;  Pentalasmis ,  Leach. 

p  Treize  valves  et  plus;  les  infé- 
rieuresdes  côtés  étant  l^s  plus  petites. 

2.  PotTCE-PiED,  Pollicipes,  Lamk.) 
g.  Mitella,  Ocken  ;  g.  Pollicipes  et 
Scapellum ,  Leach. 

ff.  Tunique  membraneuse  em^élop- 
pant  le  corps  et  offrant  une  ouver- 
ture antérieure;  des  palpes  ou  lames 
tesftacées  non  continues ,  adhérentes 
sur  la  tunique. 
a  Gnq  lames  ou  valves. 

3.  GiNÉRAS,  CineraSf  Lam., 
Leach. 

fi  Deux  lames  ou  valves. 

4.  Bkante,  Branta,  Ocken;  g. 
Otion,  Leach,  Lam.;  g.  Aurifera^ 
Blainville. 

Tous  les  Mollusques  de  cette  fa- 
mille vivent  dans  la  mer  ;  ils  s'atta- 
chent aux  rochers ,  aux  pieux ,  aux 
ouilles  des  vaisseaux^  ce  qui  fait  que 
oans  nos  ports,  on  peut  joumeUe- 
ment  en  observer  d  exotiques.  Les 
uns  paraissent  toujours  groupés  ou 
vivre  en  société  ,  attachés  même  les 
tms  sur  les  autres,  et  former  ainsi 
comme  des  bouquets ,  tandis  que  les 
autres  paraissent  vivre  isolément. 

Le  pédicule  de  certaines  espèces  est 
fort  court;  ordinairement  il  est  long , 
quelquefois  même  il  a  près  d'unnied 
de  longueur  ;  il  est  tendineux ,  flexi- 
ble ,  susceptible  de  s'allonger  ^-de^e 
contracter  pendant  la  vie  de  l'Animal, 
ce  qui  le  met  à  portée  d^  se  procurer 
les  alimens  convenables  ;  en  un  mot , 
il  est  organisé ,  muscideux  intérieure- 
ment; et  reçoit,   dit  Lamarck,  les 
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œufs  qui  s'y  développent  et  que 
l'Animal  fait  ensuite  remonter  pour 
leur  évacuation,  ce  qui  n'est  ^s 
d'accord  avec  l'opinion  de  Cuvier 
qui  assure  que  les  œufs  restent 
assez  long-temps  en  paquets  entre  le 
corps  et  le  manteau. 

Bruguière  a  remarqué  ^e  les  Ana- 
tifes  se  plaisent  dans  les  lieux  exposés 
au  mouvement  alternatif  des  marées , 
et  que  les  espèces  qui  s'attachent  sur 
les  vaisseaux,  se  placent  de  préfé- 
rence à  quelques  pouces  de  la  ligne 
d'eau,  et  surtout  près  du  gouvernail, 
oii  son  agitation  est  plus  considéra- 
ble. 

On  mange  quelques  Anatifes ,  sur- 
tout l'Anatife  lisse  qui  est  la  plus 
grosse  et  la  plus  commune.  On  leur 
attribue  des  vertus  aphrodisiaoues. 

Le  genre  Anatife,  réduit  d'après 
les  caractères  que  nous  venons  cPin- 
diquer,  tel  qu'Ocken ,  Leach  et  La- 
marck  l'ont  limité ,  comprend  tous 
les  Anatifes  de  Bruguière,  dont  la 
coquille  est  composée  de  quatre  à  cinq 
valves  seulement.  Cette  coquille  est 
aplatie  sur  les  côtés,  cunéiforme,  tes- 
tacée,  ou  simplement  membraneuse , 
et  ordinairement  composée  de  cinq 
valves,  dontdeux  de  chaque  côté,  et  la 
cinquième  linéaire,  souvent  carénée , 
placée  sur  le  bord  dorsal  ou  liant  entre 
elles  les  vsdves  latérales  qu'on  peut 
compsirer ,  avec  Cuvier .  aux  valves 
des  Ijamellibranches ,  aivisées  cha- 
cune en  deux  parties.  Ces  valves  sont 
réunies  les  unes  aux  autres  parla  mem- 
brane ou  tunique ,  sous  l'épiderme  de 
laquelle  elles  se  forment;  membrane 
souvent  visible  entre  les  deux  gran- 
des valves  de  chacun  des  côtés  et  la 
valve  dorsale  impaire.  Leur  accroisse- 
ment s'opère  par  la  transsudation  de 
la  membrane  interne,  mab  en  par- 
tant de  divers  centres  pour  chaque 
valve.  Pour  les  valves  latérales ,  les 
lames  d'accroissement  sont  dispesées 
sur  les  bords  qui  sont  contigus. 
Pour  la  cinquième  valve ,  Taccrobse- 
ment  a  lieu  tout  autour,  mais  surtout 
aux  extrémités. 

Les  espèces  connues ,  qui  se  rap- 
portent à  ce  genre  ^  sont  : 
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1.  Anattfa  quddripahis^  Gaiier 
(Mém.  Mua.  T.  u.  tab.  5.  f.  i4), 
Schweiger  (Handb.  p.  611).  On  ignore 
le  lieu  qu'elle  habite  :  espèce  solitaîi^e. 

—  3.^.  pUlosay  Brug.  (Encyc.  méth. 
sp.  1.  pi.  166.  f.  3}?  Méditerranée , 
France  :  espèce  solitaire. —3.  A>  dor^ 
salis  ^  Ëllis  et  Solander  (  Zpoph.  tab. 
l5.  f.  6.  Ëncyc.  méth.  tab.  166.  f.  5); 
Dillwyn  (Descrip.  cat.  p.  33).  Côtes 
des  Mosquites  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ;  espèce  solitaii'e.  —  4.  ^» 
lœpîs,  Brug.  (sp.d);  Lepas  anatijèra , 
Linné  ;  Concàa  anatifera  des  anciens 
Conchyl.;  Wood.  ^  Gen.  Conch.  p.  65. 
tab.  Il  ).  Vulgairement  Brenache, 
Bernachcy  Bamacle  ou  Bemade  et 
Sapinette  :  espèce  eroupée  qui  se 
trouve  dans  toutes  les  mers.  (Var. 
Chemnîtz,  Conchyl.  tab.  100.  f.  854. 
855.)  — 5.  A.  deniata yBrug,  (  sp.  3. 
Encj^c.  méth.  pi.  166.  f.  6.)  Anatife 
muriqué ,  Bosc  (Dict.  d'Hbt.  natur.). 
Espèce  groupée  de  la  Méditerranée. 

—  6.  A.  striata ,  Brug.  (  sp.  4  ;  ;  Le- 
pas  anserifera^  L.;  Wood  fGen.  Con- 
choL  tab.  10.  f.  5.  Encjc.  pi.  i66. 
£  5  ).  Espèce  j^roupée ,  àe  l'Océan 
américain ,  indien ,  ainsi  que  des  cô- 
tes de  France  et  d'Angleterre.  —  7. 
A,  sulcata ,  Montagu  fTest.  Brit.  p. 
17.  t  1.  f.  6.  Lepas  sulcata  ^  id.  , 
Dillwyn  (Descrip.  cat.  p.  3i  ).  Espèce 
groupée;  pédicule  fort  court.  Des  cô- 
tes de  France  et  d'Angleterre  ;  très- 
rapprochée ,  mais  distincte  de  la  pré- 
cédente. —  8.  A.fascicularis,  Ellis  et 
Solander  (Zooph.  p.  167.  1. 1 5.  f.  6)  s 
Lepas  fascicutaris y  Dillwyn;  Lepas 
dilcUatay  Donovan.  T.  y.  t.  i64; 
Anaiifa  pUrea ,  Lam.  (Anim.  s.  vert. 
F",  p.  4o5)î  Lepas  fascicularis,yVooà 
(Gen.  Conch.  1. 10.  f.  4).  Espèce  grou- 
pée, membraneuse;  des  côtes  de  Fran- 
ce et  d'Angleterre ,  etc. 

Nous  signalerons  aux  observateurs 
une  espèce  qui  nous  parait  n'avoir 
point  été  reconnue  jusc|u'ici ,  dont 
personne,  excepté  Klein  ^  n'a  Êiit 
mention .  et  qui  mérite  d*être  étudiée. 
Elle  est  aécnte  et  figurée  par  fiarre- 
lier  (  /co/M»  Plant. ,  etc.  tab.  1396.  n° 
11).  Selon  ce  naturaliste ,  son  test  est 
BÎmpleiii^At  membraneux  ou  cartila*- 
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giiieiix  y  mon  et  flexible.  Il  n'est  point 
divisé  en  cinq  valves  comme  VA, 
lœpis  qu'il  décrit  avant  cette  espèce , 
et  auquel  il  ressemble  pour  la  forme 
et  la  taille.  Ce  qui  est  très^remarqua- 
ble,  outre  la  non-division,  si  elle 
existe ,  c'est  que  cinq  ou  six  individus 
paraissent  réunis  par  le\^  pédicule  par- 
ticulier, qui  est  cartilagine  ux  et  annelé 
sur  un  pédicule  commun ,  creux  et  de 
même  nature  que  les  supports  indivi- 
dueb.  Cette  Circonstance  n'est  vrai- 
semblablement qu'une  réunion  acci- 
dentelle, analogue  à  ce  qu'on  observe 
dans  les  autres  espèces  \  mais  la  non- 
division  du  test  n'est  pas  impossible. 
Ce  n*est  point  V  A/fascicularis, 

Divers  auteurs  ont  fait  mention 
d'Anatifes  fossiles.  Scheuchzer ,  Fer- 
rante Imperati  et  J.  Gesner  citent  des 
valves  pétrifiées  ou  fossiles  qu'ils  rap- 
portent à  l^iConcha  anatifera  vulgaire, 
Anatifa  lœvis  ;  mais  sans  nous  arrêter 
à  ces  mdications  que  nous  n'avons  pu 
constater  ,  nous  nous  bornerons  à 
dire  que  ces*  Coquilles  fossiles  sont 
fort  rares ,  et  à  rapporter  les  espèces 
— bien  reconnues,  ochlo- 


leim  appelle  Lépadites ,  Lepadites, 
du  nom  de  Lepas  donné  par  Linné , 
toutes  les  Anatifes  et  les  Balanes  fos- 
siles. —  \.  A,  kepiSy  Brug.  Lépadites 
anatiferœformis  y  Schlotheim  (  Petre^ 
fact,  p.  169  ),;  citée  par  Bruguière 
dans  les  couches  de  Caumelles  aux 
environs  de  Montpellier ,.  et  par 
Schlotheim  dans  le  calcaire  d'Alto 
dorff ,  en  Suisse  »  avec  des  CoquiUes 
fossiles  et  pétrifiées  '^  3.  striata  y 
citée  par  Linné  ,  en  Suède.  Les  val- 
ves qu'on  y  trouve ,  dit-il ,  sont  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  des  in- 
vidus  des  mers  voisines ,  Blumenbach 
(Abbild,  tab.  i.  f.  3.  a,  b)  donne  des 
valves  latérales  d'une  espèce  très- 
rapprochée  des  deux  précédentes,  et 

2U1  se  trouve  dans  la  Craie  près  de 
rehrden ,  non  loin  de  Hanovre. 
Siant  2L\xLepadites  apirostrisde  Schlo- 
eim  (sp.  n**  3.  T.  xxix.  f.  10),  il 
est  impossible  de  décider  si  c'est  ou 
non  une  Anatife.  (f.) 

*  AKATiFÈREou  CCWQXJE  ARA- 
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TIFÈRE.  Concha  anatifera»  moli,. 
Nom  donné  aux  Anatifes,  et  en  parti- 
culier à  tjin.  lœpis ,  par  les  premiers 
conchyliologîstes ,  et  qui  vîentde  deux 
mots  ïatins ,  Jnas ,  Canard ,  Qi  ferre , 
porter,  c'est-à-dire ,  Coquille  qui  porte 
un  Canard  y  dénomination  qui  a  pris 
son  origine  dans  une  opinjion  vulgaii^e 
des  habitans  dtt  côtes  de  l'Ecosse,  qui 
croyaient  que  les  Oies  et  les  Canards 
naissaient  ae  ces  Coquilles. Cette  opi- 
nion ,  publiée  par  des  savais  qui  ont 
écrit  de  longs  Mémoires  pour  fa  Con- 
tenir, s'est  encore  conservée  chez  les 
pêcheurs  de  certains  pays.  On  disait 
que  l'Anatife  était  un  fruit  qui  crois- 
sait au  bord  delà  mer,  lequel  parveiiu 
à  sa  maturité,  tombait  dans  l'Eau,  et 
s'ouvrait  ensuite  pour  laisser  sortir  de 
sa  coque ,  selon  les  uns ,  Tespèce  d'Oie 
nommée  Bernache  ou  Bamàcle  en 
Ecosse ,  Jnas  Befnicla,  ou ,  selon  les 
autres ,  la  Macreuse ,  Jnas  nigra.  Al- 
berl-le-Grand  réfuta  cette  absurdité, 
dans  le  treizième  siècle,  ainsi  que  d'au- 
tres sa  vans  dans  les  siècles  suivans  ;  et 
cependant,  dit  Cuvier,  il  s'est  trouvé 
jusque  dans  le  dix-septième ,  des  gens 
assez  hardis  pour  la  soutenir.  /^.Sib- 
baldi ,  F/^^7o5.  Trans.  vol.  a.  p.  84; 
Moray ,  A  relation  concerning  Barna- 
cles.  Philos.  Trans.  V.  1 3  ;  Moïnichen, 
Concha  Jnat.  i^indicata,  etc.  Hafn. 
i6()7.  Stalpart,  Grew,  etc.  C'^pt  à 
cette  fable  qu'est  dû  le  nom  vulgaire 
de  Bernaclc,  Bernache,  Bamaclc, 
qu'on  donne  à  TAnatife  lisse,  dans 
quelques  pays ,  entre  autres  en  Bre- 
tagne ;  on  l'a  aussi  appelée  Sàpinette 
datis  (Quelques  ports  de  France.  /^. 
Anatife.  (f.) 

*  ANATIÉ'ES.^;iflft>fe.  Famille  de 
l'ordre  des  Cirrhopodes  pédoncules, 
y,  AsAirirE,  (p.) 

ANATINE.  Jnatinà.  MOLL.  Genre 
de  la  famille  des  Myaires  de  la  classe 
des  Lamellibranches,  P^.  ces  mots, 
indiqué  par  Lamàrck(Extr.du  Cours 
de  Z<)ol.  p.  407),  et  définitivement 
établi  et  décrit  par  ce  savant  ,,dans  la. 
seconde  édition  dès  Animaux  sans 
vertèbres  (T.  v.  p.  462).  Ce  genre, 
dont  le  type  est  le  Solen  Anaiinus  de 
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Linné,  comprend  aussi  plusieurs  M^a 
de  Chemnitz  et  de  GmeUjU.  Megeiie 
{Syst.  derSchalt,  in  Berlin  mag,  181 1. 
p.  46  )  avait  établi  ce  genre  sous  le 
nom  à*  J uriscalpium*  Ocken ,  Schwei- 
ger  et  Goldfuss  laissent  les  espèces 
qu'il  comprend  dans  le;  genre  Mya. 
C'est  aussi  ce  que  fait  Cuvier  ;  mais 
en  en  formant  un  sous-genre  des 
Myes.  Nous  suivrons  Texemple  de  La- 
marck  et  Topinion  de  Cuvier,  en  réu- 
nissant le  eenre  Rupicole  de  Fleu- 
riàu  de  Bellevue  au  genre  Anatine. — 
Les  Anatinès ,,  quoi<jue  très-rappro- 
chées  des  Myes ,  s'en  distinguent  as- 
sez facilement,  parce  qu'elles  ont  une 
dëntencuilleron ,  plus  ou  moins  mar- 
qviëe,  sur  chaque  valve,  tandis  que  les 
Myes  n'en  ont  qu'une  en  tout.  Dans 
quelques  espèces,  ce  cuilleron  est 
soutenu  par  une  lame  ou  par  une  côte 
interne ,  obliquement  prolongée  dans 
la  coquille.  Le  ligament  est  intérieur. 
Il  s'attache  dans  le  creux  de*  chaque 
cuilleron  ;  mais  îl  paraît  souvent  au- 
dehors',  de  manière  â  faire  croiie  à 
l'existence  de  deux  ligainens,  l'un  in- 
terné et  l'autre  externe. 

Les  caractères  du  genre  Anatine 
consistent  dans  une  coquille  ti^ns- 
verse,  subéquivalve ,  baillante  aux 
dënx  côtés  ou  d'un  sev\  \  une  dent 
cardinale  nue ,  élargie ,  en  cuilleron, 
plus  ou  moins  saillante  intérieure- 
ment, insérée  sui'  chaque  vdlve,  et 
recevant  le  ligament';  quelquefois  une 
lame  ou  w^é  côte  en  faùlx,  adnée 
sous  les  dents  cardinales ,  et  s'étèndant 
obliquement  dans  chaque  valve. 

Le^  espèces  de  ce  genre  sont  :  1 .  Anor 
tina  jjanterna ,  JUim.  sp..  1.  Hïya  an- 
se  ri/h  ra  y  Spengler  Cat.  Rais.  t.  1.  f. 
8  et  9.  Solen  Spengleri  ,  Gmelin.'p.  " 
.5 a 28.  Solen  Jnatihus  j  Pïllwyn  Des- 
crîbt.  cat.,  p.  65.  Des  Grandes-Indes  ; 
vulgairement  la  Lanterne.  —  a.  !/^. 
subrostrata ,  Lam.  sp,  3.  Solen  Anati- 
nus,  Linné;  Wood,  Conchy.l.  p.  \%^. 
t.  3o.  f.  a  à  4.  Amiscalpiurrp  magnum ^ 
Megerle.  Grandes-Indes,  Nouvelle- 
Hollande.  —  'h.  A,  trurvca^a.,  Lam. 
sp.  2.  La  Manche,  près  de  Vannes. 
—  ^.At  longirx)stris ,  Lam.  sp.  4.  Iffya 
rostmta,GxetùJX*  Conck.  xi.  p.  196. 
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yigD.  at.  p.  189.  f  c.  D.  TelUaa  cus-^ 
pidïiia,  Olivi.  ZooL  adriat.'p,  101. 
t.  4.  f.  5?  Les  mers  de  Norwège;  TA- 
driatique?  ^^b.  ji.  globulosa^  Làm. 
sp.  5.  Mya  Anatina ,  Chemn.  vi.  p. 
a8.  T.  a.  f.  i5à  16.  Le  Tugon.  Adan- 
soii>  Sën^g.  t.  19.  f.  a?  Côtes  d'Afri- 
que. Ëmh.  des  fleuves.  -^  6.  ./f.  glo^ 
oosa ,  Wood.  ConcàoL  p,  96.  t.  a4.  f. 
4  à  8.  Mya  globoaa?  id.  DiUwyn, 
Descripi.  cat,  p.  44.  Uab.  ?  —  7.  ^. 
irupezoides ,  Lam.  sp.  n^  6.  Gorbula , 
EncycL  pi.  a3o.  f.  6.  a  h.  Habit  ?  •— 
^»  A,  n^goaa ,  Lam.  sp.  n**  7.  $t.>Do- 
miiigue.  *-^  9.  ^.  impeffecta^  Lam. 
sp.  n""  8.  NouvelleHoltande.  — 10. .//. 
myalis^  Lam.  sp.  n**  9.  Jlf^a  declivU , 
Pennant,  Donovan  ;  Wood ,  Conch, 
t.  18.  f.  a.  3;  Mya pubescens ,  Pulte- 
ney;  Ugula  pubescens,  Montagu, 
Suppl;  p.  aS;  TeUinaJragilis  y  Peu- 
nant.  j?oo/.  iv.t.  47.  ^  a6?  Les  côtes 
d'Angleterre.  —  11.  u^.  prœtenuis  y 
Dorset,  C«#.  p.  a8.  t.  4.  f.  7;  JHIya. 
id.  Montagu,  Dillwyn  ;  Wood ,  Conch. 
t.  a4.  £.7^9.  Les  côtes  de  France  et 
d'Angleterre.  —  la.  A,  distortay  Mon- 
tagu, Test.  Brit.  p.  42.  t.  1.  f.  1.  et 
guppl.  p.  a3;  Ligula  distorta.  Côtes 
d'Angleterre.  —  i5.  A.  nicobarica, 
Chemn.  Conch.  vx.  p.  39.  t.  3.  f.  17 
et  18.  Mya.  Les  îles  Nicobar.  —  i4. 
A.  rupicola  ylATCk.  «P-  n"*  10.  Genre 
Rupicole.Fleuriau  de  fielievue,  Joum . 
de  Pbj9.  an  x.  (f.) 

*  ANATITE.  BOT,  PHAN.  poss. 
Pëtiification  dans  laquelle  Davila 
avait  cru  reconnaître  un  Ananas 
agatisé ,  mais  qui  paraît  être  le  cône 
de  quelque  Pin  antédiluvien.       (b.) 

ANATOME.  Anatomus.  moix. 
Genre  établi  par  Montfort  (Conchyl. 
t.  II,  p.  a78)pour  un  corps  testacë 
microscopique  qu'il  appelle  Anatome 
indien,  Anatomus  indicus,  et  auquel 
il  donne  pour  caractères  :  coquille 
libre  ou  adLhérente ,  univalve ,  à  spire 
SB  disque  aplati  ,  ombiliquëe  sur 
m  des  flânes  ;  bouche  arrondie ,  fen- 
due dans  une  partie  de  la  longueur  de 
k  spire ,  sans  canal  ;  lèvres  tranchan- 
tis  et  désunies.  ♦- 11  dit  avoir  trouvé 
ctte  Coquille  vers  k  tropique  du 
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OBBcer,  atUchée  en  grande  onaantité 
sur  le  Fucus  natans.  La  coauiue ,  dit- 
il  ,  est  libre ,  mais  le  Mollusque  est 
adhérent  aux  tiges  et  aux  feuâles  de 
ce  Varec ,  par  une  espèce  de  muscle , 
en  partie  corné ,  oui  sort  de  la  fente 
ou  sinus  de  la  j[)ouche.  Sa  tête  , 
a)Oute-t>il,  est  munie  de  deux  tenta- 
cules pointus  ;  mais  il  n'a  pu  décou- 
vrir les  yeux.  Sa  coquille  est  finement 
striée ,  transparente ,  vitrée  et  nacrée. 
Cette  Nacre  tire  sur  le  vert  avec  des 
reflets  aurores.  La  citation  qu'il  fait 
de  Soldani  n'y  convient  point ,  si  la 
description  de  Montfort  est  exacte.  La 
figure  citée  de  cet  auteur  paraît  ap- 

rrtenir  à  une  espèce  de  Spirorbe ,  et 
ne  serait  pas  impossible  qu'il  en 
fût  de  même  à  l'égard  de  l' Anatome 
de  Montfort ,  fort  sujet  à  caution  dans 
ces  sortes  de  découvertes;  car  nous 
avons  examiné  nombre  de  Varecs  de 
la  même  espèce  pris  dans  les  mêmes 
parages ,  et  qui  tous  ne  nous  ont  of- 
fert que  de  petits  Spirorbes  qui  quel- 
quefois sont  fendus  accidentellement 
comme  son  Anatome.  Il  en  est  peut- 
être  de  même  à  l'égard  de  son  genre 
Charibde,  Conchyl.  t.  1 ,  p.  106,  et 
alors  ces  deux  genres  seraient  resti- 
tués aux  Annehdes.  (F.) 

♦ANATOMIE.  ZOOL.  Partie  de  la 
zoologie  qui  a  pour  objet  la  détermi- 
nation de  la  nature,  du  nombre  et 
des  relations  des  organes  et  des  tissus 
des  Animaux. 

Nous'ne  parlerons  point  ici  de  l'his- 
toire de  l'Anatomie  5  voici  pourquoi. 
L'histoire  naturelle  est  l'exposition  de 
ce  qui  est.  Ce  qui  est  existe  indépen- 
damment des  opinions  que  l'on  s'en 
S  eut  faire.  Les  idées  que  l'on  a  eues 
es  corps  et  des  phénomènes  naturels 
dans  les  différens  siècles,  en  tant 
qu'elles  ne  sont  pas  l'exacte  représen- 
tation de  ce  qui  est  réellement ,  sont 
donc  au  moins  inutiles  à  qui  veut  sa- 
voir ce  qui  est.  D'ailleurs  1  histoire  de 
ces  idées  ne  peut  intéresser  que  ceux 
qui  connaissent  l'état  réel  du  sujet  de 
ces  idées.  Or  ^  l'Anatomie  est  une 
science  neuve  ,  non  encore  achevée , 
et  peu  répandue  ;  nous  ne  nous  occu- 
perons donc  point  de  son  histoire. 
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Fixons  d'abord  quelques  idëesren- 
dues  très^vaeues  par  les  mots  de  for- 
ges ,  de  propriétés  vitales ,  etc. ,  qu'em- 
ployaient ou  emploient  encore  les  na- 
turalistes ,  daprès  des  médecins  à  peu 
près  étrangers  à  TAnatomie.  Tant  que 
ces  mots  et  l'idée  qui  s'y  rapportait 
ont  été  pris  pour  quelque  chose ,  et 
surtout  pour  les  agens  essentiels  des 
phénomoies  deTanimalité^  on  dut  se 
dispenser  de  l'étude  des  organes.  Car 
il  était  bien  plus  commode  de  disser- 
ter sur  les  propriétés  d'une  idée ,  que 
de  rechercher  toutes  les  conditions 
d'existence  des  nombreux  élémens 
de  l'organisation,  à  travers  la  multi- 
plicité de  ses  formes  et  ^e  ses  degrés. 

Il  existe  aujourd'hui  deux  manières 
de  considérer  les  phénomènes  natu- 
rels. Dans  l'une  on  conçoit  des  forces 
existantes  indépendamment  des  corps 
matériels  qu'elles  animent;  dans  l'au- 
tre ces  forces  sont  considérées  comme 
eiSets  de  l'action  de  ces  corps.  Dans 
cette  dernière  hypothèse ,  il  n'y  a  pas 
dé  forces  sans  matière  ;  dans  1  autre  > 
on  suppose  le  contraire,  bien  que 
néanmoins  ces  forces  ne  se  manifes- 
tent qu'après  des  chan^emens  surve- 
nus dans  l'état  matériel  des  corps. 
Cette  impossibilité  de  leur  manifesta- 
tion séparément  de  la  matière  est  une 
grande  présomption  que  ces  forces 
résident  et  sont  confondues  dans  la 
matière. 

Si  l'on  se  restreint  à  la  considéra- 
tion des  phénomènes  organiques, 
cette  confusion  parait  encorebien  plus 

Srobable  ;  car  il  n'est  plus  possible  ici 
'exti'aire  les  forces  hors  des  organes 
qui  les  produisent ,  comme  on  trans- 
porte les  forces  électriques  et  magné- 
tiques  d'un  excitateur  ou  d'un  con- 
ducteur à  un  autre.  Des  changemens 
moléculaires  dans  les  organes  précè- 
dent constamment  l'apparition  des 
forces  ;  et  quand  les  forces  en  exer- 
cice viennent  à  varier ,  leur  variation 
est  encore  précédée  d'altérations  mo- 
léculaires correspondantes.  Ce  rap- 
port entre  la  composition  matérieUe 
des  organes  et  les  forces  dont  ils  sont 
doués,  l'apparition  de  ces  forces,  sub- 
séquente a  l'incorporation  des  molé- 
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ouïes  aux  organes  ^  impliquent  néces- 
sairement que  ces  forces  sont  un  ré- 
sultat de  cette  composition  matérielle. 
{P^.  notre  Mémoire  sjir  les  modifica- 
tions de  l'organisation ,  Annales  gé- 
nérales des  Se.  physiq.  T.  vi.  ) 

La  vie ,  dans  chaque  Animal,  n'est  ^ 
en  définitif,  autre  chose  que  la  somme 
des  actions  produites  par  l'assemblage 
d'organes  qui  le  constituent.  Il  est 
donc  évident  que  l'on  ne  peut  se  faire 
d'idée  un  peu  exacte  de  la  nature  d'un 
Animal ,  que  par  la  détermination  du 
nombre,  des  relations  et  de  la  nature 
de  ses  organes.  Cette  détermination  , 
pour  tous  les  Animaux ,  est  donc  ce 
ne  l'on  doit  appeler  Anatomie. — 
■et  énoncé  montre  combien  l'on  se 
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tromperait  en  restreignant  l'Anatomie 
à  la  connaissance  des  organes  d'une 
seule  espèce ,  cette  espèce  fût-elle 
l'Homme.  Car,  si  Ton  ne  connaît 
qu'une  seule  espèce ,  on  ne  peut  dé- 
terminer ses  rapports.  U  faut  se  ré- 
soudre à  isnorer  ce  qu'elle  a  de  com- 
mun ou  d'exclusif  relativement  aux 
autres  Animaux.  Et  à  ne  considérer 
cette  Anatomie  spéciale  que  sous  le 
point  de  vue  médical ,  on  se  prive  des 
moyens  de  reconnaître  par  tout  ailleurs 
oii,  soit  certains  organes,  soit  certains 
tissus,  arrivent  à  leur  maximum,  dé  dé- 
veloppement, la  vraie  structure  de  ces 
mêmes  organes  et  tissus  perpétuelle- 
ment rudimentaires  dans  l'âonime , 
excepté  peut-être  quelques  cas  patho- 
logiques ,  et  par  là  même  accidentels. 
Et  ces  cas  pathologiques  eux-mêmes , 
ou  ces  anomalies  de  structure  et  de 
position  dans  les  organes  d'une  même 
espèce  rentrant  sous  la  condition  d'é- 
tats normaux^  perpétuels  ou  périodi- 
ques dans  d'autres  espèces,  ne  cuvent 
encore  être  ramenés  à  des  lois  fixes 
qu'en  cherchant  dans  ces  derniers 
états  l'explieation  des  autres.  C'est  ce 

Sue  nous  avons  montré  dans  notre 
euxième  Mémoire  sur  le  système  ner- 
veux (Journal  de  Physiq.  févr.  1831). 
Un  autre  désavantage  de  cette  Anato- 
mie spéciale ,  c'est  de  ne  pouvoir  dé- 
terminer la  part  d'action  de  chaque  or- 
gane 4  d'une  manière,  un  peu  exacte. 
Car  il  faudrait  pour  cela  le  voir  agi 
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fleol ,  ou  bien  encore  Saluer  sa  part . 
en  ▼o;^nt  ce  qui  reste  d'action  quand 
û  serait  retranché  ;  mais  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  opérations  n'est  possi- 
ble. Gomme  a  ditCuvier,  les  maâiines 
qui  font  Tobjet  de  nos  recherches,  ne 
peuvent  être  démontées  sans  être  dé- 
truites. Néanmoins ,  ces  expériences 
sont  pour  ainsi  dire  toutes  préparées 
dans  les  divers  degrés  de  combinaison 
'  d  organes  qu'offre  la  série  des  Ani- 
maux. Ç  n  en  est  peut-être  pas  un 
dont  elle  n'ait  pourvu  ou  prive  quel- 
que classe  ou  quelque  genre ,  et  il 
suffit  de  bien  examiner  et  les  effets  de 
ces  réunions  et  les  effets  de  ces  priva- 
tions ,  pour  en  conclure  l'usage  de 
chaque  organe  et  de  chaque  forme 
d«'organe. 

De  même  que  Ton  évalue  Faction 
d'un  organe  par  l'absence  de  certains 
effets  là  oijL  cet  organe  n'existe  pas, 
l'on  détermine  aussi  de  la  même  ma- 
nière les  effets  de  chacune  de  ses  par- 
ties. Car  ce  n'est  pas  brusquement  que 
disparaît  un  organe  à  mesure  que  les 
combinaisons  animales  deviennent 
plus  simples.  Bien  davantage ,  ce  n'est 
pas  toujours  dans  les  combinaisons 
les  plus  compliquées  qu'un  même  oi^ 
gane  estlui-même  plus  composé.  Si  ce- 
la était  comme  on  Fa  cru  long-temps^ 
et  comme  le  suppose  fiiussement  cette 
expression  d'Aiiimaux  plus  par&its , 
appliquée  à  certains  êtres  comparati- 
vement à  d'autres,  si  cela  était,  dis^je, 
l'Homme  offrirait  le  modèle  du  com- 
plet de  chaque  or^ne.  Or,  cette  pro- 
position n'est  vraie  qu'à  l'égard  de  son 
cerveau  :  tous  ses  autres  organes,  sans 
exception ,  existent  plus  complets,  ou 
ce  qui  est  la  même  chose ,  à  un  plus 
haut  degré  de  composition ,  ailleurs 
que  chez  lui.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  dans  les  Céphalopodes,  l'or- 

giue  d'impulsion  de  la  circulation  au 
eu  d'être  simplement  double  comme 
dans  l'Homme,  où  encore  ses  deux 
parties  sont  soudées  l'une  à  l'autre , 
est  triple  ;  il  y  a  deux  cœurs  respira- 
toires ou  branchiaux  et  un  cœur  ao]>* 
tique  j.  et  tous  trois  sont  isolés.  L'on 
conçoit  que  la  force  d'action  croît  avec 
ce  développement  de  l'organe.  On 
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oonocHt  encore  que  pour  oonnaitre 
mieux  tout  à  la  fois  et  la  structure  et 
le  mécanisme  ou  la  fonction  d'un  or- 
gane, il  faut  l'étudier  là  où  il  est  à  son 
plus  grand  développement.  Les  Ana- 
tomistes  spéciaux  ne  se  seraient  pas 
sans  doute  attendu  à  trouver  le  maxi- 
mum de  développement  d'un  organe 
aussi  important  que  le  cœur,  dans  un 
de  ces  Animaux  qu'ils  appellent  im* 
par&its  parce  qu'ils  ne  les  connaissent 
qu'impar&itement  ou  point  du  tout 

En  examinant  ainsi  un  même  or- 
gane dans  tous  les  êtres  qui  l'ont 
reçu,  on  trouve  des  parties  constantes, 
et  d'autres  accidentelles.  Il  est  &cile 
de  voir  alors  quelle  est  la  fonction 
d'une  partie  d'organe ,  par  le  défaut 
de  cette  fonction  la  où  manque  cette 
partie. 

Pour  en  revenir  à  la  Zoolog^ie,  objet 
principal  dés  études  anatomiques ,  il 
est  clair,  d'après  ce  qui  précède , 
qu'elle  ne  peut  avoir  d'autre  fonde- 
ment que  1  Anatomie  ;  car,  malgré  la  v 
diversité  €ies  formes  extérieures ,  les 
organes  principaux  ou  supérieurs  des 
Animaux  étant  bien  souvent  sembla- 
bles, et  réciproquement  malgré  la  res- 
semblance de  ces  formes  extérieures 
ces  organes  principaux  étrmt  quelque- 
fois hétérogènes ,  il  suit  que  la  consi- 
dération de  ces  apparences  extérieure» 
ne  p««rrait  fournir  que  des  analogies 
trompeuses,  d'où  résulteraient  de» 
rapprochemens  absurdes  par  leurs 
disconvenances.  Tels  étaient ,  à  quel- 
ques exceptions  près .  la  plupart  des 
travaux  de  classifications ,  avant  Cu- 
vier.  Ce  n'est  pas  que  le  mal  soit  pré- 
cisément dans  la  transposition  systé- 
matique d'un  Animal  ;  mais  c'est  que 
d'après  les  principes  mêmes  des  classi- 
fications, la  place  qu'y  occupe  un  être 
est  l'expression  de  sa  nature.  H  faut 
donc  pénétrer  sous  l'enveloppe  de» 
Animaux  et  distinguer  parle  nombre, 
le  mode •  d'assemblage ,  la  proportion 
de  développement,  et  la  figure  de 
leurs  organes,  non  -  seulement  leur 
place  zooloeique ,  mais  ce  qui  est  plus 
important ,  le.ur  véritable  nature. 

La  seule  inspection  d'un  catalogue 
du  Règne  Animal  suffît  pour  piger  de 
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riiDiuea3ité  de  cette  étude  et  de  la 
nécessité  d'y  être  guidé  par  des  priiir- 
cipes  fixes  et  peu  nombreux.  Avant  de 
déduire  ces  principes  il  fallait  préala- 
blement comparer  les  organes  ana-- 
logues  dans  les  diverses  combinaisons 
Qii  ils  se  retrouvent  i  ce  qui  supoose  la 
détermir^lion  antérieure  de  1  laentité 
entre  des  organes  présumés  similaires^ 
U  a  fallu  nécessairement  beaucoup 
d'essais  manques  avant  de  trouver  un 
procédé  qui  décidât  sui*ement  de  cette 
identité.  Et  encore  il  n'est  ^las  dé- 
montré (|ue  la  même  méthode  de  dé- 
termination soit  applicable  à  tous  les 
systèmes  d'organes  ;  du  moins ,  on  n'a 
jusqu'ici  a][^bqué  qu'au  seul  système 
osseux  le  procédé  de  déterminer  les 
parties  analogues ,  par  •  leur  relation 
de  position  à  l'exclusion  des  considé- 
rations de  fonctions ,  de  volume  et  de 
figure.  Et  dans  le  fait ,  à  moins  de 
contradiction ,  on  ne  peut  guère  ap- 
pliquer ce  procédé  et  le  principe  qui 
s'en  déduit  aux  parties  des  autres  sys- 
tèmes,  puisque  le  fondement  surle- 
,  quel  repose  ce  principe ,  c'est  que  le 
même  nombre  Ëmité  de  matériaux  se 
retrouve  partout  dans  le  même  ordre. 
Or,  il  est  bien  évident  que  ni  les  $y^ 
tèmes  nerveux ,  ni  le  musculaire ,  ni 
le  vasculaire ,  ni  le  glandulaire,  n'ont 
chacun  aucune  fixité  dans  le  nombre 
ou  la  position  relative  de  leurs  pMu:ties$ 
ou  du  moins  s'il  y  a  quelque  fixité  ^ 
cet  é«ard,elle  ne  s'étend  qu'à  un  petit 
nombre  de  eroupes ,  et  non  pas  à  leur 
ensemble.  I^éanmoins ,  le  principe  dea 
connexions  s'applique  encore  bien, 
malgré  la  disparition  de  plusieurs  sys- 
tèmes d'organes ,  aux  relations  mu-^ 
tueUes  d^s  systèmes  d'organes   en- 
tre eux.  Ainsiy  dans  les  Animaux  arti- 
culés y  le  raM>ort  de  position  de  l'ap*- 
^    pareil  vasculaire  avec  Torgane  digestif  ^ 
et  de  celui-^  avec  le  système  nerveux , 
sert  à  faire  reconnaître  ce  système  dans 
ces  Animaux,  pour  être  l'analogue  du 
genre  Sympathique  des  vertâbirés. 

i  I.  Pourparveniràposerce/)jr7/»c</7e 
des  connexions  dans  le  système  osseux , 
il  a  &llu  se  défendre  d'une  illusion 
dont,  on  avait  été  dupe  auparavant. 
£n  examinant,  dans  l'âge^aduite,  di-- 
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verses  espèces  d'Animaux  vertâurés  , 
Géofi&oi  vit  Ijss  différentes  régions  cor- 
respondante^ de  leur  squdette  et  sur- 
tout la  tête   résulter  d'un  nombre 
fort  inégal  d'os  distincte^.  Dans  des  es-, 
pèçes  de  genres  très^voisins ,  la  diffé* 
r^ce  est  d'une  et  quelquefois  de  plu- 
sieurs paires  d  os.  Et  ce  aurfdus  ou  ce 
défaut  de  parties  contredisait,  même 
pour  une  seule  daase ,    toute  idée 
d'analogie  et  d'unité  de  com|>ositioii. 
Mais  en  observant  qu'à  ses  différens 
âges  une  même  espèce  n'ocrait  pas  le 
même  nombre  de  pièces  osseuses ,  et 
aue  ce  nombre ,  pour  toutes  les  régions 
du  squelette,  diminuait  progressive^ 
ment ,  depuif  les  premièi^es  époques 
foetales  jusqu'à  k  vieillesse  ;  que,  {>ar 
l'effet  de  ces  réunions,  des  os  pairs 
devenaient  des  os  lymétriques  ;  que 
ces  réunions  ne  confondaient  pas  seu- 
lement des  os  situés  contre  la  ligne 
médiane ,  mais  aussi  des  os  collaté- 
raux à  droite  ou  à  gauche  de  cette 
ligne;  que  cette  confusion  de  plusieurs 
o&  en  un  se  iaisait  par  un  progrès 
d'ossification    qui  soudait  enseml^e 
un  ou  plusieurs  bords  vdisins  ;  dès 
lors  il  pensa  que  les  variations  dans  le 
nombre  des  pièces  osseuses  du  crâne 
ou  des  diverses  autres  régions  du  sque- 
lette ,   chez  les  difierens  Vertébrés 
adultes,  dépendaient  du  degré  d'ossi- 
ficaticm  propre  à  chacun ,  et  que,  se- 
lon l'extension  de  ce  degré ,  un  plus 
grand  nombre  de  pièces  se  réunisr- 
saient,  çt  partant  nn  plus  petit  nom- 
bre  en  restait  définitivement  iso- 
lé,   n  vérifia  qu'efiOsctivement ,   en 
remontant  pour  l»us  les  Vertébrés  le 
dlus  près  possible  de  la.  formation  de 
l'être  y  quel  aue  fût  le  nombre  défini- 
tif de  pièces  dont  se  compose  le  crâne 
de  l'aauhe ,  ce  nombre  est  id«atique 
pour  tous  dans  les  prenûerfr  temps  de 
ta  vie  :  à  ces  considérations  J'ajoute 
que  l'état  ^  division  de  ces  pièces 
reste  d'autant  plus  permanent  ^ue  les 
Animaux  ont  une  ferce  de  respiration 
ou  une  température  moinébe;  que  chec 
les  Oiseaux  ou  cette  fonction  est  plus 
énergique ,    les  os  se  soudent  Bien 
fdntôt  que  dbiez  les  Mammifères ,  et 
chez  ceux-ci  que  chez  les  Poôsons  et 
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les  Reptiles;  que  les  pièces  osseuses , 
dans  leur  état  de  plus  grande  division 
au  moment  de  leur  formation,  n  ont 
pas  de  figure  arrêtée;  qu'elles  n'ofirent 
enfin  d^utie  condition  absolue  que 
leur  position  $  que  dès  lors  cette  dis- 
parité de  figure ,  dans  Fâge  adulte,  ne 
doit  plus  être  prise  pour  une  négation 
d'identité. 
.  $  Ji.  Cette ccmsidération  de  rétatfœ- 
taleut  &n  autre  résultat  important.ËUe 
.démontra  que  tous  Les  fœtus  de  Ver- 
tébrés son^  pourvus  dfi  certaines  par- 
ties étrangères  pour  la  {dupart  à  1  état 
normal  définitif  de  leur  espèce.  Ainsi 
par  exemple Jous  les  fœtus  de  Verté- 
brés ont  également  une^queue  pour- 
vue d'un  prolongement  du  faisceau 
racbidien  ;  sa  persistance  ou  sa  dispa- 
rition dépend  des  lois  du  développe- 
ment ,  de  même  que  l'état  de  division 
ou  de  réunion  plus  ou  moins  com- 
plète des  os  de  la  tête.  Gomme  si  le 
plan  des  Vertébrés  se  composait  d*un 
même  nombre  primitif  de  pièces  os- 
seuses, également  capable  de  produire 
et  toutes  les  formes,  et  toutes  les  gran- 
deurs et  toutesJes  proportions,  suivant 
que  le  dévdoppement  s'applique  à 
une  région  ou  a  une  autre ,  et  dans 
chaque  régidtt  à  l^e  ou  telle  partie. 
La  diversité  des  modèles  ou  types  d'or- 
l^anisation  dépend  donc  de  ia  destruc- 
tion f  de  Tavortement  et  du  dévelop- 
pement pro]^rtionnel  des  parties.  De 
ce  que  certaines  parties  se  détruisent 
totalement  ou  du  moins  restent  avor-, 
tées ,  et  sans  aucune  fonction  ,  il'  suit 
une  objection  péremptoire  contre  la 
théorie  des  causes  finales ,  suivant  la- 
quelle rien  n'est  inutile.  Or ,  Tinu- 
tilité  de  ces  parties  qui,. si  elles  sub- 
sistaient, rendraient!  Animal  ou  dif- 
forme ou  incapable  d'exister ,  est  évi- 
dente. Pourquoi  donc  ont-elles  com- 
mencé d^exister  pour  ne  pas  persister? 
D'un  autre  côté,  les  fœtus  anomaux 
d'une  même  espèce  montrent  tantôt 
dé£)fit'  de  formation  et  tantôt  défaut 
de  développement  d'un  plus  ou  moins* 
grand  nombre  de  parties.  Ordinaire- 
ment dans  le  dernier  cas ,  à  côté  des  . 
parties  restées  rudimentaires ,  il  s'en 
trouve  d'excessivem^t  développées , 
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de  lorte  que  ces  anomalies,  dans  une 
espèce ,  répètent  les  variations  offer- 
tes dans  d  autres  espèces  par  de  pa- 
reilkis  réciprocités  d'avortemens  et  de. 
développemèns  normaux.  De  cette 
triple  considération ,  i°  de  la  dispa- 
rituMB  dans  certaines  espèces  d'organes 
fœtaux  persistans  chez  d'autres;  a°  de 
ces  avortemens  et  développemèns 
anomaux  dans  les  fœtus  d'une  même 
espèce ,  et  S*'  de  cette  inégalité  du 
progrès  de  l'ossification  et  au  déve- 
loppement des  mêmes  régions  dans 
les  diverses  formes  d'organisation,  se 
déduit  un  autre  principe  bien  impor- 
tant pour  la  eoologie ,  celui  du  boLoit- 
cément  des  organes, 

§  m.  Or,  en  examinant  plus  attenti- 
vement les  groupes  d'êtres  formés  sur 
un  même  modèle ,  on  trouve  dans  les 
diverses  pardes  de  l'ensemble  de  cha- 
cun une  nécessité  de  rapports  telle 
que ,  quand  uni>rgane  ou  une  partie 
d'organe  est  développé  dans  une  cer- 
taine proportion ,  tel  autre  organe  ou 
telle  partie  de  cet  organe  est  néces- 
sairement limité  dans  une  proportion 
également  déterminée.  Et  cette  né- 
cessité, ne  règle  pas  seulement  les 
rapports  de  grandeur ,  elle  règle  aussi 
les  rapports  de  figure  :  de  tdlle  sorte 
que  certaine  forme  dans  un  organe  en 
exclut  certaines  autnes  dans  un  ou 
plusieurs  autres  organes ,  où  récipro- 
quement elles  en  appellent  d'égale- 
ment déterminées.  D  où  il  suit  qu'u- 
ne partie  d'organe ,  à  plus  forte  raison 
un  organe  entier,  et  même  le  fragment 
d'une  partie  d'organe  étant  connu, 
l'on  peut  conclure,  par  une  déduction 
de  formes  dont  les  rapports  ont  été 
empiriquement  donnés  par  l'obser- 
vation ,  l'on  peut  conclure ,  dis-je , 
l'ensemble  de  l'Animal  dont  ces  oiv 
ganes  ou  ces  fragmens  d'organes  pro- 
viennent. Ce  principe  est  celui  de  la 
oon-élaSion  des  formes;  bien  qu'em- 

Siriquement  conclu  de  l'universalité 
es  faits  de  l'ostéoloçie  ,  il<  s'appli- 
que avec  la  même  déduction  que  les 
procédés  rationnas  des  mathémati- 
ques. Les  preuves  en  ont  été  publiées 
pesqu'à  l'infini  par  l'emploi  qu'a 
fait  de  ce  principe  son  illiLStre  auteur , 
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dans  l'histoire  des  ossemens  Ibasileft. 
(}  IV.  Des  trois  principes  prëoëdens 
le  premier  s'applique  principalement 
au  système  osseux  :  les  deux  derniers 
s'appliquent  aussi  fort  exactement  aux 
appareils  des  organes  respiratoires,  di- 
gestif et  circulatoires;  mais  aucun  de 
ces  principes  n'indiqué  riensur  le  degré 
d'importance  des  dmérens  organes  ou 
appareils  d'organes.  Or,  auand  il  faut 
comparer  des  Animaux  formés  de  la 
combinaison  d'un  même  nombre  d'ap- 
pareils organiques,  mais  dans  lesquels 
un  ou  plusieurs  de  ces  appareils  ont 
des'développemens  inégaux,  quel  rang 
donner  à  chacun  de  ces  groupes  d'A- 
nimaux? Car  il  peut' arriver  que  les 
nombreuses  dépendances  d'un  orga- 
ne, tout  en  donnant  à  tel  Animal  une 
quantité  absolument  plus  grande  de 

Sarties ,  le  laissent  cependant  dans  un 
egré  d'Animalité  inférieure  à  un 
Animal  d'une  combinaison  réellement 
moins  nombreuse,  mais  dont  les  élé- 
mens  ont  une  plus  grande  valeur; 
tels  sont  par  exemple  les  Crustacés 
et  les  Insectes  comparés  aux  Mollus- 
ques, et  les  Cétacés  comparés  aux 
Oiseaux. 

En  considérant,  comme  nous 
le  ferons  tout  à  l'heure,  soit  Tordre 
successif  de  la  formation  des  orga- 
nes dans  les  Animaux  de  la  combi- 
naison la  plus  complète  ,  soit  l'or- 
dre de  leur  groupement  dans  les  di- 
vers embrancnemens  du  Règne  Anir: 
mal ,  on  voit  que  le  degré  de  l'ani- 
malité ou^  ce  qui  est  la  même  chose  ^ 
la  plus  grande  capacité  d'exercer  des 
relations  plus  nombreuses  et  plus 
étendues  avec  leur  milieu  d'exis- 
tence ,  dépend ,  pour  les  Animaux  , 
soit  des  appareils  derniers  formés , 
soit  de  ceux  qui  n'apparaissent  que 
dans  les  embranchemeus  supérieurs , 
ou  du  moins  qui  n'existent  perfection- 
nés, ou  à  leur  maximum  de  composi- 
tion, que  dans  les  premiers  ordres  de 
cet  embranchement.  Ainsi  le  système 
nerveux  cérébro-spinal  qui  ne  se  trou- 
ve que  dans  le  premier  embranche- 
ment ou  les  Vertébrés,  et  qui  est  l'or- 
gane de  ces  relations  de  l' Aiiimal  avec 
son  milieu  d'existence ,  occupe  le  pre- 
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mier  waif.  On  voitdonc  que  k  swaaa 
de  sa  principauté  n'est  pas  son  uni- 
versahtéousa  constance.  C'est  au  con- 
traire le  système  d'oj^nes  dont  le 
plan  est  le  moins  unirorme ,  et  dont 
l'ensemble  se  dégrade  plus  rapide- 
ment par  le  retranchement  successif 
d'un  plus  grand  Qombre  de  parties 
importantes.  Bien  que  dans  son  en- 
semble le  système  osseux  soit  en  rap- 
port de  coexistence  avec  ce  système , 
néanmoins,  comme  je  l'ai  fait  voir  en 
exposant  le  principe  des  connexions , 
les  |>iècës  osseuses  ne  s'anéantissent 
pas  simultanément  avec  les  parties 
correspondantes  du  cerveau  :  elles 
restent  rudimentaires  ou  passent  à  de 
nouveaux  emplois.  H  y  a  aussi  un 
rapport  de  coexistence  entre  le  systè- 
me nerveux  cérébro-spinal  et  les  ap^ 
pareils  de  la  circulation  et  de  la  res- 
piration. Car  le  système  nerveux,  l'a- 
gent des  relations,  soit  sensitives,  soit 
locomotives  del' Animal,  reçoit  son  ex- 
citation du  sang;  plus  le  sang  sera  ca- 
pable de  l'exciter,  et  plus  le  sjTStème 
nerveux,toutes  choses  égales,  d'ailleurs 
du  côté  de  son  degré  de  composition , 
seracapable  d'agir.  Or.  ces  qualités  du 
sang[  dépendent  de  la  quantité  de 
respiration ,  résultante  elTe-même  de 
deux  (acteurs  :  le  premier  est  la  quan* 
tité  de  sang  qui  se  présente  pour  res- 
pirer dans  un  temns  donné ,  lie  second 
est  la  proportion  d'oxygène  du  ûiûde 
ambiant.  La  quantité  du  sang  oui 
respire  dépend  de  la  disposition  des 
organes  de  la  respiration  et  de  ceux 
delà  circulation.  C'est  donc  du  degré 
de  composition  de  ces  deux  appareils 
d'organes  ^ue  se  déduira  l'ordre  de 
subordination  parmi  les  Animaux 
doués  du  système  cérébro-spinal ,  ou^ 
ce  qui  est  la  même  chose ,  les  Verté- 
brés. Maintenant,  parmi  ceux  qui 
sont  au  même  degré  du  côté  de  ces 
deux  appareib ,  l'ordre  d|importance 
se  déduira  de  considérations  secon- 
daires dans  le  système  osseux ,  savoir 
le  degré  de  composition  des  appendi- 
ces du  squelette  ou  des  membres.  Et 
ici  le  principe  de  la  corréUtdon  des 
formes^  et  celui  du  bcdancemeni  des 
oiganes  deviennent  auxiliaires  du  pnn- 
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cipede  la  subordination  des  organes  <, 
en  montrant  de  nouveaux  rapports 
entre  l'état  de  développement  des  ex- 
trémités des  membres ,  celui  des  or- 
ganes des  sens ,  celui  des  organes  di- 
gestifs ,  etc. 

£n  voilà  assez  pour  donner  une  idée 
du  principe  de  /a  subordination  des 
organes.  On  voit  par  là  que  le  de|^ 
de  constance  ou  d  universalité  d'exis- 
tence d'un  organe  le  rabaisse  à  un 
rang  d'importance  de  plus  en  plus  in- 
férieur. L  ordre  de  nécessité  des  or- 
ganes ,  pour  que  l'Animal  existe ,  est 
précisément  inverse ,  comme  je  le  fe- 
rai voir  plus  loin. 

$  V.  Nous  avons  dit  que  dans  les  fœ- 
tus anomaux  il  v  avait  dé&ut  de  forma*- 
tîon  ou  de  développement  de  certaines 
parties.Ces  anomalies  sont  assujetties  à 
des  règles.  En  effet ,  jamais  une  partie 
ne  manque  sans  que  les  parties  ulté- 
rieures ne  manquent  aussi ,  et  récipro- 
quement jamais  une  partie  ne  vient 
s  intercaller ,  en  rétrogradant  ou  en 
anticipant,  entre  des'pièces  ou  des 
organes  avec  lesquels  elle  n'est  pas  ré- 
gulièrement connexe.  D'où  suit  qu'au- 
cun organe  ne  se  forme  qu'après  la 
formation  préalable  de  celui  qui  le 
précède  du  côté  de  l'insertion  ombili- 
cale. Ainsi,  quand  la  face  manque ,  le 
crâne  ne  {>eut  exister;  quand  la  co- 
lonne cervicale  manque  ,  la  face  ne 
peut  naître,  etc.  Toutes  les  parties 
supérieures ,  et  le  tronc  et  les  mem- 
bres inférieurs  peuvent  manquer; 
mais  l'on  trouve  toujours  alors  une 
portion  plus  ou  moins  étendue  du  ca- 
nal intestinal.  On  voit  donc  que  l'or- 
dre successif  de  formation  des  parties 
dépend  de  leur  distance  à  l'insertion 
-du  cordon  ombilical.  Yoilà  pourquoi 
le  canal  intestinal ,  au  moins  dans  sa 
partie  ombdicale ,  ne  manque  jamais , 
puisque  cette  partie  est  le  point  d'in- 
sertion du  cordon,  et  qu'elle  se  forme 
dans  son  calibre  même  oii  elle  conti- 
nue de  rester ,  quelquefois  jusqu'à  la 
naissance.  Alors  cette  cavité  intesti- 
nale n'offire  qu'un  sac  sans  ouverture  : 
la  preuve  de  cette  imperforation  pii- 
mitive  de  l'intestin  se  retrouve  Sixai 
la  persistance  acddentelle  de  cet  état 
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chez  certains  fietus  à  terme.  L'on  a 
aussi  reconnu  que  dans  tous  les  fœtus 
réguliers  de  l'espèce  humaine,  l'ou^ 
verture  de  l'anus  ne  se  forme  qu'à  la 
sixième  ou  septième  semaine. 
'  D'autre  part ,  la  manifestation  du 
sexe  mâle  dans  les  fœtus  humains  ne 
devance  jamais  une  certaine  époque , 
avant  laquelle  on  ne  trouve  que  des 
sexes  femelles.  Et  pour  peu  qu  on  re- 
monte encore  plus  près  de  la  formation, 
il  n'y  a  aucune  apparence  extérieure  de 
sexe.  De  sorte  que ,  selon  que  les  pro- 
ductions et  les  développemens  conti* 
nuent  de  se  &ire  slmmtanément  avec 
la  persistance  de  l'un  de  ces  trois  états 
de  la  région  ou  se  trouvent  les  or- 
ganes génitaux  ,  il  en  résulte  le  sexe 
mâle  pour  la  troisième  époque  ou  la 

F  lus  avancée,  le  sexe  femelle  pour 
intermédiaire ,  et  l'absence  de  sexe 
pour  la  plus  reculée  ou  pour  la  pre- 
mière. Ajoutons  que  dans  cette  pé- 
riode ,  la  plus  rapprochée  de  la  lor- 
mation ,  il  n'y  a  qu'une  seule  grande 
cavité  ou  cloaque ,  dont  les  parois ,  en 
se  repliant  et  en  adossant  leurs  re- 
plis ,  forment  par  cet  adossement  les 
cloisons  des  cavités  urinaires,  géni- 
tales et  intestinales.  V.  pour  l'expo- 
sition de  ces  faits ,  G.  Breschet ,  art» 
Acéphale ,  Diction,  de  Médecine,  T.  i« 
Or ,  à  considérer  les  Animaux  dans 
l'ordre  de  leur  composition  croissan- 
te ,  on  dirait  que  ce  sont  des  fœtus 
développés  aux  divers  degrés  de  leur 
formation.  Chez  les  Polypes  nus  ,  les 
Méduses ,  d'autres  Radiaires  encore , 
on  voit  un  sac ,  dans  l'épaisseur  des 
parois  duquel,  selon  le  degré  de  com^ 
position  de  ces  êtres ,  se  forment  suc-^ 
cessivement  des  vabseaux ,  quelques 
renÛemens  et  filamens  nerveux,  et 
même  des  corps  glanduleux.  De  même 
les  embryons ,  bornés  à  la  formation 
du  bassin  et  à  l'ébauche  de  ses  orga- 
nes ,  offrent  aussi  une  cavité  unique , 
à  cause  de  la  confusion  en  une  seule 
poche  ou  cloaque  de  ce  qui  formerait 
plus  tard  les  sinus  urinaire  et  géni- 
tal. La  permanence  d'un  état  de 
formation  plus  ^yancé ,  celui  de 
l'époque  intermédiaire  dans  le  dé- 
veloppement    des    parties    génita- 
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les^  ne  montre  dans  ces  embyrons 
incomplets  que  le  sexe  femelle  ,  le 
seul  que  Ton  observe  aussi  dans 
les  premiers  des  Radiaires ,  les  Échi- 
nodeiTnes ,  par  exemple ,  et  les  der^ 
niers  des  Mollusques ,  les  Acéphales 
testacés.  "Chez  ces  deux  ordres  on  ne 
trouve  que  des  ovaires.  Les  foetus  de  ce 
degré  de  formation  n'ont,  le  plus  ordi- 
nairement, qu'un  seul  ordre  de  vais- 
seaux ,  les  divisions  de  la  veine  qui 
vient  de  la  mère  ou  du  placenta.  Mais, 
avecle  second  ordre  devaisseauxoules 
artères,  un  plus  grand  nombre  d'orga- 
nes se  forment.  Et  le  nombre  est  d'au- 
tant plus  grand  que  les  vaisseaux  se 
divisent  et  se  prolongent  davantage. 
Quel  que  soit  le  déficit  de  la  tête  ou  des 
appendices  du  tronc,  il  y  a  dès-lors  un 
système  nerveux  du  grand  sympa- 
thique ,  quelquefois  absence  de  cœur, 
mais  jamais  de  sexe  ;  c'est  comme 
pour  les  Mollusques.  Cette  classe  est 
toutefois  invariablement  pourvue  de 
cœur.  Enfin,  le  progrès  ultérieur 
des  formations  donne  une  suite  de 
modèles  jusqu'au  type  régulier  de 
l'espèce.  Et  ces  modèles  anomaux 
rentrent  presque  toujours  dans  la 
règle  d'une  autre  espèce.  L'ordre 
suivant  lequel  ces  formations  se  suc- 
cèdent ,  de  telle  sorte  qu'un  or- 
gane ne  peut  se  former  qu'après  iin 
autre  dans  un  fœtus ,  ni  coexister 
'qu'avec  certains  autres  par  des  asso- 
ciations de  plus  en  plus  nombreuses 
dans  la  série  de  chaque  embranche- 
ment ,  peut  s'exprimer  par  une  loi 
que  nous  proposons  d'appeler  celle  de 
Vengendrement  végétatif  des  organes. 
^  5.  VI.  Nous  avons  négligé  ce  qui 
regarde  les  organes  symétriques 
dans  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
et  parce  qu'ils  sont  le  plus  fréquem- 
ment frappés  d'anomalie ,  et  parce 
?ue  leur  formation  est  réellement 
ostérieure  à  celle  des  viscères.  Ils 
sont  d'ailleurs ,  aussi  bien  que.  les 
autres  ,  foi-més  dans  un  ordre  dé- 
pendant de  leur  distance  à  l'insertion 
ombilicale.  Et ,  quoique  leur  ab- 
sence totale  et  même  celle  de  la  co- 
lonne vertébrale  prouvent  bien  la 
priorité  absolue  de  la  formation  de 
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l'intestin,  néanmoins^  l'intervalle  de 
ces  deux  formations  est  très -court; 
dé  sorte  qu'une  fois  groupés ,  ils  con- 
tinuent simultanément  leur  dévelop- 
pement. Mais  les  or^nes  symétn- 
aues  offrent  dans  ce  développement 
aes  faits  assujettis  à  une  loi  dinérente. 
Ainsi ,  en  considérant  le  squelette 
dans  son  ensemble ,  l'ossification  y 
marche  des  parties  latérales  vers  Taxe. 
Dans  le  tronc ,  par  exemple ,  les  côtes 
s'ossifient  avant  les  vertèbres,  les 
apophyses  latérales  des  vertèbres 
avant  leur  corps.  Ce  corps  lui-même , 
comme  tous  les  autres  organes  mé- 
dians ,  résulte  de  deux  parties  paires 
bientôt  réunies.  Il  v  a  donc  deux  de- 
mi-crânes ,  deux  demi-rachis ,  deux 
demi-bassins,  deux  demi-sternum, 
etc.  Mais  le  système  osseux  n'est  pas 
le  seul  formé  d'après  cette  affinité  sy- 
métrique. Le  système  nerveux-céré- 
bro-spinal ,  qui  a  pour  satellite  néces- 
saire le  système  osseux ,  se  compose 
d'abord  de  deux  séries  parallèles  de 
parties  paires  :  1°  la  moelle  épinière 
consiste  d'abord  en  deux  cordons  réu- 
nis seulement  en  avant ,  de  manière  à 
être  séparés  en  arrière ,  par  une  fente 
longitudinale  ;  2°  les  deux  cordons  ne 
communiquent  pas  d'abord  avec  les 
séries  correspondantes  de  ganglions 
intervertébraux.  Cet  état  reste  encore 
manifeste  chez  les  Poissons  adultes  oii 
la  communication  ne  se  fait  qxie  par 
insertion  ,  soit  sessile  ,  soit  pédiceUée 
du  névrilemme  adhérent  à  la  pie- 
mère  ,  mais  sans  continuité  de  subs- 
tance du  nerf  avec  la  moelle.  (  Voir 
mon  Mémoire  sur  le  système  nerveux 
dans  les  Poissons).  Dans  les  deux  der^ 
nières  classes  des  Vertébrés ,  il  n'y  a 
aucun  entrecroisement  des  fibres  de 
la  moelle  épinière ,  et  les  divers  lobes 
de  leur  encéphale  sont  seulement  jux- 
ta-posés  ;  ils  communiquent  pourtant 
encore  entre  eux  par  des  connnissures 
dont  le  nombre  varie  d'une  famille  et 
même  d'un  genre  à  l'autre.  Mais  ce 
qui  prouve  bien  que  quelque  petite  dif- 
férence qu^il  y  att  entre  les  temps  de 
formation  de  la  moelle  épinière  d'une 
part,  ^t  les  ganglions  intervertébraux 
et  leurs  nerfi  d'autre  part,  ces  derniers 


ont  là  prîorîlé,  c'est  que  dana  des  a^- 
phales  où  ia  moelle  epinière  manone , 
ces  ganglions. ne  manquent  pas.  Une 
autre  preuve  de  cette  séparation  primi- 
tive des  deux  moitiés  de  Taxe  verté- 
bral ,  c'est  la  persistance  de  cet  état 
chez  les  sujets  rachitiques  d'origine. 
On  sait  que  le  rachitisme  est  le  dm  ut 
de  soUdification  des  os.  C'est  une  per- 

Îétuitë  de  letat  fœtal  de  ce  système, 
'el  est  le  principe  ou  la  loi  de  syihé- 
trie  établie  par  Sertes. 

Les  autres  enchaînemeûs  de  faits , 
appelés  par  lui  principes  de  conju- 
gaison el  de  pertbration  ,  n'en  diffé- 
rent pas  réellement.  Seulement  les 
faits  ne  se  passent  pas  sur  la  ligne 
médiane  ou  immédiatement  à  coté. 
Mais  la  distance  à  cet  axe  ne  change 
rien  à  la  loi.  Je  pense  donc  que  ces 
trois  principes  doivent  être  ramenés 
à  l'unité  ,  sous  le  titre  de  loi  de 
conjugaison  f  puisque  le  mécanisme 
est  le  même  pour  tous  les  faits  qui  s'y 
rapportent.  Je  vais  le  prouver  tout  à 
l'heure.  Car ,  de  même  que  la  moelle 
epinière  est  d'abord  formée  de  deux 
cordons  sécrétés  à  droite  et  à  gau- 
che du  cylindre  vasculaire  qui  en 
forme  l'axe ,  de  même  les  divisions  de 
l'aorte,  véritable  axe  vasculaire  géné- 
ral, divergeant  latéralement,  dépo- 
sent chacune  parallèlement  et  symé- 
triquement leurs  produits  par  exhala- 
tion. Cette  tendance  des  parties  si- 
milaires ,  à  se  confondt'e ,  est  telle 
que  l'absence  ou  le  défaut  de  fo^- 
mation  de  quelques  pièces  intermé- 
diaires amène  le  rapprochement  forcé 
des  parties  immédiatement  extérieu- 
res. JËt  alors,  selon  leur  tissu,  ou 
elles  se  souderont ,  ou  seulement 
elles  s'appliqueront  par  leurs  bords 
sans  se  confondre.  ïcl  est  pour  le 
premier  cas  l'exemple  de  l'œil  uni- 

2ue,  dans  les  Anencéphales  cyclopes. 
l'on  y  trouve  un  seul  nerf,  deux  cris- 
tallins et  deux  iris  :  preuve ,  *  pour  le 
dire  en  passant,  que  le  nerf  n'a  pas  in- 
flué Sut  la  formatioti  de  Fotjtane  oii  il 
aboutit.  L'ethmoide  abseiit  n  a  plus 
équilibré  la  pression  des  organes  ex- 
térieurs aux  globes  oculaires  ;  et  ceux- 
ci  ont  été  rapprochés  par  cette  pres- 
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sion,  dont  la  cause  initiak  réside  dans 
l'élasticité  de  l'enveloppe  cutanée. 
De  même  lorsc[ue ,  par  une  modi- 
fication de  la  loi  des  connexions ,  des 
parties ,  formant  axe  dans  certains 
types ,  se  déplacent  en  avant  ou  en 
arrière ,  les  pièces  collatérales ,  qui  les 
flanquaient  ailleurs,  se  rencontrent 
et  s'appliquent  en  se  soudant  l'une 
contre  l'autre.  Telles  sont  les  clavicu- 
les furculaires  des  Poissons,  telles 
sont  celles  des  Oiseaux,  tels  sont 
encore  les  ischions  de  certains  Sau~ 
riens.  Bien  plus  ,  comme  s'il  y 
avait  une  aJQinité  qui  agit  à  distance , 
indépendamment  ae  ces  pressions  con- 
vergentes ,  quand  une  pièce  dépa- 
reillée se  trouve  près  d'un  fœtus  com- 
Î)let,  cette  pièce,  quelle  jjue  soit  d'ail- 
eurs  la  cause  de  son  isolement,  se 
porte  vers  ses  analogues.  Ainsi ,  un 
Inembre  postérieur  dépareillé  va  pren- 
dre place  sur  ie  bassin  du  fœtus  nor- 
mal, et  non  sur  une  autre  région» 
Au  moins  ne  trouve-t-on  pas  une 
jambe  située  sur  la  poitrine ,  et  réci- 
proquement. Ces  greffes  ,  car  ce  nom 
seul  convient  au  fait ,  ces  greffes  ne 
prennent  insertion  qu'entre  des  par- 
ties congénères. 

Pour  en  revenir  aux  liris  de  conju- 
gaison et  de  perforation ,,  il  faut  re- 
monter ,  par  la  pensée ,  à  l'époque  oii 
pour  chaque  type  de  Vertébrés ,  cha- 
que région  de  pièces  similaires  est  for- 
Inée  dxin  nombre  déterminé  à'ûé- 
mens  primitifs.  Ces  élémens  piimitifs 
reçoivent ,  à  des  périodes  fixes  pour 
chaque  type ,  des  accélérations  d'ac- 
croissement. Selon  leur  rapport  de 
distance, le  sens  dans  lequel  i  accrois- 
sement se  dirige ,  et  la  durée  de  cet 
accroissement  dïms  chacun  ,  ils  se 
réunissent  "plus  tôt  ou  plus  tard  en 
groupes  dçnnitife  de  pièces  plus  ou 
moins  nombreuses.  C?est  ainsi  'que 
se  forment Jes  clifférensos.Or,pourun 
certain  nombre  de  ces  groupes  d't)s 
dans  chaque  espèce  ,  et  pour  tîhacun 
de  tous  ces  groupes,  peut-être,  dans  la 
série  des  espèces  ,avantla  juxta-position 
etle  rapprochement  des  élémêïis  primi- 
tif, SDtt  pour  s'articuler  et  rester  dis- 
tindtJ,  soit  pour  5»  sonder,  il  existait. 
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entre  plusieurs  de  ces  élëmens  ^  doit 
4es  vaisseaux ,  soit  des  nerfs ,  soit  des 
muscles.  Dans  le  tra)et  que  parcou- 
rent, à  travers  la  sphère  d'ossincation, 
ces  vaisseaux  et  ces  nerfs  .  leurs  cali- 
bres, doues  également  d  un  mouve- 
ment d'expansion,  forment  ^obstacle 
à  la  projection  rectiligne  des  rayons 

.  osseux.  Ces  rayons  s'y  arrêtent  ou  se 
dévient;  et,  quand  même  les  rayons 
d'ossification  ne  se  dévieraient  pas^ 
les  rayons  plus  extérieurs ,  dont  la 
direction  n'est  que  tangentielle  à  la 
circonférence  des  cylindres  vasculai- 
res  ou  nerveux,  continuent  leur  pro- 

.  jection  jusqu'à  la  rencontre  des  bords 
ou  des  faces  des  centres  primitifs  cor- 
respondans.  De  sorte  que  dans  tous  les 
cas,  il  en  résulte  toujours  la  formation 
d'arcs  de  cercle  plus  pu  moins  étendus. 
Dès  lors,  qu'il  y  ait  seulement  articida- 
tion  ou  soudure,  leur  conjugaison  for- 
me des  canaux,  des  trous,  des  fentes  ou 
des  gorges,  suivant  que  cette  conjugai- 
son se  fera  tout  auto  ur  del'organe  inter- 
posé ou  par  un  seul  de  ses  cotés.  L'on 
voit  donc  que  la  figure  cylindrique  ou 
toute;  autre  dépend  toujours  de  la  for- 
me del'organe  sur  lequel  Tossification 
s'est  moulée.  La  fieureest  l'effet  d'une 
loi  mécanique  ;  c  est  la  résistance  du 
vaisseau  ou  du  nerf,  résistance  prou- 
vée par  l'agrandissement  des  diamè- 
tres de  ces  anneaux  osseux  lors  de 
l'accroissement  des  organes  qu'ils 
embrassent ,  et  par  leur  réduction 
et  même  leur  e£&cement  lors  du 
décroissement  ou  de  la  destruction 
des  organes  inscrits.  Et  encore  une 
fois ,  la  cause  de  la  confusion  en  un 
seul  corps  définitif,  solide  ou  per- 
foré ,  de  plusieurs  élémens  primi- 
tifs ,  ou  de  leur  assemblage  en  piè- 
ces simplement  juxta-posées ,  avec  ou 
sans  écartement,  se  confond  avec  celles 
du  développement.  Lesdi£férens  types 
ne  âifiièrent  entre  eux  que  par  ces 
conditions. 

L'on  conçoit  maintenant  comment 
les  variations  du  nombre  des  élémens 

Srimitifs  d'un  appareil ,  et  l'excès  de 
éveloppement  de  telle  ou  telle  région 
de  leur  série ,  nécessitent  des  x^bange- 
mens  correspondans   d^ns    d'autres 
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appareils.  Ainsi,  dans  «ptelques  S^- 

fens,  plusieurs  centaines  de  vertè^ 
res,  et  même  de  côtes ,  compensent, 
si  même  elles  ne  nécessitent  1  absence 
de  toute  espèce  de  membres. 

$Tii.  Nous  avons  considéré  jusqu'ici 
les  organes  ou  les  systèmes  a  organes 
tout  formés.  Mab  le  même  organe  ou 
le  même  appareil  d'organes  ir  est  pas 
au  même  degré  de  composition  dans 
tous  les  Animaux.  Y  a-t-il  une  règle 
pour  ce  degré  de  composition^  et 
quelle  est-^lle? 

Le  premier  tissu  qu'organise  la 
matière  sécrétée  par  le  vaisseau  ma- 
ternel ou  de  l'ovaire ,  c'est  le  tissu 
muqueux.  Mais  le  tissu  muqueux 
est  continu  au  tissu  de  la  peau.  L  exis- 
tence et  la  formation  de  ces  deux  tissus 
sont  donc  simultanées.  Effectivement, 
soit  que  l'on  considère  la  formation 
de  l'embryon,   soit  la   composition 

Frogressive  des  Animaux,  c'est  dans 
écartement  de  ces  deux  replis  que  se 
produisent  tous  les  autres  tissus.  Les 
Polypes  nus,  les  Méduses,  etc.,  ne 
sont  qu'une  bourse  de  peau ,  avec  du- 
plicature ,  analogue  à  la  bulle  intesti- 
nale, première  ébauche  de  l'embryon. 
Quand  des  vaisseaux  deviennent  disn 
tincts  dans  l'épaisseur  des  replis  de 
cette  peau  ou  die  cette  membrane  mu- 
coso-dermoïde ,  ce  sont  des  veines  ou 
vaisseaux  dont  le  calibre  va  croissant 
vers  les  parois  de  la  cavité  intesti- 
nale. L'identité  de  nature  dès  replis 
intérieur  et  extérieur  de  cette  mem- 
brane ,  est  bien  prouvée  par  le  re- 
tournement et  le  déretoumement 
des  Polypes  qui  digèrent  aussi  bien 
par  une  de  ces  faces  que  par  l'autre. 
Avec  les  Veines  paraissent  des  ren- 
flemens  et  fîlamc;as  nerveux.  Néan- 
moins, J'existence  des  veines,  et  à 
plus  forte  raison  des  artères ,  n'est  ps 
indispensable  à  celle  des  nerfs  et 
même  des  organes  des  sens  ;  car,  les 
Insectes  n'ont  aucun  de  ces  vaisseaux, 
et  leurs  organes  des  sens  sont  qudr- 
quefois  plus  compliqués  ijue  dans  les 
Mammifères  même .  Mais  si  les  In- 
sectes ne  sont  pas  pénétrés  en  tdu& 
sens  par  des  vaisseaux  de  transport 
du  fluide  nutritif  ou  sang ,  i]«  le  sont 
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par  des  canaux  conducteurs  de  Tair, 
ce  qui,  cour  l'effet,  revient  au  même  ; 
la  quantité  de  respiration  dépendant 
du  degré  de  l'action  de  Tair  sur  le 
0ui.de ,  et  jion  de  la  manière  dopt  se 
fait  cette  action.  Tout  ce  qne  Ton  peut 
dii'e ,  c'est  qu'il  y  a  deux  mécanismes 
de  cette  fonction ,  ou  le  sang. va  cher- 
cher l'air,  ou  l'air  va  chercher  le  sang. 
Or,  nous  avons  montré,  dans  l'exposi- 
tion àxi  principe  de  lasubQrdination  des 
orj^aneSy  l'influence,  sur  l'activité  ner- 
veuse ,  de  la  quantité  de  la  respira- 
tion. Les  Insectes  seront  donc,  parmi 
les  Animaux  articulés  ,  ceiix  dont 
l'intensité  de  vie  sera  plus  grande, 
par  la  mênie  raison  que  sous  ce  rap- 
port, les  Oiseaux  sont  au  premier 
rang  parmi  les  Vertébrés.  Mais  quel 
jBSt  le  système  nerveux  facteur  de  cette 
grande  énergie ,  et  sujet  de  cette  in- 
Suence  si  puissante  de  la  respiration, 
dans  les  Insectes?  Le  principe  des  con- 
nexions l'indique  :  c'est  proDablement 
le  système  nerveux  du  grand  sympa- 
thique ;  il  est  inférieur  au  canal  intesti- 
nal ,  comme  celui-ci  Test  au  réservoir 
du  fluide  nutritif. 

Dans  les  fœtus  incoiuplets ,  et  dans 
lesVejrtëbri^s  nornjiaux  ,  les  cylindres 
de  l'ii^testip ,  et  la  face  interne  du 
derme ,  sont  munis  de  fibres  muscu- 
laires.. Dans  les  Mollusques,  les  Anne- 
lides ,  c'est  aussi  à  la  peau  que  s'insè- 
rent les  muscles.  Les  muscles  existent 
donc  indépendamment  du  système 
cérébro-spinal  et  des  os.  L'existence 
des  os  ne  peut  donc  se  conclure  dé 
celle  des  muscles.  Le  durcissement 
de  la  peau  des  Insectes  et  des  Crusta- 
cés ,  surtout  chez  les  derniers ,  oii  les^ 
couchés  les  phis  extérieures  sont  ca- 
duques comme  chez  les  Reptiles,  mal- 
gré la  régularité  de  sa  division  par 
segmens ,  dont  sinon  le  nombre  ,  au 
moins  les  relations  sont  constantes,  ne 
me  paraît  pas  infirmer  la  natuijp  der- 
moïde  deleur  enveloppe.  Cettelnodi- 
fication  de  la  peau  me  semble  au  con- 
traire l'effet  nécessaire  de  l'absence 
du  système  osseux.  Chez  ces  Animaux, 
le  durcissement  du  derme  n'est  qu'un 
effet  composé  et  des  lois  du  développe- 
ment  intérieur  de  l'Animal,  et  de 
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l'influence  de  son  milieu  d'exis- 
tence. Ce  fracturement  de  la  peau  , 
en  un  nombre  donné  de  segmens  so- 
lides ,  se  retrouve  d'ailleurs  chez  plu- 
sieurs Vertébrés ,  parmi  les  Edentés. 
C'est  un  autre  résultat  de  la  loi  du  ba- 
lancement des  organes.  Dans  tous  les 
Animaux ,  par  Teffet  même  des  élabo- 
ra tions  que  subit  la  matière  nutritive, 
les  résidus  de  ces  élaboratioi^s  ten- 
dent à  se  concréter,-à  se  cristalliser. 
La  chimie  vivante  ou  les  expulse  ou 
les  dépose  dans  certains  tissus  où  ils 
peuvent  même  remplir  des  ojfices, 
bien  «ju'à  la  fin  leur  accumulation  y 
détruise  la  vie.  Tantôt  ces  résidus  se 
portent  sur  un  point  d'un  tissu,  tan- 
tôt sur  un  autre.  Quelquefois  ils  se 
portent  sur  plusieurs  tissus  à  la  fois  j 
d'autres  fois  sur  tel  ou  tel  tissu.  De 
sorte  que   tous   les   tissus ,   excepté 

§  eut-être  le  tissu  nerveux,  peuvent  en 
evenir  la  gangue.  Ainsi ,  c'est  chez 
les  Edentés  que  se  trouvent  les  déve- 
loppement cornés  de  la  peau  dans  les 
Vertébrés  ;  les  dents  les  plus  dures  se 
trouvent  dans  les  Ghondroptèrigiens. 
La  présence  des  cornes  exclut  un  cer- 
tain ordre  de  dents ,  etc.  C'est  du  sys- 
tème osseux  au  système  dermoïde  que 
se  font,  dans  les  Vertébrés,  ces  balan- 
cemens  dans  les  dépôts  proportion- 
nels de  ces  résidus.  Là  oii  le  système . 
osseux  n'existe  plus ,  c'est  au  système 
dermoïde  que  ce  dépôt  sera  nécessai- 
rement porte' ,  ^i  d'autres  voies  pe 
lui  sont  pas  ouvertes.  Aussi  voit- 
on  ces  transports ,  dont  la  cause 
est  toujours  normale  dans  les  di- 
vers groupes  d'êtres ,  y  produire  des 
modifications  régulières  du  tissu  qu'ils 
affectent.  De  là  les  valves  calcaires 
des  Cônchyferes ,  les  tels  des  écîii- 
nôdermes  j  des  Astéries.  —  Les  varia- 
tions de  l'insertion  des  dents ,  tantôt 
sur  les  replis  intérieurs ,  tantôt  sur  la 
face  extérieure  du  tissu  mucoso-der- 
moïde ,  en  démontrent  l'origine  sur  ce 
tissu.  Les  poils  en  sont  aussi  des  pro- 
ductions, dont  les  retours  se  font  à  de 
grandes  distances  dans  des  embran- 
chemens  différens  ;  mais,  par  l'effet  de 
laloldesbalancemensdontnousavons 
parlé ,  on  voit  qu'on  ne  les  retrouven-^ 


338 


ANA 


que  là  oii  la  peau  ne  sera  pas  endur- 
cie^ Ainsi,  ils  existcfnt  dans  le  bissu9 
de  quelques  Mollusques  acéphales  et 
dans  les  soies  des  Néréidées  et  autres 
Annelides.  Enfin  le  système  nerveux 
cérébro-spinal  et  le  système  osseux , 
satellites  run  de  l'autre,  sont  pro- 
duits. A  ne  considérer  que  les  parties 
centrales  ou  Taxe  de  ces  deux  systè- 
mes ,  on  voit  que  le  nombre  des  élé- 
raens  du  système  osseux  est  plus  cons- 
tant que  celui  des  élémens  du  sys- 
tème nerveux  (  P^.  notre  Mémoire  cité 
Î)lus  haut  sur  le  système  nerveux  dans 
es  Poîssons)  ;  cei 
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est  ce  qui  feit ,  mal- 
ré  Tunilé  de  composition  osseuse  de 
'axe  de  tout  cet  embranchement ,  la 
grande  difiFérence  de  degré  dans  l'ani- 
malité de  ses  classes.  Mais ,  quelle  que 
soit  la  réduction  de  l'encéphale ,  ses 
masses  correspondantes  aux  nerfs  des 
sens  subsistent  toujours  ,  et  c'est  dans 
cet  état  d'absence  de  tout  ce  qui  n'est 
^as  elles  que  l'on  trouve  la  relation 
des  pièces  osseuses  avec  les  parties  en- 
céphaliques qui  les  régissent.  Ainsi  il 
ne  reste  au  crâne  des  Poissons  que  les 
pièces  annexées  aux  masses  de  leur 
encéphale.  Or,  l'encéphale  des  Pois- 
sons n'a  d'autres  pai^ties  que  les  mas- 
ses conjuguées  aux  neiis  des  sens. 
Quand  d'autres  pièces  interviennent 
à  la  formation  du  crâne ,  c'est  en  ces- 
sant de  faire  partie  des  cavités  ouloges 
des  organes  sensitifs ,  et  cette  inter- 
vention se  fait  au  fur  et  à  mesure  que 
de  nouvelles  parties  s'ajoutent  à  l'en- 
céphale. Effectivement,  il  y  a  un  rap- 
port inverse  entre  le  degré  de  com- 
position des  organes  des  sens ,  et 
celui  de  l'encéphale:  ce  qui  prouve 
évidemment  que  les  uns  ne  pro- 
cèdent pas  de  l'autre  ;  mais  que , 
séparément  formés,  ils  se  mettent 
ultérieurement  en  communication. 
H  y  a  donc  un  ordre  nécessaire 
dans  la  production  des  tissus ,  comme 
dans  celle  des  organes.  Un  tissu  ne 
peut  se  combiner  qu'avec  un  autre 
tissu  ;  et  les  variations  de  cette  combi- 
naison déterminent  le  degré  de  la 
composition  des  organes,  comme  les 
variations  de  la  combinaison  des  or- 
ganes déterminent  le  degré  de  l'ani- 
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malité.  L*ordre  de  cette  as^ociatiom 
progressive  des  tissus  devient  donc  le 
sujet  d'une  dernière  loi» 

Les  moyens  de  déterminer  l'indivi- 
dualité ,  la  texture  et  en  général  t*état 
matériel  des  organes  et  des  tissus  sont 
connus  de  tout  le  monde.  On  y  par- 
vient par  la  dissection ,  l'injection,  la 
macération,  etc.  Qu'il  nous  soit  permis 
de  rappeler  que  nous  avons,  le 
premier,  employé  la  détermination 
du  rapport  entre  le  poids  et  le  volume 
des  masses  encéphaliques  par  la  balan- 
ce hvdrostatique  (  i"  Mémoire  sur  le 
système  nerveux.  Joum.  de  Phys*  juin 
i8ao.  ).  Cette  détermination  de  la  mas- 
se réelle  du  système  nerveux  est  im- 
portante, puisque,  comme  Guvier  l'a- 
vait déjà  démontré ,  l'énergie  cfes  ac- 
tions nerveuses  est  proportiofnnelle  à 
la  quantité  de  matière  nerveuse ,  tou- 
tes choses  égales  d'ailleui^  du  côté  de 
Texcitation  du  sang.  (a.  d..ns.) 

Nous  rattachons  icilarticle  Akaix>- 
GITES  de  feu  Presle-Duplessis. 

*0n  appelle  Analogites,  en  Anato- 
mie  comparée,  les  organes  ou  parties 
d'organes  entre  lesquelles  existent  des 
rapports  d'identité. 

Le  but  vers  lequel  tendirent  les 
naturalistes,  dès  les  premiers  pas  dans 
î'étude  de  l'anatomie,  base  véritable 
de  la  Zoologie,  fut  de  ramener  l'orga- 
nisation des  Animaux  à  un  seul  et 
même  type ,  de  rapprocher  entre  eux 
leurs  divers  organes  ,  pour  indiquer 
leurs  dissemblances  et  par  suite  leurs 
analogies.  Si  le  but  proposé  était 
beau  à  atteindre  ,  les  moyens  em*- 
ployés  pouvaient-ils  y  conduire? 
L'nomme ,  sujet  habituel  des  recher- 
ches des  naturalistes  et  objet  naturel 
de  ses  rapprochemens ,  fut  toujours 
aussi  le  point  de  départ  et  de  compa- 
raison. De  son  organisation ,  on  mar- 
chait à  celle  des  autres  créatures ,  et 
on  faisait  ressortir^  moins  leurs  rap- 
ports que  leurs  dissemblances ,  pour 
en  dédfuire  des  caractères  de  classes  y 
de  genres  et  d'espèces.  Celte  marche 
ne  pouvait ,  que  très-imparfaitement , 
conduire  à  établir  les  analogies  qui 
existent  entre  les  organes,  et  même 
donnait  plutôt  un  résultat  tout  op- 


ANA 

pose.  Vottlait-on  faire  des  rapproche- 
mens  ?  La  forme  et  ks  fonctions  des 
organes  étaient  seuls  écoutes.  La  pre^ 
mière  ,  cep^idant ,  n'était  que  secon- 
daire ,  et  son  peu  de  constance  était 
trop  frappant  pour  qu'elle  pût  être 
d'une  grande  considération.  La  se- 
conde, bien  plus  physiologique   et 
séduisante  au   premier  coupAi'œil, 
pouvait  bien  être  utile  dans  un  nom- 
nre  de, cas,  mais  aussi  elle  était  quel- 
quefois infidèle,  et  ne  pouTail  servir  à 
établir  le  principe  désu-é.  Nou»  vou- 
lons dire  V unité  de  composUion  dans 
les  Vertébrés  ;  car ,  dans  les  Animauir 
k  transformation,  les  fonctions  des  or- 
ganes changent  avec  Tâge ,  de  même 
que  leiir  forme  et  leur  grandeur.  La 
tormé  et  les  usages  des  organes  étant 
sujets  à  de  pai*eilles  variations,  on 
n'a  donc  pu  s'en  servir  pour  établir , 
en  organisation,  Fanalogie  entre  deux 
parties.  Géo0jn>y  Sl.-^uaire  est  par- 
venu à   poser,  du   moins  nous    le 
croyons,   les  véritables  bases  de  la 
marche  à  suivre  en  anatomie  :  parti 
de  cette  idée  première  qu'il  y  a  unité 
de  composition    dans   les  Animaux 
vertébrés ,  il  dut  en  conclure  la  cons- 
tance dans  les  rapports  des  matériaux 
entre  eux  >  et  l'unité  de  composition 
lui  fournit  ainsi  la  véritable  base  de 
Vanalogie  qui  existe  entré  les  diverses 
parties  des  Animaux,  en  même  temps 
que  cette  dernière  est  devenue  un  des 
l^us  puissan» moyens  de  justification 
pour  la  loi  première  ,  l'unité  de  com- 
position  dams    les  Vertébrés.  Ainsi 
donc,  sont  analogues  dans  ies  diver- 
ses espèces ,  toutes  parties  dout  les 
rapports  sont  identiques  ;    et ,   par 
exemple ,  sei^a  fémur  tout  os  p&cé 
entre  le  tibia  et  le  bassin  ;  seront  la- 
rinx,  toutes  pièces  osseuses  ou  carlila- 
gineoses  soutenues  par  l'os  hyoïde , 
et  soutenant  à  leur  tour  la  trachée- 
artère  ou   autres  parties  analogues  , 
quelsque  soient  d'ailleurs  leur  forme, 
leur  srandeùr  et  méine  leurs  usages. 
Teïs  sont  les  Ibndeinens  de  la  doc- 
trine des  Analogues  que  Géoffîroy  a 
posés  et  développés  dans  le  i*""  volu- 
me de   sa  phtkMophie  anatomiqué': 
théorie  à  laqtielle  nous  devons  Téta- 
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blîsseraent  d'une  méthode  claire  et 
simple  pour  la  détermination  des  or- 
ganes ,'  qui  permet  de  i^ener  à  des 
parties  déjà  connues  des  organes  que 
la  grande  dissemblance  de  formes  et 
d'usages  avait  forcé  de  classer  sous 
des  noms  totalement  difiérens  ;  c'est 
à  l'aide  de  cette  théorie  que  Geoffroy 
a  pu  établir  l'identité  des  pièces  os- 
seuses du  squelette  des  Poissons  avec 
celles  qui    composent   la  charpente 
des  autres  Vertébrés ,  ce  que  jusqu'à 
lui  on  avait  en  vain  essayé  de  faire. 
Les  monstres  eux-mêmes  sont  ren- 
trés dans  la  règle  commune,  et  ont 
montré  leurs  pièces  osseuses  rangées 
dans  le  même  ordre  que  celles  de  Té^ 
taft  normal ,  et  variant  seulement  dans 
leur  développement,  selon  l'âge  du 
lœtus ,  et  selon  l'état  de  ses  nerfs  et 
de    ses   artères.    Les    Oiseaux,    les 
Echidnés  ,    les  Pangolins   et  antres 
Vertébrés  que  l'on  croyait  dépour* 
vus  de   dents,  étudiés  dans  l'esprit 
de   cette  docti'ine,    ont    montré  au 
même  auteur   un   système   dentaire 
complet   de  forme  différente,  il  est 
vrai ,  de  celui  des  autres  Animaux  ^ 
mais  identique  quant  à  la  position  et 
à  l'origine  àes  matériaux.  Ainsi ,  la 
substance  cornée ,  oui  entoui^  le  bec 
des  Oiseaux ,  les  mâchoires  des  Tor- 
tues et  des  Mammifères  édentés,  re- 
présente le  système  dentaire  comme 
substance  d'origine  commune ,  c'est-*-. 
à-dire,  fournie  par  les  mêmes  vais-» 
seaux  et  les  mêmes  nerfs  ;  sa  structure 
est  différente ,  il  est  vrai ,  de  celle  des 
dents ,  communément  réputées  telles  : 
la    dissemblance     n'est      cependant 
point  aussi  grande  qu'on  pourrait  le 
croire  au  premier  coup-d'oeil ,  car  les 
dents  de  l'état  fœtal  présentent  elles- 
mêmes  l'état    corné    que   conserve, 
pendant  toute  la  vie,  la   subs^tance 
qui  i^vêt  le  bec  de  l'Oiseau.    Nous 
nous  bornerons  à  ce  peu  d'exemples 
de  l'influence  que  cette  doctrine  a  déjà 
eue  sur  les  progrès  de  la  science  de 
Vwganisation,;  il  nous  serait  fecile  de 
les  multiplier.' 

Il  nous  sfemble  que  Remploi  de  cette 
marche,  dans  l'étude  de  l'anatomie 
comparée  ,    donnera    les    véritables 
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bases  d'Une  phjsiologie  positive^  com-< 
plétera  les  connaissances  qui  nouï 
manquent  dans  cette  science ,  eu  rec- 
tifiera plusieurs  ;  et ,  en  montrant  le 
même  plan  d'organisation  dans  tous 
les  Yertébrës,  peut-être  même  dans 
tous  les  Animaux ,  en  y  retrouvant 
les  matériaux  ranges  dans  le  même 
ordi'e  et  selon  la  même  loi ,  nous  don- 
nera la  solution  d'un  des  plus  intéres^ 
sans  problèmes  de  l'organisation  ani- 
male. (PR.  D.) 

*  ANATpMIE  VÉGÉTALE,  bot. 
L'organisation ,  la  structure  anatomi- 
queues  parties  élémentaires  qui  com- 
"posent  les  Végétaux ,  nous  offre  une 
simplicité  et  une  uniformité  que  l'on 
n'observe  point  dans  les  Animaux. 
'Un  seul  tissu  élémentaire,  composé  de 
lamelles  fines  et  délicates,  diversement 
entremêlées,  forme  la  base  de  tous 
les  organes  des  Plantes.  Ce  tissu ,  que 
nous  appellerons  lamelleux  ou primi-' 
tif,  est  îormé  de  petites  lamelles  trans- 
parente^ ,  entrecroisées  dans  tous  les 
sens ,  de  manière  à  constituer  des 
aréoles  ou  cellules  communiquant 
toutes  ensemble  ,  soit  par  la  conti- 
nuité de  leurs  cavités  internes,  soit 
par  des  pores  ou  fentes  qu'on  observe 
stu'  leurs  parois. 

Ce  tissu  primitif,  nous  le  répétons, 
est  la  base  de  tous  les  organes  des 
.végétaux.  On  le  voit  presque  à  l'état 
jdc  pureté  dans  la  moelle  d'un  grand 
nombre  d'Arbres  ligneux  ;  ailleurs  , 
il  oflfre^es  modifications  qui,  sans 
clianger  sa  nature,  le  rendent  propre 
aux  cîifFérens  usages  qu'il  doit  remplir. 
Le  tissu  lamelleux  présente  deux 
fol  mes  principales  qui  constituent 
doux  tissus  secondaires;  savoir,  le 
tissu  cellulaire  ou  aréolaire,  et  le  tissu 
i^asculcùre  ou  tabulaire»  Nous  allons 
étudier  ces  deux  modifications  : 

§.  1®"^.  Du  tissu  cellulaire  ou  aréo- 
laire.  Il  se  compose  de  petites  cellules 
conûguës  les  unes  aux  autres,  et  dont 
la  ibi  ine  dépend  en  général  des  résis- 
l 'lices  qu'elles  éprouvent.  On  l'a  com- 
pare à  cette  mousse  légère  qui  se  forme 
à  la  surface  de  l'eau  de  savoir ,  par 
l'agitation  de  ce  liquide.  Dans  leur 
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état  primitif ,  ces  cellules  sont  à  peu 
près  nexagonales ,  et  présentent  une 
ressemblance  assez  marquée  avec  les 
alvéoles  des  Abeilles;  ces  cellules, 
dont  les  parois  sont  très-minces ,  dia- 
phanes, communiquent  toutes  ensem- 
ble ,  soit  que  leurs  cavités  intérieures 
s'abouchent  les  unes  dans  les  autres , 
soit  par  le  moyen  des  pores  que  Leu- 
w^ennoelc ,  Hill  et  Mirr>el  ont  décou- 
verts sur  leurs  parois. '—Mais  les  aréo- 
les de  ce  tissu  ne  se  présentent  pas 
toujours  avec  cette  forme  régulière  et 
en  quelque  sorte  géométrique;  elles 
s'allongent,  se  raccourcissent,  sui- 
vant les  pressions  auxquelles  elles  sont 
soumises.  Dans  le  tissu  ligneux  elles 
sont  en  général  fort  allongées,  et  for- 
ment des  espèces  de  petits  tubes  pa- 
rallèles entre  eux.  , 

La  ténuité  extrême  des  lamelles  qui 
composent  le  tissu  cellulaire  le  rend 
très-facile  à  se  déchirer.  Aussi  obser- 
ve-l-on  souvent  dans  certains  Végé- 
taux des  espaces  vides,  occasionés 
par  la  rupture  de»  parois  de  plusieurs 
cellules  ;  on  leur  a  donné  le  nom  de 
I^acunes. 

$  II.  Du  tissu  vasçulaire  ou  tuhvr 
laire.  Un  grand  nombre  d'auteurs  con- 
sidèrent les  vaisseaux  comme  un  tissu 
élémentaire  et  primitif.  Nous  ne  sau- 
rions partager  cette  opinion ,  et  nous 
regaraons  le  tissu  vasculaire  comme 
une  simple  modification  du  tissu  la- 
melleux. C'est  avec  raison,  selon  nous, 
que  Mirbel  préfère  le  nom  de  iuheiy 

Ï)our  désigner  les  canaux  dans  lesquek 
es  fluide^  des Plantps circulent;  enef- 
vfet  l'idée  de  vaisseaux,  entraîne  tou- 
jours avec  elle  celle  de  canaux  dé- 
croissant de  volume,  à  mesure  qu'ils 
se  ramifient ,  ce  qui  n'a  pas  licfiipour 
les  tubes  des  Végétaux ,  qui  conser- 
vent à  peu  près  le  même  diamètre  dans 
toute  leur  longueur. 

Les  tubes  ou  vaisseaux  dans  les  Vé- 
gétaux sont  des  lames  de 'tissu  lamel- 
leux ,  roulées  sur  elles-mêmes  de  ma- 
nière à  former  des  canaux.  Ils  ne  cons- 
tituent point  un  tissu  primitif;  car  on 
les  voit  successivement  se  former  «41 
milieu  du  tissu  lamineux-,  dont  la 
planKde  estexcb'  Ivement  composée. 
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lors  de  son  premier  développement. 
Ces  tubes  doivent  être  considères,  non 
comme  des  canaux  cylindriques  et 
parfaitement  réguliers  ;  mais  seule- 
ment comme  des  séries  de  cellules 
suj)erposées,  dont  les  diaphragmes  ou 
cloisons  ont  disparu  en  partie. 

On  distingue  six  espèces  de  tubes 
ou  vaisseaux,  difFérens  parleur  forme, 
leur  structure  et  même  les  usages 
qu'ils  remplissent. 

i**.  Kahseaux  monilifonnes  ou  en 
chapelet.  Ce  sont  des  tubes  poreux , 
resserrés  de  distance  en  distance ,  et 
coupés  par  des  diaphragmes  criblés 
de  petits  trous.  Ce  ne  sont,  à  propre- 
ment parler,  que  des  cellules  de  tissu 
aréolaire,  superposées. 

a**.  P^aisseaux  poreux.  Us  représen- 
tent des  Aubes  continus ,  criblés  de 
pores  disposés  régulièrement  par  li- 
gnes transversales. 

3**.  Fausses  trachégs.  Tubes  coupés 
de  lignes  ou  fentes  transversales. 

4°.  Trac^^e^.  Ainsi  nommées  à  cause 
delà  ressemblance  que  Malpighi  avait 
cru  leur  trouver  avec  l'organe  respi- 
ratoire des  Insectes.  Ce  sont  des  vais- 
seaux formés  par  une  lame  mince  et 
transparente  ,  roulée  sur  elle-même 
en  spu^le ,  et  dont  les  bords  se  tou- 
chent de  manière  à  ne  laisser  aucun 
espace  entre  eux ,  sans  cependant  con- 
tracter d'adhérence.  Ils  ont  la  plus 
grande  ressemblance  avec  ces  fils  élas- 
tiques de  laiton  que  Ton  met  dans  les 
bretelles. 

5**.  P^aisseaux  mixtes.  Ils  ont  été 
observés  pour  la  première  fois  par 
Mirbel  ;  ils  sont  alternativement  et  il*- 
régulièrement  poreux,  fendus  ou  rou- 
lés en  spirale,  dans  différens  points  de 
leur  étendue. 

6**.  Enfin  on  appelle  f^aisseaux 
propres  des  tubes  non  poreux,  conte- 
nant un  suc  propre ,  particulier  à  cha- 
que Végétal ,  comme  la  résine  dans 
les  Pins ,  un  suc  blanc  et  laiteux  dans 
les  Euphorbes ,  etc. 

Telles  sont  les  différentes  formes 

3ue  l'on  observe  dans  les  vaisseaux 
es  Plantes.  Ce  sont  ces  vaisseaux  qui 
en  se  coupant  ^  se  soudant  ensemble 
par  faisceaux,  constituent  les  fibres 
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végétales  ;  tandis  que  le  tissu  cellulaire 
forme  le  parenchyme.  C'est  en  s'u- 
nissant  et  se  combinant  de  diverses 
manières ,  que  les  tissus  parenchyma- 
teux  et  fibreux  constituent  la  masse 
desdifférens  organes  des  Plantes  ;  car 
dans  tous  Tanalyse  ne  nous  fait  dé- 
couvrir que  ces  deux  modifications 
principales  du  tissu  primitif.  JT,  pour 
de  plus  grands  détails  les  mots  Au- 
bier, Bois,  Egorge,  Efioerme,  Tigb, 

etc.  ^A.  R.) 

ÂNATRON.  MIN.  Carbonate  de 
Soude  natif.  ^.  Natrum  et  Soudb. 

(liUC.) 

AN  AULACE.  Anaulax,  moli..  Dé-  , 
nomination  donnée  au  genre  Ancille 
de  Lamarck  par  Félix  de  Roissy 
(MoU.  T.  V,  p.  43o),  à  cause  de  la 
ressemblance  de  ce  nom  avec  celui 
d'Ancyle ,  appliqué  par  Geoffroy  aux 
Patelles  fluviatiles.  Lamardc  a  changé 
Ancille  en  Ancillaire.  F",  ce  mot.  (F,) 

ANAVINGA.  BOT.  phan.  (Rhéede, 
HorL  Malab,  IV.  T.  49.)  /^.  Casea- 

RIA.  (B.) 

ANAXETON.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Gaertner,  et  syn.  de  Gna- 
phaliufn  ,  dans  Diosconde.  V.  Gna- 
PHALIUM.,  (b.) 

ANAZÉ.  BOT.  piian.  Très-grand 
Arbre  de  forme  pyramidale ,  dont  Fla- 
coiirt  donne  une  description  incom- 
plète ,  et  qui  est  loin  de  suffire ,  pour 
qu'on  le  puisse  confondre  avec  lA- 
dansonia ,  dont  il  convient  cependant 
de  le  rapprocher.  /^.  Baobab,     (b.) 

ANAZE.  Du  Dictionnaire  de  Dé- 
terville.  bot.  phan.  Grand  Arbre  co- 
nique de  l'Inde ,  qui  n'est  peut-être 
qu  un  double  emploi  dvi  précédent. 

*  ANAZUE  ou  NANACHUE.  bot. 
phan.  Syn.  dUAmmi  perenne,  L. , 
chez  les  Arabes.  (b.) 

ANBLATUM.  bot.  phan.  (  Tour- 
nefort.  CoroL  48.  )  Plante  du  Levant, 
réunie  au  genre  Lathrœa ,  par  Linné , 
qui  lui  a  conservé ,  comme  trivial ,  le 
nom  donné  par  Tournefort.  Elle  a 
été  omise  dans  le  Synopsis  de  Per- 
soon.         .  (b.) 

*  ANCEE.  Anceus.  crust.  Genre 
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établi  ^  BisBb  (Hist,  nat.  des  Crust* 
des^environs  de  Nice,  p.  5i),  oui  lui 
assigne  pour  caractères  d  avoir  te  cor- 
selet carré  ;  les  mandibules  très-lon- 
gues ,  falciformes  ,  dentelées  ,  et  la 
queue  munie  de  trois  |a*nes  natatoi- 
res.—  Latreille  (Règne  Animal  de 
Guvier  )  place  ce  genre  dans  la  sec- 
tion des  Phytibrancbes  ,  ordre  des 
ylsopodea* — LeaAncées  se  distinguent 
d£S  Typais ,  des  Pranizes  ,  des  Ap- 
seudes ,  par  leurs  pieds  ,  au  nombre 
de  diic ,  non  temiiftés  en  serre ,  et  in- 
sérés par  paires  sur  autant  de  seg- 
mens  ;  par  leurs  antennes ,  au  nombre 
de  qaatre,  et  fort  distinctes;  par  l'ex- 
trémité de  leur  queue ,  munie  d'ajp<- 
pendices  en  feuillets  ,  et  parce  qu  ils 
ne  peuvent  se  contracter  en  boule. 
-^L'espèce ,  servant  de  type  à  ce  gen- 
re, est  l'Ancée  forûculaire,  A,fot^ 
ficulariuSy  Risso^ -tab.  3.  fig.  lo. 
Parmi  les  caractères  les  plus  remar- 
quables qu^elle  présente  ^  et  qu'on  re- 
trouvera sans  doute  sur  les  autres  es- 
pèces qui  pourront  être  rappoi  tées  au 
même  genre,  nous  ferons  mention  des 
Suivans  :  les  yeux  sont  presque  ses- 
siles  et  en  réseaux  ;  les  antennes  in- 
tei*médiaires  sont  grosses  etpoîleuses  ; 
les  extérieures  sont  longues  ,  avec  le 
dernier  article  délié  en  soie  ;  la  boucbe 
est  munie  de  deux  espèces  de  man- 
dibules falciformes j  longues,  solides, 
dentelées  à  leur  côté  interne.  La- 
treille dit  qu'elles  sont  propres  aux 
mâles  ;  les  palpes  sont  poilues ,  et  ont 
la  forme  dé  cudlerons. — Les  mœurs 
de  ces  singuliers  Crustacés  ne  sont 
pas  encore  connues  ;  Risso  dit  qu'ils 
se  tiennent  cachés  entre  les  Madré- 
pores ,  dans  ia  région  des  Coraux.  — 
Latreille  rapporte  à  ce  genre  le  Can- 
cer maxiHaris  àe  Montagu  (  Trans, 
Linn,  soçiet.  T.  vri.  t.  6.  fig.  a). 

(aud.) 

*  ANCETUM.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Momoftiica  Eiaterium,  L.    y,  Mo*- 

MOBDTQTTB.  (B.) 

ANCHARIUS    ou   ANCHIALUS. 
MAM.  Syn.  d'Ane,  i^.  Cheval. 

(a.  D..Nfe.) 

*  ANCHINOPS,  aoT.  fhan.  (Dios- 
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Qoride. }  L'un  des  synonymes  d'i- 
vraie, (b.) 

ANCHOACHA.  bot.  phan.  Mot 
donné,  dans  le  Dictionnaire  de  Déter- 
ville,  comme  un  synonyme  d'Abu- 
tilon.  .  (a.  b..) 

ANCHOAS.  BOT.  PHAN.  ?yn.  de 
Gingembre  ,  Amomum  Zingiber^  au 
Mexique.  (b.) 

ANCHOIS.  EngrauUa.  pois.  Sous- 
genre  éUibli  par  Cuvier,  parmi  les 
liarengs.  /^.  ce  mot  (b.) 

♦  ANCHOLIE.  BOT.  PHAN.  Même 
chose  qu'Ancolie.  F",  ce  mot.       (b.) 

*  ANCHOMÈNE.  Ancltomenm, 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères,  tribu  des 
Carabiques,  établi  par  Sonelli.  Il 
comprend  quelques  espèces,  dont  plu- 
sieurs sont  étrangères  à.  la  France. 
Dejean  en  possède  huit.  Latreille 
(Règne  Animal  de  Cuvier)  réunit 
les  Anchomènes  aux  Féronies.  P^.  ce 

mot. .  (AtJD.) 

»  ANCHONIÉES.  bot.  phan.  On-, 
zième  tribu  des  Crucifères ,  selon  De 
CandoUe  (Syst.Vég.  ii.  162  et  576); 
qui  renferme  les  genres  Goldbachia , 
Anchonium  et  Sterigma,  f^.  ces  mots. 

(B.) 

^  ANCHONIUM.  BOT.  phan.  Nou- 
veau genre  de  la  famille  des  Crucifè- 
res y  de  la  Tétradynamie  siliculeuse, 
proposé  par  De  Candolle  (Syst.  Végét. 
T.  II.  p.  578),  pour  une  Plante,  An- 
choniutn  Billardierii  y  reoueiUie  sur  le 
jnont  Liban ,  en  Syrie ,  par  Labillar- 
dière.  Elle  est  vivace  )  sa  tige  haute 
d'un  pied  est  garnie ,  surtout  à  sa 
partie  inférieure,  de  feuilles obovales, 
allongées^tomentpuses;  ses  fleurs  sont 
disposées  en  éfH  à  la  partie  supérieure 
des  tiges;  elles  sont  rougeâtres  et  pur- 
purines ;  leur  calice  est  formé  de 
quatre  sépales,  dont  deux  latéraux 
sont  bossus  à  leur  base;  les  pétales 
sont  courts,  obtus  et  entiers  ;  les  qua- 
tre étamines  les  plus  grandes  sont 
soudées  par  paire  ;  la  silicule  est 
ovoïde ,  oblongue ,  indéhiscente,  tei^ 
minée  par  le  srtyln  qui  est:  persistant 
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et  très-aigu,  s^rée  tran&Tersalemexijt 
par  une  articulatîon  ;  chaaue  portion 
est  biloculaire ,  et  dans  cnaque  loge 
il  y  a  une  seule  graine  pendante,  dont 
les  cotylédons  sont  incombans. 

Ce  genre  a  de  Taffinitë  avecle  genre 
Pella  y  surtout  à  cause  de  la  soudure 
de  ses  quatre  étamines  les  plus  Ion- 
rues  ,  mais  il  s'en  distingue  par  son 
rruit  indéhiscent  et  terminé  en  pointe 
aiguë.  (a.  r.) 

Al^GHORÂGO.  FOIS.  (Duhamel, 
Lftcépède.  )  K.  AïKauL 

ANC3I0VI,  BOT.  îHAN.  et  non 
Anchovy  ou  Anchory,  Arbre  de  la 
Jamaïque  mentionné  par  Sloane  (a. 
t.  217.  f,  1  et  3),  dont  on  confit  le 
fruit  à  la  manière  des  Anchois  pour 
Tusaçe  de  la  table.  Il  appartient  à  la 
famille  des  Guttiferes,  et  au  genrequc 
Linné  a  nommé Gniw.  V,  ce  mot.(B.] 

ANCHOYO.  FOIS.  Syn.  d'Anchois, 
sur  certaines  cotes  de  la  Méditerra- 
née, (b.) 

*  ANCIEN.  OIS.  (Cook.)  Syn.  du 
Pingouin  antique ,  Alca  antiquua , 
Lat.,  Gmel.  V^  Pingouin.    (dr..2.) 

*  ANCILIE.  AncUia,  moll.  Déno- 
mination générique  employée  dans  le 
Muséum  gwenianum ,  p.  a48  ,  pour 
une  espèce  de  Calyptrée  appelée,  dans 
cet  ouvrage .  Ancilia  volutata.  C'est 
k  Bouton  ae  dbapeau  de  Fayanne 
\Conch.  t.  4.  f.  ▲.  9).  PateUa  Trochoi- 
dMyWlYfjn{Descnpi.  Cal.i^.  1018). 

F^.  GAX.TPTRiE.  (F.) 

ANCTTiliAÏRE.  Ancillaria.  moll. 
Genre  de  Gastéropodes  Pectinibran- 
ches ,  sans  opercule ,  de  la  famille  des 
Enroulées ,  ^.  ces  mots ,  d'abord  éta- 
bli sous  le  nom  d'Ancille,  Ancilia^ 
par  lAmarck(An.  s.  vert.  1'^  édit.p. 
73)y  et  nommé  ensuite  Anaulace,/^. 
ce  mot ,  par  Félix  de  Roissy ,  afin  d'é- 
viter la  confusion  des  noms  avec  ce- 
lai d'Aneyle  ;  motif  qui  a  déterminé 
Lamarck  a  changer  Ancille  en  An- 
csUaire  {Ann.  Mua.  XYi.  p.  Soo.  ).  Ce 
genre  ^  qui  contient  peu  d'espèces  vi- 
vantes et  un  assez  petit  nombre  d'es- 
neces  fossiles ,  a  été  adopté  par  Mont- 
lort ,  sous  le  nom  d'Ancille ,  Ancillus 
(T.  d.  p.  SBsi).  Ocken  parait  laisser 
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les  espèce»  qu'on  y  rapporte  dans  son 
genre  Volute .  Schwei  ger  suit  cet  exem- 
ple. Guvier  n'en  fait  pas  mention  dans 
le  Règne  Animal.  Sowerby  a  conservé 
la  dénomination  primitive  de  La- 
marck.  Ce  dernier  savant  a  décrit  le 
genre  Anciliaire  dans  les  Annales  du 
Muséum  ;  les  espèces  fossiles,  T.  1.  p. 
474  ;  les  vivantes  ,  T.  XTi.  p.  Soo. 

On  ne  connaît  point  encore  l'Ani- 
mal des  Ancilia  ires  ;  mais  on  peut 
r  résumer  qu'il  doit  être  fort  analogue 
celui  des  Olives ,  auxquelles  ces  co- 
quilles ressemblent  tellement,  qu'il  est 
souvent  difficile  d'en  distinguer  cer- 
taines espèces.  Ce  qui  les  différencie 
particulièrement ,  c  est  qu'elles  man- 
quent du  sillon  ou  canal  suturai  qui 
sépare  les  tours  de  spire  chez  les  Oli- 
ves ,  d'où  Roissy  les  a  appelées  Anau- 
iaceSy  c'est-a«dire  sans  canal.  Elles  se 
rapprochent  aussi  de  la  forme  de 
aueicjues  Buccins  ;  mais,  outre  que  ce 
dernier  genre  est  operculé ,  les  An- 
cillaires  ont  mu  faciès  qui  ne  permet 
guère  de  les  confondre ,  si  ce  n'est  avec 
les  Olives.  Leur  spire  est  souvent  em- 
Çâtée  par  un  dépôt  testacé ,  qui  peut 
faire  croire  à  une  grande  expansion 
du  manteau  de  l'Animal  vers  cette 
partie  ;  et  la  columelle  a  un  bourrelet 
calleux  vers  sa  base ,  qui  ne  peut  ce- 

ridant  les  distinguer  des  Olives,  qui 
plupart  offrent  une  circonstance 
semblsible  ;  en  un  mot  il  nous  paraît 
probable  que  les  Ancilia  ires  ne  doi- 
vent former  qu'un  sous -genre  des 
Olives. 

Les  caractères  de  ce  genre  consis- 
tent dans  une  coquille  oblongue,  sub- 
cylindrique ,  à  spire  courte ,  non  ca- 
naliculëe  ;  l'ouverture  longitudinale, 
k  peine  échancrée  à  sa  base,  versante  ; 
avec  un  bourrelet  calleux  et  oblique, 
au  bas  de  la  columelle;  Lamarck. 

Les  espèces  vivantes  sont  :\.A,  cinr 

'  namomea,  Lamk.  An.  Mus.  XYi.  p. 

3o4.  Encycl.  méth.  pi.  SgS.  f.  8.  Butta 

g'prœa^  Dillw.  Descript,  Cat,  p,  490. 
1  ignore  quelle  est  sa  patrie — a.  A, 
ifentricosa^  Lam.  loc.  cit,  sp.  a.  Bulla 
pentncosa,  Dillv^yn.  p.  490.  Son  ha- 
bitation est  également  inconnue. —  5. 
A,marginatayhBim,  lob,  cit,  sp.  3.En- 
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cycl.  pi,  395.  f.  2.  Hab.  Ocoan  austral. 
—  ^.  A.  caiidida,  La  m.   loc.   cit.  sp. 

4.  Encycl.pl.  SgS.  f.  6.  P^olutaampla, 
Gmelin.  p.  3467.  Bulla  ampla,  Dill- 
W3'n.  p.  490. 

Les  espèces  fossiles  sont  :  1 .  A.glan- 
difoimls,  Lam.  Ann.  Mus.  xvi.  p. 
5o5.  n"  1.  Encycl.  pi.  393.  f.  7.  a.  b. 
Se  trouve  dans  les  environs  de  Bor- 
deaux et  deDRx.  —  2.  A.  huccinoides^ 
Lam.  Ann.  Mus.  xvi.  p.  3o5.  n°  2. 
id.  vol.  1.  p.  475.  n**  1 .  Encycl.  p.  SgS. 
f.  1 .  a.  b.  oe  trouve  à  Grignon ,  Cour- 
tagnon,  etc. — 3.  A.  suhulata,  Lam. 
Ann.  XVI.  sp.  n**  3.  id.  vol.  i.p.  476.* 
n°  2.  Encycl.  pi.  SgS.  f.  5.  a.  b.  Se 
trouve  dans  les  environs  de  Paris  ,  en 
Champagne  ,à  Valognes.  — 4.  A,  oli- 
i>ula,  Lam.  Ann.  xvi.  p.  3o6.  sp. 
n'*  4.  id.  voL  1.  p.  475.  n°  3.  Encycl. 
pi.  393.  f.  4.  a.  1).  Hab.  les  environs 
dé  Paris  ,    en   Champagne ,  etc.  — 

5.  A,  canalifera,  Lam.  Ann.  xvi.  p. 
.  3o6.  sp.  n°  5*.  id.  vol.  1.  p.  476.  n°  4. 

Encycl.  pi.  393.  f.  3.  a.  h.AnAncilla 
Tunîtella?  Sowerby,  Min.  Conck. 
T.  1.  p.  226.  tab.  99.  Larserjîg.  liab. 
des  environs  de  Paris,  dé  la  Champa- 
gne ,  de  Valognes,  de  Dax,  d'An- 
gleterre? ^-Z.  A.  obsoletay  Brocchi. 
Conch.  T.  2.  p.  33o.  tab.  V.  f.  6.  a.b. 
Hab.  du  Piémont.  —  ^ .  A.  aueniformis, 
Sowerby.  J^iin.  Conchol.  T.  1.  p.  226. 
tab.  9g.  Mlddlùjig.  Pourrait  bien  n'ê- 
tre qu'uti  jeune  individu  de  \Anc. 
buccinoides  ou  &ubulata?  ^^b.àsms 
l'argile  de  Barton.  ^  (F.) 

ANCILLE.  Ancilla.  Moix.  Genre 
d€  Laniarck,  nommé  depuis  Ancil- 
la ire.  V,  ce  mot.  — Perry  (Conch^ 
pi.  3i  )  a  institue,  sous  ce  même  nom, 
un  genre  déjà  c'tabli  par  Lamarck ,  le 
genre  Ebume.  /^.  ce  mot.  (f.) 

*  ANCtPITÉ,  E.  Anceps.  bot.  Ce 
aiii  signifie  comprimé  et  ayant  les. 
cleux  bords  pluS  ou  moins  tranchans. 
Les  liges  des  Sisyrinchiufn  ou  Bermu- 
diennes  ,  de  V Hypericum  A^cyrum , 
etc.  Sont  ancipitées.  (B.) 

ANCISTKE.  Ancisirum.  bot.  ^han^ 

y,  ACiENA. 

*  ANGISTROCÂRPE.  Ancistmcar- 
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pus.  BOT.  PUAN.  Famille  des  Chéno- 
podées  (  dans  Uumb.  et  Bonpl.  Nou. 
Gen.  3.  p.  186).  Genre  de  Plantes 
établi  par  nous  ;  très-voisin  du  Mi- 
crotea  de  Swartz  ,  dont  il  ûe  diffère 
que  parle  nombre  des  étaminés  et  des 
styles ,  et  par  des  fruits  hérissés  de 
poils  en  crochet.  La  seule  espèce 
connue,  originaire  de  rOrénoqUé,  est 
une  petite  Herbe  à  épis  sîmpleà.   (K:.) 

ANCOLIE.  Aquilegia.  bot.  phan. 
Famille  des  Renonculacées  ;  Polyan-^ 
drie  Pentagynie.  Les  Ancolies  ont  un 
calice  caduc,  composé  de  cinq  sépales 
étalés,  pétaloïdes;  une  corolle  de  cinq 
pétales  dressés  ,  concaves ,  bilabiés , 
terminés  iuférieurement  en  un  épe- 
ron qui  pend  entre  les  sépales  ;  les 
étaminés  sont  très-nombreuses  ;  les 
plus  intérieures  sont  stériles  ,  et  ont 
tes  filamens  planes  ;  les  pistils  sont 
au  nombre  de  cinq ,  et  se  changent 
en  autant  de  capsules  dressées  ,  acu- 
minées  ,  uniloculaires  ,  polyspermes. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes 
herbacées  vivaces  ;  leurs  feuilles  sont 
pétiolées ,  composées  ou  tritemées  ; 
leurs  fleurs  sont  bleues ,  blanches  ou 
pourpres ,  et  terminent  les  rameaux. 
De  treize  espèces  décrites  auîourd'hui 
on  en  trouve  sept  en  Sibérie  ,  quati^e 
en  Europe ,  et  une  dans  1* Amérique 
septentrionale.  On  cultive  dans  les^ 
jardins  l'Ancolie  vulgaire ,  Aquilegia 
i^ùlgaris ,  L.  qui  offre  des  fleurs  tan- 
tôt bleues  tantôt  blanches ,  roses  ou 
purpurines  ,  quelquefois  simples  , 
a'autres  fois  doubles.  Cette  Plante  est 
originaire  de  nos  bois.  L'Ancolie  du 
Canada  (  Aquilegia  canadensis ,  L.  ) , 
remarquable  par  ses  fleurs  rouges, 
variées  de  jaune  i  est  également  cul- 
tivée. •  (A.  K.) 

ANCRE.  AncJtomgo.  pois.  Nom 
donné  comme  spécifique  à  une  e&pèce 
de  Saumon ,  ainsi  qu'à  uù  Spare.  (b.) 

*  ATHCYLANTHE.  Ancylanthos. 
BOT.  PII  AN.  Nouveau  genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées ,  Pentandrie  Mo- 
noçynie  ,  L.  établi  jJar  Desfontaines , 
et  dont  cet  illustre  botaniste  vient  dci 
publier  utoe  description  et  un*  figure 
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excellentes  dans  les  Mémoires  du 
Muséuiû.  Il  offre  pour  caractères  :  un' 
calice ,  dont  le  limbe  est  quinquéfide, 
et  à  divisions  aiguës  ;  une  corolle 
tubuleuse ,  velue ,  dont  le  tube  est 
•  arque ,  élargi  insensiblement  ;  le  lim- 
be est  irrëgulier ,  subbilabië ,  à  cintj 
divisions  subuldes ,  dont  deux  supé- 
rieures plus  longues.  Les  étamines  , 
au  nomibre  de  cmq,  sont  sessiles  et 
insérées  à  la  partie  supérieure  de  la 
corolle  ;  le  style  est  filiforme  ,  de  la 
longueur  de  la  corolle ,  terminé  par 
un  stigmate  arrondi  et  épais.  Le  fruit, 
que  Ton  ne  connaît  pas  encore  à  son 
état  de  maturité ,  est  à  cinq,  loges 
monospermes.  —  Ce  genre  a  de  raffi- 
Bilé  avec  le  Nonateîia,  dont  il  se  dis- 
tingue par  sa  corolle  arquée,  son 
limoe  irrégulier,  ses  anlbères  sessiles, 
incluses ,  etc.  —  H  ne  renferme  en- 
core qu'une  seule  espèce ,  Ancylan^ 
thos  rubiginosa  (Desf.  Mém.  Mus.  4. 
t.  3  ) ,  Arbrisseau  rameux ,  à  feuilles 
opposées ,  elliptiques  ,  obtuses  ,  en- 
tières ,  à  fleurs  réunies  en  faisceaux 
axillaires.  Il  croît  spontanément  dans 
les  environs  d'Angola ,  sur  les  côtes 
d'Afrique.  (a.  r.) 

ANCYLE.  Ancylus.  moll!  Genre 
de  Gastéropodes  de  Tordre  des  Pul- 
monés  et  de  la  famille  des  Limnéens, 
P^.  ces  mots,  établi  par  Geoffroy 
(Traité,  p.  i2â),  adopte  par'Miiller 
[Verm,  Hist.  p.  199),  et  décrit  par 
nous  avec  plus  de  détail  (  Essai  d'une 
Méth.  concbyl. ,  p.  69).  -^  Linné  et 
tous  les  naturalistes  qui ,  jusqu'à 
présent ,  ont  suivi  à  la  lettre  le  Sys- 
tema  Naturœ ,  tels  que  les  naturalistes 
anglais  et  la  plupart  des  Allemands , 
ont  laissé  les  Ancyles  parmi  Its  Pa- 
telles dont  leurs  coquilles  ont  toute 
la  figure,  mais  qui  en  diffèrent  es- 
sentiellement sous  le  rapport  des  Ani- 
maux. —  Bruguière  paraît  avoir 
aussi  confondu  les  Ancyles  dans  les 
Patelles ,  erreur  qu'a  évitée  Félix  de 
Roissy  (Moll.  t.  V  p.  325).  Montfort 
les  place  dans  son  genre  Helicon 
(Concbyl.  t.  a  p.  64  )  formé  aux  dé- 
pens des  Patelles.  Lama rck  n'en  a  pas 
tai^  mention  dans  la  1"  édition  de» 
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Animaux  sans  vertèbres  ,  ni  dans 
l'extrait  de  son  Cours  de  zoologie; 
mais  dans  la  3®  édition  du  premier  d^ 
ces  ouvrages  (t.  6,  1'*  partie,  p.  298 
à  la  hôte),  ce  savant  annonce  qu'il 
croit  devoir  les  rapprocher  provisoi- 
rement de  la  famille  des  Galyptra- 
ciens ,  c'est-à-dire  des  Cabochons ,! 
des  FisSurelles ,  des  Calyptrées,  etc.; 
genres  dont  les  Ancyles  nous  parais- 
sent très-éloignées  ,  puisque  nous  les' 
plaçons  parmi  les  'Pulmoné|.   Dra-- 

Ï)amaud  ,  Brard  ,  Millet  ont  décrit 
es  deux  seules  espèces  distinguées' 
jusqu'à  présent.  L»es  conchyuolo- 
gistes  allemands  qui  ont  suivi  la  nou-' 
velle  méthode ,  ont,  comme  eux ,  dis- 
tingué le^  Ancyles;  tels  sont  Studer^ 
Sturm,  Pfeiffer;  mais  parmi  les  au- 
teurs de  cette  nation  qui  ont  fait  des 
systèmes  généraux  ,  l'un  d'eux  , 
Ocken ,  les  confond  dans  son  genre 
BulUnus  avec  les  Physes  {Léhrh  der 
ZooL  p.  3o3  ).  Les  autres,  Schweîger 
et  Goldfuss,  les  ont  oubliées.  Pfeiffer, 
que  nous  venons  de  citer ,  place  les , 
Ancyles  dans  les  Scutibranches;  mai^ 
ce  naturaliste  ne  donne  malheureu- 
sement pas  les  raisons  qui  l'ont  port^ 
à  les  séparer  dès  Puîmonés.  —  Lister 
paraît  être  le  premier  qui  ait  observe 
et  fait  connaître  une  espèce  de  ce 
genre  {Ah.  angl.  p.  \^\)V Ancyclu^ 
fluviatilis  de  Miiller.  Nous  ne  devons 
psts  omettre  de  citer  l'intéressante 
note  publiée  par  Desmarest  sur  leS 
Ancyles  (Nouv.  BuUet.  des  Se.  i8i4 , 
p.iS). 

Les  Ancyles  vivent  exclusivement 
dans  l'eau  douce ,  attachées  sur  les 
Pierres  ou  aux  tiges  des  Roseaux  et 
des  autres  Plantes  acjuâtiaues.  Elles 
sont  presque  amphibies;  l'été,  lors- 
que les  petits  courans  ont  été  dessé- 
chés, elles  attendent  dans  la  vase 
humide  Ifi  retour  des  pluies.  La  pe- 
titesse des  deux  espèces  communes 
n'a  pas  permis  ,  jusqu'ici ,  de  les'  ob- 
server Complètement  ,  c'est-à-dire 
d'en  faire  lanatomie ,  ce  qui  aurait 
décidé  sur'leur  véritable  place ,  la  fi* 
giife  de  leurs  coquilles  rendant' indé- 
cis plusieurs  naturalistes  qui' ne  peu- 
vent se  décider  aies  éloigiier  des  Pa- 
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telles  avec  lesquelles  ces  coquilles 
ont  tant  d'analogie.  Nous  avons  eu 
cuvent  occasion  d'observer  ces  petits 
Mollusques  ;  leur  genre  de  vie  et  ce. 
que  nous  avons  remarqué  de  leur  or- 

tanisation  ne  nous  laissent  guère  de 
oute  qu'ils  n'appartiennent  aux  Pul- 
monés.  Nous  avons  dessiné  les  Ani- 
maux des  deux  espèces  les  plus  con- 
nues. Nous  les  avon*  vus  respirer  au 
moyen  d'un  appendice  tubifonne, 
comme  les  Limnées.  Nous  avons 
même  observé  leur  accouplement  ^  ce 
qui  n^empéche  pas  que  nous  ne  nous 
rendions  à  des  preuves  plus  complè- 
tes-j  si  Ton  découvre  que  ce  sont  des 
Scutibranches. 

Le  caractère  génétique  est  ;  Ani- 
mal tout  couvert  en-îdessus  ;  pied 
ovale ,  moins  large  que  le  cbrps  ;  deux 
tentacules  latéraux ,  contractiles  et 
variables  ,  coniques  ou  triangulaires  » 
plus  ou  moins  tronqués  j  les  yeux  à 
la  basé  et  derrière ,  mab  paraissant 
en-dessus  comme  en-dessous,*  orifice 
respiratoire  en  sipbon  cylindrique, 
court,  œntractile,  situé  vers  Textré- 
mité  postérieure  du  corps  et  du  côté 
extérieur.  Test;  cône  oblique  et  in- 
cliné communément,  c'est-»-dire  pen- 
ché à  droite  ou  à  gaucbe ,  complet ,  à 
base  ovale ,  souvent  .flécni  en  arrière 
et  du  côté  opposé  au  siphon  respira- 
toire, c'est -a -dire  en -dedans.  Le 
sens  dq  Imclinàison  du  cône  et  celui 
delà  flexion  de  son  sommet  indiquent 
la  direction  de  la  volute  vers  la  droite 
ou  vers  la  gauche;  ce  qui  fixe  le  côté 
intérieur  ou.  le  côté  extérieur  de  la 
volute;  car  il  y  a  dans  ce  genre  des 
espèces  sénestres  et,  des  dextres. 
L  Ançyle  de  Géofb-oy  est  sénestre.  -* 
Ce  genre,  à  ce  qu'if  paraît,  n'a  que 
des  espèces  très-petites;  elles  ne  se 
montrent  pas  en  tout  temps.  Vers 
celui  de  ïeuï*  reproduction,  elles 
montent  à  la  surface  des  eaux  ou  sur 
leb  corps  et  les  Plantes  qui  s'^  trou- 
vent. L  Animal  est  lent  et  timide.  Ils 
^'accouplent  en  se  posant  l'un  sur 
Tautre ,  et  mtdtipHent  beaucoup. 

n  règne  une  grande  confusion  par- 
mi les  auteurs  >  au  su}et  des  espèces 
dB  qe  gexue,  parce  qu'ils  ne  les  ont 
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pas  iuffiaammetit  cai^tërisdes  »  et 
que  chacun,  en  particulier,  a  cru 
trouver  l'espèce  d'abord  connue  >  et  y 
a  rapporté  la  synonymie  de  ses  de- 
vanciers. Voici  celles  que  nous  con- 
naissons ,  accompagnées  d'une  svno-  . 
nymie  indispensable  pour  remécuer  à 
la  confusion  que  nous  venons  de 
signaler. 

1 .  wrf.  fluvlaSUis  ,  Mîiller ,   J^erm, 
JET/â/.  p.  aox  ;  Lister.  An.  ansU  l.  a. 
f.   39;   Géoffioy,  Traité,    TAncylc 
p.    ia4;   PateUa   lacustm^   Linné, 
Oonovan  ,  Billwyn  ,  Poiret ,  etc.  ; 
TateUa  fluviatîlU  ,  Dacosta  ,  Mon- 
tagu ,  Gmelin  ;  etc.  ;  JncjfclusfiuvU^ 
tiiU ,  Drapam-,  Bist,  pi.  a.  f.  sS ,  a4; 
idam,  Brard ,  Studer*  Pfeiffer,  etc.  ; 
Ancyclus  tipanua ,  Desmarest^  Note 
sur  les  Ancyles ,  etc. ,  Nouv.  BuUet. 
des  Se,  i8i4,  p.  19.' pi.  I.  f.  11.  Se 
trouve  dans  toute  l'Europe,  EUe  va- 
rie un  peu  par  la  grosseur ,  le  contour 
de  sa  base ,  l'élévation  du  sommet,  la 
couleur  de  répiderme.  —  a.  A.  st- 
nuQsus ,  Brard ,  HUt.  p.  smi .  pi.  vu. 
f.  4  SL  habite  une  fontame  a'une  mai- 
son de  Pontoise;  espèce  très -dou- 
teuse ,  sans  doute  monstruosité  de  la 
précédente.  —  3.  u^.  rotundatitSy  N.  ; 
hid)ite  la  Silésie;  est  beaucoup  plus 
petite  que  les  précédentes;  a  base 
ronde  9  sommet  moins  ëlevë;  noire. 
—  i.  J^.  rlmlaris ,  Çay ,  Jounu  acad* 
naL  9e.  of  ^hiladeLyfoX.  1.  p.  ia45 
habite  les  Etats-Unis  dans  les  ruis- 
seaux; très^aplatie  i  sommet  central 
peu  saillant.  —  5.  A.  cos/a/us,  N.; 
Irouv^e  à  Casa  Tejada  en  Estrama- 
dure ,  dans  une  mare  ;  petite  ,  garnie 
de  côtes  bien  distinctes  du  sommet  à 
sa  base.  «^  6.  A.  flleolus,!^.  ;  habite 
l'île  de  Scio  ;  petite  ;  sommet  dépas- 
sant la  base.  —  7.  A.  stagnalis ,_  m'a 
été  çommimiquée  par  Risso  qui  l'a 
trouvée  aux  environs  de  Nice  ;  inter- 
médiaire, pour  la  forme,  entre  les 
précédentes  et  les  suivantes.  —  8.  A. 
Jlermanni,  N.  i  m'a  été  communiquée 
par  Hammer  qui  l'a  trouvée  en  Alsa«e  ? 
voisine  de  la  suivante.  —  9.  A.  lacua- 
iris,  Millier,,  ffefm.  Hlst*  p.    199; 
Draparn»  i£ist.  pi.  a,  f/a5  à  37  ;  Pa- 
teUa  lacu$(my  Gmelin,  Moniagu^  etc .  ; 
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Patella  pblonga,  Donovan  ^  Maton , 
Dillwyn  ;  Patella  corn^a ,  Poiret  ;  hft- 
hite  l^urope.  Elle  varie  un  peu ,  sui- 
vant les  localité,  car  la  taille  et  ^es 
pn>portions  respectives.  —  \o»  A^,  dvr- 
perditus^  Desnobarest,  Noav.  Bullet. 
desSc.  i8i4,  p.  19.  pi.  i.  f.  }4;  es- 
pèce fossile  <^ui.6e  trouve  dans  \m 
Calcaire  gris-jaunâtre  à  grain  très- 
fin  y  des  environs  dUlm  en  j Bavière; 
elle* a  ^ë  découverte  par  Omalius 
d'Halloy,  et  parait  avoir  beaucoup 
de  rapport  avec  notre  ^.  pileolus. 
SchloUieim  der  Kalktuffy  etc.  ,  in 
Leonfiard  Taschenb,  p.  538 ,  cite 
parmi  les  Fossiles  du  Tuf  calcaire  de 
la  Thuringe ,  Vu^ncrlus  lacustris  de 
Linné  et  une  nouvelle  espèce  dont  la 
Coquille  est  beaucoup  plus  épaisse 
que  celle  des  ^cyles  connues.  Tou- 
tes deuic  ont  été  trouvées  près  de 
Burgtonai 

Des  valves  détachées  d*une  espèce 
d'Entomostracé  du  genre  Cjpris  que 
nous  observâmes  les  premiers  dans 
les  environs  de  Moissac ,  ont  donné 
lieu  à  l'établissement  die  VA*  Spina 
Rosœ.  L  erreui*  a  été  depuis  reconnue 
par  nous  et  par  d'autres.  C'est  une 
espèce  à  restituer  aux  Crustacés,  (p.) 

ANCYLODOW.MAM.  CEP.  (Illiger.) 

F'.  ANA3BINAK. 

ANCYLODON.  pois.  Genre  de  la 
grande  Fami}le  des  Peréoïdes  dans 
1  ordre  des  Acanthoptèrygrens  de 
Cuvier ,  établi  par  ce  savant  pour  un 
Poisson  de  Surinam  ,que  la  Ion  eueur  de 
sa  seconde  dorsale  et  sa  caudale  aiguë 
avaient  fait  associer  aux  Lonchures 
par  Schneider.  Ses  caractères  consis- 
tent dans  la  compression  de  la  tête 
qui  est  armée  de   dentelures  et  de 

Siquans  ;  sa  qiieue  est  fendue  ,  et  ses 
ents  ^surtout  celles  d'en-bas,sont  &ites 
en  longs  crochets  qui  sortent  delà 
bouche  quand  celle-ci  est  fermée. L'An- 
cylodèn  de  Surinam ,  Lonchurus  An- 
cvlodon  de  Schneider ,  seule  espèce 
ae  ce  genre,  a  le  coips ponctué  dt  noir 
sur  un  fond  argenté,  les  écailles  lisses 
et  la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure.  (b.) 

ANDA.  BOT.  ppAN.  (  Margrave  et 
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Pison.  )  Arbre  mantîme  du  Brësil , 
fort  élevé,  imparfaitement  observé, 
qui  paraît  devoir  appartenir  à  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées ,  et  voisin 
du  Bancoul.  F",  ce  mot.  Les  graines 
de  TAnda ,  au  nombre  de  deux  dans 
chaque  Noix ,  sont  employées  comme 

Êurgatives;  l'huile  qu'on  extrait  du 
rou  peut  être  brûlée-  dans  les  lam- 
pes, et  ce  brou,  fort  astringent ,  ^eté 
dans  les  étangs  ,  enivre  le  Poisson. 

(B.) 

*  ANDAKOKKA.  bot.  fhan.  (  So- 
rapion.)  Sjn.  de  Mélilot.  (b.) 

ANDALODSITE.  min.  r.  Fem)- 

SPATH  ApTRII* 

ANDANAHYRÏA.  bot.phak.  Syç. 
de  Crotalaria  retusa ,  L.  à  Cejïan^ 

F',  CROTAIiAIKE.  (b.) 

AND  ARA.  bot.  phak.  Syn.  de 
Mimosa  cinerea,  L.  à  Ceylan.      (b.) 

ANDARESE.  bot.  phan.  (Com- 
mei^on.)  Nom  malegache  d'un  Ar- 
buste du  genre  Premna.  F.  ce  mot. 

(B.) 

ANDARNA-FIA.  mam.  cet.  Syn. 
de  Baleinoptère  museau  pointu,  de 
Lacépède ,  chez  Les  Islandais.  F".  Ba- 
LBINS.  (b.) 

ANDERSONE.  Andenania,  bot.- 
PHAN.  Nouveau  genre  de  la  famiUe* 
des  Epacridécs ,  formé  par  R.  Brown , 
qui  renferme  des  Arbrisseaux  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Hollande ,  dont 
les  feuilles  roides ,  concaves  à  la  base, 
sont  sémi-amplexicaules.  Les  fleurs 
sont  terminales  ,  solitaires  ou  réunies 
en  épis  ;  chacune  d'elles  présente  un 
calice  coloré,  accompagné  de  brac- 
t^s  foliacées,  imbriquées;  une  co- 
rolle de  la  longueur  du  calice ,  ayant 
les  divisions  de  son  limbe  barbues  à 
leur  baseï  les  étamines  hypogynesf 
cinq  petites  écailles  à  la  base  de;  l'oi- 
vaire  qui  sont  quelquefois  soudée» 
entre  elles.  Le  fruit  est  une  capsule , 
dont  les  trophospermes  sont  attaché» 
à  Taxe  central  :  les  graines  sont  peu 
nombreuses  et  dressées.  (a.  r.) 

*ANDIAN-BOULOHA.  bot. 
WAI..  Plante  maritime  de^Màdagai^ 


348 


AND 


car  que^Flaoourt  compare  k  une  Cy- 
noglosse ,  et  qui  paraît  être  une  es- 
pèce de  Veloutier  Toumejbrtia.  ^. 
ce  mot.  (b.) 

ANDI-MALLERI.  bot.  phjln.  Syn. 
de  Belle-de-Nuît ,  au  Malabar.  ^. 
Nyctagb.  ,  (b.) 

ANDIRA.  BOT.  PHAK  Syn;  d'An- 
gelin,^.  ce  mot  et  à*Hirteila  trian- 
dra  (Swarlz)  dans  les  Antilles.  Selon 
Andanson ,  TAndira  de  Marsrave  et 
TAngelin  seraient  ]a  même  cliQse  que 
le  Laurfis  borborùa^  L.  (b.) 

ANDIRA-ACA.  mam.  (Marerave.  ) 
^Petite  Chauve-Souris  du  Brésil ,  trop 
imparfaitement  observée  pour  qu'on 
puisse  déterminer  à  quel  génie  elle 
appartient.  (b.) 

ANDIRA-GUAÇU,  mam.  (Mai^ 
grave.)  Autre  Chauve-Souris  du  Bré- 
sil qui  paraît  être  le  Phyllostome  Vam- 
pire, (b.) 

*ANDIR1AN.  bot.  phak*  (  Rha- 
TSs.  )  Syn.  arabe ,  '  de  Zygophyllum 
Fabago^li.  (b.) 

ANDJURIotr  CAJUMAS.  bot.phan. 
Grand  Arbre  des  Moluques  et  du  pays 
de  Malac ,  indéterminé  ,  encore  que 
Rumph  en  ait  donné  une  assez  bonne 
figure  dans  son  Herbier  d'Am- 
boine ,  sous  le  nom  de  Carbonaria. 
L'on  obtient  de  son  bois  un  charbon 
fort  utile  aux  orfèvres  ;  on  fait  de  ses 
rameaux  des  javelots  fort  légers  et 
fort  durs.  Son  fruit  ressemble  à  une 
Olive.  (b.) 

ANDORINHA.  ois.  Syn.  de  1  Hi- 
rondelle Tapère  ;  Hirundo  Tapera  , 
L.  au  Brésil.  /^.  fiiBONOBLLE.  (db.  .2.) 

ANDOtJILLERS.  mâm.  -T.  Bois. 

AJNDRACHAHARA.  BOT.  phan. 
Syn.  de  Joubarbe ,  Sempervwum  tecto^ 
rum\lu,  (b.) 

'  AfîÔRACHNE.  BOT.  phan.  Genre 
de  la.  famille  des  Ëuphorbiacées ,  de 
la  IMfonoëcie  Pentanorie,  établi  par 
Linné.  C'est  le  même  que  le  Telefiotn 
des  de  Toumcfort.  Il  est  très-rappro- 
cbé  du  genre  Ciutia  dé  Boernaave 
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par  ses  caractères ,  et  du  genre  teie^ 
phium  par  son  port.  Ses  fleurs  sont 
monoïques  ;  leur  calice  est  à  dix  divi- 
stonâ ,  dont  cinq  intérieures^  pëtaloï- 
des.  Au  fond  du  calice,  on  trouve 
dans  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  fe^ 
melles  cinq  écailles  bifides  et  non 
glanduleuses  ;  la  capsule  est  à  trois 
côtes  et  à  trois  loges ,  qui  renferment 
chacune  deux  graines.  Ce  genre  ne 
contient  que  deux  espèces ,  f  une  ori- 

f  inaire  des  contrées  méridionales  de 
Europe  ^  et  l'autre  de  Tlnde.  Ce  sont 
des  Plantes  à  feuilles  alternes  accom- 
pagnées de  stipules,  portant  des  fleu» 
'  axillaires .  Le  nom  d' Andrachne  a  aussi 
été  donné ,  comme  spécifique  ^  à  un 
Arbobier.  /^.  ce  mot.  (a.  b.) 

*ANDRAFAXIS.BOT.  PHAN.(Théo- 
phraste.)  Syn.  d*Atriplex.  f^,  ce  mot. 

ANDREE.  AndtxBa,  bot.  cbypt. 
{Mousses,)  Les  caractères  de  ce  genre 
consistent  dans  une  capsule  à  qua- 
tre valves  réunies  au  -sommet  par  un 
petit  opercule  persistant,  soutenue 
sur  un  apophyse ,  et  dont  la  coiffe 
se  rompt  irrégulièrement.  —  Il  a 
été  établi  par  Ëhrart,  qui  lui  a 
donné  pour  type  le  Jungermannia 
alpina  de  Linné;  Hèdwig  y  a  en- 
suite rapporté  le  Jungermannia  ru-- 
pestris  du  même  auteur;  Mohr  a  ajouté 
à  ces  deux  espèces  YAndrœa  Rothu\ 
et  nous  devons  à  Hooker  la  connais- 
sance d'une  quatrièmi^  espèce ,  XAn- 
dixBa  nipalis.  Ce  sont  les  seules  qu'on 
ait  observées  jusqu'à  présent  ;  toutes 
habitent  les  montagnes  et  les  régions 
les  plus  froides  de  l'Europe,  et  sontre- 
marquables  par  la  petitesse  de  toutes 
leurs  parties. 

La  structure  ti'ès-curieuse  de  ces 
Plantes  a  été  long-temps  l'objet  de  dis- 
cussions parmi  les  botanistes ,  qui  l'ont 
différemment  décrite ,  et  ont  rangé  ce 
genre,  tantôt  parmi  les  Mousses,  tan- 
tôt parmi  les  Hépatiques.  Linné, 
se  fondant  sur  la  division  de  la 
capsule  en  quatre  valves,  a  laissé 
les  'deux  espèces  qu'il  connaissait 
parmi  les  Jungermannes  ;  Ehrart  et 
Mohr ,  en  adoptant  le  genre  Andrœa^ 
l'ont  placé  dans  la  famille  des  Hépa- 
tiques. Hedwig ,  qui  le  premier  a  ran- 
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gé  ce  genre  paimi  les  Mousses ,  a  re* 
gardé  les  quatre  valves  comme  un 
pcristome  à  quatre  dents,  et  Tapo- 
phjse  comme  la  véritable  capsule; 
mais  c'est  à  Hooker  que  nous  aevons 
la  description  la  plus  exacte  et  les  meil- 
leures observations  sur  ces  Mousses. 
(  y»  sa  Dissertation  sur  XA^drœa , 
Tratis,  linn,  ,  Vol.  x.  pag.  5$i.  ). 
Il  a  montre  que  les  quatre  divisions 
de  la  capsule  ne  pouvaient  pas  êtrç 
comparées  aux  dents  d'un  pëiistome , 
dont  elles  diffèrent  par  leur  structure 
et  par  la  manière  dont  elles  soutien- 
nent rx)percule  ;  mais  il  a  prouvé  que^ 
ce  genre ,  quoiqu'ajant  une  capsula, 
à  quatre  \alves  comme  les  Junger- 
mannes ,  devait  être  placé  dans  la  fa- 
mille des  Mousies ,  à  cause  de  la  pré- 
sence deTopereule  et  de  la  columellë, 
et  de  Tabsence  des  filamens  en  spi- 
rale. Dans  cette* famille,  le  genre  Anr 
drœa  se  rapproche  surtout  des  genres 
Sphagnum  et  Pi%<MCtt/»;f il  ressemble 
au  premier  par  son  pédicule  charnu  et 
pellucide,  qui,  au  lieu  de  sedéyelop- 
per  dans  rintérieur  de  la  coifie,est.uq 
véritable  pédoncule  I  qui  soutient  1^ 
coiffe  et  la  capsule.  U  se  rapproche 
des  "Phascujn  par  son  opercule  persis-* 
tant  etpar  la  petitesse  de  sa  coiffe  ;  il 
en  diffère  par  la  manière  régulier^ 
dont  la  capsule  se  fend.        (ad.  b.) 

ANDKÈNE.  Andrena,  iNs.  Genr^ 
de  Tordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Porte-aiguillons,  établi  par  Fa-r 
bricius  engian 'le  partie  avec  le  genre 
Nomade  de  Scopoli  ,  ou  les  Pro- 
Abeilles  de  Réauni'ur.  Quelques  au- 
teurs ont  depuis  abandonné  cette  dé-^ 
nomination ,  tandis  que  d^autres  lent 
adoptée ,  en  lui  donnant  ^plus  .  ou 
moins  d'extension.  Kirbv  \Monqgr, 
Apum  AtijgUœ)  place  les  Andrçnes  de 
Fabricius  dans  la  seconde  coupe  des 
JVIelliles  ;  Jurine  (  Class.  des  Hvmén.  ) 
réunit  à  son  genre  Andrène  les  C0I7 
lètes^  lesSphécodes,  ïesHvlées,  leç 
Halictes ,  les  Andrènes  de  La  treille , 
ainsi  qup .  les  Mellites  des  divisions 
suivantes,  *a,  **.a,  **^,  **c,  dç 
Kirby.  Enfin  La  treille  restreint  le 
genre  qui  nous  occupe  aux  Andrènes 
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de  Fabricius  {Sjstlptez.  )  et  auK  é^ 
pèces  rangées  par  Kirby  dans  la  troi* 
sième  division  de  la  seconde  coupie 
des  Mellites  (^^  c).  Il  lui  assigne  Tes 
caractères  suivans  :  division  intermé*- 
diaire  de  la  languette,  lancéolée^  r&> 
pliée  eiiMlessus  dans  le  repos  ç  mâ- 
choires simplement  fléchies  prè^  de 
leur  extrémité;  la  pièce  qui  les  ter-**' 
raine ,  à  partir  de  1  insertion  des  pal**  • 
pegy.plus-  courte  qu'eux;  toutes  les 
jambes  pluâ  longues  que  le  premier' 
article  des  tarses  \  trois  coules  cfi:^i- 
taies ,  la  seconde  et  la  troisième  rece^ 
vapt  chacune  une  nervure  récurrente 
dans  le  plus  grand  nombre. 

Les   Andrènes  xmt.  les  .antennes 
semblables,  dans  les.,  deux  .sexes ,  les 
maxidibtdes  bidentées,  le  labre  demin 
oircidaire  >  une  sorte  dk>reiUette  for- 
mée par  deux  divisions  de  chaque- 
côte  de  la  languette  ;  le  corps  oblong' 
et  très-poilu  chez  les  femelles ,  plus, 
étroit  et  moins  velu  chez  les  maies. 
Geus-ci  nont  pas.'aux  pied&' posté- 
rieurs des  brosses  et  des  faisceaux  de 
poils  que  présentent-  tou^ouoé  les  pre* 
mières.  Fabricius  n'avait  pas  toï^burs 
distingué  les  deux  sexes ,  et  Lbtreillé 
a  fait  voir  (  Hist.  nat.  des  Fourmis  ) 
.  combien  il  s'était  méprâs.à  cet  égard» 
— ^L'absence  des  poils  chez  les  mâk» 
indique    leur,  inapjtitude   à   soigner 
les  larves.  Ce  sont  les  femelles  ,qui 
sont  chargées. de  les^^^limenteret  d^ 
construire,  leurs  i^ds^,  '^  moy«nrd«ft 
poils  qni.garfuis^éni  leurs^paJtesei  leur 
abdoQaben,,'    elles    récoltent  stir'.jyea 
fleurs  un  pollen  qui,  mélangé  aveic 
du  Miel ,  constitue 'la  noucritnredes 
ieunes  individus  ^et><2^  aussi  employé 
dans  certaines^  iOirfQonatances  pour  la 
construction  idcAnids.  Qs  oonsistejBitx» 
trous  peu  profonds,  oreuçés»ordi»aiT 
rement  dans  uue.t^rre  sèdheet  balr^ 
tùe.  La  lamelle  défK>sei  dabovd  daaâ 
le  fond  une  sorte  de  bofuiliienuimiiiie^ 
puis;dlle  popd  aupr/ès.un.wuf  ieicboi»^ 
che  epsuijk^  rouyertèiD^  d^  çel^jt^habi* 
«ation  ;  la  larvé  ^  à  k^^ocjtie  de  1|0çmI, 
se  ïiaurrit  de  raliix|ent<^  ^^^i^  ^^ 
,préparé«.se  métapaorphose  en.N^ia- 
ptw.,  ,et  ypr»  Jes.i^omiei:?  ^ivrs.du 
print^inpil  dinfienlrinsectc  j^ritit^.  • , 
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LatreiUe  (  Gonsid.  gën^r.  )  place 
lea  Andrèneft  dans  la  ÊintiUe  des  An^ 
drenètes ,  et  les  range  ailleurs  (  Règne 
Animal  de  Cuvier  )  dans  la  tribu  de 
même  nom,  famille  de&  Mellifères. 
Le  genre  Andrène  a  dans  cet  ouvrage 
beaucoup  d'étendue ,  et  comprend  les 
Dasypodes,  les  Sphëcodes,  les  Ha^ 
lictes  et  les  Nomiea  qui  ont  un  grand 
nombre  de  cairacteres  communs,  unis 
peuvent  cependant  être  distingnës  les 
nus  des  autres.  — Parmi  les  Andrènes 
p  opres  9  nous  citerons  i^  TAndrène 
des  murs ,  Andrena  muraria^  ou  T  d, 
Flusœ  de  Panser  (  Fautif  Ina.  Germ. 
fasc.  85.  f.  lô  ),  ûgurtfe  par  Rëaumur 
(JfeiB.  Jns.  T.  VI.  pL  9.  fig.  9); 
a°  TAndrène  cendrée  y  A.  cinerarià 
de  Fabricîus ,  figunée  par  ^fassifer 
(  Icon,  In».  Tab  921.  £.  6  ,  6  )  ;  elle 
sert  de  type  au  genre.  On  peut  aussi 
j  rapporter  les  Andrènes  vestita,  tho^ 
/«cica^etc.  (a^fd.) 

'  ANDRENÈTËS.  Andrenem.  xks. 
Famâlede  Tordre  des  Hyménoptères, 
seotiott  des  Portée Aigntllon,  établie 
par  J^cr^lle)  et  qui,  dansfJe  Règne 
Aiûmid>  de  CuviM*,  constitue  la  1^*^ 
tnbu  de  k  arande-  famille  des  Melli- 
ûres«.  Tous  les  individus  qui  se  clas- 
sent* dans  -cette  subdivisiiMi  ou  tribu 
ont  :1a  division  intermédiaire  de  la 
languette  (  ou  sa  pièce  principale  } 
plus  courte  <me  la  gaine,  rejdiëe  en- 
ëe^us  dans  les  uns ,  presque  droite 
ou  simplement  inclinée  et  courbe 
dans  les  autres,  ficurant,  soit  un 
ccBCff,  ^it  un  fer  de  lanoe. 

CktfmtittCtères  distinguent  la  tnbu 
des  Andusiiètes  de  celuides  Apiaires  ; 
les  summ^  k«r  sont  eomiiuns  :  pâtes 
0OSlé»iettt6S  M^dsnairameèt  pollim-' 
wes;  premier  artieler'jdes  tarses 
tpès^grand,  fort  comprimé,  en  carré 
'  hiÊtë  ott  ûbtrigoiie.  Au  moyen  de  la 
Cimfotitttttioik  de  leurs  pieds ,  les  Jn* 
stetiss-de^o^tt»  familk  recueillent  sur 
lès  ]f  leurs  kPoUën  qui  servira  à  la 
Honrriture  dr  leuirs  larves*  Ils  vivent 
elk  société^  à  la  mamère  des  Abeilles , 
i«aiSj  vie  présentent  mie  deux  sortes 
d^indmàus'i  k»  femeUes  et  leï(  mâki^. 
linné  ijéunissslt  dans  son  grand 
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ffenre  Apùi  tous  les  individus  dé  cette 
famille.  —  Rdaumur  et  surtout  De- 
geer  ont  les  premiers  établi  d^ns  ce 
genre  la  coupe  des  Pro-AbeiUes ,  cjue 
Scopoli  rempacepar  la  dénomination 
de  Plomades.  Fatricius,  s'étant  en- 
suite emparé  de  ce  nom ,  en  détourna 
1-emploi,  en  l'appliquant  à  d'autres 
Insectes  hyménoptères ,  auxquels  il 
réunit  cependant  quelques  Nomades 
de  Scopoli  ;  puis  il  forma  avec  les  au 
très  espèces  le  genre  Andrène ,  dont 
Latreille  a  fait  sa  fanïille  des  Andre- 
nètes.  Elle  répond  à  celle  des  Mellites 
de  Kirby ,  et  est  subdivisée  en  sept 
genres,  CoUète,  Hylée,  Dasypode, 
Andrène,  Sphécode,lIalicte  etrvbmie. 
F^.  CCS  mots.  (attd.) 

ANDRÉOUTHE.  min.  Par  abré- 
viation à'AndreasàerpolMe,  Nom 
donné  par  Lamétberie  a  la  substance 
çn  Cristaux  croisés  qu'on  trouve  à 
Andreasberg  ,  au  Hartz.  /^.  Harmo^ 

TOME.  (O.  DSL.) 

ANDREWSIA.  bot.  man.  Ven- 
fcnat  avait  ainsi  nommé ,  en  l'hon- 
neur d'Henri  Andrews  ,  le  genre 
appelé  par  cehiinn  Po^onia^  nom 
qui ,  appartenant  déjà  à  une  Plante 
de  la  famille  des  Orchidées ,  devait 
être  changé.  C'est  le  Jîyoportan  de 
Forster.  r   ce  mot.  (a.  d.  ï.) 

*  ANDREZE.  BOT.  phan.  Qu'il  ne 
feut  pas  confbndre  avec  Andhrèse. 
f^,  ce  mot.  Nom  d'une  espèce  de  Celtî^ 
à  Madagascar  et  dans  l'ue  de  Masca- 
reigne.  /^.  Afouth.  (b.) 

ANDRIALE.  wi.  ïwah.  /=".  An- 

DATALK. 

*  ANÔROCERE.  Andrôàèttt.  sot. 
PBAN.  Ce  genre  ,  de  la  famille 
des  Solanées ,  Pentandrie  M onogj- 
nie,  L.  a  été  créé  par  Nattai  dans 
ses  genres  de  rAméri^é  septen- 
trionale pour  quelques  espèces  de 
Solanum  qui  $e  distinguent  par  les 
caractères  suivans  :'  leur  calice  est 
ventru,  à  cinq  dents,  caduc;  la 
corolle  est  monopétàle ,  rôtacée  ,  à 
cinq  lobes  inégaux;  les  anthères  sont 
déclinées  ,  écartées  ;  Tune  d'elles 
est    plu9   longue    et  prolongée    en 
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iCome.  Du  reste ,  ce  genre  oft^e  tous 
les  autres  caractères  des  Sotanum* 
-^Nuttal  y  rapporte  le  Solanitm  hete- 
rpindrum  de  rursh  (FI.  Am.  sept 
5tt|^l.  T.  Yii }  qu'il  xioiKun^  Andro^ 
cera  lohcda.  Cette  Plante  croît  sur  le$ 
bords  du  Missouri.  (4*  R.) 

ANDROCYMBIUM.  bot.  man. 
Genre  formé  dans  THexandt^  Triei-- 
nie  j  L. ,  par  WIHdenow  C  I**g-  *8S 
cunenx  de  k  nature  de  Berlin.  T.  l 
pi.  s)  aux  dépens  de  Melemthès  pour 
[es  espèces ,  dont  le  calice  est  niu ,  et 
la  corolle  à  six  pétales  pourvus  d'un 
onglet  et  d'un  capuchon.  Le  Melart^ 
thés  eueomeides ,  Fierté  du  Gap ,  est 
letype  de  oê genre.  (b.) 

*ANDRqpAMAS.  min.  (Pline.) 
Nom 
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anciens  ; 
clatj^ 

forme  était  toujours  carrée  et  sembla- 
ble à  celle  de  petits  carreaux;  on  a  cru 
i|ue  c'était  une  Pyrite  blanche ,  mais  il 
est  bien  difficile  de  deviner^  sur  de 
pareilles  indications,  ce  que  ce  pouvait 
Itre.  *^  (B.) 

ANDROGYNE.  zool.  C'est-à-dirè 
muni  des  deux  sexes*  Il  est  des  Ani- 
maux androgynes;  les  uns,  comme 
les  Limaces ,  s  accouplent  deux  à  deux^ 
et  malgré  les  organes  mâles  et  femel- 
les ,  dont  la  nature  doua  chaque  indi-j- 
vidu ,  ne  se  pourraient  suffire  à  eux-r 
mêmes  dans  Tacte  de  la  copulation. ~ 
D'autres ,  comme  les  .Moules  et  les 
Huîtres»  ne  sauraient  s'unir  pour  cet 
acte  >  et  paraissent  se  féconder  euxi- 
mêmes  ;  Ton  pourrait  réserver  aux 
premiers  la  désignation  d'androgynes, 
et  donner  aux  seconds  celle  d'herma- 
phrodites, y.  ce  mot.  (b.) 

ANDROGYNETTE.  bot.  chypt, 
(Palisot  de  Beauvois.)  Syn.  de  Sta^ 
ehygynandrum.  ^.  ce  mot.  (ad.  b.) 

iSiDROGYNIE.  BOT.  bbu^.  Nom 
formé  de  deux  mots  grecs  qui  si- 
gnifient Mâle  et  Femelle.  On  désigne 
ainsi^  en  botanique,  la  réunion  des 
sexes  sur  un  même  individu;  mais  cette 
expression  a  un  sens  différent,  suivant 
qu  on  l'applique  à  un  Arbre  on  une 
Plante  entière ,  du  seulement  à  une 
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seule  fleur.  Ainsi,  lorsqu'on  dit  qu'un 
Arbre  est  Emdrogyne ,  cela  veut  dire 

ân'H  porte  des  fleurs  mâles  et  des 
eurs^  femelles  réunies  sur  le  même 
individu ,  comme  le  Noyer ,  le  Noise^ 
tier ,  etc, ,  tandis  qu'une  fleur  andro- 
gync  est  celfe  qui  renferme  les  àexxx 
sexes  dans  une  même  enveloppe  flo- 
rale. Dans  le  premier  cas,  andro- 
gync  est  synonykne  de  monoïque; 
dans  le  second  cas ,  il  a  la  même  si"- 
gniflcation  qu'hermaphrodfiti;.  f a.  ».) 

*ANDROMAÇHIA.  Bdr,  ïtoAif. 
Genre  de  la  famille  èes  composées', 
Syngénésie  Polygamie  superflue^  L. 
éteblt  par  Humboldt  et  Bonpland  (PI. 
aeq.  V.  a.  p.  io4.),  très-voisin  des 
Verges  d'or.  Son  caractèrt  générique 
est  d'âvok  un  involucre  hémisphéri- 
<}ue,  composé  de  nombreuses  écaille» 
imbriquées  ;  des  fleurs  du  disque  tu* 
buleuses  et  hermaphrodites  >  celles 
du  bord  en  languette  et  femelles; 
un  fruit  C5liitidrique  ,  couronné  d'uft 
grand  nombre  de  poils  simples.  Ce 

fenre  renferme  des  Herbe»  et  des  Aiv 
ustes  à  feuilles  opposées ,, entières  , 
couvertes  en  dessous  d^un  duvet  épais 
et  cotonneux;  à  fleurs  en  eorymbc 
ou  en  panicule  ,  rarement  solitaires^ 
jaunes  on  blanchâtres.  Kunth  a  pubHé 
(Humb.  ctBonpl.  JVb^.  Gen^l!.  iv. 
p.  97' — to5  )  dix  espèces  d'AndmmâH 
ehie,  toutes  ôri^naires  de»  Andes  db 
l'Amérique  équinoxiale ,  qu'il  cHvise 
en  trois  sections _,  d'après  rhabitus^et 
d  après  le  nombre  des  fletu^fr  devis 
chaque  capitiile.  La  première  sétetSbn 
comprend  des  espèces  sans:  tifge ,  k  pé^ 
doncule  uniflore;  ta  seiSonde  dés 
Herbes  à  tige  rameuse  et  à  fleerrâf  m 
corymbe  ;  leSt  espèces  de  k-  tvoi^ème 
section  se  distingnent  par  le  petit 
nombre  de  fleurs,  de  chaque-  4)a«è- 
tule  et  mériteraient  peu^tnêtiis  de  foi^ 
mer  un  genre  particulier.  Ce ^éimtr^hls 
Arbustes  à  fleurs  en  coiy mlM>'>MI- Ml 
panicule.  ••-•:]' 

La  Himifé^  de  Sama-^JIfaêiai^àn. 
royaume  de  Quito,  est  ^taa»'.  mtfàoc 
d'Andromaehia  ,  et  appartient  a  la  se^ 
conde  section  de  ce  gttirti.  Bbiiplknd 
qui  Fa  détrk-  (PL  «M},  a.  p«  |ioi)  c^ 
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j(p..io6)  au  sujet  de  Tuwjfe  que  les 
indigènes  font  du  duvet,  quicouvré  la 
«urfsuce  inférieurç.des  feuules  de  cette 
.Plante  :  «  \J Andromachia  igrdaiia  est 
jremarquable  par  la  propriété  dont 
.elle  jouit  de  produire  .une  substance 
Analogue  à  l'Amadou.  Toutes  les  ]^ar- 
.ties  de  cçttp  Plantie ,  et  surtout  les  jeu- 
.nés  pousses ,  sont  couvertes  de  cette 
substance  qui  est  blancbâtre ,  quel- 
quefois un  peu  rousse ,  et  épaisse  d'u- 
ne dèmi^igne.  EUe  estdouce  au  tou- 
cher, s'enlève  facilement  par  plaques; 
et,  sans  aucune  prépaffttio»  particu- 
lière ,  elle  s'ailuipe  aussi  facilement 
mie  le  meilleur  Amadou ,  i^  l'action 
av  briquet.  La.;médecine  v  trouve 
^a^si  ui^.  excellent  styptique.  lïous  de- 
.vons  aux  naturels  du  Pérpu ,  la  con,- 
naissance  de  cette  plante ,  que  les  Ës- 
,x>agnpls  emploient  fréquemment  dans 
les  colonies  et  (jui  jusqu'au  voyage  de 
Hun^iîoldt  avai^t  échappé  aux  recher- 
iChcs  des.  na^uralistes.w-^D'aprèsrob- 
«eryation ,  de  Cassini  ^  le  Starkea  de 
.prowne  est  une  onzième  espèce  du 
%<V^X^  Andromachia.  (k.)  . 

'  .ÂÎîDROMÈClÇ.-i//»rf/x>«çfl?e«.AGA^. 
«e^  |cox«L.  Gepr«  .^t^blî  pa]?  M^ntfort 
{Cpnchyl.  T»  li.p.  38J.po^r  un  petit 
^l^i^^^lçritt^crosçoi^ue:. vivant^  qu'il 
appelle  Andromède,  gaufrée ,   figuré 

rFiohtel  €4^  Moil  (Test,  xnixicosc.  n. 
_  t.  6-  i.  c,.dje),  sous  le.  nom.  cle 
.Nautilus  ^rigilatus,  Var.  )  ,  et.  qui  a 
été  troufé  en- abpndance  à  Po ville, 
({tfès  dsiNoyi,  sur  les  bords  de  l'Adria- 
itiqil^  tr-Vj.I^amai^ck  com|)repd  cette 
.^pècc4a|iswï^  genre  Vorticiale;  cesl 
A9t,P^i»stick4is  dfipressa  de  1  Encyclo- 

,pé4i^lïié*^4iqtt«- .ï^-  ^y-il  f:  ^,> 
i.j  c,.,«f>^c  dfi  Fichtel  et  M0II..II 

>fy^t  faiire  attention  que  la  f^oiticialU 

.4frig^hiaài Lamarck  qst  )e  Nautilus 
cmtifiHkUu^de^ Fichtel et Moll,  trans^ 
{K>sition  4b  nom  qni  peut  induire^ 

4urreur«  « 

Les  Vortîciales  de  Lamarck  for- 

imexA.f  ppur  nous ,  un  groupe  de 
notre  geiir«  Lenticuline.  ^.  .ce  mot. 

•      ».  -  •  /N 

.  ,  Fomkahlvdans  sa  Fauna  arabica^ 

9t  donné  le  nom  d'Ain>xoMJb£  à 
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Tune  de,  ses  Méduses,  £>rt  belle  et 
très -commune  sur  les  côtes  de  la 
JVIer- Rouge.  C'est  une  Cassiopée.  F". 
ce  mot.  (iiiJi£...x.) 

ANDROMÈDE.  Andromeda,  bot. 
iPHAïf .  Famille  des  Ericinées ,  Décanr 
drie  Mono^ynie .  L.  Genre  caractérisé 
par  un  calice  très-çjetit,  mcmosépale, 
etal^ ,  à'  cinq  -  divisions  ;  une  corolle 
mpnopétale  ,  campanulée ,  tubuleuse 
ou  gl<H)Qleuse;  à  cinq  dents  réfléchies  ; 
dix  étamines  insérées  à  la  corolle  et 
incluses,  avant  quelquefois  les  an- 
thères garnies  de  deux  petits  appen- 
dices; 1  ovaire  libre,  si^rmonté  d'un 
style  et  d'un  stigmate  obtus.  La  cap- 
sule est  pentagone ,  accompagnée  du 
calice  ;  elle  offre  cinq  loges ,  et  s'ouvre 
en  cinq  valves  par  le  milieu  des  loges. 
Lés  graines  sont  très-petites  et  très- 
nombreuses.  Les  Andromèdes  sont  des 
Arbrisseaux,  des  Arbustes  ou  même 
des  Arbres  à  feuilles  coriaces  et  épar- 
ses  ,  quelquefois  opposées ,  à  fleurs 
solitaires  ou  en  épis.  Eliles  sont  en 
général  d'un  port  agréable  et  élé- 
gant; aussi  en  cultive- 1- on  plu- 
sieurs dans  les  jardins. 
'  Les  espèces  de  ce  genre  se  plaisent 
ordinairement  dans  les  lieux  un  peu 
humides.  On  en  cônnaîtplus  de  tren- 
te ,  dont  environ  la  moitié  sont 
originaires  des  diverses  contrées  de 
l'Amérique  septentrionale,  huit  de 
l'Amérique  méridionale  et  de  la  Ja- 
maïque ,  une  du  iâ^troit  de  Magellan , 
deux  ou  trois  dés  des  de  France  et  de 
Mascareigne ,  une  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande; les  autres  croissent  dans  le 
nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  depuis 
la  Laponie  jusqu'au  Kamischatka. 
\à  Ahdjvmedapolifolià  ,  L.  est  la  seule 
qui  se  trouve  dans  quelques  landes 
tourbeuses  et  plusieurs  montagnes  de 
la  Franée  *,  •  elle  est  commune  aux 
deux  continent ,  et  se  cultive  domme 
Plante  d'ornement  ^a.  r-j 

ANDROPHILAX.  BOT.  PHAN .  Gen- 
Xe  établi  par  Wendland  pour  une 
Plante  figurée  dans  la  planche  16  du 
troisième  fascicule  de  son  Hortus  Her- 
renh^sanus,  dontWQldenowa  fait  son 
Wendlandiapopulijblia,  et  réuni  dans 
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le  genre  Cocculus  par  De  CandoUe 
(Syst.  vég.  1.  024  ),  sous  le  noin  de 
C.  ÇawLinus,  (b.) 

ANDROPHORE.  bot.  phan.  Mir- 
bel  a  nommé  ainsi  le  çupport  commun . 
de  plusieurs  anthères,  qui  porte  le  nom 
de  fijet  lorsqu'il  est  terminé  par  un 
seul  de  ces  organes  ;  on  voit  par  celte 
dëÇnition  que  le  mot  Androphore 
s  applique  spécialement  aux  Plantes 
de  la  Monadelphie  ,  de  la  Diadelphie 
et  de  la  Polyadelphie  de  Linné ,  ca- 
ractérisées par  la  soudure  des  filets 
staminaux  en  un,  deux  ou  plusieurs 
faisceaux.  Ainsi,  danslaMauYe,la  Rose 
trémière  ,  PAndrophore  est  cylindi'i- 
que  et  cnargé  d'anthères  à  sa  partie 
supérieure  ;  dans  la  plupart  des  Légu- 
mineuses il  constitue  une  sorte  de 
gaine  fendue,  portant  neuf  anthères  à 
sa  partie  supérieure  j  dans  les  Mille- 
pertuis on  remarque  trois  ou  cinq  An - 
drophores ,  divisés  supérieurement  en 
une  multitude  de  filets,  etc.    (a.  r.) 

ANDROPOGON.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Graminées*, 
Polygamie  Monoécie,  L.  A  l'exemple 
de  ftunth  (  in  Humh.  Nov.  Gen.  i .  p. 
i84),  nous  rétablissons  le  genre  An- 
dropogon ,  tel  à  peu  près  qu'il  avait 
été  défini  par  Linné,  c'est-a-dire  que 
nous  y  réunissons  les  genres  Anathe- 
rum  de  P.  Beau  vois ,  Hetervpogon  et 
Sorghum  de  Persoon ,  et  enfin  le  Co/- 
ladoa  de  Cavanilles.  Voici  les  carac- 
tères de  notre  genre  :  les  épillets  sont 
géminés  ou  ternes  ;  celui  du  centre  est 
sessile,  uniflore  et  hermaphrodite  ;  les 
deux  latéraux  sont  pédicellés ,  mâles 
ou  neutres  ;  Tépiliet  hermaphrodite  se 
eompose  d'une  lépicène  à  deux  valves 
coriaces ,  d'une  glume  formée  de  deux 
écailles  membraneuses,  dont  l'infé- 
rieure est  mutique  et  la  supérieure 
terminée  par  une  arête  tordue  ,  roide  ; 
les  deiix  épillets  latéraux  mâles  ou 
neutres  n'offrent  point  d'arête.  — 
Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  ou  en 
panicules  rameuses.  Ce  genre  est  ex- 
trêmement nombreux  en  espèces:' 
quelques-unes  croissent  en  Europe  ; 
les  autres  sont  réparties  entre  toutes 
les  latitudes  du  globe. 

TOlfcE  I. 
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Plusieurs  espèce?  sont  recherchées 
pour  leurs  usages  en  médecine.  Tels 
sont  VAndropogon  Nardus ,  L.,  dont 
la  racine  se  compose  d'une  touffe  de 
fibrilles  rougeâlres ,  fines  ,  déliées  et 
serrées.  Elle  porte  dans  le  commerce 
les  noms  de  Nard  Indien  ou  Spica- 
nard.  Son  odeur  est  forte  et  assez 
agréable  ;  sa  saveur  est  aromatique , 
légèrement  amèie.  Cette  racine  est 
tres-excitante,  aphroiisiaque  ;  les  In- 
diens en  font  très-fréquemment  usa- 
ge, tandis  que  chez  nous  elle  est  pres- 
que entièrement  tombée  en  désué- 
tude. 

^AndropogonSchœnanthus^  L.  qui 
croît  également  dans  l'Inde  ,  aiusi  ^ 
que  dans  les  îles  de  France  et  de 
Mascaieigne,  est  remarquable  par  l'o- 
deur de  ses  feuilles  et  de  ses  tiges 
qui  rappelle  celle  du  Cition.  C'est  une 
autre  espèce  {Andropogon  squairosus) 
dont  la  racine  capillaire,  jaunâtre, 
d'une  odeur  extrêmement  agréable, 
et  rapj)elant  celle  du  bois  des  crayons, 
est  désignée  sous  le  nom  de  J^etiver. 
/^^cemot.  (a.  R.) 

*ANDROSAGE.  polyp.  G.  Bau- 
hin ,  Tournefort  et  beaucoup  d'autres 
naturalistes  anciens  ont  donné  ce  nom 
à  l'Acé tabulaire  de  la  Méditerranée. 

J^.  ACÉTABUJLAIRE.  (LAM..X.) 

ANDROSELLE.  Androsace.  bot. 
PHAN.  Famille  des  Primulacée»,  Pen- 
tandrie  Monogynie.  Le  calice  est  mo- 
nosépale, persistant,  subcampanifor- 
me ,  a  cinq  divisions ,  et  comme  à  cinq 
angles  ;  la  corolle  est  monopétale,  ré- 
gulière, byp(Jci^tériformeî  le  tube  est 
quelquefois  très-^  court ,  le  limbe  offi-e 
cinq  lobeis'gl^is  de  petites  glandes, 
jaunâtres  à 'leur  base;  les  cinq  éta- 
mines  sont. incluses  ;  l'ovaire  eât  glo- 
buleux ,  à  une  seule  loge;  le  style  est 
court ,  terminé  par  un  stigmate  cam'-- 
tulé  très-petit.  Le  fruit  est  une  petite 
capsule  globuleuse  ,  ùniloculaire , 
renfermant  plusieurs  graines  atta-^ 
cbées  à  un  axe  central  5  elle  s'ouvre 
en  cinq  valves  par  sa  partie  supé- 
rieure. '       / 

Les   Androselles  sont,  de;  petites 
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Pfeutes  herbacé,  d*uii  aspeel  fort 
agipéable;  leium  feuiHc»  sonl  le  plua 
souvent  toutes  radicales  et  réunies  en 
rosette  à  la  base  de  la  tice.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  ombelïe  ^  et  garnies 
d'un  inyolucre^  ou  solitaires  et  axil- 
laires.  Linné  a  divisé  les  espèces 
fort  nombreuses  d'Androselles  en 
deux  genres ,  savoir  :  le  genre  Are- 
tia  dans  lequel  il  a  réuni  toutes  les 
espèces  dont  les  fleurs  sont  soli- 
taires ,  axillaires ,  et  n*ont  poini  d'in-* 
▼olucre,  telles  sont  \And.  alpÎMa, 
And.  pukescens ,  pyrenaica,  etc.,  et 
le  genre  Androsace  dans  lequel  il  n'a 
laissé  que  les  espèces  à  fleurs  en  bou- 
quet, environiiiées  d'un  involucre 
commun ,  comme  Y  And.  carnea,  sep^ 
tenirionaks ,  coronopifolia ,  etc. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  se 
plaisent  en  général  sur  les  montaaoe^ 
très-éleyé^,  dans  les  Alpes,  ks  P^ 
renée»  y  les  monts  Altaïs,  etc.  Une 
seule  a  été  observée  dans  TAmérique 
septentrionale ,  et  une  seconde  dan» 
rAmérique  méridionale  ;  toutes  les 
autres  sont  originaires  d'Europe  ou 
du  nord  de  l'Asie.  (a.  r.) 

AJ^DROSÈME.  Androsœmum.  bot. 
FHAN.  Genre  formé  par  Toumefort 
pour  une  espèce  de  Millepertuis ,  réu- 
ni depuis  au  genre  Hypericum  sous  le 
nom  è^Hypericum  Androsemum  par 
Linné ,  qui  n'a  pas  regardé  des  fruits 
bacqiformes  non  capsulaires  comme 
un  caractère  de  ^enre  suffisant.  On 

SDurrait  néanmoms  y  trouver  la  base 
'un  $ous-genre  très-naturel,     (b.) 

*  AÎÎDROTQMES.  bot.  ?«an.  H. 
Caswi  proposée  de  nommer  ainsi  les 
Sjoaiit^xéea ,  parce  que  les  filets  de 
le«rs.  élan^nes.  semblent  divisés  par 
une  so^rte  d'articulation  qu'indique  ra- 
rement unétranglement ,  plu3  souvent 
^lA  ^nngegienti  de  forme,  presjque 
to«^u;^>^  wa^  (^aAgenjueAt  «ubit  de  cq- 
Jorati9ii^  y  caractère  aui  lui  semble  de- 
TW  oî^t^ir  la  préférence  sur  celui  de 
ûoi»ixiK|Eipn  deg  antbèi:es  «pour  don- 
999  son  wm  ^  ^  erpupç  si  iwtmr 
bmiA.    -  (A.p.ï.)^ 

ANDRYALE.  Andrjala.  bm. 
n(Air.  Famltt<i   nuito^tm  de»  Ghi- 
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oavMées ,  Syngénésle  Polygamie  é^^- 
le  ,  L.  Ce  genre  a  beaucoup  d'affîmté 
avec  les  JEpervières  ,  Hiencium.ll 
offre  un  involucre  cylindrique  i^  formé 
d'écaillés  lancéolées  ^  imbriquées  : 
toutes  les  fleurs  sont  semi-flosculeu- 
ses  et  bermaphrodites ,  portées  sur 
un  réceptacle  velu.  Le  fruit  est  sur- 
monté par  une  aigrette  sessile,  poilue, 
âuî  manque  quelquefois  dans  les 
eurs  de  la  circonférence.  Les  espèces, 
qui  offrent  ce  caractère,  fbrment  îe 
genre  Rotbia  de  Schreber. 

Les  Andryales  sont  des  Plantes  her- 
bacées annuelles  ouvivaces,  tomen- 
teuses;  elles  croissent»  en  général, 
dans  les  contrées  méditerranéen- 
nes de  l'Europe.  Sur  dix  espèces , 
mentionnées  par  les  auteurs  ^  ti*ois 
croissent  dans  l'île  de  Madère,  une 
en  Barbarie^  une  dans  rArchipel, 
une  en  Espagne  et  quatre  en  Fran- 
ce ,  savoir  :  a.  integnfoli^^  A,  sinua^ 
ta,  A.  fyrata,  A^  inçana^  D.  C. 

Le  nom  d'ANDRTiXA  avait  été 
donné  par  les  ancà^ia  au  Laitron , 
Sflnchua  ohmceus^  L.  F.  Lait&on. 

{A.B.) 

*  ANDRYALOIDÉES  ou  faus- 
SES-ANDRYALES.  bot.  fhan.  Se- 
conde division  formée  par  De  Can- 
doUe  (Syn.  p.  a5«  et  Fl,  fr.  iv.  20} 
dans  le  genre  Hieracium  si  nombreux 
en  espèces.  F',  Efertiérb.         (b.) 

*  ANDU.  OIS.  Sy».  de  l'Autruche» 
de  Magellan ,  SinaàÎQ  BJifiQ ,  L.  au 
Brésil.  ^.  Rh£A«  (Da..%0 

APiË.  Asiruts.  mak.  Espèce  du 
genre  Cbeval.  F»  ce  mot. 

Amk  coBjinr.  Animal  fabuleux  q«a 
les  anciens  sueposaienit  exiater  daa& 
le  centre  de  I  Afrique  eft  de  Tlnde. 
Syn.  de  Licorne^ 

Ane  BATi.  Syn.  de  Zèbre ,  autre 
espèce  du  genre  Cheval.  /^.  ce  mot. 

Anbsauyao^  Ce  nom  a  été  donné 
improprement  au  Zèbre  par  Kolbe. 
Q  est  plus  généralement  convexi^able 
à  rOnagre.  qu'on  regarde  oomoue  la 
souche  de  V Ane  domestiqué.  F^,  en- 

Ajnx  vache.  NcMit   ifltpvofHro    p«r 
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lequel  on  a  quelquefois  dësignë  le 
Tapir.  •  (b.) 

ANE.  POIS.  Syu.  de  Cottus  Gobio , 
L.  /^.  Cotte.  (b.) 

ANE.  MOLL.  Nom  vulgaire  donné 
à  plusieurs  Coquilles.  Le  Pelit-Ane 
est  le  Cyprœa  A&ellus  ,  L.  La  Peau- 
d'Ane  est  le  Cyprœa  caurlca,  L.  /^. 
Porcelaine.  —  L'Ane  rayé  ou  le 
Zèbre  est  une  belle  espèce  du 
genre  Agathine  de  Lamarck ,  le  Bu- 
iimus.  Zébra  de  Bruguière  ,  oui  dé- 
pend de  notre  genre  Hélice  et  du  sous- 
genre  Cochlitome.  f^,  ce  mot.      (f.) 

On  a  aussi  donné  le  nom  d'AjïE 
MARIN   au  Hœpias   ociopus ,   L.   /^. 

POUI^B.  (LAM..X.) 

*  ANEDE  ou  ANEÏTE.  ois. 

du  latin  Anas  ;  vieux  nom  du  Canard 

domestique.  ^s.) 

ANEGÉN.BOT.PHAN.Syn.  arabed'O- 

rigamimDictamnus,\j,  ^.Orioan.(b.) 

ANëI.  mam.  L'un  des  noms  asia- 
tiques de  TEléphant,  (a.  d.  .ns.) 

*ANEI-KALALEI ,  et  par  abrévia- 
tion ANEI.  POIS.  (  Bloch.)  Syn.  ma- 
lais du  Johnius  Aneus,  devenu  le  La- 
brus  Anei  de  Lacépède .  (b  .) 

ANEIUEMA.  BOT.PHAN.  R.  Brown 
a  distingué  sous  ce  nom  les  espèces  de 
Commelines  sans  involucre.        (k.) 

*ANELASTE.  Anelastea,  iNS. 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères,  établi  par 
Kirby(ZiAA.  Soc.  tmns.T.  xii.p. 
S84  ) ,  et^  qui  appartient  à  la  famille 
des  ^rncomes  de  Latreille  (  Règne 
Animal  de  Cuvier  ).  Suivant  l'au- 
teur ,  ce  genre  joint  la  tribu  des  Cé- 
brionites  a  cdle  des  Elatérides,  et  i*es- 
semble  beaucoup  aux  Taupins ,  dont 
il  dif&re  cependant  par  des  carac-- 
tère»  assez  tranchés  ,  fournis  princi- 
palement par  les  mandibules  et  le 
sternum.  Kirby  cite ,  comme  type  de 
ce  génie,  une  espèce  nouvelle,  TA- 
nelaste  de  Drary,'^.  Druril,  qu'il 
figure  (loc.  cit.  pi.  si .  fig.  a  )  ;  il  i*e- 
prësente  aussi ,  sous  les  lettres  ^a^by 
c ,  le  chaperon ,  les  mandibules  et  les 
antennes.  On  ignore  le  pays  natal  de 
j         isst  Insecte  exotique.  (Atm.) 
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*  ANELOPTERES.  Aneloptera. 
iNs.  Nom  inusité  aujourd'hui ,  mais 
appliqué  par  Raï  (  Hist.  "Ins.  )  k  tous 
les  Insectes  ,  dont  l'aile  du  mésotho- 
rax n'a  pas  le  degié  de  consistance 
d'une  élytre ,  et  dont  les  nymphes 
sont  immobiles.  (auu.) 

*  ANÉLYTRES.  Anelytra.  iifs, 
Lister  ÇSyst.  ent.  )  a  employé  ce  mot 
pour  désigner  des  Insectes  privés  d'ai- 
les ,  de  consistance  de  cornée  ou  d'é- 
lytres.  •  (aud.) 

*ANÉMAGROSTIS.  bot.  phan 
Famille  des  Graminées  ,  Triandrie 
Digynie  ,  L.  Dans  sa  nouvelle 
Agrostographie ,  Trinius  fait  un  gen- 
re de  XAgrostis  Spica  yenti ,  et  de  î'^- 
grostis  intenupta,  dont  le  caractère 
distinctif  est  spécialement  fondé  sur 
la  présence  du  rudiment  d'une  se- 
conde fleur  qui  avorte  constamment.  , 
Ce  genre  nous  paraît  devoir  être  re- 
jeté, (a.  k.) 

ANÉMIE.  Anémia,  bot.  crytt. 
(Fougères.)  Ce. genre ,  de  la  tribu  des 
Osmundacées ,  a  été  établi  par  Sw^arz; 
on  peut  le  caractériser  ainsi  :  capsu- 
les turbinées ,  sessiles ,  terminées  su- 
périeurement par  une  calotte  à  stiies 
rayonnantes  ,  disposées  en  panicu- 
les.  Il  est  très -naturel  par  son 
port  y  et  di£fôre  principalement  des 
Osmundes  par  ses  capsules  striées  au 
sommet,  tandis  qu'elles  sont  lisses 
ou  irrégulièrement  veinées  sur  toutes 
leur  surface  dans  ces  Plantes.  Ces 
stries  se  terminent  toutes  à  la  même 
distance  du  sommet,  de  manière  à 
former  une  sorte  d*opercule ,  à  stries 
rayonnantes,  qui  paraît  remplacer 
l'anneau  élastique  qui  entoure  les 
capsules  des  Fougères ,  de  la  tribu 
des  Polypodiacées ,  et  avoir  pour  but 
de  faciliter  la  rupture  et  l'ouverture 
des  capsules.  —  Les  capsules  sont 
réunies  en  panicules  plus  ou  moins 
rameuses ,  et  dans  lesquelles  on  ro- 
connaît  le  mode  de  division  des  ner- 
vures des  feuilles  ;  ces  panicules  Sont 
tantôt  radicales  et  solitaires ,  portées 
suV  un  long  pédoncule  nu;  tantôt 
elles  sont  géminées  a  la  base  de  la 
feuille.  Dans  le  premier  cas,  la  feuille 
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entière  est  changée  en  une  panieule 
qui  porte  les  capsules  ;  dans  le  se- 
coiid ,  les  deux  rameaux  inférieurs  de 
la  feuille  sont  seuls  fertiles.  Ce  carac- 
tère ,  sur  lequel  on  a  fondé  la  division 
en  sections  des  Anémia  ,  se  rencontre 
quelquefois  dans  la  même  espèce. 

Toutes  les  espèces  connues  de  ce 
ccnre  ,  au  nombre  environ  de  vingt , 
nabitent  l'Amérique  équinoxiale  et 
sont  d'un  port  très-élégant,    (ad.  b.) 

*  ANEMONANTHEA.  bot.  p^an. 
Quatrième  section  établie  dans  le  gen- 
re Anémone  par  De  CandoUc  (  Sysl. 
Keg.  t.  196) ,  et  qui  renferme  des  es- 
pèces très-élégantes ,  telles  que  la  co- 
l'onaria ,  la  palmata,  Vapennina ,  la 
nemorosa  et  la  rxinuiiculoides.       (fi.) 

ANÉMONE.  Anémone,  bot.  phan. 
Famille  des  Kenonculacécs ,  Polyan- 
drie Polygynie ,  L.  Le  calice  est  for- 
mé de  cinq  ou  d'un  grand  nombre  de 
sépales  réguliers,  colorés  et  pétaloïdesj 
la  corolle  manque  ;  les  étamines  sont 
fort  nombreuses;  les  akènes  réunis 
en  capitule  au  centre  de  la  fleur  sont 
tantôt  nus ,  tantôt  terminés  par  une 
longue  queue  barbue;  les  fleurs  sont 
accompagnées  d'un  involucre  formé 
de  trois  feuilles  profondément  incisées 
ou  entières. 

Nous  croyons  devoir  réunir  au 
genre  Anémone  les  genres  Pub- 
satilla  de  Toumefort  et  Hepatica  de 
Dillen ,  que  des  auteurs  modernes 
avaient  rétabli ,  et  dont  nous  ferons 
seulement  des  sections  de  ce  genre. — 
Les  Anémones  sont  des  Plantes  her- 
bacées, vivaces ,  dont  les  racines ,  que 
l'on  doit  considérer  comme  des  tiges 
souterraines,  sont  souvent  horizon- 
tales et  rampantes  ;  les  feuilles ,  qui 
sont  toutes  radicales ,  sont  pétiolées , 
ordinairement  découpées  profondé- 
ment. Les  fleurs  ,  toujours  accompa- 
gnées d'un  involucre  qui  forme  le  ca- 
ractère distinctif  de  ce  genre ,  sont 
tantôt  blanches ,  tantôt  bleues ,  rou- 
ges ou  jaunes. 

On  peut  diviser  le  genre  Anémone 
cn^  trois  sous-genres  de  la  manière 
suivante  : 

1*.  Anémone  :  fruits   sans  queues 
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barbues;  involucre  composé  de  feuil- 
les découpées^  éloignées  des  fleurs. 
Cette  section  renferme  environ  trente- 
six  espèces. 

2°.  Hepatica  ;  fruits  sans  queues 
barbues  ;  involucre  composé  de  trois 
feuilles  entières,  rapprochées  des 
fleurs  auxquelles  elles  semblent  for- 
mer un  calice  trisépale.  Trois  espèces 
appartiennent  à  cette  seconde  sec- 
tion. 

3"*.  PU1.SATLLLA;  fruits  terminés 
par  une  longue  queue  barbue.  On 
compte  environ  nuit  espèces  dans 
cette  section. 

Des  difi'érentes  espèces  qui  rentrent 
dans  les  sous-genres  que  nous  venons 
d'énumérer ,  18  croissent  en  Eurone  ; 
11  dans  l'Amérique  septentrionale; 
5  dans  l'Amérique  méridionale  ;  2  au 
cap  de  Bonne-Espérance;  3  en  Orient; 
5  en  Sibérie  ;  2  au  Nepaul;  1  au  Ja- 
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ment  de  nos  parterres.  On  cultive 
spécialement  Y  Anémone  coronaria 
de  Linné  ,  qui  se  fait  remarquer  par  . 
l'éclat,  la  variété. des  couleurs  dont 
brillent  ses  fleurs  ,  qui  doublent  avec 
la  plus  grande  facilité.  Cette  espèce , 
que  l'on  a  crue  long -temps  exotique 
et  provenant  d'Orient,  a  été  trouvée 
sauvage  da.ns  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France.— L'Œil  de  Paon , 
Anémone pavonina  de  Lamarck,  n'est 
pas  moins  remarquable  que  la  précé- 
dente ;  mais  elle  est  moins  répandue , 
encore  qu'elle  croisse  natui'ellement 
clans  les  vignobles  de  quelques-unes 
de  nos  provinces  méridionales  oii-  elle 
fleurit  dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps. —  L'Anémone  hépatique  se 
cultive  en  bordures ,  oii  ses  fleurs , 
d'un  bleu  tendre ,  ou  roses  ,  font  un 
très-joli  effet. 

Les  Anémones  se  multiplient  par  la 
séparation  de  leurs  racines ,  qui  por- 
tent le  nom  de  pâtes  ou  griffes.  Elles 
demandent  à  être  plantées  dans  une 
terre    légère ,    mais    substantielle. 

(A.R.) 

ANÉMONE  DE  MER.  acal.  Les 
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habitans  des  bords  de  TOcëau,  ks 
voyageurs,  et  quelques  naturalistes 
ont  donne  ce  nom  aux  Actinies ,  prin- 
cipalement à  TActinie  rousse ,  Actl- 
nia  equina,  L.,  si  commune  sttr  aos 
côtes ,  oîi  elle  se  fait  remarquer  lors- 
que la  mer  se  retire ,  et  qu'il  ne  reste 
qu'un  peu  d'eau  dans  les  trous  des 
rochers  qu'elle  habite  ;  cette  Actinie 
fort  commune  épanouit  ses  nombreux 
tentacules^    et  ressemble  alors   aux 

f>lus  belles  Fleurs  de  nos  jardins  par 
'éclat  et  la  variété  des  nuances  dont 
la  nature  Ta  ornée. 

On  a  appelé  Anémone  D£  mer 
A  PLUMES  un  Animal  des  côtes 
de  Saint-Domingue  ,  voisin  des 
Actinies  suivant  Bosc,  et  qui  a  été 
décrit  par  Lefebure-des-Hayes ,  mais 
d'une  manière  trop  incomplète  pour 
être  réputé  suffisamment  connu  ; 
nous  croyons  qu'il  se  rapproche  des 
Lucemaires   plus  que  des  Actinies. 

(1.AM..X.) 

*ANEMONÉES.  bot.phan.  Secon- 
de tribu  des  Renonculacées  vraies , 
selon  DeCandolle(  5j«/.  f^eg.  1. 129), 
qui  la  compose  des  genres  Thalic- 
trum,  Anémone,  Hepatica,  Hydrastis, 
Knowltonia ,  Adonis ,  Hamadtyas  , 
Hecatonia  et  Krapjia,.     .  (b.) 

*  AINEMONOSPERMOS.  bot. 
PHAN.  (  Adanson  ,  d'après  Commelin 
et  Boerhaaye.  )  Syn.  d'Arctotis ,  P^.  ce 
mot.  (Raï.)  Syn.  de  Gorteria  ringens, 

^.GOKTERIA. 

De  Candolle  {Svsi.  Veg,  T.  x.  209)  a 
donné  ce  nom  à  la  cinquième  section 
qu'il  a  établie  dans  le  genre  Anémone, 
et  qui  contient  des  espèces  dont  les 
fleurs  sont  en  ombelles ,  telles  que  les 
A.  virginiana^  A,  pensyli/anica,  etc. 

(B.) 

*ANEMOSPHORON.  bot.phan. 
( Dioscoride.  )  Syn.  de  Bunium  Bul- 
bocastanum ,  L.  ^.  Bunium.        (b.) 

♦AWENCÉPHALE.  mam.  Dans  un 
sens  restreint ,  c'est  l'un  des  genres 
de  la  famille  des  Acéphales.  Notre  es- 
timable collaborateur^  Presle-Duples- 
sis  ,  l'a  entendu  ainsi  dans  l'article 
AcÉPHAUSSy    y,  ce  mot;   mais   au 
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moyen  d'une  interprétation  plus  éten- 
due, Anencéphale  est  récemment  de- 
venu le  nom  de  tout  un  groupe  de 
monstres,  celui  de  tous  les  Acépnales 
incomplets,  à  quelque  titre  que  ce  fût. 
C'est  le  sens  qu'y  ont  attaché  les  dic- 
tionnaires de  médecine  nouvellement 
publiés.  Nous  avons  cru  devoir  re- 
prendre Tancienne  nomenclature, 
ayanMrouvé  qu'on  avait  été ,  en  la 
réformant ,  malheureusement  plus 
grammairien  que  physiologiste.  — 
Acéphale  se  disait  autrefois  des  mons- 
tres dont  la  tête  était  dififbrme  par  la 
privation  d'une  ou  de  plusieurs  de  ses 
parties.  L'a  privatif  dans  Acéphale 
avait  ainsi  un  sens-déterminé.  En  fai- 
sant de  ceci  plus  tard  une  question 
de  grammaire ,  on  a  confondu  toutes 
les  idées  ;  car  en  proposant  de  parta- 
ger les  monstres  en  deux  classes ,  |es 
Acéphales  (  sans  tête  )  et  les  AnencS- 
phales  (sans  cerveau  ) ,  on  a  fait  une 
nomenclature  qui  a  précédé  les  faits , 
au  lieu  d'arriver  à  leur  suite.  H  est 
aujourd'hui  certain  que  tous  ces  pré- 
tendus vrais  Acéphales  ont  une  tête 
en  miniature ,  un  crâne  engagé  et  ca- 
ché entre  les  épaules ,  et  paredlement 
que  tous  les  Anencéphales ,  prétendus 
sans  cerveau ,  ont  un  cerveau  orga- 
nisé comme  celui  d'un  des  premiers 
âges  de  la  vie  utérine.  Leur  cerveau 
est  simplement  retardé  dans  l'ordre 
des  développemens  ;  il  est  enfin  nor- 
mal au  fond.  Et  en  effet  la  monstruo- 
sité de  ces  Anencéphales  consiste  uni- 
quement dans  une  réunion  bien  hété- 
rogène sans  doute,  et  monstrueuse 
seulement  en  ce  point;  dans  Une 
réunion ,  dis-je ,  d'oi^anes  d'âges  et 
de  développemens  diflereijs  ;  dans  la 
combinaison,  alors  bien  sunple ,  d'un 
fœtus  complet  à  tous  autres  égards , 
et  défectueux  seulement  pour  avoir  à 
neuf  mois  le  cerveau  d'un  embryon 
de  quatre  à  cinq  mois. 

Le  mot  Anencéphale ,  dans  un  sens 
restreint ,  reste  le  nom  de  l'un  de  nos 
genres  ,  et  s'applique  à  une  organisa- 
tion monstrueuse  d'un  caractère  en 
effet  bien  déterminé.  La  monstruosité 
commence  chez  l' Anencéphale ,  avant 
que  le  cerveau  et  la  moelle  épinièrese 
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flpient  ibrmëes ,  et  persévère  de  ma- 
nière à  empêcher  ces  orsaaes  d'acqué» 
rip^e  la  conftistaDce.  Ainsi  il  est  des 
êtres  qui  parcourent  toutes  les  pério- 
des de  la  vie  fétale ,  étant  privés  du 
système  cérébro-spinal.  On  peut  avec 
raison  s'étonner  que  la  privation  d'un 

-  si  grand  système  n'occasione  pas  de 
trouble  dans  les  autres  organes.  Car 
enfin,  oii  se  rendent  les  molécules 
qui  y  sont  destinées^  et  que  la  ten- 
dance à  la  formation  normale  y  ap- 
pelle ?  Ces  molécules  iraient-elles  dans 
des  bourses  étrangères?  mais  un  dé- 
sordre évident  s'en  suivrait.  L'obser- 
vation m'a  appiîs  qu'elles  sont  don* 
liées  chez  les  Anencéphales ,  comme 
chez  les  autres  fœtus ,  par  le  système 
sanguin  ;  \e  mfi  suis  de  plus  assuré 
qu'elles  se  rendent  dans  leur  lieu  or- 
oinaire^  dans  les  bourses  qui  leur  sont 
o^!isacrées.  Elles  se  versent  dans  les 
méninges  ;  mab  elles  s'y  versent  dans 
l'état  d'un  fluide  aqueux  :  si  elles 
étaient  plus  tard  ouvragées ,  elles  de- 
viendraient dés  molécules  cérébrales  j 
inais  elles  n'ariivent  ]>oint  au  degré 
d'organisation  nécessaire  à  cet  effet. 

L^mpêcbement  vient  d'adhérences 
au  placenta  ;'le  fœtus  y  est  fixé  par  le 
dos  et  la  partie  occipitale  du  crâne. 
La  boîte  cérébrale  et  tout  le  canal 
vertébral  sont  ouverts  à  leur  partie 
médiane  et  externe.  Au  lieu  de  faire 
étui ,  les  os  du  crâne ,  dont  aucun  ne 
manque,  et  les  lames  des  vertèbres 
sont  rejetas,  partie  à  droite  et  partie 
à  gauche.  L'étui  fendu  et  renversé  est 
étendu,  et  |>rendla  forme  d'une  ta- 
ble. Entré  cette  table  osseuse  et  le 
placenta  sont  deux  membranes  $  l'une 
supérieure  et  Tautre  inférieure ,  véii- 
fabks  méninges  formant  la  bourse  oii 

,  W  molécules  de  V  a^ant-cerpeau  se 
rendent.  Ces  molécules  ^  sur  lesquel- 
les^! n'est  exercé  aucune  action  ^  s'ac- 
cumulent indéfiniment;  la  bourse 
erandit  eii  raison  de  leur  nombre ,  et 
devient  une  vessie ,  une  grande  |>oche 
dorsale ,  remarquée  par  Santorini , 
Alexandre  Boni  et  Morgagni  >  oii  n'é- 
tait que  de  l'eau  jaune ,  an  rapjpdrt  de 
tes  anatomistes*  C'est  le  cas  du  Pou- 
iet  à  U  sixièiiU  {ouijiée  d'incubatioa  > 
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chez  lequel  on  trouve  qu'à  la  place  du 
cerveau  est  une  jpoche  très-distendue 
et  toute  pleine  d  un  fluide  aqueux. 

Les  Anencéphales  forment  donc 
une  «monstruosité  particulière  qui 
n'est  pas  rare.  Nous  avons  vu  quatre 
Anencéphales^  ncs  à  peu  d'intervalle 
l'un  de  l'autre  ;  un  premier  à  Dreux , 
en  juillet  1808 ,  il  a  été  décrit  par  An- 
dré ;  un  second  à  Paris ,  en  1816  ,  le 
professeur  de  Montpellier  Lallemand 
en  a  fiiit  le  sujet  de  sa  thèse  inaugu- 
rale ;  i^n  troisième  à  Cornieville ,  près 
Commerci,  en  septembre  1820,  le 
docteur  Dumont  l'a  fait  connaître  ;  et 
un  quatrième  né  à  Paris,  en  mars  1 8a  1  > 
nous  en  donnons  une  description  très- 
détaillée  dans  le  deuxième  volume  de 
notre  Philosophie  anatomique. 

(OEOFF.  ST.-H.) 

*  ANERPONTES.  OIS.  Nom  domié 
par  Vieillot  à  la  famille  des  Grimpe- 
raux.  P\  ce  mot.  (b). 

ANESSE.  MAM.  Femelle  de  l'Ane. 
/^.  Chevai..  (b.) 

ANETH.  Anethum:  bot.  phak. 
Famille  des  Ombellifères  ;  Pentan- 
drie Digynie ,  L.  — Linné, et  aprèslui 
un  grand  nombre  d'auteurs  ont 
réuni  en  un  seul  les  deux  gen- 
res Jnethum  et  Fœniculum  de  Tour- 
nefort,  qui  nous  paraissent  devoir 
rester  distincts.  Voici  les  caractères 
de  V Jnethum:  fleurs  jaunes,  dispo- 
sées .  en  Ombelle ,  sans  involucre  ni 
invoiircelle  ;  pétales  entiers ,  roulés  j 
fruits  ovoïdes ,  comprimés,  entourés 
d'une  membrane  circulaire,  à  trois 
cotes  sur  chaque  face.  Sprengel ,  dans 
le  6^  vol.  du  Systema  de  Roemer  et 
Schultes ,  i-éunit  ce  genre  au  Panais  ; 
il  renferme  tine  seule  espèce ,  l'Aneth 
ou  Fenouil  puant ,  Jnethum  gror- 
i^eolens ,  L.  Plante  annuelle  qui  croît 
dans  les  champs  cultivés  des  provin- 
ces méridionales  de  là  France,  et 
dont  les  fHiits  aromatique  et  stoma- 
chiques soat  employés  en  médecine. 
j^.  Fenouil.  (a.  h.) 

*  ANFOS  otr  NERO.  pois.  (Dela- 
it)che.)  Syn.,  aux  fies  Baléares,  à'Ho- 
hcentrus'  gigas  y  Blocb.  ^.  Hoix)- 
CXNTRB.  (b.) 
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*  ANFOUMSOU.  ÏOI8.  (RiMo.) 
Sm.  d'Holocéntre  Mérou  de  JUoé^ 
pede ,  datts  1«  golfe  de  Nkse*         (b.) 

ÀMG  otr  ATÎGA.  «ôT.  ^SUln,  C'est- 
à-dire  qui  se  manfe,  à  Madagascar.  On 
îôikit  ce  mol ,  qui  se  change  dans  Ift 
composition  ou  par  ëlision  eii  jingan 
et  Jngh  ,  à  celui  des  Plantes  dont  on 
se  nourrit.  Ainsi  : 

ANOÀ-MAF.«Td ,  Manger  cme^^  est 
une  Cariopbyllëe  un  peu  amère ,  voi- 
sine de  Pnamaceum  et  non  décrite. 

AkOà-Malémb  est  un  Ruellia, 

Ako^-^Malao  est  un  Smlanihus^ 

ÀNoÂ-BALÀZà  est  Vlllecehrum  ses- 
sUè, 

AKGÀi^-RAiiBotj  est  une  Conyse 
ttidétermiiiéte. 

AJ^OAK-Sn^ôotJT  edt  un  Acrostic 
grimpant  dont  les  premîèreà  pousses 
ont  quelque  rapport  pour  le  goût 
avec  celles  de  l^Ortie  ou  du  Houblon^ 
qu'on  mange  bouillies  en  certaines 
parties  de  l'Europe. 

AiïOAN-TA-HoRiAÔ  eBt  Un  HUra-- 
cium  indéterminé  des  lieux  aqua- 
tiques. F'»  ÉPEaviiRE. 

Ang^hiyx  ,  ou  la  petite  Anghive 
de  Flacourty  est  un  Solanum  fort 
voisin  du  M^;mm  vulgairement  Mo- 
relfo  ou  ^-ède-Morelle  I  aux  iles  de 
France  et  de  Mascareigne.  F".  Baà* 

DES,  ^ 

Ang-hfvi-B^  eêi  le  Solanum  Anghir 
pi  y  Lamk.  ou  gmttdê  Ahghipe  de 
Flacoun» 

Ajfo-SotTtBX  est  k  Cytiêus  Ca- 
/an, II. 

Ano-Soittri^Moubou  et  Anc^ 
SoFTRi-MouiiotT-y  A^YE  sont  deujt  es- 
pèces d'Hedjrsamm  indéterminés  des 
lieiix marécageux.  ^.Sainfoin,  (s.) 

*  ANGARATHI.  bot  phak, 
(G.  Batdiîn.}  Syn.  de  Molène.  (a.  r.) 

ANGARI.  BOT<  PHAN.  Syn.  malais 
de  Sida  asicUica ,  L.  (b.) 

ANGE  ou  ANGELOT.  POIS.  Nom 
vulgaire  de  la  grande  Raie  Molubar 
qui  rentre  dans  Ja  division  des  IHcé- 
rofofttû»  de  BUinville^  et  du  SquaiUB 
ê^sutitnay  h»  dofit  Duméril  a  {orttté 
nâi  tiottt^à  genre,  r.  Eaib  et  S^va^ 
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mr&.  Ge  Aom  vient  de  k  ftgiure  dtos 
nageoires  qui ,  dans  les  Poissons  aux- 
quels on  Va  imposé,  ont  qudqiie 
rapport  avec  des  ailes.  H  a  été  adopté 
dans  plusieurs  kngueS|u^i^^^^M, 
Angeto-Peact ^  etc.  ^  ete.  (b*.) 

♦  ANGED.  POIS.  Syti.  Àe  »ugil 
Càanoâf  Gittel.  Cbduoii  arabique  de 
Lacépède.  ^.  ChAnoô.  (b.) 

ANGEIDEN  ov  ANIXTUDEN.  sot. 
PHAK.  (  Daléchamp.  )  Syn.  de  Zxuer- 
pitium  ckes  les  Arabes.  /T.  Lasbr.  (b.) 

ANGEL.  OIS.  8yn.  de  Ganj|»  , 
dans  le6  environ^  de  Montpellier. 
/^»  Gàkoa.  (b.) 

AN6EU  ou  ANSJËLi-MARA- 
VARA.  bot.  phan.  (Rhéede  et  Bur- 
mann«}  C'est-à-dire  Mçi  d^Arhre, 
Nom  donné ,  à  la  côte  du  Malabar  »  à 
VEfidendrum  retusum  ^  L.  qui  iuà. 
pénr  les  Arbres  sur  lesquels  cette 
Plante  est  parasite.  (B.) 

ANGELIN.  Andifa.  BOt.  PHin.  ' 
G'est  Utt  Arbre  de  la  fkmille  des  Lé- 
gumineuses. Sa  hauteur  est  de  qua- 
rante à  dnquante  pieds ,  son  diamètre 
de  trois  environ.  Son  bois  est  dur  et 
d'un  rouge  noirâtre  à  TintérieUr;  ses 
feuilles  sont  alterues ,  ailées  avec  im- 
paire et  à  folioles  opposées  ;  ses  fleurs 
disposées  à  Taistelle  des  feuilles  ou  4 
l'extrémité  des  rameaux  en  grappes 
paniculées  ;  leur  calice  est  urceolé , 
presque  entier  ou  à  cinq  dents  ;  la  co- 
rolle papiliotiacée  présente  des  ailes 
et  une  carène  bipétale,  à  peu  près 
égales ,  mais  plus  petites  que  réten- 
dard;  il  y  â  dix  étamineS  diadelpbes  ; 
la  gousse  stipitée,  cbamue^  ponctuée. 
Ovoïde ,  siUonée  sur  V\m  des  côtés , 
contient  une  graine  amère ,  4  enve- 
loppe dure  et  fibreuse. 

L'Angelin  a  été  observé  au  Brésil 
par  Pison ,  et  aux  Antilles  par  Plu- 
mier. Aublet  pense  que  l'Arbre  de 
la  Guyane  >  nommé  P^onatapona  et 
figuré  dans  Sa  tab.  375 ,  e^t  le  même  ; 
ïûAïs  it  présente  quelques  différences. 
(A.  D.  J.) 

Leschenatilt  a  dédrit  dans  les  An- 
nales du  Muséum  (T.  i6.  p.  483. 
pi.  84  )  une  noiavdle  espèce  d'Af^ 
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dira  qu'il  nomme  Harsfrœldii;  qtli 
croit ,  dans  l'île  de  Java ,  sur  les  mon- 
tagnes Tîngar.  C'est  un  Arbuste  de 
trois  à  quatre  pieds  de  hauteur  seple- 
ment ,  qui  porte  des  fruits  en  gousses 
sèches ,  violettes ,  luisantes ,  de  la 
forme  d'une  Olive  j  et  renfermant 
une  graine  entourée  d'une  membrane 
très-mince.  Chacun  de  ces  fruits  se 
vend  environ  dix  sous  de  notre  mon- 
naie ^'  somme  considérable  pour  le 
pays  y  tsint  est  grande  la  confiance 
qu'oti' a  dans  £e  contrepoison  em- 
ployé contre  l'effet  de  TIpo  et  de 
TUpo.  ^..  ces  mots.  On  appelle,  à 
Java ,  l'Andira  dont  il  est  question 
Prono-Djevo ,  c'est-à-dire  qui  donne 
de  la  force  à  rame.      '  (b.) 


*  ANGELINA:  bot.  phan.  (  C. 
Bauhin.)  Grand  Arbre  indéterminé, 
dont, .  au  rapport  d'anciens  voya- 
geurs, le  tronc  est  si  considérable 
3u*on  en  fait,  au  royaume  de  Cochin, 
es  barques  d'une  seule  pièce ,  capa- 
bles de  porter  vingt  à  trente  ton- 
neaux. A  travers  une  telle  exagéra- 
tion ,  on  pouiTait  peut-être  recon- 
naître un  Casuariha  ou  un  Tectona. 
On  donne  le  nom  d'EcoRCE  d'Ange- 
liTNA  ,  à  l'écorce  d'un  i^rbrè  indéter- 
miné de  la  Grenade  dans  les  Antilles , 
laquelle  est  indiquée  dans  quelques 
matières  médicales  comme  un  bcn 
vermifuge.  (b.) 

ANGÉLIQUE.  Angellca,  bot. 
i?HAN.  Famille  des  Ombellifères,  Pen- 
tandrie  Digynie.  Les  pétales  sont  al- 
longés ,  recourbés  en-dessus  ;  le  fi  uit 
est  ovoïde,  comprimé ,  relevé  de  trois 
côtes  saillantes,  et  membraneux  sur  le 
bord  ;  Tinvolucre  est  nul  ou  composé 
d'une  à  trois  folioles  ;  l'involucelle  est 

gpolyphylle.  Ce  genre  a  été  jjartagé 
ir  HoÔVnann ,  dans  son  Traité  des 
mbellifères,  en  quatre  genres  :  i 
Angelica;  a  Archangelica -,  3  Oste- 
ricum;  4  Conioselinum  ^  xii^iis  les  ca- 
ractères assignés  par,  cet  illustre  bo- 
taniste qui  â  fait  des'  Ombellifères  une 
étude  approfondie,  ne  nous  paraissent 
pas  assez  tranchés ,  ni  assez  impor- 
tans  pour  les  adopter. 
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Le  genre  Angélique  de  Liùn^  se 
composait  de  six  à  sept  espèces ,  aux- 
quelles Lagasca  en  ajoute  trois  dans 
son  excellent  Traité  des  Ombellifères, 
publié  à  Madrid ,  en  1821  ,  dont,  par- 
mi celles  qui  sont  le  plus  ancienne- 
ment connues ,  une  surtout  mérite  de 
fixer  notre  attention ,  à  cause  *  des 
usagés  auxquels  on  l'emploie;  c'est 
VAngelica  ArchangelicajU,  La  racine 
de  cette  Plante ,  qui  est  vivacè ,  blan- 
che, charaue,  est  employée  comme 
un  puissant  diurétique.  Ses  tiges ,  qui 
sont  cylindriques ,  creuses ,  préparées 
convenablement  au  sucre,  forment 
des  conserves  très -agréables.  On  la 
trouve  croissant  naturellement  dans 
les  lieux  frais  de  l'Europe ,  d'oii  elle 
•  a  passé  dans  les  jardins.  L'Angélique 
sauvage ,  qui  croît  le  long  des  rivières 
et  généralement  au  bord  des  eaux, 
possède  leà  mêmes  qualités,  mais  à 
un  degré  très-inférieur. 

On  a  donné  improprement  le  nom 
d'ANGÉLiQUE  ÉPINEUSE  à  \ Aralia 
spinosa  ,  et  de  petite  Angélique  à 
V jF^gopodium  podagraria.  P^,  Akalie 
et  Padagbaibê.  (a.  r.) 

ANGÉLONIE.  "Angeionia.  bot. 
PHAN.  Famille  des  Scrophulariées. 
Ce  genre ,  créé  par  Humboldt  et  Bon- 
pland  {FL  œq,  3.  p.  92.  t.  108),  tient 
le  milieu  entre  le  Celsia  et  l'Hemi- 
meris.  11  fest  caractérisé  par  un  calice 
à  cinq  folioles  égales  ;  une  corolle  à 
tube  très-court ,  à  limbe  étalé ,  bila- 
bié;  lèvre  supérieure  bifide;  infé- 
rieure boaucQup  plus  grande,  tri- 
fide  et  creusée  a  la  base  en  forme  de 
soulier  ^  quatre  étamines  didynames  ; 
les  loges  des  anthères  divergentes; 
un  stigmate  simple;  une  capsule  à 
deux  loges ,  s'ouvrant  par  deux  valves 
bifides  ;  herbes  à  feuilles  opposées  ,  à 
fleurs  violettes  ,  axillaires  et  disposées 
en  épi.  La  patrie  de  cette  Plante  est 
la  province  de  Caracas.  (k.) 

ANGELOT,  pois.  P^.  Ange. 

*ANGï:L^SLANG.  BEP?'.  opH.(Va- 
lentin.  )  Serpent  probablement  fabu- 
leux qu'on  dit  se  trouver  jdans  l'île 
d'Amboine.  Si  l'on  s  en  jçapportait  à 
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ce  qu'on  en  a  raconté  ,  il  ressemblo- 
TSih^kjL^Anguis  fragilis ,  L.,  aurait 
envû'on  un  pied  de  long ,  la  mâchoire 
dépourvue  de  dents,  mais  un  bec  très- 
pomtu ,  armé  d'un  crochet  qu'il  en- 
foncerait dans  la  peau  des  passans,  en 
s'élançant  sur  eux  comme  un  trait;  sa 
morsure  ou  plutôt  sa  piqûre  causerait 
une  soif  ardente  que  rien  ne  pourrait 
étancher  et  qui  conduirait  à  la  mort. 

(B.) 

*A]NGELTASCHE.  ois.  /^.  Aglek. 

ANGHARAKO.  bot.  phan.  Syn. 
de  Ludwigia  oppositifolia ,  L.  à 
Ceylan.  /^.  Ludwige.  (b.) 

*  ANGHÈRE.  POIS.  (  Flacourt.  ) 
Nom  malegache  d'un  Poisson  indé- 
terminé qui  a  peu  d'arêtes  ,  voisin  du 
Mulet ,  et  dont  la  chair  est  fort  bonne 
à  manger.  (b.) 

ANGHIVEetANGHIVI-BÉ.  bot. 

PHAN.  P^,  AnO. 

ANGIANTHE.  Angianthus.  bot. 
PHAN.  Syngénésie  Polygamie  agrégée, 
L.  Grenre  établi  par  Wendland  pour 
une  Plante  annuelle^  à  feuilles  spatu- 
lées  et  alternes,  qui  croît  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  Ses  caractères 
consistent  dans  un  calice  cylindrique, 
imbriqué  d'écaiHes  colorées;  un  récep- 
tacle lanugineux ,  et  une  aigrette  de 
deux  folioles  dentées ,  aristées  et  plu- 
roeuses  à  leur  extrémité.  (b.) 

ANGIARA.  bot.  phan.  (  Dalé- 
champ.)  Syn.  Arabe  de  VUrtica  dhi- 
ca,  L.  P^.  Ortie.  (b.) 

*  ANGILESTRIQUE.  polyp.  Do- 
nati  a  donné  ce  nom  à  des  Cellariées 
qu'il  regardait  comme  des  Plantes. 

(LAM..X.) 

*  ANGINON.  BOT.  PHAN.  (  Diosco- 
ride.)  L'un  des  syn.  de  Ciguë.      (b.) 

*A  N  G I O  C  A  R P  ES.  BOT.  cbypt. 
Persoon  avait  donné  ce  nom  à  une 
des  grandes  divisions  de  la  famille  des 
Champi^ons,  renfermant  tous  les 
genres  dont  les  graines  ou  sporules 
sont  contenues  dans  un  péridium.  De 
Candolle,  en  conservant  cette  divi- 
sion ,-en  9,  séparé  plusieurs  genres 
dont  le  péridium  est  ligneux ,  et  dont 
les  sporules  sont  {dongées  dans  un 
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fluide  gélatineux  ;  il  en  a  foimé  la  fa- 
mille ded^Hypoxylées.  Les  auti^s  gen- 
res de  cette  division  nous  paraissent 
j)ouvoir  former  une  famille  très-dis- 
tincte des  vrais  GhampigUons ,  et  à 
laquelle  nous  donnerons  le  nom  de 
Lycoperdacées.  Les  genres  iBcidium, 
Uredo,  Puccinia ,  etc. ,  que  Persoon  et 
De  Candolle  avaient  laissés  dans  cette 
section,  nous  paraissent  différer  es- 
sentiellement des  vraies  Lycoperda- 
cées ,  par  l'absence  d'un  véritable  pé- 
ridium ;  ils  se  rapprochent  davantage 
des  Mucédinées ,  et  nous  paraissent 
pouvoir  former  un  petit  groupe  parti- 
culier sous  le  nom  d'Urédinées  ;  ce 
groupe  renferme  une  partie  des  gen- 
res désignés  par  Nées  sous  le  nom 
de  PrvtomycL  P^,  les  mots  Champi- 
gnons, LyCOPEBDACÉES  et  Urédi- 
NÉES.  (ad.  B.) 

*ANGIOCARPIENS.  bot.  phan. 
Nom  collectif  donné  par  Mirbel  aux 
Végétaux  ,  tels  que  les  Conifères ,  le 
Hêtre,  l'Ananas,  le  Figuier,  etc., 
dont  les  fruits  sont  recouverts  par 
quelqu'organe  qui  les  déguise,  ou 
qui  sont  réunis  entre  eux  ,  de  façon  à 
ne  pas  être  reconnus  sans  un  certain 
examen.  /^.  Fruit.  (b.) 

ANGIOPTÉRIS.  BOT.  crypt.  (iPow- 
gèf-es.  )  Ce  genre ,  établi  par  Hoff- 
mann dans  les  Commentaires  de  Goët- 
ting,  ï.  XXI,  1798,  a  été  depuis  adopté 
par  presque  tous  les  auteurs.  Ca  va- 
nilles, quelques  années  après,  en  180a, 
a  établi  ce  même  genre  sous  le  nom 
de  Clementea. — Il  paraît  appartenir  à 
la  tribu  des  Osmundacées,et  est  carac- 
térisé par  ses  capsules  formant,  parallè- 
lement au  bord  des  feuilles,  un  groupe 
continu,  composé  de  séiies  transver- 
sales de  capsules  géminées  :  ces  cap- 
sules sont  ovales  et  s'ouvrent  par  une 
fente  longitudinale.  — La  seule  es- 

Êèce  connue,  Angiopteris  euecta^ 
[offm.  (  F oly podium  evectufn ,  Fprs- 
ter,  Prod.  n"  438.  Clementea  palmi- 
formisy  Cavan.  Prîeleot.  180a.  n* 
II 64)  habite  les  îles  de  la  Société  dans 
la  mer  du  sud.  Selon  Willdenow,  sa 
tige  est  arborescente,  et  s'élève  â 
plus  de  cinq  pieds;  mais  Gaudjchaud^ 
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ui  a  eu  occasion  de  Tobserver  aux 
_es  Marianes,  nous  a  dît  que  toutes 
les  feuilles  partaient  d'une  souche 
souterraine ,  en  formant  une  sorte  de 
Corbeille ,  et  qu'on  ne  voyait  aucune 
tige  s'élever  hors  de  terre.  Ces  feuilles 
ont  environ  dix  à  douze  pieds  de  long  j 
elles  sont  bipinnëes ,  à  pinnules 
très-grandes ,  Lancéolées  ,^acuminées  , 
dentelées  à  l'extrémité,  à  nei^ures 
simples  ou  bifides  ;  les  capsules  sont  in- 
sérées sur  deux  rangs  vers  l'extrémité 
de  chacune  de  ces  nervures,  et  for- 
ment un  groupe  linéaire  continu  le 
long  du  bord  des  feuilles. 

Le  nom  d'Angioptéris  était  celui 
sous  lequel  Mitchell  et  Adanson  , 
d'après  cet  auteur,  avaient  désigne 
VOnodea  sensibUis ,  L.  ^.  Onoclea. 

(ad.  b.) 

*  ANGIOSPERMIE.  bot.  phan. 
Ce  nom^  composé  de  deux  mots  grecs, 
et  qui  signiûe  grxUnes  contenues  dans 
une  enveloppe  y  a  été  donné  par  Linné 
au  secona  ordre  de  sa  quatorzième 
classe  ou  didynaroie,  lequel  renferme 
toutes  les  Plantes  qui,  ayant  quatre 
étamines,  dont  deux  plus  courtes, 
offrent  pour  fruit  une  capsule ,  et  non 
ipicUre  graines  nues  comme  dans  la 
gymnospermie  ou  premier  ordre  de 
cette  classe.  On  trouve  dans  l'Angios- 
permie  les  Plantes  qui  appartiennent 
aux  familles  des  Rninantacées ,  des 
ScrophulaireB ,  des  Orobanohes ,  etc. , 
etc.  (A.  R.) 

ANGLA-DIAN.    ois.   Espèce  du 

£enre  Soui-Manga,  Certhia  Lotenla  ^ 
lath.  CinnyrU  Lotenius^  Vieill.  Ois. 
dor.  pi.  3  et  4.  F*.  Soui-Manga. 

(DR..2:.) 

*  ANGLE,  Angulus*  moll.  Genre 
de  Coquilles  bivalves  institué  par 
Megerle  {Neues  Syst,  der  Sclialth  in 
BerL  Magas.  i8ii,  p.  4?)  aux  dé- 
pens des  Tellines  de  Linné ,  et  auquel 
il  donne  pour  caractères  :  coquille 
inéquivalve  ^  ordinairement  compri- 
mée, ovale ,  arquée  par  devant;  char- 
nière à  trois  dents  cardinales ,  varia- 
bles ,  et  souvent  aussi  trois  dents  la- 
térales, n  le  divise  de  la  manière  sui- 
vante en  plusieurs  sections  : 
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f  Jpec  une  dent  cardinale  à  ia  t^âhe 

droite  et  deux  à  la  ^raucàe. 

a  Sans  dents  latérales. 

Megerle  rapporte  à  cette  section  la 
Tellina  lanceolata  de  Chemnitz  « 
T.  V.  tab.  12.  f.  loS,  sous  le  nom 
iHuingulus  lanceolatus  i  en  remai^ 
quant  que  les  Tellina  aU)ïcans  et  ccut- 
didissima  de  Gmelin  appieutiennent  à 
la  même  Coquille,  t)  après  les  carac- 
tères de  cette  section ,  elle  répondrait 
au  genre  Psammobie  de  Lamarck. 

Avec  une  dent  latérale    tantôt 
en  avant,  tantôt  en  arrière. 

A  cette  section,  qui  ne  paraît  dé- 
pendre d'aucune  des  coupes  laites  par 
Lamarck,  se  rapporte  la  Teltina  oh- 
longa  de  Gmelin,  LShemnitt  (  Conchyt. 
VI.  t.  10.  f.  87),  sous  le  nom  d^Angu- 
lus  oblongus. 

y  Deux  dents  latérales  à  ohactu^ 
valve. 

Cette  Sicction  est  comprise  dans  les 
Tellines  de  Lamarok.  Megerle  cite 
comme  exemple  la  Tellina  depressa 
de  Gmelin  et  Lamarck,  Chemnitz 
(  ConchyU  T.  vi.  tab.  10.  F.  96  ) ,  sous 
le  nom  à^Angulus  roseus. 

ff  Deux  dênH  cardinales  sur  la  t^ahm 

droite  y  une  eur  la  ifolve  gattcke^ 

et  deux  latérales  sut  chaque  shUps. 

Cette  section  est  encore  comj^îse 

dans  le  genre  Telliae  de  Lamarck. 

Megerle  cite,  Comme  exemple,  k  Te^ 

lina  uirgata  de  Chemnitz^  CeneAfL  T. 

VI.  tab.  8.  f.  66  à  71  et  73,  dont  on 

a  fait  avec  raison  plnsieilrs  espècss 

distinctes ,  les  Tell,  ma^inalis ,  pir- 

gâta,  inte/ruptafDdlyfjn*  ^»  pour  ces 

espèces  Psammobie  et  T£1*line.  (f.) 

ANGLE-MAGER.  ois.  Syn.  à'AU 
co  impennis.  L.  chez  les  Norvrëgiens. 
r.  Pingouin*  (b.) 

ANGLER.  FOIS.  Nom  àanué  par 
les  marins  anglais  aux  Poisson»  du 
genre  Lophie.  F.  ce  mot  (b.) 

*  ANGLETASDR  otr  ANGLES- 
TA^ER.  oî#.  r.  A^UBÉi, 

*  ANGMAKSAK.  pois.  Syn.  de 
Salmo  Lodde^  Lacép.  au  Groenland. 

(B.) 

"  ANGOBERT.    oxe.    (  Goraeille 
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Bruyn.  )  £^>èce  de  Canard  de  Perse , 
trop  imparnitemcnt  décrit  ou  figuré 
pottr  qu  on  le  puisse  rapporter  à  quel- 
que espèce  connue.  (b.) 

ANGOIAM,  ANOOLAMIA  otr 
ANGOLA]^.  BOT.  FHAN.  Syn.  d'Alan- 
gium.  V,  ce  mot.  (b.) 

ANGOU  OTT  CADNANGOLI.  ois. 
(Buffon.)  Espèce  de  Poule  Sultane  de 
l'Asie  méridionale.  Gallinula  Ma- 
deraspatana.  Latb.    ^.  Poule  Stiir  ' 

TANE.  (DR.. 2.) 

ANGOPHORE.  Angophora,  bot. 
FHAK.  Ce  genre,  établi  par  Cavanilles, 
qui  en  a  figuré  deux  espèces  (  Icônes. 
tab.  538  et  339  ),  ^'^^  ^^^e  rapporté 
au  Metrosideros,  dont  il  ne  difière  que 
par  ses  loges  monospermes  par  avor- 
tement   et    ses  graines  lentiformes. 

^.  MéTROSIDEBOS.  (a.  D.  J.) 

ANGORA.  MAM.  et  non  Angola, 
Races  de  Cbats ,  de  Lapins  et  de  Chè- 
vres. V,  ces  mots.  Originaires  d'An- 
gora dans  la  Natolie.  (b.) 

ASGORKÏS.  Du  Dictionnaire  de 
Déterville.  /^.  Angrorchis  . 

AWGOSTURE.  bot.  pban.  V,  An- 

OUSTURE, 

ANGOUIA.  MAM.  %n.  de  Ron- 
geurs au  Paraguay,  employé  comme 
nom  commun  de  diverses  espèces  de 
Rats.  (B.) 

ANGOURE  DE  LIN.  bot.  phan. 

AgOUBRE  de  I.IK. 

ANG0URIE.u^/?^tt/7a.  bot.  phan. 
Plante  monoïque  de  la  famille  des 
Cucurhitacées.  Son  calice  oblong, 
ventru  à  la  base ,  se  sépare  supérieu- 
rement en  dix  découpures ,  dont  cinq 
intérieures ,  obtuses ,  constituent  une 
corolle  ,  selon  plusieurs  auteurs ,  et 
cinq  extérieures ,  ovales ,  lancéolées , 
alternent  avec  les  premières .  Les  fleurs 
mâles ,  disposées  en  grappes ,  consis* 
tent  en  deux  filets  courts ,  opposés , 
munis  d'une  antbère  à  leur  extrémité 
supérieure ,  et  insérés  par  Vautre  sur 
le  calice.  Lhss  femelles ,  qui  sont  soli- 
taires ,  présentent  deux  filets  sembla- 
bles ,  mais  stérOeS  ;  un  style  à  demi 
divisé  en  deux  parties  que  terminent 
des  stigmates  bindes;  un  fruit  oblong, 
à  quatre  anglespen  marqués,  et  À  qua- 
tre loges  pmyspermes.  Cm  en  a  décrit 


ANG  363 

trois  espèces ,  qui  croissent  aux  Antil- 
les; ce  sont  des  Herbes  sarmenteuses 
et  munies  de  vrilles .  ( a  .  d  .  3 .  ) 

ANGREC.  Jngrecum.  bot.  phan. 
Nom  tiré  de  l'indou  ,  imposé  par 
divers  auteurs,  comme  nom  fran- 
çais, au  genre  Epidendnim,  L.  F'. 
Èpidendhe.  Nous  FavioDS  proposé 
(  Voyage  en  quatre  îles  d'Afrique) 
pour  un  genre  nouveau  formé  aux 
dépens  de  celui  de  Linné,  et  dont 
nous  avons  décrit  et  figuré  une  belle 
espèce  bdorante ,  sous  le  nom  à^An-^ 
grecum  ehumeum.  Du  Petit-Thouars 
paraît  avoir  adopté  ce  démembre- 
ment, du  moins  croyons-nous  que  son 
Angrorcbis  inédit  répond  à  notre  An- 
grec.  V.  Angrorchis.  (b.) 

ANGRORCHIS.  bot.  phan.  (D'^/î- 
gi'ec  et  dtOrchis.  )  Genre  dont  la  ter- 
minaison indique  qu'il  appartient  à  la 
famille  des  OrcMdécs ,  dans  le  beau 
travail  que  prépare  le  savant  Du  Pe- 
tit-Tbouars  sur  des  Végétaux  si  im- 
parfaitement observés  jusqu'à  ce  jour. 
n  renfermera  vingt-quatre  espèces  > 
desquelles  VAngrecum  ehumeum ,  dé- 
crit et  figuré  dans  la  relation  de  notre 
voyage  en  quatre  îles  des  mers  d'A- 
frique ,  fait  partie .  V.  Angrec.    (b . ) 

*  ANGSAVA.  BOT.  phan.  (Com- 
melin.)Mémecbosequ'Anxana.  /^.ce 
mot.  (b.) 

*  ANGUEL.  REPT.  SAURî  Syn.  éthio- 
pien de  Stellion./!^.  ce  mot.  (b.) 

*  ANGUELLA.  pois.  Syn.  d V/Ae- 
rina  Hepsetus ,  L.  sur  la  côte  de  Ve- 
nise. P^.  Athérine.  (b.) 

*  ANGUIFORMES.  rept.  oph. 
Première  famille  des  Ophidiens ,  se- 
lon Oppel ,  caractérisée  par  le  dia- 
mètre de  la  tête  plus  petit  que  celui- 
dif  corps,  qui  est  cylindrique  jus- 
qu'à l'anus  et  plus  volumineux  dans 
cette  partie  ;  la  queue  ,  qui  est  aussi 
grosse ,  est  courte  et  en  massue.  Elle 
est  composée  des  genres  Tortrix ,.  Am- 
pbisbène  et  Typblops.  ^.  ces  mots. 

(B.) 

*  ANGUILLACCI.  pois.  Nom  de 
TAnguilie  commune  adulte  en  quel- 
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ques  contrées  de  Tltalie  ou  An^uUla- 
za  est  le  nom  du  même  Animal  très- 
jeune,  (b.) 

ANGUILLAUVE.  Anguillaria.  bot. 
PHAN.  Il  ne  faut  pas  confondre  le 
genre  Ansuillaire  de  Brown  avec  ce- 
lui auquelGaertner  aCait  déjà  donne 
ce  nom.  En  effet  le  çenre  du  carpo- 
logiste  allemand  n'existe  plus  et  ren- 
tre dans  r^/</Mia,  J^.  Ardisie,  tan- 
dis que  celui  du  botaniste  de  Londres 
dont  il  est  ici  questio^i  doit  être  con- 
servé et  placé  dans  la  famille  des  Col- 
chicacées ,  tout  à  coté  du  genre  Me- 
lantliium,  dont  il  se  rapproche  beau- 
coup ,  surtout  pour  le  port;  car  Brown 
a  réuni  4  ce  genre  le  Melatithium  in- 
dicum  de  Linné ,  ç[ui  cependant ,  com- 
me Tauteur  Tindique  lui-même ,  de- 
vrait peut-être  former  un  genre  à 
part.  Voici  les  caractères  assignés  au 
genre  Anguillaire  :  son  calice  se  com- 

§ose  de  six  sépales  onguiculés ,  glan- 
uïeux  à  la  base ,  pétaloïdes  ,  égaux , 
étalés,  caducs;  les  étamines,  au  nom- 
bre de  six ,  sont  insérées  à  la  base  des 
sépales  ;  l'ovaire  est  à  trois  loges  po- 
lyspermes ,  surmonté  de  trois  styles , 
que  terminent  trois  stigmates  aigus  ; 
la  capsule  est  triloculaire ,  et  s'ouvre 
en  trois  valves  emportant  avec  elles 
les  cloisons  attachées  sur  le  milieu  de 
leur  face  interne.  —  Les  quatre  espè- 
ces rapportées  à  ce  genre  sont  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Hollande ,  elles 
ont  le  port  du  Melanthium  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ;  leurs  racines  sont 
fasciculées  ;  leurs  fleurs  solitaires  ou 
en  épis ,  sont  tantôt  hermaphrodites , 
tantôt    dioïques    ou  pqlygames. 

(A.    R.) 

ANGraLLARD.  hept.  et  pois. 
Nom  donné  comme  trivial  à  différens 
Animaux  dont  le  corps  cylindrique 
rappelle  plus  ou  moins  la  forme  de 
l'Anguille.  On  l'a  donné  au  Protée  , 
à  un  Silure ,  ainsi  qu'à  un  Gobie.  J^, 
ces  mots.  (b.) 

ANGUILLE.  FOIS.  Espèce  de  Mu- 
rène ,  V.  ce  mot  y  et  l'un  des  Poissons 
le  plus  connus.  On  a  étendu  ce  nom 
«n  y  ajoutant  quelques  épithètes  à 
d'autres  Animaux  aquatiques  dont  les 
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formes  et  la  manière  de  nager  cap-^ 
peUent  FAnguille  commune.  Ainsi 
l'on  appelle 

Anguille  AT£VOLE,le  Gastrobran- 
chus  cœcusy  Blocb.  MyxinCy  L.  ^. 
g  a8tilobrakche . 

Anguille  de  bgcuf  ou  électri- 
que ,1e  Gymnotus  eiectricus,  V.  Gym- 
note. 

Anguille  indienne  ,  le  Trichiurm 
indiens ,  L.  y,  Trichiurs. 

Anguille  DE  mer,  les  Murœna  He^ 
lena  et  Conger,  L.  F".  Murâne. 

Anguille  de  sable  ,  VAmmodytes 
Tobianus ,  L.  ^.  Equille. 

Anguille  torpille  ou  trem- 
BLEUSE,  le  Gymnotus  electricus.  V, 
Gymnote.  (b.) 

ANGUILLE  DE  HAIE.  rept. 
OPH.  Syn.  de  Coluber  Natrix ,  en 
quelques  cantons  de  la  France  oii  l'on 
mange  ce  Serpent.  ^.  Couleuvre. 

(b.) 

♦ANGUILLE  DES  TUILES,  infus. 
Nom  donné  par  quelques  observa- 
teurs à  des  Infusoires  anguiformes  du 
genre  Vibrion.  P^,  ce  mot  (b.) 

*  ANGUILLE  DU  VINAIGRE. 
INF.  /^.  Vibrion. 

ANGUILLER.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Canard  Souchet ,  Anas  clypeaia , 
L.  P^.  Canard.  (dr..z.) 

*ANGUILLTFORMES.  pois.  Cu- 
vier  (Règne  Animal,  ii.  p.  229}, 
considérant  les  grands  rapports  qui 
existent  entre  tous  les  Malacoptèry- 
giens  apodes ,  dit  qu'ils  ne  forment 

guère  qu'une  même  famille  â  laquelle 
donne  le  nom  d'Anguilliformes. 
Ces  Anguilliformes  ont  tous  le  corps 
allongé  ,  la  peau  épaisse ,  qui  laisse  à 
'  peine  paraître  leurs  écailles  ,  peu  d'a- 
rêtes ,  point  de  csecum.  Presque  tous 
sont  munis  de  vessies  natatoires  des 
formes  les  plus  singulières.  Cette  fa- 
mille se  compose  des  ^etixQS  Murœna, 
Sphagebranchus ,  Synbranchus ,  Ala- 
bes,  Gymnotus  yLeptocephalus  j  Ophi- 
dium  et  Ammodytes,  K,  ces  mots,  (b.) 

ANGUINAIRE.  Anguinaria,  po- 
LYp.  Lamarck  désigne  sous  ,ce  nom 
un  genre  de  l'ordre  des  CeUariées 


ANG 

dans  la  division  des  Polypiers  flexi- 
bles. Nous  l'avions ,  dès  1810  ,  nom- 
mé Aétée.  ff.  ce  mot.         (LAM..X.) 

ANGUINE.  BOT.  PHAN.  ;^.  Tri- 

CHOSAKTHE. 

AJSGUIS.  REPT.  V,  Orvet  ,  dont 
jc'est  le  nom  scientifique.  On  a  aussi 
appelé 

Anguis  crotalophore  ou  Porte- 
grelot,  les  Crotales. 

Anguis  cornu  ,  le  Céraste. 

AnGUIS  QtTADRVPÂDE,  UU  ScpS.  ^. 

ces  mots.  (b.) 

♦  ANGULEUSE,  ins.  Geoffroy 
nomme  ainsi  une  espèce  de  Phalène, 
Phalœna  amataria ,  L .  (  attd  .  ) 

ÎAJSGULIROSTRES.  ois.  .Nom 
donné  par  lUiger  aux  Oiseaux  de  sa 
sixième  famille ,  qui  ont  le  bec  d'une 
longueur  égale  a  celle  de  la  tête  , 
pointu  et  anguleux.  Ils  n'ont  quel- 

Suefois  que  trois  doigts  ,  dont  les 
eux  externes  sont  à  leur  base  réunis 
par  une  membrane.  Les  Alcyons  et 
les  Guêpiers  composent  cette  famille. 

(B.) 

ANGULïTHE.  Angulithes.  moll. 
F0S8.  Genre  établi  par  Montfort  (Con- 
cbyL  tora.  1.  p.  7)  pour  un  Nautile 
fossile  qu'il  appelle  ^/z^.  triangulaiis, 
et  qui  ne  diffère  des  autres  Nautiles 
que  par  sa  carène.  Cette  espèce  se 
trouve  communément  au  pied  des 
rochers  du  Havre  en  Normandie.  Les 
Angulithes  réunies  à  divers  autres 
genres  de  Montfort  forment  pour 
nous  un  groupe  du  genre  Nautile. 
F',  ce  mot.  (f.) 

ANGULOA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  établi  par 
RuizetPavon,  et  ayant  pour  carac- 
tères :  une  fleur  renversée  ;  ciaq  fo- 
Holes  du  calice,  presque  égales  en- 
tre elles ,  la  sixième  concave  et  tri- 
lobée; un  gynôstème  membraneux 
sur  le  bord  ;  une  anthère  terminale  et 
operculée;  deux  masses  polliniques 
pédicellées.  —  Les  Ang^uloas  sont  des 
Herbes  parasites  ,  bûlbifères ,  à  gran- 
des feuilles  membraneuses,  à  hampes 
unies  ou  multifiores.  Ils  se  distinguent 
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Sar  leurs  grandes  fleurs  tachetées  , 
'une  forme  plus  ou  moins  singulière. 
YÀAnguloa  iuperba  porte,  dans  le, 
pays  ,  le  nom  de  Périquito  ,  à  cause 
d'une  légère  ressemblance  de  Ses 
fleurs  avec  la  tête  d'un  Perroquet. 
Kunth  croit  que  le  Coatzonte  Coxoa- 
hitl  seu  Lyncea  de  Hernandez,  pour- 
rait être  une  espèce  d'Anguloa.  Tou- 
tes les  espèces  connues  de  ce  genre 
sont  indigènes  de  l'Amérique  équi- 
noxiale.  (k.) 

ANGULOSA.  Du  Die  de  Déter- 
villc  BOT.  PHAN.  Paraît  un  double 
emploi  d'Anguloa.  ^.  ce  mot.      (b.) 

*  ANGUREK.  BOT.  phan.  Syn.  de 
Vanille ,  au  Japon ,  oii  l'on  appelle 
Angurek  -  wama ,  selon  Kaempfer 
(Amœn.  867.  t.  869.- f.  2),  une  variété 
de  cette  Plante .  (b  .  ) 

*ANGURI.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Sida  hirtay  L.  au  Malabar.  (b.) 

*  ANGURIA.  BOT.  PHAN.  Tourne- 
fort  ,  d'après  la  plupart  des  anciens 
botanistes,  comprenait  sous  ce  nom 
la  Pastèque  et  plusieurs  autres  Cucur- 
bitacées  de  genres  différens.  Cette  dé- 
nomination est  maintenant  restreinte 
au  genre  Angourie.  /^.  ce  mot.    (b.) 

*ANGUSEDLOK.poi8.  ;^.  Anard- 

LOK. 

*  ANGUSICULA.  pois.  Syn.  d'jE- 
sox  Bellone ,  L.  en  quelques  cantons 
de  l'Italie.  (b.) 

*  ANGUSTIPENNES.  ins.  Nom  im- 

Fosé  par*'  Duméril  à  une  famille  de 
ordre  des  Coléoptères,  comprenant 
les  genres  Mordelle  ,  Anaspe ,  Ripi- 
phore,Nécydale  et  OEderaère.  (aud.) 

ANGUSTURA.  bot.  phan.  Impro- 

f ►rement  Angosture.  Fébrifuge  que 
'on  a  proposé  comme  succédanée  du 
Quinquina  ;  c'est  l'écorce  d'un  Arbre 
de  r Amérique  méridionale;  elle  est 
d'un  gris -fauve,  recouverte  d'uû 
épiderme  blanchâtre,  raboteux  ;  ses 
fibres  ^ont  longitudinales,  serrées, 
parsemées  de  points  brillans;  sa  saveur 
est  amère,âcre,  aromatique,  etc.,  etc. 
^.  BoNPiiANDiB  et  Cuscaire. 
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On   appell«  fausse  Anousture, 

r^corce  de  l'Arbrisseau  nommé  Bru* 

,€ée  antidjssentérique  ^  dans  laquelle 

Pelletier  et  Caventoii  ont  découvert 

la  Brucine.  K,  Brucée  et  Brucine. 

(DR..Z.) 

*  ANGYOSTOMA  du  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles.   V,  Angys- 

TOME.  (F.) 

*  ANGYSTOME.  Angystoma. 
MOLL.  Genre  de  Klein  {Ostrac,  p.  lo), 
lo  sixième  de  la  classe  des  Cochlis 
conuexa,  et  qui  est ,  en  grande  par- 
ti* ,  composé  de  nos  Hâicodontcs , 
J^''.  ce  mot ,  c'est-à-dire ,  des  Hé- 
lices, dont  l'ouverture  étroite  est 
encore  retrécie  par  une  ou  plusieurs 
dents.  Klein  le  divise  en  trois  espèces, 
mot  dont  la  signification  n'est  pas 
celle  qu'on  y  attache  communément, 
mais  qui  est  plutôt,  pour  cet  auteur, 
une  reunion  d'espèces  limitée  d'après 
ses  idées.  La  première  ne  comprend 
que  la  Janthme  commune;  fa  se- 
conde  est  une  Hélice  non-dentée  qui 
n'a  pas  été  reconnue  (  Lister,  Sjnops, 
t.  77.  f.  77  )  ;  la  troisième  comprend 
les  Hélix  hitsutay  aurlculata,  Ly- 
chn,uchus,  thyroidus,  Julia,^uactata^ 
Cepay  tridentata^  sinuata,  nngens  ^ 
réunion  qui  répond  à  notre  sous- 
genre  Hélicodonte,  mélangé  des  Héli- 
cogènes  lactea^  aspera,  des  Scara- 
bus  imbrium  et  pliccUus ,  ainsi  que 
d'une  espèce  de  Trochus,  (f.) 

AJSGZA-VIDI.  BOT.  PHAN.  Espèce 
de  Bruyère,  dont  nous  donnerons  la 
description  et  la  figure ,  sous  le  nom 
à^EricaAmbavilla^  quand  il  sera  ques- 
tion du  genre  oii  rentre  cette  espèce. 
EUe  croît  aux  îles  de  France ,  de  Mas- 
careigne  et  de  Madagascar.  Du  Petit- 
Thouars(Dictionn.  des  Sciences  nat.  ) 
pense  qu'Angza-Vidi  est  la  racine  du 
^ot  Ambaville.  F',  ce  mol.       (b.) 

AJNGZA-VIDI-LAHE.  bot.  phan. 
c'est-à-dire  Bruyère  mâle ,  à  Madagas- 
car. ^.  Hemistemma.  (b.) 

APiHIMA  des  Dictionnaires  de  Dé- 
terviUe  et  de  Levrault.  ois.  /^.  Anûx- 

MX.  (DR..Z.) 

ANHIMI.  OIS.  (Brisson.  )  Syn.  du 
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Kaoïichi ,  Polamedeaeonuiiaf  L.au 
Brésil.  ^.  Kamichi.  (dr..«.) 

ANHINGA.  016.  Plotus.  L.  Genre 
de  l'ordre  des  Palmipèdes  de  Latham 
et  de  Temmiuck  ,  de  celle  des  Syn- 
dactyles  de  Vieillot.  Caractères  :  bec 
long,  droit,  en  fuseau,  très-oigu, 
finement  dentelé  ;  bords  de  la  nian- 
dibule  supérieure  dilatés  à  la  base , 
comprimés  et  fléchis  en  dedans  ;  na- 
rines longitudinales,  linéaires,'  ca- 
chées dans  une  rainure  peu  pro- 
fonde ;  pieds  courts ,  gros  ,  forts  ; 
tarse  court;  doigts  intermédiaire  et 
externe  les  plus  longs,  engagés,  ainsi 
que  les  deux  autres ,  oans  une  mem- 
brane commune  ;  pouce  articulé  inté- 
rieurement au  niveau  des  autres 
doigts;  ailes  longues  ;  la  première  ré- 
mige plus  courte  que  les  deuxime, 
troisième  et  quatrième  ;  queue  grande 
et  large ,  composée  de  douze  rectriœs. 
—  Les  Anhingas  sont  remarquables 
par  la  longueur  de  leur  cou  erele  que 
termine  une  tète  effilée  ;  ilshaoitentles 
régions  les  plus  chaudes  des  deux  con- 
tinens.On  ne  les  trouve  que  très-rare- 
ment par  terre,  oii  ils  paraissent  ne  se 
tenir  qu'avec  beaucoup  de  peine;  per- 
chés sur  les  Arbres  les  plus  élevés  qui 
bordent  les  mares  et  les  rivières ,  c'est 
souvent  de  là  qu'ils  guettent  les  Pois- 
sons sur  lesquels  ils  fondent  en  plon- 
geant ,  et  qu'ils  empoitent  pour  les 
dépecer  avec  les  ongles ,  lorsqu'ils  ne 
peuvent  les  avaler  entiei-s;  nageant 
avec  une  extrême  vitesse ,  U  ne  leur 
est  pas  moins  facile  de  poursuivre  le 
petit  Poisson  qu'ils  frappent  du  bec 
avec  beaucoup  d'adresse  ;  ils  sont  dé- 
fians  et  sauvages  ;  se  tenant  presque 
toujours  au-(&ssous  de  la  surface  de 
l'eau ,  ils  n'en  font  sortir  la  tête  que 
pour  respirer,  6'est  encore  sur  la  cime 
des  Arbres  au'ib  établissent  leuriMMi, 
composé  de  ouchettes ,  de  roseaux ,  et 
garni  çl'un  duvet  épais.  -*  Les  An- 
hingas sont  sojels  à  plusieurs  mu^s , 
ce  qui  a  donné  lieu  à  quelque  confu- 
sion dans  leur  description  et  dans  le 
nombre  des  espèces  qu'il  paraît  que 
l'on  peut,  jusqu'à  présent ,  réduire 
aux  cwux  sttivaiites  : 
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L'AKHItlOA  DU  SéNéOAXi,  Bu^T.  pi. 
enliim.  lO'j.P/otusJLevaillanlu,  Tem- 
mmck ,  qjii  «st  noir,  avec  la  partie  an- 
térieure au  eou  etlos  teç^ices  alaires 
d'un  roux  doré. 

enl.  969  et  q6o,  dont  VÀnbinsa 
u  Brésil  et  celui  des  tles  de  la  Sonde 
ne  aéraient  que  des  variétés  que  Ton 
pourrait  réunir  sous  le  aom  spécifique 
de  PL  melanogasUFy  Lafh .  Ce  qui  nous 
porte  à  oette  opinion ,  c*^t  que ,  par- 
mi un  certain  nombre  d'Anhmgas  qui 
nouâ  ont  éti  envoyés  de  Jaya  ,  nous 
avona  retrouvé  toutes  les  modifica- 
tions qui  conviennent  aux  descrip- 
tions des  Pt.  Anhinga,  et  melanogaster^ 
et  de  rAnhJinga  noir  de  Cayenne ,  fi- 
guré par  Builon.  Nous  pensons  que 
rAnhinga  mélanogastre,  dans  son  état 
adulte ,  dmt  avoir  trente  pouces  de 
longueur;  la  tête,  la  partie  antérieure 
du  cou  et  les  épaules  couvertes  de  pe- 
tites plumes  soyeuses,  d'un  fauve 
cendré  ;  mélangé  de  noir  ;  la  gorge 
d'un  hixofi  satiné  >  tachetée  de  noir  ; 
\m.  ^ait  bUne  s'étendant  depuis  Tan- 
gle  du  bec  iusqu  au-delà  du  tiers  de  la 
longueur  du  cou;  la  poitrine,  l'abdo- 
men et  les  cuisses. d'un  noir  luisant, 
ainsi  que  le  dos ,  les  rémiges  et  les 
rectrîcés  :  les  plus  extérieures  de  cei- 
les-er  proibnaément  ondulées  trans- 
versalement f  les  tectrices  alaires  va- 
riées de  blanc  et  de. noir;  le  blanc, 
occupant  les  deux  c6tés  de  la  tige ,  et 
se  trouvant  enveloppé  par  le  noir ,  de 
manière  à  former  une  tache  qui  est 
beaucoup  plus  grande  et  plus  allon- 
eée  sur  les  grandes  tectrices  oii  elle 
forme  une  bande  de  toute  la  lon- 
gueur de  la  plume  :  elle  est  large  et 
occupe  tout  un  e6té  sur  les  moyennes 
tectrices;  elle  est  triangulaire  sur  les 
petite».  Les  pieds,  les  ondes  et  là 
memJ^ne  sont  noirâms  ;  Jbe  bec  est 
d\m  vert  obscur en-4essus  ,  jaunâtre 
ennles^u»  :  telle  est  la  description 
que  nous  avons  pu  fkire  d'après  les 
troi^  plus  vieux  individus  de  notre 
collectbn.       *  (0»..z.) 

ANHQBIA.  lor.   bban.  Syn.   de 
Laurier  a«  Bré^,  olr  eenom  «"ap^ 
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ptique  plus  particulièrement  au  Laié- 
ms  S€bssafras ,  L .  f^.  Lauri£r  .    (b  .  ) 

ANHYDRIT.  min.  Nom  donné  par 
Wemer  à  la  Chaux  anhydro-sulfa- 
tée  lamellaire.  /^.  Chau^l  anhydro- 

STJI^FATÉJB.  (g.  DEL.) 

ANI.  OIS.  Crotopkagay  L.  Genre  de 
l'ordre  des  Zygodactyles.  Caractères  ; 
bec  court ,  gros ,  arqué  et  tranchant 
à  sa  partie  supérieure  ,  comprimé  la- 
téralement, anguleux  sur  les  bords, 
non  échancré  ;  narines  ovales ,  laté- 
rales, ouvertes,  placées  près  dé  la 
base  du  bec  ;  pieds  longi  et  forts  ; 
tarse  un  peu  plus  long  que  Je  doigt 
externe  ;  ailes,  courtes  ;  les  ti'ois  pre- 
.m'ières  rémiges  étagées ,  la  quatrième 
et  la  cinquième  les  plus  longues  ; 
queue  longue,  arrondie,  composée  de 
nuit  larges  rectrices.  —  Les  Anis  ap- 
partiennent aux  contrées  équatoriaJes 
de  l'Amérique  ,  oii  on  les  rencontre 
fréquemment  par  troupes  de  quinze , 
vingt  et  même  plus ,  toujoura  unis 
entre  eux  et  même  ser*  es  les  uns  con- 
tre les  autres  ;  ils  se  tiennent  de  pré- 
férence dans  les  lieux  découverts ,  sur 
les  buissons  des  Savannes ,  ou  blottis 
sur  quelque  motte  élevée  -.  quelquefois 
aussi  ils  s'abattent  sur  le  dos  des 
Bœufs  qu'ils  débarrassent  des  Insec- 
tes incommodes ,  de  la  vermine  qui 
les  rongent  ;  leur  nourriture  ordinaire 
est  le  Maïs ,  le  Riz ,  les  Fruits,  les  In- 
sectes, les  Vers  et  les  petits  Reptiles  ; 
leur  chant,  ou  plutôt  leur  cri ,  est  une 
espèce  de  frémissement  aigu  que  l'on 
a  comparé  au  bruit  de  l'eau  en  ébut- 
lition  dans  la  bouilloire ,  eflfet  dû  à  ce 
que  leur  cri  souvent  répété  l'est  tou- 
jours en  commun  ;  leur  vol,  en  raison 
de  la  brièveté  de  leurs  ailes ,  est  peu 
élevé ,  peu  soutenu.  —  Différens  du 
plus  grand  nombre  des  autres  Oiseaux,' 
les  Anis  ne  perdent  point  dans  la  sai- 
son des  amours  leur  caractère  éminem- 
ment social  ^  ils  ont  en  communauté 
reçu  la  vie ,  ils  la  transmettent  de  mê- 
me :  un  seul  et  même  nid ,  dont  Té- 
tendue  est  augmentée  selon  les  be- 
soins ,  reçoit  ordinairement  toutes  les 
couveuses  de  la  troupe.  Ce  nid  est 
construit  solideinent  entre  de  larges 
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bifurcations  d'un  buisson  ëpais  ou 
d'un  Arbre  touffu  ;  il  se  compose  de 
branches  sèches  et  d'Herbes  nnes  en- 
trelacées; ses  bords  sont  assez  rele- 
vés ,  et  son  diamètre  est  quelquefois 
d'un  pied  et  demi.  Les  femelles  y  pon- 
dent chacune  trois  ou  quatre  œufs 
ronds  ,  verdâtres.  U  arrive  presque 
toujours  que ,  pendant  l'incubation , 
les  œufs  se  mêlent  ;  alors  les  couveu- 
ses en  rassemblent  indifféremment 
sous  leur  aile  vivifiante  autant  qu'elle 
peut  en  couvrir^  et  dès  que  ces  œufs 
sont  éclos  y  les  parens ,  hors  d'état  de 
reconnaître  leur  véritable  progénitu- 
re, donnent,  chacun  à  leur  tourj  la 
becquée  à  tous  ceux  qui  se  présen- 
tent. La  ponte  se  renouvelle  ordgiai- 
rement  deux  fois  l'année.  — Deux  seu- 
les espèces  constituent  le  genre. 

L'Ani  des  FAiiÉTUYiBRS ,  le  grand 
Bout-de-Petun,  Buff.,  pi.  enl.  loa. 
fia.  i.  Croiophaga  majo/'y  Lath.,  et 

L'Ani  des  sa  vannes  ,  petit  Bout-de- 
l^tun ,  Buff.y  pi.  enl.  loa. fig.  2.  C/'o- 
tophaga  Ani ,  Lath. 

La  première  est  de  la  grosseur  du 
GeaiyPautre  estdela  taille  d'un  Merle. 
'  Toutes  deux  ont  1^  plumage  entière- 
ment noir,  irisé  de  quelques  reflets 
verts  et  \iolets  ;  leur  différence  princi- 
pale existe  dans  leur  grosseur  et  dans 
ta  conformation  du  bec ,  qui  est  plus 
arrondi  dans  le  petit  Ani. 

Vieillot  a  placé  parmiles  Auis,  sous 
le  nom  de  C,  Piririqua ,  autant  par 
analogie  de  mœurs  que  par  le  rap- 
port des  caractères  génériques ,  une 
espèce  de  Coucou ,  Cuculus  Guira , 
Lath.  appelé  vulgairement  Guira  Cou- 
tara  ou  Piririfq  au  Paraguay  ,  dont  le 
bec  est  aussi  épais  que  la^'^e ,  et  qui  a 
le  plumaee  varié  de  blançiet  de  noir, 
avec  une  nuppe  formée  p^r  quelques 
longues  plumes  de  Foccipi^;  {on . . z .  ) 

AWIA/ET  ANITRA.  ois.  Noms 
du  Canard  en  quelques  parties  de 
ritalie  septentrionale  où  l'on  ap- 
pelle: 

Ania-Funda  le  Canard  sauvage^ 
Anaa  Boschas,  L. 

Ania-Grjbca  la  petite  Sarcelle. 
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,  Ania-Muta  le  Canard  musqué. 

(DB..55.) 
ANIBE.  Aniba.  bot.  fhan.  Arbre 
de  la  Guyane  décrit  et  figuré,  t.  126, 
par  Aublet,  et  dont  le  nom  a  été 
changé  par  Schreber  en  celui  de  Ce- 
dfvta.  U  présente  un  calice  à  six  divi- 
sions, huit  étamines  hypogynes  et  un  ' 
seul  style,  des  feuilles  opposées  ou 
verticillées ,  des  fleurs  petites  en 
ghippes,  et  lin  bois  citrin,  aroma- 
tique ,  appelé  bois  de  Cèdre  par  les 
habitans  au  comté  de  Gênes.  1<  Anibe 
est  rapporté  par  feu  Richard  au  genre 
Laurier.  F',  ce  mot.  (a.  d.j.) 

ANICILLO.  BOT.  PHAN.  Nom  que 
les  habitans  de  l'Oréncque  donnent 
à  une  espèce  de  Poivre,  Piper  anisa- 
tum,  Kth.  (dans  Humboldt  et  Bon- 
pland,  p.  5  8)  remarquable  par  l'odeur 
d'Anis  qu'exhalent  ses  feuilles  et  ses 
fruits.  /^.  Poivre.  (k.) 

ANIGLA  et  non  ANCILA.  bot. 
PHAN.  Syn.  à*ylgrostemma  GithagOy  L. 
dans  quelques  cantons  de  la  France 
méridionale.  F'.  Agrostème.       (b.) 

ANICTANGIE.   bot.   ortpt.  F. 

AprtCTANGYUM . 

ANIGOSANTHE.  Anigosanihos. 
bot.  PHAN.  Ce  genre  a  été  établi  par 
Labillardière  dans  le  voyage  à  la  re- 
cherche de  La  Peyrouse  ,  1\  aa).  Il 
.  appartient  à  la  famille  des  Hœmodo- 
racées  deBrown,à  l'Hexandrie  Mcmo- 
gynie ,  L.  Il  renfenne  deux  Plantes 
originaires  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  ont  la  tige  ordinairement  sim- 
ple ,  des  feuilles  enbiformcs ,  renver- 
sées ,  un  peu  engainantes  ;  des  fleurs 
en  épis  formant  une  sorte  de  coi^mbe 
terminal  :  chaque  fleur  présente  un 
calice  coloré ,  lubuleux ,  recouvert  de 
poils  rameux  j  le  limbe  est  à  six  di- 
visions égales,  ascendantes  ainsi  que 
les  six  étamines  qui  sont  attachées  au 
sommet  du  tube;  un  ovaire  libre  à 
trois  loges  polyspeitnes  ;  un  style  ca- 
duc ,  terminé  par  un  stigmate  simple  ; 
une  capsule  a  trois  loges,  s'ouvrant 
parla  partie  supérieure. 

Les  deux  espèces  qui  composent  ce 
genre ,    Anigosanthos  tvja  ,    Labill. 
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Voy.  i.  p.  4ii.  t.  aa. ,  et  Anigasaur- 
thosflorida.  Redoute,  lil.  t.  176,  sont 
cultiyëes  et  fleurissent  dans  les  serres 
de  Paris.  (a.  R.) 

♦  ANIKETON.BOT.PHAN.  (Diosço- 
ride.)  Syn.  de  Smilax.  ï^,  ce  mot.  (b.) 

ANIL  et  ANIR.  bot.  phan.  Svn. 
à'Indigcfera  tiaciona^  L.  aux  Antilles. 
/^.  Indigo.  (b.) 

ANILAO  ou  ANILO.  bot.  phan. 
(  Cameli.  )  Grand  Arbre  des  Philippi- 
nes à  feuilles  alternes ,  larges  de  sept 
à  huit  pouces ,  lancéolées ,  pointues  ; 
dentées  en  scie ,  ayant  les  fleurs  en 
panicules ,  axillaires ,  de  couleur  vio- 
lette, à  cinq  pétales^  munies  d'un 
calice  à  cinq  divisions  ;  le  fruit  con- 
tient cinq  graines.  Malgré  cette  des* 
cription  et  la  figure  qu'on  en  possède, 
il  est  impossible  de  classer  ce  Végé- 
tal. (B.) 

ANILÏOS.  REPT.  OPH.  Syn.  à' An- 
guis  lombncalis,  Lac.  dans  l'île  de 
Chypre.  JT.  Orvet.  (b.) 

♦ANILOCRE.  Anihcra,  crust. 
Genre  de  Tordre  des  Isopodes ,  sec- 
tion des  Ptérygibranches  de  Latreille 
(  Rèsne  Animal  de  Cuvier  ) ,  établi 
par  Leach  (  Dict.  des  Se.  nat.  T.  xii. 
p.  55o  ),  qui  le  range  dans  la  quatriè- 
me race  de  sa  famille  des  Cjraothoa- 
dées.  Les  caractères  de  cette  race 
sont  :  corps  convexe  ;  abdomen  com- 
posé de  six  anneaux  distincts ,  le  dei"- 
nier  plus  grand  que  les  autres  ;  yeux 
placés  surles  côtés;  antennes  inférieu- 
res n'étant  jamais  plus  longues  que  la 
moitié  du  corps  j  les  ongles  des 
deuxième,  troisième  et  quatrième 
paires  de  pâtes  très-arqués  ;  les  autres 
légèrement  courbés.  Il  donne  pour 
caractères  du  genre  :  yeux  granulés  , 
convexes ,  écartés  ;  côtés  des  derniers 
articles  de  Tabdomen  presque  invoiu- 
tes;  le  dernier  article  plus  étroit  à  son 
extrémité.  —  De  petites  lames  ven- 
trales ,  postérieures >  inégales ,  allon- 
gées ,-  dont  les  extérieures  sont  plus 
longues ,  distinguent  principalement 
les  Anilocres  des  Ganolires  et  des 
Olencires ,  autres  genres  très-voisins 
de  la  même  famille. 

TOME  T. 
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Le  genre  Anilocre  n'avait  pas  en- 
core été  fondé  par  Leaeh ,  lors  de  la 
Çublication  de  sa  Méthode^  dan?  les 
'ransactions  linnéennes  (T.  xi).  Il 
comprend  trois  espèces ,  qui  se  ren- 
contrent dans  la  mer  et  ont  des  ha- 
bitudes semblables  à  celles  des  Gymo- 
thoés;  dont  il  ne  faudrait  peut-être 
pas  les  distinguer.  F^,  ce  mot. 

Ces  espèces  sont:  1.  l' Anilocre  de 
Cuvier  y  A.  Cuvieriy  qui  se  trouvedans 
la  mer  de  Fîlc  Iviça;  9.  TAnilocre  de 
la  Méditerranée ,  A,  medUerranea,  ou 
le  Cymotkoa  albicomis  de  Fabricius 
(Eut.  Syst.  T.  II.  p.  509  );  3.  PAni- 
locre  du  Cap^  A*  capensU ,  habitant 
les  mers  du  cap  de  bonne-Espérance. 

(AUD.) 

ANIMAL,  zooi..  Le  règne  animal 
commence  oii  flnit  le  rè^e végétal.  Ce 
qui  rend  difficile  l'établissement  de  li- 
mites plus  précises,  c'estxjue  des  nuan** 
ces  presque  insensibles  conduisent 
d'un  1  ègne  à  l'autre,  c'est  qu'il  est  d^s 
Animaux  plus  ressemblans  à  certaines 
Plantes  qu'à  des  êtres  du  même  or^- 
dre  qu'eux.  Ce  ne  sont  point .  comme 
on  pourrait  le  croire ,  les  plus  pan* 
faits  des  Végétaux  qui  ont  le  plus 
d'analogie  avec  les  Animaux  ;  ce  sont 
au  contraire  les  moins  complexes. 
Des  Zoophytes  ont  été  jpris  pour  des 
Algues  ou  pour  d'autres  (Jryptogames, 
mais  on  n^  jamais  confondu  des  Po- 
lypiers avec  des  Poissons ,  avec  des 
Labiées  ou  des  Reptiles.  Les  corps 
'Organisés  forment  donc  comme  deux 
pyramides ,  intimement  réunies  à  leur 
base ,  extrêmement  divergentes  à  leur 
sommet. 

U  faut  que  l'analogie  de  certains 
corps  vivans  de  différens  règnes  soit 
bien  grande  ,puisque  l'illustre  Tourne- 
fort  avait  rangé  parmi  les  Plantes  des 
productions  qui  ont  été  reconnues 
pour  des  Animaux ,  et  que  Linné  et 
Pallas*  ont  depuis  désignées  par  la  dé- 
nomination justement  équivoque  de 
Zoophvtes.  Ces  Animaux  ambigus 
ont  jeté  la  confusion  sur  les  deux  01^ 
dres  de  corps  organisés  :  sans  eux  on 
n'aurait  jamais'  pensé  à  distinguer  le 
Yégétal  de  l'Animal,  tant  ces  êtres , 
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vus  de  Drè$  ou  de  ipin ,  eussent  paru 
dissemblables.  —  Toutefois  U  plu- 
part des  naturalistes  pensent  avec 
Linné  et  Buffîm,  que  sentir  est  le 
caractère  essentiel  de  l'Animal  :  mais 
les  Animaux  sontnils  tous  et  sont-ils 
les  seuls  êtres  doués  de  cette  faculté 
précieuse?  Si  Ton  regarde  le  mou- 
vement comme  l'expression  fidèle  de 
la  sensibilité,  ne  devrait-on  pas  ac- 
corder cette  faculté  à  celles  des  Plan- 
tes cmi  ont  des  mouvemens  manifes- 
tés? Ëst-il  bien  certain  que  la  Sensi- 
tive  ou  VHecfysamm  gyrans  soient 
moins  sensibles  qiie  le  Polype  des  Go- 
rallines  ou  THydre  de  la  Sertulaire  ? 
Si  les  Polypes  agitent  Icsurs  tentacules, 
s'ils  saisissent  ou  s'ils  attirent  leurs 
alimens ,'  s'ib  semblent  discerner  ce 
qui  leur  convient  d'avec  ce  qui  peut 
leur  nuire  ou  leur  déplaire  ;  ne  voit- 
on  pas  aussi  des  Plantes  diriger  leurs 
feuules  vers  les  lieux  les  plus  lumi- 
neux et  les  plus  aérés ,  étendre  leurs 
villes  accrochantes  vers  les  Végétaux 
les  plus  robustes  qu'elles  savent  se 
choisir  pour  appui ,  envoyer  leurs 
racines  déliées  dans  les  endroits  les 
plus  humides  et  les  plus  riches  en  en- 
grais favorables  ? 

On  a  coutume  d'admettre  pour 
distinguer  ces  deux  sortes  de  mouve- 
mens ,  que  l'un  est  volontaire  et  l'au- 
tre absolument  machinal ,  que  l'Ani- 
mal agit  parce  qu'il  veut  et  le  Vé- 
gétal parce  qu'il  est  irritable  :  mais 
Souvons-nous  )user  de  la  volonté 
'une  Volvoce  ou  d'un  Vibrion,  com- 
me nous  jugeons  de  la  volonté  d'un 
Mammifère?  Si  l'on  n'admet  de  sensi- 
bilité que  là  oii  des  nerfs  sont  évidens, 
comipent  supposer  une  volonté  là  oii 
les  ner£>  sont  mvisibles  et  la  sensibilité 
au  moins  douteuse  ?  Peut-on  conce- 
voir une  volonté  sans  sensations ,  non 
plus  que  des  sensations  sans  nerfs? 
—Remarquons  d'ailleurs  que  le  mou- 
vement propre  à  l'Adimal ,  c'est  le 
mouvement  de  totalité^  c'est  la  loco- 
motion ;  or  le  Mollusque  et  le  Polype 
.  fixés  à  leur  rocher^  sont  aussi  immobi- 
les que  k  Plante  le  plus  profondément 
enracinée.  L'Huître  qui  déplace  son 
ligament  à  mesure  que  sa  coquille 
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s'accroît,  ne  joâit  guère  de  mouve- 
mens plus  sensibles  que  XOrchU,  dont 
la  racme  renouvelle  et  déj^ce  un  de 
ses  bulbes  tous  les  printemps ,  et  sem- 
ble ainsi  £aiire  un  pas  chaque  année. 

Concluons  donc  des  faits  précédens 
que  là  faculté  de  sentir  est  insuffisante 
pour  caractériser  l'Animal ,  puisqu'il 
est  des  Végétaux  qui  paraissent  sen- 
sibles, ou  plutôt  puisqu'il  est  des  Ani- 
maux qui  ne  sont  qu  irritables.  Mais 
avoir  des  nerfs,  des  muscles  et  un  es^ 
tomacj  sentir,  se  mouvoir  et  digérer, 
voilà  ce  qui  distingue  du  reste  des 
corps  organisés  ,  les  êti*es  un  peu 
élevés  dans  l'échelle  animée.  Si  ces 
grands  caractères  ne  leur  sont  pas  à 
tous  communs,  ils  sont  du  moins  pro- 
pres à  eux  seuls;  s'ils  ne  se  rencontrent 
pas  toujours  réunis  dans  le  même 
Animal ,  il  y  en  a  constamment  un  de 
sensible  sur  les  trois.  Ainsi  le  Polype  / 
dont  la  sensibilité  et  le  mouvement 
ne  sont  point  manifestes  ,  jprésente 
toujours  une  cavité  dig^estive  incontes- 
table; les  Animaux  infusoires  dont 
on  ne  connaît  bien  ni  l'estomac  ni 
la  sensibilité,  offrent  du  moins  des 
mouvemens  de  totalité  aussi  sensibles 
que  ceux  des  êtres  les  plus  j^ar&its. 

Parcourons  ainsi  les  principales 
propriétés  des  Végétaux  et  dès  Ani- 
maux, nous  apprécierons  mieux  leurs 
dissemblances  et  leurs  analogies. 
Commençons  par  la  nutrition;  c'est 
la  fonction  essentielle ,  elle  est  com- 
mune à  tous ,  elle  suppose  la  vie ,  elle 
atteste  l'organisation;  elle  est  pour 
les  corps  organisés  ce  qu'est  l'affinité 
pour  les  corps  bruts  et  sans  vie.  Biais 
elle  s'opère  bien  difféi'emment  dans  le 
Végétal  et  dans  l'Animal  :  dépour* 
vus  de  sentiment  et  de  mouvement , 
les  Végétaux  ne  peuvent  chei-cher, 
goûter  ni  saisir  leurs  alimens.  Us 
n'ont  point  de  racines  intérieures 
comme  les  Animaux ,  ils  en  ont  d'ex- 
térieures. Ils  absorbent  sans  relâche 
et  sans  avoir  préalablement  digéré; 
bien  différens  en  cela  des  Animaux , 
qui  digèrent  avant  d'absorber ,  et  qui 
n'absorbent  et  ne  digèrent  que  par  m- 
tervalles. 

Chez  l'Animal,  un  estomac  exige 
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et  néoesake  des  sens  pour  appré- 
cier les  alimens  et  des  muscles 
pour  les  saisir ,  des  vaisseaux  pour 
absorber  le  fluide  nourricier  et 
d'autres  vaisseaux  pour  le  distribuer 
à  tous  les  oignes.  Sans  doute  une 
telle  complication  de  machines  et  d*e^ 
fets  contraste  évidemment  avec  Tex- 
trême  simplicité  des  Plantes  ;  mais  elle 
n'est  point  commune  à  tous  les  Ani- 
maux sans  exception  :  les  Infusoires 
et  les  Vers,  parencbymateux  ont  une 
texture  tout  aussi  simple  que  la  plu- 
part des  Végétaux. 

On  dit  orainairement  que  les  Ani- 
maux n'ont  qu'une  bouche,  qu'un 
orifice  du  canal  digestif,  tandis  que 
les  Végétaux  ont  des  pores  innombra^ 
bles^  qui  sont  leurs  véritables  bou^ 
ches  ;  mais  les  savans  qui  ont  noté  ce 
caractère ,  oubliaient  les  Fascioles  qui 
ont  deux  bouches ,  les  Tristdmes  qui 
en  ont  trois',  et  les  Rhisostômes  de 
Guvier  qui  en' ont  un  grand  nom- 
bre. 

Quant  aux  caractères  chimiques, 
les  Animaux  sont  principalement  com- 
posés d'azote ,  et  les  Végétaux ,  à  l'ex- 
ception des  Crucifères,  le  sont  de 
carbone.  Les  premiers  absorbent 
l'oxygène  que  les  autres  dégagent ,  et 
ils  rejettent  du  carbone  dont  les  Végé- 
taux slmprègnent.  Il  se  fait  ainsi  un 
échange  de  principes  entre  les  deux 
ordres  de  corps  vivans  ;  mais  les  Vé- 
gétaux (  et  ce  fait  est  digne  de  remar^ 
que)  ne  font  que  fixer ,  qu'organiser 
le  carbone  ;  tandis  que  les  Animaux 
semblent  transformer  en  azote,  et  l'air 
qu'ils  respirent  et  les  alimens  dont  ils 
se  nourrissent. 

On  sait  qu'aucune  partie  ne  se  re- 
tnnoduit  dans  les  Animaux  supérieurs, 
à  l'exception  des  fluides  et  de  tout  ce 
qui  participe  de  l'épiderme  :  chez  eux 
tout  se  répare  et  se  renouvelle,  rien 
ne  se  régénère  :  mais  û  n*en  est  point 
ainsi  de  tous  les  Animaux  :  on  a  vu  se 
régénérer  des  tentacules  de  Polypes  et 
de  Mollusques,  des  rayons  'eûtiers 
d'Astéries  et  même  des  membres 
de  Salamandre.  On  a  vu  repousser 
des  têtes  entières  de  Limaces  avec 
leurs  tentacules.  On  voit  aussi  des 
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Animaux  se  reproduire  par  boutures 
à  la  manière  des  Plantes  :  des  Polypes 
divisés  en  plusieurs  tronçons  se  régé- 
nèrent et  se  multiplient  à  vue-d'œil ,  à 
S  eu  près  comime  les  poètes  le  racontent 
e  rHydre  fabuleuse  du  marais  de 
Leme. 

Mais  le  nombre  des  Animaux  qui 
se  reproduisent  par  boutures  est  infi- 
niment limité  ;  u  paraît  se  borner  à 
ceux  dont  les  sexes  sont  invisibles. 
La  reproduction  sexuelle  est  bien, 
plus  générale  ;  la  faculté  d'engen- 
drer est  ordinairement  insépara- 
ble de  la  faculté  de  se  nourrir, — La 
graine  et  le  fruit  sont  à  la  Plante  ce 
que  l'œuf  et  l'embryon  sont  à  l'Ani- 
mal. Il  y  a  plus ,  la  graine  est  un  œuf 
véritable ,  a  cette  diifférence  près  que 
le  concours  des  sexes  est  nécessaire  à 
la  formation  de  l'œuf  végétal ,  tandis 
que  ce  concours  n'est  indis^nsable 
qu'à  la  fécondation  de  l'œuf  animal. 

Les  Plantes  annuelles  ne  paraissent 
se  développer  que  pour  se  reproduire  $ 
pour  ellesla  mort  succède  à  là  florai- 
son. C'est  en  quelque  sorte  la  même 
chose  pour  les  Insectes  ;  tous  n'ettgen- 
drentqu'line  fois  en  leur  vie.  H  en  est 
qui,  le  jour  même  de  leur  naissance  , 
se  reproduisent  et  meurent;  de  sorte 
qu'ils  ne  peuvent  connaître  ni  ceut 
dont  ils  ont  reçu ,  ni  ceux  à  qui  ils 
transmettent  une  si  frêle  existence. 

Les  Végétaux  se  terminent  par  des 
fleurs,  les  Animaux  par  des  sens: 
comme  si  l'uniquerbut  des  nns  était 
d'engendrer ,  comme  si  l'essence  des 
autres  était  de  sentir. 

Toujours  la  même  fixité  dans  le  sol 
qui  le  nourrit ,  toujours  la  même  im- 
mobilité, voilà  le  caractère  dû  Végé- 
tal :  ses  racines  tendent  vers  le  centre 
de  la  terre ,  tandis  que  sa  tige  s 'élance 
dans  les  airs:  partant  sa  situation  est 
verticale.  Or,  c'est  précisément  l'in- 
verse pour  les  Animaux';  car  le  Som- 
meil ,  compagnon  inévitable'dés  nerfs 
et  des  muscles ,  ramène  tout  ce  qui 
sent  et  se  meut  à  là  situation  horizon- 
tale :  d'oii  il  suit  ^ue  tous  les  êtres 
sensibles  obéissent ,  du'mdîns  le  tkt^s 
de  leurs  jours,  à  la  gravitation  uni- 
verselle. Les  Arbres  pleureurs  d'une 
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part ,  quelques  Oiseaux  d'une  autre , 
n'apportent  à  cette  loi  générale  que 
des  exceptions  apparentes. 

Les  ^imaux  subissent  des  révo- 
lutions annuelles  à  peu  près  comme 
les  Végétaux  :  le  temps  de  la  floraison 
des  uns  est  la  saison  des  amours  pour 
les  autres.  Si  les  Plantes  vivaces  per- 
dent leurs  feuilles  chaque  année ,  les 
Oiseaux  renouvellent  leurs  plumes  et 
lés  Quadrupèdes  leurs  poils  et  leur 
épiderme  à  des  intervalles  périodi- 
ques; et  tandis  que  le  Platane  quitte 
et  renouvelle  sa  superficielle  écorce , 
les  Serpens  et  les  Ecrevisses  se  dé- 
pouillent de  leur  enveloppe  dure  et 
coriace. 

H  résulte  de  tout  ce  qui  précède 
que  les  Animaux  n'ont  absolument 
nen  de  commun ,  ni  orcanes ,  ni  pro- 
priétés ,  ni  fonctions.  Il  n'y  a  qu'un 
tissu  général  d^ns  les  corps  vivans , 
c'est  le  cellulcux  ;  qu'une  propriété  à 
tous  commune,  celle  qui  donne  et  qui 
conserve  la  chaleur ,  celle  qi^  résiste  à 
l'influence  des  lois  physiques;  qu'une 
fonction  dotible  etKmdamentale ,  celle 
qui  préside  à  l'accroissement  et  à  la 
reproduction  :  en  un  mot ,  naître  et  se 
nourrir,  s'accroître ,  engendrer  et 
mourir,  sont  des  caractères  com- 
muns aux  deux  ordres  de  corps  orga- 
nisés. Mais  les  Animaux  sont  de  tous 
les  êtres  vivans  les  seuls  qui  soient 
doués  d'instinct  et  de  mouvement  vo- 
lontaire, les  seuls  qui  sentent  et  qui 
se  déplacent,  qui  digèrent  et  qui 
s'accouplent,  les  seuls  qui  possèdent 
des  neiis  et  des  muscles  ,  un  tube  di- 
gestif et  du  sang. 

C'est  de  ces  caractères  propres  à 
l'Animal  et  non  commune  à  tous  les 
Animaux,.que  nous  allons  maintenant 
nous  occuper. 

La  vie  des  Animaux  est  beaucoup 

?lus  compliquée  que  celle  des 
lantes  :  leurs  fonctions  sont  plus 
nombreuses,  leurs  organes  plus  diver- 
sifiés. Quatre  tissus ,  le  cellulaire 
et  le  musciileuXf  \q  fibreux  et  le  mé^ 
duUaire,  isolés  ou  réunis,  distincts 
ou  confondus ,  suffisent  seuls  pour 
composer  la  substance  de  l'Animal  le 
plus  parfait. 
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JLe  tissu  cellulaire ,  le  plus  généra- 
lement répandu ,  forme ,  pour  ainsi 
dire ,  le  canevas  de  tous  les  organes<et 
de  tous  les  Animaux.  Il  est  même 
commun  aux  Végétaux.  U  sert  à  la 
fois  à  composer,  à  unir,  à  séparer 
les  organes.  Formé  de  lames  entre- 
croisées dans  tous  les  sens ,  criblé  de 
petites  cavités  qui  commuiûquent 
toutes  ensemble  ,  il  se  présente  quel- 
quefois sous  la  forme  de  membranes 
ou  de  vaisseaux.  C'est  dans  ce  tissu 
qu'il  s'accumule  de  la  gélatine  pour 
tonner  des  cartilages ,  qu'il  se  dépose 
des  sels  calcaires  pour  former  des  oS^; 
c'est  dans  ses  mailles  que  s'amasse  la 
graisse  que  se  distribuent  les  petits 
vaisseaux,  et  que  se  développe  la  cha- 
leur. Il  forme  la  base  des  organes. 

Le  tissu  musculeuXf  que  la  fibrine 
compose  ,  jouit  de  la  propriété  de  se 
raccourcir ,  de  se  contracter.  C'est  lui 
qui  forme  les  parties  charnues  du 
corps.  Des  faisceaux  de  ses  fibres  s'en- 
trecroisent pour  composer  le  cœur, 
se  roulent  en  minces  tuyaux  pour  foi^ 
mer  les  intestins  et  l'estomac^  H  est 
l'agent  des  mouvemens. 

IjC  médullaire  ou  le  rterveux ,  com- 
posé de  pulpe  molle,  albumineuse, 
est  protégé  par  de  puissantes  mem- 
branes. Il  jouit  de  l'admirable  faculté 
de  sentir,  de  comparer  et  de  juger, 
de  .se  rappeler  et  de  vouloir  ;  il  donne 
aux  sens  leurs  propriétés  spéciales , 
aux  muscles  leur  forcé  motrice ,  au 
cerveau  la  pensée.— U  est  deux  espèces 
de  nerfs  comme  deux  sortes  de  mus- 
cles :  les  uns ,  qui  président  à  la  nu- 
trition ,  ne  sont  nl^symétriques 
dans  leurs  formes,  ni  volontaires  dans 
leur  action;  les  autres,  qui  pour  ca- 
ractère ont  la  s]p[iétrie,  sont  alter- 
nativement soumis  à  la  volonté  et  au 
sommeil.— Sentir  est  l'attribut  des 
nerfs. 

Le  tissu  fibreux^  le  plus  résistant  et 
le  plus  impassible  de  tous  ,  est  des- 
tiné à  lier  les  os  entre  eux ,  et  à  tenir 
enchaînés  les  os  et  les  muscles.  Il 
forme  les  ligamens,  les  tendons,  beau-- 
coup  de  vaisseaux ,  et  quelques  mem- 
branes résistantes  employées  à  pro- 
téger les  organes  les  plus  importans. 
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Sa  composition  le  rapproche  du  tissu 
cellulaire  ;  ses  propriétés  Ten  éloi- 
gnent :  la  résistance  est  son  carac- 
tère. 

Chaque  tissu  a  donc  sa  destination 
spéciale  :  le  cellulaire  organise ,  le 
musculeiix  meut ,  le  nerveux  sent,  le 
fibreux  attache  et  résiste.  Outre  ces 
propriétés  distinctives  ,  tous  ont  en 
commun  la  faculté  de  se  nounûr  et 
celle  de  conserver  leur  chaleur.  Un 
seul  principe  entretient  les  unes  et  les 
autres ,  c'est  le  fluide  nourricier ,  si 
diffiérent  dans  chaque  Animal  sous 
le  nom  de  sans.  Rouge ,  circulant , 
imprégné  de  chaleur  dans  les  Ani- 
maux d'un  ordre  supérieur;  moins 
rouge  y  moins  chaud  et  moins  chargé 
d'oxjr^ne  dans  les  Poissons  et  les 
ReptUes ,  ce  fluide  est  incolore  et  en- 
core circulant  dans  les  Mollusques , 
sans  mouvement  dans  les  Insectes  , 
peu  apprécia  l^le  dan&^  certains  Vers , 
nul  dans  les^Zoophy tes.  H  anime  tous 
les  organes,  il  préside  à  toutes  les 
fonctions.  La  nutrition  épuise  ses  prin- 
opes ,  la  digestion  les  répare  :  la  res- 

Ïnration  Félabore  et  le  perfectionne  ; 
e  cœur  le  fait  circuler.  Il  est  à  la  fois 
la  source  oii  les  organes  puisent  leurs 
matériaux,  et  le  réceptacle  oii  se  dépo- 
sent leurs  débris.  —  Tous  ces  elé- 
inens ,  unis  et  diversement  combinés , 
composent  les  différens  organes  des 
Animaux,  et  du  jeu  harmonique  de 
ces  organes  résulte  la  vie.  Beaucoup 
de  tissu  cellulaire  et  de  vaisseaux , 
c'en  est  assez  pour  composer  les 
{>Qumonfl.  Plus  de  vaisseaux  q^ue  de 
tissu  cellulaire  ,  et  voilà  le  foie ,  la 
rate  et  tontes  les  glandes  constituées. 
Des  masses  de  fibres  musculaires  en- 
trelacées dans  différens  sens  ,  des  la- 
mes minces  et  celluleuses  appliquées 
en  dehors  et  en  dedans  :  telle  est  la 
composition  du  cœur.  —  Si  tous  les 
organes  résultent  de  la  combinaison 
variée  des  tissus  pnmordiaux ,  de  son 
côté  le  sang  est  la  source  ou  le  réser- 
voir de  tous  les  fluides  des  corps  ani- 
més, n  produit  le  sperme  et  le  lait , 
i|ui  constituent ,  l'un  le  principe , 
1  autre  la  première  nourriture  des 
Animaux  de  l'ordre  le  plus  élevé  ;  il 
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Sroduit  l'urine,  qui  cléban  asse'  le  sang 
e  ses  impuretés  ;  la  bile  et  fa  salive , 
3 ui  servent  à  la  digestion  des  àlimens; 
produit  les  larmes ,  qui  donnent  à 
l'œd  son  brillant  éclat ,  à  la  sensibi- 
lité un  de  ses  moyens  d'expression. 
C'est  enfin  du  sang  que  proviennent 
et  la  chaleur  animale  et  la  coloration 
des  chairs. 

Il  est  des  Animaux  très-simples 
chez  qui  l'on  ne  voit  ni  tissus  sensi- 
blement distincts  ,  ni  fluide  nourri- 
cier manifeste  ;  mais  on  juge  de  la  na- 
ture des  élémens  par  le  caractère  des 
propriétés.  L'irritabilité  indique  des 
nerfs ,  les  mouvemens  supposent  des 
muscles  ,comme  l'entretien  de  la  vie  at- 
teste la  nutrition.  Ainsi  les  matétiauxde 
la  vie,  obscurément  confondus  dans  les 
Zoophytes,  s'y  décèlent  du  moins  par 
leurs  propriétés. — Ailleurs,  les  divers 
élémens  combinés  en  systèmes  d'or- 
ganes, sont  aussi  évidens  gar  eux- 
mêmes  que  par  leurs  propriétés.  Us 
sont  revêtus  et  protégés  dans  chaque 
Animai,  jgar  une  membrane  ou  enve- 
loppe qui  les  renferme  tous;  mem- 
brane qui  les  fortifie ,  qui  ménage  leur 
sensibilité  et  qui  les  préserve  de  l'in- 
fluence extrême  des  a^ens  extérieurs  ; 
membrane  molle  chez  les  uns,  solide  et 
coriace  chez  d'autres  :  nue  ou  couverte 
depoils,  déplumes  ou  d'écaillés,  elleest 
cornée  chez  quelques-uns.  Parvenue 
sur  les  limites  du  corps ,  elle  s'intro- 
duit au-dedans,  oii  elle  préside  aux 
fonctions  principales  de  la  vie.  A  l'ex- 
térieur, elle  est  l'organe  du  tact;  à 
l'intérieur ,  elle  sert  à  la  nutrition  et  à 
la  génération.  Entre  ses  deux  feuil- 
lets se  trouvent  réunis  les  organes  de  la 
sensibilité  et  des  mouvemens,  c'est-à- 
dire,  le  squelette,  les  muscles  et  .les 
nerfs.  Presque  toute  la  vie  et  tout  l'A- 
nimal est  dans  cette  double  enveloppe  ; 
aussi  se  retrouve-t-elle  à  peu  près  la 
même  chez  tous  :  Il  n'y  a  que  les  or- 
ganes qu'elle  recouvre  qui  différen- 
cient les  Animaux. 

Ainsi  donc  c'en  est  assez  de  quatre 
élémens  diversement  combinés ,  pro- 
tégés par  une  enveloppe  générale ,  im- 
prégnés de  chaleur ,  baignés  de  sang, 
doués  à  des  degrés  variables  de  la  sen- 
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sibilitëou  de  rirritabilitë,  pour  com- 
poser la  machine  animale  la  plus  com- 
pliquée ,  comme  la  plus  simple  ou  la 
plus  imparfaite*  —Cette  simâicitéest 
on  ne  peut  plus  grande  dans  le  Polvpe 
(Hydre)^  Animal  qu  on  présume  être 
uni(|uement  composé  d'une  poche  ex- 
tensible oii  se  digèrent  les  alunens ,  et 
de  petits  appendices  assez  sensibles 
pour  les  apprécier  et  les  choisir ,  assez 
mobiles  pour  les  saisir  et  s'en  emparer. 
De  plus ,  il  se  reproduit  à  Taide  de 
bourgeon  s ,  et  d  autres  fois  par  une  por- 
tion limitéede  lui-même,  qui  peuts'en. 
détacher  sans  nuire  à  Teii^emble.  Tel 
est  sans  contredit  Ifi  corps  animal  rér 
duit  à  ce  qu'il  a  de  moius  complexe  ;. 
car  le  Polype  n'est  pour  ainsi  dire 
qu'un  tube  digestif  :  se  mou- 
voir et  se  reproduire,  voilà  son  es- 
sence et  son  histoire.  —  Plus  haut 
dans  l'échelle  des  Etres ,  on  trouve 
les  Mollusques  ,  Animaux  dont  les 
fonctions  nutritives  sont  bien  plus 
compliquées.  On  y  voit  un  foie  qu» pa- 
raît servir  à  séparer  le  chyle  ou  à  mo-  . 
difier  le  sang  ;  un  ou  plusieurs  cœurs 
chargés  d.Q  répartir  ce  iluide  entre 
tous,  les  organes  $  des  l>rânchies  qui 
rimprëgnent  d'oxygène  ;  des  nerfs  et 
des  muscles  destines  à  sentir  et  à  pro- 
duire des  mouvemiensj  des  organçs 
sexuels  souvent  réunis ,  qui  exigent 
néanmoins  un  accouplement  récipror 
que  :  des  ËtreS ,  enfin ,  qui  sentant , 
qui  se  meuvent,  qui  se  nourrissent,  et 
qui  s'accouplent  pour  engendrer. 

L'organisation  est  infiniment  plus- 
cpmpliqiiçe  dans  les  Animaux  verte* 
brés  :  ici  les  fonctions  sont  toutes  por- 
tées à  leur  perfection  possible.  Aussi 
est-ce  principalement  chez  eux  qu'on 
pçi^t  çtudier  avec  frujlt  Tor^nisation 
générale ,  qu'on  peut  màliter  sur  le 
petit  i^oinbre  de  i^ois;  fondamentales 
qui  la  régissent ,  et  sur  les  exceptions 
presqu'infinies  que  ces  lois  éprouvent. 
Toutes  les  fonctions  chez  PAnimal  le 
plus  parfait,  se  réduisent  à  trois  ordres 
de.graijids  phénoijnènes  :  la  nutrition, 
la  reproduction  et  l'exercice  de  la  sen- 
sibilité et  de  la  volonté.  Chacun  de  ces 
phénoiAènes  a  ses  agens,  ses  carac- 
tjères  et  ses  Içis. 
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La  nutrition  s'opère  d'une  manière 
continue,  sans  l'intervention  spéciale 
du  cerveau ,  des  nerfs  ni  de  la  volonté. 
Elle  est  étrangère  au  repos  et  au  som- 
meil; elle  est  commune  à  tous  les 
Animaux ,  essentielle  à  l'individu 
comme  I9  génération  l'est  à  l'espèce. 
Ses  instrumens  sont  irrégulièrement 
disposés  ;  la  symétrie  n'est  point  leur 
caractère ,  ni  la  volonté,  leur  mobile. 
C'est  par  elle  que  la  vie  commence , 
c'est  pai;  elle  qu'elle  finit  :  le  cerveau 
et  les  nerfs  ont  déjà  cessé  leurs  fonc- 
tions ,  que  le  cœur  palpite  encore,  que 
les  intestins  se  contractent  et  se  res- 
serrent;. Apprécier  et  saisir  les  alimens, 
voilà  le  commencement  des  fonctions 
nutritives.;  nourrir  ou  accroître  les 
organes ,  en  voilà  le  terme  et  le  but. 
Mais  entre  ces  deux  extrêmes ,  il  est 
beaucoup  d'organes  et  d.'action6  inter- 
médiaires :  d'a^rd  la  boudie ,  où  les 
alimens  sontreçu^,  goûtés,  divisés, 
et  prëparatoirement  ramoUis;  puis 
l'œsophage,  qui  les  porte  à  l'estomac; 
celui-ci,  qui  les  humecte  et  les  digère; 
les  glandes  salivaires ,  le  paneras  et 
le  foie ,  qui  les  imprègnent  des  sucs 
qu'ils  sécrètent  ;  les  intestips,  qui  sé- 
parent le  nutritif  de  l'excrément;  les 
vaisseaux  lymphatiques,qui  absorbent 
le  chyle  ;  des  poumons  ou  des  braur 
chies  y  oui ,  pour  l'élaborer,  le  mêlent 
à  l'air  ;  le  cœur,  qui  le  distcibue  sans 
partialité  à  tous  les  organes ,  et  ces 
derniers  qui  le  transforment  de  mille 
manières  pour  réparer  leurs  pertes 
et  s'en  nourrir  :  telle  est  la  nutri- 
tion. 

Les  fonctions  qui  concernent  la 
sensibilité'  et  le  mouvement ,  ont  des 
caractères  fort  différens  des  fonctions 

Précédentes.  Ce  sont  elles  .qui  forment 
essence  de  l'Aiiimal ,  et  qui  le  met- 
tent en  rapport  avec  les  objets  de  ses 
goûts  çt  de  ses  besoins.  Elles  sont  in- 
termittentes ;  eUes  sont  soumises  à  une 
espèce  de  repos  périodique  uonomé 
sommeil;  elles  arrivent  lentement, 
après  que  les  fonctions  digestives  sont 
perfectionnées  ;  dles  disparaissent 
aussi  les  premières  ;  en  sorte  que  si 
l'Animal  végète  avant  d'être  un  Ani- 
mal parfait,  il  redevient  presque  Yé- 
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gëtal  aérant  de  quitter  end^rement  la 
vie. — ^Toujours  symétriques  et  sous  la 
dépendanee  du  cerveau ,  les  organes 
des  fonctions  sensoriàles  sont  assez 
nombreux,  mais  peu  compliqués. 
Us  sont  de  trois  sortes,  comme  les  phé- 
nomènes qu'ils  produisent  :  des  nerfs 
et  des. sensations,  un  cerveau  et  une 
volonté ,  des  muscles  et  des  mouve- 
mens  ,  et  quelquefois  un  larynx  et  la 
voix ,  voilà  l'ensemble  des  instrumens 
et  des  actions  qui  composent  les  fonc- 
tions relatives.  Les  nerfs  sentent,  le 
cerveau  reçoit  et  Juge  les  sensations  : 
tel  est  le  premier  mode  et  le  premier 
degré  des  fonctions  de  relation:  le 
principe  en  est  aux  nerfs  et  le  terme  au 
cerveau. Mais  l'ordre  est  inverse  pour 
les  phénomènes  du  domaine  de  la  vo- 
lonté relatifs  à  la  voix  et  aux  mouve- 
mens;  c'est  au  cerveau  qu'ils  commet»- 
cent,  c'est  aux  muscles  qu'ils  aboutis- 
sent Le  cerveau  veut ,  u  commande  ; 
cet  ordre,  ce  sont  les  nerfs  qui  le'trans* 
mettent,  ce  sont  les  muscles  qui  l'exé- 
cutent. 

Les  organes  des  sens  sont  situés 
à  l'extérieur  du  corps.  Les  Animaux 
les  plus  élevés  en  ont  cinq  :  on  {>our- 
rait  en  porter  le  nombre  à  six,  si  l'on 
en  croyait  BufiEbn,  Guvier  et  la  na^ 
ture.  Le  toucher  est  le  plus  général,  le 
plus  précis  et  le  plus  judicieux  de  tous 
les  sens.  La  peau  est  son  organe;  il  sem- 
ble l'accompagner  à  l'intérieur,  en  s'y 
modifiant  comme  elle.  A  la  suiface  du 
corps  il  ne  fournissait  que  des  idées 
et  des  images ,  à  l'intérieur  des  orea*- 
nés  il  annonce  et  il  exprime  des  be- 
soins. Les  autres  sens  ne  semblent 
être  qu'une  extension  de  celui-là  ; 
tous  les  Animaux  le  possèdent.  Lalan- 

Eue  et  le  ]^lais  apprécient  les  saveurs  : 
i  pituitaire ,  qui  tapisse  les  narines , 
reconnaît  et  juge  les  odeurs  :  l'oçil , 
Composé  de  liqueurs  transparentes  et 
de  membranes  résistantes  et  sensi- 
bles ,  sert  à  palper  les  couleurs  :  l'o- 
reille réfléchit  et  apprécie  les  sons. 
Reste  le  sixième  sens,  oui  n'intéresse 
que  la  propagation  :  c  est  le  sens  de 
1  espèce ,  les  cinq  autres  sont  ceux  de 
l'individu.  —  Quant  aux  nerfs,  ils  en- 
chaînent les  sens  au  cerveau  ,  et  sou*' 
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mettent  les  muscles  à  la  volonté  :  ce 
sont  les  sentinelles  et  les  ministres  du 
cerveau. 

La  génération ,  fonction  différente 
selon  les  sexes ,  tient  à  la  fois  dans  les 
Animaux  supérieurs,  des  deux  ordres 
de  fonctions  qui  précèdent.  Ses  agens 
ont  la  symétrie  et  l'intermittence  des 
organes  des  sensations,  sans  être  as- 
sujettis comme  ces  derniers  à  l'empire 
de  la  volonté.  La  moins  essentielle  de 
toutes  les  fonctions  pour  l'individu , 
elle  est  la  seule  indispensable  à  l'es- 
pèce. Obscure  dans  son  principe, 
problématique  dans  son  mécanisme , 
elle  est  compliquée  dans  ses  organes. 
Elle  commence  par  la  fUuuadon  du 
germe  ;  elle  se  termine  par  la  mise  au 
]bur  d'un  être  nouveau ,  semblable  à 
celui  qui  l'a  produit ,  et  capable  de  se 
reproduire  à  son«tour.  Cette  fonction 
comprend  l'ovaire  oii  se  forine  le  gei^ 
me;  le  canal  qui  le  porte  au  dehors 
prend  le  nom  d'oviductus  :  si  le  germe 
séioume  long-temps  dans  une  cavité, 
celle-ci  se  nomme  matrice  ;  l'orifice 
par  oii  il  sort  est  la  vulve  ;  l'organe 
qui  le  tenait  attaché  à  la  mère^  se 
nomme  placenta  ;  l'ensemble  des 
produits  de  la  conception  prend  le 
nom  d'œuf ,  et  le  nouvel  être  celui 
d'embryon  ou  de  fœtus.  Les  organes 
du  mâle  diffèrent  de  ceux  de  la  fe- 
melle :  ici  un  organe  glanduleux  ap- 
pelé testicule,  sécrète  une  liqueur  par- 
ticulière nommée  sjperme  ;  des  vais- 
seaux charrient  ce  liquide ,  des  réser- 
voirs le  reçoivent,  un  appendice 
nommé  pénis  le  porte  sur  les  sermes 
qu'il  anime  et  qu  il  vivifie  ;  et  de  tous 
ces  phénomènes  qui  attestent  la  sou- 
veraine puissance  et  l'inépuisable  fé- 
condité de  la  nature ,  résulte  l'une  des 
fonctions  les  plus  importantes  et  les 
plus  mystérieuses  de  Ukvie. 

Ainsi  toutes  les  fonctions  se  rédui- 
sent à  trois  chefs  :  se  nourrir  .sentir 
et  se  reproduire.  Toutes  sont  dirigées 
par  des  facultés  différentes  selon  les 
Animaux.  La  sensibilité ,  avons-nous 
vu ,  est  à  peu  près  commune  à  tous  ; 
elle  est  placée  entre  les  besoins  et  les 
organes;  elle  exprime  les  uns,  elle 
avertit  et  stimule  les  autres.  Elle  pré- 
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side  aux  rapports  des  Animaux  de 
Tordre  le  plus  élevé  avec  le  reste  de  la 
nature  ;  mais  elle  dégénère  en  irrita- 
bilité dans  les  Animaux  les  plus  infé- 
rieurs. Ainsi  le  Poljpe  ne  possède 
guère  plus  de  sensibilité  ni  d'instinct, 
que  n  en  ont  en  particulier  le  cceui 
et  le  tube  digestif  4*^ns  les  Animaux 
vertébrés.  D  a uties  Etres  sont  éyidem- 
mç.nt  doués  d'instinct  et  de  sensibilité  ; 
il  en  est  méine,  qui ,  plus  généreuse- 
ment dotés,  unissent  l'intelligence  à 
Ces  facultés  précieuses.— L'instinct  est 
inhérent  à  ^organisation ,  et  encore 
plus  invariablq  qu'elle:  il  se  commu- 
tiiquepar  voie  de- génération  ;  il  est  le 

Xnéiixah  ^ons.lo^  Âges;,pt  àanf,  tous  leS 

lieux  pour  l.es  Aniinaux  de  la  même 
espèce.  Il  n'a  besoin,. que  d'organes  ; 
Fintelligence  veut  en  outre  de  l'exer-, 
cice  et  de  rexpéi%nce  ;  elle  peut  s'ac- 
croître et  se  perfeciiouner. 

Il:  semble  que  l'instinct  soit  plus 
développé  chez  les  Animaux  dont  la 
vie  est  la  plus  frêle  et  delà,  plus  courte 
durée.    Les  Insectes   qui  ne  vivent, 
qu'un  jour  sont  les  plus  instinctifs  de 
tous  les  Animaux  ;  ds  n'avaient  ni  le 
temps  ni  le  po.uvoir  d'acquérir  de  Tin-, 
telli^encQ ,  la  nature.les  ^  doués  d'un 
instmct  prodigieuse.. 
^  Beaucoup  d'Animaux  opt  .les  idées 
simples  «nç'çs  ^e  leurs  sensations  ;  ils 
ont  des  souvenirs  confus,  et  une  habi-, 
tude  d'agir   conséquente  à  ce  qjn'ils. 
sentent  .et  a  ce  qu*ils  veulent.  Ils  ont' 
des  désirs  et  des  passions  avec  le  pou- . 
ypir  et  la .  vplqnté .  de   les  satisfaire  ; 
sans. avoir,  ainsi  que  l'Homme,  la  rai- 
son et  la  sagesse  idc.leur  résister  ou 
de  les  vaÂnçrç.  Jls  obéissent  presque.^ 
machinalement  à  leurs  désirs ,  l'Hom- 
me seul  sait  les  combattre.  Il  est  le., 
seul  qui  oppose  la  vertu  aux  passions , 
la  volonté  Terme  et  réfléchie  à  l'ins- 
tinct machinal. — ^Les  idées  de  bien  et 
de  mal  sont  jusqu'à  un  certain  point 
familières  aux  Animaux  :  ils  aiment  et 
ils  haïssent,   ils  recherchent  ou  ijs 
évitent  ;  ilis  désirent ,  ils  craignent ,  ils 
se  passionnent  :  mais  ils  ne  connais- 
sent de  l'amour  que  la  partie  instinc- 
tive et  purement  matérielle  ;  mais  ils 
ne  raisonnent ,  ne  réfléchissent,  ni  ne 
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coordonnent  leurs  idées.  L'éducation 
peut  perfectionner  et  surtout  corrom- 
prQ  leurs  qualités  naturelles;  car  c'est 
toujours  au  détriment  de  l'instinct 
qu'ils  empruntent  le  ma^ue  de  l'in- 
telligence humaine.  Ceux  d'entre  eux 
que  l'Homme  s'est  assujettis,  sont  ac- 
cessibles comme  lui  à  l'émulation  ^t  à 
la  jalousie.  Us  ont  aussi  une  espèce  de 
langage  d'eux  seuls  connu  ;  its  s'ha^ 
bituent  même  à  entendre  le  langage 
de  l'Homme  ;  mais  ils  ne  compcen- 
nent  bien  que  celui  des  passions  :  c'est 
celui  de  tous  les  Animaux  et  de  tous 
les  peuples.,  c'est  le  langage  de  )a  na- 
ture. Les  Animaux  d'un  ordre  supé-. 
rieur  ressemblent  beaucoup  à  l'Hom- 
me encore  enfant  ;  mais  ils  vivent  et 
meurent  enfans.  Leurs  organes  se  dé- 
veloppent, tandis  que  leurs  facultés 
ratent  stationnaires. 

L'Homme  se  dislingue  du  reste  des 
Animaux  par  le  juste  équilibre  de  ses 
sens ,  par  la  connguration  de  sa  main 
et  la  structure  de  ses  membres ,  par  le 
mode  d'articulation  de  sa  tête  et  le  vo- 
lume de  son  cerveau  ,mais  surtout  par 
la  profondeur  de  son  intelligence  et  la 
sagapité  deson  esprit.,11  jouit  de  l'inap- 
préciable faculté  d'exprimer  sa  pen- 
sée parla  parole:  il  ne  se  contente  point 
de  sentir  a  la  manière  des  Animaux , 
il  réfléchit  sur  ses  sensations  ;  il  rai- 
sonne, il  abstrait,  il  généralise:  il 
apprécie  les  .effets,  et  recherche 
les  causes  ;  il  distingue  le  bien  du 
mal  j  et  du  v  ice  I^  vertu  :  il  espère ,  il 
se  repent;,  il  se  rappelle  ;  il  imagine  et 
il  invente  ce  qu'il  désespère  de  décou- 
vrir :  il  obséiVe  le  réel ,  conçoit  le  vrai- 
semblable ,  et  doute  du  surnaturel. 

Tel  est  l'Homme  au  physique  et  au 
moral:  il  use  en  souveraiu.de  tout 
l'univers  qu'il  croit  fait  pour  lui ,  et 
n'a  de  maîtres  que  ses  passions  et  ses 
semblables;  il  commande  à  tous  les 
Animaux  qu'il  peut  apprivoiser  par  la 
ruse  ou  soumettre  par  la  force  ;  mais 
il  obéit ,  avec  toute  la  nature ,  aux  dé- 
crets éternels  qui  la  gouvernent. 

L'Homme  va  toujours  perfection- 
nant ce  que  faisaient  ses  ancêtres;, 
les  Animaux  conservent  exactement 
les  traditions  des  espèces  primitives. 
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Ils  rachètent  la  défaveur  de  ne 
rien  perfectionner  par  le  précieux 
avantage  de  ne  rien  détruire.  Si  TA- 
beille  de  nos  jours  n'ajoute  aucun  an- 
gle à  la  cellule  àue  bâtissait  la  pre- 
mière Abeille ,  ^e  sait  du  moins  con- 
server rintégrité  de  sa  furme.  Toujours 
les  mêmes  actions  et  la  même  indus- 
trie ,  toujours  le  même  ordre  et  la  mê- 
me méthode. 

Dans  cette  exposition  deTorganisa- 
tien  et  des  fonctions ,  nous  avons  par- 
couru tous  les  degrés  de  Tanimafité  : 
nous  avons  vu  le  Polype  n'avoir  qu'un 
tissu ,  qu'un  sens ,  qu'une  fonction , 
qu'une  obscure  faciuté ,  celle  d'être 
un  peu  irritable  :  voilà  le  dernier  de- 
gr^  de  simplicité  dont  l'organisation 
animale  soit  susceptible.  Mais  cha- 
cune des  fonctions  et  des  facultés  a 
aussi  son  terme  de  perfection  possible. 
La  nutrition  peut  aller  jusqu'à  unir 
un  cœur  et  des.  organes  respiratoires 
à  un  estomac.  Un  cerveau  unique ,  oii 
aboutissent  des  nerfs  et  cinq  sens  dif* 
férens ,  forme  le  plus  haut  degré  de 
perfection  pourles  fonctions  relatives  ; 
comme  un  placenta  et  des  mamelles 

Sour  la  génération;  comme  la  ré- 
exion ,  la  raison  et  la  sagesse  pour 
les  facultés  intellectuelles..  Ainsi  la 
nutrition  est  à  son  apogée  dès  les 
Crustacés  et  les  Mollusques;  les  sen- 
sations dans  les  Oiseaux,  et  la  généra- 
tion dans  les  seuls  Vivipares:  mais  pour 
trouver  le  plus  haut  degré  de  l'intelli- 
gence, il  faut  remonter  jusqu'à  l'Hom- 
me ,  chez  lequel  les  autres  perfections 
se  tiouvent  également  réunies.  H  suit 
de-là  que  la  génération  et  l'intelli- 
eence  se  développent  long-temps  après 
ta  nutrition.  Il  en  est  de  même  pour 
chaque  Animal  en  pariiculier  ;  les  or- 
ganes génitaux  sont  les  derniers  for- 
més des  organes.  C'est  comme  les 
fleurs  à  l'égard  des  Plantes  :  il  semble 
que  la  nature  ne  s'occupe  4e  l'espèce 
qu'après  avoir  achevé  l'individu. 

Laconditionlaplus  essentielle  de  l'or- 
ganisation, c'est  que  toutes  les  parties^ 
simples  ou  compliquées ,  soient  coor- 
données de  manière  à  rendre  possible 
l'existence  de  l'Être  total.  Sous  ce  rap- 
port ,  tout  Animal  est  parfait ,  l'In- 
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fusoire  aussi  bien  que  l'Homme  ;  car 
tous  ont  précisément  ce  qu'il  leur  îamt 
d'organes  pour  jouir  de  la  vie  qui  leur 
a  été  départie.  —  On  a  coutume  d'ao- 
corder  aux  nerfs  une  prééminence  ab- 
solue sur  le  reste  des  organes.  On 
convient  y  il  est  vrai ,  que  l'on  ne  sent 
que  parce  au'on  se  nourrit  ;  mais  on 
ajoute  que  1  on  ne  se  nourrit  que  parce 
que  l'on  sent .  et  qu'il  existe  entre  la 
sensibilité  et  la  nutrition  une  parfaite 
réciprocité  d'influence.  Cependant  on 
voit  les  Animaux  se  simplifier  jusqu'à 
n'avoir  plus  dejierfs ,  jamais  jusqu'à 
n'avoir  plus  d'estomac  ni  de  tube 
digestif  ;  pre^e  évidente  que  le  rêle 
de  ces  derniers  est  essentiel  et  indé^ 
pendant,  preuve  que  le  rôle  des  autres 
est  subalterne  et  servile.  Otez  l'intes- 
tin et  l'estomac ,  il  ne  reste  plus  que 
des  organes  inanimés ,  toute  existence 
devient  impossible;  retranchez  au 
contraire  les  nerfs ,  les  muscles  et 
leurs  dépendances ,  il  reste  encore  la 
base  de  l'édifice  animal ,  et  la  vie  conr- 
tinue  et  persiste.  A  la  vérité  l'Animal 
se  réduit  alors  à  la  simple  nutrition  , 
il  ne  fait  plus  pour  ainsi  .dire  que  vé- 
géter ;  mais  ennn  végéter  c'est  encore 
vivre.    •  . 

Se.  nourrir  est  donc  la  base  de  la 
vie;  mais  sentir  est  la  vie  par  excel- 
lence :  si  c'est  par  la  nutrition  qu'elle 
s'entretient,  c'est  par  le  sentiment  et 
le  mouvement  qu'elle  se  décèle^ 

Tout  s'enchaîne^  tout  concourt, 
tout  conspire  dans  les  fonctions  pour 
former  la  vie ,  comme  dans  les  orga- 
nes pour  composer  les  corps  vivans. 
Un  estomac  et  des  sexes  séparés ,  la 
digestion  etl'acoouplement ,  néccssi-. 
tent  des  nerfs  et  des  muscles ,  du  sen- 
timent et  du  mouvement.  Se  nourrir, 
engendrer,  sei^tir  et  se  mouvoir ,  tout 
cela  marche  ensemble  :  la  sensibilité 
est  liée  à  la  nutrition  par  la  faim, 
comme  à  la  génération  par  l'amour, 
n  en  est  ainsi  de  toutes  tis  fonctions 

Srincipales  ;  voilà  pourquoi  chacune 
'elles  a  son  s«[is  propre  :  la  digestion 
a  le  sens  du  goût  ;  la  vue  est  celui  des 
mouvemens;  le  toucher  est  le  sens 
général ,  c'est  le  sens  commun ,  c'est 
celui  de  l'existence  :  l'ouïe  est  le  sens 
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de  la  voîx,  comme  l'odorat  est  le  sens 
de  la  respiration.  On  ne  voit  pas  d'a- 
bord quels  rapports  il  peut  y  avoir 
entre  le  tympan ,  des  nerfs  olfactifs  et 
des  poumoii?  ;  cependant  ces  rapports 
sont  réels.  -^U  en  existe  d'analogues 
entre  tous  les  organes  et  toutes  les 
fonctions  :  des  a^ehs  respiratoires 
circonscrits  nécessitent  un  coeur  qui 
puisse  y  verser  et  y  puiser  du  sang. 
Avec  un  cerveau  il  faut  des  nerfs  oui 
l'avertissent ,  des  muscles  qui  lui 
dséissent.  Une  matrice  suppose  des 
mamelles  ,  un  ombilic  y  un  canal 
artériel  ;  et  l'un  de  ces  organes  ou  de 
ces  caractères  suffit  pour  attester 
l'existence  de  tous  les  autres. 

D  est  aisé  d'apprécier  les  motifs^e 
ces  coexistences  ;  mais  il  en  est  d'aur- 
tres  dont  le  but  est  beaucoup  moins 
évident.  On  ignore ,  par  exemple , 
pourquoi  l'on  retrouve  un  foie  par- 
tout  oii  il  existe  un  cœur  ;  pourquoi 
les  Animaux  privés  de  dents  canmes 
sont  les  seuls  Animkux  pourvus  de 
cornes  ;  powquoi  les  Insectes  orthop- 
tères, Animaux  herbivores  et  sau- 
teurs y  ont  le  front  couvert  d'une  large 
plaque.  Au  reste  peu  importe  que  Ton 
conçoive  renchaînement  de  tous  ces 
£aiits ,  l'essentiel  est  d'en  avoir  saisi  la 
simultanéité.  ' 

On  conçoit  que  des  diverses  cir- 
constances de  la  vie  doivent  solliciter 
des  changemens  dans  ses  agens  et  ses' 

Ï phénomènes,  dans  les  facultés  et  les 
onctions.  Dn  Animal  qui  vit'  et  qui 
respire  dans  l'eau, ne  sent ,  ne  se  meut 
ni  ne  se  reproduit  comme  l'Animal 
qui  respire  die  l'air  pur.  Là  oii  il  existe 
aes  branchies  ^  on  peut  assurei*  qu'il 
y  a  génération  ovipare,  circulation 
incomplète ,  absence  de  la  voix,  im- 
perfection des  organes  de  l'ouïe  et  de 
l'odorat.  Mais  avec  des  poumons ,  tous 
ces  rapports  changent.  Même  remar- 
que à  regard  des  alimens  :  l'Animal 
Carnivore  a  4e  la  force  et  du  courage , 
un  estomac  étroit ,  des  intestins  courts^ 
des  formes  grêles.  Les  Herbivores  sont 
d*ordinaire  doux  et  timides ,  lents  à 
agir,  paresseux  et  inhabiles  à  se  dé-- 
fendre;  leurs  intestins  sont  spa- 
cieux, leurs  formes  plus  ou  moins 
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massives. — ^Les  rapports  harmoniques 
sont  tels  entre  les  divers  organes, 
qu'on  peut  juger  de  toute  l'organisa- 
tion par  une  partie  très-limitée  du 
corps.  La  considération  d'un  pied, 
d'une  mâchoire ,  d'une  phalange  (  Du- 
méril } ,  d'une  simple  apophyse ,  a 
quelquefois  suffi  pour  révéler  à  d'ha- 
biles anatomistes  la  structure  entière 
de  l'Animal  le^  moins  connu.  C'est 
ainsi  que  Cuvier  a  pour  ainsi  dire 
rappelé  à  la  vie  des  Animaux  dont  la 
race  avait  été  anéantie ,  et  dont  l'exis- 
tence même  était  un  mystère. 

Lorsqu'on  a  essayé  de  distribuer  les 
Animaux  par  tribus  et  par  classes ,  on 
a  dû  ,  pour  rendre  ces  divisions  plus 
naturelles ,  faire  choix  des  organes  les 
moins  variables  ,de  ceux  dont  1  influen- 
ce est  la  plus  manifeste.  Eh  botanique 
on  avait  donné  la  préférence  aux  or- 
ganes  de  la  fructification  ;  en  zoologie 
on  a  choisi  les  nerfs  et  leurs  dépen- 
dances ,  après  avoir  vainement  essayé 
des  formes  extérieures.  Ces  méthodes 
ou  ces  systèmes  de  deux  sciences  voi- 
sines, se  ressemblent  principalement 
l^r  leurs  défauts;  car  s'il  est  des 
riantes  sans  fleurs  visibles ,  il  est  des 
Animaux  sans  nerfs  appréciables: 
de  sorte  que  sans  égard  pour  les 
préceptes  d'AristOte,  Ips  principa- 
les divisions  des  corps  organbés  re- 
posent sur  des  caractères  négatif. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  Lamarck  mû 
le  premier  distingua  les  Anîmiiux  tf  a- 
pres  leurs  nerfs  et  leur  squelette, 
sous  les  noms  de  Vertébrés  eX  A'Inuer-- 
tébrés,  Cuvier  sentit  combien  cette  di- 
vision fondamentale ,  touteingéaoieuse 
qu'elle  était,  offrait  encore  d'imperfec- 
tion ,  combien  les  deux  séries  qu'elle 
établit  se  trouvaient  discordantes  ;  et 
il  essaya  de  répartir  plus  également  le 
règne  animal ,   en  le  distribuant  d'a- 

Ï>nb  la  considération  des  nerfs  et  des 
onctions  principales, en  quatre  grands 
embranchemens  que  voici: 

I.  Les  Animaux  VEHTiBiuÉs  ont 
un  squelette  intérieur,  composé  d'une 
série  d'os  empilés  nommés  vertèbres , 
lesquels  renferment  dans  leur  canal 
le  tronc  principal  des  nerfs.  Cette 
colonne  osseuse  se  termine  en  avant 
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{    i"  Mammifères 


2**  Oiseaux. 


5**  Reptiles. 
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lumineux  à  corps  calleux.  —  Sens  compK&t^. -— 
•l  en  a  neuf.  —  Les  plus  semblables  à  Thomme  , 
Cétacés,  qui  nen  diffèrent  guère  que  par  la 
[uration  des  dents  et  dès  pieds.  \ 

nmelles,  ni  dents,  M  iîbrps  calleux.  —  Des  ailes, 
*  bûche  cornée  ou  bec* — Cou  long  ;  toîx  forte  ; 
»  0£uf  à  coquille  calcaire.  —  Les  seuls  animaux 
jnt  d'après  leurs  pieds  ,'l^r  bec  et  leur  sternum. 
iiIa^O^'  même  et  l'allure  de  lenr^mouvemens.  — 
|t  pas'^n^  cl^se  auséi  naturelle  qu«  les  deux 


^•*>  ï>crrssn]<rB. 


Nageoires  de  âfltiiieurS^^goàces.  —  Qu( 
ht  à  rintéri^rtàiâme  «Wiâ  Vipère  « 


^ueue  yerti- 
•ht  à  l'intérifllitt^àiBroe  «W  fe  Vipère  et  les  Pu- 
iparfaits.  — ^•.J>es  'âernievs*39ns  la  classe  des  yer- 
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îo  Les  Ptéropodes.,'    '     :^.  > 

3o  Les  GastÉropode  Voj»;»  aussi  rourrà^e'de  Cuvier,  k  qui  est  due 

40  Les  Acéphales.   L^,**/ .^*''^"""*^  '  °?"*  '5^^«>^°?  P?«'  «« 
^  Çv^css  animaux,  car  s  ils  sont  avant  les  i— — *— 

5»  Les  BrakCHIOPOI  ^r  l'activité  même  de  la  vie. 
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1"  AnNSLIDES.  .  .1  dont  la  disposition  varie.  —  Point  de  pieds 
2°  Crustacés.  .  Jieurs  mâchoires  ou  mandib.ules  transverses. — 
3"   Arachnides.     .]«•  —  Point  de  «métamorphose  complète.  —  Ils 


"^      î      4«*   iNSSCrEB. 


i  tête  supporte  les  antennes,  les  yeux  et  la 
,  dont  le  nombre  ne  dépasse  jamais  quatre.  '— 
ae  fois  en  leur  vie.  —  Yeux  composés.  —  Ni 
I ,  deà  tarses  et  des  antennes. 


1°   EçHINODERMES^.^„l.^i^„ 

1 

2°  Intestinaux,   j»,  leur  génération  est 

^^    ACALÈPHES.  . 


4<*  Polypes.    .  . 
5®  Infusoires.  . 


nnante.  »— .  Un  sens ,  le  toucher. 

la  locomotion.  —  Tomipares  ,  c'est-à-dire  se 

NFVSOIRES. 
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lioiaux  les  moins  éievés  dans  Fëchelle  des  êtres.    V.    la 
IQUE  de  ce  savant. 


R£S. 
S. 

ÏRS? 
R£S, 


:ck  ajoute  dubitativement,  les  Ektozoai^es  ,   qui  selon  lui  ne  sont  point 
nsiectes  parfaHs,  et  qui  cependant  ne^ sont  déjà  p][usdes  Vers. 


dès.  *  • 

P]ÇS. 

eix>£S  ,  qui  répondent  aux  Mollusques  cirrhopodes  de  Guvier. 

3Q1TES, 


s. 
X. 


'est  aussi  occv^  de  la  classification  des  Animaux  :  le  plus  bel  ordre  règne 
leaux  synoptiques  dont  se  compose  l'important  ouvrage  qu'il  a  publie  sous 
)oi:<oGiE  Analytique. 
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par  la  tête,  réceptacle  coxmnuii  des 
sens  et  du  cerveau  ;  en  arrière  par  le 
coccix.  Deux  cavités,  la  pcÂtrme  et 
Tabdomen,  renferment  les  principaux 
organes  de  la  vie.  Tous  ont  le  sang, 
rouge  y  des  sexes  séparés  ,  des  testi- 
cules ,  une  rate ,  un  foie ,  un  pan- 
créas ,  des  mâcKoires  transversales  et 
des  canaux  demi-circulaires;  jamais 
plus  de  quatre  mtembres.  Leurs  yais^- 
seaux  sanguins,  leurs  nerfs  et  leur 
squelette  présentent  une  assez  parfaite 
analogie  y  que  Geoffroy  de  Samt-Hi- 
laire  a  su  Taire  ressortir  •*  mais  cette 
analogie  n'est  vraiment  bien  réelle 
que  pour  ces  Animaux  du  premier 
ordre  ,  encore  ne  s'étend-elle  que 
jusqu'à  certaines  limites. 

n.  Les  Animaux  mollusques  man- 
quent de  squelette  :  leurs  muscles  sont 
attacbés  à  une.  peau  molle  .  tantôt 
nue  y  tantôt  recouverte  d  un  test 
calcaire  norajné  coquille ,  don^  la 
foime  diffère  beaucoun.  Leur  système 
nerveux  reste  confonau  avec  les  au- 
tres viscères  ;  il  n  a  point  de  boîte  os- 
seuse :  il  se  compose  de  plusieurs 
renflemens,  espèces  de  petits  cer-. 
veaux  que  des  filets  nerveux  unis- 
sent et  dontl'œsopbage  est  recou- 
vert.D'organes  des  sens,  ceux  du  tou- 
cher et  du  goût  sont  les  seuls  cons- 
tans.  Des  brai^cbies.,  un  ou  plusieurs 
cœurs  ,  des  organes  assez  compli- 
qués pour  la  nutri^on  et  la  généra- 
tion :  telle  est  à  peu  près  leur  struc- 
ture. 

m.  Les  Animaux  ARXicuLés  ont 
pour  tout  système  nerveux  deux  longs 
cordons  régnant  le  long  du  corps , 
interrompus  àé  distance  en  distance 
par  de  petits  nœuds  ou  gangUons.,. 
dont  le  premier,  un  peu  plus  gros  que 
les  autres ,  est  placé  sur  l'œsophage. 
L'enveloppe  de  leur  tronc  est  divisée 
par  des  mis  transverses ,  et  cpmfne  an- 
nelée.  Que  leur  peaii  soit  molle  ou 
coriace ,  c!est  toujours  à  l'intérieur  de. 
ces  rides  que  les  muscles  du  ironc 
s'attachent.  Ceux  de  ces  Animaux  qui 
ont  des  membres,  en  ont  toujours  plus 
de  quatre;  et  quand  ils  ont  des  n^k'^ 
choires ,  elles  sont  toujours  latérales. 

ly     Les   AlilMAUX   BAYONNÉS  ne 


ANI  5?» 

se  distinguent  guère  des  trois  divi- 
sions précédentes  que  par  des  carac- 
tères négatifs  :  seulement  le  plus  grand 
nombre  ont  une  ibrme  rayonnée  et 
une  organisation  peu  complexe ,  des 
organes  respiratoires  douteux,  &  peine 
quelques  vestiges  de  circulation,  (lior- 
gane  spécial  pour.les  sens ,  ni  système 
nerveux  bien  distinct  ;  un  peu  d'ir— 
ritabilité,  un  sac  digestif  qudquefois 
sans  issue  :  plusieurs  ont  presque, 
l'homogénéité  des  Plantes. 

Ces  quatre  grands  ordres  ont  été 
subdivisés  en  plusieurs  classes,  dont 
le  tableau  ci-)ointest  destiné  adonner 
une  idée  générale ,  en  indiquant  les 
articles  généraux  qu'on  doit  consul* 
ter  dans  ce  Dictionnaire. 

Voilà  pour  les  premières  divisions. 
Lorsqu'on  descend  à  des  généralités^ 
d'un  ordre  inférieur ,  on  obtient  d^ 
petits  groupes  qui  constituent  des  fa- 
milles et  des  genres.  Quant  aux  e»* 
pèces  qui  les  composent,  elles  sont 
tbndées.  uniquement  sur  la  génÀn- 
tion.  Les  Animaux  qui  par  leur  ac- 
couplement' produisent  des  indivi- 
dus féconds  ^  sont  routés  de  la  même 
espèce.  On  s'est  assuré  par  diverses 
expériejiMîes ,  que  plusieurs  Animaux 
n&  du  croisement  des  espèces  les  plus 
voisines ,  n'étaient  qu'imparfaitement 
ou  n'étaient  point  du  tout  féconds, 
qu'eux  ou  leurs  descendans  devenaient 
stériles.  On  a  dit  que  les  seuls  Oiseaux 
échappaient  à  cette  loi  générale,  que 
leurs  métis  étaient  tous  féconds;  et, 
c'est  à  cette  particularité  encore  dou* 
teuse  qu'on  attribue  la  grande  diver- 
sité observée  dans  cette  classe.  Il  en 
est  peut-être  ainsi  pour  les  Chiens 
parmi  les  Mammifères. 

Les  espèces  d'Animaux  sont  incom- 
parablement plus  nombreuses  que 
celles  des  Plantes  >  et  quoique  les  Her- 
bivores servent  de  pâture  aux  Garnas^ 
siers ,  les  premiers  sont  plus  multi- 
pliés que  les  autres. — Les  extrêmes  de 
Setitesse  sont  pour  le  règne  animal 
ien  plus,  que  pour  le  végétal  ;  la  dé- 
couverte du  Microscope  ai  acqub  plus 
de  richesses  à  la  zoologie  qu'à  la  bota- 
nique; elle  lui  a  ouvert  Faccès  d'un 
monde  nouveau. 
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C'est  la  pâture  qui  a  (brmé  les  es^ 
pèces ,  c'est  la  puissance  de  rHomme 
et  rinfluence  des  a^ens  physiques  qui 
a  produit  les  variëtés.  lies  surfaces 
^seules  peuvent  être  modifiées  ;  la  base 
même  de  l'organisation  est  invariable^ 
les  ëlémens  la  respectent.  Mille  cir^ 
constances  établissent  des  variétés 
parmi  les  Animaux  :  la  prîncipale  est 
sans  aucun  doute  le  climat,  «t  sous 
ce  nom  il  faut  entendre  la  différence 
de  Tair ,  des  lieux  et  de  la  température, 
la  nature  du  sol  et  de  ses  productions. 
C'est  premièrement  le  clunat  qui  fixe 
la  station  des  Animaux  et  qui  agit  sur.^ 
eux  pour  les  modifier;  c'est  ensuite  le  " 
genre  de  nourriture,  et  par  conséquent 
c'est  encore  le  climat.  Si  les  mêmes 
Animaux  accompagnent  partout  les 
mêmes  Végétaux,  c'est  que  tous exi^ 
gent  de  smnblables  influences  et  se 
prêtent  de  mutuels  secours.  Tels  Ani- 
maux sont  liés  à  telles  Plantes,  comme 
telles  Hantes  à  tel  sol  et  à  tel  climat  : 
c'est  une  des  plus  belles  harmonies  de 
la  nature. 

Les  mêmes  espèces  d'Animaux  ne 
se  retrouvent  jamais  parfaitement 
semMables  dans  des  lieux  très-éloi- 
gnés  :  il  existe,  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique des  espèces  analogues  à  celles 
d^Èurope ,  mais  peu  qui  soient  abso- 
lument identiques.  U  est  pour  telle  la-« 
titude  ,  pour  tel  climat ,  certaines 
couleujrs  et  certains  caractères  par- 
ticuliers presqu'invariables  :  fen- 
,  tomologiste  Latreille  distingue  au 
premier  coup-d'œil  quelle  est  la  pa- 
trie de  rinsecte  quvon  lui  soumet: 
Linné  indiquait  aussi  la  physionomie 
des  Végétaux  d'après  le  lieu  du  mon- 
de qui  les  avait  vu  naître. 

Les  Animaux  ne  sont -nulle  part 
plus  nombreux  ni  mieux  dévelop- 
pés qu'aux  lieux  tempérés  qu'arro- 
sent de  grands  fleuves  et  que  recou- 
vra y  en  les  embellissant,  une  végéta- 
tion riche  et  variée  :  mais  dans  les  ré- 
gions glacées,  la  végétation  se  ralentit 
et  les  Animaux  languissent.  La  vie 
est ,  en  quelque  sorte,  limitée  au  cen- 
tre de  la  terre  ;  elle  fuit  les  pôles. 
L'Homme  seul  habite  presque  indis- 
tinctement dans  tous  les  climats,  mais 


AMI 

il  varie  dans  chacun  :  il  est  le  seul' 
être  véritablement  cosmopolite.  Il  est 
vrai  qu'il  traîne  à  sa  suite  quelques. 
Animaux  et  quelques  Plantes,  que  son 
industrie  ou  son  travail  a' su  accli- 
mater en  tous  lieux.  C'est  surtout  par 
ces  fidèles  compagnons ,  par  ces  do- 
ciles esclaves  de  lllomme^  qu'on  peut 
le  mieux  juger  de  son  irrésistible 
puissance;  de  cette  puissance  qui  a 
produit  plus  de  diversité  entre  les 
individus  de  certaines  espèces ,  que  la 
nature  n'en  avait  mis  entre  ces  espèces 
et  celles  qui  les  touchent  le  plus  im- 
médiatement. D  y  a  certes  plus  de  dif- 
férence fentre  les  nombreuses  variétés 
de  l'espèce  du  Chien  ,  qu'entre  les'es- 
pèces  primitives  du  Chien  et  du.  Re- 
nard. 

Le  seul  mode  de  pro^ssion  éta- 
blit souvent  de  gi-andes  dissemblances 
dans  l*organisation  des  Animaux  les 
plus-voisins.  La  faculté  de  nager^  par 
exemple  >  réclame  un  corps  léger  etv 
des  membres  applatis  :  les  Loutres , 
les  Castors  ,  les  Cnelonées  ",  les  Portu- 
nes  et  lesHvdrophiîesensont  la  preuve 
évidente.  Les  Animaux  sauteurs  ont 
les  membres  postérieurs  très^-longs: 
souvent  la  plus  simple  faculté  amène 
des  différences  sensibles  dans  les  ca- 
ractères extérieurs. 

Les  mêmes  Animkux  pris  à  des  âges 
divers ,  paraissent  quelquefois  appar- 
tenir à  des  espèces  différentes  :  ceci  est 
surtout  remarquable  pour  ceux  d'entre . 
eux  qui  subissent  des  métamorphoses. 
Rien  de  moins  ressemblant  à  un  Pa- 

SiUon  que  la  Chenille  d'oîi  il  doit  se 
égager;  rien  de  si  différent  d'une 
GrenouUle  que  le  Têtard  dans  son 
premier  état.  Les  Mammifères  et  les 
Oiseaux  encore  jeunes  diffèrent  des 
mêmes  Animaux  devenus  adultes. 

Les  uns  vivent  de  Végétaux,  d'au- 
tres se  nourrissent  de  chairs  ou  de 
leurs  débris  :  les  Tarets  et  plusieurs 
Insectes  détruisent  le  bob;  on  pré- 
tend que  les  Pholades  et  les  Lithopha- 
ges  se  nourrissent  des  Pierres  qu'jk 
percent  en  dépit  de  leur  dureté. 

On  sait  <^ue  les  Mammifères  vivent 
à  peu  près  six  à  sept  fois  plus  de  temps 
qu'ils  n'en  ont  mis  k  croître  et  à 
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se  développer.  U  est  des  Oiseaux  et 
des  Reptiles  beattooixp  plus  vivaces» 
Les  Polypes  se  succèdent  en  quel- 
que sorte  perpëtuellemenl ,  À  1  aide 
ae  divisions  partielles  ou  de  bour- 
geons. On  remarque  que  les  Animaux 
les  plus  petits ,  les  plus  faibles  y  ceux 
dont  la  vie  est  de  la  plus  courte  du- 
rée ,  sont  ordinairement  les  plus  fé- 
conds :  on  en  connaît  qui  irengen- 
d'rent  qu'une  seule  fois.  Ici  la  nature 
semble  avoir  entièrement  sacrifié  les 
individus  à  l'espèce  ;  car  ces  êtres  ne 
sont^  Ppur  ainsi  dire,  que  d^>ositaires 
de  la  vie.  Au  reste  ,  vivre  beaucoup 
n'est  pas  durer  lon^-temps ,  et  l'Insecte 
ouin^existe  qu'un  jour ,  qui  se  repro*- 
auit  et  meurt,  vit  souvent  davantage 
que  le  Mollusque  irrésistiblement  fixé 
au  rocber  qui  le  voit  naître  et  mou- 
rir. Moins  la  vie  est  active  et  plus  elle 
se  prolonge  :  il  semble  quecbaque  être 
ait  reçu  en  partage  la  même  mesure 
et  le  même  degré  de  vie.  "Vivre  peu  à 
la  fois  est  donc  le  plus  sûr  moyen  de 
vivre  long-temps.  (isid.  b.) 

Le  mot  Animai,  devint  quelquefois 
spécifique  en  ^stoire  naturelle,  quand 
cette  science  n'offirait  pas  de  nomen- 
clature certaine ,  et  quand ,  par  une 
très-fausse  idée,  on  ne  regardait, 
comme  le  nom  essentiellement  véri- 
table d'un  être  quelconque ,  que  le 
nom  presque  toujours  impropre ,  que 
des  sauvages  ou  aes  barbares  lui  don- 
naient aux  lieux  où  quelque  voyageur 
f»eu  instruit  l'avait  trouvé.  Ainsi , 
'on  rencontre  souvent  dans  de  vieil- 
les relations  l'AjnMAii  nu  musc, 
l'AjnMAL  DU  BÉzoARD ,  pour  dési- 
gner les  Mammifères ,  dont  on  tire  le 
Bézoard  ou  le  Musc ,  comme  on  disait 
TArbre  à  cire,  THerbe  aux  perles,  etc. 
On  trouve  même  ,  dans  des  ouvrages 
plus  modernes ,  1' Animai,  anontme  , 
pour  désigner  le  Fenec  du  çenre 
Canis^  et  VAiUmcU  pour  désigner 
l'Ane  étalon. 

On  a  aussi  désigné  sous  le  nom.d'ANi- 
MAi<  FLEUK ,  plusieurs  Actinies,  dont 
les  tentacules  rappellent  par  Téda- 
tante  variété  de  leurs  couleurs,  celles 
des  corolles  les  plus  brillantes.  Toutes 
ces  dénominations  .vicreusesi  sont  au- 


ANI 


58i 


jourd'hui  entièrement  rejetées.    (b.) 

ANIMALCULES,  inf.  G'est-^dire 
diminutifi  d^ Animaux,  Désignation 
impropre  sous  laquelle  les  premiers 
observateurs  qui  employèrent  le  my- 
croscope  firent  connaître  les  êtres  dont 
se  compose  le  monde  nouveau  qu'ils 
venaient  de  'découvrir ,  et  dont  nous 
nous  occuperons  dans  ce  Dictionnaire 
au  mot  Intvsoirxs.  (b.) 

*  AjyiMALES  (Substances): (Qua- 
lification générale  donnée  aux  diver* 
ses  parties  des  Animaux  ou  à  leurs 
produits ,  soit  natureb ,  soit  par  l'ef- 
fet de  décompositions  cnimiques  et  de 
combinaisons  nouvelles  de  leurs  prin- 
cipes ,  qui  se  réduisent  à  quatre  :  l'A- 
zote, rHydrogène,  le  Carbone  et 
l'Oxygène. 

Les  chimistes  soudivisent  les  ma- 
tières Animales  en  substances  acides, 
en  substances  crasses ,  en  substances 
terreuses  ou  salines,  et  en  composés 
particuliers. 

Ala  première  section  appartiennent 
les  Acides  amniotique,  butirique, 
cbloro-cyanique,cbolestërique,  del- 
pbinique ,  formique,  hydro-cyani- 
que ,  lactique ,  margatique ,  olëique , 
purpurique,pyro-uvique,  rosacique, 
sébacique  et  urique.  y,  AcmËs. 

Les  matières  grasses ,  siabondaiïiftes 
dans  presque  toutes  les  parties  de 
l'Animal ,  prennent  différens  noms , 
suivant  leur  consistance ,  leur  couleur, 
leur  odeur ,  et  les  différentes  classes 
d'Animaux  dont  on  lés  a  extraites  ; 
tels  sont:  le  Saindoux,  le  Suif,  le 
Beurre,  l'Huile  de  pied  de  Bœuf,^ 
l'Huile  de  Poisson ,  le  Ôlanc  de  Baleine 
et  l'Adipocire.  Chevreul,  dans  un 
travail  général  sur  les  graisses ,  les  a 
toutes  ramenées  à  cinq  substances 

gu'il  a  nommées  :  Stéarine ,  Ëlaïne  , 
iéline,  Cholesterine  et  Butirine,  dont 
les  états  différons ,  et  quelquefois  le 
mélange,  constituent,  selon  lui,  les 
différentes  graisses  précédemment 
connues. 

Les  substances  terreuses  ou  salines 
sont  les  oxydes  de  Silice,  de  Fer  et  de 
Manganèse;  les  sousnphosphates  de 
Chaux ,  de  ^iagnésie ,  de .  Soude , 
d'Ammoniaque;  les  soua-oarbonates 
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de  Soade^  de  Potasse  y  de  Chaux ,  âH 
Magnésie  ;  les  sulfates  dé  Potasse  et 
de  Soude  ;  les  hydrochiorates  de  Po- 
tasse et  de  Soude;  les  heucoates  de 
iiioude  et  de  Potasse  ;  Taoëtale  de  Po- 
tasse;  Toxa^te  de  Chaux;  i'urate 
d'Ammoniaque  et  le  lactate  de  Soude. 
Les  substances  ni  acides ,  ni  gras- 
ses^ sont  la  Pibrine ,  T Albumine ,  le 
Caseum ,  la  Gélatine ,  le  Picromel ,  le 
Lait ,  le  Sucre  de  diabètes ,  l'Urée ,  le 
^ng ,  le  Chyme  y  le  Chyle ,  la  Bile , 
la  Lymphe ,  la  Synovie  ,1a  Salive ,  le 
Suc  pancréatique,  les  Larmes,  la 
Sueur ,  le  Mucus ,  le  Cérumen  ,  le 
i^>erme ,  le  Suc  gastrique ,  l'Urine , 
les  Calculs  et  Concrétions  divei*ses ,  la 
Matière  cérébrale ,  la  Peau,  les  Mus- 
cles ,  les  difiérens  Tissus  internes ,  les 
Cheveux,  les  Poils,  les  Plumes,  la 
Laine ,  la  Soie ,  les  Ongles ,  la  Corne, 
les  CajTtilages,  les  Os,  etc.  Nous  re- 
viendrons ,  avec  plus  de  détails ,  sur 
chacune  de  ces  substances ,  et  &  la 

gice  qu'elles  doivent  tenir  dans  le 
ctionnaire ,  lorsque  cela  sera  né- 
cessaire aux  objets  dont  il  traite. 

(DR..Z.) 

ANIMAUX.  zooL.  Sous  cette  dé- 
signation, nous  comprendrons  les 
cinq  articles  suivans  : 

*  Animaux  apathiques.  La- 
marck  donne  ce  nom  aux  Zoophy- 
tes  ou  Animaux  rayonnes  de  Cuvier , 
par  opposition  à  ceux  qu'il  a  nommés 
Animaux  sensibles  ;  il  leur  attribue 
pour  caractères  :  de  ne  point  avoir  de 
tonne  symétrique  par  des  parties  pai- 
res bisériales ,  ou  seulement  sur  deux 
côtés  opposés;  aucun  sens  pour  la 
sensation,  ni  moelle  longitudinale, 
ni  cerveau  ;  point  de  véritable  sque- 
lette, n  reganle  comme  impropres  les 
dénominations  d'Animaux  rayonné^ 
et  de  Zoophytes  généralement  adop- 
ta. Celle  d'Animaux  apathiques, 
c'est- À -«dire,  à*  êtres  dépourvus  de 
sentiment  y  n'ayant  pas  même  celui  de 
ieur  existence ,  ce  sentiment  intérieur 
(Hue  des  besoins  sentis  peuvent  émou- 
voir y  etc,y  nous  paraissant  désigner' 
des  faits  encore  peu  connus  et  très- 
bypothétiques ,  nous  continuerons  à  ' 
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faire  usage  de   la  dénomination  de 
Zopphytes.  V,  ce  mot.       (i*am..x.) 

^ANUfAin:  noBCXSTiQtnss.  On  com- 

1>rend  sous  cette  dénomination  tous 
es  Animaux  que.  l'Homme  a  su  con- 
traindre à  vivre  avec  lui ,  qu*il  em- 
ploie pour  cultiver  la  terre,  trans- 
porter ses  denrées,  et  l'aider  dans 
ses  dififérens  travaux,  ainsi  que  ceux 
qui  fournissent  habituellement  à  sa 
nourriture ,  à  ses  vétemens  et  aux  au- 
tres besoins  de  la  société.  Les  Ani- 
maux domestiques  appartiennent 
principalement  a  trois  classes ,  aux 
Mbmmifères ,  aux  Oiseaux  et  aux  In- 
sectes. Partout  ils  sont  les  mêmes^  chez 
l'Homme  civilisé  et  chez  le  sauvage , 
fHrès  du  pôle  comme  sous  ie  tropi- 
que, dans  Tancien  comme  dans  le 
nouveau  continent.  Les  premiers, 
proprement  dits  Animaux  de  la  fer-- 
me  y  et  désignés  sous  le  nom  narticu- 
lier  de  Bestiaux,  sont  le  Cheval,  l'Ane, 
le  Mulet ,  le  Bœuf,  la  Vache,  le  Buffle, 
le  Porc ,  le  Mouton ,  la  Brebis ,  la 
Chèvre,  le  Lapin,  le  Chien  et  le 
Chat.  On  y  comprend  quelquefois 
aussi  le  E>romadaire ,  le  Chameau  et 
les  espèces  qui  représentent  ce  genre 
dans  le  nouveau  monde ,  mais  l'u- 
sage en  est  limité  à  un  petit  nombre 
de  contrées ,  P^.  chacun  de  ces  mots. 
Les  Volatiles,  affectés  au  domaine  spé- 
cial de  la  basse-cour,  sont  le  Coq  et  la 
Poule,  le  Dindon,  l'Oie ,  le  Canard 
et  les  Pigeons  de  colombier  ou  de  vo- 
lière. On  entretient  aussi  dans  la 
basse-cour  le  Paon ,  le  Cygne ,  le  Fai- 
san, la  Grive ,  la  Pintade ,  rOrtplan^ 
etc.,  F',  chacun  de  ces  mots;  mais 
c'est  plutôt  comme  objet  d'agrément 
et  de  luxe  que  d'économie.  Les  In- 
sectes forment  une  classe  à  part.  Les 
seuls  qu'on  élève  dans  la  maison  ru- 
rale sont  les  Abeilles  et  les  Vers-à- 
soie  ;  on  y  joint  parfois  la  Cochenille 
sylvestre ,  qui  mérite  une  attention 
toute  particulière.  Ces  trois  sortes 
d*Insectes  fournissent  à  une  branche 
de  commerce  de  la  plus  haute  impor- 
tance, et  assurent  de  grandes  resr- 
sources  è  l'économie  domestique. 

(a.  t.  d.  ôO 
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*  Animaux  a  sang  chaud.  On 
entend  par  cette  expression  les  Màm** 
mifères  et  les  Oiseaux  dont  la  tem- 
pérature est  en  gëi^éral  jplus  élevée 
que  celle  des  autres  Animaux.  Elle 
est  entre  les  limites  de  55  et  de  44^ 
centigrades.  Celle  des  Mammifères 
est  de  35  à  4o°y  celle  des  Oiseaux 
de  4o  à  44^.  Cette  chaleur  est  com- 
mune à  tous  les  Animaux  de  ces 
deux  classes,  tant  qu'ils  jouissent  de 
toute  leur  activité.  Presque  tous  con-  > 
servent  cette  haute  température  dans 
toutes  les  vicissitudes  des  saisons, 
hors  les  cas  d'un  froid  extrême  >  in- 
compatible avec  la  vie.  Un  petit  nom- 
bre a  espèces  parmi  1^  Mammifères  y 
susceptibles  de  s'engourdir  par  une 
basse  température  ^  subissent  un  re- 
froidissement considérable.  F'.  Ani- 
maux HIBERNANS.  (E.) 

*  Animaux  a  sang  froid.  On 
comprend  dans  cette  dénomination 
tous  les  Animaux,  hormis  les  Mammi- 
fères et  les  Oiseaux;  parce  qu'en  géné- 
ral leur  température  est  de  beaucoup 
inférieure  à  celle  des  Animaux  de  ces 
deuxclasses.  Leur  chaleur  suit  ordinai- 
rement les  variations  de  la  tempéra- 
ture extérieure  ,  et  n'en  diffère  que 
de  deux  ou  trois  degrés.  Cependant 
les  Abeilles  et  les  Hannetons  offrent 
des  exceptions.  Il  est  probable  au'en 
s'occupant  plus  spécialement  de  la 
température  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres ,  on  en  trouverait  un  plus 
grand  nombre.  La  température  des 
Abeilles ,  si  Ion  en  juge  par  celle  des 
ruches  ,  s'élève  en  été  à  35°  centigra- 
des ,  limite  inférieure  de  la  tempéra- 
ture des  Animaux  à  sang  chaud ,  et 
monte  quelquefois  à  40**.  f^.  Abeil- 
les. Desmarest,  ayant  placé  un  ther- 
momètre dans  un  boisseau  de  Hanne- 
tons y  le  vit  s'élever  à  dix  degrés  au- 
dessus  de  la  température  extérieure. 

(E.) 

"^  Animaux  hibernans.  Cette  dé- 
nomination désigne  les  Animaux 
qui  passent  une  partie  de  l'automne 
et  de  lliiver  dans  un  état  d'engoui^ 
dissement ,  et  qui  en  sortent  à  l'entrée 
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du  printemps.  H  y  en  a  parmi  les 
Animaux  à  sang  chaud  et  les  Animaux 
à  sang  froid.  Lies  premiers  appartiens 
nent  a  la  classe  des  Mammifères^  et 
sont  le  Loir ,  le  Lérot ,  le  Muscardin , 
le  Hérisson,  lesChauve-SouriS',  la  Mar-. 
motte ,  le  Hamster^  le  Dipus  canaden- 
sis  y  etc.  A  une  époque  plus  ou  moins 
avancée  de  l'automne ,  suivant  l'abais- 
sement de  la  température  y  ces  Ani- 
maux cherchent  à  se  mettre  à  l'abri  du 
froid  et  du  vent,  en  se  retirant  dans 
des  trous  pratiqués  dans  la  terre ,  les 
murs ,  les  arbres  ou  les  buissons.  Ils 
les  garnissent  d'herbes,  de  feuilles 
vertes  et  de  mousses.  Ces  retraites  va- 
rient suivant  les  espèces.  Les  Chauve- 
Souris  ,  qui  s'en  choisissent  aussi  de 
pareilles,  hivernent  encore  dans  àiËS 
grottes  et  des  carrières  oii  la  tempéra- 
ture est  plus  douce  qu'à  l'air  libre.  Là 
elles  se  suspendent  par  leurs  pâtes  de 
derrière  ,  et  se  livrent  à  leur  long 
sommeil.  Les  autres  Animaux  hiber- 
nans se  contractent  en  rapprochant 
leur  tête  des  extrémités  inférieures , 
et  présentent  ainsi  moins  de  surface  ' 
à  1  action  du  froià.  Lorsc|u'on  les  dé- 
couvre dans  leurs  retraites,  on  les 
trouve  pelotonés ,  froids  au  toucher^ 
immobiles ,  roides ,  les  yeux  fermés , 
la  respiration  lente ,  interrompue ,  à 
peine  perceptible  ou  nulle  ;  et  leur 
insensibilité  est  souvent  telle  qu'on 
peut  les  remuer ,  les  agiter ,  les  rou- 
ler, sans  les  tirer  de  leur  torpeur. 
Au  printemps  et  en  été ,  lorsque 
ces  Animaux  jouissent  de  toute  leur 
activité  ,*  ils  ont  une  chaleur  élevée  qui 
varie  suivant  les  espèces  et  les  indivi- 
dus, entre  35  et  37  centigrades,  et  qui  se 
trouve  par  conséquent  dans  les  limites 
de  température  qui  caractérisent  les 
Animaux  à  sang  chaud.  £n  gardant 
ces  Animaux  pour  juger  des  chan- 
gemens  qui  leur  surviennent  en  au- 
tomne et  en  hiver ,  on  a  observé  quç 
leur  température  baisse  lentement 
avec  le 'déclin  de  la  saison.  Leur  res^o 
piration  se  ralentit  aussi  graduelle- 
ment ,  leurs  mouvemens  deviennent 
moins  vifs ,  et  leur  appétit  diminue. 
Us  jouissent  cependant  de  l'usage  de 
leurs  sens  et  de  la  locomotion.  Cet 
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état  intermédiaire  entre  la  plénitude 
de  la  vie  et  de  la  torpeur  peut  durer 
un  ou  deux  mob.  Le  degré  de  tem- 
pérature extérieure  auquel  ib  s'en- 
gourdissent ,  varie  suivant  les  espèces 
et  même  les  individus.  Leur  propen- 
sion, à  l'engourdissement  suit  une 
échelle  de  température  descendante 
qui  correspond  en  général  à  Tordre 
suivant  :  les  Chauve-Souris ,  le  Hé~ 
risson,  le  Loir,  la  Marmotte  et  le 
Hamster.  La  comparaison  n'a  pas  été 
établie  entre  les  autres  espèces.  Quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  de  degré  précis  au- 
quel ces  Animaux  perdent  P usage  du 
sentiment  et  du  mouvement,  on  a 
observé  que  les  Chauve-Souris  peu- 
vent s'engourdir  entre  lo  et  7"  ;  le 
Hérisson  à  7°  j  le  Loir  à  S'*.  On  n'a  pu 
engourdir  la  Marmotte  et  le  Hamster 
qu  à  une  température  bien  au-des- 
sous de  zéro^  encore  a-t-il  fallu  gêner 
la  respiration  en  ralentissant  ou  em- 

S chant  le  renouvellement  de  l'air 
ns  les  boîtes  ou  les  trous  oii  on  les 
enfermait. 

L'engourdissement  de  ces  Ani- 
maux ira  lieu  que  lorsque,  à  l'abaisse- 
ment de  leur  température  et  au  ra- 
lentissement de  leur  res{>iration ,  se 
joint  la  suspension  de  l'action  des  sens 
et  des  mouvemens  volontaires.  H  est 
susceptible  de  degrés  très-variés ,  ca- 
ractérisés par  le  nombre  des  inspira- 
tions dans  un  temps  donné  ,  ou ,  ce 
qui  indique  le  plus  haut  degré  de  toi^ 
peur,  par  l'absence  de  tout  mouve- 
ment respiratoire.  Toutes  les  espè- 
ces ne  sont  pas  susceptibles  du  même 
degré  d  engourdissement.  Les  Chau- 
veoouris  sont  celles  dont  la  léthai^ 
gie  est  la  plus  légère.  La  Marmotte , 
au  contraire,  peut  éprouver  l'en- 
gourdissement le  plus  profond.  La 
température  de  ces  Animaux  pendant 
leur  sommeil  léthargique  dépend  en 

fraude  partie  de  celle  de  l'air.  Cepen- 
ant  elle  est  plus  élevée  au  moins  de 
S.  ou  4  degrés.  Elle  est  par  consé- 
quent variable.  Elle  peut  descendre 
à  3°  au-dessus  de  zéro  sans  faire  ces- 
ser cet  état;  mais  elle  n'est  pas  sus- 
ceptible d'être  réduite  à  zéro  Sans 
causer  le  réveil  ou  la  mort.  —  Il  y 
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a  donc  un  degré  de  froid  extérieur 
incompatible  avec  l'engourdissement 
ou  la  vie  de  ces  Animaux.  Les  es- 
pèces les  plus  faciles  à  engourdir, 
telles  que  les  Chauve-Souris ,  le  Hé- 
risson ,  le  Loir,  le  Lérot  et  le  Mus- 
cardin ,  ne  sauraient  supporter  une 
température  de  10°  au-dessous  de 
zéro.  Une  chaleur  de  10  à  1  a  degrés 
au-dessus  de  zéro  les  réveille.  — 
Divers  moyens  mécaniques ,  tels  que 
des  secousses  légères  ou  fortes  sui- 
vant le  degré  d'engourdissement, 
suffisent  pour  les  en  tirer  sans  aucun 
changement  de  la  température  exté- 
rieure. Mais  s'ils  peuvent  ainsi  re- 
Ï)rendre  leur  activité ,  ib  ne  sauraient 
a  conserver  sans  le  secours  d'une 
douce  chaleur. 

Il  est  évident  par  tout  ce  qui  nré- 
cède  que  le  sommeil  des  Mammiures 
hibemans  n*a  pas  une  durée  uni- 
forme et  constante.  Puisqu'il  est  sou- 
mis aux  variations  de  l'atmosphère^  il 
sera  continu  ou  interrompu  suivant 
le  cours  de  la  saison,  ou  les  précau- 
tions qu'ils  auront  prises  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  cnangemens  de 
température ,  et  selon  leui*  suscepti- 
bilité individuelle. 

D'après  ces  circonstances,  suivant 
qu'ils  sont  plus  ou  moins  sujets  ou 
exposés  à  être  réveillés,  ils  se  font 
des  amas  de  provisions.  On  a  vu, 
par  exemple,  le  Hérisson  se  for- 
mer plusieurs  magasins  sépirés,  et 
y  recourir  à  diverses  époques  pen- 
aa9t  son  hibernation.  On  a  même 
quelquefois  reconnusses  traces  sur  la 
neige.  ^ 

Il  n'y/  a  pas  de  caractère  extérieur 
distinctifdes  Mammifères  hibemans.  - 
Si  quelques  espèces  appartiennent  au 
même  genre ,  tels  que  le  Loir ,  le  Lé- 
rot et  ]e  Muscardin ,  il  eu  est  d'autres 
qui  en  sont  très- différen tes ,  et  qui 
appartiennent  à  une  famille  éloignée, 
telles  que  les  Chauve -Souris.  On  a 
cherché  en  vain  dans  la  structure  in- 
térieui-e  de  ces  Animaux  une  organi- 
sation particulière.  Dans  l'énuméra- 
tion  que  nous  avons  faite  des  Mam- 
mifères hibemans  ,  no  us  n'avons  parlé 
que  des  espèces  sur  lesquelles  il  n'y 
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avait  aucun  doute.  On  prëtend  que 
quelques  espèces  d'Ours  et  de  Blai-p 
reaux  s'aband(Hinent  aussîausommeil 
léthargique  ;  mais  il  ne  paraît  pas 
que  cette  opinion  soit  fondée  sur  des 
observations  directes.  Elle  ne  mérite 
cependant  pas  d'être  rejetée ,  car  il 
est  probable  que  le  nombre  des  Mam- 
mifères susceptibles  d'engourdisse- 
ment est  plus  grand  qu'on  ne  le  croit. 

Quelques  auteurs  sqnt  d'avis  que 
l'Hirondelle ,  dans  nos  climats^  est  du 
nombre  des  Animaux  bibemans;  nous 
renvovons  au  mot  Hirondelle  l'exa- 
men ae  cette  opinion. 

On  dit  que  le  Tanrec ,  espèce  de 
Hérbson ,  s'engourdit  à  Madagascar, 
pendant  quelques  mois  de  l^nnée. 
Si  cette  assertion  était  bien  fondée ,  ce 
serait  le  seul  fait  connu  de  l'engouiv 
dissement  périodique  d'un  Mammi- 
fère dans  un  climat  cbaud.  V,  Tan- 

S£C. 

Un  grand  nombre  d* Animaux  à 
sang  froid  peuvent  être  regardés 
comme  Animaux  bibemans.  U  en 
est  ainsf  des  Reptiles  dans  les  climats 
froids  9  de  quelques  Insectes ,  MoUus- 
ques  et  Vers  ;  mais ,  en  général ,  leur 
engourdissement  est  moins  profond 
que  celui  des  Mammifères  biber- 
nans.  Ils  passent  le  temps  de  leur  bi- 
bemation  sans  nourriture;  mais  ils 
ne  sont  pas  toujours  privés  du  senti- 
ment et  du  mouvement,  même  à  la 
température  de  zéro. 

Quelques-uns  sont  susceptibles 
d'un  engourdissement  profond ,  mê- 
me dans  les  climats  cnauds.  Hum- 
boldt  l'a  observé  dans  l'Améiique 
méridionale  cbez  des  Reptiles  qui 
passent  une  partie  de  1  année  en- 
sevelis dans  la  terre ,  et  qui  ne  sortent 
de  leur  torpeur  que  par  un  temps  de 

Sluie,  ou  lorsqu'on  les  excite  par 
es  moyens  violens. 
Nous  concluerons ,  par  cette  obser- 
vation générale ,  qu  aucune  espèce 
d'Animal  ne  paraît  condamné  par  sa 
nature  à  s'engourdir.  Cet  état  dépend 
des  circonstances  extérieures,  et  on 
peut  le  faire  cesser  ou  le  prévenir  en 
réglant  les  conditions  où  l'on  place 
ces  Animaux.  (e.) 

ToncE  I. 


ANI  58^. 

*  Amimavx  hayonnans.  ^.Zoo- 

PHTT2  OIT  RaYONKÉS. 

ANIMAUX  FOSSILES.  oÉot. 
Animaux  qui  existaient  à  la  surface 
du  globe  à  une  époque  très -reculée, 
et  dont  les  parties  solides  ont  été  eiH 
veloppées  et  conservées  dans  des  sédi- 
mens  pierreux  qui  forment  mainte- 
nant les  ooucbes  les  plus  modernes 
de  la  terre.  V,  Fossile.  (c.  p.) 

ANIMAUX  PERDUS,  oéol.  Paiv 
mi  les  nombreux  débris  de  corps  or» 
ganisés  qui  se  trouvent  enveloppés 
dans  l'épaisseur  des  dernières  couches 
de  ia  terre ,  les  uns  ont  été  reconnus 
pour  avoir  appartenu  à  des  êtres 
semblables  à  ceux  qui  vivent  encore 
aujourd'hui  à  la  surface  du  globe; 
mais  d'autres  n'ont  pu  se  rapporter  à 
aucun  Animal  du  monde  actuel ,  et 
ils  ont  été  regardés ,  en  conséquence , 
par  les  anatomistes  et  les  géologues, 
eomme  les  restes  d'Animaux  qui  ont 
babité  la  terre  à  une  époque  reculée 
de  la  nôtre,  et  dont  les  races  ont  été 
anéanties;  ce  sont  ces  Animaux,  dont 
l'existence  antique  nous  a  été  révélée 
par  leurs  débris  fossiles,  que  quelques 
naturalistes  ont  appelés  Animaux  pep' 
dus.  —  On  a  découvert  ainsi  un 
erand  nombre  d'Animaux  perdus,  et 
Ton  pourrait  même  dire,  drune  ma- 
nière générale,  que,  parmi  les  fossiles, 
la  plupart  sont  sans  analogues  vi-* 
vans.  V.  Analooites  et  Fossiles. 

Parmi  les  êtres  de  la  terre  ancienne, 
les  uns  difierent  plus  que  d'autres  de 
ceux  qui  existent  encore  à  présent; 
plusieurs  semblent  établir  des  passa- 
ges entre  des  classes,  le  Reptik  vo- 
lant d'JËichstedt ,  par  exemple ,  F", 
Ptérodaottle  ;  d'autres  constituent 
des  genres  distincts  telsqu'Anoplotibie- 
riura  et  Palœotberium ,  ^.  ces  mots  ; 
quelques-uns  peuventêtre  rangés  dans 
les  mêmes  genres  avec  des  espèces 
vivantes,  tels  sont  des  Élé^bans  et 
des  Rhinocéros  ;  enfin ,  plusieurs  ne 
peuvent  être  regardés  que  comme  des 
variétés  de  ces  espèces. 

Une  observation,  bien  importante 
pour  l'histoiire  de  la  terre ,  a  été  fot^r* 
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nie  par  rcxamen  des  débiis  des  Ahi- 
rûaux  perdus ,-  c'est  qu'il  semble  que 
plus  les  couches  sont  anciennes  et  plus 
les  corps  org^isës  qu'elles  renferment 

Erësentent  de  différence  avec  ceux  de 
i  surface ,  et  moins,  par  conséquent , 
elles  offrent  d'analogues.  On  a  ob- 
servé également  que,  parmi  ceux  des 
Fossiles  qui  ont  des  analogues  yivans, 
ceux-ci  habitent  des  contrées  très- 
éloignées  et  des  climats  très-différens 
de  ceux  oîi  ces  Fossiles  se  rencontrent. 
Ce  sont  ces  observations  qui  ont  servi 
de  base  à  divers  systèmes  des  philoso- 

Ehes  modernes  sur  l'ordre  suivi  par 
i  nature  dans  la  création  des  corps 
organisés,  sur  les  transformations 
possibles  et  successives,  après  un 
temps  plus  ou  moins  long,  d'une 
es|>èce  en  une  autre  espèce ,  et  sur 
le  genre  des  dernières  révolutions 
éprouvées  par  la  terre,  f^.  Géoio- 

GUE. 

On  peut  citer ,  comme  les  plus  re- 
marquables parmi  les  Animaux  pei^ 
dus ,  en  suivant  à  peu  près  l'ordre  de 
leur  ancienneté,  pour  chaque  classe; 
dans  les  dernières:  les  Fossiles  des 
Ardoisières  auxquels  Biongniart  a 
donné  les  noms  de  Calvmène  et  d'O- 
gygîe,  les  Ammonites,  beaucoup  d'es- 
pèces d'Entroques  y  les  Bélemnites 
des  Térébratules ,  etc. ,  et  un  nom- 
bre si  considérable  de  Coquilles  qne 
des  bancs  d'une  grande  épaisseur  en 
sont  entièrement  composés.  —  Dans 
les  Poissons  :  ceux  des  Schistes  bitu-' 

Siineux  de  Mansfeld  ,  dont  de 
lainville  a  fait  les  genres  PalsBonis- 
cum  et  Palœothrissum ,  beaucoup 
de  ceux  des  Pliyllades  de  Glaris ,  des 
Marnes  calcaires  de  Monte-Bolca ,  de 
Pappenheim  ,  d'Œningen ,  etc.  — 
Dans  les  Reptiles:  le  squelette  d'une 
espèce  de  Protée  qui ,  avant  les  tra- 
vaux de  Guvier ,  avait  été  regardé  par 
Scheuchzer  comme  un  sauelette  nu* 
main  ou  comme  celui  a'un  Silure 
par  J.  Gesner.  y.  Anthrgpolithb; 
les  ossemens  énormes  trouv<&  dans  les 
carrières  de  Maëstricht,  et  rapportés 
par  le  même  anatomiste  k  un  Reptile 
voisin  du  genre  Monitor ,.  le  fameux 
OmithocSéphale    ou    Ptérodactyle  ^ 
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Reptile  volant  des  Schistes  œlcaires 
d'^ichstedt  ',  etc. ,  etc. 

"On  a  trouvé  très-peu  de  Fossiles 
parmi  les  Oiseaux  ;  cette  classe 
est  tell«oi6nt  naturelle  que  les  dé- 
pouilles ,  épargnées  par  le  temps  ,  n^ 
peuvent  être  rapportées  avec  Quel- 
que certitude  à  des  espèces  peidues. 
—  Dans  les  Mammifères  :  les  Ano- 
plotherium  et  les  Palœotherium  qui 
sont  des  genres  nouveaux  composé» 
de  plusieurs  espèces  ,  celui  tout  ré- 
cemment établi ,  aous  le  nota,  de  Lo- 
{)hiodon  par  Cuvier  ,  qui  avait  créé 
es  deux  précédons  ,  le  Mégatherium 
qui  se  rapproche  des  Bradypes  ou 
Paresseux ,  les  Mastodontes  ,  les  es- 
pèces des  genres  Éléphant,  Hip|>opo- 
tame  ,  Rhmocéros ,  Tapir ,  Sarigue , 
Ours,  etc.,  etc.  F",  tous  ces  mots 
ainsi    que   FossiiiE  ,    Geouogie  et 

TerBE.  (C..P.) 

ANIME.  BOT.  PHAN.  Syn.  à'Hy- 

/7i6/2^a  ,  L.  -^.  CotTRBARII..  (b.) 

ANIMÉE-   BOT.  PHAN.    ^.   IISSIKB 

ANlMiE. 

ANIMELLES.  mam.  Testicules  du 
Bélier ,  recherchés  comme  un  mets 
délicat ,  en  certain:î  pays ,  particuliè- 
rement en  Espagne  oii  ils  sont  nom-^ 
xaés^Cnltàdillas.  .       (b.) 

*ANIMUM.  OOT.  ^<.  CoPAr.- 

ANÏNGA.  ois.  P^.  Anhinga. 

ANINGA.  PQT.  P3AN.  .(  Margrave 
elKson.)  Nom  qui  désigne  au  Brésil 
des,  Plantes  fort  différente^,  dont 
quelques-unes  sont  spécifiées  par  di- 
verses épitbètes. 

Aninga  ;  proprement  dit ,  s'aj^lî* 
que  à  diverses  espèces  du  genre 
Arum,  f^.GoviST* 

Aninga-iba  ,  à  un  Arbre  indéter- 
miné ,  dont  le  fruit  donne  une  subs- 
tance farineuse,  mangeable;  sa  tige 
est  un  bois  léger ,  progrè  à  construire 
des  radeaux ,  et  sa  raane  un  remède 
contre  la  goutte. 

Aninqa-Peri^  à  un  Mélastome,  d'où  / 
transsude  une  sorte  de  Résine  animée. 
F',  ce  mot.  (b.) 


^. 


ÀNIRAGA-HÂ.  BOT.  PHAk.  Syn. 
de  Mussenda  spinosa  ^  k  la  Guyane. 
^.  MirSSEMDA.  (b.) 

ANIS.  jinisum,  bot.  phan.  Gaert- 
her  a  rétabli ,  dans  son  Traitd  carpo- 
iogique ,  le  genre  Anisum  d' Adanson 
pour  le  Pimpinelta  Anisum  de  Linné, 
différent  des  Pimpinelles  par  son  fruit 
pubescent  k  trois  et  non  a  cinq  côtes. 
Sprengel  (  Umb.  in  Rœm,  et  Schult, 
syst,  6  )  place  TAnis  dans  le  genre 
Si9on. 

\J Anisum  vulgare  de  Gaertnër  est 
une  Plante  annuelle  provenant  d*É- 
gypte,  et  cultivée  en  grand  dans  plu- 
sieurs provinoèfi  de  la France.Ses fruits 
sont  ovoïdes,  solides,  pubescens,  mar- 
qués de  trois  côtes  sur  chacune  de  leurs 
éces.  Leur  odeur  est  aromatique; 
leursaveurest  également  aromatique, 
chaude  ,  sucrée.  On  les  emploie ,  en 
médecine  ,  comme  stimulant,  et  l'on 
en  prépare  aussi  des  dragées  et  des  li- 
queurs pour  l'usage  de  la  table,  (a.  r.) 

Le  nom  d'ANis  a  été  étendu  au* 
semences  aromatiques  de  divers  autres 
Végétaux  5  aii^ài  1  on  a  appelé  împro- 
premeut  : 

Anis  aiorb ou  acrb  ,  le  Cumin.  V. 
ce  mot. 

Anis  ixonA  ou  Anis  de  xa  Chine, 
VilUcium  anistuum.  V.  Badiane. 

ANia  DE  France  ou  de  Paris  ,  la 
Semence  du  Fenouil.  V\  Aneth. 

Anis  en  Arbre  ,  Anis  de  AHfol, 
dans  quelques  parties  de  l'Espagne 
méridionale ,  le  Schinu  '  molle  qui  y 
croît  en  pleine  terre  dans  plusieurs 
jardins ,  et  donne  dé  petits  fruits  pi- 
quans  anisés.  /^.  MoixÊ.  (»•) 

AN  ISAC  ANTHE.^/iwocû/z/Aa. 
$OT.  FHAN.  Genre  de  la  Famille  des 
Atriplicée&,  étaj^li  par  R.  Brown  d'a- 

Î>rès  une  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
ande.  Il  ne  diffère  des  Sclerolœna  ^ 
i^.  ce  mot ,  que  par  son  calice  quadri- 
iide  et  ses  épines  dorsales,    (a.  d,  z,\ 

ANISAM£L£S  du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles,  bot.  ;  fban:  y{ 

AnISOMÈLES.  (a.  D.70' 

*  ANIâ£.  Anisus.  ins.  Geni^  de  k 
section  des  Goléeplères  Tetra  mères  ; 
fbndé  par  Defean  {Cètal,   de»  (^ 
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léopi. ,  i8ai  )  sur  l'inspection  d'une 
seule  espèce,  originaire  du  cap  de 
Bonne-'Bâpérance ,   et  qu'iV  nommé 


A'  aar/ca/fl/W5.  Il  place  ce  çenre  après 
et  non  loin  des  Lîpares  d  Olivier. 

(aûd.)' 
*  ANISOC ALYX.  polyp.  (  Donati.  ) 

P^.  AoiiAOFHÉNlE. 

ANISODACTYLES.  Anisodao- 
tyli.  oiS.  Sixiènie  ordre  de  la  mé- 
thode ornithologique  de  TemmîncTt. 
Caractères  :  le  bec  plus  ou  moinâ  ar- 
qué ,  souvent  droit ,  toujours  subùlé, 
effilé  et  grêle,  moins  large  que  le 
front;  les  pieds  médiocres;  trois 
doigts  devant  et  un  derrière  ;  Texté- 
rieur  soudé  vers  la  base  au  doigt  du 
milieu  ;  le  postérieur  le  plus  souvent 
long  :  tons  pourvus  d'ongles  assez 
longs  et  coui  bés .  * 

Cet  ordre  comprend  les  genres 
Oxyrhinoue,  Sittelle,  Onguiculé,  Pi- 
cucule ,  âittine  ,  Grimpart ,  Ophic , 
Grimpereau ,  Guit-Guit ,  Coubri , 
Souiman^  ,  Echelet ,  Tichodrome  , 
Huppe,  Pi^omérops,  Héorotaife  et 
PhUédon.  P^,  ces  mots.  Vieillot  a  fait 
de  ses  '  Anisodâdtyles  la  deuxième 
tribu  de  son  ordre  des  Sylvains. 

'(DR.. 2;)' 

ANISODON.    POIS.   Espèce  de 

ou  plutôt  de 

P^.  Pristo- 

BATE.  ^  (B.y 

ANBSOMÈLES.  Anisomeles.  bôt^. 
^HAK.  Genre  dé  la  famille  des  Labiées^ 
Y0Î9in  de  VAjuga  et  de  Tèutrium, 
qui  présente  un  calice  tubuléux, 
marqué  de  dix  stries  ,  quhiquefide  ; 
une  cèrolle  ,  dont  laî  lèvre  supérieure 
est  entière  et  petite,  et  dont  l'infé- 
rieure se  partage  eh  trois  parties,  la 
moyenne  bilobée  ;  les  ^tamines  sont 
didynames,  saillantes  et  ascendantes  ; 
les  anthères  des  deux  étamines  les 
plus  courtes  ont  deux  loges  çppofeéés, 
celles  des  plus  longues  une  seuld ,  où 
elles  sont  dissemblables  ;  1^  graittei^ 
sont  teaség.  Bi-own  décrit  trois  espéôié^ 
de  ce  genre;  dont  il  est  l'atfteur  ,  ob^- 
Éfervéés 'sôtis  lès\  Trbpiques  daps  1^ 
Nouvellê-Hollà'Me.  Ce  sont  deà  H^^ 
bes  pubë&çiitcé',  dont«>s  feijdtté;f 
sdfttérénèli^s  plcrfleùrf  vîîrticfflëé^ 

s5* 


•Sqtiale  de  Laeépède,   c 
Pnstobate  de  BlainyiÛe. 


388 


AJNI 


et  aecompagnëes  de  bractées  petites , 
les  calices  glanduleux ,  la  corolle'de 
couleur  pourwe.  (a.  d.  ï.) 

*ANlSOMÈRE.  AnUomera.  ins. 
Genre  de  Tordre  des  Diptères,  fa- 
mille des  Nëmocères  (Tipulariœ  , 
Latreille) ,  fondé  par  Hoffmansegg,  et 

S  ai  nous  est  connu  par  l'ouvrage  de 
[eigen.  Cet  observateur  exact ,  dans 
sa  description  systématique  des  Dip- 
tères d'Europe  (T.  i.  p.  aïo) ,  assigne 
à  ce  nouveau  genre  les  caractères 
suivans  :  antennes  étendues ,  séta^ 
cées ,  à  six  articles  ;  le  premier  cylin- 
drique; le  second  en  cône  renversé  ; 
le  troisième  très-long  ;  point  d'yeux 
lisses.  Une  espèce  unique  compose 
ce  genre ,  c'est  TAnisomere  obscure  , 
A.  obscura,  Hoffnu ,  figurée  par  Mei- 
gen  {ioc.  cit,  tab.  7.  fig.  5).  (aud.) 
♦  ANISONYX.  MAM.  Genre  de 
Rongeurs,  établi  par  Baffînesque 
(ihe  Americanmontly  Magasin,  1817). 

(a,  D...NS.) 

ANISONYX.  Anisonyx,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères ,  établi  par  Latreille 
aux  dépens  du  genre  Hanneton  de 
Fabridus.  Ses  caractères  sont  :  pre*- 
mier  article  des  antennes  et  menton 
n'étant  pas  très-grands;  cbaperon 
allongé ,  rétréci  à  son  extrémité  anté- 
rieure f  palpes  ti'ès-grêles,  longs ,  ter- 
minés par  un  article  cylindrique;  les 
labiaux  insérés  à  l'extrémité  da  men- 
ton (  crocbéts  des  tarses  inégaux).  Le 
labre  non  saillant,  les  mandibules  trè»- 
minces ,  en  parties  membraneuses  et 
sans  dents ,  les  mâchoires  terminées 
par  une  pièce  allongée  et  membra- 
neuse; le  corselet  en  trapèze  rétréci 
de  la  base  à  la  «ointe ,  sensiblement 
plus  étroit  que  Vabdomen  :  cette  der* 
nière  partie  du  corps  formant  un  carré 
plus  large  que  long ,  et  enfin  les  tar- 
ses des  quatre  premiers  pieds  teimi-^ 
nés  par  deux  crochets  bifides^  tandis 
que  ceux  de  la  dernière  paire  n'en 
ont  qu'un,  permettent  de  distinguer 
les  Anisonyx  des  genres  voisins.  Ces 
Insectes  îoignen^  les  HopLies  au^iç 
Trichies  et  aux  Cétoines.  Latreille 
(Gonsidé^. .  génér.  )  les.  classe  dans  la 
famffle  dés  Scard>étdes'.  AiUeur&  (Rè-. 
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gne  Animal  deCuvicr) ,  il  les  place 
dans  la  tribu  du  même  nom ,  Êimille 
des  Lamellicornes.  Plusieurs  espèces 
ont  été  rapportées  par  Olivier  au  genre 
Hanneton,  telles  sont  celles  nommées 
Qîinita ,  cinerea  ,  Unus  ,  probosci^ 
dea ,  Lynx.  Ces  Insectes ,  tous  exo- 
tiqiies  ,  habitent  l'Afrique  méridio- 
nale,  et  proviennent  la  plupart  du 
cap  de  Bonne-Espérance.        (aud.) 

AlVISOPE.  Anisopus,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères,  établi  par 
Meigen  dans  ses  premiers  ouvrages , 
et  réuni  par  Latreille  aux  Mycéto- 
philes.  f^.  ce  mot.  (aud.) 

♦  ANISOPLlE.^«wo/j/ia.  ins. 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères ,  sec- 
tion des  Pentamères ,  fondé  par  Me- 
gerle  aux  dépens  du  genre  Hanneton 
{Melolon/ha)y  Fabricius.  Je  ne  con- 
nais ce  genre  que  par  le  catalogue  de 
la  collection  de  Dejean.  Cet  entomo- 
logiste en  possède  quinze  espèces, 
toutes  étrangères  à  la  JFrance ,  a  l'ex- 
ception de  celles  nommées  aivicola , 
cgricola ,  horticola  par  Fabricius. 
Les  deux  dernières  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris.  ^.  Hanneton. 

(aud.) 
♦ANISOPOGON.  OIS.   (Hliger.) 
Plumes  dont  les  barbes  sont  de  lar- 
geur inégale.  (dr..z.) 

*  ANISOPOGON.BOT.  ppAN.  C'est 
une  Plante  de  la  Emilie  de»  Grami- 
nées ,  recueillie  au  port  Jackson  par 
R.  Brown  qui  en  a  fait  un  nouveau 
genre ,  ainsi  nommé  de  l'inégalité  des 
prêtes  qui  terminent  sa  glume.  La  lé- 
picène  contient  une  seule  fleur ,  ou  de 
plus ,  suivant  Beauvois ,  une  seconde 
avortée  et  à  peine  visible  ;  elle  est  for- 
mée par  deux  paillettes  égales  et 
allongées. La  glume  est  pédicelléeet  à 
deux  valves,  dont  l'intérieure  dé- 
pourvue d'arêtes ,  tandis  que  l'exté- 
rieure en  présente  à  son  sommet  trois, 
deux  latérales  sétacées,  et  une  moyen- 
nie ,  beaucoup  plus  longue  et  tordue 
sur  elle-même.  —  Lès  fleurs  sont  dis- 
posées en  panicule  lâche;  le  chaume 
atteint  trois  pieds  de  hauteur,  et  porte 
des  feuilles  engainantes  à  languettes 
ciliées.  Le  pwt  est  celui  d'une  Avoi- 
ne ,  c6  qui  a  fait  nommer  la  seule  es- 
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pèce  connue  jinMopogon  m^enaceus. 
On  peut  yoir  les  organes  de  la  fructi- 
fication figurés  pi.  IX.  fig.  vui  de 
TAgrostographie    de    Beauvois. 

(A.  D.  J.) 

AîilSOTOME,  Anisotoma,  iNS. 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères, 
section  des  Hétéromères ,  Ibndé  par 
Knoch ,  et  employé  plus  exactement 
iMir  niiger  ^  Fatricius ,  Dufaéril ,  etc. 
Quelques  entomologistes,  Ijatreille  en 
particulier,  ne  Font  pas  adopté.  Ce 
savant  a  établi  le  même  genre  sous  le 
nom  de  Leïode;  il  réunit  aussi  quel- 

Îues  Anisotomes  aux  Phalacres   de 
aykull.  V,  ces  mpts.  (aud.) 

ANISSILO.  BOT.  PHAN.  Plante  voi- 
sine des  Asti'antia^  nommée  vulgai- 
rement ^oucAu  au  Chili ,  et  qui ,  mâ- 
chée,  chasse  les  ventosités.  On  ne  peut 
guère ,  sur  ces  renseignemens  et  sur 
la  description  qu'en  donne  FeuiUée 
(Hîst.  des  Plant,  méd. ,  p.  5.  pi.  a  ) , 
avec  une  figure  médiocre  ,  détermi- 
ner à  quel  genre  appartient  cette  C^- 
bdlifère.  (B.) 

ANITRA.  OIS.  V,  Ania. 

AWJA-OIDY.  BOT.  PHAN.  (Ro- 
chon. )  Nom  malegache  d'une  espèce 
de  Bruyère.  C'est  peut-être  la  même 
chose  qu'Angzapvidi;  V,  ce  mot.  (b.) 

ANJOUVIN.  OIS.  Syn.  de  Linotte» 
Fringilla  Linaria,  L.  dans  le  midi  de 
la  France.  P'*  Gros-Bec.     (dr..z.) 

ANJUDËN.  BOT.  PHAiT.   r.  Ak- 

OEinEN. 

ANïCENDA.  BOT.  PHAN.  Svn.  de 
Calyptranthes  càrjophylli/olia^yVTillA, 
/^.  Calyptranthe.  (b.) 

ANLAC.  BOT.  PHAK.  Ce  nom  se 
donne,  à  l'Ile-de-France,  à  deux  es- 
pèces de  Dolichos ,  qui  n'ont  pas  été 
suffisamment  observées  par  les  bota- 
nistes ,  et  dont  on  mange  les  semen^ 
ces.  (b.) 

*  ANMIOLYGROMÈTRE.  bot. 
CBTPT.  (Durante.)  Syn.  de  Funaria 
hygrometrica,  V.  Funaria.        i^,) 

ANNAcama  ou  annatouri. 
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BOT.  PHAN.  f  Surian.  )  Nom  cara'ibe 
d'une  espèce  de  Costus.  (b.) 

ANNAKI.  OIS.  (  Sparmann.)  Beau 
Canard  de  Surinam  ,  d'espèce  indé- 
terminée ,  et  dont  la  chair  est  fort  es- 
timée, (b.) 

ANNAOUAGUYAN.  bot.  phan. 
(  Nicolson.  )  Syn.  de  Justicia  pecto- 
ralis ,  L.  aux  Antilles.  ^.  Jtjsticia. 

(B.) 

ANNCAN.  Du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles.  V.  Anneau, 
MoU. 

ANNEAU.  MOix.  Nom  vulgaire 
d'une  Porcelaine ,  le  Cyprea  Annur- 

lus ,  L.  y.  POROSIiAINE.  (F.) 

ANNEAU.  POIS.  Espèce  d'Hola- 
canthe.  F.  ce  mot.  (b.) 

*  ANNEAU.  Annulas,  bot.  crypt. 
Dans  les  Plantes  cryptogames  on  a- 
employé  ce  mot  pour  désigner  trois  or- 
ganes très-différens  suivant  les  famil- 
les auxquelles  on  l'applique.  Dans  les 
Champignons,  on  a  désigné  par  ce 
nom  ou  par  ccdui  de  collier  un  cercle 
membraneux  aui  entoure  le  pédicule 
de  beaucoup  d  Agarics  et  de  quelque» 
Bolets  ,  et  qui  est  produit  par  les 
débris  d'une  membrane  qui  couvrait 
toute  la  &ce  inférieure  du  chapeau- 
avant  son  développement  complet. 
Dans  les  Housses ,  quelques  auteurs 
ont  donné  ce  nom  à  un  rebord  sail- 
lant, et  ouelquefbis  crénelé,  qui  gar- 
nit i'orince  de  l'urne.  Enfin  on  a 
nommé  Anneau  élastique ,  dans  les- 
Fougères ,  un  cercle  qui  entoure  les- 
capsules  des  Fougères  de  la  tribu  des 
polypodiaoées  et  des  Gleichenées,  et 
qui  )ouit  d'une  grande  élasticité ,  de 
manière  à  factiiter  la  rupture  des  ca{K 
suies  et  la.  dispersion  des  graines.  ^. 
Champignons  ,  Aoahics  ,  Mousses  et 

FOUOÂRXS.  (AD.  B.) 

.ANNEAUX.  AnnuU,  zool.  (Anim. 
articulés,  )  Ce  nom  a  reçu  des  accep- 
tions très-différentes,  et  n'a  encore 
été  défini  convenablemeitt  par  aucun 
entomologiste.  On  a  employé  comme 
synonyme  les  mots  stf^me^,  arceaux  y 
articles ,  incisions  ^  articulations.  Cha- 
cun de  ces  termes  aura  dorénavant  un 
sens  invariable  et  précis,  ^.ces  mots. 
Les  Anneaux  sont  des  parties  et  non 
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âeépièees  du  corps ,  c'e8t4-dire  qu'ils 
constituent  un  ensemble,  à  la  forma- 
tion duquel  concourt  un  certain  nom- 
bre de  matériaux.  Ainsi  un  Anneau 
quelc<mque  du  coi3>s ,  celui  du  mé- 
sotborax  d'un  Insecte  bexapode  |nr 
exemj^e ,  n'est  pas  formé  par  une  piè- 
ce simple  et  unique >  contournée  de 
manière  à  circonscrti:»  à  elle  seule  les 
bords  d'une  cavité  ;  mais  il  résulte  de 
j'a^erabla^e  de  plusieurs  petites  piè^ 
ces  qui ,  en  s 'abouchant  les  unes  aux 
autres,  constituent  un  cercle  complet. 
Ces  pièces   devraient  être'  désignées 
par  un  nom  collectif  qui  répondît  à 
celui  d*os  dans  les  Animaui^  verte*, 
brés  ,  car  elles,  ont  tontes  entre  elles 
quelque  cbose  de  commun  dans  la 
structure ,  la  composition,  les^  usages, 
et  constituent  le  squelette  ou  Fenve- 
loppe,  ordinairement  solide,  du  corps 
des  Animaux  articulés.  Elles  se  grou-* 
pent  d'abord  pour  former  deux  por- 
tions d'anneaux  auxquelles  nous  ap- 
pliquons le  nom  à^  arceaux  et  ^ue  nous 
distinguons  d'après  leur  position  cons- 
tante en  supérieure  et  en  inférieure.-^ 
Qn  ne  devra  donc  pas  doréiiavant  at- 
tribuer un  même  sens  a  ux  mots  arceatîx 
et  Anneaux.  Ces  derniers  forment  un 
totit  dont  les  âéine^s  sont  ordinaire^* 
ment  invisibles^  m^isii'en  existent  pets 
mbins;  et  si  opadînotique  dans  les  Alû. 
maux  vertâ>rés4la  même  partie  est  né- 
cessairement composée  d'os  sembla- 
ble^ ,  bien  que  ces  matériaux  distinct» 
dans. un  cas  soient  soudés  exactement 
entre  euxda^s  un'autre,x>hdeyra,  pour 
être  conséquent  ^  se  laisser  diriger  par 
leB  mêmes  rè^es  dan»  l'anatomie  du 
système  exténeur  otf:  squelette   des 
Anim;aux  articulés.  Dr,  toutes  les  fois 
quel-observation  est  possible ,•  c est- 
àndire  Idrsque  la  soudure  n'est  pas 
complété..  , on  recoxinaîl  qu'un   An- 
neau est  lonné  de  la  réuûion  de  vden^ 
arceaux  joinlis  par  les>  points  de  leur 
section  ^  ^ '«ufiiTarceausupériieur  ^\ 
Ji'arcea«  inWrif^r  sont  eux^^raémes 
Gp^poeés.  4e  plusieurs  pièces. 
. .  JLeçQrps.résultedoncdel'assemblagê 
ijçs  Anneaux  ;  ceux-ci  suppaitentdes 
a.pqpendiçes,  tels  .queues  antennes,  les 
pâte* ,  la  tarrière ,  les  tefitîrGufcs ,  etd 
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La  plupart  |  et  on  pourrait  dire  toute^i 
ces  parties ,  sont  creuses ,  et  oonsti- 
tuentdes  cylindres ,  qui  sontbien  aussi 
des  espèces  d'Anneaux ,  mais  auxquels 
on  appliq[iie  plus  spécialement  le 
nom  d'articles.  Ainsi  nous  dirons 
les  Aniieaux  du  corj^s  et  les  articles 
des  pâtes,  des  antennes,  etc.  Chaque 
article  lui-même  paraît  simple ,  ou 
bien  compc)sé.  Dans  le  premier  cas, 
une  seule  pièce  ,  et  dans  le  second , 
deux,  trois  et  même  quatre  concou- 
rent à  le  former  par  leur  réunion; 
mais  alors  hi  soudure  est  presque 
toujours  complète.  C'est ,  par  exem- 
ple ,  ce  qui  se  >«roit  dans  îa  rotule  des 
Lépidoptères ,  qui  résulte  de  Tasscm- 
blage  de  deux  pièces  au  moins ,  et 

2ui  en  génétral  parait  ailleurs  formée 
'une  seule» 

Les  Anneaux  »  ainsi  définis  et  dis^ 
tingués  des  articles,  peuvent  être 
étudiés  sous  le  rapport  de  leur  nom- 
bre ,  de  leur  forme,  de  leur  composir* 
tion ,  de  leur  développement ,  de  leur 
consistance ,  de  leur  articulation  en-- 
tre  eux  ou  avec  les  appendices  qui  en 
partent,  de  leur  connexion  avec  tou- 
tes les  parues  du  corps ,  etc.  On  les 
trouve  très-nombreux ,  arrondis ^  tous 
égalerait  développés  )  ou  à  peu  de 
^oseprès ,  dans  les  Annelides  et  dans 
un  grand  nombre  de  krves«  sem- 
blables encore  entre  eux  par  leur  dé- 
veloppemeiit ,  leur  consistance ,  etc.; 
ddtis  les  Insectes  myriapodes ,  tels  que 
lés  Jules  et  les  Scolopendres;  mais 
très-di£R{re]às  lorsqu'on  les'  envisage 
comparativement  et  sur  un.  même 
Animal  dans  lesclasses  des  Crusta- 
cés ;  d^s  Arachnides  et  des  Insectes 
hexapodes  ;  ôti  remarque  qu'ils  sont 
réuliis  en  trois  groupes  distincts  ,  la 
tête,  le  thoVax  etl'abdomeii ,  P^.  ces 
motSï  Chacune  de  ces  parties,  très-> 
différente  au  premier  abord ,  ne  ré- 
sulte cependant  que  "du  développe- 
ment plus  ou  moins-  grand  et  de  la 
soudure  plus  ou  moins  complète  des 
pièces  qui  forment  les  anneaux.  C'est 
un  fait  que  nous  avons  démontré 
dans  notre  travaâ  siur  le  thorax.  — 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  Anneaux  sont 
réunis  entre  eux ,  et  cette  jonction^ 
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«{uelle  ^qu'elle  soit,  porte  le  nom  d'ar- 
ttculAtioii.  ^.  ce  mot.  (aud.) 

*  ANNE-CAROLINE,  pois.  Nom 
donne  par  Lacëpède  ,  en  mëmoire 
d'une  ^ouse  respectable  et  chérie  , 
à  un  Mugilomore  de  cet  auteur ,  à  un 
Mené  ainsi  qu*à  un  Cyprin.         (b.) 

*  ANNELIDAIRES.  Jnnelidana , 
Annularia,  zoopH.  Blainville ,  dans 
son  Prodrome  >  forme  sous  ce  nom  un 
petit  groupe  d'Animaux  qu'il  re- 
garde comme  intermédiaires  entre  les 
articulés  et  les  rayonnans ,  mais  ayant 
plus  de  rapports  avec  ces  derniers  , 

Srincipalement  avec  les  Holothuries  ; 
se  compose  des  genres  Oarate, 
Thalassème,  Sipuncule,  Priapule. 
^.  ces  mots.'"  (i:«am..x.) 

ANNELIDES.  Annuiosa,  zoox.. 
Classe  d'Aaimaux  invertébrés  et  ar- 
ticulés, ayant  pour  caractères  :  point 
de  colonne  vertébraJe;  corps  articulé; 
systènie  nerveux  formé  de  deux  cor* 
dons  longitudinaux ,  inférieurs ,  réu- 
nis et  ^nglionés  par  intervalle  )  des 
branchies;  j^int  de  cœur  propre- 
ment dit;  circulation  s'opérant  au 
moyen  de  deux  tirtàres  longitudi- 
nales et  déveines  ;  pieds  nuls  ou  très- 
imparfaits  ,  fevorisant  simplement  la 
locomotion,  et  «nullement  propres  an 
transport  de  TAnimaU  tète  ordinai^ 
rement  nulle,  irès-^incomplète  dans 
les  autres;  jeux ^  lorsqu'ils  sont  dis<- 
tinets  y  rudimentaires.  et  peu  propres 
à  la  vision  ;  lôs  organes  sexuels  réu- 
nis dans  le  même;  individu. 

Plusieurs  dé  ces  Animaux  sont 
cona-us  d^uis  long-temps  sous  les 
ncMms  de  vers  de  tei re^-  de  Sangsue , 
de  Scolopendre  >  de  mer^  de  Chenille 
de  mer  /de  Pinceau  mann.  Linné  ks 
dispersa  y  ainsi  que  les:  autres  Anne- 
lides  ,  dans  la  classe  des  Vers.  Malgré 
les  ti^avaux  de  divers  aiUres  célèbres 
natuialiste» ^  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons surtout 'Othon-Frédéric  Mill- 
ier et  Pâlies ,  cette  confusion  subsista 
jusqu'à  l'époque  oiiCuvter  publia- son 
Taoleau  élémentaire  de  l'histoire  na- 
turelle des  Animaux ,  ouvrage  qui  a 
opéré  en  zoologie  une  importante  et 
salutaire  révoimion.  H  restreignit  li^ 
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classe  àss  Vers  aux  Annclides  et  aux 
Vers  intestins^  en  distinguant  cepen^ 
dant  ceux-ci  par  leur  mode  d'habi- 
iation.  Des  observations  anatomiques 
postérieures  le  déterminèrent  à  for- 
mer une  dasse  particulière  des  autres 
Vers ,  et  qu'il  désigna  par  la  déno- 
mination de  Vers  à  sang  rouge.  Celle 
d'Annelides  fut  ensuite  donnée  à  la 
même  coupe  par  de  Lamarck  et  gé- 
néralement adoptée.  La  classe  des 
Ver»  ne  comprend  plus  aujourd'hui 
que  ceux  qui  sont  parasites ,  tels  que 
les  intestinaux,  et  les  Lemées  de 
Linné ,  ou  les  Ëpizoaires  du  natura- 
liste précédent.  Il  existe  néanmoins 
entre  de  Lamarck  et  Cuvier,  à  Tégard 
des  limites  des  deux  classes ,  une  lé- 
gère dissidence  ;  celui-ci ,  par  exem- 
ple ,  place  les  Gordius  avec  les  An- 
nelides,  et  celui-là  les  associe  aux 
Vers.  Les  parties  extérieures  des 
Annelides  n'ayant  pas  encoi^  été 
observées  dans  tous  leurs  détails ,  ni 
d'une  manière  comparative ,  viennent 
d'exercer  la  patience  et  la  sagacité 
d*un  observateur  du  premier  rang, 
Savigny.  Le  fruit  de  ces  recherches 
pénibles  et  très-délicates  a  été  Tob- 

Iet  d'un  Mémoire  qu'il  a  présenté  à 
'Académie  des  sciences,  le  19  mai 
1817.  Un  mois  après ,  un  second  Mé- 
moii^,  dont  ce  profond  naturaliste 
a  pareillement  fait  horaïnage  à  la  mê- 
me compagnie ,  nous  a  montré  l'uti- 
lité de  ces  travaux  p&r  l'heureux  em- 
-ploi  qu'il  en  a  fait  dans  une  nouvelle 
distcibution  méthodique  des  Anne- 
Hdes.  On  pourra  d'ailleurs  consulter, 
à  cet  égard ,  notre  rapport  fait  avec 
Cuvier  et  Lainarck.  Blamville  s'occu- 
pait ausei  en  même  temps ,  et  d'une 
manière  •  approfondie  ,  des  mêmes 
Animaux  qui,  les  Sangsues  exceptées, 
-composent  sa  dasse  des  Sétipodes.  Il 
a  communiqué  à  la  Société  philoroa- 
tique,'  et  positivement  à  la  même 
•époque  que  Savigny  offrait  à  l'A- 
cadémie des  sciences  son  second  Mé- 
moire sur  les  Annelides ,  sa  Métho- 
de et  les  Caractères  de  plusieurs 
nouveaux  genres.  Jl*  a  été  pu- 
blié 'mi  extrait  de  son  travail  dans  le 
Bvdletin  de  cette  Société  (  mai  et  juin 
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1B18  ).  Nous  ne  oonnaissons  point  {es 
observations  d'Ocken  sur  le  même 
sujet ,  et  qui  doivent  être  antérieures 

Eu  isqu  elles  sont  citëes  par  Blainville. 
lamarck  (Hist.  des  Animaux  sans 
vertèbres  ) ,  le  docteur  Leacb  et  Gu- 
vier ,  proétant  de  ces  recherches,  ont 
mis  la  distribution  classique  des  An- 
nelides  au  niveau  des  autres  parties 
de  la  zoologie.  Dans  un  Mémoire  sur 
les  Animaux  invertébrés  articulés, 
nous  avons  aussi  essayé  d'édaircir  le 
même  suiet.  Savigny  vient  de  rem- 
plir nos  aemiers  vœux  par  la  publi- 
cation de  son  travail  qu  il  a  même  en- 
richi de  nouvelles  observations;  telles 
so^t  les  principales  sources  011  Ton 
pourra  puiser.  Les  bornes  de  cet  ou- 
vrage nous  interdisent  d'autres  par- 
ticularités historiques. 

Les  Annelides  sont  des  Animaux 
généralement  aquatiques ,  et ,  pour  la 
plupart ,  marins.  Leur  corps  est  long 
et  étroit  ou  vermiforme ,  mol ,  et 
partagé  transversalement  en  un 
grand  nombre  d'anneaux.  Les  Né- 
réides de  Linné  me  paraissent  être 
les  seules  Annelides  ou  le  premier  de 
ces  segmens  mérite  le  nom  de  tête, 
et  que  l'on  puisse  regarder  comme 
muni  d'organes  comparables  à  des 
yeux,  et  à  ceux  surtout  des  larves 
d'Insectes.  Ce  sont  des  yeux  lisses-, 
très-petits ,  et  qui  se  présentent  sous 
l'aspect  de  points  noirâtres  ;  leur 
nombre  est  de  deux  à  quatre.  Savi- 
gny en  donne  huit  aux  Sangsues; 
mais  nous  soup^nnons  que  ce  ne 
sont  que  des  points  colorés  et  très- 
dififérens  des  veux  des  Néréides.  La 
tête  semble  n  être  formée  que  d'une 
lame  ou  plaque,  représentant  le  demi- 
segment  supérieur  des  anneaux  des 
Insectes ,  ou  mieux  la  boîte  écailleuse 
de  leur  tête,  mais  privée  de  mandibu^ 
les  et  de  lèvres.  Nous  n'ignorons  pas 
que  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  Né- 
réides, sans  en  exclure  Savigny,  lem* 
attribuent  des  mâchoires  ;  mais  ces 
parties ,  quoique  semblables  aux  pto^ 
ces  ainsi  désignées ,  étant  adhérentes 
aux  parois  internes  de  la  trompe , 
et  cette  trompe  ne  me  paraissant  être 
qu'un  prolongement  de  l'ossophage^ 
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fe  ne  pois  les  considérer  comme  de 
véritables  mâchoires  ou  comme  des 
mandibules.  Les  dents  internes  du 
gésier  des  Crustacés ,  les  pièces  du 
suçoir  de  certains  Vers  intestinaux, 
etc.,  me  semblent  être  les  seules  par- 
ties susceptibles  d'être  assimilées  aux 
précédentes  ;  en  un  mot,  les  Anneli- 
des et  les  Vers  sont  des  Animaux  su- 
ceurs, dont  la  bouche  formée  sur  le 
même  plan  général,  mais  subissant 
diverses  raooufications ,  ne  ressemble 
nullement  à  celle  des  autres  Articulés; 
elle  est  recouverte  dans  les  Annelides 
sans  tête ,  et  qui  sont  les  plus  nom- 
breuxjpar  cette  expansion  supérieure, 
et  en  forme  de  voûte  ou  de  capuchon 
du  segment  antérieur,  répondant  au 
second  du  corps  des  Insectes.  Dans 
les  Annelides  céphalées ,  comme  les 
Néréides,  la  tête  ofire  des  filets  arti- 
culés, analo^es  aux  antennes  de  ces 
derniers  Animaux,  désignés  de  la 
même  manière,  et  dont  le  nombre 
varie,  mais  ne  va  jamais  au-delà  de 
cinq.  S'il  est  tel ,  les  deux  plus  laté- 
rales seront  les  extérieures ,  les  deux 
plus  voisines  les  mitoyennes ,  et  oelk 
du  milieu  deviendra  l'i/R/ya//^. 

On  ne  peut  pas  dire  d'une  manière 
absolue  que  les  AnneKdes ,  à  l'excep- 
tion néanmoins  de  quelques-unes, 
^ent  privées  de  pieds.  Mais  leurs  ap- 
pendices locomoteurs ,  que  l'on  nom- 
me ainsi ,  sont  beaucoup  plus  im- 
parfaits soiis  ce  rapport  que  les  parties 
analogues  des  Crustacés ,  des  Arach- 
nides et  des  Insectes.  Très-petits, 
sous  la  forme  ^e  simples  mamelons  ou 
de  courtes  saillies,  ordinairement 
inarticulés ,  peu  susceptâ)les  de  mou- 
vemens  propres ,  incapables  de  sou- 
tenir le  corps,  ces  appendices  fi)nt 
tout  au  plus  l'office  de  petites  rames , 
ou  ne  servent  que  de  points  d'appui. 
La  puissance-  musculaire  réside  pres- 
.  que  entièrement  dans  le  corps ,  et  ne 

Sent  {unoduire  qu'un  mouvement  ond- 
ulatoire ou  une  simple  reptadon.  De 
.Lamarck ,  pour  ce  motif,  désigne  ces 
organes  locomoteurs  sous  la  dénomi- 
nation de  fausses  pâtes ,  pépies  spurii. 
Selon  Savigny  >  le  pied  des  Annelides 
se  compose  de  deux  rames ,  Fune  su- 


{MMeore  ou  dorsale,  et  Tautre  infé- 
rieure ou  ventrale^  mais  quelquefois 
nuUe.  Là  elles  sont  séparées  ou  écar- 
tëes;  ici  très-rapprochées  ou  confon- 
dues. On  observe  à  chacune  d'elles  le 
cirrhe  et  les  soies.  Lecirrhe  est  un  filet 
tubuleuXySubarticulë>  comihunëment 
rétractile;  m&is  il  n'est  rigoureuse- 
meut  propre  qu'aux  Néréioes  ;  quel- 

Sues  autres  Annelides  n'en  ofirent  aue 
e  inidimentaires.  Les  soies  sont  aes 
espèces  de  poils  roides  et  cornés.  Ce 
naturaliste  en  distingue  de  quatre  sor- 
tes: 1^  les  soies  subulées  ou  alênes , 
festucœ  y  rassemblées  en  faisceau  ou 
rapprochées,  en  une  série  \  elles  sor- 
tent d'une  eaîne  commune ,  travei^ 
sent  avec  elle  les  fibres  de  la  peau ,  et 

Sénètrentdans  la  partie  de  Tintérieur 
u  corps  oii  sont  fixés  les  muscles 
destinés  à  les  mouvoir;  a**  les  acicu- 
les ,  aciculi',  c'est  une  soie  plus  grosse, 
en  forme  d'aiguillon  ou  de  pi<^uant, 
Gont^iu  dans  un  fourreau  spécial ,  et 
qui  accompagne  les  faisceaux  soyeux 
principaux  des  Annelides  les  mieux 
organisées  ;  3<>  les  soies  à  crochets , 
uncinuli',  de  petites  lames  comprimées 
latéralement ,  courbes ,  peu  allongées, 
découpées  sous  leur  sommet  en  plu- 
sieurs dents  aiguës  et  crochues,  en 
forment  le  caractère  spécial  ;  elles  sont 
propres  à  certaines  Annelides  séden- 
taires et  tubicoles  (  les  Serpulées , 
Savign.  ),  et  ordinairement  placées 
sur  des  mamelons  transverses  de  la 
rame  ventrale  ;  tantôt  solitaires^  tan- 
tôt rassemblées  avec  lés  autres  soies , 
ici  inférieures  et  là  supérieures ,  elles 
peuvent  composer ,  avec  leurs  sup- 
ports ou  leurs  mamelons,  jusqu'à 
trois  sortes  die  pied  ;  4^  les  soies  à  pa- 
lette ,  spatedlulœ ,  déjà  caractérisées 
par  leur  dénomination,  remplacent 
dans  quelques  espèces  les  soies  à  cro- 
chets ,  et  n'en  sont  peut-être  qu'une 
modification.  Dans  les  '^étéiaéSy  la 
première  paire  de  pieds,  et  même  une 
ou  deux  des  smvantes,  manquent 
souvent  de  soies,  et  ne  conservent 

3ue  leurs  cirrhes ,  qui  sont  alors  plus 
éveloppés ,  et  reçoivent  le  nom.  de 
cirrhes  tentacuàaires.  Souvent  ils  sont 
portés  sur  un  segment  commun ,  for- 


mé  de  la  réunion  des  deux  ou  quatre 
premiers,  k  tête  non  comprise  ',  en 
sorte  que  cette  partie  étant  quelque-* 
fois  peu  avancée ,  on  a  pris  pour  elle 
ce' segment  commun. 

Les  branchies  du  plus  grand  nom- 
bre sont  extérieures,  et  varient  beau- 
coup quant  à  leur  configuration , 
leur  étendue ,  leur  situation  et  leur 
nombre.  Dans  les  espèces  ordinaire- 
ment errantes  ou  sans  demeure  fixe 
et  nues  ,  elles  sont  en  général  disper- 
sées dans  la  longueur  des  côtés  du 
corps ,  une  par  chaque  pied  ;  les  vais-^ 
seaux  sanguins  paraissent  quelque- 
fois se  répandre  dans  les  cirrhes  et 
les  convertir  en  organes  respiratoi- 
res; quelquefois  aussi  ils  paraissent 
s'arrêter  a  la  base  des  pieds.  Les 
branchies  des  deux  extrémités  du 
corps  sont  moins  développées,  ou 
manquent  tout-àrfait  dansles  espèces 
sédentaires,  vivant  dans  des  tour*- 
reaux  qu'elles  se  construisent  prc^a- 
blement  par  transsudation  y  mais  aux- 
quels elles  n'adhèrent  point  au  moyen 
de  muscles.  Ces  organes  sont  an- 
térieurs, et  y  forment  soit  des  pana- 
ches ou  des  éventails ,  soit  des  espèces 
de  peignes.  Enfin ,  d'autres  Anneli- 
des, âablissant  leur  domicile  dans 
du  sable  ou  dans  la  terre ,  ont  leurs 
brandiies  à  la  partie  moyenne  du 
corps.  Celles  des  Sangsues ,  observées 
par  feu  Thomas,  membre  de  la'so^ 
ciété  royale  de  médecine  de  Mont^ 
pellier ,  consistent  en  des  ves^s  in- 
ternes ,  '  an  nombre  de  vingt-deux , 
onze  de  chaque  côté,  et  que  nous  avons 
comparées  aux  trachées  vésiculeuses 
dés  Insectes.  Mais  plusieurs  autres 
Annelides,  munies  de  pieds  et  de 
branchies  ordinaires,  nous  ofirent 
des  organes  analogues  aux  précédens , 
tantôt  internes ,. tantôt  extérieurs ,  et 
sous  la  forme  alors  d'écaillés  dispo- 
sées sur  deux  rangées,  soit  dures  et 
comparables  à  des  élytres  d'Insectes, 
soit  molles  et  quelquefois  dilatables 
en  manière  de  vessies.  L'anus  des  An- 
nelides est  toujours  situé  à  l'extré- 
mité postérieure  du  corps.  Une  parti- 
cularité très-remarquable  est  que 
ces-  Animaux  ont  le  salig  rouge ,  ce 


594  ANN 

dont  aucun  autre  Invertébré  ne  nous 
fournit  d'exemple.  Ils  sont  tous  herr 
maphrodites ,  et  quelcrues-4ins ,  selon 
Cuvier,  ont  besoin  a'un  accouple- 
ment réciproque.  La  présence  ou 
Tabsence  des  pieds ,  la  situation  des 
branchies  fournissent  des  caractère^ 
si  simples  et  si  naturels ,  que  presque 
tous  les  aooiogistes  actuels  les  ont  ^»« 
ployés  pour  le  signalement  des  pre^ 
mieres  coupes  de  cette  classe.  De  Lia- 
marck  la  partage  en  trojs  ordres  :  les 
Apodes ,  les  Antenntfes  et  les  Séden- 
taires* Les  Annelides  forment  pareil- 
lement trois  (Hxlres  dans  la  Méthode 
de  Guvier  :  les  Tubicoles ,  les  Dorsi*- 
branches  et  les  AbrancLes.  De  part  et 
d  autre  les  Serpules  sont  à  Veztrémité 
tupéiieure  de  la  série.  Il  en  est  de 
même  dans  la  distribution  de  ces  Ani- 
maux proposée  par  Blainville,  distri- 
bution qui ,.  dans  ses  détails ,  pré- 
senté un  grand  nombre  de  faits  intë- 
ressens.  Savignj  divise  cette  classe  en 
cinq  ordres  ^  dont  les  quatre  premiers 
sont  désignés  ainsi  s  lêi  Néiëidées,  les 
Serpulées^  les  Lombricines  et  les  Hi^ 
rudbaiée&.  Il  n'a  point  enicore  tiaitë 
du  cinquième;  ici  les  Apiirodites  et 
les  Néréides  sont  en:  tâte.  Je  pense 
avec  lui  que ,  sous  le  knpport  de  Tor^ 
gaaisation  extérieure,  ces > deiliiéiieë 
Annelides,  «tieB  Nérâdës  .spéoiaicU 
ment,  sont  1^  ^dus  avancées  dnns 
réebtelle,  «t  les-' plus  «voisines  dies 
Animaui^  avticulës  pourvus  de  patesj 
.'D'après  cette  idée  .et  les  «caractères 
tirés  de  la  position  rdesloranchies  y.  on 
pourrait  diviser  cette» classe  -en  quatre 
ordres  :  les  Podobramcfaes^  les  Cépba» 
lofarancfaes  -^  les.  Mësobranekea  et  bn 
Ëntérobrahchés.  Sfous  renverrons", 
poucplus  ajD^les  détails  ,i  notte  Mé« 
moire  «urles  Animaux  articulés  j  trai* 
Vail-  dans  lequel  nous  avotta» âftCorô 
exposé  les  rapports  natundis  qu'ont  les 
Atinelides  avec  les  Myriapodes  ou 
]\lill»9piûds.  Hfous  suivrons  ici  la  më^ 
Ihode  deSavigny,  esfposëe:  ciKles^os. 

••  •'i{liAT.) 

ANNESLEA.  BOT.  fhan.  (Andrews 
et  Curtis  ) .  f^.  Euriale. 

"^AJHIHËSUA.  BOT.  FHAN.  i&ence 
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formé  par  Saissburi  de  VJlcacèa 
Houstottia,  Willd..qu'ilavait  désigné 
sous  le  nom  spécifique  de  salicifolia. 
Il  ne  paraît  pas  deVoir  être  adopté. 

(B.) 

ÀNNO,  ANNO-GUAZU  kt  AN- 
NONON.  OIS.  Syn.  dePAni  des  Palé- 
tuviers, Crotophaga major ylj.  au  Pa- 
raguay. F",  Ani.  ,       (DR..Z.) 

ANNON.  OIS.  (  Thevei.  )  Espèce  du 
genre  Tangara.  Moineau  de  Cay en- 
ne,  puff.,  pi.  enl.  n""-  a$i4.  Tangara 
Jacarinaj  Latb.  ^.^Tangaba.. 

^      rDB...z.} 

ANNON.  BOT.  PHAW.  Syn.  de  L|in 
en  Egypte.  (b.) 

ANNONE.  BOT.  PHAN.  Selon  Bosc, 
c*est  une  variété  de  Blé  Tougeâtre , 
cultivée  dans  quelques  cantons  de  la 
France  occitanique.  (b.) 

*ANNUEL,ANNUELLE.  Anmu^, 
annua.  bot.  Se  dit  en  botajûque  de 
ce  qui ,  dans  un  Végétal,  ne  dure 
que  l'espace  d'un.  an.  I4es  Plantes  qui 
naissent  et  périssent  pendant  une  ré- 
volution de  la  terre  autour  du  soleil 
sont  annuelles ,  celles  qui  persistent 
après  deux  sont  bisannueues.  H  en 
est  dont  la  tige  seule  est  annuelle  ou 
bisannuelle  ,  .^  dont  les  racines  sont 
vivaces.  Les  feuilles  de  la  plupart  des 
Arbres  qui  tombent  ^ci  automne  sont 
annuelles*  (b.) 

ANNULAIRE,  ins.  (  Mouffet.  )  Cbe- 
nilie  du  Bombyx  neustria,tt.     (b.) 

"^  ANNULAIRES,  zqujn,  (Blain- 

Villfi.  )  /^,   A.CTIN9MOBPHÏS. 

ANNUMBI.  OIS.  Espèce  diu  genre 
Guêpier  dont  Vieillot  a  iàk.  Un  genre 
distinct,  sous  le  nom  deFournier  de 
r  Amérique  n^éridionaie.  f^.Gvà^iSR, 

>   ,    (DK..a.) 

ANO.  oîs.-  Syn i  dû  'Hocco  ,  Crax 
Alectory  L.  en  Afrique.  /^.  Hocco. 

(DR..Z.) 
AÎÎOBTUM.  lîïS.  Jt.  VHWiUETTB. 

*  ANOCARPOM.  BOT,  phak.  Se- 
conde section,  formée  par  De  Can- 
doUe  (  Syst*  f^^get.  ii.  p.  63o),  dans 
son  genre  Diplotaxis.  A^.oemQt.  (b.) 
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♦  ANOCYSTES.  kcshin.  Nom  âon- 
né  par  Klein  à  tm  groupe  d'Oursins, 
qui  appartiennent  en  grande  partie 
aux  Cidarites  de  Lamarck.  V.  (jida- 

aiTB.  (LAM..X.) 

AIVODE.  Anoda.  wrt.mxs.  Genre 
de  la  famille  des  M.alvacées ,  place 
non  loin  dn  genre  siSida ,  dont  quel- 
aues  espèces  ont  servi  à  rétablir,  et 
aont  il  diffère  p?xr  son  fruit  simple, 
multiloculaire.  jue  calice  est  simple  et 
quinquefide;  l'a  corolle  a  cinq  pétales; 
les  ëtamineft  en  nombre  indéfini  sont 
réunies  pafleui^  filets  en  un  tube,  qui 
par  son  extrémité  inférieure  se  con- 
tinne  avec  les  pétales ,  et  porte  les 
anthères  vers  son  sommet  seulement  ; 
un  seul  style  se  termine  par  plusieurs 
stigmates  ;  leur  nombre  varie  de  dix 
à  vingt-cinq,  et  la  capsule  unique 
renferme  autant  de  loges  monosper- 
mes. 

Ga vanilles ,  auteur  de  ce  genre ,  en 
a  décrit  quatre  espèces  qu'on  peut 
voir  figurées, tab.  lo.fig.  Settab.  ii. 
fig.  1  et  â  de  sa  Monadelphie ,  et  tab. 
43 1  de  ses  Icônes,  Ce  sont  des  Herbes 
originaires  du  Mexique ,  à  feuilles  al- 
ternes, à  fleurs  solitaires,  suppor- 
tées par  un  pédoncule  axillaire  ,  non 
articulé.  Elles  appartiennent  au  Sida 
de  Linné  et  des  auteurs  qui  Font  sui- 
vi. Quelques  espèces  intermédiaires 
entre  les  deux  genres  laissent  encore 
des  doutes  aux  botanistes  ,  par  exem- 
ple le  Sida  triquetrà  figuré  tab .  j  34  de 
oseriner.  (a.  n.  i.) 

ANODON.  REPT.  OPH.  C'est-à- 
dire  qui  n'a  pas  de  dents.  Genre 
établi  par  Kl^in  pour  des  Ser- 
pens  qui  seraieijit  dépourvus  de  ces 
parties^  mais  dont  les  naturalistes  ne 
connaissent  encore  aucune  espèce,  si 
ce  n'est  iinPlature,  Aniinal  qui  appar- 
tient à  un  sous-genre  de  Reptiles  ophi- 
diens réel  et  constaté.  /^.  vipère,  (b.) 

*  ANODON.  MOU*.  Dénomination 
adoptée  par  Ocken  (Lehrbuch  der 
ZooL  p.  a38  ) ,  au  lieu  à'jinodonta  , 
Anodonte,  déjà  consaci'é.  /^.  And* 

BONTE.  .     '    (F.) 

ANODONTE.  Anodonta,  moix. 
Iiamk.    Anodoniites,   Brug.  ;    An»* 
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don  ,    Ocken  ',    Tffytilus  ,     Linné  ; 
Limnœa^  Poli;   sous-famille    Ano^ 
donlidia,  Raflinesque.  Genre  de  Mol- 
lusques fluviatiles   de  la  classe  des 
Lamellibranches ,  ordre  des  Mjtila- 
ces,  famille  des  Nayades.  F",  ces  mots. 
—  Les  Anodontes  paraissent  avoir  été 
connues  des  anciens ,  et  les  premiers 
naturalistes  des  temps  modernes  eu 
font  une  mention  bien  distincte.  BeU 
.Ion  les  désigne  sôusle  nom  de  Mytu- 
los,   vulgairement  appelés  Moules; 
Rondelet  et  Gesner ,  sous  celui  de 
Musculus  aquCB  dulcis.  Cette  dénomi- 
nation de  ifusculus  est  devenue  gé- 
néi  aie  chez  tous  les  auteurs  qui  en 
ont  parlé ,  jusqu'à  Linné  oui  adopta 
le  nom  plus  ancien  sous  lequel  les 
Grecs  paraissent  avoir  connu  et  les 
Anodontes   et   les  Moules  marines. 
Ll<ter,  Gualtieri ,  Klein  les  confon- 
dent avec  les  Mukttes ,  sous  ce  nom 
commun  de  Musculus.  lie  dernier  de 
cesau^urs  établitcependant  un  genre 
distinct,  sous  le  nom  de  Musculus 
lotus ,  le  second  de  la  classe  des  Mus- 
culus, qui  ne  compreiid  que  des  Ano- 
dontes ,  à  l'exception  de  l' l/niv  mar^ 
garitifera  (  Ostrac.  p.  1 39 }  ;  ittais  il  eh 
place,  par  erreur,  deux  espècfes  paimi 
les  Diconcha  sulcata ,  qui  répondent 
au  genre  Unio,  ou  parmi  les  Circômr 
phalos  y  genre  mélangé ,  ce  oui ,  k  la 
rigueur  près ,  nous  montre  its  deux 
jgenres  Mulette  et  Anodonte ,    éta- 
blis depuis  long-temps.   Linné  en- 
globa les  Anodontes  dans  son  ^nre 
Mytilus ,  exemple  suivi  par  Millier  et 
par  tous  ceux  qui  ont  scrupuleuse- 
ment   respecté  le  Systema  naturxe, 
même  par  Bruguière  qui  cherchait  ^ 
le  rectifier ,  et  qui  n'a  étafbli  le  genre 
Anodonte ,  sous  le  nom  d'Anodontite; 
Anodohtites  ,•  que  fort  tard ,  en  ordon- 
nant les  planches  de  l'Encyclopédie 
métbodique.C'est  Lamarck  qui  à  défi- 
nitivement imposé  à  ce  genk'e  sa  ^&- 
nomination  actuelle ,'  et  qui  a  fiké  ses 
caractères  dans  les  Actes^de  la  Soci 
d'Hist.  àoTur.  de  Paris ,  publiés  en 
1799.  Depuis  il  a  été  généralernent 
adopté  par  tous  les  naturalistes  qui 
suivent  la  science  ;  Ocken  seul  a  chan- 
gé sa  terminaison  en  Anodon.  ' 
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L'analogie  des  Animaux  nous  a 
portés  à  réunir  les  Anodontes  aux 
Mulettes  (  Essai  d'une  méthod,  jp.  65  ); 
mais,  pour  nous  conformer  à  1  usage , 
nous  suivrons  ici  l'exemple  donné  de 
leur  séparation ,  quoiqu'elle  ne  soit 
appuyée  sur  aucun  fondement  réel  ; 
d  abord  à  cause  de  la  ressemblance 
des  Animaux;  en  second  lieu ,  parce 
que  ]e  caractère  tiré  de  la  cbamière 
est  même  équivoque  y  dans  bien  des 
ca^ ,  par  la  nuance  insensible  qu'on 
remarque  entre  les  deux  genres  à  cet 
égard ,  quelques  Anodontes  offîrant  dé- 
là  des  dents  ou  des  lames,  tandis  que 
plusieurs  Mulettes  semblent  n'en  plus 
avoir. — Le  célèbre  Poli  est  le  premier 
qui  ait  démontré  par  de  superbes  ana- 
tomies  que  les  Anodpntes  et  les  Mu- 
lettes avaient  un  même  babitant,  le- 
quel différait  de  celui  des  Moules,  My^ 
tUus  et  des  M^a^  avec  lesquels  Linné 
les  confondait.  H  a  établi ,  pour  ces 
Animaux  réunis,  le  genre Limnœa , 
y,  ce  mot.  {Test,  uttiusq.  Sicilice, 
vol.  1.  p.  3i).  Déjà  Lister,  Méry  et 
Poupart  avaient  donné  cette  anato* 
mie.  Outre  leur  .travail  et  celui  de  Po- 
li ,  on  peut  consulter  les  belles  ob- 
servations de  Guvier  et  celles  de  Man- 
gili  {NuoveRichercheZootomy  etc.  Mi- 
lan. i8o4). — Si  Von  considère  aujour- 
d'hui le  nombre  con3idérable  des  espè- 
ces,c(aiis  les  Mulettes  et  les  Anodonies, 
aux  dépends  desquelles  on  a,  dans  ce 
dernier  temps,  établi  une  ^ande 
quantité  de  eenres  divers ,  quoiqu'on 
ne  puisse  même  en  &ire  deux  passa- 
blement fondés.,  on  sentira  que  les 
différences  organiques  peuvent  bien 
ne  pas  être  aussi  multipliées  dans  les 
Lamellibranches ,  que  les  auteurs  qui 
ont  proposé  tant  de  genres  dans  cette 
classe  ont  dû  le  croire,  et  que  la  char- 
nière, en  particulier,  est  un  caractère 
réellement  peu  important,  comme 
indication  de  différences  génériques. 
— Le  premier  genre  établi  aux  dépends 
des  Anodontes  est  le  genre  Dipsas  de 
Leach.  Lamarck  a  ensuite  institué  le 
genre  Iridine;  enfin  Rafiinesque ,  al- 
lant beaucoup  plus  loin,  a  formé, 
avecces Mollusques ,  une  sous-famille 
de  ses  Pédiferes  de  l'Ohio ,  distincte 
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de  celles  établies  pour  les  Mulettes , 
et^  qui  ne  comprend  que  le  genre 
Anodonte  divisé  en  trois  sous-genres, 
Anodonta^  SirophyfuseXLastena. 

Linné,  dans  la  douzième  édition 
du  Systemo,  nciuraSy  ne  donnait  en- 
core que  les  deux  espèces  vulgaires , 
Vanatinus  et  le  cY^neus.  Gmdin  aug- 
menta ce  nombre  par  la  citation 
d'une  espèce  de  Liater,  celle  des  An. 
stagnalis  et  zélknsis  de  Schroeter  et 
du  Mutel  d'Adanson.  Miiller  n'en 
ajouta  qu'une  à  celles  de  Linné,  le 
radiatus,  regardé  depuis  comme  une 
simple  variée.  Le  Catalogue  de  Dill- 
wyn  publié  en  1817  çn  contient  une 
nouvelle,  lefucatus^  décrit  soùs  le 
nom  à!aponensis  par  Montagu. 
C'était  là  tout  ce  qui  était  publié 
lorsque ,  dans  la  seconde  édition  des 
Animaux  sans  vertèbres^  les  seules 
Anodontes  se  sont  élevées  à  quinze 
espèces.  A  la  vérité  Bruguière ,  dans 
les  planches  de  l'Encyclopédie ,  avait 
figuré  les  plus  remarquables  parmi  les 
nouvelles.  Ce  nombre  s'est  encore  ac- 
cru^ ainsi  que  nous  le  verrons,  après 
avoir  tracé  les  caractères  du  genre 
dont  il  est  question  ,  de  la  manière 
suivante  : 

Animal  ;  /^.  le  mot  Nayades  ,  oii 
nous  donnons  les  caractères  communs 
d'organisation.  Test;  clôture  béante  à 
l'issue.des  syphons,  dans  le  reste  exac- 
te; coquille  équivalve,inéquilatérale, 
transverse ,  souvent  adée  ;  le  bout  an- 
térieur communément  déprimé  )  deux 
impressions  nmsculaires  écartées ,  la- 
térales ,  subgéminées  ;  ligament  pres- 
que tout  en-dessus  des  sommets, 
long  et  très-fort;  charnière  nulle. 
Bord  dorsal  lisse ,  crénelé  ou  lamdli- 
forme ,  oârant  quelquefois  un  angle 
ou  sinus  distinct  à  l'extrémité  posté- 
rieure de  la  ligne  cardinale ,  dans  le- 
quel s'enfonce  l'extrémité  du  liga- 
ment.— ^Les Anodontes  soutien  géné- 
ral, des  coquilles  minces,  un  peu 
transparentes  et  cassantes  ;  ^es  na- 
bitent  exclusivement  les  eaux  douces 
des  mares,  des  lacs  et  des  rivières 
vaseuses.  EUes  s'enterrent  dans  cette 
vase  pendant  l'hiver,  et  même  l'été, 
lorsque  les  réservoirs  sont  à  sec.  Quel- 
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ques  espècesacquièrent  un  assez  grand 
volume.  Plusieurs  produisent  des  per- 
les ,  comme  les  Mulettes.  Elles  sont, 
dans  certains  pays ,  le  sujet  d'un  petit 
commerce ,  servant  pour  écrémer  le 
lait  et  prendre  le  fromage.  Leur  test 
est  nacré ,  quelquefob  assez  épais  et 
orné  des  plus  vives  couleurs.  Un  épi- 
derme  persistant ,  verdâtre  ou  brun , 
recouvre  les  valves,  qui  sont  quelque- 
fois excoriées  à  leur  sommet ,  comme 
celles  des  Mulettes ,  par  un  Animal 
parasite  qui  n'est  pas  encore  bien 
connu. 

£n  Europe ,  les  espèces  de  ce  genre 
sont  peu  nombreuses.  E^les  sont  plus 
diversifiées  en  Amérique ,  oui  paraît 
être  la  région  des  Bivalves  aeau  dou- 
ce}  on  en  trouve  aussi  quelques  es- 
pèces dans  l'Inde  et  en  Afrique. 

Les  Anodontes  sont  hermaphro- 
dites ^  et  semblent  être  vivipares  $  car 
on  trouve  souvent ,  en  hiver ,  entre 
leurs  filets  branchiaux,  des  milliers 
de  jeunes  Animaux  vivans ,  avec  leurs 
petites  coquilles  déjà  formées.  Ra;zou^ 
mowsky  est  un  des  premiers  qui  ait 
reconnu  ce  fait;  Geoffroy  les  croyait 
ovipares.  On  sait  que  pour  marcher 
elles  ont  un  pied  mùsctdeuxpolymor- 
phite  «  qui ,  en  s'aUongeaat  hors  delà 
coquille  cornm^  U9e  langue ,  trace 
dans  la  yase  un  sillpn  profond ,  à  me- 
sure que  r Animal  avance.  Poupart  a 
prétendu  que  ces  Mpllusques  na- 
geaient en  irappaiyt  Teau  avec  leurs 
valves ,  fait  qui  est  au  moins  très-dou- 
teux. Les  gens  de  la  campagne  man* 
gent  VAnimal  dans  quelques  pays; 
mais  cet  usage  est  peu  répandu,  à 
cause  de  la  fadeur  de  sa  chair. 

Lorsque  Ton  est  parvenu  à  se  pro- 
curer une  suite  d'individus  de  dDTé- 
rens  âges  des  Anodontes  des  différen- 
tes contrées  de  l'Europe  ^  il  devient 
positivement  impossible  de  séparer 
les  espèces  que  la  plupart  des  auteurs 
ont  indiquées ,  parce  qu'ils  n'ont  été 
frappés  que  de  quelqu^ç^  différeiices 
locales,  qui  se  fondent  les  unes  dans 
les  autres ,  dans  une  suite  complète. 
C'est  surtout  pour  Vane^tmas  et  le 
cygneui  que  cet  embarras  se  fait  re- 
marcfuer,  variant  extrêmement-par  la 


ANO  397 

nature  des  eaux,  et  chaque  auteur 
ayant  baptisé  d'un  des  deux  noms  la 
variété  qu'il  rencontrait  dans  ses  en- 
virons ,  sans  pouvoir  se  guider  sur 
l'auteur  primitif;  car  la  synonymie  de 
Linné,  lui-même,  pour l'a/îo/i^w* , 
appartient  à  deux  espèces  différentes, 
et  sa  phrase  contient  des  caractères 
accidentels  et  variables.  Aussi  il  n'y 
a  pas  deux  naturalistes  qui  s'accor- 
dent à  leur  sujet.  De  bonnes  figures 
pourront  seules  fixer  les  idées ,  lors- 

Qu'elles  seront  en  harmonie  aveq  des 
éscriptions  faites  comparativement 
sur  toutes  les  espèces  et  leurs  varié- 
tés. Dans  le  dénuement  oii  l'on  est  à 
ce  sujet,  nous  fixerons  les.  espèces 
par  la  synonymie,  en  prévenant  qu^l 
faut  faire  tame  rase  pour  tout  ce  qui 
a  été  donné  au  sujet  dé  \ Anatinus  ^t 
^  Cygneus, 

f  Bord  dorsal  des  polices  lisse.  — 
1^^  sous-genre.  Anodonte,  Anodontay 
Lam. ,  Say ,  Raffinesque  ;  et  sous-gen-  ^ 
rcs  Strophite  et  Lastène,  Raffînesque. 
I.  Anodonta  cygnea ,  N.  Mytilus 
cygneus,  L.  ;  Pennant,  Brit.  Zool. 
t.  67.  f.  78;  Maton  et  Rackett  m 
Linn,  Tram.  vin.  t.  3.  a.  f.  a  ;  Pfeif- 
fer  tab.  vi.  f.  4  ;  Drapam.  pi.  xi.  f.  6. 
et  pi.  XII.  f.  i  ;  Gualtieri  tab.  7.  f.  f. 
«  Mytilus  stagnaliSy  Schroeter,  Fiuss^ 
conch.  t.  1.  f.  1. Lam. An.  sans  ver.  sp. 
n"  1.  Mytilus  anatinus ,  Malon  et  Rac^ 
kett,  loc.  cit,  pi.  3,  a.  f.  x.^Elorin 

fata,  N.  Ëncydop.  méthod.  pi.  aoa. 
.  1.  a,  ^;  Pennant,  Brit.  Zool.  tab. 
6Q.  f.  79.  ^.  anatina ,  Lam.  An.  sans 
vert.  sp.  n°  a.  $  Anodonta  sulcata , 
Lam.  An.  sans  vert,  a®  édit.  sp.  n^  5  ?; 
Ç  Mytilus  zellensi-s,  Schroeter ,  Fluss- 
conc/i.  t.  a.  f.  1.  Anod,  ceilensis, 
Pfeiffer  tab.  6.  f.  1.  Cette  espèce  ha- 
bite TEurope  et  l'Amérique ,  dans  les 
grands  réservoirs  oii  l'eau  est  peu 
agitée.  —  a.  A.palustris,  Dorbigny  ^ 
Dacosta^  Brit.  Zool.  X.  i5.  f.  a.- 
»  Mytilm  awonensis,  Montagu  Test. 
Brit.  p;  17  a  ;  Maton  et  Rackett  in 
Linn.  Trans.  vu.  t.  3.  a.  f.  4.  Myi. 
fucatus,  Dillvnn.  Habite  l'Angleterre, 
la  Bresse,  les  étangs  de  Saint^Ëden- 
ne  de  Mont-Luc,  Iioire<»Inférieure; 
a  l'Angleterre  >  lavSèine,  la  Marne. 
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—  3.  A'  arcuata  ,  N.  pi.  .  f.  .  .  .• 
Habite  les  lacs  de  la  Haute-Autriche , 
avec  rUnio  margarîtifera  ;  TOder 
près  iStettin.  —  4*  A.  fragilis^  Lam. 
/oc.  cit,  sp.  n"  4.  An  Anod.  margi-^ 
naia^  Say  EncycL  Amer.  pi.  3.  f.  5  f 
Habite  l'île  SûÎBt-Piene,  côte  de 
Terre-Neuve  ,  les  Etats-Unis  ?  — 
5.  A*  coarctatay  Say  EncycL  A.mer. 
Concbol.  pi.  3.  f.  4;  Lam.  sp.,n°  5. 
Habite  la  rivière  Hudçon  aux  Etats* 
Unis;  —  ^,  A.  vensyhanicay  Lam. 
spv  9.    Habite  '  la   rivière   Scuklkill 

£rès  Pliiladelpbie. —  7.  A,  uniopsis^ 
.am.  sp.  8.  On  ignore  le  lieu  qu'ha- 
bite cafte  espèce  qui  provient  de  l'ex- 
pédition commandée  par  le  capitaine 
Baudin;  —  8.  A.  ciispata ,  Brugv 
rJoum.  d'Hist.  nat.  t.  1.  p,  i3i.  pL  8. 
f;  6 ,  7  ;  Encycl.  méth.  pi.  3o4.  f.  3  ; 
Lam.  sp.  7.  Habite  les  rivières  de 
Cayenne.  w-9.  A.  rubens,  Lam.  sp. 
n**6;  Encycl.  méthod.  pi.  201.  f.  1. 
ii-^  b.  Habite  le  Sénégal.  —  10.  A. 
fluviatilis ,  Mytilusfluviatilis ,  Gmel. 
p.  3359;  Lister  Synops.  U  157.  f.  la. 
Habite  les  rivières  de  l'Amérique 
septentrionale;  espèce  douteuse?  — 
II.  A,  a//ia,Raffîn.  Mono^.  Ann.  des 
se. nat.  i8ao.  p.  3i6.  Habite  la  rivière 
Hudsou ,  Amérique   septentrionale. 

—  19.  A.  cunecUck^  Ramn.  loc,  cit, 
p.  S 16.  Habite  la  rivière  Hudson. — 
\^,  A.  undulata,  Say  Encycl.  Amer. 
Conchol.  sp.  3.  pi.  3.  f.  Sy  Anod. 
{Stfvphytus)  uTidulcLta  ^  Raffîn.  loc. 
cit.  p.  3i6.  Habite  les  Etats-Unis; 
peut-être  c'est  un  Unio?  —  i4.  A. 
anatina,liister  An,  angl.  app.ja.  5o. 
t.  1.  f.  a  5  Synops,  tab.  i53.  f.  8.  (ci- 
tation de  luinné;  celle  qu'il  fait  de 
Gualtieri  n'est  pas  juste.  La  figure 
citée  est  le  Mya  pictoruniy  L.  )  En- 
cyd.  méthod.  pL  aoi^  f.  3  ;  Mytilus 
•unatinus,  Linné  ,  Chemnitz ,  Schro^ 
ter;  Anod,  intermediay  Lam.  sp.  n** 
10;  /rfcWjPfciflfertab.  6.  f.  3;  etMy*- 
4ilus  podiatusy  Mûller.  Habite  la 
ï'rance,  l'Allemagne  et  T Angleterre. 
15.  Anod.'(Ijastena)  ohiensis,  Raffîn. 
Monogr.  etc.,  p.  3i6.  Habite  TOfaio. 
1^  16..  A.  exoiica,  Lam.  sp.  n**  la. 
On.  la  croit  des  rivières  m  l'Inde  ? 
^SH-  17.    A^   trapezialis,    Lam.     sp. 
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11;  Ëncyc).  méth.  pi.  ao5.  f.  i. 
Oj  b.  On  Ignore  le  lieu  qu'elle  habite. 

—  18.  A,  membranacea^  Maton  in 
Linn.  Tram.  3;.  t.:  a4.  f.  11.,  la. 
Habite  l'Amériaue  méridionale ,  par- 
tic  est  du  Rio  ae  la  Plata. — 19.  A, 
glauca^  Lam.  sp.  i3;  Humboldt  Obs. 
zool.  fasc.  pi.  .  f.  .  .Habite  les  envi- 
rons d'Acapuloo.  —  ao.  A.  sinuosa , 
Lam.  sp.  i4.  Encycl.  méth*  pL  3o3. 
f.  a.  ayb}  Swainson ,  Exot,  Conch, 
part.  a.  pL  .  f.  ,  Habite  l'Amérique? 
-»*  ai.  A* pat€tgonica,  Lam.  sp.  i§. 
Encycl.  méth.  pi.  3o3.  f.  1.  a,  L 
Habite  la  rivière  de  la  Plata ,  celles  du 
pays  des  Patagons.  —  aa.  A.  dubia; 
Mytilus  dubius,  Diilwyn;  le  Mutel, 
Adanson ,  iS^yze^.  pi.  a 54.  t.  17.  f.  ai. 
Habite  l'intérieur  du  Sénégal.  '• — 
a 3.  {Lastena)  lata,  Raffîn.  Mono^. 
etc.,  p.  317.  jpl.  8a.  f.  17,  iÇ,  m- 
bitc  le  Kentuky  ,  etc.  —  34.  A.  so- 
lenoides,  N.  Espèce  nouvelle,  très- 
rare  et  fort  précieuse  qui  lie  les  deux 
sous-genres ,  se  rapprochant  de  Tlri- 
dine  et  imitant  un  dolen  par  sa  forme 
allongée;  sommets  presque  postée 
rieufs.  On  ignore  le  lieu  qu'eue  ha- 
bite. 

tf  Bord  dorsal  des  valves  irrégu- 
lièrement crénelé.  —  a'  sous-i 
genre,  Iridine,  ïridinûy  Lam.  Ani- 
maux sans  vertèbres,  t.  6.  p.  89.  — 
Anodonta ,  Brug. ,  Schweiger;  An. 
Genres  Sarbaêa?  Mus,  Caionn,  p.  69? 

—  a5.  u^,  Iridina ,  N.  Iridin&exotica  f 
Lam.  loc.  cit.  Encycl.  mélhod.  pi. 
ao4  bis.  f.  1.  a,  b;  ^Iridina  elon^ata, 
Sow^erby  ;  An.  Mytilus plicatus^  So- 
lander?  Habite  les  rivières  de  la 
Chine. 

fff  Une  lame  élevée  sur  chaque 
valve  s'emboîtant'  l'une  dans  l'au- 
tre. —  3*  sous-genre.  Dîpsas,  Dipsas, 
Leach.  —  a6.  ^.  plic<Ua ,  Dipsas pli- 
catus  ^  làe^ch.  MiscelL  t.  1.  p.  119.' 
tab.  53.  On  ignore  le  lieu  qu'habite 
cette  Coquille. 

Les  Anodotttes  se  rencontrent  très-s 
rarement  à  l'état  fossile ,  dans  les 
couches  des  terrains  d'eau  douce  ;  et 
celles  qu'on  a  observéef  ne  sont  pres^ 
que  jamais  bieiï  déterminâbles.  Nous 
avons  remarqué ,  avec  étonneraent , 
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lîetté  rareté  et  ce  défaut  de  consefTva' 
lion,  tandis; que  des  Uuivalves,  bien 
plus  fragiles  encore ,  $e  so^t  pariai- 
tement  conçervëes  et  sont  très^aboor 
danies.  Le  comte  Razoumowski  est 
le  premier  qui  ait  indiqué  des  An<$=- 
doutes  fossiles;  il  cite  parUcolière- 
ment  la  grande  Moule  des  étangs ,  de 
Géofifroj  {JHytilus  çprgffsua,  N.)> 
dans  les  couches  de  Lignite  de  Pau- 
dex  près  de  Lausanne  (Uist.  du  Jo- 
rat,  t.  II.  p., 57).  Brongniart  y  en. visi-' 
tant  Paudejc  ^  a  rapporté  Quelques 
échantillon^  de  cette  Xnodonte ,  mais 
en  trop  mauvais  état  pour  pouvoir, 
en  reconnaître  l'espèce.  On  trouve 
des  Anodon^es ,  à  ce  qu'il  paraît ,  en 
grande  quantité  dans  les  formations 
schisteuses  d'C^ningiin>  ËnAo  Schlo^ 
theim ,  daqs  son  Mémoire  sur  le  Tuf 
calcaire  p.  338  ,  cite  une  nouvelle 
A^odonte  fossile ,  sous  le  nom  de  JUy- 
tilus  foniinalis ,  ayant  au  plus  trois 
lignes,  et  qui  parait  être  une  Coquille 
encpre  jeune;.  II.  a  découvert  cette  esr 
p€;ce  pre9  de  Burgtonna  en  Thurmge  ^ 
dans  >cette  grande  formation  de  Tuf  %• 
qui  renferme ,  aveCt  beaucoup  de^Go-r 
quilles  dpi^t  le?  apalpgues  sont  encore 
existasse  quelques  espèces  perdues.! 
...  (f.)  : 

♦••ANODONTÉA.  bot.  pûan. 
Deuitlème  sectiôii  liatmée  par  De  Càn- 
dolle(Sjstl  Végét.'T,  n.  p.  3i  )  dans 
le  'genre  'Alyssum,  pour  les  espèces 
à  corolles  jauûeî^," ayant  leurs  étami- 
nés  sans  dents,  et  leur  silicule  un 
peu  renflée.  Cette  section  lie  coin  tient 
que  deux  'espèces  :  A.  edentuluhi ,  et' 
A.  dasycarpum.  y,  AiiYSSUM.     (b.)  . 

♦  ANOQOI^TIDËS.  Anodontidia. 
Troisième  sous^famille  des  Pédifères, 
de  Raffinesque  (  Monogr.  des  Biv.  de 
rOhio  ,  dans  les  Ann.  des  se.  physi- 
ques,  T.  V.  p.  3] 6),  qui  comprend 
au  seul  genre,  TAnodonte ,  diyjsé  en 
trois  sous-genres  :  Anodonte,  Stro- 
phyte  et  Lastène,  ^.  ces  mo(&;  tous 
trois  compris  dans  le  aenre  Anodonte 
de  Laraarck ,  dont  celui  de  Raffines- 
que ne  diffère  pas*  Nous  avons  dit ,  en 
son  lieu ,  qu'il  n'y  avait  aucun  xfio- 
i\ï  pour  faire  une  soufr-famille  d'un 
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seulgeni!e  qui  dflfèreè  peine  de  TUnto. 

/  (p.) 

^*  ANODONTITE.  Anodontitea, 
MôLL.  Déiïominatiôn  générique  don-» 
née  par  BrùgUière  (Encycl.  méth. 
pi.  301  à  3q9  ) ,  aux  Moules  fluviatiles 
de  Linné.  H'n'a  pas  fait  la  dcscriph- 
tion  de  ce  genre  dont  on  ne  conhatt 
ritistitution  que  par  le  titré  des  plan- 
ches citées.  Depuis,  Lamarck  lui  a 
dénué  le  nom  d'Anodonte.  K.  ce 
niot.  ^  ,       f^) 

*  ANÔDONTIUM.  BOT.'  CRYPT^ 
C  Mousses*  )  Ce  genre  établi  par  Bride^ 
dans  le  premier  supplément  de  s«^ 
Miuscologie ,  a^.  été  abandoiiné.  par 
cet  auteur  lui-inême  dans  le  dernier 
ouvrage  qu'il  a  publié  (  Methodus^ 
noua  Muèçorum ,  p.  19  ).  La  seule 
espèce  qu'il  y  rapportait ,  le  Gymnos^ 
tomum  prorepèns  d'Hedwig ,  ne  di^ 
ferait  en  effet  des  autres  GyinnoSîto- 
mes  que  par  ses  neiirs  mâle^  axillaii'esji 
mais  l'e^fistenoe  de  ces  fleurs  mâles 
étant  encore  l'obiet  de  beaucoup  .dé 
dgut'çV»  lès  lïotanisles  moden^es  .Qn| 
pensé  avec  raiçf^ii  qu  on  ne  deyaît  p^^ 
fonde^'  les  gei^rps.  d,e  cfi^lp  famOle  9ur 
ces  caractères.  .  j^4^.  b,)' 

.AN.OEMA.  MAM.  Noinsde^tifiqti« 
donné  .par  FrëdJ  Cuvier  •  au  Cochon 
d'Jbde.  W.  CosATis.  (a:^  p^.ns.) 

*  ANGLES;  RÈPT.  Saur.  Syn.  d^A> 
nolis.  r*.  ce  mot.  '^      (b.)' 

ÀN.QïiJlG  ou  ANULIN,  pox. 
pja^îi,  (.CâmeUi.'}  Grand  Arbre  de$r 
PhiUppiines,,  q.ui  paraît  voisin  d^ 
genre  Ardisia  ,  s'il  ne  lui  appa^rtlent^^ 
et  dont  une  partie  spongieuse -de  la 
tige,  du  l'écorce  ^elon  d autres j  est 
employée,  dans  le  pays,  comm(^  le  s^*> 
rs^it  du  Savon.  .  (?.) 

ANOLIS.  RkFT.  aAtJR.  Genre  for- 
fàé  par  Daudin,  adopté  par  Cuvier, 
et  que  composent  de  petits  Sauriens^ 
dont  les  formes. et  Les  couleurs  sont 
généralement  élégantes.  Ces  Léxardit 
ont  des  Agames ,  la  langue  épaisse  et 
obtuse,  quelquefois  une  crête  ^neuee? 
sur  la  queue ,  et  la  &cullé  de  renfler 
leur  gorge  en  manière  de  goitre 'date' 
Isa  accès  de  colàre,  de  erainte.  du^ 
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d'amour,  auxquds  ils  sont  sujets; 
des  G«ckos  ,  les  stries  transver- 
sales du  dessous  des  pieds  qui  leur 
permettent  de  se  cramponer  sur  les 
surfaces  les  plus  unies;  des  Camé- 
léons et  des  Marbrés,  la  faculté  de 
changer  de  couleur  et-  la  disposi- 
tion des  fausses  côtes  formant  des 
cercles  entiers  ;  du  reste  ils  ressem- 
blent beaucoup  aux  Iguanes  et  aux. 
Stellions  pour  laspect,;  ils  paraissent 
propres  au  nouveau  continent.  Natu- 
rellement familiers  et  ignorant  le 
danger,  ils  fréquentent  les  habita- 
tions de  Thomme ,  dans  lesquelles  on 
les  voit  poursuivre  les  Insectes  dont 
ils  font  leur  nourriture.  L*ardeur  du 
soleil  parait  leur  être  salutaire  et  ac- 
croître leur  agilité.  Us  Ont  les  doigts 
munis  d'ongles  et  fortement  articulés; 
bn  les  groupe  naturellement  en  deux 
divisions. 

f  A  queue  comprimée,  plus  ou 
moins  carénée  en  scie  et  munie  de 
èrète. 

j^  Le  GKA19B  Anolis  a  crête  ,  Cu- 
▼ier  ^  R^nc  Animal ,'  T.  iv.  pi.  v. 
f.  1.  Le  plus  grand  des  Lézcirds  de 
son  genre ,  long  d'un  pied",  portant 
un  £non  qui  s  étend  jusque  sous  le 
ventre,  muni  sur  la-  queue  d'une 
CFète  soutenue  par  douze  ou  quinze 
rayons ,  etd'un  bleu-^cendré  noirâtre. 
Cette  espèce  est  fort  commune  à  la  Ja- 
maïque, et  doit  se  retrouver  dans  toutes 
les  Antilles.  Elle  se  nourrit  de  baies 
que  Cuvier  a  retrouvées  dans  son  es- 
tomac. Ce  n'est  point  une  simple  va- 
riété du  suivant,  comme  le  soupçonne 
Daudin. 

Le  Pftitwa^Aii ,  LaceHa  pnncipàlis, 
L.  ;  le  Lai'gc-Doigts ,  Encycl.  Kept. 
pL  6  bis;r,  îi.  D'après  la  ligure  des 
Aménités  académiques.  H  habite  l'A- 
mérique -méridionale  ;  sa  peau  est 
très-mince ,  et  sa  queue  articulée  de 
cinq  en  cinq  vertèbres. 

Le  BiMACViié ,  Lacerta  bimaculàr' 
tttSy  L.Sparmann,  nonveaux  Mémoi- 
res de  l'Académie  de  Stockolm ,  T.  v.- 
{Mur  1784,  pi.  4.  Cette  espèce  a  sa  pe* 
tite  crête  finement  crénelée;  sa  couleur 
est  verdâtre ,  piquetée  de  brun  vers  le 
museau  et  sur  les  flancs  avec  deux' 
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teehes  de  couleur  variable  sur  les 
épadles  ;  il  habite  TAmérique  septen- 
trionale ,  particulièrement  en  Pensyl- 
vanie.  On  l'a  observé  à  Saint- Eus- 
tache  ,  l'une  des  Antilles.  Il  se  tient 
dans  les  lieux  sombres,  dépose  ses 
œufs4ans  la  terre ,  et  fait  souvent  en- 
tendre un  petit  sifflement. 

Les  autres  espèces  d'Anolis  à  queue 
comprimée  sont  le  Charbonnier , 
jimoUê  Cark^nantiS;  le  grand  Anolis 
k  édiarpe-  de  Cuvier ,  Règne  Animal, 
T.  rv.  pi-  "V.  f.  a,  et  l' Anolis  rayé 
de  Daudin,  pi.  48.  fig.  1.  Snr  cette 
fi^m«  on  ne  distingue  ni  Ik  crénelure 
ni  la  compression  de  la  queue  dont 
il  est  parlé  dans  la  description ,  ce 
qui  a  peut-être  déterminé.  Cuvier  à 
placer  cet  Anolis  dans  la  seconde 
section.  Ces  trois  dernières  espèces 
habitent  les  Antilles. 

ft  A  queue  cylindrique  sans  crête 
ni  carène. 

Le  RoQtJBT,  Lacerta  bullaris,  L. 
Encycl.  Rept, ,  pi.  9.  f.  5 ,  d'après 
Lacépède.  Joli  petit  Lézard  fort  agile , 
de  couleur  verte  avec  une  tache 
noire  sur  les  tempes.  Il  >  habite  les 
parties  chaudes  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale et  les  Antilles ,et,  nénëtrant 
plus  qu'aucun  auti^e  dans  les  habi- 
tations ,  il  semble  y  examina,  dans 
une  attitude  attentive  qui  lui  est  pro- 
px'e,les  divers  objets  dont  iïs'y  trouve 
environné.  On  dit  que  le  nom  de  Ror< 
quet  lui  vient.de  son  courage  et  de 
1  air  provoquant  quil  afitecte  dans  le 
danger.  On  peut  regarder  comme  sy- 
nonyme de  cette  espèce  le  petit  Lézard 
représenté  dans  la  pi.  45.  de  Cas- 
tesby. 

Le  *RouoE-GroRos  de  Daubenton 
et  de  Lacépède,  Encyc.  Rept.  pi.  9.  f. 
6,  d  après  la  figure  du  Lacerta  viridU 
JamaicensiSiT,  11.  pi.  46deCate8by,est 
regardé  par  Daudin  comme  identique 
avec  le  précédent.  Cependant  les  fi- 
gures citées  semblent  prouver  qu'il 
existe  entre  eux  de  notables  di£fôren- 
ces.  Celui-ci  est  un  peu  pi  Us  grand, 
d'un  vert  sombre ,  doré ,  et  le  goitre 
qu'il  forme  en  renflant  la  ]^au  de 
sa  gorge,  est  d'un  r6Uge  si  vif  qu'on 
dirait  une  cerise.  Cuvier  trouve  dans 
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li^  foime  de  son  museau  allonge  et 
aplati  un  caractère  qui  le  distingue 
suffisamment ,  et  le  nomme  Anolis  de 
la  Caroline. 

Le  Goitreux  ,  Lacerta  stntmosa , 
lu,   Encvcl.  Rept.  pi.   lo.  f.  i ,  qui 

Eourrait  bien  n  eti  e  que  le  Rayé  dont 
a  été  question  dans  la  section  pré- 
cédente ,  mais  qui  a  la  queue  cylin- 
drique ,  tandis  que'  l'autre  Ta  cettai- 
i»ement  comprimée ,  selon  Daudin. 
C'est  TAnolis  des  Créoles  de  Saint- 
Domingue.  On  ne  sait  sur  quel  fon- 
dement Bomare  dit  ce  Lézard  un  man- 
ger tendre  et  délicat  ;  dans  les  colo- 
nies les  Nègres  eux-mêmes  n'en  font 
point  usage.  11  est  ordinairement  la 
pâture  des  Chats  qui  semblent  en 
être  friands. 

L' Anolis  a  points  blancs  de  Dau- 
din, pi.  48.  f.  3  ,  qui  le  dit  de  l'A- 
mérique méridionale  et  des  Antilles. 
La  figure  qu'il  en  donne  semble  ne 
par  permettre  de  le  confondre ,  ainsi 
que  le  fait  Cuvier ,  avec  son  Anolis 
ae  la  Caroline  qui  est,  comme  nous 
l'avons  vu,  le  Rouge-Gorge. 

Le  Doré  ,  Anolis  auratus,  Daudin  ; 
Lacerta  aurata?  L.  Enc.  Rept.  T.  ix.f. 
2,  d'après  Lacépède.  Espèce  allongée, 
ayant  les  pâtes  plus  courtes  que  celles 
<Ie  ses  congénères ,  d'une  belle  cou-< 
leur  dorée  sans  taches ,  qui  se  ternit 

Sar  la  mort  de  l'Animal ,  à  l'histoire 
uquel  on  a  rapporté  à  tort  des  par- 
ticularités qui  conviennent  à  une 
espèce  de  Scmque  sur  laquelle  les  ha- 
bitans  des  Antilles  débitent  beaucoup 
de  fables,  et  qu'ils  ont  appelée  Gallejr- 
Wasp.  /^.  ce  mot. 

Daudin  mentionne  encore  une  au- 
tre espèce  d' Anolis  qu'il  nomme ,  on 
ne  sait  trop  pourquoi,  goutteux ,  po- 
dagricus;  mais  il  faut  retirer  de  ce 
genre  le  Sputaleur  pour  le  rendre  à 
celui  du  Gecko.  V.  ce  mot. 

Moreau  de  Jonnès ,  correspondant 
de  l'Académie  des  Sciences,  a  lu, 
dans  l'une  des  séances  de  ce  corps 
savant,  en  i8ai,  une  Monographie 
des  Anolis.  (b.) 

ANOMA  ou  ANONEK.  bot. 
FHAN.    (Loureiro.  )    V*   HypAran- 

THéBB.  '  (b,) 

TOMJC   |. 
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*  ANOMAL,  ANOMALE,  zool. 
et  BOt.  c*est-à-diiré  irrégulier  y  irré- 
gulière. Mou  em^oyés,  en  histoire 
naturelle  ,  pour  désigner  des  êtres , 
qui,  semblant  se  jouer  des  lois  de  la 
nature,  s'éloignent,  par  l'absence  ou 
la  présence  de  parties  plus  ou  moins 
importantes,  ou  pai*  le/acieSf  d'eSpèces 
oue  leurs  rapports  généraux  placent 
dans  le  même  ordre ,  dans  la  même 
classe  et  dans  un  même  genre. 
Une  sorte  de  bec  d'Oiseau,  terminant 
la  tête  d'un  Mammifère,  des  Mammi*-. 
fères  ayant  l'aspect  de  grands  Pois- 
sons, sont  d'étonnantes  Anomalies,  et 
sembleraient  sortir  des  règles  généra- 
les de  l'organisation  ,  si  ces  règles 
étaient  aussi  étroites  que  nous  les 
concevons  ordinairement*  (b.) 

*  ANOMALES,  bot.  phan.  Nom 
donné  par  Toumefort  aux  Plantés 
qui  composaient  les  troisième  et  on** 
aième  classes  de  sa  méthode ,  les- 
quelles ,  soit  monopétales ,  soit  poly- 
pétales ,  présentaient  des  corolles  ir*^ 
régulières ,  telles  que  les  Balsamines , 
les  Violettes ,  les  F umeterres ,  les  Ré*- 
sédas,les  Ancholies,les  Delphinelles, 
les  Dicta mnes,  les  Capucines,  etc. 

ANOMALIPEDES.  ois.  Onzième 
ordre  dans  la  Méthode  omithologi- 

3ue  de  Schœffer,  caractérisé  car  un 
oigt  postérieur  et  trois  antérieurs  , 
dont  1  intermédiaire  est  uni  avec  l'ex- 
térieur par  trois  phalanges,  et  avec 
l'interne  par  une  seule ^  Le  Coq-^de-Ro- 
che,  les  Manakins,  les  Todiers,  lesMar- 
tins-Pêchetfrs  ,  les  Guêpiers ,  les  Mo- 
mots  et  les  Calaos  composent  cet  or- 
dre. ^  (b.) 

*ANOMALOCARDE.  Anomalo- 
cardia,  Moll.  Genre  institué  par 
Klein (0*//ac.  p.  i4i),  le  troisième  de 
sa  classe  des  Diconcha  cordifoimis, 
qui  comprend  des  Coquilles  bivalves 
de  genres  très-différens^;  en  général, 
des  Arches  et  des  Bucardes ,  un  Pér 
toncle  et  la  Galathée  de  Lamarck, 
etc.  La  figure  cordiforme,  que* présen- 
tent ces  Coquilles  vues  par  le  coté  an- 
térieur, suffisait  à  Klein  poui*  les 
comprendre  dans  ce  genre,  (F.) 

*  ANOMALOECIÉ  bot*  Nom  de 
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la  vingt  ".  qua  tiième  dane  oui ,  daot 
le  système  sexuel,  reformé  par  feri 
Ricnard ,  remplace  la  Polygamie  de 
Linné.  F'.  Polygamie.  (r.) 

ANQMALON.  Jnomalon.  in5. 
Genre  de  Tordre  des  Hyménoptères , 
section  des  TéréjLirans  ,  iamille  des 
Pupivores,  établi  pr  Jurine  (class. 
des  Hym.),  et  qui  ne  diffère  de  se» 
Ichneumons  que  par  le  nombre  des 
cellules  cubitales  qui  n'est  que  de 
deux  au  lieu  de  trois.  Cette  particu- 
larité est  trop  peu  importante  pour 
qu'on  puisse  en  tirer  un  caractère 
générique  de  première  valeur  ;  et  on 
rencontre ,  dans  d'autres  cas  ,  des 
anomalies  semblables*  Jurine  a  éta- 
bli ,  daus  ce  genre ,  deux  divisions 
Su'il  appelle  familles.  Les  caractères 
e  la  première  sont  t  une  cellule 
radiale ,  grande  ;  deux  cellules  cubi* 
taies  ^  grandes  j  la  pi'emière  recevant 
la  première  nervure  récurrente;  la 
deuxième  la  seconde  nervure,  et 
atteienanC  l'extrémité  de  l'aile;  man- 
dibules bidentées;  antennes  séta-^ 
cées  ^  composées  de  plus  de  vingt  an- 
neau^f .  —  La  deuxième  division  a  la 
ceUule  radiale  ,  les  mandibules,  les 
antennes  semblables  à  celles  de  la  fa- 
mille ptécéàeïïi'Q  ',  mais  les  deux  cel- 
lules cubitales  ont  la  première  gran- 
de, quelquefois  ondulée  dans  la 
partie  mfërieure,  et  recevant  les  deux 
nervures  récurrentes.  Latreille  (  Rè- 
gne Animal  de  Cuvier]  place  les  Ano^ 
malons  dans,  la  tribu  des-  Ichneu- 
monides.  Ses  Anomalons  compren- 
nent les  Ichneumons  VubUatory  Ele- 
vator,  etc. ,  etc. ,  les  Ophions  ci>- 
coufle<!cm ,  oh^curvB  ,  etc.  ,  etc. ,  et  le 
Ci'yptus  rvspaiof'  de  l^'abricius. 

(aud.) 

ANOIMATHÉQUE.  Jnomathecà. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  Plantes  moncy- 
colylédonées,  de  la  famille  des  Iridées, 
ëtabli  dans  la  seconde  édition  du 
jardin  de  Kew  par  Aiton,  pour  qtiel^ 
ques  espèces  du  genre  Glayeul,  et  en 
particulier  pour  le  Gladiotus  juncèn^ 
et  le  Gladioius  poty^tachym,  P . 
GxAYEUIi.  (A.«.) 

"^  ANOMAUX.    CRUST.     Latreille 
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(Règne  Anîmid  de  Gntier)  d^Tgn» 
Sous  ce  noiH  la  première  section  de  la 
famille  des  Macroures,  ordre  des 
Décapodes  :  elle  comprend  les  genres 
Albunée  ,  Hippe,  Rémipède^  Pagu- 
re ,  Porcellane ,  Galathée,  qui  ont  les 
Ï)ieds  simples  et  non  partagés  sur  leur 
ongueur  ;  les  quatre  antennes ,  insé- 
rées presque  à  la  même  hauteur  ;  U 
pédoncule  des  latérales  n'étant  pas 
recouvert  par  une  grande  écaille  an* 
nexée  à  sa  base ,  et  les  deux  ou  quatre 
pieds  postérieurs  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  qui  sont  situés  en  a^ant,  de 
sorte  qu'on  pouiTait  croire,  au  premier 
coup-d'œil,  que  ces  Crustacés  n'ont 
point  cinq  paires  de  pâtes.  Les  femelles 
sont,  dans  le  plus  grand  nombre , 
pourvues  de  fausses  pâtes  à  l'abdo- 
men, (aud.) 
ANOME  du  Dictionnaire  de  Déter- 

Ville.  REPT.  BATR.  V,  AnoURES. 

ANOMIDES  ou  DIFFORMES. 
INS.  Famille  de  l'ordre  des  Orthop- 
tères .  ainsi  dénommée  par  Duméril 
et  établie  par  Latreille  sous  le  nom  de 
Mantides.  V*  ce  mot.  Elle  répond  ao 
grand  genre  Mante  de   Linné. 

t  (aud.) 

ANOMIE.  Ânomia.  M01.1..  Genre 
de  Lamellibranches,  de  la  famille 
des  Ostracés,  IT,  ces  mots,  établi 
par  Linné  pour  quelques  Huîtres  des 
anciens  conchyliologistes ,  et  beau* 
coup  restreint,  depuis  l'auteur  du 
SystemaNatiwœ^  par  Bruguière  etLa- 
marck  qui  ont  fait,  aux  dépens  de  ce 
genre ,  savoir  •.  le  premier  de  ces  sa- 
vans ,  les  genres  Térébratule ,  Cranic 
et  Placune  ;  et  le  second  ,  les  genres 
Calcéole  et  Hyale.  /^.  ces  mots.  De* 
puis  ces  réductions  ,  le  genre  Anomie 
est  devenu  très -naturel  et  convena- 
blement limité.  Il  ne  comprend  jrfus 
que  des  Coquilles  fort  analogues ,  et 
souvent  même  difficiles  à  distinguer 
les  unesdes  autres. On  voit,  par  l'ënu- 
mdratiôn  des  génreô  que  nous  Venons 
de  citer,  dont  l'un  appartient  au* 
Ptèropodes ,  les  autres  aux  Braichio- 
podes  et  aux  Lamellibranches ,  qtie 
les  Aiiomiés  dé  Linné  étaient  compo- 
sées d'Animaux  fort  diâsemblabled  ; 
el|es  eomprenaient  encore  deii  Gfy- 
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Ï)liëcs  et  une  Hystérolithe.  —  Malgré 
es  anatomies  des  ïérébratuîes  et  des 
Anomies  par  Poli ,  et  celles  deà  Hya- 
les  par  Cuvier,  les  naturalistes  ,,qui 
suivent  le  système  de  Linné,  ont 
continué  une  association  si  peu  natu- 
relle. Les  auteurs,  qui  ont  préféré 
les  nouvelles  méthodes ,  ont  adopté 
les  genres  établis  par  Bruguière  et 
Laraarck,  quelques-uns  en  chan- 
geant cependant  les  noms  de  cer- 
tains d'entre  eux. 

Les  Anomies  s'attachent,  comme  les 
Huîtres,  sur  les  corps  marins,  quel- 
quefob  sur  des  Crustacés ,  des  Poly- 
piers ou  des  Coquilles  de  divers  gen- 
res. Elles  n'ont  point  la  faculté ,  don- 
née aux  Térébratules ,  de  pouvoir  se 
déplacer;  elles  périssent  a  l'endroit 
oii  elles  sont  nées.  —  Leurs  valves 
sont  inégales,  réunies  par  un  liga- 
ment intérieur  assez  fort ,  situé  près 
des  crochets.  La  valve,  la  moins 
bombée  ou  la  plus  plate  ,  est  profon- 
dément échancrée  près  des  crochets  ; 
c'est  par  cette  échancrure  que  le  mUs- 
cle  central  de  l'Animal ,  qui  unit  les 
deux  valves ,  traverse  celle-ci ,  et,  en 
se  d^atant  à  son  extrémité,  forme 
une  sorte  d'opercule  solide ,  corné  ou 
pierreux ,  elliptique ,  qui  bouche 
cette  échancrure  et  attache  fortement 
la  Coquille  aux  corps  marins.  Cette 
espèce  d'opercule  a  été  pris ,  mal  à 
propos  par  plusieurs  naturalistes, 
pour  une  troisième  valve ,  ce  qui  fait 

Sue  Bruguière  a  placé  les  Anomies 
ans  la  classe  des  Multivalves. 
La  valve  percée  oii^ operculée  qui , 
par  conséquent ,  adhère  aux  corps 
étrangers,  a  été  appelée  valve  inié- 
rieure ,  au  oontïtire  de  ce  qui  a  lieu 
dans  les  Huîtres  oii  la  plus  petite  des 
valves,  ordinairement  plate,  est  la 
supérieure. 

Li' Animal  des  Anomies^  nommé 
Echion  par  Poli ,  d'oii  il  appelle  sa 
Coquille  Echonoderma ,  a  un  petit 
pied  y  semblable  à  celui  des  Peignes  , 
qui  se  glisse  entre  l'échancrure  et  la 
plaque  c^ui  la  ferme,  et  sert  peut- 
être  à  faire  arriver  l'eau  vers  la  bou- 
che qui  est  très-Voisine ,  selon  l'ob- 
seryatîon  d«  Cuvîwr  (ïl^«  Animal, 
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T.  II,  p.  46 jj,  au  sujet  de  ce  pied  qui 
a  échappé  à  Poli. 

Les  Anomies  sont  des  Coquilles 
très-irrégulières ,  en  général  minces  , 
transparentes  et  souvent  ornées  ds 
couleurs  fort  vives ,  ce  qui  a  fait  nom- 
rner  l'espèce  la  plus  commune  pe- 
lure d'Oignon.  Elles  varient  par  l'âge 
et  les. localités,  et  plusieurs  d'entre 
elles  ne  peuvent  se  caractériser  que 
fort  difficilement  ;  il  est  souvent  facile 
de  confondre  des  valves  de  certaines 
Huîtres  avec  les  Anomies ,  si  l'on  ne 
fait  pas  attention  à  l'impression  mus- 
culaire de  leurs  Coquilles.  • 

On  mange  quelques  espèces  d'A- 
nomies  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée et  de  l'Océan ,  surtout  celle  que 
nous  venons  de  citer  j  et  quelques 
habitans  des  côtes  les  préfèrent  aux 
Huîtres. 

Voici  les  caractères  assignés  à  ce 
genre  par  Lamarck  (  An.  sans  vert, 
a*'  édit.  T,  vi ,  p.  aaô  )  :  «  Coquille 
»  inéquivalve ,  irrégulière,  operculée, 
»  adhérente  par  son  opercule.  Valve 
»  percée  ,  ordinairement  aplatie  , 
»  ayant  un  trou  ou  une  échancrure  à 
»  son  crochet,  l'autre,  un  peu  plus 
»  grande ,  concave ,  entière. 

»  Opercule  petit ,  elliptique^  os- 
»  seux ,  fixé  sur  des  coi'ps  étrangers , 
)>  et  auquel  s'attache  le  muscle  mté- 
»  rieur  de  l'Animal.  » 

Voici  les  espèces  vivantes  qui 
se  rapportent  à  ce  genre  ;  et ,  pour 
fixer  les  incertitudes ,  nous  rapporte- 
rons toutes  celles  de  Gmelin  {Syst, 
nat,  p.  354o] ,  en  indiquant  leur  clasr 
sèment  actuel  et  leur  synonymie.  Les 
espèces  cohtenues  dans  ce  paragraphe 
sont  seules  des  Anomies.  \.\A.  pec- 
tinata,  Chemn.  8.  t.  76.  f.  689,  6go. 
A,  bijidq,  Dillwyn.  Habite  la  Médi- 
terranée ,  rUe-de-France.  Ce  n'est 
pas  VA.  pectinata  de  Linné  qui 
est  une  Cranie.  —  a.  A.  pectini- 
formis.  Poli.  Test.  t.  3o.  f.  i3. 
Hab.  la  Méditerranée.  —  3.  A* 
Ephippiujn  {VA.  pelure  d'Oignon)  y 
Linn. ,  Chemn.  8.  l.  76.  f.  69a,  693. 
A.  argsntina,  PôlL  t.  3b.  f.  9,  10, 
id.  A.  margarîtacea.  L  11.  Habite 
la  Méditerranée;  l'Océan.  —  4.  A 
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Cepay  Lin.;  A.  piolccea ,  Brug. , 
Chemn.  8.  t.  76.  f.  694,  695; 
u^,  pemchina ,  Poli ,  t.  3o.  f.  1  , 
a.  Habite  la  Méditerranée  ,  l'O- 
céan. —  5.  u^.  electrica ,  Lin., 
Chemn.  8.  t.  76.  T.  691.  Hab.  la  Mé- 
diterranée, rÀfiiquc  ,  les  Moluques. 

—  6.  ^.  squamula  ,  Lin. ,  Chemn.  8. 
t.  77.  f.  696.  Hab.  la  Méditerranée, 
l'Océan  septentrional ,  la  Manche. 
(Dillwyn  1  a  considéré  comme  une 
jeune  de  VEphippium  ).  —  7.  A*  pa^ 
iQllifotmis ,  Lin. ,  Chemn.  8.  t.  77.  f. 
700;  A.  sulcata  y  Poli.  t.  3o.  f.  la. 
Hab.  la  Méditerranée,  l'Océan  sep- 
tentrional. —  8.  u^.  retusa ,  Lin.  DiÛ- 
vyn.  Hab.  les  côtes  de  Norwège.  — 
9.  A.  aculeata ,  Millier,  Chemn.  8.  t. 
77.  f.  702.  Hab.  la  Norwège,  l'An- 
gleterre. —  \o.A,  muricatay  Chemn. 
8.  vign.  p.  65,  î.  x^n  ',  A,  imbricatay 
Brug.  Hab.  les  côtes  de  Guinée.  — 
\\,  A.  Squama^  Chemn.  8.  t.  77.  f. 
697;  A,  striatulay  Brug.  Habite  la 
Norwège .  —  \i,A.  pun  ctata ,  Chemn . 
8.  t.  77.  f.  698.  Hab.  les  îles  Féroëe. 

—  i5.  .r^.  undulala  ,  Miiller,  Chemn. 
8.  t.  77.  f.  699  ;  A.  striata  ,  Donovan, 
Montagu.  Habite  la  Norwège  ,  l'An- 
gleterre ,  la  Méditerranée.  —  i^.  A, 

Jiexuosa  ,  Gmelin,  Schrot.  Einleit, 
p.  4  18.  t.  9.  f.  1 1.  Hab.  la  Norwège. 

—  i5.  A.  rugosa?  Gmelin,  Schrot. 
id,  t.  9.  f.  la.  Hab.  la  Norwège.  — 
16.  A.  cylindricay  Gmelin  ,  Schrot. 
/V.  t.  9.  f.  i^y  A.  CYmbi/ormis y  Ma- 
ton et  Rackett.  H^b.  la  Norwège, 
l'Angleterre.  —  17.  A.  auenacea , 
Millier  Zool.  dan.  Prod.  3oo4.  Hab. 
l'Océan  septentrional.  —  18.  ^.  cw- 
jcullata ,  Brug.  sp.  n°  a.  Hab.  les  côtes 
de  Provence.  —  19.  A.  patellaiis, 
Lam.  An.  s.  vert.  6.  p.  aa7.  sp.  a. 
Hab.  ?  —  ao.  A.  pyrifbrmis ,  Lam. 
id.  sp.  n®  5.  Hab.  Ja  Manche.  —  ai. 
A.  fbmicata  y  h^m.  id.  sp.  n°  6. 
Encyc.  méth.  pj.  170.  f.  4 ,  5.  Hab.  la 
Manche.  —  23.  yL  membranacea  , 
Lam.  id.  sp.  n°  7.  Encyc.  méth.  pi. 
170.  f.  3.  Hab.  ? — a5.  A.  Lens ,  Lam. 
id,  sp.  n**  9.  Hab.  l'Océan  européen. 

Les  A,  scobinata,  aurita,  Pecten, 
stîiatula ,  tnaicaia ,  reticulata  ,  pli- 
^^afeUa,  crispa' y  lacunosa  ^  pub^cens, 
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farcta ,  Caput  serpentis,  Terebratula  , 
anguiaia,  biloba?  spondyloides  ^  pe/t- 
iricosay  capehsisy  detruncatay  san^ 
guinolenta,  vitreay  Cranium,  dorsaSa, 
psittacea  sont  des  Térëbratules*  — 
A.  craniolaris ,  Lin.  ,  est  le  Crania 
personatUy  Lam. —  A>  Gryphus  et  A. 
gryphoidesy  Gryphées,  Lam.  — A. 
Hjsteriia,  HysléroUthe. — A,  Placenia 
et  Sella ,  Placunes  ,  Lam.  —  A>  spino- 
sa,  angen.  Productusy  Sowerby?  — 
A,  Hyaleay  Hyale  tridentée,  Laïu.  •- 
A.Sandalium^  Calcéole,  Lam.  ^.  ces 
mots. 

EsFÈCBS  FOSSILES.  34.^.  Ephippiunty 
Brocchi.Conch.  a.  p.  459-  Hab.  le  Plai- 
santin >  le  val  d'Andone.  —  A*  Squa- 
mula y  Brocchi.  id,  a.  p.  46 1.  Hab.  le 
Plaisantin. — A.  electricay  Brocchi.  id. 
p.  46i.  Hab.  le  Plaisantin.  —  aô.  A. 
strigosula ,  N.  ;  an,  A.  Squama^  Broc- 
chi. p.  46a.  — a6.^.  costatOy  Brocchi, 
Conch.  T.  II.  p.  463.  t.  lo.  f.  9  ;  A, 
burdigalensis ,  Defrance  (  Dict.  des  Se. 
nal.).  Hab.  lePlaisantin  ,Bordea»ax.^ 
û'j.A.mdiatay  Brocchi.  irf.  p.  463.t. 
10.  f.  10.  Hab.  le  Plaisantin.  — a8.  A. 
Pellis  serpentis ,  Brocchi.  id.  p.  464. 
t.  10.  f.  11.  Hab.  id,  — ao,  A,siriatay 
Brocchi.  id.  p.  465. 1. 10.  f.  1 3.  Hab.  id. 
Celle-ci  pourrait  bien  être  une  variété 
de  notre  strigosula,  —  A.  patellifor- 
mis  y  A,  sulcata ,  Brocchi ,  id,  p.  465. 
1. 10.  f.  la.  Hab.  l'île  de  Crète  Sanesi. 
—  3o.  -^.  orbiculatay  Brocchi.  irf.p. 
466.  t.  10.  f.  i4.  Hab.  le  Plaisantin. 
Nous  ne  partageons  point  l'opinion 
des  naturalistes  qui  rapportent  l'es- 
pèce d'Anomie  qu  on  trouve  fréquem- 
ment Fossile  dans  le  Calckire  grossier 
des  environs  de  Paris  et  de  la  Cham- 
pagne ,  ainsi  qu'à  Valognes ,  à  VAno- 
mia Epkippium{F^.DicL  des  Se.  nat.). 
Nous  croyons  que,  loin  d'être  l'analo-- 
gue  fossile  de  celle-ci,  elle  en  est 
très-distincte  par  les  fines  stries  lon- 
gitudinales et  régulières  qui  ornent 
les  zones  d'accroissement,    qui  sont 
bien  marquées  et  n'offrent  point  d'on- 
dulations. Cette  particularité  la  rap- 
proche infiniment  de  VA*  Squama  de 
Chemnitz,   striatula  de    Bruguière. 
Elle  est  fort  irrégulière  ;  quelquefois 
la  valve  supérieure  est  presque  plate  ; 
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dPantres  fois  elle  est  très-bon^^ée .  Iqr 
aommités  étant  recourbëescomme  dans 
les  Gryphiles.  Nous  n*avons  iamais 
TU  la  valve  inférieure.  Nous  croyons 
que  c'est  à  cette  espèce  que  se  rap- 

Sorte  celle  queBrocchia  donnée,  avec 
oute  ^  comme  étant  Vu4,  Squama. 

Le  nom  d*Anomie ,  ayant  été  don- 
né à  des  espèces  de  genres  très-diflfé- 
,Tens ,  a  été  long-temps ,  comme  on 
l'a  vu,  synonyme  de  Térébratule. 
De  là ,  diverses  dénominations  vul- 
gaires qui  s'appliquent  à  des  Co- 
quilles de  ce  genre ,  ainsi  : 

L'Anomie  jl  bec  de  Pereoquet  de 
Davâa  est  la  Tefvbratula  psittaçea  , 
Lam.  A riomia  psittaçea  ^  Linné. 

L'Anomie  de  Mahon  unie  est  la 
Terebratula  vitz-ea^  Lam.  A,  Tere-^ 
hratula ,  Linné. 

L'Anomie  magellanique  striée 
«st  la  Terebr,  dorsata ,  Lam. 

L'Anomïe  striée  de  la  Méditer- 
ranée est  VAnomia  aurita  de  Linné. 
Terebratula  Caput  serpentis ,  Lam, 

L'Anomie  striée  de  i-a  Méditer- 
ranée A  petits  OREiLiiONs  est'  la 
Terebratula  scobinata,  Anomià  sco- 
binata ,  Linné.  ï^.  Térébratule. 

D'autres  Coquilles  ont  encore  reçu 
le  nom  d'Anomie  : 

L'Anomie  Scarabée  ou  ailée  de 
Mahon  est  la  Uyalea  tridentata^ 
Lam. 

L'Anomie  sans  stries  a  tuyaux 
LATÉRAUX  est  la  Hralea  Chemait-' 
ziana ,  Lesueur.  /^,  Hyale. 

Enfin ,  I'Anô'mié  turbinée  ,  Ano- 
mia  turbinata  de  Poli  et  de  Bosc  est 
VOrbicula  turbinata  de  Lamarck.  P^. 
Orbicule.  (F;)' 

ANOMITES.  môll.  foss.  Lorsque 
le  genre  Anomie  comprenait  les  Téré- 
bratules ,  le  nom  d'Anomite  s^appH-t 
quait  particulièrement  aux  Térénra- 
tules  fossiles ,  appelées  aussi  Poulet- 
tes. Mais ,  dans  i  état  de  cboses  Ircluel, 
les  Anomites  doivent  s'entendre  dés 
Anomies  fossiles  ;  et  l'on  doit ,  avec 
Scblotfaeim ,  aç^peler  les  Térébralules 
fossiles ,  Térébratulitbes  \  T^.  ce  mot. 
Nous  avons  indiqué ,  au  mot  Anomie, 
les  espèces  fossiles  de  ce  genre ,  les- 
quelles, jusqu'à  présent,  n'ont  été 
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tiQUYéofi  quedansle  Calcaire  grossier 
des  terrains  tertiaires. 

Scblotheim  a  employé  le  mot  Ano*- 
mites ,  Anomiten ,  oans  une  autre  ac- 
ception systématique.  Il  forme ,  avec 
les  Anomites,  une  sorte  de  famille 
{Peirefact.  p.  a46),  divisée  en  Cra- 
niolithes,Uystérolithes  et  Térebra  tuli- 
thes,  P^.  ces  mots;  mais  il  ne  cite ,  à  ce 
qu'il  paraît,  aucune  Anomie  véri- 
table dans  cet  ouvrage,  (F.) 

*  ANOMODON.  RÔT.  ÇRYPT. 
{^Mousses,)  Genre  séparé  par  Hooker 
{Muscologia  brltannlcayjû.  79)dGS  JVe- 
çkeraàQ  Hedwig.  — Il  diffère  de  ce  gen- 
re par  son  péris  tome  interne  compose 
de  cils  simples  et  libres ,  naissant  des 
dents  mêmes  du  péristome  externe , 
et  non  pas  dé  la  membrane  interne  ; 
de  sorte  qu'on  pourrait  presque  re- 
gander  ces  Mousses  commo  n'ayant 
qu'un  seul  périslome.  Hooker  carac- 
térise ainsi  ce  genre  :  capsule  latéra- 
le ;  pénstome  double,,  composé  de 
seize  dents  et  de  cils  qui  naissent  de 
cba()uedent;  coiffe  se  fendant  laté- 
ralement. —  Il  y  range  les  Neckera 
curtipendula  et  viticulosaàeMeàyf'i^^ 
dont  le  port  diffère  beaucoup  de  celui 
des  vraies  Neckèra^^on  ne  connaît  en- 
core que  ces  deux  espèces.  Elles  crois- 
sent dans  presque  toute  l'Europe,  sur 
les  rocbers  et  les  troncs  d'Arbres. 
.  Bridel  a  établi  postérieureinent , 
sous  le  nom  à^AntUrichia  (  Methodus. 
noua  Muscorum ,  p .  1 36  ) ,  un  genre, 
dont  le  carajctère  est  pxesquç.le  même 
que  celui  du  genre  de  Hooker ,  et  au- 
quel il  rapporte  égalaient  le  Neckera 
curtipendula  f  .tSLJxà\&  qu'il  laisse,  le 
Neckera  vitlculosa  parmi  \es  Neckera, 
Nous  croyons  par  conséquent  devoir 
le  regarder  comme  synonyme  de  tA- 
nomodôn,  en  adoptant  le  nom  de, 
Hooker,  qui  est  antérieur,     (ad.  b.) 

ANQN.  ïOOL.  Petit,  de  TAne  y  /T*, 

Cheval. — On  abussp  dopAé  ûe.nom 

au  Merlus  et  à  l'iEiglfitin^ow, Aigrefin; 

Poissons  du  genre  Gade.  /^., ce  mot. 

•  ^     (B.) 

ANONACÉES  ou  ANONES.^^o- 
naceœ.BOT.  phak  Famille  établie  par 
Jussieu  {G€iieràPlantarum)j9i  suria- 
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quelle  le  doeteurDunftl  deMootpdiUer 
a  publié  un  travail  int<^reâsant.  Les 
genres  qui  y  sont  réunis  présentent 
un  calice  persistant ,  à  trois  division^ 
plus  ou  moins  profondes  ;  une  co- 
*  rolle  de  six  pétales  coriaces ,  disposées 
sur  deux  rangs;  des  étamines  très- 
nombreuses  ,  serrées ,  ayant  les  filets 
très-courts  et  les  anthères  presque 
sessiles.  Les  pistils  sont  rarement  so- 
litaires ;  le  plus  souvent  ils  sont  réu- 
nis et  rapprochés  ,  quelquefois  même 
soudés  au  centre  de  la  fleur  ;  chaque 
ovaire  est  surmonté  par  un  style  court  : 
ces  pistils  se  changent  en  autant  de 
fruits,  tantôt  secs  ,  tantôt  charnus,  à 
une  seule  loge  ,renferman  t  quelquefois 
une  seule  graine ,  mais  plus  souvent 

Î>lusieurs,  disposées  sur  deux  rangées 
ongitudinales  à  l'angle  rentrant  des 
loges  ;  les  graines  contiennent  un  em- 
bryon très-petit,  renfermé  dans  un 
endosperme  charnu,  dur,  ordinaire- 
ment marqué  d'un  sillon  longitudi- 
nal et  de  rides  qui  correspondent  h 
autant  de  sillons  que  Ton  ooserve  sur 
la  face  interne  deVépisperme. 

Les  Anonacées  se  composent  d'Ar- 
bres ou  d'Arbrisseaux  ayant  les  feuil- 
les alternes ,  simples  ,  souvent  entiè- 
res ,  dépourvues  de  stipules ,  carac- 
tère c(ui  les  distingue  surtout  des  Ma- 
gnohacées  j  les  fleurs  sont  ordinaire- 
ment axillaires,  quelquefois  solitaires. 

Cette  famille  a  beaucoup  d'af&nité 
d'une  part  avec  les  Menispermées; 
mais  elle  s'en  distingue  par  ses  étami- 
nes indéfinies  et  la  structure  de  son 
fruit  ;  d'une  autre  part  avec  les  Ma- 
gnoliacées  ;  mais  1  absence  des  sti- 
pules et  la  structure  de  ses  fruits  for- 
ment ses  caractères  distinctifs.  Nous 
empruntons  à  De  Candolle  (  Syst.  véç. 
1.  p.  465)  la  dassification  des  difFé- 
rens  genres  rapportés  aux  Anona- 
cées. 
$  I.  Pluêieunfmiis  soudée  en  u/t  seul. 

jKadtura,  Msê-:}  Anona,  Adans. ,  L. 
%  n*  Fruité  solitaires  dans  une^ur, 

Monodora,  Dudal. 
^m*  Plusieurs  fruits  non  soudés,  dans 
,  une  même  fleur, 

Asimina,  Açlan5.;.Po/ice/*a^  fiuiz 
etPavDii;  i/varia^Ui  Xylppia^  L.; 
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Çnona,  L.;  GualtAeria,  Ruiz  eiParon. 
^.  tous  ces  mots,  (a,  a.) 

ANONE  ou  ANNONE.  Jaona. 
BOT.  PHAN.  Adanson  a  retiré  du  gen- 
re Anona  de  Linné  plusieurs  espèces, 
dont  il  a  fait  un  genre  distinct  sous 
le  nom  à'Asirnina ,  lequel  diÔere  de 
VAnona  par  ses  fruits  non  soudés  et 
polyspermes.  Voici  les  caractères  du 
genre  Anone,  telqu'il  est  demeuré  cir- 
conscrit par  Adanson ,  Dimal  et  De 
Candolle  :  le  calice  est  à  trois,  rarement 
à  quatre  divisions,  plus  ou  moins  pro- 
fondes et  concaves;  les  pétales,  au 
nombre  de  six ,  sont  disposés  sur  deux 
rangées,  dont  l'intérieure  avorte  quel- 
quefois ;  les  étamines  ont  les  antbères 
anguleuses,  dilatées  au  sommet  et 
presque  sessiles,  très-rapprochées  les 
unes  contre  les  autres  ;  les  pistils  sont 
très-nombreux,  monospennes;  ils  se 
soudent  tous  ensemble ,  et  forment  un 
fruit  charnu,  pulpeux,  écailleux  à 
l'extérieur. 

Les  Anones  sont  arborescentes  ou 
frutescentes  ;  leurs  feuilles  sont  alter- 
nes ,  entières  ;  leurs  fleurs  axillaires. 
On  en  connaît  vingt-sept  espèces  qui 
croissent  dans  les  régions  équatona- 
les  du  nouveau  et  de  Tancien  monde  ; 
quelques-unes  sont  déjà  cultivées  en 
pleine  terre  dans  des  jardins  d'An- 
dalousie ,  particulièrement  à  Malaga, 
et  leurs  frmts  y  parviennent  à  l'état  de 
maturité  ;  plusieurs  sont  fort  intéres- 
santes à  cause  des  usages  auxquels  on 
les  emploie.  Ainsi  o^  cultive  VA- 
nona squamosa,  L.,  dont  les  fruits  , 
connus  sous  les  noms  vulgaires  d'At- 
te  )  d* Ate .  Athe ,  ou  Pomme  Canelle , 
sont  succmens  et  d'un  goût  fort  agréa- 
ble. U  en  est  de,  même  de  ceux  de 
VAnona  muricata  que  l'on  appelle 
Corossol  ou  Cachiment,,  Le  Cœur-de- 
Bœuf ,  autre  fruit  des  colonies  euro- 
péenpef ,  est  encore  une  Anone.  La 
chair,  des  Anones  esX  blanchâtre ,  odo- 
rante ,  sucrée ,  de  consistance  fon- 
dante; on  la  mange  souvent  à  la 
cuiUer,  après  l'avoir  séparée  du  péri- 
carpe extérieur ,  qui  e^t  dur  e.t  d'un 
goût  désagréable. 

L'écorce  de  \9,  plupait  des  Anones 
est  aromatique  et  amèni»^;  ,on  l'emploie 
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duafillnde  et  aux  AntiUe»  sutnyte^ 
ment  de  la  diarrhée.  Leurs  graineft 
passent  pour  vénéneuses.        (a.  r.) 

ANOINËK.  BOT  FBAN.  Même  chose 
qu'Anoma.  V,  ce  moL  (a.  ».) 

ANONES.  Du  Dictionnaire  de  Dé- 
terville.  bot.^han.  f^.  Anonagb£s. 

(a.r.; 

*  ANONICA.  Moix.  Dénomination 
générique  adoptée  par  Ocken(Z/e/^7'A. 
derZooL  ),  pour  remplacer  celle  d'A- 
vicule ,  donnée  long-temps  avant  par 
Lamarçk  à  une  par  lie  des  Moules  de 
Linné  ;  le  Mytilus  Hirundù ,  (Jui  est 
le  type  du  genre ^«o/2/cû. d*Ocken , 
est  appelé  par  ce  SAv^nt  j^nonicaApîr 
ctt/a, /^.  AvicuLE.  .(*■•) 

•ANONK.  BOT.  P^i^K.  (Théophras^- 
te.  )  Nom  que  ITournefort  avait  con- 
servé au  genre  pour  lequel  Linné 
préféra. adlui  d'Oponis ,  ^employé  par 
Dioscoride.  /^.  Oi^onid^.  (b). 

ANONYME.  ANONYMOS.  zooj;^ 
çt  BOT.  Nom  Â^UQé  pai:  Bufibn ,  dans 
9on  Svp{4iém«nt>  ^uFçpftecde  l^ruo^ 
Canes  Cerd(>,Cme^.  ,-,  . 

"^  Àzara  ^  ànm  W^  Histoir/e  d^s 
Oiseaux  du  Paraguay,,  dpnnqi.oes 
noms  à. un  KngOAjileveqt  ;  p]|er  i^t 
Pencer  appellent.  aÂnsi  la  ]VI4^ra^g^  à 
longue  queue;  et  Walter,  dm^s  js^;  Fkr 
re  de  la  Caroline,  u»e  ÙAM:ifti  .  (B») 

ANOPËË^^AOi^aia^oi^.  (Hpm«re,) 
Syn.  de  THirondeUe  d^  ch^in^n^e», 
Airundo  rusthaa ,  L.  ^.  HiBQ^^notEi^LB. 

♦  ANOFHEM:,.  JnQpà^/es,  inr. 
Genre  de  Tordre  des  iJiptèuresi,  fa^ 
mille  des  Némocères  (  Tipulanœ^  La- 
tr.>,  établi  par  Meigeu  (  Descript^  syst. 
des  Dipt.  d'EuTx^ allemand, X,.î. 
p.  lo ),  et  aya^t;  selou .  luj,,  poitr  q^r 
sractères:  antenjUies  ét^j^u^^ç.,  filiFop- 
mes,  à  quatorze  $i?tiaes«  cell^  du 
mâleplumeusea-,  celles  4^  la  femeÙ^ 
poiluea;  palpes  ét)en<iu9,  à  iwq  artb- 
des ,  de  la  longueur  d«  la  troiaape^ 
trompe  étendu/e ,  de  la  loi^gueur  du 
tlkorax  ;  aile»  é<»iUeuse9  eo^'jrecouyr^ 
nMnt.   .  f.'  \ 

Ce  genre  ofenfenae  dwx;  «iipèçw; 
ruofl ,  VA»,  hifimia^s;  est  le  Çi^Ie^ 
hifiiféaiuê'  as  iànmée%  ^-Ihkésim  ; 
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f«utre  estnouvdle  el  a  rmi  k  nom 
d*^/».  mcLCf^lipenkis^jf:  Hpnmans^g. 
Elle  est  repr^ntée  par  Mqlgen ,  tab .  :( . 

&g'll'^-  (AUD.) 

*  ANOPLë.  jinapluMk.  ii».  Genre 
deTordre  des  Colëopt^es, .section  des 
Tétramères ,  établipa  v  Gsrmar ,  et  qui 

g  sut  être  rangé  dana  la  femille  den 
hinchophore^  de  La traille (Règne 
Animal  de  Cuvier).  Dejean  (Gat.  des 
Coléopt.  )  eu  signale  une  espèce , 
AnoBÎus  pêûMoria ,  ieÛBsi  riommée  par 
Gyllenfaal  ;  elle  se  Uouve  aux  environs 
de  Paris,  (aijd.) 

*  ANOPLOGNATHE.  Anoplognor- 
thus.  INS.  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères, Section  des  Pentamères, 
établi  par  Léach  sur  des  espèces  ort- 
^n  a  ires  de  la  Nouvelle-Hollande  et 
voisines  des  Rutètés ,  '>**.  ce  mot.  De- 
Jean  Qn  possède  six  espèces  -     (au»  .  ) 

ANQPLOTHÈRIUM.  mam.  foss. 
Qjenr^  de  Pachydermes  ,  aujourd'hui 
per4U',  établi  par  Guvier  qui  eu  a  dé- 
te<:miné  les  caractères  dans  les  débris 
d'Animaux  fossiles  aue  renferment 
les  carrières  à  plâjl^e  des  euvirons  dç 
Paris.  Les  Âupplotlierlum  avaient, 
çbmme  les  Ruminans,.  les  pieds  ter- 
ijoi^és  par  de  grands  doigts ,  mais  ils 
^.  difii^aient  par  la,  séparation  des 
.os  du  uxétatarsfe  et  du  métacarpe  qui 
^e  sKmt.pas  soudés  çn.canç^i.  Le  tarse 
.j  <QSt  ç(9inposé  commue,  dans  le  Cha- 
njM^U.r^C^  g^pre  a  en  ç^utre  pour  ca- 
4^tèKes  ;  $i3Ki^i^vfSv^'4^ux.  canines 
-et  «qu^toipziç  mplairçs  a  çKaque  mâ- 
choire ,  dont  les  séries  soxit  continues 
et  sa;ipâ  knégaUté ,  ce  qui  ne  se  voit 
<iue  4aï?3  iTlomme.  Les  quatre  mor 
laû;§Si^  postérieures  da.  chaque  cô^ 
.^ç^i^vrées  en'^aut ,  et.  à  dQuble  ou 
triri^  croissant  eu  bas,  çôu^nae  d^^[\s 
l§$Ilhippcéros^les  Daman  et,  Jes  Palgço- 
ilherJHfUr.Cuvier  en  a  reconuu  cinçesr 
0]|^s.  Mais  il  n'a  pu.  4éterminer  ]9^ 
iQf»^  géijér^l^  e^lqs  proportions  qui 
j^j^^-trqjs:  sHivflfnies  :  . 

pîiqt^ri^uLfg^çfmmum^y  grand  comme 
,Uu  À^P^  ^?;ec  la  foripe  bassç  de  Ifi 
J^Utre.et  .^UQ  qu^ue  encore  pluslon,^ 
.g«W..EU«l^vait;viïïgfc4€i»»  Tcr^èbfQf  ^ 
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et  dgalait/si  elle  né  surpassait,  la 
longueur  du  corps.  Celle  du  Kàngu^ 
roc  Seul  eti  approche  pour  la  Ion-- 
gueur  et  le  volume.  Car,  par  ia  pro- 
portion de  ces  vertèbres  et  les  em- 
preintes  laissées  sur  la  Pierre  par  les 
tendons  ossifiés  qui  font  juger  de  la 
,  grosseur  des  muscles,  on  voit  que 
Fëpaisseur  de  cette  queue  était  prd- 
portionnée  à  sa  longueur.  Le  nombre 
des  c6tes  est  de  douze ,  deux  moins 
qvLfi  dans  le  Cochon ,  celui  des  Pa- 
chydermes qui  en  a  le  moins ,  et 
une  moins  que  les  Ruminans  ;  la  fir* 
gure  de  ses  dents  indique  son  régi^ 
me.  n  était  herbivore;  sa  forme 
ba^se  et  diéprimée  indique  qu'il 
habitait  le  bord  des  eaux.  Il  man- 
geait donc  les  racines  et  les  tiges  des 
Plantes  aquatiques;  animal  nageur 
et  peut-être  plongeur,  son  poil  dç- 
vait  être  lisse  et  court,  ses  oreilles 
petites  comme  à  la  Loutre  et  à  THip- 
popotame ,  Xiu  sa  peau  devait  être 
unie  comme  aux  Pachydermes.  — 
Voici   les    proportions    de  la   Ion- 

fueur  rectiligne  de  ses  membres  éten- 
us  et  niesurés  depuis  les  ongles 
jusqu'aux  cavités  cotyloïdes  et  gler 
noïaes ,  comparée  à  la  longueur  du 
tronc  comprise  entre  le  plan  vertical 
.  tangent  aux  tubérosités  scia  tiques  et  le 
plan  vertical  tangent  à  la  pointe  anté? 
rieuredu  sternum.  —  Membre  ^o^é- 
rieur ,  7/8  ;  membre  antérieur  ,  6/8, 
-—  Dans  la  Loutre  ces  ifiêmes  propor- 
tions sont  :  membre  postérieur,  depuê 
Textrémité  phalangienne  du  métatar- 
se, 4/7;  membre  antérieur,  depuis  l'ex- 
trémité correspondante,  moins  de  3/7. 
On  voit  donc  que  l'Anoplotherium 
était  moins  siirbaissé  que  la  Loutre. 

Anoplotherium  moyen,  Jhopl(y- 
therium  médium ,  de  là  grandeur'  et 
de  la  fbrme  d'une  Gazelle:  Il  de- 
vait courir  autour  des  mëtais  oh 
nageait  le  premier.  SJ|  qneîie '^^'étaiï 
courte  :  il  avait  sans  doute  de  grandei 
oreilles.  Son  poil  étaït'ràs ;  u  devait 
brouter  les  sommités- déâ^Hei-bcs  aro- 
matiques et  les  jeunes  pousses  dés  Arr 
bri^seaux.  Sans  doute,  dit  GiiviferJ  à 
^  figure,  à  sqn  poil,  è  son  /pied  bi*- 
ftircpié,  à  ses  habitudes ,  éeS  natiffâ-r 
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listes  qui  classent  tout  d'après  les  ca- 
ractères extérieurs,  l'eussent  rangé 
parmi  les  Ruminans.  Telles  étaient 
ses  proportions  :  membre  postérieur, 
longueur  égale  à  la  distance  inléris- 
chio-stemak,  plus  i/ao;  —  membre 
inférieur,  les  8/9  de  cette  distance. — 
On  ne  peut  évidemment  obtenir  les 
hauteurs  absolues  de  ces   Animaux 

âu'en    déduisant    par    analogie    les 
exions  angulaires  des  divisions  des 
membres. 

Petit  ANOPLOTnERitTM ,  Jnoplo^ 
therium  minus ,  grand  et  proportion- 
né à  peu  près  comniele  Lièvre,  avec 
deux  doigts  r.udlmeritaires  aux  c^tés 
des  pieds  de  derrière. 

Dans  aucun  des  genres  de  Mammi- 
fères vivans ,  il' n'y  à  des  espèces  aus- 
si différentes  entre  elles  pour  les  for- 
mes et  leurs  proportions,  qute  le  sont 
ces  trois  espèces  d'Anopldtherium. 
Or,  les  moeurs  et  les  habitudes ,  qui 
sont  l'effet  nécessaire  du  mécanisme 
des  organes ,  dépendent  de  ces  formes 
etde  leurs  relations.  De  cetie  si  ^nde 
diversité  des  espèces  d'un  même  genre 
détruit  par  la  dernière  révolution  du 
globe ,  il  suit  évidemment  que  ces  es- 
pèces ne  furent  pas  le  produit  d'un 
croisement  ou  d^une  dégénération; 
car  les  modèles  ,  d'ailleurs  stériles , 
qui  en  peuvent  naître  ne  passent  pas 
brusqument  d*ane  forme  à  l'autre. 
Les  espèces^  de  cette  période  de  créa- 
tion n  étaient  donc  pas  plus  que  les 
nôtres  des  produits  d'adultères  ou 
d'abâtardissement,  elles  étaient  pri- 
mitives, .  (▲.D..NS.) 

ANQPTÈRE.  Anopterus.  bot. 
PHAN.  Là  Billardière  a  établi  ce  genre 
d'âpi-ès  un  Arbre  élégant  de  la-Nou- 
vélie-HoUan^ ,  dont  le  tronc  est 
grél^,  lés  feunléâ  éparses,  quelquefois 
apposées  e^  bordées  de  dentelures 
glanduleuses  ^  ks  fleurs  disposées  en 
^;iap{>es  terminales.  Leur  calice  est 
oUvërt  et  pr^entesix  divisions  «igués, 
d'égale  loi^ueur  ;  le  tube  de  la  cbrolle 
est  extrêmement  court ,  et  son  limbe 
se  partage  profondément  en  six  lobes 
égaux,  avec  lesquels  alternent  six  éta- 
mvnes  iiiMërées  an  tube  ^  non«aillantes 
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et  à  anthères  ovoïdes;  Tovàire  supère, 
élargi  à  la  base  et  conique,  se  rétrécit 
sup^eurement  en  un  style  court  que 
termine  un  stigmate  bifide;  la  cap- 
sule ,  de  forme  semblable  et  à  la  base 
de  laquelle  persiste  le  calice,  contient 
une  seule  loge ,  et  s'ouvre  en  deui: 
valves,  dont  les  bords  épaissis  portent 
des  graines  nombreuses ,  surmontées 
d'une  expansion  ou  aile  membraneuse, 
d'oii  Ion  a  tiré  le  nom  du  genre  dé" 
rivé  de  deux  mots  grecs,  qui  signi- 
fient en  haut  et  uile  ,*  Tembr^on  très- 
Setit  et  à  radicule  supérieure,  est  logé 
ans  un  périsperme  cnamu.  L'opinion 
de  La  BiUardière ,  (}ui  rapporte  l'A- 
noptère  aux  Gentianées,  n'est  pas 
encore  adoptée  définitivement  ;  et  en 
effet ,  son  port,  sa  tige  arborescente  , 
ses  feuilles  alternes  semblent  l'en 
éloigner*  R.  Brown  est  oorté  à  croire 

Îu'ii  se  rapproche  plutôtaes  Ëricinées. 
a  seule  espèce  décrite ,  Anopterus 
glandulosa ,  est  figurée  tab.  1 1 3  des 
PI.  delaNouv.-Hoil.,  par  La  BiUar- 
dière. (a.  D.  J.) 

AîïOSTOME.  POIS.  Espèce  de  Sau- 
mon, Salmo  anostomus  yh.j  devenu 
type  du  sous-genre  Anostome  établi 
parCuvier  dans  le  grand  genre  iSaZ/TZo. 
f^.  Saumon.  (b.) 

*  ANOSTOME.  Anostoma,  moll. 
Dénomination  générique  adoptée  par 
Lamarck  dans  son  Cours  de  zoologie, 
et  dont  on  s'est  déjà  servi  dans  quel-* 
ques  ouvrages,  pour  désigner  les  Hé- 
lices dont  Montfort  avait  &itson  gen- 
re Tomosère.  Le  motif  de  cette  coupe, 
sous  quelqi^e  nom  qu'on  la  désigne  , 
bien  qu'u  soit  fort  remarquable 
quant  a  la  Coquille,  n'est  appuyé  sur 
aucune  différence  çKez  l'Animal  qui 
est  encore  inconnu ,  et  n'indique  mê- 
me rien  à  ce  sujet.  Il  consiste  en  ce 
que  la  bouche ,  par  un  singulier  chan- 
gement daàs  la  direction  d'accroisse- 
ment du  test ,  s'ouvre  du  côté  du  som- 
met delà  spire,  de  manière  à  ce  qu'un 
plan  tangent  à  cette  bouche  coupe- 
rait perpendiculairement  Taxe  de  la 
spire.  Le  type  de  ce  genre  est  V Hélix 
ringena  de  linnéy  G^quille  rare  et 
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fort  chère.  ^,  HéIiICE,  Héuoodonte 

et  TOMOOÂBE.  (F.) 

*  ANOSTOZOAIRES.  zool.  Nom 
donné  par  Blaînville  à  son  deuxième 
type  de  son  premier  sous-règne,  et 
gui  contient  une  partie  des  Animaux 
invertébrés.  (b.) 

*ANOT.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'Ana- 
campseros  chez  les  Egyptiens ,  selon 
Adanson.  F',  Sedum.  (b.) 

*  ANOTES.  bot.  phan.  Vieux  nom 
français  de  l'Aubépine.  /^.  Ajlisibb.. 

(B.) 

*ANOU.  BOT.  PBAN.  (Marsden.) 
Palmier  indétei^miné  de  Sumatra,  qui 
donne  une  excellente  qualité  de  cette 
liqueur  qu'on  obtient,  sous  le  nom  de 
vin  de  Palmier,  des  entailles  quou 
fait  au  tronc  des  Arbres  de  cette  fa- 
mille, (b.) 

ANOUAGOU.  BOT.  PHAN.Nom  gé- 
nérique des  Haricots  qui  croissent  na- 
turellement chez  les  Caraïbes,    (b.) 

ANOUGE.  MAM.  Syn.  de  jeunes 
Bétes  à  laine  chez  les  Provençaux. 

(A.D..NS.) 

ANOtJIL^  MAM.  Syn.  de  jeune 
Bœuf  dans  quelques  cantons  de  la 
France  méridionale.  (b.) 

ANOULY.  REPT.  SAim.  Même  chose 
qu'Anolis.  F",  cemot.  (b.) 

ANOURES.  £^caw(/a/i.  rêpt.batr. 
(  Duméril.  )  Première  famille  des  Ba- 
traciens, composée  des  genres  Rai- 
nette ,  Grenouille ,  Pipa  et  Crapaud  , 
dont  le  nom  seul  indique  le  principal 
caractère.  Les  pâtes  antérieures  y  sont 
aussi  plus  courtes  que  les  postérieu- 
res ',  et  le  corps  plus  ou  moins  élargi 
et  épais.  (b.) 

ANPONDRE.  bot.  phan.  r.  Am- 

PONDRE. 

ANRAMITACO.  bot.  phan.  Ecrit 
mal  à  propos  par  quelques-uns  Anror 
matico ^synonyme  de  Népenthe  chez 
les  naturelsdeMadagascar  ,qui  croient, 
au  rapport  de  Flacourt ,  que ,  lors- 
qu'on renverse  l'eau  contenue  dans 
les  réservoirs  de  cette  Plante ,  on  pro- 
voque la  pluie.  {B.) 
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AMREDERA.  bot,  rajjr.  Dm 
•on  Gênera  Flantarum ,  Jussieua  fait 
sous  ce  non^  ua  genre  distinct;  du 
FagQpyrum  scandent  de  Sloane  ,  qu*il 
a  placé  dans  la  famille  des  Chenopo- 
dées,  à  côté  du  genre  ^a5^/a,dont 
cette  Plante  a  le  port.  Ses  caractères 
consistent  en  un  calice  biparti ,  dont 
les  lobes  sont  carénés  sur  le  dos  ;  To- 
vaire  est  surmonté  d'un  style  bifide , 
qui  supporte  deux  stigmates  ;  le  fruit 
est  un  akène  renfermé  dans  le  calice 
qui  s'est  accru  et  forme  deux  ailes 
membraneuses.  Ce  genre  est  encore 
niai  ccmnu.  .  _       (a.  h.) 

ANSlAI.  bot.  phan.  y.  Adsai. 

ANSAR-BRAVO.  ois.  Syn.  de 
rOie  sauvage ,  Jnas  segetum ,  L.  en 
Espagne.  Ansar  y  est  l'Oie  elomestb- 

fue.     Ce    mot   dérive    évidemment 
u  latin  Ansen  (i>R..z.) 

*  AJ>îSATA.  MOLi..  Dénomination 
donnée  par  Klein  (  Ostract.  p.  117  ) 
à  la  seconde  classe  de  ses  Mono- 
Concka  ,  section  des  Conques  ,  oui , 
dans  le  système  de  cet  auteur,  renfer- 
me toutes  les  Coquilles  univalves 
saiid  spire ,  c'est-à-dire  ,  les  PateUes 
et  (|uelque8  genres  voisins'.  Cette 
section  est  divisée  en  deux  classes  t 
celle  des  Patelles ,  Po/e/^ ,  et  celle 
des  Ansata  qui  nous  occupe  et  qui 
comprend  les  Patelles  de  Linné, 
dont  le  sommet  est  un  peu  recourbé , 
de  manière  à  figurer  une  sorte  d'an- 
se ,  c'est-à-dire ,  un  commencement 
d'empreinte  volutatoire. 

La  classe  Ansata  est  divisée  en  qua- 
tre genres  ;  Calyptrœa ,  Cochlearia , 
Mitra  ungarica  et  Cochlolepas.  P^,  ces 
mots.  Le  premier  de  ces  genres  com- 
prend des  Patelles  et  l'u^/icy/a^/fa^/a- 
tili^.  Les  trois  autres  renferment  des 
espèces  du  genre  Cabocbon.        (f.) 

ANSCHUG.  OIS.  (  Avicène.  )  Syn. 
de  ribis  blanc ,  Tantalus  Ibis ,  L.  P^. 
Tantale.  (dr..zO 

ANSE.TOLI.  BOT.  PHAN.  (  Rbéede, 
Non.  Malah,  T.  nï.  t  3a.  >  Syn. 
à'Artôcatpus  kirsuta.  K.  Artocarpb. 

fB.)' 
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AASÈR]^.  Anmrm.  a»,  Trofeitoe 
Qrdre  de  la  classe  des  Oiseaux  dans  le 
SjstemaNaturosàe  Linné.  Ce  législa- 
teur y  réunissait  les  genres  dont  les  es- 
pèces ont  le  bec  un  peu  obtus  ou  légè- 
rement mucroné ,  revêtu  d'un  épi- 
derme  épaissi  en  bosses  vers  sa  base  , 
la  langue  cbamue ,  obtuse  j  les  pieds 
pennés,  disposés  pour  la  natation; 
tes  jambes  courte»  et  comprimées. 
Ces  genres,  tous  aquatiques,  se 
groupaient  autour  du  Cîanard  qui 
en  était  le  type ,  et  étaient  au  nombre 
de  douze  :  Anas ,  Metgus,  Porcellor 
riay  Diomedeà,  FeleoanuSj  Phaeton^ 
Alca,  Colrmbusy  La/iis,  Sternaei 
RAjncops.  Linné  pensait  que  les  An- 
sères  tenaient ,  dans  la  classe  où  ils 
sont  placés ,  le  rang  que  ses  Belluœ 
occupent  parmi  les  Mammifeces.  (b.) 

ANSERINE.  BOT.  PHAN,  jp^.ChjIno- 
POD£. — Les  anciens  botanistes  don- 
naient le  nom  êCAnserina  à  l'espèce 
de  Potentille  ,  PotentiUÂ  Ansçri^y 
L.  vulgairement  appelée  Argentine. 

/^.  PoTENTELIiE.  (».) 

ANSERINETTE.  ois. ,(  Sonnini.  ) 
Syn.  de  petite  Oie (dr.^.) 

ANSI-MUGËR.  ws.  SJrn.  de  TAi- 
gle  impérial ,  Falco  Chry^aetos ,  L.  en 
Perse.  V,  Aigle.  (dr..z.) 

*ANSJELI-MAïlAVABA.  bot. 
PHAN.  Syn.  à'Èpifitendrurn  retmum  , 
L.  à  la,  côte  du  Malabar,      (a,  d.  j.) 

AJSTA,  ANTR  00  ENT..  isjlu, 
Syn.  de  Tapir  chez  les  Espagnols  et 
les  Portugais  de  l' Amérique  joerti^o^ 
nale.  ,  ....  (b4 

ANTÂC.  *oT.  PHAN.  (  Flacourt.  ) 
Espèces  dePhasëdles  indé^emiinéesde 
Madagascar,  bonnes  à  nsanger,  et 
qui  ont  été  transportées  à  lîle-iïe- 
France  oîi  dles  sont  cultivées.  >^. 
DoLic.  •  '•  (B.y 

*  ANTACCR:A/ BO*.  OTAN.  Syn. 
de  .  Taura^rtia  'polystafi,hya^  Rjgûz 
et  f  av.  au  Pérou^  .F'^  Pitton».    (b,); 

ANTAGÉv- .irfiiûDCtfo.  POIS.  Selon 
Bosc ,  on  a  aneienintoient  don^é  ce 
ncnn  à  des  Poîsapns  dès  genres  Squale 
et  Soomhra.  Rondelet  ût  Aldioifande 


l'ont  applique  à  VAeipenèer  HuêOy  L. 

f^.  ESTTTROEOK.  (B.) 

*  ANTAFARA.  bot.  kiak.  (  Ro- 
chon.) Nom  d'un  Arbre' indétennîné 
qui  donne  un  suc  laiteux,  à  Madagas- 
car, et  appelé  Bois-de-Lait  à  l'Ile-de- 
France,  (b.) 

ANTALE.  ANKEL.  /^.  Dentale. 

*  ANTAUON ,  ANTYLLION.  bot. 
PHAN.  (Pline.)  On  présume  que  c'é- 
tait quelque  Galliet  ou  quelque  es- 
pèce de  Mollugo  de  Linné.  (b.) 

AWTAMBA.  MAM.  Animal  car- 
nassier ,  gros  comme  un  Chien ,  que , 
d'après  le  rapport  des  Nègres ,  Fia- 
court  compare  au  Léopard.  Il  est  rare 
et  habite  tes  lieux  des  montagnes  les 
moins  fréquentés  à  Madagascar,  oii  il 
se  jette  sur  le  bétail  et  sur  les  Hom- 
mes même  quar^d  il  en  ti:ouve  Tocca- 
sîon.  On  ne  peut  décider,  par  ce  qu'en 
dit  Fauteur  que  nous  citons,  s'u  est 
ou  nom  le  véritable  Léopaii ,  Felia 
LeopardusàeCixvi&c,  /^.  Chat,  (b.) 

ANTAN,  ANTANAIRE,  ANTA- 
NOIS  ou  ANTENOIS.  zooi-.  Noms 
donnés  ,  en  quelques  parties  de  la 
France  y  aux  Animaux-  domestiques 
qui  sont  encore  dans  leur  première 
année.  Les  deux  premiers  s'emploient 
plus  particulièrement  pour  les  nêtes  k 
laine ,  et  les  deux  derniers  pour  les 
Veaux.  —  On  donnait  aussi  le  nom 
d'Antanaire ,  en  fauconerie  ,  aux 
Oiseaux  de  proie  qui  n'avaient  pas 
éprouvé  de  mue.  (b.) 

*ANTANISOPHYLLON.  bot. 
IPIEAN.  (Vaillant.)  Syn.  de  Boerhaavia. 
P'*  oe.mot.  (b.) 

ANTE.  MAM.  /^.  Anta. 

ANTEDON  ou  ANTHEDON. 
EcmN^  De  Freminville  a  établi  sous  ce 
nom  un  genrie  d'Echinoderme ,  com- 
posé d'une  seule  espèce ,  VAntedon 
Gor^OTiiai  il  n'a  pas  été  adopté  par 
Laina)^df>qui  le  regarde  comme  la  mê^ 
me  chose  qiie  sa  Comatule  carénée  ; 
il  l'avait  d'abord  rapporté  à  sa  Coma- 
tuje  médiffirranéenne.        (lam.  .x.) 

AI^XËLÉE;.  Antfi,lma.  «or.  «hak. 
Geiii«foi«^parCii^«rtiier<C<ïfp.T.  i. 
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«7^.  t.  58)  d'après  un  fruit  de  Java 
qui  provient  d'un  Arbre  inconnu. 
Ce  fruit,  de  la  forme  et  de  la  grosseur 
d'une  Olive  ,  consiste  en  un  noyau 
osseux ,  à  trois  loges  monospermes , 
environné  d'un  brou.  Les  graines 
sont  ovales  ;  leur  embryon  est  aplati 
et  entouré  d'un  périsperme  peu  épais. 
L'Antelée  pourrait  bien  être  voisine 
4e  la  fanaiUedes  ^hamnées  ?         (b.  ) 

*  ANTELOS.  bot.  crypt.  (  Aldro- 
^nde.  )  Syn.  d'Usnée.  V.  ce  mot. 

(B.) 

ANTENALE.  ois.  (Sonnini.  )  Syn. 
présumé  de  l'Albatros.  (dr.  .z.) 

ANTENNA.  BOT.  jphan.  Syn.  de 
Datura^Metel ,  L.  à  Geylan.  /^.  Da- 
TURA.  (b.) 

ANTENNAIRE.  ^/ï/^/zana.  pois, 
(Commerson.)^.  Lofhie. 

ANTENNAIRE.  Anlennaria.  bot. 
PHAK.  Falaiile  des  Corymbifères. 
Gaertner  a  proposé  ce  genre  nouveau 
pour  les  espèces  de  Gnaphalium  qui 
ont  le  phoffanthe  hérissé  de  petites 
d^kts,  tes  fruits  couronnés  par  des 
aigrettes  composées  de  poils  nus  à 
leur  partie  in£érieure  et  plumeox 
vers  leur  sommet ,  en  sorte  que  ces 
poils  ont  de  la  ressemblance  avec 
les  antennes  de  certains  Coléoptères. 
—  Ce  cai-pologiste  célèbre  rapporte 
à  ce  genre  les  Gnaphalium  dioïcum , 
L.  ou  Piéd-de-Ghat ,  G,  alpinum,  G. 
muricatum  et  quelques  autres  espè- 
ces, (a.  r.) 

*ANTENJSARU.  BOT.CRYPT.(i//^ 
dinées.)  C«jKe»re  établi  par  Link  et 
adopté  par  G.  Nées ,  a  été  placé  par  ce 
desrnier  auprès  des  Hysterium.  Fré- 
déric Nées  {RadMP  Flaniarum  myee^ 
ioideamm)  l'a  rai»^  parmi  les.  Mucé^ 
dinées  auprès  du  genre  Ampbitrt«- 
chuin«  D'ajcès  le  caractère  qu^e  «Lui  a 
donné  G.:  Nées  {System,  der  Pilzie 
und  Schwamme,  'p.  ^78.  tab.  Sg.  f, 
^9^ }  >  U  90US  paraîtrait  se  rapprocher 
davantage  des  Ur^d%  JScidium ,  etc., 
auxquels  il  rçsseioble  par  $a  structure 
et  par  sa  manière  de  croître  sur  les 
feudles  vivantes..  Nées  le  décrit  linsi  : 
Podium  irrégulier  sans  ouvftrtmre , 
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■e  rompant  irrégulièrement  et  reor- 
fermant  des  capsules  libres  &  plusieurs 
loges  entremâées  de  filamens  mo- 
niiiformes. 

En  faisant  abstraction  du  përîdium, 
ce  genre  ressemblerait  beaucoup  aux 
genres  Oideum,  Torula ,  etc.  ;  mais  la 
présence  de  ce  përidium ,  son  analo* 
gie  avec  celui  des  Vfedo  et  des  ^c«- 
dium  nous  paraissent  le  l'approcher 
davantage  des  Urëdinées.  Il  est  pos- 
sible c[ue  la  distinction  des  filamèna 
moniliformes  et  des  capsules  cloison- 
nées ,  faite  par  Mées  y  ne  soit  pas 
exacte;  si  tous  ces  corps  étaient  des 
capsules  à  plusieurs  articulations,  l'a- 
nalogie de  ce  genre  et  des  Puccinia 
serait  évidente.  On  n*en  connaît  en- 
core que  deux  espèces  :  Tuue  croît 
sur  les  feuilles  de  VErica  arborta, 
l'autre  sur  celles  du  Sapin^    (ad.  b.) 

ANTENNES:  pois.  Quelques  ich- 
tbyologistes,  en  comparant  aux  anten* 
nés  des  Insectes  les  barbillons  cylin- 
driques ,  articulés  et  dbposës  dans  les 
parties  antérieures  de  la  tête,  dont  se 
trouvent  munis  quelques  Poissons, 
tels  qu'un  Scorpène  et  des  Siluroïdes, 
ont  affecté  le  même  nom  à  ces  ODga- 
nes  qui  présentent  une  aorte  de  rap- 
port, (b.) 

ANTENNES.  Antennœ,  zool. 
{^Animaux  articulés.  )  On  nomme 
ainsi  des  appendices  articulés,  mobi- 
les, rarement  rétractiles,  plus  ou 
moins  développés,  le  plus  souvent 
au  nombre .  de  deux ,  quelquefois  de 
quatre ,  et  placés  sur  la  tête.  —  La- 
treille,  en  prenant  en  considération 
Texistence  et  le  nombre  de  ces  sortes 
de  cornes  ,  avait  divisé  la  classe  des 
Insectes  de  Linné  en  quatre  grandes 
coupes;  le»  Tétracères  ou  À  quatre 
cornes  ,i(5s  Acères  ou  sans  cornes ,  les 
uépiéro^icères  ou  sans  ftiles  et  k  deux 
cornes ,  les  Ptéro-dixières  ou  avec  ailes 
et  à  deux  cornes. 

Considérées  ânatomiquement ,  les 
Antennes  sont ,  d.e  même  que  les  ailes 
et  certains  filets  abdominaux  ,  des  ap- 
pendices de  Tarceau  supérieur.  Elles 
sont  le  plus  souvent  composées  de 
petits  cylindres  ou  articles  ajoutés  les 
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XOA  &  la  suHe  des  autres,  et  ^Krd<^ 

Sant  des  filets  nerveux ,  des  muscles, 
es  tracbées  et  du  tissu  cellulaire. 
La  forme ,  le  nombre,  la  consistance 
de  ces  articles  sont  extrêmement  va- 
riables. Le  développement  des  An- 
tennes tout  entières  n'est  lui-même 
assujetti  à  aucune  règle  très-générale 
et  bien  déterminée.  On  remarque 
quelquefois  d'une  espèce  à  une  autre, 
et  souvent  entre  les  deux  sexes ,  des 
différences  très-notables  ;  enfin  l'état 
de  larve  offre  des  anomalies  de  plus 
d'un  genre.  — ^Au  milieu  de  ces  varié- 
tés innombrables ,  les  entomologistes 
ont  reconnu  des  manières  d'être  pro- 
pres àcertaius  groupes ,  et  ils  s'en  sont 
servi  avec  beaucoup  d'avantage  dans 
les  classifications.  A  cet  effet  ils  ont 
employé  des  expressions  techniques 
pour  les  désigner.  Les  Antennes  ont 
été  considérées  par  eux ,  sous  les  rap- 
ports de  leur  nombre ,  de  leur  con- 
nexion entre  elles  ou  avec  les  parties 
de  la  tête ,  de  leur  direction ,  de  leur 
proportion ,  de  leur  forme ,  de  leur 
terminaison ,  et  de  la  configuration  de 
leurs  articiesi  Nous  ne  reviendrons 

Sas  sur  le  nombre ,  mais  nous  les  étu- 
ierons  rapidement  sous   les  autres 
points  de  vue. 

Leur  connexion.  Les  Antennes  sont 
placées  sur  le  front,  înfronte  positœ; 

—  entre  les  yeux ,  inter  oculos ,  au- 
devant  ,  antè  ,  derrièt-e ,  ponè  ;  —  au- 
dessous  ,  infrà  ;  —  au-dessus ,  suprà  ; 

—  dans  les  yeux ,  in  oculis  ,  qnand 
l'œil  entoure  une  partie  de  leur  nase; 
— r-  distantes  ,  distantes ,  rétnotœ ,  lors- 
qu'elles sont  écartées  à  leur  origine;  — 
rapprochées,  appwximatœ^  lorsqu'el- 
les se  touchent  vers  ce  point ,  ou  qu'un 
court  espace  les  sépare  ;  —  jointes  , 
Connatœ  ,    'coadunatœ ,    cohœrentes  ^ 

guand  elles  sont  confond Ueâ  à  leur 
ase.  —  Lorsqu'il  existe  quatre  An- 
tennes, celles  qui  sont  situées  en- 
dehors  sont  nommées  externes  on  la- 
térales ,  et  celles  qui  sont  placées  en- 
dedans  intérieures,  intermédiaires, 
moyennes  ou  mitoyennes.       '' 

Leur  direction.  Elles  sonr  rbides , 
rigidœ  ; — droites,  rectœ  ;  —  penchées^ 
Humntês;  —  enspii^le,  spiri/brm»^ 
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Elles  peuvent  ensuite  être  portées  ba- 
bitneuement  en  avant,  en  arrière  et 
cLe  côté. 

Leur  proportion.  Elle  est  relative 
au  corps  ;  et  lorsqu'il  y  en  a  quatre , 
elles  sont  en  outre  mesurées  entre 
elles.  Relativement  à  elles-mêmes, 
les  unes  sont  plus  longues ,  les  autres 
plus  courtes ,  ou  toutes  deux  de  même 
grandeur  ;  relativement  au  corps,  elles 
sont  ou  plus  longues,  ou  plus  courtes, 
ou  aussi  longues  que  lui.  Dans  le 
premier  cas ,  on  les  appelle  longues , 
longœ ,  ou  même  très-longues ,  longis- 
simœ  ,  lorsque  cette  longueur  est  dé- 
mesurée ;  dans  le  second ,  on  les  nom- 
me courtes ,  brèves  ;  dans  le  troisième 
enfin ,  médiocres ,  médiocres.  On  les 
compare  aussi  à  une  partie  du  corps 
quelconque ,  et  le  plus  souvent  à  la 
tête  ,  au  prothorax  et  aux  palpes.  La 
longueur  et  la  brièveté  des  Antennes 
sont  assujetties  d'une  part  au  déve-- 
loppement  de  cbaque  article ,  et  de 
Tautre  au  nombre  de  ces  articles. 
Ainsi  une  Antenne  peut  être  longue 
avec  trois  ou  quatre  pièces ,  si  ces 
pièces  sont  très-développées ,  et  cour- 
te avec  dix ,  si  chacune  d'elles  est  ru- 
dimentaire.  Souvent  aussi  le  nombre 
des  articles  supplée  à  leur  brièveté , 
et  l'Antenne  est  longue  ,  parce  qu'il 
entre  un  nombre  considérable  de  piè- 
ces dans  sa  composition.  Les  Anten- 
nes ont  donc  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  d'articles.  Lorsqu'elles  en 
ont  beaucoup ,  on  les  désigne  par  ces 
deux  mots  muiti  articulatcB;  quand 
elles  en  ont  peu ,  on  àiXpauci  articu- 
IcLtœ. 

Leur  forme.  Elles  sont  régulières , 
regulareSf  lorsque  les  articles  suivent 
un  ordre  progressif  dans  les  modifi- 
cations qu'ils  éprouvent  ;  —  irrégu- 
lières, irregulares^  quand  les  formes 
sont  tout<à-<;oup  différentes ,  sans  que 
le  changement  ait  été  gradué  ;  —  cy- 
lindri(|ues  ,  cylindricœ ,  lorsqu'elles 
ont  la  forme  d'un  cylindre ,  ayant  dans 
toute  sa  longueur  un  diamètre  égal  ; 
—  filiformes ,  filiformes ,  quand  ces 
cylindres  sont  fins  comme  un  fil  ou 
un  cheveu  ;  — sétacées,  se/ûccûP,lors- 
qu'étant  allongées ,  ell^  vont  eu  di- 
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minuant  insensiblement  de  la  base  au 
soiiimet;  —  subulées  ou  en  alêne , 
subulatœ ,  lorsqu'elles  sont  minces , 
courtes ,  cylindracées  inférieurement 
et  terminées  en  une  pointe  roide  et 
pointue  ;  —  moniliibrmes ,  monilifoï^ 
mes ,  quand  chaque  article  est  arrondi 
eomme  une  perle ,  et  à  peu  près  d'ér 
gale  grosseur  ^  —  prismatiques ,  pria- 
maticœ ,  lorsqu'elles  approchent  de  la 
forme  d'un  prisme  géométrique;  — 
ensiformes  ou  en  forme  d'épée ,  en^ 
siformes ,  quand  elles  sontlarges  à  leur 
base ,  terminées  en  pointe  et  angu- 
leuses; —  fusiformes,  fusiformes^ 
lorsqu'elles  ont  la  forme  d'un  fuseau; 

—  en  scie ,  serrâtes ,  quand  chaque 
article  se  tei^mine  latéralement  par 
des  dents  aiguës  et  dirigées  au  som- 
met 5  —  pecUnées ,  pectinatœ ,  lorsque 
ces  prolongemens  sont  étroits ,  allon- 
gés et  placés  au-dessus  les  uns  des 
autres,  comme  les  dents  d'un  peigne; 

—  rameuses ,  ramosœ ,  lorsqu'il  part 
du  corps  de  l'Antenne  plusieurs  ra- 
meaux pinnés;  par  opposition  à  ce 
nom,  on  les  nomme  simples,  simplir 
ces  y  lorsqu'elles  ne  présentent  aucun 
prolongement;  —  perfoliées,  perfo^ 
lidtœ ,  quand  les  articles  sont  ajdatis 
du  sommet  à  la  base ,  et  paraissent 
enfilés  dans  leur  milieu  ;  le  plus  sou- 
vent c'est  le  sommet  de  l'Antenne  c[uî 

g  résente  seul  cette  disposition  ;  —  im* 
riquées ,  imbricatce ,  quand  les  arti- 
cles, étant  enfilés  par  leur  milieu , 
sont  concaves  à  leur  sommet,  de  ma- 
nière à  recouvrir  la  base  de  celui  qui 
suit ,  comme  les  tuUes  d'un  toit;  — • 
en  massue ,  clauatce ,  lorsqu'elles  sont 
renflées  et  épaisses  à  leur  sommet; 
quelquefois  elles  vont  en  grossissant 
progressivement ,  extrorsum  crassio^ 
res,  ou  bien  la  massue  se  produit  tout- 
à-K^oup.  Cette  massue  se  nomme  so* 
lide  ,  quand  les  articles  qui  la  compo* 
sent  sont  soudés  de  manière  à  ne  lais^ 
ser  entre  eux  aucun  intervalle. 

Leur  terminaison.  Les  Antennes 
sont  solides ,  solidœ ,  lorsque  le  cas 
précédent  se  présente;  — lamellées. 
leuilletées ,  lamellatœ  ^  fissiles ,  quand 
les  articles  delà  massue  sontdistmcts; 
et  peuvent  s'épanouir  ou  se  fermer  à 
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la  manière  den  branckes  d^tm  érea^ 
tail  ou  des  feailLets  d'un  livre  ;  — per* 
foliées  ,/7e//b//a/ia?  y  lorsqu'ils  sont  dis-» 
tincts  l'un  de  l'autre ,  mais  enfilés 
par  leur  centre  ;  —  sécuriformes ,  se* 
curi/ormes^  ou  enjforme  de  hache, 
lorsque  le  dernier  article  a  la  forme 
d'un  triangle  comprimé ,  libre  par  sa 
base  et  adhérent  par  son  sommet  ;  -^ 
crochues,  uncinatœ,  quand  l'extré- 
mité se  recourbe  abruptement  vers  la 
base,  de  manière  à  figurer  un  crochet 
aigu;  —  bifiâes,  Jissœ,  lorsqu'elles 
sont  divisées  en  deux  parties  ;  —  ai- 
guës ,  acutœ  y  quand  elles  sont  termi- 
nées par  un  article  aigu ,  roide  ;  — 
pointues  ou  en  apicide,  apicula/œ, 
lorsque  la  pointe  est  aiguë ,  courte  et 
peu  roide  ;  —  obtuses ,  obtusœ ,  quand 
elles  finissent  par  un  article  arrondi; 
-^  tronquées ,  tmncatœ ,  lorsqu'il 
semble  qu'on  en  a  enlevé  un  mor- 
ceau ;  —  ffiimies  d'un  poil ,  aristaiœ , 
quand  le  dernier  article  supporte  un 
poil;  tantôt  il  est  simple,  lorsqu'il 
n'en  part  aAcun  autre  poil,  tantôt 
composé ,  lorsqu'à  est  podu  à  la  ma*^ 
nière  d'une  plume  ;  les  noms  de  sctor^ 
riœ  etdej9/i/ma5CP  expriment  ces  deux; 
états. 

La  configuration  des  artidies.  -— 
En  faisant  connaître  la  forme  géné- 
rale des  Antennes ,  nous  a^ns  sou«* 
Tent  indiqué  celle  de  chacun  des  ar-> 
tides  qui  les  composent.  Nous  ne  re- 
viendrons donc  pas  sur  les  arûcles 
cylindriques,  moniliformes  ou  gre-^ 
nus ,  en  scie ,  etc.  -*-  Les  articles  sont 
coniques,  conioi,  lorsqu'ils  ont  la 
Ibrme  d'un  cône  ou  pain  de  sucre ,  le 
côté  le  {dus  large  répondant  à  la  base 
de  VAntenne  ;  -^  en  cône  renversé  ^ 
obconici ,  lorsque  le  sommet  est  tourné 
eti  bas;  -^  ils  sont  velus,  i*illosi, 
poilus  ypiiosiy  cotonneux ,  tomeniosi^ 
suivant  qu'ik^ont  revêtus  de  poils 
fot  et  serrés,  de  poils  nombreux, 
distans ,  ua  peu  forts ,  et  d'un  duvet 
cotonneux,  doux  au  toucher;  -^épi- 
neux ,  spinoêi ,  quand  ils  sont  munis 
d'an  poiltrès-roide  et  aigu.  Enfin  les 
articles  des  Antennes  sont  tantôt  trè»% 
distiihcts ,  tantôt  oonfondus  entre  eux. 
Dan»  le  premier  cas,  on  les  appelk 
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articuii  conapicui,-  dans  le  seoond ,  on 
les  nomme  articuli  inconspicuL  Les 
Antennes  et  les  parties  qui  les  com- 
posent ont  re(u  beaucoup  d'autres 
noms  que  nous  nous  absCiendrons 
d'énumérer ,  parce  qu'il  suffit  d'avoir 
acqiiis  la  connaissance  des  principaux 
termes  pour  concevoir  facilement  un 
grand  nombre  d'autresdénominations 
beaucoup  mmns  importantes.  Nous 
renvoyons  d'ailleurs  à  l'atlas  de  ce 
Dictionnaire,  dans  lequel  nous  avons 
figuré  quelques  exemples.  Ces  varié- 
tés innombrables  de  K>rmes ,  de  con- 
nexions, etc.,  se  retrouvent  dans  la 
plupart  des  classes  d'Animaux  arti- 
culés. 

Plusieurs  Annelides  ont  des  An- 
tennes au  nombre  de  cinq ,  dont  deux 
extérieures ,  deux  mitoyennes  et  une 
impaire  ;  elles  ne  se  rencontrent  que 
dans  Tordre  des  Néréidées,  et  c'est  à 
Savigny  que  nous  sommes  redevables 
d'une  définition  rigoureuse  de  ces 
parties.  Avant  lui  eUes  n'avaient  été 
reconnues  que  d'une  manière  très- 
vague  et  )amais  exactement  décrites, 
quelques  auteurs  les  avaient  souvent 
nommées  tentacules  et  cirrhes.  — 
Savigny  les  assimile  aux  Antennes 
des  autres  Animaux  articulés;  elles 
sont  plus  ou  moins  rétractiles  et  plus 
ou  moins  sensiblement  articulées. 

Les  Crustacés  ont  la  plupart  qua- 
tre An  tenues;  dans  l'ordre  des  Décapo- 
des ,  elles  sont  tantôt  petites  ,  les  m- 
termédiaires  étant  ordinairement  ca- 
chées dans  une  petite  fossette  ;  tantôt 
très -^longues,  les  mitoyennes  étant 
presque  toujours  aussi  développées 
que  les  latérales.  —  Dans  l'ordre 
des  Stomapodes ,  les  Antennes  inter- 
médiaires se  terminent  par  trois  filets, 
tandis  que  les  externes  n'en  offrent 
qu'un  seul.  La  base  de  celles-ci  est 
composée  d'un  grand  nombre  d'arti- 
cles eroupés  entre  eux,  et  placés  sur 
desplans  très^lifférens.  D'autres  Crus- 
tacés offrent  aussi  une  disposition 
semblable )  et ,  sous  ce  rapport,  leur 
base  diffère  beaucoup  de  celle  des, 
mêmes  parties  dans  les  autres  Ani- 
maux articnlés.  «—  Dans  l'ordre  des 
Amphipodf» ,  les  Anlnaneft  sont  près- 
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que  toujours  en  forme  de  soie* ,  et 
placées  par  paires  les  unes  au-ae»* 
sus  des  autres  sur  une  tête  distincte^ 
— ^Dans  celui  desJEsopodes  ^  elles  ont 
une  disposition  assez  sembjable; 
les  latérales  sont  toujours  en  forme 
de  soies ,  et  on  trouve  les  intermé- 
diaires réduites  quelquefois  à  une  pe- 
titesse extrême.  —  Dans  le  dernier  oi'^ 
dre ,  celui  des  Branckiopodes,  les  An- 
tennes sont  tantôt  au  nombre  dt 
quatre ,  et  alors  elles  sont  placées  par 
paires  les  unes  au-devant  des  autres  ; 
tantôt  au  nombre  de  deux  seulement. 
Leurs  usages  sont  bien  connus  ;  nous 
les  indiquerons  bientôt. 

La  classe  entière  des  Arachnides 
est  privée  d'Antennes  ;  celle  des  In- 
sectes au  contraire  est  pourvue  d'une 
paire  de  ces  appendices.  Leur  -posi- 
tion ,  leur  forme ,  le  nombre  des  ar- 
ticles qui  les  composent,  etc.,  varient 
àrinfini,  non-seulemeut  d'une  espèce 
ou  d'un  sexe  à  Tautre  ,  mais  encora 
chez  le  même  individu  ,  aux  deux  au- 
tres époques  de  la  vie ,  c'est-à-dire  dans 
Tétatde  larve  et  dans  celui  de  nymphe. 
Toutes  ces  modifications  sont  du  res- 
sort de  la  zoologie  et  non  de  Tanato-* 
mie  générale.  Ce  qu'il  nous  importe^ 
rait  de  déterminer  ici, ce  serait  les  usa- 
ges de  ces  organes  singuliers;  mais 
rhistoire  des  Antennes ,  sous  ce  rap- 
port, est  plus  riche  en  hypothèses 
qu'en  olSiervations  décisives.  Quel- 
ques sa  vans  ont  pensé  qu'elles  étaient 
le  siège  de  l'odorat ,  d'autres  celui  do 
Fottïe  ;  le  plus  |;rand  nombre  enfin 
les  ont  regardées  comme  des  organes 
de  tact.  Le  Ikit  est  qu'il  esi  très-diffi- 
cile de  présenter  une  opinion  admis- 
sible dons  toutes  les  circoustances. 
Dans  plusieurs  Crustacés  branchio-* 
podes ,  les  Antennes ,  au  moyen  d'n^ 
ne  sorte  de  ressort,  saisissent  la  femelle 
et  la  retiennent  pendant  l'accouple^ 
ment.  Miiller  avait  cru  qu'elles 
étaient  le  siège  de  l'organe  mâle) 
mais  Jurine  (  Histoire  des  Monocles  ) 
a  relevé  cette  erreur.  Dans  d'autres 
Crustacés  du  même  ordre,  ces  An- 
tennes sont  les  organes  principaux  de 
la  natation.  Dans  plusieurs  Insectes , 
elles  semblent  servir  »u  taot  ;  V Ant* 
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BKil  kft  dirige  en  avant^  et  touche 
avec  leur  extrémité  tous  les  corps 
qu'il  rencontre  ;  d'autres  espèces 
au  contraire  les  portent  toujours 
renversées  en  arrière.  Enfin  l'ampu- 
tation de  ces  parties  est  suivie  de  phé- 
nomènes extraordinaires  (les  expé- 
riences entreprises  par  Huber  en  sont 
une  preuve  ;;  chez  d'autres  au  con- 
traire, elle  ne  produit  aucun  effet.  On 
doit  conclure  de  tout  ceci  que,  si  les 
usages  des  Aniennes  ont  été  entrevus 
dans  certaines  espèces ,  il  y  a  encore 
loin  de  ees  observations  isolées  à  la 
connaissance  générale  de  leur  fonc- 
tion ,  et  qu'il  faut  un  grand  nombre 
d'expériences  extrêmement  variées  et 
entreprises  avec  des  vues  judicieuses^ 
pour  arriver ,  sinon  à  résoudre ,  au 
moins  à  éclaircir  la  question.  (Aun.) 

ANTENNULAIRE.  Antennulana. 
FOLY7.  Lamarck  réunit  sous  ce  nom 
les  Polypiers  qui  nous  ont  servi  à  éta- 
blu*  le  genre  Nemertesia.  y.  ce  mot. 

(liAM..X.) 

AlfTENNULES.  Tentacula,  PalpL 
INS.  Quelques  entomologistes  ont 
appliqué  ce  nom  à  des  parties  de  la 
bouche ,  nommées ,  par  d'autres  au- 
teurs ,  Palpes.  /^.  ce  mot.         (aud.) 

ANTENOIS,  MAM.  /^.  ANTAN,etc. 

ANTÉNORE.  Antenor.  mqix. 
Genre  de  Céphalojpodes ,  établi  par 
Montfort  (  Conck.  T.  i,  p.  71  ),  pour 
un  petit  Nautile  vivant ,  presque  mi- 
croscopique, qu'il  appelle  Antenor 
diaphànêus,  et  qui  vient,  dit-il,  de 
Bornéo.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est 
l'assurance  avec  laquelle  il  donne  la 
description  de  son  Animal ,  sans  citer 
aucune  autorité ,  et  comme  s'il  l'eût 
observé  lui-même ,  ce  qui  est  fort 
douteux.  Le  genre  Anténore  a  été 
adopté  par  Ocken(Z«Â/^.  der  ZooL 
p.  33^};  il  le  pUee,  à  tort,  dans  sà 
familie  des  Ammonites ,  P^.  ce  mût , 
en  y  réunissant  les  genres  Pélaguse . 
Ooéanie  et  Eolide  de  Montfort ,  qm 
appartiennent  à  des  familles  diverses. 
Les  Pélaguses  seules  font  partie  des 
Ammonées.  L'Océanie  est ,  comme 
l'Anténore,  un  véritable  Nautile; 
quant  à  l'Eolide,  c'est  un  genre  ince^ 
tain  qu'oA  va  peut  placer  provisoiit^ 
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ment  que  parmi  les  Rotalies.— L'Ai>- 
iënore  de  Monibrt  et  les  espèces  ana- 
logues font  partie  de  notre  ^enre 
Nautile  et  du  groupe  des  Angulithes, 
avec  les  Sporuiies  du  même  auteur. 
V>  Nautiub.  (F.) 

ANTÉON.  Anteon,  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  fonde  par 
Jurine  (Classif.  desHyraën.),  et  ayant, 
selon  lui ,  pour  caractères  :  une  cel- 
lule radiale ,  incomplète  ;  point  de 
cellules  cubitales  ;  mandibules  tri- 
dentëes  ;  antennes  filiformes,  compo- 
sées de  dix  articles ,  dont  le  premier 
arqué  n'est  pas  beaucoup  plus  lon^ 
que  les  autres.  Latreille  rapporte  ce 
genre  à  la  sectipn  des  Terébrans , 
famille  des  Pupivores ,  tribu  des 
Oxyures.  —  Les  Antéons  se  distin- 
guent principalement  des  Omales  par 
leur  cellule  radiale  plus  incomplète. 
Us  diffèrent  aussi  des  Gérapbrons  avec 
lesquels  ils  ont  cependant  plusieurs 
rapports  par  leur  tête  plus  grosse  et 
plus  ronde ,  par  leurs  antennes  non 
brisées  ,  par  leur  thorax  plus  effilé 
en  arrière ,  par  l'abdomen  moins 
large  que  le  méso thorax  pris  à  l'arti- 
culation des  grandes  ailes ,  et  princi- 
palement par  la  présence  d'une  cel- 
tule  brachiale  fermée.  Deux  individus 
niâles  ont  servi  à  établir  ce  nouveau 

fenre.  —  Nous  citerons  l'Acléon  de 
urine ,  Act,  jurineanum ,  Latreille 
(Génér.  Crust.  et  Ins.  T.  iv.  p.  35  ). 
On  le  trouve  aux  environs  de  Paris. 

(aud.) 

ANTETJPHORBroM.  jîot.  phan. 
(Dodoens.  )  Espèce  de  Cacalie.  P^,  ce 
mot.  (b.) 

*  ANTHACTINIA.  bot.  phan. 
Genre  proposé  par  Bory  de  St.-Vin- 
cent  (  Annales  génér.  des  Sciences 
physiques.  T.  il,  p.  i58  ),  dans  la 
famille  des  Passiflorées ,  pour  les 
espèces  munies  d'un  double  calice, 
'  et,  dont  le  nectaire  ou  couronne  est  si 
remarquable  parla  variété  de  ses  élé- 
gantes couleurs*  Les  Passiflora  longé^ 
pes  de  Jussieu  et  quadrangulatis  ^ 
li,  ^  sont  le  type.  V,  PASSIFI40BJS. 

-    .  .  .  (A.  R.) 
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ANTHJBNANTIE.  Antkœnantia. 
BOT.  PHAN.  et  non  Athoenania,  Ce 

fenre ,  qui  a  été  proposé  par  PalisoC 
e  Beauvois  dans  son  Agrostographie 
(p.  48.  pi.  lo.  f.  7)  pour  le  ThalaiU 
villusa  de  Michaux ,  ne  diflère  du 
Panicum  auquel  il  doit  être  réuni, 
que  par  deux  écailles  de  sa  fleur 
neutre  qui  sont  situées  dans  une  po- 
sition opposée  et  croisée  avec  celles 
de  la  fleur  fertile,    y.  Panis. 

(A.R.) 

ANTHÉDON.  bot.  phan.  (Théo- 
phraste.)  Syn.  d'Azerolier.  (b.) 

ANTHÉLIE.  Antlielia.  poi.yp. 
Genre  de  l'ordre  des  Alcyonées  dans 
la  division  des  Polypiers  sarcoïdes, 
établi  par  Savigny  pour  des  Animaux 
étendus  en  plaques  minces ,  presque 
aplatis  sur  les  corps  marins ,  et  dont 
les  Polypes ,  à  huit  tentacules  pecti- 
nes ,  ne  sont  point  rétractiles ,  mais 
saillans  ,  droits  ,  serrés  ,  couvrant 
toute  la  surface  du  Polypier.  Ce  genre 
diffère  des  Lobulaires  par  la  forme 
des  Animaux  placés  dans  une  espèce 
de  tube  immobile  et  droit  :  l'extré^ 
mité  tentaculifère  peut  seule  se  con- 
tracter. —  Savigny  connaît  cina  es- 
pèces d'Anthélies  ,  cependant  ix  n  a 
décrit  que  la  suivante  : 

Anthélus  glauque,  Anthelia 
glaucGy  Lamx.  Gén.  Polyp.  p.  70; 
Cette  espèce ,  que  Savigny  a  trouvée 
sur  les  côtes  de  la  Mer-Rouge,  a  des 
Polypes  d'une  couleur  verdatre ,  un 
peu  renflés  inférieurement  :  leur  bou- 
che ,  semblable  à  un  point  octogone  ^ 
s'élève  souvent  en  pyramide. 

Lamarck  présume  aue  VAlcyonium 
Tubrum  (Miill.  Zool.  dan.  T.  in,  p.  a. 
lab.  83.  fig.  1 ,  4  )  est  une  espèce  de 
ce  genre.  .  (i«am..x.) 

*  ANT-HÉLIX.  MAM.  Saillie  demi- 
circulaire  qui  règne  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'oreille  externe  de  l'Homme; 
on  retrouve  des  rudimens  de  cette 
partie  dans  très-peu  de  Singes,    (b.) 

ÂNTHELMÏE.  Anthelmia,  bot. 
phan. Syn.  de  Spigelia.  V.  ce  mot.(B.) 

AJSTHEMIDË.  Antkemis.  bot. 
PBAN.  r.  Camomille. 


^  ANTHÉMIDÉES.  bot.  phan, 
Cestvle  nom  d'une  des  tribus  natu- 
relles établies  par  H.  Cassini  dans  la 
yaste  famille  aes  Synanthérëes.  Elle 
comprend  les  genres  Anthémis ,  Ab- 
sinthium  ,  Aiiemisia  ,  Achillœa  , 
Athanasiay  Balsamita ,  Chrysantlie- 
mu  m,  Cotula,  Fyrethrum ,  etc. ,  etc. 
J^.  Camomille,  Absinthe,  Armoise, 

MlIiLEFEUTLLE  ,    etC.  (A.  R.) 

*A]N THEMION.  bot.  phan.  (Théo- 
phraste.)  Syn.  de  Statice  Aimeria  et 
de  Statice  sinuata  y  L. ,  et  non ,  com- 
me le  veut  Stacls bouse ,  à' Anthémis, 
V.  Camomille.  ^  (b.) 

*  ANTHEMON.  bot.  phan.  (  Do- 
doens.  )  Syn.  è! Agrostemma  Githago , 
L.  ^.  Aorostemme.  (b.) 

ASiUSÈmOK^^  Anthephora.  bot. 
PHAN.  Schrebèr  a  fait ,  du  Tripsacum 
hermaphroditum yun  genre  de  Grami- 
nées que  Beauvois  a  adopté  et  figuré 
tab.  i3.  fig.  8  de  son  Agrostograpbie. 
Un  involuçre ,  à  huit  divisions,,  dont 
quatre  longues,  lancéolées  et  dres- 
sées, et  quatre  très -courtes  et  réflé- 
chies ,  alternant  avec  lespremières , 
contient  trois  locustes.  Chacune  de 
celles-ci  renferme ,  dans  une  lépicène 
bipaléacée ,  deux  fleurs  ;  l'inférieure 
neutre  à  glumes  herbacées  ;  la  supé-* 
rieure  hermaphrodite  à  glumes  dures 
et  écailleuses  :  les  involucres  sont  ses^ 
siles  sur  un  rachis  flexueux.  (a.  d.  j.) 

*  ANTHBRA.  bot.  phan.  Nom  de 
V Anémone  Hepatica ,  L .  chez  d'an- 
ciens botanistes.  (b.) 

ANTHÈRE.  Anthera.  bot.  On 
appelle  ainsi  en  botanique  cette  pai^ 
tie  essentielle  de  l'étamine  qui  con- 
tient la  jpoussière  fécondante  ou  le 
pollen.  Ordinairement  l'Anthère  est 
-supportée  par  un  filet  plus  ou  moins 
long.  Quand  il  est  très-court ,  ou 
qu'il  n'existe  point ,  on  dit  de  l'An- 
thère qu'elle  est  sessile ,  comme 
dans  les  Daphne,  L'Anthère  est  for- 
mée ,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas  ,  de  deux  petites  poches  membra- 
neuses ,  parfaitement  closes  avant  la 
fécondation ,  adossées  l'une  à  l'autre 
par  l'un  de  leurs  côtés ,  ou  réunies  pat 
\m  corps  intermédiaire,  de   natur« 

tomb  I. 
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différente ,  qui  porte  le  nom  de  Con- 
nectif.  /^.  ce  mot.  Les  deux  petites 

Poches  membraneuses  qui  forment 
Anthère,  se  nomment  les  loges;  elles 
sont  partagées  intérieurement  en 
deux  parties  par  une  cloison  longitu- 
dinale ,  indiquée  à  l'extérieur  par  un 
sillon  plus  ou  moins  marqué.  Les  Ao^ 
thères  sont  donc  le  plus  souvent  à 
deux  loges  ou  biloculaires.  Quelque- 
fois elles  n'en  offrent  qu'une  seule;  elles 
Sont  uniloculaires ,  comme  dans  les 
Pins ,  les  £pacridées ,  la  plupart  des 
Malvacées,  etc.  Enfin  dans  quelques 
cas  infiniment  plus  rares ,  elles  sont 

2uadriloculaires ,  comme  on  l'observe 
ans  le  Jonc  fleuri,  Butomus  umbelr- 
latusj  L.  — Les  Anthères  sont  ordi^ 
nairement  attachées  au  sommet  du 
filet  par  leur  base;  quelquefois  c'est 
par  le  milieu  de  leur  fece  postérieure^ 
ou  bien  enfin  par  leur  sommet;  dans 
ce  dernier  cas  on  dit  qu'elles  sont 
pendantes.  —  La  forme  des  Anthères 
présente  les  plus  grandes  variations. 
Ainsi  elles  peuvent  être  sphéroïdales , 
ou  globuleuses ,  ovoïdes ,  allongées , 
sagittées  ou  en  fer  de  flèche ,  cordî- 
formes,  réniformes.  Leur  sommet 
peut  être  aigu ,  obtus ,  entier ,  bifide , 
etc.  ;  leur  base  entière,  bifide  ou  ter- 
minée par  des  appendices  de  forme 
variée ,  comme  on  l'observe  dans  les 
Bruyères.  —  Les  deux  loges  qui  com- 
posent une  Anthère  biloculaire  peu^ 
vent  être  réunies  l'une  à  l'autre  de 
différentes  manières.  Tantôt,  en  effet, 
elles  sont  immédiatement  accolées, 
sans  qu'aucun  autre  corps  soit  inter-^ 
posé  entre  elles  ;  tantôt  c'est  la  par- 
tie supérieure  du  filet  qui  leur  sert  de 
moyen  d'union ,  comme  on  le  remar- 
que dans  la  plupart  des  Renoncula- 
cées  ;  enfin  il  existe  quelquefois  entre 
les  deux  loges  un  corps  à  la  fois  dis- 
tinct du  filet  et  des  loges  qui  les  réu- 
nit en  même  temps  qu'il  les  écarte 
l'une  de  l'autre.  Ce  corps  est  le  Con- 
nectif,  dont  il  a  déjà  été  question.  H 
est  très-  remarquable  dans  l'Ephé- 
mère de  Virginie ,  dans  les  Sauges, 
etc. 

Le  pollen  ou  la  inatière  fécondante 
des  Végétaux  est ,  avbùs-nous  dit , 

»7 
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renfentîc  dans  '  rîntcîneùr  des  loges 
de  rÂnthère ,  qui  sont  parfaitement 
closes.  Pour  que  la  fëcondatîjôn  puisse 
s 'opérer,  il  mai  nëcessairemeùt  (Jue 
les  Anthères  s'ouvrent  ou  se  crèvent , 
afin  que  le  pollen  qu'elles  renferment 
soit  mis  en  contactavecl'air  atmosphé- 
rique. C'est  ce  qui  a  lieu  en  eflFet.  Les 
Anthères  s'ouvrent  ordinairement  â 
l'époque  de  l'd()ànouissement  des  dif- 
férentes parties  de  la  fleur.  Mais  cette 
déhîscence  des  loges  de  rAnthère  se 
fait  de  plusieurs  manières  diflerentes. 
Le  plus  souvent  c'est  par  toute  la 
longueur  du  sUlon  qui  règne  suf 
chaque  loge  ;  quelquefois  c'est  par 
une  partie  seulement  de  ce  sillon. 
Dans  le  genre  Solanum,  dans  le^ 
Bruyères ,  c'est  par  un  petit  trou  qui 
se  forme  à  la  partie  supérieure  de 
chaque  loge;  dans  la  Parole  ce  trou 
est  situé  a  la  partie  inférieure  des 
loges  ;  enfin  dans  les  Lauriers ,  TE- 

Î)ine-yinette ,  etc.,  la  déhiscence  a 
îeu  au  moyen  de  petites  plaques  ou 
valveSj  qui  se  roulent  ou  s'enlèvent  de 
là  partie  inférieure  vers  le  sommet. 

Lorsqu'il  y  a  plusieurs  étamines 
dans  une  même  fleur ,  les  Anthères 
peuvent  être  libres  et  sans  adhérence 
les  unes  avec  les  autres,  ou  bien 
elles  |)euvent  être  réunies  et  soudées 
latéralement  entre  elles  et  former  une 
sorte  de  tube.  Cette  disposition  s'ob- 
serve dans  toute  une  famille  de  Plan- 
tes nommées  pour  cette  raison ,  par 
mon  père ,  Synanthérées. 

Enfin  dans  plusieurs  familles  natu- 
relles de  Plantes ,  l'Anthère  est  sou- 
dée et  intimement  confondue  avec  le 
Sistiï' comme  dans  loutes  les  Plantes 
e  la  Gynandrie  de  Linné. 

Z'*.  pour  de  plus  grands  détails  les 
mots  Et  AMINE,   Gynandrie,    Sy- 

NANTHiRÉE.  (a.  R.) 

'  ANTHÉRIC.  Antheiicum,  bot. 
PHa:n.  Genre  de  la  famille  naturelle 
des  Àsphodèlées,  Hexandrie  Monogy- 
nie,L.,  qui  offre  un  calice  hexase- 
pale  ,  ouvert  ;  six  étamines  à  filamens 
grêles  et  héi^issés  de  poils  ;  un  ovaire 
surmonté  d'un  stigmate  simple;  une 
eapsule  renfermant  des  gramés  an- 
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giileuses.  Ce  genre  ainsi  circonscrit, 
ne  renferme  qu'une  partie  des  Plantes 
que  Linné  avait  réunies  sous  le  même 
nom ,   et  dont  plusieurs   sont  euro- 

Féennes.  —  Les  Anthérics  sont  des 
lantes  grasses ,  bulbeuses ,  vivaces, 
presque  toutes  originaires  du  cap 
de  Bonne  -  Espérance.  Leurs  feuif- 
les  sont  épaisses,,  charnues,  rassem- 
blées en  rosette,  bu  bien  cylindriques 
et  fistuleuses;  leurs  fleurs  forment  de 
longs  épis  simples  ou  ramifiés  à  la 
partie  supài'ieùre  de  la  hamge.  (a.  r.) 
*ANTHEROPHAGE.  Antherophor 
gus,  iNS.G<nrede  Fordre  dies Coléop- 
tères ,  section  des  Pentamères ,  fondé 
pai'  Méçerle  et  adopté  par  Dejean 
(CataL, aes  Coléopt. ) ,  qui  eu  possède 
deux  espèces.  L'une,  \.ArUh,  nigri" 
cornh ,  est  le  Mycetofjiagus  nigricor- 
fils  d^  Fabricius  ;.  elle  se  trouve  aux 
environs,  de  Paris.^  L'apitre  ,  VAnth, 
p allons  ou  le  Tenpbrio  pallenSy  de 
Fabriciiis,  est  originaire  d'Allemagne. 
Ce  genre ,  qui  unit  les  Dacnés  aux 
Ips,  peut  être  rapporté  aux  Nitidu- 
les  de  Fabricius,,/^.  ce  mot.  (aud.) 

ANTHÉRURE.  Antherura.  :riOT. 
PHAN.  Genre  cle  là  fisimîlle  des  Rubia^ 
cées,  proposé  pair^Loureiro^  dans,  sa 
Flore  de  la  Gochinchine,  et  que 
Willdenow  et  Jossieu  réunissent  au 
PsychotHa.  /^.  ce  mot.  (a.  r.) 

ANTHÉRYLÏE.  AntHèrylium.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sali* 
caires ,  Icosandrie  Monogynie  ,  L. , 
qui  a  pour  caractères  :  un  calice  ou- 
vert,, a  quatre  divisions,  dans  Tin- 
tervalle  desquelles  s'insèrent  quatre 

S  étales  ondulés  sur  leurs  bords; 
ouze  à  seize  étamines,  insérées  au 
calice ,  à  filets  filiformes  ,  à  anthères 
courtes  et  recourbées  ;  un  ovaire  li- 
bre; un  seul  style  et  un  seul  stigmate. 
Le  fru^t  est  une  capsîde ,  à  une  seule 
loge ,  s'ouvrant  en  trois,  rarement  en 
quatre  valves ,  et  contenant  plusieurs 
petites  graines  attachées  ^  un  axe 
central  qui  porte  le  style.  Mais , 
comme  Vahl  le  soupçonne  et  comme 
l'indique  l'analogie ,  la  capsule  n'est- 
eUe  pas  plutôt  tri  ou  quadriloculaire  T 
On  en  connaît  une  seule  espace  ,  cpui 
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•  croît  à  l'île  Saint-Thomas ,  Tun*  des 
Antilles^  etqueVahIa  nommée  Ant/iC'- 
rylium  Kohriiy  àcau^  de  Rohre  yii  Ta 
fait  connaître.  Cest  uù  Arbrisseau 
dont  les  branches  et  les  rameaux  sont 
opposés/  ainsi  que  les  feuilles  qui 
sont  entières.  AuMlessous  du  point  où 
naît  le  pétiole ,  on  voit  un  tubercule 
armé  de  deux  aicuillons ,  et  il  en 
existe  un  semblable  à  Tinsertion  des 
rameaux;  les  fleurs  sont  disposées, 
à  Taisselle  de  ces  tubercules  ou  des 
feuilles ,  par  faisceaux  de  trois  à  huit, 
(4.  D.  î.) 
*  ANTHESE.  soT>  phan.  On  ap- 
pelle ainsi  Tensemble  des  phénomè- 
nes que  présentent  les  Fleurs ,  lo;  s- 
qu'eûes  s'ouvrent  et  s'épanouissent. 
Cetépanonissen^ept  des  Fleurs  ou  de 
VAnthèse  n'a  pas  lieu  à  la  même  épo- 
que pour  tous  lès  Végétaux.  ÉUe 
tient  a  la  nature  même  de  la  Plante , 
à  rinfluencè  dij  calorique  et  de  la  lu- 
mière ,  et  à  la  position  géographique 
du  Yégétal.  Les  fleurs  sont  le  charme 
et  la  parure  desYégétaux;  comme  leur 
durée  est  en  général  courte  et  passa- 
gère, si  elles  se  fussent  épanouies  ton- 
tes à  la  même  époque  ,  les  Plantes  fi;s- 
pent  restées  trop  long-temps  privées 
de  leur  plus  bel  ornement. 

Toutes  les  saisons  de  Tannée  voient 
éclore  des  fleurs.  Au  milieu  des  neiges 
et  des  frima ts  de  l'hiver,  les  Leù- 
poium ,  les  Gailanthus ,  les  Primever- 
res ,  les  Daphnés ,  etc. ,  épanouissent 
les  leurs.  Le  voyageur  qui  gravit 
}es  pentes  escarpées  des  A^p^s ,  par- 
venu au  pied  aes  lieiges  étemelles  ;, 
y  découvre  des  Renoncules ,  la  Sol- 
danelle  ejt  d'autres  Végétaux  fleu- 
rissant au  milieu  des  glaçons.  Mais 
c'est  sdrtout  au  printemps,  quand 
]a  chaleur  vivifiante  du  soleil  vient 
ranimer  la  ilature,  ^ue  les  Végétaux , 
obéissant  à  l'impulsion  générale  com- 
muniquée   à    tous  les  êtres   de   la 

''  jcréalioii,  se  parent  du  plus  grand 
nonibre  dé  Fléut-s.  Aiissi ,  dans  notre 
climat ,  les  mois  de  mai  et  de  juin  sotit- 
Us  ceux  qui  en  voient  le  plus  éclorè. 

i  On  peut  paita^fer  les  Plantes  en 

quatre   classes  suivant  l'époque   de 

X     1  année  Ou  les  fleurs  éfe  dévelojppeht. 


1*.  Les  Plantes  printanières ,  ou 
celles  dont  les  fleurs  ^e'  montrent 
pendant  les  mois  de  iiiars,  avril  et 
mai,  comme  les  Violettes,  les  Jacin- 
thes j  les  Renoncules,  etc. 

2°.  Les  Plantes  estivales;  elles  fleu- 
rissent depuis  le  riiois  de  juin  jusqu'à 
la  fin  d'août;  ce  sont  les  plus  nom- 
breuses. 

3**.  Les  Plantes  automnales  ;  elle^ 
développent  et  épanouissent  leur^ 
fleurs  depuis  le  mois  de  septembre 
jusqu'en  décembre  :  telles  sont  le 
Colchique  d'Automne,  les  Œillets 
d'Inde ,  les  Asters ,  etc. 

4°.  t^nfîn  les  Plantes  hiémalcs  ou 
hibernales  sont  celles  qui  fleuiisscnt 
depuis  le  milieu  de  décembre  environ 
jusqu'eû  février;  elles  sont  en  petit 
nombre. 

C'est  d'après  la  considération 
de  l'époque  à  laquelle  les  différentes 
Plante$  produisent  leurs  fleurs,  que 
Linné  a  établi  son  Calendrier  dé 
Flore.  Cet  immortel  naturaliste  avait 
feitla  remarque,  ingénieuse  que  plu- 
sieurs Végétaux  fleurissent  à  des  épo- 
ques précises  et  bien  déterminées  ;  il 
eh  tira  la  conséquence  que  Ton  pou- 
vait,  d'après  leur  épanouissement, 
déterminer  le  mois  de  l'année  dans 
le(j[uel  on  se  trouvait.  Ainsi,  par 
exemple,  sous  le  climat  de  Pàrisy, 
l'Helfébore  noir  fleurit  en  janvier  j 
le  Coudrier  en  février,  l'Amandier  et 
le  Pêcher  eu  mars  ;  les  Poiriers  et  les 
Tulipes  en  avril  ;  les  Pommiers  et  les 
Lilas  en  ihai ,  etc. 

Remarquons  encore  que  non-seu- 
lement les  Végétaux  se  couvrent  de 
fleurs  à  des  époques  déterminées  de 
l'année  ,  mais  qu'il  est  encore  de  ces 
fljurs  qui  s'oiivrent  et  se  ferment  ^ 
des  heures  fixes  dé  la  journée  ;  quel- 
ques-unes naême  ne  s  épanouissent 
que  pendant  la  nuit  ;  de  là  on  a  dis- 
tmgué  les  Plantes  en  diurnes  et  en 
nocturnes.  Linné  a  encore  tiré  de 
cette  observation  l'heureuse  idée  de 
son  Horloge  de  Flore  ^  dans  laquelle 
il  a  rangé  les  Végétaux  suivant  l'heu- 
re de  là  journée  ou  de  là  nuit  ou  leurs 
fleurs  sont  épanouies.  Le  seul  geiire 
SMà  ^  dans  la  zone  torride ,  pourrait 
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former  une  Horloge  de  Flore  coraplè- 
tc.  Selon  l'obsei-vation  de  Bory  de 
Saint-Vincent,  chaque  espèce  ae  ce 
^  genre  nombreux  s'ouvre  à  son  tour, 
depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'au  soir, 
San  s  qu'aucune  tarde  à  s'épanouir  d'un 
seul  mstaht.  Le  même  naturaliste  a 
publié,  dans  les  Annales  générales  des 
Sciences  physiques  (T.  ii,  p.  i42), 
une  observation  assez  remarquable  au 
sujet  de  l'épanouissement  artificiel 
des  fleurs  d'Oxalides.  Il  avait  remar- 

3ué  dans  une  serre  un  peu  sombre 
e  la  Belgique,  oli  Ton  cultivait  diver- 
ses espèces  exotiques  de  ce  genre ,  que  ' 
les  corolles  de  câles-ci ,  faute  d'une 
lumière  assez  vive ,  ne  s'ouvraient  ja- 
mais pendant  la  durée  d'un  automne 
brumeux;  il  réunit  la  lumière  de  plu- 
sieurs bougies  ,  et ,  au  moyen  d  une 
lentille,  portant  l'éclat  qui  en  résultait, 
pendant  la  nuit  même ,  sur  les  Oxalis 
pulchella  et  i^e/^sicolor ,  il  les  fit  épa- 
nouir en  quelques  minutes.  Bory  de 
St.-Vincent  remarque ,  à  ce  sujet , 
qu'une  Urena  ,  cultivée  dans  la  mê- 
me serre ,  donna  des  graines  mûres , 
encore  que  les  corolles  n'eussent  pas 
eu  assez  de  lumière  pour  s'épanouir  ; 
mais  il  y  avait  eu  rupture  intérieure 
des  anthères ,  d'où  avait  résulté  émis- 
sion du  pollen  et  fécondation  com- 
plète. La  lumière  et  le  soleil  ont  donc 
une  influence  bien  marquée  sur  l'é- 

Sanouissement  de  la  plupart  des 
eurs,  et  les  fleurs  d'Oxalides  ne  sont 
pas  les  seules  (|ui  restent  closes  ou  ne 
s'ouvrent  qu'incomplètement  quand 
le  temps  est  humide  ,  brumeux ,  et 
que  le  soleil  est  dérobé  par  les  nua- 
ges ;  de  ce  nombre  sont  en  général 
presque  toutes  les  Synanthérées  ou 
Plantes  à  fleurs  composées ,  tels  que 
les  Chardons ,  le  Pissenlit ,  etc. 

Les  dijBférens  météores  atmosphéri- 
ques paraissent  avoir  également  une 
influence  marquée  sur  la  floraison  de 

Slusieurs  Yégétaux  :  ainsi  le  Laitron 
e  Sibérie  ouvre  ses  calathides  quand 
le  ciel  se  couvre  de  nuages,  tandis 
que  le  Calendula  plupialis  ferme  les 
siennes  aussitôt  qu'un  orage  est  prêt 
à  éclater. 

Si  nous  observons  la    durée   des 
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fleurs,  nous  y  reniarquerons  encore 
les  plus  grandes  différences.  Ainsi  il 
en  est  qui  se  fanent  presqu*aussit6t 
qu'elles  sont  épanouies  ;  on  les  a  ap- 
pelées fleurs  éphémères ,  telles  sont 
celles  des  Cistes  et  de  beaucoup  de 
Cactus.  Ainsi  le  Cactus  grandiflorus 
épanouit  ses  superbes  fleurs ,  qui  ex- 
halent l'odeur  de  la  Vanille  ta  plus 
suave ,  vers  les  sept  ou  huit  heures 
du  soir,  et,  à  onze  heures  ou  mi- 
nuit ,  elles  se  ferment  pour  ne  plus  se 
rouvrir.  — Enfin  il  est  quelques  fleurs 
dont  la  couleur  varie  aux  aiflférentes 
époques  de  leur  développement.  L'Jïb/*- 
/g//«/a, par  exemple, a  d'abord  des  fleurs 
vertes  ;  elles  prennent  insensiblement 
une  belle  couleur  rose ,  et  finissent  par 
être  d'une  teinte  bleue  plus  ou  moms 
intense.  Les  fleurs  à.Q^V œnothera  te- 
traptera ,  qui  sont  d'un  beau  blanc 
pendant  1  épanouissement ,  devien- 
nent pourprées  en  se  fanant,  ou  quand 
on  les  dessèche  pour  les^  conserver 
dans  l'herbier. — Quelques  fleurssont 
inodores  durant  le  jour ,  tandis  que 
dans  la  nuit  elles  exhalent  un  parfum 
délicieux.  (a.  r.) 

ANTHIA.  V.  Anthie. 

ANTHIAS.  POIS.  C'était,  selon  les 
anciens ,  un  Poisson  de  mer  qui ,  pris 
dans  les  filets ,  savait  s'en  délivrer 
à  laide  de  sa  nageoire  dorsale.  Bloch 
donna  ce  nom  à  un  genre  qui  n'a  été 
conservé  ni  par  Lacépède  ,  ni  par 
Cuvier.Ces  naturalistes  en  ontfaitdes 
Lutjans  ,  des  Serrans ,  des  Diagram- 
mes ,  etc.  /^.  ces  mots.  (b.) 

ANTHICE.  Anthicus,  ins.  Mot  que 
nous  excluons  avec  Latreille  du  lan- 
gage entomologique ,  à  cause  de  Tem- 
plor  très-différent  qui  en  a  été  fait 
par  plusieurs  auteurs.  Paykull ,  dans 
sa  Faune  suédoise  ,  appliqua  ce  nom 
à  plusieurs  Insectes  qui  étaient  des 
Meloës  et  des  Attdabes  de  Linné. 
Fabricius  l'adopta  ,  mais  il  y  réu- 
nit le  genre  Pselaphus  d'Bferbst, 
ainsi  qu'un  Insecte  appelé  par  Geof- 
froy Notoxe ,  et  pour  surcroît  de  confu- 
sion ,  il  conserva  ce  genre  Notoxe 
pour  les  espèces  nommées  piolaceus, 
mollis  et  chlnensis,  /^.  Notoxe. (AUD.) 

ANTHIDIE.    Anthidîum.    ins. 
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Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères  , 
section  des  Porte-aiguillons,  établi 
par  Fabricius  aux  ddpens  du  genre 
jipîs  de  Linné ,  et  placé  par  Latreille 
(  Règne  Animal  de  Guvier  )  dans  la 
tribu  des  Apiaires ,  famille  des  Mel- 
lifères.  Ses  caractères  essentiels  sont  : 
lèvre   filiforme ,  longue  ,  flécbie  en 
dessous  ;  son  extrémité  entière  ;  tar- 
ses postérieurs,   à  premier  article, 
presque  écalement  large  ,  point  pplli- 
nifère  ;  labre  en  carré  long ,  incliné 
verticalement  sous  les  mandibules; 
palpes  maxillaires  très-petits ,  et  sans 
articulations  apparentes.  -^  Les  An- 
thidies  se  distinguent  des  Stélides  , 
des  Osmies ,  des  Mégachiles  et  autres 
genres  qui  les  avoisinent  par  leurs 
palpes    maxillaires    composés    d'un 
seul  article;  elles  sont ,  en  outre ,  re- 
marquables par  la  forme  singulière  de 
leur  labre  et  par  les  palpes  de  la  lèvre 
qui  ont  quatre  articles ,  les  deux  pre- 
miers allongés ,  très-distincts ,  forte- 
ment comprimés ,  et  regardés,  par  la 
plupart  des  entomologistes ,  comme 
une  division  de  la  lèvre  inférieure. 
Ces  Insectes  ont ,  en  outre ,  les  an- 
tennes filiformes ,  brisées  ,    insérées 
au  milieu  de  la  face  antérieure  de  la 
tête  ,  de  treize  articles  dans  les  mâles, 
et  de  douze  dans  les  femelles  ;  le  labre 
est  corné  et  un  peu  convexe  ;  les  man- 
dibules sont  saillantes,  terminées  par 
une  dent  aiguë ,  et  croisées  dans  le 
repos  ;  les  palpes  maxillaires  sont  ve- 
lus ,  obtus  et  un  peu  phis  gros  vers 
leur  base  ;  les  oreillettes  (  Para^lossa 
d'Uliçer  )  ou  les  deux  premiers  arti- 
cles oes  palpes  labiaux  se  terminent 
en  une  petite  lame  lancéolée ,  étroite, 
un  pen  courbée  en  dedans  ;  les  deux 
derniers  palpes ,  c*est^-dire ,  le  troi- 
sième et  le  quatrième  sont  très-petits  ; 
la  lèvre  elle-même  est  soyeuse  dans 
certaines  parties  :  tous   ces    détails 
d*orsanisation  ont  été  donnés  par  La- 
treille dans  un  Mémoire  très-intéres- 
sant sur  le  genre  Antbidie  (  Ann.  du 
Mus.  d'Hist.  nat.  T.  xiii.  p.  24).  Ce 
savant  a  renouvelé  ^observation  de 
Kîrby  sur  la  matière  que  les  Antbi- 
dies  emploient  k  la  construction  de 
leurs  nids  ;  il  a  vu  les  femelles  de  ces 
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Insectes  enlever  le  duvet  cotonneux 
qui  tapisse  les  feuilles  du  Coignas-  . 
sier  (Pyms  Cydonia^  Linn.),  et  cons-  ^ 
truire  avec  cette  récolte  un  nid  dans 
lequel  elles  déposent  leuts  œufs  ,  et 
auprès  d'eux  une  sorte  de  pâtée  pour 
nourrii'  les  larves.  Les  Antnidies  pa- 
raissent, dans  nos  climats  ,  vers 
la  fin  de  juin  ou  Je  commencement 
de  juillet.  Les  mâles  se  distinguent 
des  femelles  par  un  abdomen  plus 
volumineux ,  terminé  par  des  an- 
neaux de  formes  difi'érentes  suivant 
les  espèces ,  ce  qui  a  fourni  au  sa- 
vant précité  des  divisions  très-com- 
modes pour  leur  groupement.  Le 
nombre  de  celles  qu'il  décrit  est  de 
vingt- six.  La  plupart  sont  origi- 
naires du  midi  de  l'Europe  et  de 
l'Afrique.  L'Antbidie  à  cinq  crochets, 
Anthidium  mamcatum  de  Fabricius , 
sert  de  type  au  genre  ;  elle  est  com*- 
mune  en  France.  Latreille  ,  dans  son 
important  travail,  en  a  figuré  plu- 
sieurs autres.  Nous  ne  saurions  trop 
engager  à  recourir  à  ce  Mémoire. 

(aud.) 
ANTHIE.  Anthia.  iNS.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères ,     fondé     par    Weber , 
adopté  ensuite  par  Fabricius  et  par 
tous  les  entomc^ogistes  qui  sont  venus 
après  lui.  Il  appartient  à  la  famille  des 
Carnassiers  et  à  la  tribu  des  Carabi- 
ques.  Les  caractères  assignés  par  La- 
treille   sont  :    corselet   presque   en 
cœur;  tête  point  rétrécie  postérieu- 
rement ;  pomt  de  col  apparent  ;  pal- 
pes filiformes;    lèvre  en  languette, 
cornée ,  ovale  et  très-saillanle  ;  abdo- 
men ovale ,  convexe.  Les  Anlhies  of- 
frent ,  en  outre ,  plusieurs  particula- 
rités remarquables  ;  leur  tête  est  ova- 
le ,  au  moins  aussi  large  que  le  pro- 
tborax ,  et  supporte  des  antennes  fili- 
formes ;  la  bouche  présente  des  man- 
dibules fortes,  avancées;    un  labre 
saillant ,  solide  ,  quadrilatère  ou  ar- 
rondi et  denté  antérieurement ,  et  un 
menton  pi  efondément  écbancré ,  re- 
cevant la  base  très-rétrécie  de  la  lan- 
guette :  celle-ci  est  ovale  et  dépour- 
vue ,  suivant  Bonelli ,  de  ces  pièces 
membraneuses  qui  bordent  le  même 
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organe  daiM  tous  les  Garabijiiues^  et 
qui  ont  reçu  le  nom  de  Para^losse,  Le 
mésotborfix  est  rëtrëciantërieurepient 
et  reçu  dans  Touverture  poslërleure 
du  corselet;  les  jambes  de  celui-ci 
portent  une  échancrure  àleur  cdté  in- 
terne ;  les  ëly très  sont  tronquëes  pos- 
tërieurement  dans  quelques  espèces  ; 
elles  ne  recouvrent  point  d*ailes  mem- 
braneuses et  sont  presque  toujours 
soudëes  entre  elles.  Ces  Insectes  ont 
une  taille  assez  grande  ;  ils  SQnt 
tous  exotiques;  plusieurs  espèces 
ont  ëlë  trouvëes  communëroent  en 
Afrique  ;  elles  vivent  dans  le  sable. — 
^JuintJiia  sex-guttata  sert  de  type  au 
genre  ;  on  y  rapporte  aussi  les  espè- 
ces nommëes  maxillosa  ,  thoracica , 
decem-guitata  ,  quatuor- guttata  , 
etc. ,  etc.  par  Olivier  (Colëop.  T.  ui) 
et  par  FaJbricius.  Les  espèces^  aux- 
<{uelles  ce  dernier  donne  les  noms  de 
variegata ,  trilineata ,  exclamathnis^ 
appartiennent  au  genre  Graphiptère 
de  Latreille.  P^.  ce  mot.  (aud.) 

ANTHILIOIN.  ;bot.  phan.  (  Her- 
nandez.  )  Syn.  à*Helianthus  annuus , 
L.  /^.  Hj^IANTHE.  (b.) 

ANTHXSTIRE.  Jnthistiria,  bot* 
^BAN.  Genre  de  Grarainëes,  sépa- 
re des  Andropogonspar  Desfontaines 
(  Journal  de  Physique,  vol.  xxxx,  et 
piora  a4lantîcà)y  et  dont  le  caractère 
coipisiste  dans  des  fleurs  polygames 
j-ëunies  en  une  panicule  lâcbe.  Les 
^eurs  mâles  ,  au  nombre  de  quatre. 
Sont  ses&iles  et  verticillëes  ;  le$  neu- 
tres ,  ;  a<i^  ];Loinbre  4e  deux ,  SQnt  pëdi- 
cdlées,  mutiques;  l'hermaphrodite 
est  centra,  munie  d^ujpLé  arête  con- 
tour^fi^,  très-longue  et  dure.  Les 
Ant^istires  çci^t  des  Plantes  rigides , 
aoj^t  .quelques-unes  acquièrent  une 
certaine  hauteur ,  et  qui  couvrent  les 
terrains  arides  des  pays  chauds.  Le 
fiança  p^rftît  propre  à  la  Barba- 
rie. Le  ciliatay  qui  se  trouve  à  la 
Caroline ,  à  la  Jamaïque  et  proba- 
^ement  ^a^  ;toutes  Iqs  Antilles , 
se  rencontreau^  îles  de  jFiCf^nce.et  de 
j^tapcareigne  ,  .et,  tout  dur  qu'il  est, 
sem^i|e  y  fournir  aux  CUeyaux  un 
alimei^t  a^ez  profitable.  Le  gi- 
^Ofûea  i  4ëGrit  par  Cavanilles  (  /a^. 
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T.  Y.  tab.  ^^B  )j  acquiert  quelquefois 
près  de  deux  toises  d'dëvation  ,  et  se 
îrouve  aux  Philippines.  (b.) 

ANlttOBOLÈ.  Jnl/toèolus.  bot. 
PHAN.  Sous  ce  nom  ,  Robert  Brown 
ëtablit ,  danç  la  fa^mille  des  Santala- 
cëes  ,  un  nouveau  genre  fondé  sur  les 
caractères  suivans  :  les  fleurs  sont 
dioïaues  ;  elles  sont  dépourvues  de 
corotle ,.  mais  présentent  un  calice  à 
trois  sépales  ^  à  la  base  desquelles 
s'insèrent  trois  étamines  dans  les  mâ- 
les ,  et  qui  sont  caduques  dans  les  fe^ 
melles.  Celles-ci  offrent,  d'ailleurs, 
un  stigmate  sessile  à  trois  lobes ,  une 
'  drupe  k  une  seule  graine^  contenant 
un  embryon  renversé  dans  le  centre 
d'un  périsperme  charnu.  Les  deux 
espèces ,  que  l'auteur  a  observées  sous 
les  Tropiques  dkus  la  Nouvelle-Hol- 
lande,sont  des  Arbrisseaux  semblables 
parleportàr05//w.  ^.  ce  mot..  Leurs 
branches  et  leurs  rameaux ,  dont  le 
nombre  est  très  -  grand ,  sont  articu- 
lés ;  leurs  feuilles  éparses ,  sessiles , 
sans  stipules,  articul>ées  avec  les  ra- 
meaux qui  lesportent,sop^  étroites  au 
point  d  être  presque  ^liformes.  Les 
pédoncules  axillaires  portent  trois  ou 
quatre  fleurs  petites  et  jaunâtres. 

(A.  D.  J.) 

♦  ANTHOBRANCHE.  Anthobran- 
c^a,  MOix.  G  est-à-dire,  branchies 
en  forme  de  fleur.  Dénomination  em- 
ployée par  Goldfuss  (  JSaadb.  der 
ZooL  p.  627)  pour  caractériser  la  pre- 
mière famille  de  l'ordre  des  Gastéro- 
podes ,  qui  comprend  les  genres  Do- 
ris  ,.  Polycère ,  Onchidie  et  Onchi- 
diore.  F",  ces  mots.Cette  coupe  répond, 
par  conséquent ,  à  celle  oui  a  été  pro- 
posée par  jBlainviUe  { Bulle  t.  des  Se. 
18]  6.  p.  ^3),  sous  le  nom  des  Cyclo- 
branches  ;  et ,  sans  doute  ,  Goldfuss 
n'a  changé  cette  dénomination  de 
Blainviile  que  pour  la  conserver  aux 
Mollusques  déjà  nommés  Cyclobran- 
ches par  Ouvrer. 

Les  Anthqb.raii^ches  sont  compris, 
,par  Schweigger,  dans.ses  Gy/nnoùrtm- 
chiaîa  ou  Nudib^anches  de  Cuvier. 
— Nous  avons  s^di^té  la  dénomination 
d'Anthobranches  pour  le  premier 
sous-ordre  4çs  dNu(ubrancbeS|  qui  ne 
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oompreod  que  la  famiU,e  des  Doris. 
/^.  ces  mots.       ,  (F.) 

*  ANTHOCEPHALE.  Anthoce- 
phalus.  INT.  Ce  nom  a  été  donné  par 
Rudolplii  k  ^^  genre  de  Vers  intes- 
tinaux ,  découvert  par  Cuvler  et  desi- 
gné par  lui  sous  ïe  nom  de  Floriceps. 
fi  appartient  à  la  division  des  ïnlesti- 
haux  parenchymateux.  Le  mol  An- 
thocépnale  n'éiant  q^uela  Traduction 
littéraile  de  Floriceps ,  proposé  d'a- 
bord 'pax*  le  célèbre  professeur  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle ,  nous 
avons  adopté  cette  dernière  dénomi- 
nation. P^.  Floriceps.     (lam..x.> 

ANTHOCERCIS.  bot.  ihan. 
Genre  de  la  famille  des  Solanées.  Son 
calice  est  quinâuefîde  ;  sa  corolle 
campanulée  ;  le  limbe  présente  cinq 
divisions  égales ,  allongées  et  rayon- 
nées  ;  le  tube ,  strié  intérieurement 
et  rétréci  à  sa  base ,  porte  quatre  éta- 
mines  didynames  >  non  saillantes ,  et 
le  ru4inient  d'un«  cinquième.  Il  y  a 
un  seul  style  et  un  seul  stigmate.  Le 
fruit  est  une  capsule  à  deux  loges  et  à 
deux  valves  ,  dont  les  bords  réflé- 
cbis  s'insèrent  à  un  tropbosperme  pa- 
rallèle. Il  porte  plusieurs  graines  r^- 
ticidées  à  l'extérieur,  et  présentant 
intérieurement ,  au  centre  d'un  péiis- 
pîerme  charnu  ,  un  embryon  cylindii- 

Îue,  légèrement  arqué  et  bomotrope. 
la  BUlardière  en  a  le  premier  fait 
connaître  une  espèce  qui  est  figurée 
(  tab.  i58  de  ses  pi.  de  la  Nouv.- 
£[oll.) ,  et  R.  Brown  en  a  décrit  ur^e 
seconde.  Ce  sont  des  Arbrisseaux 
dont  les  feuilles  alternes ,  épaisses  et 
quelquefois  parsemées  de  pomts  glaii- 
duleux,  s'insèrent  aux  rameaux  par 
un  pétiole  ou  par  un  rétrécissement 
de  leur  base.  Les  fleurs  sont  axillai- 
res  ,  solitaires ,  portées  sur  un  pédon- 
cule qu'accompagne  une  petite  brac- 
tée ,  et  qui  se  rompt  facilement  à  son 
articulation.  Leur  corolle  est  belle, 
de  couleur  blanche  ou  jaune ,  et  pré- 
sente quelquefois  six  ou  huit  lobes 
au  lieu  de'cmq.  (a.  d.  j.) 

AJSTjaqCEROS.  BOT.  CRTPT.  (J/é- 
jpatlguei,)  Ce  genre  appartient  à  la 
Ta  mâle  des  .Bépatiques  ;  il  a  été  éta- 
bli ^r  QiJl^O ,  ejt  adopté  depuis  par 


Linné  et  jmu*^us  les  auteurs^  moder-  . 
ties  qui  n*y  ont  fait  aucun  change- 
ment. Les  Anthocéros  ont  une  cap*- 
suie  très-longue ,  subulée ,  entourée 
a  la  base  par  une  sorte  de  calice  ou 
de  gaine  ;  cette  capsule  s'ouvre  en 
deux  valves  jusq^u'à  sa  base,  et  pré- 
sente, dans  son  centre  j  un  axe  ou 
columelle  libre  sur  lequel  sont  insé- 
rées des  graines  nombreuses  ,  entre- 
mêlées defilamens  en  spirales.  Dans  sa 
jeunesse ,  cette  capsule  est  recouverte 
parunecoifte  qui  se  détruit  prompte- 
ipent.  Hedwig  a  regardé  comme  les 
organes  mâles  des  globules  oblongs , 
entourés  d'un  anneau  articulé  et  rem- 
plis de  )(iuide ,  qui  sont  épars  à  la  sur- 
face de  la  fronde  ;  on  a  distingué 
quatre  espèces  de  ce  genre  ""qui  ne 
sont  peut-être  que  des  variétés  d'une 
*bu  deux  espèces.  Toutes  ont  une 
fronde  rayonnante  en  rosette  plus  ou 
moins  divisée  ,  de  la  surface  supé- 
rieure de  laquelle  naissent  les  cap- 
sules. 

Ces  Plantes  croissent  dans  le  nord 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique  siu'  la 
terre  humide,  dans  les  allées  dés 
bois;  il  paraît  qu'il  en  existe  aussi 
plusieurs  espèces  encore  peti  connji;Les 
.dans  l'Amérique  équînoxiale  et  dans 
les  îles  d'Afrique.  Bory  dé  St.-Vfn- 
cent  en  a  rapporté  deux  des  îles  4e 
France  et  de  Mascâreigne.       (ad.  b.) 

ANTHOCONUM.  bot.  crypt.  {Hé- 
patiques.  )  I^alisot  de  Beauvois  a  domi- 
né ce  nom  à  un  genre  séparé  dès 
Marchantia  y  et  renfermant  lé  Mar- 
chant ia  conica.  C'est  le  mêmp  que 
Raddi  (  Opusculi  scieriiîjici  di  Bolo- 
gna)  a  nommé  Fegatella,  V^  Mar- 

CHANTIA.  (ad.  b.) 

*  ANTHODISQUP.  4nthodiscus. 
BOT.  PHAN.  Ce  genre  de  l'Icosandrie 
Poljgynie ,  L.  vient  d'être  récemment 
établi  par  Mayer  dans  sa  Flore  d'Es- 
sequejso  ;  voici  les  caractères  que  ce 
botaniste  lui  attribué  :  son  calice  est 
arrondi  ;  son  limbe  est  plane ,  pres- 
que entier  ;  sa  corolle  se  compose  de 
cmq  pétales  caducs ,  oblongs  ;  les 
étamines  sont  extrêmement  nombreu- 
ses ,  deux  fois  aussi  longues  que  la 
corolle  ;  rovaitç  (est  libre,  arrondi,  un 
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|>eu  déprimé ,  strié ,  couronné  d'une 
vingtaine  de  styles  :  le  fruit  est  une 
baie  sèche ,  arrondie ,  sillonnée. 

Ce  genre  ue  renferme  qu*une  seule 
esçkce^jinthodiscus  trifoLiatus  (Mayer 
Esseq.  194) ,  qui  est  un  Arbre  à  feuil- 
les alternes  et  ternées ,  dont  les  fleurs 
forment  des  épis  de  la  longueur  des 
feuilles.  Il  fleurit  en  août.        (a.  r.) 

ANTHODON.BOï.  phan.  (Ruiz  et 
Pavon,  Flonperup.^T,  i.  p.  45-  pi. 
74 .  6 .  )  ^«  HiPPOCR ATEA.  (b  . j 

ANTHOENANTE.  Du  Diction,  de 
Déterville.  bot.  phan.  P^.  Anthae- 

NANTIE.  (a.  D.  j.) 

ANTHOLISE.  Du  Dict.  de  Déter- 
ville. BO*.    PHAN.   P^.  AnTHOLYZE. 

(A.R.) 

ANTHOLITHE.  boT.  foss.  Nom 
proposé,  par  Brongniart  fils,  dans 
un  savant  Mémoire  lu  aU  commence- 
ment de  iSsj  à  rinstitut  pour  dési- 
gner les  ï'ieurs  fossiles,  (b.) 

ANTHOLOMA.  bot.  phan.  La 
Billardière  a  nommé  ainsi  un  bel  Ar- 
buste qu'il  a  trouvé  sur  les  hauteurs 
de  la  Nouvelle^alédonie ,  et  figuré 
pi.  4i  de  TAtlas  du  Voyag.  à  la  i;e- 
cherche  de  La  Péyrousé.  Le  calice 
est  formé  de  quatre ,  plus  rarement 
de  deux  sépales  ;  la  cOrolIe  praît 
l'être  de  plusieurs  pétales  réunis  par 
leurs  bords  en  une  sorte  de  eodet  qui 
a  son  boid  supérieur  crénelé ,  et  sa 
Base  insérée  au  pourtour  d'un  disque 
charnu ,  large  et  hypogyne ,  dont  elle 
se  sépare  en  se  fendant  circulaire- 
Inent.  Ce  même  disque  porte  des  étà- 
mines  très  -  nombreuses  (  cent  envi- 
ron), à  anthères  oblon gués,  dressées, 
ftcumînées,  et  au  milieu  un  ovaire, 
surmonté  d'un  long  style  qui  renfer- 
me quatre  loges  polyspermes.  Les 
fleurs  sont  erandes  ;  leurs  pédoncules 
axillaires ,  épais ,  disposés  comme  en 
Ombelle  ;  les  feuilles  alternes  Ou  plu- 
tôt presque  opposées,  coriaces,  gran- 
des et  presque  entières.  L* Arbuste  at- 
teint plus  dé  quinze  pieds  d*éléva- 
tion.  De  Jussieu  ne  partage  pas  l'opi- 
nion de  La  fiillardière  qui  rapporte 
l'Antholoma  aux  Ëbénlicees.  Il  fui  pa- 
raît avoir  plus  d'affinité  avec  le  Hïar^ 
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gravia ,  dont  il  différé  par  rouvCT- 
ture  supérieure  du  godet  qui  forme  la 
réunion  de  sqï^  pétales  ,  par  l'exis- 
tence d'un  style  et  par  le  moindre 
nombre  des  loges  de  son  fruit  j  et  il 
doit ,  par  conséquent ,  malgré  la  dis- 
position alterne  de  ses  feuilles, 
§  rendre  place  dans  les  Guttiferes  prés 
e  ce  genre  que  les  indications  de 
Richard  père  ont  fait  ranger  dans 
cette  dernière  famille*         (a.  d.  j.) 

ANTHOLYZE.  Antholyza.  bot. 
PHAN.  A  l'exemple  de  Yentenat,  nous 
réunissons  ce  genre  de  Linné  aux 
Glayeuls ,  dont  il  ne  diffère  que  par 
ses  graines  globuleuses  et  non  mem- 
braneuses sur  les  bords.  V,  Glayetjl. 

(A.  R.) 

ANTHOMISES.  A^homUL  ois. 
Vingt-deuxième  famille  de  la  Métho- 
de omithologique  de  Vieillot,  dans  la- 
guelle  il  a  placé  les  eenres  Guit- 
ruit,  Souimanga ,  Colibri  etHëoro- 
taire.  V,  ces  mots.  (dr..z.) 

ANTHQMYIE.  Anthomyia,  ins. 
C'est-à-dire  Jdouche  fleur.  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères,  établi  par 
Meigen  aux  dépens  du  eenre  Mou- 
che de  Fabridus.  Latreule  (  Consi- 
dér.  génér.  )  le  range  dans  la  famille 
des  Muscides  auprès  des  Scatophages; 
ailleurs  (Rè^e  Animal  deCfuvier), 
il  ne  le  distmgue  pas  de  ce  dernier 
genre  qu'il  rapporte  à  la  grande  fa- 
mille des  Athéricères.  Les  caractères, 
qu'il  pense  devoir  être  assignés  aux 
Anthomyies,  sont:  antennes  plus 
courtes  que  la  tête  qui  est  hémisphé- 
rique et  transverse;  son  vertex  in- 
chné  en  devant  ;  corps  peu  allongé 
relativement  à  son  épaisseur.  —  L'in- 
clinaison du  vertex  et' le  peu  d'allon- 
gement du  corps  distinguent  seuls 
ces  Insectes  des  Scatophages.  /^.  ce 
mot.  Ils  diffèrent,  au  contraire,  des 
autres  genres  par  la  proportion  de 
leurs  antennes ,  et  surtout  par  leurs 
ailerons  petits ,  leurs  balanciers  pres- 
que entièrement  à  découvert,  leurs 
yeux  toujours  sessiles  et  leurs  pâ- 
tes non  ravisseuses.  La  Mouche  des 
pluies,  Muscapluvialhà'tYikmicÀv&y 
sert  de  type  À  ce  genre  \  on  y  léunik 


aussi  respèce  nommée  medi/abitn-^ 
da.  La  première  est  très-commune 
dans  notre  pays;  elle  se  rassemble 
en  troupes  nombreuses  après  les 
pluies.  (attd.) 

*ANTHONOME.  Anthonomus,  ins. 
Genre  nouveau  de  Toi  dre  des  Coléop- 
tères ,  section  des  Tétramères ,  fonaé 
•  par  Germar ,  aux  dépens  du  genre 
F  aliène  de  Megerle,  et  mentionné 
dans  le  catalogue  de  la  collection  du 
général  Dejean ,  qui  en  possède  douze 
espèces  ,  dont  quelques-unes  se  ren- 
contrent  aux  environs  de  Paris. 

(AUD.) 

ANTHONOTE.  Anthonota,  bot. 
PHAN.  Palisot  de  Beauvois,  dans  le 
premier  volume  de  sa  Flore  d'Oware , 
et  de  Bénin,  a  établi  ce  genre  qui 
appartient  à  la  famille  des  Légumi- 
neuses ,  Décandrie  Monog^ie ,  L. 
Cîe  genre  a  des  rapports  intimes  avec 
les  genres  F'ouapa  et  Outea  d*AubIet. 
Il  se  distingue  du  Vouapa  par  son 
ovaire  sessile  et  par  ses  étamines  qui 
sont  libres  et  au  nombre  de  dix.  Trois 
d'«ntre  elles  plus  grandes  ont,  comme 
le  dit  Palisot  de  Beauvois ,  les  anthè- 
res plus  grosses ,  et  pourraient  bien 
être  les  seules  fertiles  ;  dans  VOu/ça 
il  n'y  a  qu'une  seule  étamine  stérile. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
es^ce,Anthonotamacropnjrlla{Be'd\xy, 
Ow  1.  t.  43),  Arbrisseau  qui  croît 
sur  les  bords  des  rivières ,  entre  les 
villes  d'Oware  et  de  Buenopozo ,  et 
qui  offre  des  feuilles  bi  ou  tri]uguées , 
dont  le  pétiole -eèt  renflé  à  sa  base  ;  des 
folioles  très-grandes  ,  ovales ,  acumi- 
nées;'  des  ueurs  en  panicules  axil- 
laires.  (a.  r.) 

ANTHOPHAGE.^/i/Ao/>Aa^«5.  ins. 
Nom  sous  lequel  Gravenhorst(Coléop. 
micropt.)  désigne  un  genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères ,  section  des  Penta- 
mères ,  établi  antérieurement  par  La- 
treille  sous  le  nom  deLestève.  ^.  ce 
mot.  (aud.) 

ANTHOPHILES  ouMELLIFÈRES. 
Anihopkilœ.  IMS.  Grande  famille  des 
Hyménoptères  Porte-aiguillons ,  à  la- 
quelle ijatreille  (Règne  Animal  de 
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Cuvier  )  assigne  pour  caractères  d'a- 
voir les  tarses  des  deux  pieds  posté- 
rieurs, dans  les  femelles  et  les  neu- 
tres, propres  à  ramasser  le  pollen  des 
fleurs  î  le  premier  article  de  ces  tarses 
est  à  cet  effet  grand ,  comprimé ,  en 
carré  long  ou  en  triangle  renversé. 
Les  mâchoires  et  les  lèvres  sont 
ordinairement  fort  longues  et  com- 
posent une  sorte  de  trompe.  La  lan- 
guette est  en  fer  de  lance  ou  bien  sé- 
tacée.  Tous  les  Insectes  qui  se  rangent 
dans  cette  division  tirent  leur  nourrir- 
ture  du  suc  mielleux  des  Fleurs.  Les 
larves  reçoivent  le  même  aliment  mêlé 
au  pollen  et  constituant  une  sorte  de 
bouillie.  Cette  famille  embrasse  le 
^and  genre  Apis  de  Linné ,  qui  est 
lui-même  subdivisé  en  deux  familles  : 


les  Andrenètes  et  les  Apiaires.  /^.  ces 
mots.  Duméril  einploie  aussi  le  mot 
Anthophiles  ou  Florilèges  pour  dé- 
signer   une    famille    de  l'ordre  des 


mots.  Duméril  einploie  aussi  le  mot 

>hiles  ou  Fl< 
signer  une  fai 
Hyménoptères  ;  mai^  il  lui  donne  une 
acception  beaucoup  moins  étendue, 
puisqu'elle  comprend  seulement  les 
genres  Philanthe,  Scolie,  Frelon  et 
Melline.  V,  ces  mots.  (aud.) 

ANTHOPHORE.  Anthophora.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères , 
section  des  Porte-aîguiilons ,  extrait 
par  Latreille  du  grand  genre  Abeille, 
et  ayant ,  selon  lui ,  pour  caractères  : 

Sremier  article  des  tarses  postérieurs 
es  femelles  dilaté  vers  l'angle  exté- 
rieur de  son  extrémité  ;  second  arti- 
cle inséré  près  de  l'angle  interne  du 
précédent;  pâtes  postérieures  toujours 
pollinifères  ;  divisions  latérales  de 
la  lèvre  ou  paraglosses  beaucoup 
plus  courtes  que  les  palpes  ;  ces  pal- 
pes en  forme  de  soies  écailleuses; 
mandibules  unidentées  au  côté  in- 
terne ;  palpes  maxillaires  de  six  ar- 
ticles.— Les  Anthophores  ont  en  outre 
les  antennes  sétiformes  ou  à  peine 
plus  grosses  vers  le  bout ,  ne  dépas- 
sant pas  la  naissance  des  ailes  dans 
les  deux  sexes  ;  letir  corps  est  court , 
gros  et  velu  ;'  la  tête  basse ,  compri- 
mée ,  plus  étroite  que  le  corselet  : 
l'abdomen  conique  et  les  pâtes  posté- 
rieures très-fortesv  Ce  genre  est  fort 
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nombreux  en  espèces ,  et  ce  uocahv^  a 
ité  encore  augmenté  par  les  entomo- 
logistes qui ,  n  ayant  pas  su  distinguer 
les  sexes ,  les  ont  décrits  séparément. 
En  effet ,  le  mâle  diffère  beaucoup  de 
la  femelle  par  la  couleur, du  duvt5t  de 
son  corps  et  surtout  par  celle  du  la- 
bre, ta  treille  (Annales  du  Muséum 
d'hisi'.  uàt.  T.  ui.  p.  a5i  )  nous  a 
donné  des  renseigneiùens  curieux  sur 
ces  Hyménoptères.  On  sait  qu^ils  font 
leurs  nids  dans  les  vieux  murs  et  dans 
les  terrains  à  pic  exposés  au  midi. 
Ilà  déposent  dans  chacun  d'eux  de 
la  nourriture  et  un  œuf  qui  éclot 
neuf  mois  après,  p'est-à-dire  au 
printemps  suiyantj  la  larve  achève 
en  peu  de  temps  sa  métamorphose, 
et  1  Insecte  parfait ,  après  avoir  dé* 
truit  Je  couvercle  de  terre  qui  fermait 
sa  demeure ,  paraît  vers  le  printemps 
et  jusqu'au  solstice  d'été,  époque  à 
laquelle  on  n'en  observe  plus. 

Lâtreille  avait  d'abord  établi  ce 
genre  sous  le  nom  de  Podalirie;  il  l'a 
remplacé  par  celuid^Anthophore,  nom 
qui  a  été  aussi  employé  par  Fabrî- 
cius ,  mais  dans  un  autre  sens.  ,Ce  no~ 
menclateur  place  dans  les  Anthophores 
les  Insectes  constituant  les  genres 
Chelostoiné,  Hériade,  Stélide,  Os- 
roie  et  Mégachile  ;  il  appelle  au  con- 
traire Mégille  les  Anthophores  de 
Lâtreille ,  tels  qu'ils  viennent  d'être 
décrits.  Ces  derniers  s^nt  compris 
sbus  la  dénomination  de  Lasies  dans 
l'ouvrage  de  Jùrine. 

Les  Anthophores  sont  rangés  (  Rè- 

Snè  Animal  de  Cuvier  )  dans  la  tribu 
es  Apiaires,  famille  des  ÎVÎellifèrës  ; 
ils  avoisinent  lés  genres  JEucère ,  Ma- 
^robère,  Mel|iturge,  Saropode  dont  ils 
se  distinguent  jar  un  ou  plusieurs 
des  caractères  précités.  ^ 


dit  y&nzèy  '{ J^aùn.  lus,  Oerm.  fasc. 
_^.  tab.  6.  è)  et  parïuriue  (Çlassif. 
des  Hymen,  tai. 'il',  genre  33J.Ciette 


l 


espèce  sié  trouve  àiix  environs  de 
ris.  On  en  rèncoixtre  aussi  plusieurs 
autres  dans  la  jnême  îocâlîté;  la  mieux 
observée  est  rAnlhopHoire  des  murs , 
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Megiîla  parietina  dç  FabnctiiS^  dé- 
crite et  figurée  par  Lâtreille  ( Ann. 
du  Mus.  d'hist.  nat.  T.  3.  pi.  aa. 
mâle  et  femelle  ).  (aitd.) 

A]?*THOPHYLAX.  bot,  phan.  Fa- 
mille des  IVlénispeiinées.  Ce  geiMre , 
établi  par  Wendland,  est  le  même 
que  le  JjTendlandla  de  Willdenow  , 
qui  n'est  lui-même  qu'une  espèce  du 
genre  Ménisperrae.  r.  cfc  mot.  (a.,  r..) 

AJSTHOPHYLLITE.  MIN.  Strahli- 

fer  JnthopkyUU  de  Wemer  et  de 
cbumacher.  Minéral  de  la  classe 
des  substances  terreuses,  qui  a  été  dé- 
couvert à  Konsberg  en  Norvfëge  ,  et 
dont  Schumacher  a  donné  la  pi-e- 
mière  description.  On  l'a  retrouvé 
depuis  au  Groenland,  oii  il  est  accom- 

gagué  d'Amphibole  aciculaire.  — 
on  caractère  essentiel  est  tiré  de  sa 
forme  primitive  qui,d*après  les  obser- 
vations récentes  de  Hauy,  est  celle 
d'un  prisme  droit  rhomboïdal,  de 
73  degrés  44  minutes  et  io6°  16, 
divisîMe  dans  le  sens  de  chaque  dia- 
gonale ,  de  manière  que  le  joint  qui 
répond  à  la  plus  grande ,  a  plus  d'é- 
clat que  l'autre.  Les  divisions  paral- 
lèles aux  pans  sont  très-nettes  ;  la 
base  n'est  sensible  qu'à  une  vivelu- 
jmière.  Le  rapport  en,tre  le  côté  de 
cette  base  çtla  hauteur  du  prisme, 
est  à  peu  ]^iès  celui  4^s  nombres  9 
eï  4-  — I^à  pesanteur  spécifique  dJe 
rAnthophylIite  est  égale  ià  3,a.  Ce 
,Min|5ral  raye  ibrtement  la  Chaux 
Ùùâtée,  et  légèrement  le  Verre.  Sa 
couleur  est  Vunâtre^;  4  ofire,  sous 
cèr^ins  aspects,  un  éclat  demi-métal- 
lique. Il  est  composé ,  Ji'après  le  pro- 
fesseur John  ,  de  Silice ,  6 a, 66  ;  Alu- 
mine, i3,53;  Magnésie,  4,00;  Chaux, 
5,33  ;  Oxyde  de  Fer,  iâ,oo;  Oxyde  de 
Màngan.,  3,^5^  Eau^  i,43  ;en  tout, 
100,00.  Haiiy  en  possède  une  variété 
cristallisée  ,'  qu'il  noiiime  Anth. 
qùadrihexagonal,  et  ^tii'a  la  forme 
d'un  prisme  à  six  pans ,  teiininé  par 
des  sommets  dièdres.  Les  autres  va- 
riétés conclues  sont  l'Anth.  laminaire, 
et  l'Anth.  aciculaire. 

La  ipiallage  métalloïde  fibro-tlami- 
naife ,  /i^^  A^s  ^inéF^ogi3tes  i^XfBXL- 


g^ers^  ont  fait  d*abord  une  espèce  dis* 
Sncte,  sous  le  nom  de  Bronzii^  a  un 
certain  rapport  avecyÂnthophjllite, 
surtout  par  ses  reflets  d*un  brun  deir 
mi-mëtallique.  Aussi  Werner  a-t-iî 
cru  devoir  considérer  le  Bronzû 
comme  une  sous-espèce  de  TAntho- 
phyllite,  qu'il  a  appelée  Blœttriger 
Anthophyllit ,  Anth.lamelleux.  Mai$ 
la  diversité  de  structure ,  cachée  sous 
l'analogie  d'aspect ,  s'oppose  au  rap- 
prochement des  deux  substances. 

(g.  DEL.) 

*^ANTHOPHYLUJS.  bot.  phan. 
P(om  par  lequel  Lobel ,  et  quelques- 
uns  des  premiers  botanistes  qui  le 
connurent,  désiguèreut  le  Giroflier. 
iSes  fruits  sont  encore  appelés  quel-- 
quefois  Anthophylles.  V,  Asiiof ijs&. 

(B.) 

•  ANTHOPHYSE.  AnthophysU, 
ZOOI.?  BOT?  (  Arthràdiée  de  la  tribu 
des  Zoocarpées  ).  L'un  des  genres  Jes 
plus  intéressans  de  cette  nombreus.e 
série  d'êtres  mycroscopiques ,  dans 
l'histoire  desquels  l'observateur  at- 
tentif découvre  4  chaque  instant  de 
nouvelles  singularités.  C'est  dans 
l'Anthophyse  qu'on  trouve  l'un  des 
exemples  les  puis  frappans  de  cette 
double  nature  dont  nous  indiquerons 
la  merveille  aux  articles  Arthrôdiées, 
Métamorphoses  et  Zoocarpes.  Pen- 
dant îine  partie  de  son  existence,  c'est 
une  simple  Plante  ;  pendant  unea^itre, 
elle  office  des  groupes  d'êtres  mou- 
vans,  subordonnés  les  uns  aux  autres 
dans  l'exercice  de  leurs  mouvemens  \ 
enfip  arrive  l'instant  d'une  éman- 
cipation absolue,  à  laquelle  chaque 
parcelfe  du  groupe  animé  doit  utte 
vie  individuelle  ;  et  cette  viô  s'y  con- 
serve jusqu'à  ce  que  ,  comme  aes  se- 
mences ,ae  Végétaux,  ces  parcelles 
api^fiées  .retournent  à  la  condition  de 
Plantes.  —  Les  caractères  du  genre 
Anthoçbyse  cçnsistent  en  des  fila- 
mens  simples  ou  divisés,  tubuleux, 
entrelacés  ou  parallèles ,  vé^étans  et 
articulés  d'îwe  manière  à  peine  visi- 
ble; à -leui;  extrémité  apparaissent, 
Vers  une  certaine  époque ,  desrgsfit- 
tes  cocapos^de  corpuscules  byaiius> 
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spKérîques  ^  et  ressemblant  à  de  peti- 
tes fleurs  animées  ,  dans  lesquelles 
se  développe  bientôt  un  mouvement 
de  rotation,  souyent  assez  rapide. 
Quand  ce  mouvement  est  bien  établi , 
ces  Ûeur3  vivantes  se  détachent ,  er- 
rent à  l'aventm'e ,  comme  des  Pecto- 
ralins  ou  des  Uvelles ,  /^.  ces  moî^; 
et, dans  cet  état,  TAnthophtse pour- 
rait entrer  indifféremment  aans  l'un 
ou  l'autre  de  ces  genres  d'Infusoires  ; 
mais  les  molécules  qui  la  composent 
ne  tardent  point  à  se  disjoindre ,  et 
alors  on  dirait  des  individus  du  gèore 
Monade  ;  nous  n'avons  pu  surpren- 
dre ceux-ci  à  l'époque  où ,  s'allon- 
geant  en  fllamens ,  ils  doivent  perdre 
la  faculté  locomotive  la  plus  émi- 
nente.  Après  la  séparation  aes  glomé- 
rules  animés ,  les  nlamens  conter voï- 
des  qui  les  produisirent  ne  parais- 
sent plus  qu  un  duvet  mou,  plus  ou 
moins  blanchâtre ,  étendu  sur  la  sur- 
face des  corps  inondés  ,  et ,  mêlés  à 
ceux  de  diverses  VorticcUes,  /^.  ce 
mot,  et  de  deux  ou  trois  petites  Con- 
ferves  ;  on  les  a  confondus  avec  quel- 
ques petites  espèces  de  cette  dernière 
ramille.  Le  Cônfeiva  dwergens  deRoth 
{Cataî,  III.  180),  dans  sa  jeunesse  , 
n'est  qu'un  débris  allongé  de  notre  pre- 
mière espèce  d'Anthophyse ,  consi- 
dérée dans  son  entier  comme  unYol- 
vox  par  Muller.  Ainsi  deux  natu- 
ralistes distingués  rapportèrent  à 
deux  règnes  différens  une  seule  et 
même  production  de  la  nature.  Nous 
n'avons  encore  suffisamment  observé 
que  deux  espèces  du  genre  dont  il  est 
question. 

Anthophybede  MTTiiLER,  Antho- 
physi's  Mulleri^  N.,  Vohox  pegetans, 
Mull.,Inf.,  aa.  tab.  m.  fig.  aa-ab., 
Encyc,  Yers.,  pi.  11.  f.  16.-19  >  sociale 
et  formant  des  duvets  étendue  pres- 
qu 'impalpables  ,  à  fllam^ds  raineux , 
vagues  ou  fourchus  et  pales.  MiiUer 
comparait  cette  espèce  à  une  Sertu- 
Iftire  mycroscopique  d'éau.dpuce. 

Anthophyse  DiGHOTOiiiï: ,  Aneho- 
physis  dichotomaf  IN .  (  ^.  pi .  de  ce  Dict.^ 
Arthrôdiées ,  fig.  ,1 3 ,  a ,  insertion  sur 
ungâlmacis,  bby  glomérules  détachés. 
Zoocarpes  nageant-de  face^  c,  ^ëmé- 
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rules  nageant  de  profil ,  d ,  Zoocarpes 
nageant  individuellement).  Moins  so- 
cial que  XAnth.  Mulleri ,  à  filamens 
brunâtres,  dichotomes pai  faisceaux. 
Nous  l'avons  trouvée  durant  notre 
exil  dans  les  rivières  de  Wesdreet 
d'Ourthe  ,  non  loin  de  Liëge ,  para- 
site ,  sur  d'autres  Arthrôdiées ,  ou  sur 
desConferves,  et  contre  les  planches 
du  fond  de  vieux  bateaux  remplis 
4'eau.  (b.) 

*ANTHOPOGON.BOT.PHAN.  Nut- 
tel ,  dans  son  Gênera  of  north  AmC" 
rican  Plants)  fait, sous  ce  nom,  un 
genre  nouveau  de  VAndropogon  ambi- 
guus  de  Michaux  ,  qu'il  appelle  An- 
thopogon  leptuwides.  Mais  les  carac*- 
tères  qu'il  assigne  à  ce  nouveau  genre 
ne  nous  ont  pas  paru  suffîsans  pour 
l'adopter.  En  eflfet ,  le  genre  Andro- 
pogon  ,  compose  d'un  très  -  grand 
nombre  d'espèces ,  qui  présentent 
beaucoup  de  nuances  dans  leurs  ca- 
ractères, ne  peut  être  divisé,  sans 
soumettre  toutes  les  espèces  à  un  exa- 
men attentif.  V,  Andropogon.  (a.  r.) 

*ANTHOPORA  ou  ANTHOPO- 
BJTE.  POLYP.  P088.  Nom  sous  lequel 
Hofer,  dans  son  Traité  de  Polyporir- 
fis,    désigne   les  Encrines    fossiles. 

/^.  EnCRINE.  (liAM..X.) 

ANTHORE.  Antkora,  bot.  phan. 
f^.  Aconit. 

ANTHOS.  ois.  (Aldoviande.)  Syn. 
du  Gros-Bec  Yerdier,  Loxia  Chloris, 
L.  ^.  Gros-Bec.  (dr..z.) 

♦  ANTHOSOME.  Anthosoma. 
CRUST.  Genre  fondé  par  Leach,  et 
réuni  par  Latreille  aux  Caliges.  P", 
ce  mot.  (avd.) 

ANTHOSPERME.  Anthospermum, 
BOT.  PHAK.  Genre  <^e  la  famille  des 
Rubiacées ,  Tétrandrie  Monogynie  , 
ëtabli  par  Linné  ,  qui  n'en  a  pas  bien 
connu  la  véritable  structure,  puis- 

Su'il  le  regardait  comme  apétale  et 
ioïque,  tandis  qu'il  est  réellement 
monopétale  et  hermaphrodite.  —  Ce 
genre  offre  un  calice  dont  le  limbe 
est  très-petit  et  quadridenté;  une  co- 
xx)lle>-  dont  le  tube  est  court  et  le 
limbe^étalé  et  &  quatre  divisions  ;  le 
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fruit  est  oblong,  sec,  et  se  partage 
en  deux  coques  monospermes.  Ce 
genre  renferme  trois  ou  quatre  espèces 
originaires  d'Afrique ,  ayant  un  peu 
le  port  de  Spermacoce.  Ce  sont  des 
Herbes  ou  des  Arbustes  à  feuilles 
verticiilées,à  fleurs  très-petites,  axil- 
laires  et  sessiles.  —  XJ Anthospermum 
CBthiopicum  est  le  genre  Tournefortia 
de  Pontédéra ,  et  VAmbraria  d'Heister. 

(A.  R.) 

Kl^TinOTlE,    Attthotium,  bot. 
PHAN.  Famille  des  Campanulacées , 
Pentandrie   Monogynie,    L.    Plante 
herbacée ,  humble,  sans  tige ,  à  ham- 
pes indivises ,  à  fleurs  enlacées  et  réu- 
nies en  faisceaux  au-dessus  de  bractées 
foliacées,  qui ,  recueillie  sur  les  côtes 
méridionales  de  la  Nouvelle-Hollande, 
a  fourni  à  R.  Brow^n  le  type  de  ce 
nouveau  genre   qu'il  place  dans,  sa 
famille  des  Goodénoviées.  11  le  fonde 
sur  les  caractères  suivans:  le  calice 
est  supère  et  quinqueparti  ;  le  tube 
de  la  corolle  fendu  dans  sa  longueur 
sur  l'un  des  côtés ,  et  son  limbe^  a 
deux  lèvres  dont  la  supérieure  pré- 
sente plusieurs  divisions  auriculées  à 
Jeur  bord  interne  ;  les  anthères  sont 
réunies  et  renferment  un  pollen  à 
grains  simples;  l'ovaire  est  bilocu- 
laire ,  polysperme  ;  la  membrane  cya- 
thiforme   entoure   le    stigmate  ,    en 
sens  contraire  des  lèvres  de  la  corolle. 
La  capsule  n'a  pu  encore  être  ob- 
servée, (a.  d.  j.) 
*  ANTHRACE.  ins.  Mot  employé 
par    Lamarck     pour      traduire    le 
nom  ffrecet  làûuAnthrcLX  qui ,  ayant 
été  adopté  par  l'usage  dans  notre  lan- 
gue ,  ne  doit  pas  être  changé.  /^.  An- 
thrax, (atii).) 
ANTHRACIENS.  Anthracii.   iNs. 
Famille  de  l'ordre  des  Diptères  éta- 
blie par  Latreille  (  Considér.  génér.  ) 
qui  lui  assigne  pour  caractères  :  trom- 
pe â  gaine  univalve,  presque  cylin- 
drique  ou  conique  ,    a  lèvres  très- 
petites  ou  peu   dilatées  ^  ordinaire- 
ment saillantes^;    suçoir  de   quatre 
soies,   dont  deux   supportant   cha- 
cune  un  palpe;  antennes  de    ti-ois 
pièces,  diàtantes,  terminées  en  aie- 
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ne;  tête  de  niveau  avec  le  tboraxi 
ailes  écartées.  Cette  famille  comprend 
les  genres  Némestrine ,  Muliou ,  An- 
thrax. V,  ces  mots.  Elle  répond  au 
grand  genre  Anthrax  de  Fabricius 
conservé  par  Latreille  dans  le  Règne 
Animal  y  et  représentant  alors  la 
famille  des  Anthraciens.  Tous  les 
individus  qui  la  composent  ont  un 
vol  rapide  et  se  nourrissent  des  sucs 
qu'ils  puisent  avec  leur  trompe. 

(aud.) 

ANTHRACITE,  min.  Glanzkohle, 
Wemer;  AnthracoUi/ie  de  Bom.  Es- 
pèce minérale  de  la  classe  des  com- 
bustibles non  métalliques ,  dont  le 
caractère  dislinctif  est  de  brûler  len- 
tement et  avec  difficulté ,  en  quoi  elle 
diffère  de  la  Houille  dont  la  combus- 
tion est  plus  ou  moins  facile  et  accom- 
pagnée d'une  odeur  bitumineuse. 
L'Anthracite  est  susceptible  d'être 
divisé  mécaniquement ,  et  le  résultat 
de  cette  division  paraît  tendre  vers 
un  prisme  droit  rhomboïdal.  Haiiy , 
ayant  observé  que  la  Houille  condui- 
sait à  un  prisme  analogue  ^  a  pensé 
que  la  forme  dont  il  s  agît  pourrait 
bien  être  celle  du  Cbarbon  naturel 
dans  son  étal  le  plus  ordinaire ,  c'est- 
à-dire  ,  lorsqu'il  est  privé  des  qualités 
physiques  qui  le  distinguent  à  l'état 
de  Diamant.  D'après  cette  idée  ,  le 
cbarbon  serait  pur  dans  TAnthracite; 
dans  la  Houille  ,  il  serait  uni  acciden- 
tellement au  Bitume  qui  n'aurait 
aucune  influence  sur  la  forme,  et 
communiquerait  seulement  au  Miné- 
ral la  propriété  de  brûler  plus  ou 
moins  tacitement.  Mais  des  observa- 
tions plus  récentes  du  même  savant 
senEiblent  prouver  que  la  forme  pri- 
mitive de  V Anthracite  est  celle  d'un 
prisme  hexaèdre  régulier,  auquel 
cas  le  résultat  de  division  mécanique 
cité  plus  haut  serait  le  prisme  rhom- 
boïdal de  lao**  et  60°,  et  différerait 
totalement  de  celui  que  donne  la 
Houille.  —  La  pesanteur  spécifiaue 
de  l'Anthracite  est  1,8.  Cette  suds- 
tance  est  friable:  elle  acquiert  par 
le  frottement-,  lorsqu'elle  est  isolée , 
l'électricité  résineuse.  Sa  couleur  est 
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noire  ;  son  éclat  tire  sur  celui  de  la 
Plombagine.  —  Ses  principales  varié* 
tés  sont  les  suivantes  : 

Anthracite  cRiSTAiiLisé, 
en  cristaux  ébauchés  ,  dont  la  forme 
tend  vers  celle  d'un  octaèdre  aigu. 
Dans  les  mines  de  Houille  du  T^ys  de 
Berg  ,  sur  la  rive  droite  du  BLnin. 

Anthracite  schistoïde  ,  ayant  un 
aspect  métalloïde.  Aux  environs  de 
Philadelphie. 

Anthracite  stratiforme  ,  formé 
de  couches  épaisses  superposées.  Aux 
Chalances  d'Allemont. 

Anthracite  compacte  ou  globu-- 
LEUX ,  dans  la  Chaux  carbonatée.  A 
Konsberg  en  Norw^ège. 

Anthracite  caverneux,  observé 
par  Ramond  dans  le  Mica-Schis- 
toïde  de  la  vallée  de  Héas ,  plateau  de 
Troumose. 

On  a  cru  ^fendant  long-temps  que 
l'Anthracite  appartenait  exclusive- 
ment aux  terrams  primitifs  ;  mais  on 
a  reconnu  depuis  qu'il  abonde  dans 
les  terrains  secondaires  oii  il  forme 
des  couches  et  des  amas  considérables, 
et  même  dans  les  terrains  de  transi- 
tion de  la  Taren  taise  et  des  Alpes  (  ^. 
le  Mémoire  de  Brochant ,  Journal  des 
Mines.  T.  xxiii,  p.  55?).  Bory  de  St.- 
VincentetDékin  en  ont  observé  dé  fort 
belles  variétés  dans  la  Chaux  carbo- 
natée bituminifère  des  Rochers  d'Ar- 
eenteau ,  aux  bords  de  la  Meuse ,  près 
de  Visé ,  entre  Liège  et  Maëstricht , 
mais  sur  la  rive  droite.  On  le  trouve 
aussi  adhérent  au  Psammite  GraU" 
wacke ,  et  au  Schiste  alumine ux. 

(g.  DEL.) 

ANTHRACOXITE.  min.  Wom 
donné  par  de  Born  à  une  vaiiété 
d'Anthracite  trouvée  à  Schemnitz  epi 
Hongrie.  P^.  Anthracite,  (g.  del.) 

ANTHRAX.  Anthrax,  iNs.  Genre 
de  l'ordi'e  des  Diptères,  extrait  par 
Scopoli  (Entom,  Camiolica)  des  Mom 
ches  de  Linné  et  de  Géofiroy ,  adopté 
ensuite  par  Fabricius,  Duméril ,  etc., 
etc. ,  et  subdivisé  par  Latreille  en  trois 
sous -genres  :  les  Némestrines,  les  Mu- 
lions  et  les  Anthrax  proprement  dits. 
Nous  adopterons  les  changemens  dpë-> 
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réspar  La  treille  et  nous  circonscrirons 
ce  dernier  genre  dans  les  limites  qu'il 
lui  assigne.  Ses  caractères  disfinctifs 
sont  !  palpes  retires  dans  la  cavitë  de 
la  bouche;  trompe  peu  saillante;  pre- 
mier article  des  antennes  sensible- 
ment plus  long  que  lé  second  ;  le  troi- 
sième en  poire  ou  en  cône ,  court , 
terminé  brusquement  en  une  longue 
alêne  avec  un  stylet  distinct.  Meigen 
(  Descript.  Syst.  des  Dipt.  d'Europe. 
T.  II.  p.  ]45  )  assigne  à  ce  genre  des 
(Caractères  à  peu  près  semblables,  et 
attache  quelque  importance  aux  yeux 
qui  sont  réniformes.  Les  Anthrax  se 
oistinguent  des  Némestrines  par  la 
brièveté  de  leurs  palpes  et  de  leur 
trompe ,  et  dés  Maliens  par  la  lon- 
gueur relative  des  deux  premiers  arti- 
cles des  antennes ,  par  la  formé  du 
second  et  par  celle  des  yeux.  Ils  ont 
cependant  plusieurs  traits  de  paren-. 
té  que  nous  avons  énumérés  a  la  fa- 
mille. Cette  famille  a  reçu  le  nom 
d'Anthraciens  (  Gonsidér.  génér.  ), 
et  répond  au  grand  genre  Anthrax 
deScopolî,  de  Fabricms  et  de  La- 
treille  (  Règne  Animffl  de  Çuvier). 
Dans  cet  oàwage ,  les  Antht^x 
appartiennent  '  à  la  grande  *  famille 
des  Tanystdmes.  Ils  ^oleilt  avec  lé- 
gèreté ;  on  les  trouve  en  éiê  dans 
des  lieux  sablontieux  où  exposés  au 
midi  ;  plusieurs  ont  les  ailes  bario- 
lées et  d'autres  tbut-à-fait  transpa- 
rentes ;  leur  larvé  n'est  pas  encore 
connue.  Parmi  les  espèces  qui  se  ren- 
contrent en  France  et  aux  environs 
de  Paris,  nous  citerons  l'Anthrax 
hottentote  ,  ^,  hottentota ,  ou  la  Mus- 
ca  hottentota  de  Linné  ;  elle  peut  être 
considérée  comme  le  type  du  genre,  et 
est  la  même  que  VAnt/i'rax  cifcum^ 
,flfti/a  d'Hôffmansegg  et  de  Meigen.  De- 
céer  la  représente  (  Ins.  T.  vi ,  pi.  a. 
Pg-  7  )  ^us  le  nom  de  Nemotelus 
hott€ntota9,  —  Schœffer  l'a  figurée 
^  Icon,  tab.  la.  fi^.  lo-iâ.  et  tab.  76; 
^gure7}^elle  se  trouve  sur  les  Flfeiirs. 
ÏQne  autre  espèce  très-commune  eSt 
î' Anthrax  Morid,  Jl,  Moriô,  ou  la 
Mouche  à  ailea  noires  bordées  de 
blanc  onde,  de  Geoffroy,  figurée  p:ir 
begéer  sous  le  nom  de  N^mùtelvsM^ 
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no  (  /oc.  dâr.  fig.  i5  )  ;  elle  e&t  la  mê^ 
me  que  V Anthrax  sinuata  de  Meigen. 
Cet  entomologiste  décrit  cinquante- 
huit  espèces  qui  se  trouvent  toutes 
en  Europe.  (ato.) 

ANTHRÈNE.  Ahthrenus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères  ,  extrait  des 

fi^ands  genres  Coccinelle  et  Byrrhe 
e  Linné  par  Geoffroy  qui  lui  don- 
nait pour  caractères  :  antennes  droites, 
en  masse  solide,  un  peu  aplatie. 
Ccu^e  que  lui  assigne  Latreiile  sont 
beaucoup  plus  précis  :  an  tendes  droi- 
tes ,  en  masse  presque  solide  ou  com- 
posée d'articles  très-serrés,  étant  re- 
çus dans  des  cavités  pratiquées  aux 
angles  antérieurs  dû  corselet;  mandi- 
bules point  saillaii  tes  ou  petites  ;  ster- 
num du  pfothora**  dilate  antérieure- 
ment pour  recevoir  la  bouche ,  pâtes 
contractiles ,  et  Jambes  se  répliant 
sur  le  bord  postérieur  des  cuisses. 

Le  corps  de  ces  Insectes  est  ovale , 
arrondi,  recouvert  d'une  joussière 
composée  d 'écaillés  triangulaires ,  peu 
adhérentes ,  très-facilés  à  enlever ,  et 
qui  sont  la  calise  tles  couleurs  de  l'A- 
nimal ;  les  antennes  sont  un  feu  plus 
courtes  que  le  cdrselel  ;  la  bouche  of- 
fre des  mandibules ,  des  thâchoires  et 
quatre  palpas  filiformes  ;  la  tête  est 
petite ,  mcliç\ée ,  reçue  dans  le  pro- 
thorax qui  la  cache  en  partie  ;  les  pâ- 
tes ont  cinq  articles  très-distiticts , 
presque  coniques  ;  le  dernier  est  ter-^ 
miné  par  deut  crochets.  ^ 

Le  eenre  Aiithrène  est  rangé  par 
Latreîlle  (Coùsldér.  génér.)  dans  la 
famille  des  Bvrrhiens.  Ailleurs  (  Rè- 
gne Animal  de  Cuv.  ) ,  ille  place  dans 
celle  dés  Glavicoines,  après  l'avoir 
considéré  comme  une  division  du 
grand  genre  Byn^Ke.  l)ans  la  Méthode 
de  Duménl ,  it  appartient  à  la  faiiiillé 
des  Stérocères  bu  Globulicomes. 

L'histoire  des  Atithrènes  est  assez 
bien  çonhue ,  sùrtbilt  à  l'état  de  larve. 
Degéer(Ins.  T.  i*v)nousa  transmis 
des  détails  fort  exacts  et  très-curieux. 
—  Les  Insectes  parfaits»  Se  trouvent 
quelquefois  en  très-grande  quantité 
snr  lesFleurSjdont  ils  sucent  1^  li(|ueuf 
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mielleuse  j  on  les  rencontre  aussi  dans 
nos  habitations.-^ La  larve  doit  nous 
intéresser  sous  *  plusieurs  rapports. 
Elle  fie  nourrit  des  matières  ani- 
m.ales  dessëchëçs  ;  attaque  les  pel- 
leteries,  les  Oiseaux,  les  Insectes, 
et  détruit  bientôt  en  entier  les  collec- 
tions ,  si  on  n'apporte  aux;un  remède 
à  ses  dégâts.  Son  corps  est  composé  de 
douze  ou  treize  anneaux  ^ les  trois  pre- 
miers  supportant  chacun  une  paire 
de  pà£es  écailleuîses ,  terminées  par  un 
crochet  courbé ,  et  garnies  de  petits 
poils  courts  ;  la  peau  du  reste  du  corps 
eslelle-m^mè  recouverte  de  poils  érec- 
tiles,  dirigés  en  arrière ,  plus  nom- 
breux sur  les  côtés  et  à  la  partie  pos- 
térieure oii  ils  sont  groupés  en  fais- 
eeaux.  Cette  disposition  sert  à.distin- 
guerces  larves  de  celles  des  Dermes  tes, 
avec  lesquelles  elles  ont  plusieurs  rap- 
ports -,  mais  qui  n'offrent  pas  de  houp- 
pes. Degéer  a  fait  voir  que  lés  ]^ils  ne 
sont  pas  simples ,  mais  hérissés  dans 
toute  leur  longueur  de  petites  épines. 
—  La  tête  est  arrondie ,  dure  ;  elle 
supporte  des  antennes  composées  de 
trois  articulations ,  et  des  mandibules 
assez  fortes ,  au  moyen  desquelles 
TAjiimal détruit  tout  ce  qu'il  rencon- 
tre. C'est  à  la  fin  de  Tété  qu'elle  fait 
les  plus  grands  ravages  :  à  cette  épo- 
que elle  a  acquis  son  plus  grand  dé- 
veloppement ,  et  a  dëjâ  changé  plu- 
sieurs fois  de  peau.  Elle  passe  Tjien tôt 
à  l'état  de  Nymphe  ;  et  cette  métamor- 
phose s'opère  sans  que  la  larve  se  dé- 
pouille de  sa.  dernière  enveloppe,  qui 
constitua  un  fourreau  à  la.  peau  de  la  * 
Chiysalide. .  L'Insecte  pariait  édot 
vers  le  printemps.     . 

On  a  proposé  et  employé  plu- 
sieurs moyens  pour  la  destruction  de 
ces  Insectes  :  les  vapeurs  sulfureuses, 
les  fumigations  de  plusieurs  Plantes, 
entre  autres  celles  dn  Tabac  ;  leCam- 

Shre  ,ies  préparations  d'Arsenic ,  les 
issolutions  ae  Sublimé  corrosif  dans- 
l'Esprit  de  Vin,  et  surtout  lé  soin  que 
l'on  prend  de  clore  exàctemeiit  les  ob- 
jets que  l'on  veut  conserver  ,^  sont  dcS 
préservatifs  gén^râleniènt;  em{)loyés 
et  très-efficaces  ;  il  est  bien  plus  dif- 
ficile S*stTtèter\e  ravage ,  lorsqu'il  est 
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commencé,  et,  dans  cette  circons- 
tance, tous  les  moyens  échouent  com« 
plctement,  non  que  l'Animal  résiste 
a  toutes  ces  épreuves,  mais  pa^cé 
qu'elles  ne  Talteignent  pas. 

L'espèce  la. plus  commune,  celle 
qui  nuit  davantage  à'  nos  collections, 
et  qu'il  nous  importe  le  plua  de  con- 
naître ,  est  l'Apthrène  destructeur, 
j4.  musœorum,i'alii\0\iy,  (Coléopt., 
T.  II.  pi.  i.  fig.  i),  qui  est  la  même 
que  r Amourette  de  Geoffroy  (  Ins.  T. 
I.  p.  ii5),  et  le  Dêrmeste  des  cabi- 
nets de  Degéer  (  hc.  cà,,  p.  ao3.  pL 
8.  fig.  11  et  Ja).  7-  L'Anthrcne  à 
bandes ,  ^,  i^erbasci ,  de  F^^bricius , 
sert  de  type  au  genre.  On  la  tiouve 
en  EJurope  sur  les  Fleurs.  On  rencon- 
tre quelques  autres  espèces  en  France 
et  aux  environs  de  Paris;  le  général 
Dejeàn  en  possédé  neuf  dans  sa  belle 
collection  (ÇâtaL  des  Coléopt.).  Plu- 
sieurs parîni  elles,  sont  exotiques..  . 

(axjd.) 

A:m^tB^.Jnthnbus,  iNS.  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétramëres ,  fondé  par  Geoffroy 
(Hist.  des  Ins.,  T.  i.  p.  3o6  )',  qui  lui 
assigne  pour  caractères  :  antennes  eh 
masse  composée  de  trois  articles ,  po~ 
sécp  sur  la  tête  ;  point  de  trompe  ;  coj> 
sêlét large. et  bordé;  tarses  garnis  de 
pelottes.  La  plupart  des  entomolo- 
gistes qui  sont  venus  ensuite  ont 
adopté  le  nom  générique  d' An thribe , 
mais  en  lui  donnant  quelquefois  une 
acception  différente.  Degéer  a  établi , 
soMS  le  nom  d'Anthribe ,  un  genre 
d'Insecte  ayant  pour  type  le  SilpHa 
rustica  de  Linné  et  Fabricius..  Cette 
espèce  appartieiit  au  genre  des  Ëroty- 
les, selon  Olivier ,  et  à, celui  des  Tri- 
Jax  ,  suivant  Duméri).  Fabricius  et 
Jchœfifer  n'admettent  dans  leur  genre 
Anthribe  que  les  espèces  décrites  par 
Geoffroy,  sous  les  numéros  i,  à  et  ^, 
-^Olivier  (  Encyc.  méth.  )  rangé dan4 
son  genre  Anthribe  les  espèces  num^ 
rotées  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  c'ést-a-dirç' 
toutes  celles  décrites  par  Géofii-oy^ahs 
le  même  genre  ;  pui?  1  pariihè  qDjitra- 
dictipn  assez  sÎMOlîere  avec  lui-mè- 
mê,  il  crée,  dânsie  même  ouvrage ,  iii^ 
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genre  Macrocéphale ,  et  y  mentionne 
encore  les  espèces  numéros  i ,  a  et  5 , 
oubliant  qu'il  les  avait  rapportées  pré- 
cédemment au  genre  Anthribe .  La  con- 
fusion q^ui  règne  dans  ce  cas  nous  fait 
un  devoir  d'adopter  ropinion  d'un  sa- 
vant quelconque,  et  nous  nous  arrê- 
terons à  celle  de  La  treille  et  de  Fabri- 
bricius. — Le  genre  Anthribe  se  com- 
posera des  espèces  n«»  i ,  a  et  3  de  Geof- 
froy, et  de  plusieurs  espèces  non  dé- 
crites par  cet  auteur  ;  il  répondra  au 
genre  Macrocéphale  d'Olivier,  et  aura 
pour  caractères  :  tête  prolongée  anté- 
rieurement en  un  museau.plat;  palpes 
très-distincts ,  filiformes  ;  labre  ap- 
parent ;  antennes  en  massue  de  trois 
articles;  yeux  entiers.  Les  Anthribes 
ont  quelque  ana Wie  avec  les  Charan- 
sons ,  dont  ils  difiSrent  par  leurs  pal- 
pes distincts  et  leur  labre  apparent. 
jQs  ressemblent  beaucoup  plus  aux 
Bruches ,  avec  lesquels  on  ne  peut 
toutefois  les  confondre  à  cause  des 
Antennes  filiformes  de  ces  dernières. 
—  Les  Insectes  qui  nous  occupent 
offrent  encore  plusieurs  autres  carac- 
tères qui  résident  dans  la  forme  du 
corps  qui  est  ovoïde }  dans  les  man- 
dibules qui  souvent  sont  unidentées  ' 
ou  bidentées  à  leur  côté  interne  ;  dans 
les  mâchoires  qui  offrent  deux  divi- 
sions,' Fextei^e  ressemblant  à  un 
palpe;  enfin,  dans  le  menton  pro- 
Ibndément  échancré  et  ayant  la  figure 
d'un  croissant. 

Les  Anthribes  sont  rangés  par  La-  ' 
treille  (Consid.  génér.)  dans  la  famille 
des  Bi-uchèles  ,  et  ailleurs  (  Règne 
Animal  de  Cuvier)  dans  celle  des 
Rhinchophores  ou  Porte-bec.  Parmi 
les  sept  espèces  que  Geoffroy  a  men- 
tionnées depuis  la  page  3o6  jusqu'à  la 
page  3o9  ,  les  trois  premières  appar- 
tiennent ,  comitienous  l'avons  dit ,  au 
genre  Anthribe  de  Fabricius  et  La- 
treille  ;  la  quatrième  ,  suivant  ce  der- 
nier auteur ,  est  du  genre  Nitidule , 
et  les  trois  autres  doivent  être  rangées 
avec  les  Phalacres  de  PaykuU  :  ce 
sont  elles  qui  composent  spéciale- 
ment le  genre  Anthnbe  d'Olivier.  — 
Outre  ces  sept  espèces,  Geoffroy  (loc. 
cit,  Suppl.  p.  55?)  eti  a  ajouté  cinq 
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autres  que  les  auteurs  précités  sem- 
blent avoir  négligées ,  et  qui ,  dans  des 
méthodes  modernes  ,  doivent  peut- 
être  trouver  place  ailleurs.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  Anthribes  sont  d'assez 
petits  Insectes ,  se  rencontrant  en  été 
sur  les  ti'oncs  et  les  écorces  des  Ar- 
bres ;  leur  larve  n'est  pas  connue.  — 
L'Anthribe  latirostre ,  A.  latirostiis^ 
Fabr.  ou  T Anthribe  noir  strié  de 
Geoffroy  {loc,  cit.  pi.  5.  fig.  a),  figuré 
par  Olivier  (Coléop.  T.  iv.  pi.  i.  fig. 
o) ,  peut  être  considéré  comme  le  type 
de  ce  genre  ;  il  n'est  pas  rare  sur  le 
Chêne  au  mois  de  JuiUet.  Le  général 
Dejean  possède,  dans  sa  collection, 
vingt-quatre  espèces  d' Anthribes.  Le 

{dus  grand  nombre  sont  étrangères  à 
'Europe.  (aitd.) 

*  ANTHRINE.  INS.  Nom  donné 
par  Aristote  à  des  Insectes  hyménop- 
tères que  Duméril  suppose  être  la 
Guêpe  et  le  Frelon.  (aud.) 

ANTHRISCDS.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Gaertner,  et  dans  lequel 
on  a  réuni  toutes  les  espèces  de 
Scandix  et  de  Chœrophyllum  de  Lin- 
né, dont  le  fruit  est  hérissé  dépeintes. 
Il  ne  nous  parait  pas  différer  essen- 
tiellement des  Caucalis.  i^.  ce  mot. 

(A.  H.) 

ANTHROGÈRE.  Anthmcera.  iNS. 
Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères 
établi  par  Scoj^li,  et  rapporté  par 
Latreills  à  celui  des  Zygènes.  P^,  ce 
raot.  (aud.) 

ANTHROPOÏDE*  ois.  Genre  éta- 
bli par  Vieillot  dans  la  Emilie  des 
iErophones  ,  pour  y  placer  la  De- 
moiselle de  Numidie ,  Ardea  P^irgo , 
L.  et  Ardea  paponia  ^  L.  J^.  Grue. 

(DR..Z.) 

ANTHROPOLITHE  ou  AN- 
THROPOLITE.  GioL.  Ossemens  hu- 
mains ou  portions  du  corps  de 
l'Homme  qui  auraient  été  conservés 
à  l'état  fossile  dans  des  couches  régu- 
lières de  la, terre.  Si  Ton  donne  au 
mot  fossile  l'acception  rigoureuse  qui 
lui  convient,  il  résulte  des  recherches 
des  anatomistes  et  des  géologues  qu'il 
faut  douter  de  Texisioice  £  véma-^ 
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Mes  Anthropolithes.  £n  effet  ^  d'im 
côté  des  osseruens  qui  avaient  été  re- 
gardés comme  ceux  de  THomme ,  se 
sont  trouvés ,  après  un  mur  examen 
de  la  part  des  anatomis:es ,  être  ceux 
de  divers  grands  Animaux  mamnù- 
fères  ou  Reptiles ,  et  d*un  autre  les 
substances  pierreuses,  au  milieu  dés- 
quelles  on  a  découvert  des  poi  lions 
de  squelette  dont  Torigine  humaine 
ne  pouvait  être  contestée,  ont  été 
considérées  par  les  géologues  comme 
étant  des  concrétions  stalactiformes 
ou  bien  des  agglomérations  arénacécs, 
analogues  à  celles  qui,  dans  plusieurs 
localités  très-circonscrites,  se  forment 
encore  de  nos  jours  ,  et  qui ,  par  con- 
séquent, ne  présentent  aucun  des 
caractères  des  couches  dont  la  forma- 
tion ou  le  dépôt  puisse  être  rapporté 
â  Tune  des  révolutions  qui  ont  agité 
la  surface  de  la  terre. 

Pendant  long-temps  on  a  pris 
pour  des  os  de  géans  ceux  que  ion 
rencontre,  sur  presque  tous  les  points 
du  globe ,  dans  les  terrains  meubles 
les  plus  nouveaux;  mais  on  a  reconnu 
que  ces  énormes  fragmens  de  sque- 
lette -  avaient  appartenu  à  des  Masto- 
dontes ,  des  Ëléphans ,  des  Rhinocé- 
ros ;  etc. ,  dont  les  races  sont  per- 
dues. 

On  avait  considéré  comme  des  os 
du  crâne  d'un  Homme  ,  des  os  plats 
contenus  dans  une  roche  calcaire  des 
environs  d'Aix;  Lamanon  et  Cuvier 
ont  fait  voir  qu'ils  n'étaient  que  des 

Sortions  de  carapace  de  Tortue.  Ce 
emier  savant  a  également  démontré 
que  c'était  à  une  grande  espèce  de 
Reptile,  voisin  du  genre  Proteus,qa*i\ 
fallait  rapporter  le  fameux  Fossile 
des  Schistes  calcaires  d'Œningen, 
que  Scheuchzer ,  dans  une  disserta- 
tion célèbre,  qualifia,  en  1726^ 
d'Homme  témoin  du  déluge,  Homo 
diiuuïi  leaiU  et  Tàeoslopos,  L'opinion 
de  Scheuchzer  avait  prévalu  dans  le 
monde  savant ,  jusqu'en  1768,  épo- 

Sue  à  laquelle  J.  Gesner  éleva  des 
outes  sur  l'origine  du  squelette 
d'C^ningen ,  et  commit  une  nouvelle 
erreur  en  le  considérant  comme  celui 
d'i^  jpolsson  du  genre  Silure. 

IQICK  I. 
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Cuvier  pense  également  que  les 
brèches  osseuses  qui  remplissent 
quelques  fentes  des  rochers  de  Gi- 
braltar, de  ceux  des  côtes  de  Nice, 
de  la  Dalmatie  et  de  plusieurs  îles  de 
TArcbipel,  ne  contiennent  que  des 
ossemens  de  Quadrupèdes,  contre 
l'opinion  de  Spalianzani  qui  avait  cru 
y  voir  des  os  humains. 

Tels  sont  les  principaux  faits  sur 
lesquels  des  connaissances  imparfaites 
en  anatomie  comparée  avaient  établi 
l'existence  d' Anthropolithes  ;  il  nous 
reste  à  examiner  les  faits  d'une  autre 
nature  qui  ont  concouru  à  propager 
la  même  opinion. 

L'un  des  plus  remarquables  et  qui 
a  vivement  excité  lattention  aes 
géologues ,  est  la  découverte  récente 

Sue  1  on  a  faite ,  sur  les  côtes  de  la 
•rande-Terre  à  la  Guadeloupe ,  d'os- 
semens  qui  ont  incontestablement 
appartenu  à  des  individus  de  la  race 
humaine ,  et  qui  sont  enclavés  dans 
une  roche  calcaire  fort  dure.  Kœnig 
a  donné,  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques de  i8i4,  la  description  et 
la  figure  d'une  portion  de  squelette 
qui  avait  été  extrait ,  avec  la  gangue 
qui  l'enveloppe,  par  les  ordres  du  gé- 
néral français  Ërnouf.  Les  os  sont 
très-friables ,  ils  ont  offert  à  l'analyse 
chimique  tout  le  phos{)hate  de  Chaux 
et  la  quantité  de  Gélatine  que  donne* 
raient  des  ossemens  peu  anciens  ;  la 
Pierre  qui  les  renferme  se  trouve  au- 
dessous  de  la  ligne  des  hautes  marées, 
elle  est  évidemment  composée  de  pe- 
tits grains  arrondis ,  de  débris  de  Zîoo- 
phytcs,  de  Madrépores ,  etc.,  réunis 
par  un  ciment  calcaire  souvent  très- 
compacte;  elle  renferme  des  coquilles 
qui  ne  diffèrent  pas  des  espèces  vi- 
vantes ,  et  parmi  elles  on  a  retrouvé 
le  Turbo  Pica  avec  ses  couleurs  et  un 
'Hélix,  Elle  contient  même  des  frag- 
mens de  Basalte  et  des  instrumens 
fabriqués  par  la  main  des  hommes. 
Des  agglomérats  de  la  même  nature 
se  forment  journellement  surplusieurs 
points  des  côtes  des  îles  <''es  Antilles  , 
oii  les  Nègres  les  désignent  même  sous 
le  nom  particulier  de  Maçonne-bonr^ 
Pieu,  Depuis  long-temps  on  a  signa^ 
»8 
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lé ,  sur  plusieurs  points  des  bords  de 
la  mer,  en  Italie ,  et  notamment  près 
Messine,  la  formation  de  Roches  are- 
nacëes  ;  Borv  de  Saint- Vincent  a  dé- 
crit, dans  le  tome  troisième  de  son 
Voyage  aux  quatre  îles  d'Afrique,  une 
Roche  composée  mi-partie  de  débris 
marins  et  (le  fra^mens  de  productions 
volcaniques, qui  se  forme  et  augmente, 
pour  ainsi  dire,  à  vued'œil,el  qui  s'est 
déjà  approprié  des  fours  à  chaux  aban- 
donnés, sur  le  bord  du  rivage,  par  les 
premiers  colons  de  l'île  Mascareigne: 
nous-mêmes  noUs  avons  eu  l'occasion 
d'examiner,  sur  la  cote  de  Normandie, 
non  loin  de  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Gacn,  des  agglomérats  de 
sable,  de  cailloux  roulés,  de  fragmens 
de  coquilles  non  fossiles  ,  telles  que 
des  Mytilus  y  des  Cardium,  des  Turbo 
maritimus  ^  réunis  par  un  ciment  spa- 
thique ,  qui  fait  du  tout  une  Roche 
très-dure,  et  qui  cependant  ne  peut 
avoir  une  origine  ancienne.  L'analo- 
gie porte  donc  à  faire  attribuer  l'exis- 
tence de  la  Roche  de  la  Guadeloupe 
à  une  formation  très-récente,  et  à  faire 
considérer  les  squelettes  qu'elle  ren- 
ferme ,  dans  une  localité  particulière, 
comme  ceux  de  naufragés. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique, pour  le  mois  de  mars  1821  , 
une  note  d'Hombras  Firmas  sur  des 
ossemens  humains  accumulés  dans 
une  caverne  calcaire  de  Durfort ,  dé- 
partement du  Gard ,  appelée  dans  le 
pays  ,  Baoumo  des  morts  ^  ^maiis  côs  os 
ne  sont  pas  fossiles  j  ils  sont  recou- 
verts de  Stalactites  ,  et  ils  paraissent 
avoir  été  inhumés  dans  ce  lieu  à  la 
suite  d'une  bataille.  Schlotheim  a  ré- 
duit à  des  doutes  l'annonce  positive 
que  l'on  avait  faite  de  portions  soli- 
aes  du  corps  de  l'Homme ,  trouvées 
dans  des  couches  de  formation  an- 
cienne près  dé  Kœstritz.  D'après  tout 
ce  qui  précède ,  on  voit  que  rien  ne 
constate  la  découverte  de  véritables 
AnthropoHthes ,  et  il  faut  remarquer 
que  la  non  existence  de  Fossiles  hu- 
mains n'est  pas  un  fait  isolé  en  géolo- 
gie; elle  se  lie  à  cette  observation  géuë- 
rale>d'une  haute  importance,  qu'on  n'a 
pas  encore  trouvé  aans  cet  état  fossile 
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les  Animaux  dont  l'organisation  pré- 
sente le  plus  de  rapports  avec  celte 
de  l'Homme ,  comme  les  Singes  ,  les 
Chauve-Souris ,  et  que  parmi  les  Fos- 
siles incontestables ,  les  êtres  qui  s'en 
éloignent  le  moins  se  voient  graduel- 
lement dans  les  couches  les  plus  ré- 
centes du  globe,  y.  F0SSII.E8. 

Nous  joignons  à  cet  article  la 
figure  de  1  Homo  diluuii  testis  de 
Scheuchzer  ;  on  la  trouvera  dans  les 
planches  de  notre  Dictionnaire,  fie.  1. 
comparée  à  celle  d'une  tête  de  sala- 
mandre ,  fig.  2  ,  et  la  fiffure  au  trait 
du  squelette  humain  de  la  Guade- 
loupe conservé  au  Muséum  britannir 
que,  fig.  3.  (c.  P.) 

ANTHROPOMORPHE.  MA:M.C'est- 
à-dii'e  ayant  la  forme  humaine.  Nom 
donné  par  quelques  anciens  natura- 
listes à  des  êtres  fabuleux  qu'on  disait 
être  moitié  Hommes  et  moitié  Ani- 
maux ,  tels  que  les  Sy  rênes ,  Tritons , 
Satyres,  Ëgypans,GentaureSy  etc.  (b.) 

ANTHROPOMORPHES,  mam. 
Nom  que,  dans  les  premières  éditions 
de  son  Systema  naturœ ,  Linné  don- 
nait au  premier  ordre  des  Mammi- 
fères. Dans  plusieurs  de  ses  écrits, 
mais  surtout  dans  son  Discours  sur 
les  Animaux  communs  aux  deux  con- 
tinens ,  Bufibn  a  critiqué  durement , 
non-seulement  l'emploi ,  mais  encore 
les  principes  même  des  Méthodes  011  de 
tels  ordres  se  trouvaient  établis  ;  il  a 
surtout  ridiculisé  le  rapprochement 
fait  par  Linné  de  l'Homme  et  du  Lé- 
zard écailleux ,  Myrmecopkaga  tetra- 
dacty/a,  etc.  Linné,  dans  sa  dixième 
édition ,  corrigea  beaucoup  d'incon- 
venances de  ses  distributions  précé- 
dentes ;  une  étude  plus  attentive  des 
caractères  extérieurs  lui  fit  deviner 
avec  beaucoup  de  bonheur ,  les  vrais 
rapports  naturels  des  quatre  divisions 
de  son  premier  ordre  que  Tanatomie 
a  sanctionné  depuis,  malgré  toutes  les 
critiques ,  et  qu  il  nomma  Pkimatbs. 

Les  erreurs  de  Linné  tenaient  à 
l'ignorance  oii  l'on  était  alors  de  Fa- 
na tomie  comparée  :  telle  a  aussi  été  la 
source  du  mépris  que  BufiR>n  feisait 
desMéthodes.  Avec  unpeu  plus  de  ccm- 
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noissanees  enatomîques,  cet  ëcriyain 
aurait  cependant  vu  combien  il  y 
ayait  de  convenances  d'organisation 
entre  des  êtres  qu'il  croyait  d' une  natu- 
re fort  disparate.  Car,  ce  mot  nature 
que  veut-d  dire,  sinon  les  propriétés 
nécessaires  d'un  être?  et  ces  propriétés 
d'oii  viennent-elles ,  sinon  de  la  com- 
position matérielle  ?  or ,  la  méthode 
bien  faite ,  en  constatant  les  différen- 
ces et  les  ressemblances  d  organisa- 
tion, peut  seule  découvrir  ce  que 
nous  pouvons  savoir  de  ha  nature  des 
Animaux.  Les  genres  ne  sont  autre 
chose  que  les  croupes  d'espèces  faites 
sur  un  modèle  commun,  et,  par 
conséquent ,  de  mœurs  et  d'ha- 
bitudes fort  analogues ,  puisque 
ces  choses  sont  le  résultat  mécani- 
que de  la  figure  des  organes. 

Voici  le  caractère  de  ce  pi  emier  ordre 
de  Linné,  tel  qu'il  fut  rectifié  depuis 
sous  le  nom  de  Primates  :  dents  anté- 
rieures, incisives;  les  supérieures  pa- 
rallèles au  nombre  e  quatre  (excepté 
dans  quelques  espèces  de  Chauve-Sou- 
ris ,  oiice  nombre  est  d'un  ou  de  deux 
seulement);  deux  niamelles  pecto- 
rales ;  les  deux  pieds  sout  des  mains  ^ 
^t  la  plupart  des  ongles  ovales  et  plats; 
régime  frugivore;  un  petit  nombre 
vit  de  proie. 

n  est  clair  que ,  par  l'avant -der-r 
nier  caractère  ,  l'Homme  était  ex- 
clu dé  cet  ordre  dont  les  divisions 
n'ont  de  commun  que  la  position  des 
mameUes.  Nous  dirons  puis  en  détail 
au  titre  de  ces  divisions,  d'ailleurs 
bien  naturelles  et  vérifiées  depijis  par 
l'ensemble  des  caractères  anatoml- 
ques ,  les  motifs  de  leur  séparation  en 
autant  d'ordres  difiérens.  Les  Priiha- 
ted  contenaient  l'Homme ,  les  Singes , 
les  Lem'iuriens  et  les  Yespertilions. 

(a.  D..N8.) 

ATtTHROPOMORMITES,  zooi,, 
TOSSTL.  Nom  impropre  donné  à  des 
Pétrifications  oii  l'on  croyait  recon- 
naître auelque  ressemblance  avec  des 
débris  numains ,  et  qui  a  été  réjeté 
quand  on  a  reconnu  que  ces  Pétrifi- 
cations étaient  des  restes  de  Tortues. 

/^.  AlOBÏtOPOLITHE.  (B.) 

*  ANTBR<»OMORMDrrES.  bot. 
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D'anciens  botanistes,  amateurs  du 
merveilleux,  appelèrent  ainsi  quel- 
ques Plantes  ou  parties  de  Plantes  dans 
lesquelles  ils  croyaient  apercevoir  cer- 
taines ressemblances  avec  le  corps  hu-» 
main  ;  telles  étaient  les  racines  de  la 
Mandragore  qu'on  appelait  mâle 
et  femelle ,  au  gré  de  rimagination. 
Seger  et  Sterberck  ont  décrit  et 
figuré  des  Champignons  Anthropo- 
morphes ;  mais  ces  merveilles  ont 
disparu  de  l'Histoire  naturelle,  depuis 
au  elle  est  philosophiquement  élu^ 
diée.  (b.) 

ANTHROPOratAGES.  zool.  A 
Homme. 

ANTHURA.  Anthura,  crtjst, 
Genre  de  l'ordre  des  Isopodes ,  sec- 
tion des  Ptérygibranches ,  établi  par 
Leach  dans  son  tableau  de  classifi- 
cation, inséré  dans  le  T.  xi  des  Tran^ 
sactions  de  la  Société  Linnéenne;  Tes- 
pèce  qui  lui  sert  de  type  est  YOniscus 
gracilis  de  Monta gu  (  Lînn.  Sociél. 
Trans.  T.  ix.  tab.  8.  fig.  6).  Ce  gen- 
re ,  placé  par  Leach  entre  les  Sténo-» 
someset  les  Campécopées  ,  appartient 
à  sa  sous-classe  des  Malacostracés  et 
à  la  section  troisième  de  sa  légion  des 
Edriophthalmes  ;  il  est  intermédiaire 
entre  les  Idotées  et  les  Sphéromes. 

(aud.) 

ANTHUS.  OIS.  Syp,  de  Farlouse, 

F'.PlPIT.  (DR..Z.) 

ANTHYLLIDE.  Anthy UU.j^ot, 
7HAN.  On  nomme  ainsi  un  genre  ap- 
partenant à  la  famille  des  Légumi- 
neuses,  et  caractérisé  par  un  calice 
ventru  ,  terminé  par  cinq  dents  inér 
gales,  et  persistant;  une  corolle  papi- 
fionacée ,  dont  l'étendard  surpasse  en 
loûgueur  les  ailes  et  la  carène  ;  dix 
étamines  monadelphes;  une  gousse 
petite ,  s'ouvrant  en  deux  valves  et 
contenant  dans  une  seule  loge  de  une 
à  douze  graines.  — Il  comprend  vingl- 
quàtre  espèces  environ  \  les  unes  her- 
bacées ,  les  autres  frutescentes ,  et 
parmi  lesquelles  on  doit  rémarquer 
les  Anfhy  lUèVulneranaj  Barba- Jovis^ 
erinacea ,  cretlca^  comme  tj^es  d'au- 
tant de  genres  établis  /  lés  trois  pre^ 
nûers  par  Toumefort  ;  le  dernier  par 
Linné ,  sous  le  nom  tCEhenu^ 

?8* 
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famille  des  Urticëes ,  dans  laquelle  il 
doit  être  placé  entre  les  genres  Brosi- 
mum  de  Swartz  et  Ounedia  de  la 
Flore  du  Pérou.  Voici  les  caractères 
qui  le  distinguent  :  les  fleurs  sont 
uuisexuées  ;  les  mâles  réunies  sur  un 
involucre  creux,  découpé  et  multi- 
flore  ,  ayant  leur  calice  quadriflde  et 
donnant  attache  à  quatre  étamines; 
dans  les  fleurs  femelles,  Tinvolucre 
est  uniflore ,  urcéolé  à  sa  base  et  mul- 
tifide  à  son  sommet  ;  le  calice  manque; 
Tovaire ,  en  partie  soudé  avec  Tinvo- 
lucre,  renferme  un  seul  ovule  renver- 
sé; le  style  est  biparti;  le  fruit  est  une 
sorte  de  drupe  formée  par  T  involu- 
cre qui  s'est  accru  autour  de  l'ovaire. 
^  On  ne  connaît  encore  que  deux  es- 
pèces de  ce  genre  :  Vjàntiaris  toxica- 
lia  de  Lescnenault  et  VAntiarisma" 
crophylla  de  Brown.  —  La  première, 
que  l'on  désigne  pi  us  particulièrement 
sous  les  noms  à'Ipo  et  d'Upas  Antiar^ 
est  un  très-grand  Arbre  ;  son  tronc 
s'élève  quelquefois  à  plus  de  cent 
pieds  de  naut ,  sur  environ  quinze  à 
vingt  pieds  de  circonférence  ;  ses  feuil- 
les sont  alternes  ,  pétiolées  ,  cadu- 
ques ,  coriaces  et  ond  ule  uses  ;  ses  fleurs 
sont  monoïques.  Lorsque  Ton  fait 
des  entailles  a  son  tronc  ^  il  s'en  écou- 
le un  suc  résineux  très-abondant ,  qui 
est  la  partie  vénéneuse  de  la  Plante. 
y.  Ipo  et  Upas 

La  seconde  espèce  a  été  observée 
par  Robert  Brown  dans  les  lieux 
pierreux,  sur  les  côtes  de  l'île  Compa- 
ny, vers  la  côte  septentrionale  de  la 
Nouvelle-Hollande.  C'est  un  petit 
sous-Arbrisseau  reniarq^uable  par  la 

grandeur  de  ses  feuilles.  Robert 
rown  en  a  donné  une  bonne  des- 
cription et  une  excellente  figure  dans 
ses  Gedçral  Remarls.  70.  t.  5.  (a.  h.) 
*ANTI-BARlLLEt.  moi^l.  Nom 
donné  par  Géofifroy,  dans  son  Traité 
des  Coquilles  dès  environs  de  Paris , 
à  une  petite  espèce  d'Hélice  du  genre 
Maillot ,  Fupa  de  Lamarck.  C'est  le 
Pupa  quadridens  de  Draparnauid.  K, 

HÉLICE  et  CoCHIiOGÂNE.  (F.) 

*  ANTICEPHALEA.   bot.    phan, 

^     ,    ,  ^  „  (Commerson.)Syn.  dePREMNA,  ^.  ce 

plus  actifs.  Ce  genre  fait  parjfie  dé  la,    mot ,  du  nom  à' Arbre,   à   migraine 


\JAnthyllis  F'ulaerana ,  la  seule 
espèce  de  ce  genre  qui  croisse  aux 
environs  de  Paris  ,  est  une  Plante 
herbacée  haute  de  h^iit  à  dix  pouces  , 
dont  les  feuilles ,  la  plupart  radica- 
les ,  sont  composées  de  folioles  très- 
inégales  ,  et  dont  les  fleurs  forment 
une  tête  partagée  en  deux  bouquets 
adossés  l'un  contre  l'autre ,  et  garnis 
chacun  à  leur  base  d'upe  bractée  di- 
gitée.  Les  calices  sont  velus  ;  les  co- 
rolles jaunes ,  ou  blanchâtres  ,  ou 
purpurines ,  suivant  les  variétés.  — • 
uAntliyllis  Bai'ba- Jouis ,  L. ,  Arbris- 
seau de  quatre  à  cinq  pieds  qu'on 
rencontre  sur  les  côtes  maritimes  de 
la  Provence;  à  feuilles  composées  de 
qiiinze  à  dix-sept  folioles  ,  ovales, 
oblongues  et  petites  ;  à  fleurs  jaunes 
et  ramassées  en  têtes  garnies  de  quel- 
ques bractées;  se  fait  remarquer  par 
le  duvet  court ,  soyeux  et  argenté  qui 
couvre  ses  jeunes  rameaux  et  ses 
feuilles.  liAnthylUs  erinacea  est  un 
Arbrisseau  épineux,  à  feuilles  sim- 
ples et  à  fleurs  bleues ,  originaire  de 
l'Espagne  et  de  la  Barbarie».  IjAn- 
thylHscretica  ,  Lam. ,  Ebenus  cretica  ,' 
Lin.,  présente  un  calice  surmonté 
de  cinq  arêtes  plumeuses,  un  peu  plus 
longues  que  la  corolle ,  des  ailes  très- 
petites  et  une  seule  graine  velue.  Sa 
tige  frutescente  est  garnie  de  feuilles 
pinnées ,  à  folioles  égales  et  ternées , 
accompagnées  de  bractées  ovales  et 
scarieuses;  ses  fleurs  sont  disposées 
en  épis. —  Les  Anthyllis  habitent  les 
régions  méridionales.  Les  Anthyllis 
màniàaa,  tetraphylla ,  Gerardi..,  peu- 
vent encore  être  comptées  parmi  celles 
qui' croissent  éfi  France. 

'  Ce  même  nom  à! Anthyllis  a  été 
encore  donné  pa,r  Adanson  à  un  gen- 
re de  la  famille  des  Garyophyllées , 
le  Volycaipon  de  Liniie  j  et  par  Rai , 
au  genre  Cressa  y  lequel  appartient 
aux  Convolvulacées.  (a.  d.  j.) 

ANTIARE.  Antlarîs.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Leschenault  dans 
les  Annales  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle ,  pour'  un  Arbre  très-véné- 
neux de  Java,  qui  produit  Tlpà  ou 
Upas  i  l'un  des  poisons  végétaux  les 
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tfue  les  Crëoles  de  rile-de-France 
donnent  à  cet  Arbre.  (b.) 

ANTICHORUS,  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  TiKacdes  que  Scopoli 
nomme  Caiicteria ,  et  qui  a  pour  ca- 
ractères :  un  calice  à  quatre  sépales 
caduques^  auatre  pëtales ,  huit  éta- 
mines  à  anthères  arrondies  ,  un  sty- 
le ,  un  stismate ,  une  capsule  oblon- 
gue  ,  en  forme  de  silique ,  à  quatre 
loges  polyspermes,  et  s'ouvrant  en 
quatre  valves.  On  en  connaît  une 
seule  espèce ,  \ Antichorus  depressus , 
L.  petite  Herbeoriginaire  de  l'Arabie, 
à  feuilles  alternes ,  munies  de  stipules, 
et  portées  sur  d'assez  longs  pétioles  , 
à  rfeurs  jaunes ,  axillaires ,  très-peti- 
tes ;  elle  est  figurée  pi.  295  des  Illus- 
trations de  Lamarck.  (a.  n.  x  ) 

ANTIDESME.  Antîdesma.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  ,*  établi  par  Linné 
dans  la  Dioecie  Pentandrie,  et  placé 
par  Jussieu  parmi  les  Incérice  sedis , 
nous  paraît  devoir  être  rapporté  à  la 
famille  naturelle  des  Térébentha- 
cées.  Il  se.  reconnaît  à  ses  fleurs  uni- 
seicuées  ;  son  calice  très-petit ,  à  cinq 
'divisions;  il  n'a  point  de  corolle, mais 
seuleknent  un  disque  glanduleux  qui 
en  tient  lieu.  Dans  les  fleurs  mâles,  les 
cinq  étamines  sont  insérées  sur  ce  dis- 
que; dans  les  fleurs  femelles,  c-est  un 
ovaire  à  une  seule  loge  et  à  une  seule 
graine  ,  surmonté  d'un  style  que  ter- 
minent troià  à  crâq  stigmates  :  lé  fruit 
est  tine  petite  drupe  ovoïde,  pyrîfonne-, 
dans^  laquelle  se  trouve  un  petit 
noyau  monoâperme.  Ce  genre  se  com- 
pose-de  huità  dix  espèces  qui  croissent 
dans  les  contrées  chaudes  des  deux 
Tndes.  Ce  sont  des  Arbres  à  feuilles 
simples ,  alternes ,  accompagnées  de 
Stipules,  et  dont  les  fleurs  consti- 
tuent ordinairement  des  épis  axillai- 
res.  (a.  B.) 

*APITIFTORA.  BOT.  phan.  (  Avi- 
cène.  )  Svn.  d'Aconit.  F',  ce  mot.  (b.) 

ANTifeONE.  OIS.  Syn.  de  Grue  à 
collier  des  Indes  orientales,  Ardea 
Antigone ^  L.  /^.  Grue.         {dti..z.) 

*A]NTILOCHÈVRE.  mam.  <r:QAt^ 

VB£ 

ANTILOPE.  MÀM.  Genre  de  Ru- 
Atinans,  caractérisé  par  des  cornes 
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creuses,  rondes,  ayant  des  anneaux 
saillans  ou  des  arêtes  eu  spirale,  et. 
dont  les  chevilles  osseuses  sont  so^- 
lides  intérieurement.  —  Ce  caractère 
extérieur ,  établi  par  Geoffroy ,  dans 
son  Mémoire  sur  les  prolongemens 
frontaux  des  Ruminans  (/^.  Mem.  de 
la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris,  in-4°, 
an  7  )  est  le  seul  à  peu  près  positif  des 
Antilopes;  il  n'est  pourtant  pas  propre 
à  toutes  les  espèces;  car  le  Gnou,  le 
Nilgau  et  le  Chamois  ont  des  cornes 
lisses,  dont  les  chevilles  commencent 
même  à  être  celluleuses  dans  les  deux 

Sremiers.  On  devra  encore  restrein- 
re  ce  caractère  tiré  de  la  (consi- 
dération des  cornes, si  les  deux  Rumi- 
nans ,  découverts  récemment  vers  les 
sources  du  Missouri,  et  décrits  et 
figurés  dans  les  Transactions  Linnéen- 
niesde  1821,  sont  réellement  riecïonnus 
Antilopes ,  d'après  l'ensemble  de  leur 
anatomie  ;'car  dans  ces  dieux  Animaux 
les  cornes  ne  sont  plus  simples  ,  mais 
bifurquées.  Cette  bifurcation  ne  serait 
peut-être  pas  d'aHleurs  un  motrf  suf- 
fisant de  séparer  ces  deux  espèces  du 
genre  Antilope,  car  les  cornes  du 
Nilgau  offrent  un  passage  vers  cet- 
te disposition  ;  il  existe  un  rudi- 
ment de  ramification  ,  qui  n'a  pas 
encore  été  remarqué,  à  1  angle  effile 
que  forme  antérieurement  la  base 
de  la  corne  de  cet  Antilope ,  base  dont 
la  figure  triangulaire  a  déjà  été  dé- 
crite par  W.  Hunter.  Lé-  caractère  le 
plus  constant  peut-être ,  et  que  j'ai  vé- 
rifié dans  des  espèces  fort  différentes 
entre  elles,  ce  qui  fbit  présumer  qu'il 
ne  manque  pas  dans  les  plus  rappro»- 
chées,  estpns  dePostéologie  delà  tête; 
la  sphénoïde, et  le  pariétal  ou  ne  s'ar- 
tic if lent  pas,  ou  ne  se  reuccmtreht 
que  par  une  pointe  aiguë  dans  les 
Antilopes  ,  tandis  que  dans  les  Cerfs 
et  les  Chèvres,  l'articulation  de  ce$ 
deux  os  est  constante ,  et  se  fait  par 
un  bord'  de  huit  à  douze  lignes  cré- 
tendue.  Tous -les  autres  caractèi-es. 
sont  encore  bieh  ^oins  constans  quç 
celui  des  cornes;  néanmoins,  celiiî: 
dû  nombre  des;  dents  ne  varie  très-^ 
ptobablemeût  pas,'  'comme  on  Tâ-^ 
Vait  cru   d'après-^PaHaa.  Toutes    k* 
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espèces  voisines  à}ji  Nanguér,  sujet 
de  cette  prétendue  anomalie,  mon- 
trent bien  huit  incisives  ,^  dont  les 
deux  intermédiaires,  comme  Pal- 
tas  le  dit  du  Nanguer,ont  effectivement 
un  excès  de  largeur  fort  remarquable» 
qui  rend  plus  sensible  le  décroissement 
presque  linéaire  des  tioLs  collatérales. 
' — Cette  inégalité  des  incisives  ,  et  leur 
contiguïté  face  à  face  et  non  bord  â 
bord  ^  forment  une  double  disposition 
dont  il  n'y  a  pas  d'exemple-  hors  des 
Rumiiians.  Mais  Cette  disposition,  bien 

Î[ue  commune  à  la  {)lupart  des  Anti- 
opes ,  ne  leur  est  pas  non  plus  géné- 
rale} elle  n'est  pas  même  constante 
dans  les  espèces  les  plu&  analogues  au 
type  ;  et  comme  elle  se  retrpyve  dans 
oes  espèces  d'un  autre  genre ,  le  Cer^ 
i^us  Munljaç  i  /par  exemple,  il  suit 
que  Ton  en  peut  fsiire  un  caractère 
encore  moins  que  dea^^brosses  aux 
poignets,  des  larmiers  et  des  poebes 
inguinales  propres  à  des  espèces  sé- 
parées en  différens  groupes,  parla 
Bgure  de  leurs  cornes,  «r*-  Une  autre 
anomalie  plus  remarquable  s'observe 
dans  une  espèce ,  le  Saïga  •  il  n'a  que 
cinq  vertèbres  lombaires;  tous  les 
autres  en  ont  six  ;  mais  il  n'y  a  pas 
plus  de  raison  de  séparer  jpour  cela  le 
oaïga  des  Antilopes ,  qu'u  n'y  en  aur 
rait  de  séparer  des  Bœufs,  l'Aurochs , 
qui  a  une  paire  de  côtes  de  plus  que 
ses  congénères.  De  pareilles  anoma- 
lies d'une  espèce  à  l'autre,  quand 
d'ailleurs  celles-ci  offrent  les  plus 
grandes  convenances  spécifiques  , 
{>rouvent péremptoirement  une  divcr- 
isiié  primitive. 

Malgré  cette  absence  de  caractère^ 
positifs  qui  {xiurrait  jeter  quelque 
doute  sur  l'unité  du  genre  des  Anûr- 
lopes,  ces  Animaux  ne  sont  pas  moins 
séparés  nettement  des  Cerfs  et  des 
Chèvres ,  avec  qui  on  a  voulu  en  coa-- 
fondre  plusieurs*  Cette  séparation  ré- 
sulte d  un  nombre  de  caractères  né- 
|[atifs  pi  VIS  que  suffî^at^^*  A  ceux  déjà 
indiqués ,  il  faut  ajoi^ler  rextreme  pe- 
titesse de  leurs  px^le^rudiinentaireSy 
la  présence  d'une  [y^iqule  biliaire , 
qui  mapque  avij|c  Çer^  ^  ^nân ,  la  ,vé- 
«irrenee  des  p/E^'  <si2|^é|^iiieux  du  ao^ 
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et  du  cou  dans  des  esjj^es  appute» 
nant ,  par  les  cornes  ,  a  des  groupes 
diâerens. 

Le  muscle  contracteur  de  la  peau 
est  très-fort  chez  les  Antilopes;  aussi 
froncent'ils  la  peau  et  secouent-Us  les 
poils,  plus  roiaes  même  que  ceux  des 
Cerfs ,  avec  beaucoup  de  force.  Il  y  a 
une  espèce  d'honipUation  habituelle 
chez  plusieurs  espèces  :  ce  qui  ne  les 
préserve  pourtant  pas  toujours  de  l'a- 
vidité des  Hippobosques  et  autres  In- 
sectes. 

Bufibn  a  été  induit  en  erreur  quand 
il  a  dit  que  l'âge  était  indiqué  par  le 
nombre  des  anneaux  aux  cornes  des 
Antilopes*  Pailas  a  vérifié  sur  \AtUiU>- 
peCe/vicaprafqiie,  malgré  raugm^nta-^ 
tion  réelle  du  nombre  des  anneaux 
avec  l'âge ,  néanmoins  il  n- j  avait  pas 
de  rapport  entre  ces  deux  probes  s 
les  cornes  croissent  aussi  d'autant 
moins  que  l'Animal  est  plus  âgé.  H 
est  présumable  que  le  résultat  de 
cette  observation  est  commun  à  tous 
les  Antilopes.  Excepté  dans  l'Antilope 
Gazelle  et  ses  trois  variétés  ,  l'J, 
çaama ,  VA.  orixei  VA>  leucop/uea,  jan 
mais  les  femelles  ne  portent  de  cornes. 

D'après  Pailas,  qui  admet  le  té- 
moignage unanime  de  personnes, 
selon  lui  irrécusables  ^  le  nombre  des 
cornes  ne  serait  pBS  jplus  iiécessaire- 
ment  constant  dans  te  Saïga ,  et  sans 
doute  ses  congénères ,  que  dans  les 
Béliers  et  les  ClièvVes  i  il  y  en  aurait 
quelquefi^ts  trpis  ,  quelquefois  une 
seule ,  alors  monstrue^ement  déve- 
loppée^ Steller,  qui  avait  eu  aussi 
coniiaisaai^e  de  quelques. icas  pareils, 
{proposa. mêmp, y  commodes  espèces 
constantes,  les  individus  unicomes. 
C'est  peut"<et|«  d  après  un  accident  de 
ce  genre  que  les  anciens  auraient  fait 
leur  Monocéros.  De  Blainville  a  pro- 
posé au^i  pomyn^  sujet  d'une  espèce 
distincte ,  ^n  crâne  a  quatre'  cornes. 
Nous  ne  croyons  pas  admissible  ÏA. 
qu€ui/icor7iis ,  copirae  espèce,  par  la 
même  raison  qui  fait  rejeter  à  jPallas 
Vwifcomis  de  atelier. 

Les  Antilopes  ,  comme  les  autres 
RuaiiQans.à  cornes  persistante» ,  se 
trouvant  dans  .l'ancien  contipeat et 
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Ifi  tforà  du  nouveau  ;  mais  leurs  es- 
pàees  n'y  vivent  pas  mêlées;  elles 
restent  renfermées  dans  des  limites 
constantes  au'elles  ne  paraissent 
avoir  jamais  franchies  ;  cette  fixité  de 
leurs  habitations  prouve  bien  que 
la  diversité  des  espèces  ne  dépend  pas 
de  Taltération  d'un  ou  de  plusieurs 
types  primitifs ,  par  le  climat  ;  car 
rien  aujourd'hui  n'empêcherait  plus 
qu'autrefois  ces  migrations  suppo- 
sées :  or  ,  ainsi  que  nous  le  dm>ns 
plus  loin  I  il  est  des  Antilopes  oui 
ne  quittent  pas  certaines  contrées 
d'oii  l'expatriation  serait  cependant 
Usuâle  et  en  apparence  indifférente. 
D'ailleurs ,  ce  ne  sont  pas  les  espèces 
les  plus  distantes  par  les  régions 
qu'elles  hsJ>itent,  qui  différent  le  plusf 
au  contraire  les  dissemblances  sont 
plus  grandes  et  plus  nombreuses  entre 
des  espèces  du  même  pays  :  telles  sont 
les  nombreux  Antilopes  de  l'Afrique 
méridionale  ;  or,  l'influence  d'un  cli- 
matcommundevraitplut^t  effacer  que 
peroétuer  les  différences  si>écifiques  si, 
au  lieu  d'être  un  fait  primitif,  elles 
étaient  le  produit  accidentel  d'une 
diversité  antérieure  des  climats.  Mais 
cette  uniformité  d'influence,  malgré 
la  durée  de  son  action  ,  n'a  pu  con- 
fondre les  e^pèces  compatriotes  de 
l'Afrique  méridionale  et  les  ramener 
à  r unité.  0|i  ne  peut  pas  dire  pour- 
tant que  le  croisement  des  races  s'est 
opposé  à  leur  fusion  ;  car ,  ainsi  que 
l'otssrveiudicieusementPallas ,  les  es- 
pèces les  plu#  ressemblantes  sonteelles 
qui  se  repoussent  quelquefois  par  une 
antipathie  plus  forte.  D'ailleurs  plu- 
sieurs espèces  répandues  dans  le  sens 
das  méridiens  prouvent  que  la  diver- 
sité du  climat  ne  peut  pas  plus  altérer 
l'unité  primitive  d'un  type  ,  que  son 
unifomiité  ne  peut  confondre  et  faire 
disparaître  les  empreintes  primitives 
de   ^fpes  différens^  AiQ2»i  le  Saïga  , 

girtout  identique^  habite  depuis  la 
onerie  jusquau  nord  des  monts 
AHaij  aussi  rallas  blâme-t-il,  avec 
just3  raison ,  les  eflbrts  que  flt  Buffon 
pour  jeter  d^s  doutes  sur  les  diffé- 
rences^ spécifiques  des  Antilopes. 
Un»  ^«OBstance  f<Ht  remarquable  > 
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et  sur  laquelle  ïlous  reviendrons  ail- 
leurs ,  c  est  que  dans  la  même  con- 
trée, les  cantonnemens  de  chaque 
espèce  sont  déterminés  invariable^ 
ment.  Delalande  a  constaté  que , 
dans  le  sud  de  l'Afrique,  celles  qui 
habitent  les  plaines  découvertes  n'en- 
trent pas  dans  les  forêts ,  et  que  celles 
des  forêts  ne  vont  ni  dans  les  plaines, 
ni  dans  les  marais,  sites  qui  tous  ont 
leurs  espèces  propres  :  on  voit  donc 
que,  si  Finftuence  du  climat  ramenait 
les  variations  à  l'unité ,  on  ne  devrait 
trouver  qu'une  seule  espèce  dans  l'A- 
frique australe;  or ,  sous>  le  même 
climat,  chaque  site  analogue  a,  pour 
ainsi  dire ,  son  espèce  d  Antilope  r 
comme  elles  ne  sortent  pas  de  ce» 
sites  respectifs ,  on  voit  que  l'existence 
de  la  même  espèce  dans  des  sites  ana- 
logues fort  distans  l'un  de  l'autre  , 
et  séparés  par  de  grandes  barrière»^ 
physiques,  ne  peut  s'expliquer  par 
l'émigration ,  mais  seulement  pas  la 
création  locale.  -^  Voici  à  peu  près  1» 
distribution  géographique  de  ces  Ani- 
maux :  communs  à  l'Europe  et  à 
l'Asie ,  le  Chamois  et  le  Saïga  f  pro- 
pres à  l'Asie,  VJl.  gunutx)sa  ,  VA. 
pic/a,  XA^  sumatrensis;  communs  à 
l'Asie  et  à  l'Afrique  ,  VA,  Pygarga, 
DofXias ,  Keuella ,.  Onx ,  Leucorix  et 
Ceruicaprai  propres  à  l'Amérique  du 
Nord ,  VA,  furcifer  et  VA,  palmata} 
toutes  les  autres  espèces  sont  propres 
à  l'Afrique. 

Presque  tous  les  Antilones  sont 
doux  et  sociables.  En  générai ,  exceur 
té  plusieurs  des  petites  espèces  ae 
l'Alrique  méridionale,  ils  vivent  en 
grandes  troupes.  La  vue,  Touïe  et 
Podorat  sont  chez  eux  d'une  très-^ 
grande  flneSSe.  Par  la  proportion  du 
volume  de  la  caisse  auditive  ,  qui 
donne  assez  bien  la  mesure  de  l'éner- 
gie de  l'ouïe ,  l'oreille  paraît  avoir 
chez  les  Antilopes  une  délicatesse 
supérieure  à  celle  de  tous  les  autres 
Ruminans  ;  le  Nyleau  ,  le  Chamois 
et  le  Gnou ,  qui  s'éloignent  plus  que 
les  autres  espèces  du  type  desGazeUes, 
n'ont  pas  la  caisse  auditive  propor- 
tionneuement  plus  développée  que 
dans  les   Bœufs,  ce    qui  conflrme 
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le  deïTiier  rang^  oU  les  a  mis  Cuvier. 
Malgré  Tapparence  grecque  de  son 
ëtyinoloffie,  le  nom  d'Antilope  n'ëtait 
pas  employé  chez  les  anciens  ;  seule- 
ment, dit  Cuvier ,on  trouve,  dans  Pou- 
vrage  des  six  jours  attribué  à  Eus^ 
tathius  qui  vivait  sous  Constan- 
tin ,  le  nom  d'Antholopos  ddsi- 
s:nant  un  Animal  à  longues  cornes 
dentelées  en  scie.  Plusieurs  écrivains 
du  moyen  âge  ont  donné  au  même 
Animal  les  noms  d'Analopos  ,  d'An- 
taplos  et  d'Aptalos  ;  Gesner  croit  que 
c'est  le  même  dont  parle  la  lettre  non 
authentique  d'Alexandre  à  Aristote, 
sur  les  merveilles  de  Tlnde ,  et  dont 
les  longues  cornes  pointues  et  dente- 
lées perçaient  les  boucliers  des  Macé- 
doniens. On  peut  conclure  de  ces 
rapprochemens  que  l'Animal  en  ques- 
tion était  rOrix  ;  ce  que  confirme 
Bochard  en  croyant  le  mot  Antho- 
lopos  dérivé  du  copte  Panthalops  qui 
signie  Licorne,  Cette  conjecture  s'ap- 
puie à  son  tour  sur  le  témoignage  des 
monumens  égyptiens  oii  l'on  voit  des 
figures  d'Orix  de  profil  qui  ne  mon- 
trent qu'une  seule  corne  ,  l'autre 
étant  comprise  dans  le  même  plan  ; 
telle  est  la  cause  de  la  méprise  des  au- 
teurs qiii  ont  supposé  l'existence  d'un 
Animal  dont  ils  ne  connaissaient  que 
le  dessin;  méprise  qu'auront  pu  entre- 
tenir quelques  observations  du  genre 
d'accident  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

La  confusion,  qui  refait  dan sl'his- 
toire  des  Antilopes  ,  a  d'abord  été  dé- 
brouillée par  Duffon  qui  en  a  néan- 
moins méconnu  plusieurs  espèces.  Al- 
kmand,  Forster  et  Pallas  en  ont  fait 
connaître  de  nouvelles.  Le  dernier  de 
ces  auteurs ,  dans  le  premier  et  le  1 2® 
Mémoires  de  ses  Spicilegia  Zoologica, 
en  a  beaucoup  rectifié  la  synonymie. 
Cuvier  a  revisé  cette  synonymie  et 
fkit  disparaître  plusieurs  doubles  em- 
plois de  Pallas.  Nous  avons  adopté , 
avec  quelques  modifications ,  les  sub- 
divisions établies  par  cet  illustre  ré- 
formateur de  la  zoologie, 
f .  Les  Gazei^les.  Cornes  annelées  à 
double  ou  triple  courbure.  Pointés 
M  apfkfU  ou  en  dedans  ou  en  haut. 
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Buff.  T.  xii.pl.  37.  Encyc.  Quadr:  pi. 
Mil.  f.  4.  Le  Kevel.  A,  Ka^ella,  Buff. 
T.  xiT.pl.  ?6.  Encyc.  Quadr.  pl.wii. 
f.  3.  Le  Tscheiran.  A.  subguttu?x>sa, 
Encyc.  Quadr.  pi.  liii.  f.  4.  L'exa- 
men ,  fait  par  Cuvier,  des  descriptions 
de  ces  Animaux  ou  des  individus 
qu'il  a  pu  observer  ,  ne  lui  a  donné 
ai^cun  caractère  suffisant  pour  les 
séparer  en  espèces  distinctes  :  — 
La  Gazelle  a  la  grâce ,  la  légèreté  et 
la  taille  du  Chevreuil  ;  ses  cornes  noi- 
râtres ,  annelées  ,  se  recourbent  en  ar- 
rière, en  même  temps  qu'elles  s'écar- 
tent en  dehors  pour  ramener  enfin 
leur  pointe  en  avant.  Sar  chaque 
flanc,  une  bande  d'un  fauve  obscur 
ou  d'un  brun  foncé  sépare  la  belle 
couleur  blanche  du  ventre  du  beau 
fauve  clair  du  dos.  Les  fesses  et  la  face 
externe  des  membres  sont  blanches  ; 
l'autre  face ,  le  cou  et  la  tête  sont  fau- 
ves, excepté  le  vertex  qui  est  cris-clair. 
Sur  chaaue  joue,  une  bande  blanchâ- 
tre fait  le  tour  de  l'œil ,  et  va  jus- 
qu'aux narines  ;  des  larmiers  ,  des 
brosses  aux  poignets  ;  les  oreilles 
grandes ,  noires  en  dedans  avec  ti'ois 
lignes  verticales  de  poils  blancs  ;  la 
queue  courte ,  noire  au  bout  ;  des  po- 
ches inguinales  sédrétoires  d'une 
matière  fétide. 

Le  Kevel  ne  diff^hre  de  la  Gazelle  que 
par  la  base  comprimée  de  ses  cornes 
plus  longues,  et  ses  yeux  plus  grands. 
La  Corinne  ne  diffère  encore  du 
même  Animal  que  par  Texiguïtë  de 
ses  cornes  presque  droites.  Il  existe 
des  variétés  mtermédiaires  qui  ne  per- 
mettent point  de  séparar  ces  Ani- 
maux. 

Le  Tscheiran  ou  Antilope  de  Perse 
ne  difière  du  Kevel,  d'après  GXildœns- 
tœdt,  que  par  une  petite  saillie  du 
larynx  qui  se  retrouve  plus  ou  moins 
dans  toutes  les  Gazelles. 

Dans  ces  quatre  variétés ,  les  fe- 
melles ont  des  cornes,  mais  plus  pe- 
tites que  celles  des  mâles.  Le  Tschei^ 
ran  se  trouve  depuis  la  Syrie  jus- 
qu'aux monts  de  Belur  i  il  oonÛBue 
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ftînsî  là.  cbaiûe  des  pays  habités  par 
les  Antilopes  d'Afrique  avec  la  patrie 
du  Dsercn  au  nord-est  de  TAsie. 

Répandus  depuis  T Arabie  jusqu^au 
Sénégal,  en  troupes  innombrables,  ces 
Animaux  sont  la  pâture  ordinaire  des 
Lions  et  des Pantnères.  Quoique  timi- 
des ,  elles  résistent  aux  attaques  ,  en 
formant  le  cercle  et  présentant  les 
cornes.  On  les  chasse  avec  le  GhieD, 
rOnce  ou  le  Faucon?  on  les  prend 
aussi  vivantes ,  en  lâchant  parmi  elles 
une  Gazelle  apprivoisée  qui  porte 
aux  cornes  des  cordes  terminées  par 
des  nœuds  coulans.  Les  (razelles 
sauvages  s'embarrassent  dans  ces 
nœuds  par  les  pieds>  et  par  les 
cornes  ,  et  tombent  bientôt.  —  Les 
Gazelles  maigrissent  en  hiver;  leur 
chair  est  assez  bonne  ,  et  tient  un 
peu  de  celle  duGhevreuil.  ËHen  a  bien 
décrit  les  Gazelles  sous  le  nom  de 
Dorcas,  antérieurement  donné  au 
Chevreuil.  Le  nom  de  Gazelle  est  ara- 
be ;  elles  sont ,  par  lear  douceur , 
leur  grâce  et  leur  beauté ,  un  sujet 
continuel  de  comparaisons  et  d'ima- 
ges poétiques  chez  les  Orientaux.  En 
Arabie ,  pour  dire  de  beaux  yeux ,  on 
dit  des  yeux  de  Gazelle.  Ces  Animaux , 
malgré  le  développement  assez  consi- 
déraole  de  leur  larynx  ,  sont  presque 
toujours  muets  ;  il  y  en  a  eu  trois  à  la 
ménagerie  qui  venaient  de  Barbarie.  ' 
L'un  d  eux,  particulièrement  observé 
parCuvier,  poussait  seulement  un  pe* 
tit  cri  dans  ses  accès  de  gaieté.  Gettc 
absence ,  du  moins  cette  rareté  de  la 
voix  ,  est  particulière  aux  Antilopes. 
La  Gazelle  est  d'une  extrême  pro- 
preté :  ses"  excrémens  sont  moulés 
comme  ceux  des  Moutons ,  n^is  en- 
core plus  petits. 

3.  ANTitoPE  A  BOimsB.  A,  Eucfiore^ 

SSpring. — ^Bokc.Sch.  272.  Buff.Sup.  6. 
.  91.  D'un  tiers  plus  grande  que  la 
azelle  et  un  peu  plus  trapue;  elle  a  des 
cornes  semblables  et  presque  la  même 
distribution  de  couleur ,  excepté  une 
ligne  blanche  qui  va  en  s'élargissant  de- 
puis les  reins  j  usau'à  la  croupe ,  et  dont 
les  longs  poils  sVcartent  quand  l'A- 
nimal saute  ,  à  cause  de  leur  insertion 
dans  un  repli  do  la  peau  que  le  pa- 


ANT 


é^i 


tiicttle  charnu  développe  en  se  con- 
tractant par  l'effort  du  saut.  Les  cor- 
nes du  mâle  sont  beaucoup  plus  gros* 
ses  à  proportion  que  celles  de  la  Ga- 
zelle ;  celles  de  la  femelle  sont  menues 
comme  dans  la  Corinne.  La  tète  est 
presque  toute  blanche,  avec  une  ligne 
noire ,  étendue  de  l'œii  au  coin  de  la 
bouche ,  des  larmiers ,  point  de  bros* 
ses  ;  les  oreilles  presqu  aussi  longues 
que  la  tête.  Dans  les  temps  de  séche- 
resse, des  troupes  de  dix  et  même  de 
cinquante  mille  de  ces  Antilopes  arri- 
vent de  Tintérieur  de  l'Afrique  dans 
les  environs  du  Cap,  escortées  de 
Lions ,  d'Hyènes  et  de  Léopards.  Elles 
marchent  en  colonnes ,  dont  l'avànt- 
gardeesten  embonpoint,  le  corps  d'ar- 
mée un  peu  moins  bien  nourri,  etl'ar-- 
rière- garde  maigre,  parce  que  le 
pâturage  disparaît  dès  les  premiers 
rangs,  et  que  les  derniers  sont  obligés 
de\  déterrer  tes  racines  ^  mais  au  re^ 
tour,  l'arrière-garde  engraisse ,  parce 
qu^elle  part  la  première ,  et  l'avant- 
garde  maigrit  à  son  tour.  Ainsi'  ras*- 
semblées ,  rien  ne  les  ejETràie  ;  elleS 
forment  le  cercle  et  présentent  les  cor- 
nes aux  assaillans  ;  elles  peuvent  même 
parer  les  coups  de  pierre  avec  les  cor- 
nes; elles  semblent  présager  le  mau^ 


ou  Chèvre-de-Parade  ,  à  cause^de  sa 
beauté.  Vosmaer  Fa  décrite  sous ^e» 
nom.  :    i 

5.  L'Antiix)pe  Dsersn  des  Monw 
ooLS.  A,  gutturosa.'ViW.  ^.  zooL  la. 
t.  a.  Encyc.Quadr.pl.  5a.  f:  2;  Hbang- 
yang  ou  Chèvre  Jaune  des  ChinxMS. 
Cette  espèce  se  distingue  J)ar  l'énpni 
me  volume  du  larynx  datns  leinâle, 
oii  il  ballotte  au  milieu  >  du  cou-^  à 
cause  de  la  lon^pieur  et  de  da  lÀxité 
des  ligamens  thiro -hyoïdienSi  Clette 
difformité,  bien  moindre  dans  I»  fQH> 
melle ,  y  disparaît  même  avec  l'âge: 
Les  cornes  du  mâle  sont  proportion^ 
nellement  plus  petites  que  celles  des 
autres  Gazelles.  Comme  le  Moscbus  ^ 
il  a  au-devant  du  prépuce  nn  sac^sé^ 
crétoire  d'une  )  sorte  de  cérumen  k 
odeur  de  Bouc.  La  femdle'  man|ifti 
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beaucoup  plus  petite  ;  elle  n*u  que 
deux  mamelon» ,  quoique  le  mâle  en 
ait  quatre  en  rudimena.  Le  Daereu  a 
des  poches  aux  aines ,  de  petits  lar- 
miers f  mais  pas  de  brosses  aux  poi- 
gnets. «—Plus  que  les  autres  Gazelles^ 
te  Dseren  évite  les  lieux  couverts.  Ses 
troupes,  plus  nombreuses  en  automne 
qu'en  été,  et  qui,  en  hiver ,  se  mêlent 
aitt  troupeaux  domesti^uei ,  paroou- 
rent  les  grandes  plaines  a^donneuses 
derAsiecentrale;elles  ne  redoutent  les 
montagnes  qu'à  cause  des  forêts  ;  car 
elles  gravissent  les  précipifies  de  cel* 
les  qui  sont  nues  et  arides.  En  eou- 
Tant ,  elles  font  des  sauts  énormes ,  en 
ramenant  sous  le  ventre  les  jambes 
de  devant ,  et  étendant  les  autres  en 
arrière.  Bu0bn  a  en  tort  de  dire  qu'en 
courant,  les  Antilopes  s'ëlftnçaientpar 
mquvemens  loa)ours  égaux:  toutes  les 
espèces,  vues  par  Pallas ,  sautent  en 
coiMnant  comme  le  Dseren.  Cet  Animal , 
dans  l'étal  sauvage,  craint  l'eau ,  au 
|KNntde  se  laisser  tuer  ou  prendre  plu- 
tôt que  de  s'y  Jeter.  S'il  y  tombe  par 
hasard,  ou  ai,  dfuhaut  d'une  berge  ea- 
«avpée  et  sans  l'avoir  vue ,  il  s'y  pré- 
eipite  en  fuyant ,  il  nagepourtant  ti^èa* 
bien*  L'heureux  exem^Je  de  ceux  qui 
se  aaitvent  ainsi,  n'enhardit  pas  lesau^ 
tes  àentre^'dans  l'eau.  Quand  leurs 
troupes aont  acculées  à  un  fleuve  dans 
les  grandes  chasses  des  Mongols ,  île 
tententjdutâtdese  faire  jour  à  travers 
le  demi-cercle  de  cavalerie  et  de  Chiens 
qnè  les  a  «mes.  Si  on  les  pousse  dans 
les  bois,  étourdis  parla  peur,  ils  se 
hmixtent  contre  kâ  Arbres,  et  sont 
hkaàèi  pria*  ^«^  H  est  un  peu  plus 
trapu  que  les  autrea  CNkzeiles ,  grand 
comase- un  Daim*  Sa  couleur  d'été  est 
grim&uvà dessus,  et  blase  dessous» 
Ëm/hlivdr,'  elle  est  grisâtre,  et  parait 
Mianèhedekttn.  Le  Dacren  s'apprivoise 
fiunlchmil^  anitiHême  son  maître  à  la 
nagé;  tbest  ^aumnDt  des  CXCstres  sdusK 
eutanéa  qui  fmit  le  fléan  de»  Saïgas; 
mbis  il  est  tounneaité  nar  un  Hippo^ 
boaifae  pasticolier ,  dont  PaUaa  a 
donné  la^figmi*  1^  exerémsns  sont 
glabuleiis  :  il  na  fiùt  presque  gantais 
^     MwnJt- 
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n  habite  toute  la  aone  saNonnease 
qui  s'étend  depuis  les  monts  de  Belur 
]usqu'è  la  mer  de  Tartarie ,  entre  les 
monts  Altsu  au  nord  et  ceux  d'Alak 
au  sud. 

4.  AsrrUiOFE  Saïoa.  Ckflua  deStra- 
bon.  Pall.  tp.  zool.  ia«  Enoyc.  Quadr. 
pi.  os.  f.  1 .  A  cornes  d'un  jaune  trans- 
parent, dirigées  comme  eellea  de  la 
Gaselle  ;  plus  trapu  que  celle-ci  ; 
arand  comme  un  Daim ,  fauve  sur  le 
dos  et  les  flanos ,  blanc  sous  le  ven- 
tre 9  des  brosses  aux  genoux  et  des  lar- 
miers ,  le  nex  fortement  bombé ,  de 
larges  narines  eneore  dilataUes  pen* 
dant  la  course  »  et  si  nroéminentes  que 
l'Animal  ne  paît  qii^n  reculant  ou  en 
saisissant  l'herbe  parle  côté.  Sur  le 
squelette ,  les  ouvertures  nasales  occo- 

rit  plus  de  la  moitié  delà  longueur 
la  tête  ;  l'intermaxillaire  n'occupe 
pas  le  quart  de  cette  étendue.  Il  y  a 
ainsi  un  long  bord  osseux  pour  l'im- 
plantation de  ses  énormes  naseaux.Les 
os.  du  nés ,  ]^ns  petks  encore  que  dans 
l'Élan,  paraissent  rester  cartilagineux, 
et  sontsupportéssur  uneépinesaillante 
des  frontaux*  Pour  boire,  le  Saïga 
plonge  le  museau  dans  l'eau ,  et  c'est 
par  les  narines  qu'il  en  a^ire  la  plus 
crande  partie)  mais  il  ne  peut  y  en  gar- 
der comme  l'a  eru  Strabon.  L'ouver- 
ture de  la  pupille  (rwisversale,  <soinme 
dans  tous  les  Ruminans ,  est  rétrécieà 
son  tiers  moyen  par  quatre  lan|[uettes 
floconeuses  ,  dont  1  une  inférieure  , 
plus  grande ,  rencontra  presque  les 
trois  Supérieures.  On  ne  retrouve  de 
disposition  analogue  que  dans  l'oeil  des 
Raies  pour  préserver  la  rétine  d'un 
excès  de  lumière;  mais  s'ila  sont 
ainsi  défendus  de  ]a  réverbération  du 
sol  dans  les  déserts  blanchâtres  et 
^alés  qu'ils  parcourent ,  ib  risquent, 
en  plein  midi ,  de  venir  jusque  sous 
la  main  du  chasseur  ;  car  ils  ne  voient 
pas  loin  devant  eux,  et  ils  sont,  en  ou* 
tre,d'unt«npérameiit  si  faible  que 
la  moindre  blessure  les  tue.  Ces  incon- 
véniens  sont  compensés  par  un  excel- 
lent odorat.  Us  éventent  rennemi 
de  plus  d'une  lieue ,  sont  rarement 
eeuTs,  posent  et  ndèvent  des  sentind*- 
lea  quand  il»  a '«rrdtem  ^ur  «aanger, 
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repciser  ou  dormir.  Cette  habitude  tie 
06  perd  pas  en  domesticité.  A  la  fiu  de 
novembre ,  ih  sont  en  rut.  Les  mâles 
sentent  fortement  le  musc  ;  alors ,  ils 
se  battent  entre  eux  à  qui  restera 
maître  de  toutes  les  femelles  de  la 
troupe ,  que  le  plus  fort  défend  avec 
courage  contre  ies  Loups  et  les  Re- 
nards. Les  femelles  mettent  bas  au 
mois  de  mai ,  le  plus  souvent  un 
seul  petit.  Les  mâles  croissent  beau- 
coup plus  vite  que  les  femelles  i  ils 
ont  des  vestiges  de  cornes  dès  les  pre- 
miers mois }  ils  vivent  et  voyagent  en 
grandes  tioupes ,  quelquelois  de  dix 
mille,  en  se  portant  en  automne  vers 
les  parties  méiidionales  de  la  grande 
zone  oblique  qui  s'étend  depub  les 
monts  Crapaks  et  le  Danube  au  sud-^ 
ouest  )usqu  à  llrtistk  et  )a  mer  Baï- 
kal  au  nord-e^t,  sans  dépasser  au 
midi  la  mer  CaspieUne  et  ceUe  d'Aral» 
et  les  monts  Altaï  au  nord.  Tout  ce 
terrain ,  qui  paraît  avoir  été  le  fond 
d'une  ancienne  mer ,  est  aride ,  dé- 
couvert et  salé  i  ou  n  y  voit  que  des 
Armoises  y  des  Arrocbes  et  auti^es 
Plantes  acres  et  salées.  Ils  recberdbient 
aussi  beaucoup  le  sel  et  les  sources 
salées  ;  ils  sont  sujets  à  des  Hydatides 
dans  les  épiDloons  et  à  une  espèce  par^ 
ticulière  d'ÛËstres  qui  fouiinille  sous 
leur  peau  en  été ,  et  empêche  qu'alors 
on  ne  mange  leur  chaur ,  dé]à  désa* 
gréable  en  hiver  par  la  saveur  des  Vé- 
gétaux dont  ils  se  nourrissent ^  mais 
ce  mauvais  coût ,  qui  est  si  fort 
dans  la  viande  cuite  encore  chaude 
qu'elle. donne  d^  nausées,  disparaît 
presque  par  le  refroidissement  :  les 
Aigles  et  les  Loups  sont  leu^^  enne-« 
mis  les  plus  dangereux. 

5.  Antilope  Pyoakguje.  J. 
pygctf^a*  Schr.  37$.  Grand  coifime 
un  t^rf;  les  cornes  comme  à  la 
Gazelle,    mais    à    proportion    plus 

Eîtites  ,  et  les  anneaux  {dus  sail- 
os  ;  ni  brosses ,  ni  larmiers  ;  une 
large  bande  blanche  sur  le  chanfrein , 
rétrécie  entre.les*  cornes  ;  le  dos  d'un 
brunTl^^^fglacé  de  blanchâtre  ;  une 
large  b^n<p[e  brune ,  comme  dans  les 
Gazelles,  sépare  cette  couleur  du  bhmc 
du  'vmMr^^î  et  ft'éteiiid  W^^  la  face  êx-^ 


^T  44» 

terne  de*  manbres,  dont  le  dedans 
est  blanc  ainsi  que  les  fesses  jusqu'au 
dessus  de  la  racine  de  la  queue  ;  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie  au  sud-est  de 
l'Ëuphrate.  Kœmpfer  dit  que  la  fe- 
melle manque  de  cornes. — ^Prés  de  TA* 
l'ygarçue,  se  ^aiCtYA.nasa-maculata 
defilamville.  La  tête  et  la  racine  des 
cornes  sont  d'un  rouge  vif;  une  bande . 
blancbe  transversale  sur  le  chanfrein  ; 
les  jambes  de  devant  blauphes  |de^ 
puis  le  poignet ,  et  celles  de  derrière 
en  totalité  :  l'individu  observé  existe 
dans  la  collection  de  BuUock. 

6.  AnTILOPJS  C£RyXCAPR£.^^/Z/,CS?/'- 

picapra^  Pall.  sp.  i^oL  i-  Schreh. 
168.  Encyc.  pi.  66.  f.  3.  Cornes  à  tri- 
ple courbure ,  tordues  en  spiiçale ,  an-^ 
nelées  sur  une  pi  ns  grande  é  tendue  que 
les  autres;  svelte  comme  la  Gazelle; 
larmiers;  brosses au3ç  poignets  ;  même 
distribution  de  couleurs  :  cette  espèce 
a  vécu  et  multiplié  en  Hollande.  La 
femelle ,  qui  dilEsre  ou  mâle  par  l'ab- 
sence de  cornes  et  par  une  bande 
blanche  qui  lui  vient  à  six  ans  au- 
dessus  de  chac{ue  flanp,  porte  neuf 
mois ,  et  pA  fait  qu'ifn  petit.  Coqame 
les  autres  Antilopes  ^  cette  espèce  est 
touiours  muette  ;  elle  est  originairç  4^ 
l'Arrique  et  de  l'Asie. 

7.  ANTUiOFE  DU  SiNÈGAL»  ^.  «Se- 

n^aknsU^  Kpba  de  BuS*.  I.  :v;u..p|« 
3a.  f.  a.  etËncyc.  Quadr.  pi.  53*:  f.  ;9. 
8.  L*Antij:a)F£  {Cob,  A.  lerwia^  Kpb* 
Buff.  T.  xn.  pi.  3a.  f.  i.  de  TAiritme 
équatoriale. 

ffLes  Bu3Ai<ES.  Cornes  annfiléfs  i  dx^^ 
bU  courbure^  en  sens  contrait^ jjl^ 
précédentes ,  la  pointe  en  arrière. 
9.  LeBuBAi^K.  A.BubaliSf  Lin.Ya'4 
che  de  Barbarie,  Buff.  sup-  6.  pi.  i4. 
U  ressemble  assez  à  une  petite  Vaphe 
pour  q^'on  a^t  pu. lui. Ç^^  dpuç^çr  lit 
nom.  La  courbure  inférieure  dés  cpr» 
nés  est  conqave  en  avaut ,  et  U,  supé-^ 
rieure  convexe,  ce  qui  fait  qn^  $sf 
pointe  ^e  termine  en  arrière  f  ^t^è  e^ 
pèoe  et  la  suivante  4ifi<^rent  de  tou^k^ 
les  autres  Antilopes ,  par  la  Û&\^q  d^ 
leurs  cornes  ;  le  iVontal  est  rel^  eijt: 
bourrçlet  saillant  au-dessus  du  pariée 
ta|.  Ce  bpurre^t,  4irig^  dans  %J^'^ 
loflgen^ei^l  du  çbftjifreiij ,  t^qm  h 
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tête  d'une  espèce  de  bonnet ,  au  som^ 
met  duquel  s'insèrent  les  cornes  j 
cette  circonstance  n'est  pas  indiquée 
dans  les  figures.  L'on  voit,  vol.  i.  pi. 
71.  fig.  la  des  Antiquités,  cette  con- 
formation exactement  dessinée  sur 
des  Bœufs  attelés  à  une  charrue. 
Comme  cette  conformation  ne  se  re- 
trouve pas  dans  les  autres  figures  de 
Bœufs  frès-nombreuses  (jue  présen- 
tent les  monumens  égyptiens ,  il  est 
difficile  de  croire  que  celle-ci  est  arbi- 
traire. Shaw  dit  que ,  pris  jeune ,  le 
Bubale  s*apprivoise  aisément .  et  paît 
avec  les  Bœufs.  Est-il  improbable  qne 
le  Bubale  ait  été  domestique  chez  les 
aiibiens  Egyptienà  ?  on  le  trouve  dans 
le  nord  de  l'Afrique.  Son  pelage  est 
d'tm  fttctvè  à  "peu  près  uniforme  ,  ex- 
cepté le  bout  de  là  queue  qui  est  noi- 
re ;  la  longueur  en  est  médiocre  ;  elle 
est  terminée  par  un  flocofi  de  poils. 
Buffdn ,  Suppl.  6. ,  le  confond  avec 
réspèçé  suivante. 

"  10.  LeCÂAMA.  A.  Caama.  Schreb, 
«78.Bt1ff.Sup.Vl.pl.  i5.Encyc.Quad. 
pi.  54.  f.  1.  Confondue  avec  la  pré- 
cédente, dont  elle  diffère  par  la  tête 
plus  longue  encote  j  la  courbure  plus 
prononcée  des  cornes  en  avant,  et  sur- 
tout en  arrière  ;  la  couleur  fauve-bai , 
plus  btune  sur  le  dos ,  est  grisâtre 
auit  fesses  ;  une  grande  tacbe  noire 
entoure  l'espèce  de  bourrelet  que  sup- 
portent les  cornes;  line  bande  noire  sur 
tes  d^ux  tiers  inférieurs  du  chanfrein; 
nne  ligne  étroite  slir  le  cou,  et  une 
bande  longitudinale  sur  le  devant  de 
chaque  jambe ,  sont  de  la  même  cou-* 
leur,  ainsi  queleboutdela  aueue.Ces 
différentes  marques  sont  tres-distinc- 
tes  dès  le  jeune  âge.  Elles  sont  plutôt 
biruxtes  que  noires  dans  la  femelle, 
dont  les  cornes  i^nt  un  peu  plus  pe- 
tites. Le  Caama  vit  au  Cap  en  grandes 
troupes  dans  les  plaines  de  l'Afrique 
méridionale.  Sa  vitesse  surpasse  celle 
des  Chevaux  ;  son  cri  est  une  sorte  d'é- 
ternuement.  Les  figures  de  cet  animal 
lui  donnent  des  anneaux  au-dessus 
4e la  seconde  courbure  des' cornes, 
c'est  à^ort.  Les  incisives ,  de  mm- 
(deur  presque  uniforme^  sotit<&spo-' 
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gées  sur  uik  ftrc  de  cercle  régulier 

dans  ces  deux  espèces. 

ff f  LesORix.  Cornes  annelees^  droites 

ou  peu  courbées, 

1 1 .  L'Orïx.  ji,  Orix,  Pall.  Pasan  de 
Buff.  Sup.  VI.  pi.  17.  Encyc.  Quadr. 
pi.  54.  f.  3.  Plus  grand  qu'un  Cerf;  ses 
cornes ,  qui  ont  jusqu'à  trois  pieds  de 
longueur,  sont  noires,  lisses,  avec  des 
anneaux  à  leur  tiers  inférieur  seule- 
ment ;  la  femelle  en  porte  aussi ,  mais 
moindres  que  celles  du  mâle  ;  le  poil 
d'un  cendré  bleuâtre  ;  la  tête  blanche 
avec  un  dessin  bizarre  de  taches  et 
de  lignes  brun-noir;  aux  épaules  et 
aux  cuisses  une  tache  marron  ;  tous 
les  poils  surépîncux  ,  rëcurrens 
depuis  k  croupe  jusqu'à  la  tête.  — 
L'Orix  ne  vit  point  en  troupes  ,  mais 
seulement  par  paires  ;  il  est  rare 
aux  environs  duCa]^.  Comme  il  a  été 
très-connu  des  anciens,  il  est  sans 
doute  commun  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique ,  oii  ils  avaient  pénétré  plus 
que  nous.  Aristote ,  d'après  ouï  dire , 
lui  donne  le  pied  fourchu  et  une  seule 
conie.  Pline  a  copié  Aiistôte  ,  et  ajou- 
te que  rOrix  a  lé  poit  à  rebours  des 
autres  Animaux.  jL'Orix  est  bien  re- 
présenté avec  ses  cornes  droites. 
(Antiq.  d'Egypte.  Vol.,  i*^*^.  pi.  i5. 
f.  4.) 

13.  L'AiiOAZEL.  A,  Gazélla.  Buff. 
T.  xii.  pi.  33.  Géoff.  et  Fred.  Cuv. 
Mammif.  Cette  espèce ,  qui  a  vécu  à 
la  Ménagerie,  et  dont  la  peau  et  le 
squelette  existent  au  Muséum  ,  paraît 
être  distincte  de  la  précédente,  à  cause 
de  la  différence  de  son  pelage  qui  est 
d'un  fauve-clair  sur  te  dos  et  les 
flancs ,  d'un  fauve-foncé  sur  le  cou  et 
au  poitrail ,  et  à  causé  de  la  courbure 
de  ses  cornet  annélées  d'anâ  leur  moi- 
tié inférieure.  Elle  a  des  larmiers ,  la 
tête  blanche ,  à  peu  près  bairiolée  de 
brun  comme  l'Orix  ï  elle  se  rencontre 
assez  rarement  au  Sénégal  oii  on 
l'amène  du  centre  dfe  l'Afrique.  Ses 
dents  contiguës  bord  à  bord  sont  ran- 
gées sur  un  arc  régulier;  elle  est  évi- 
demment figurée  sur  les  monumens 
d'Esné.  (Antiq.  d'Egypte.  pL  49.  f.  11 
t.  4.) 

i5.  L'Ontt  Bl«AMC  A.  JOeucoryx^ 
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&hreb.  a56.  Pennant.  A  cornes  droi- 
tes comme  celle  de  l'Orix  >  mais  plus 
minces,  plus  pointues ,  anneléessur 
une  plus  grande  longueur  ;  la  tête  et 
les  oreilles  barriolées  de  fauve  ëcla^ 
tant  i  des  bracelets  de  la  même  cou- 
leur au-dessus  des  poignets  ;  tout  le 
corps  d*un  beau  blanc  ;  de  TArabie* 
La  distinction  du  Leucoryx  est  com- 
firmëe  par  la  description  et  la  figure 
de  cet  Animal  données  dans  Vorien-r 
Sol  MUcel/anys}  les  sabots  diffèrenb 
pour  la  forme  de  ceux  de  TOrix  \  \f 
cou  est  plus  court ,  plus  épais  ;  le  mu- 
seau plus  large. 

+f ff .  Les  AcuTicoRNEs.  Cornes  peu 
ou  point  annelées  à  la  base,  droites 
ou  presque  dwites  ^  pointes  très^ 
aiguës ,  verticales  ou  un  peu  cour^ 
bées  en  auant, 

i4.  Antilope  Delalande.  ui.  La- 
landia",^,  est  une  nouvelle  Antilope, 
rapportée  du  Cap  parDelalande.  L'iu- 
dividu  est  une  femelle,  grande  comme 
TAlgazel;  le  mâle  seul  porte  des  cornçs 
semblables  à  celles  de  l'Antilope  lai- 
neuse. F',  dans  nos  planches  la  figure 
de  cette  dernière  espèce  $  tout  le 
dos  jusqu'au  bord  du  ventre  et  la 
face  extérieure  des  membres  d'un 
brun-fauve  ;  le  cou  et  la  tête  d'un  fau- 
ve-roux; une  ligne  blanche  sur  le 
50urcil  ;  le  ventre  et  la  face  inter- 
ne des  men^bres  jusqu'aux  canons 
d'un  blanc  sale  ;  les  canons  tous 
bruns  ;  la  queue  deux  fois  plus  longue 
que  les  oreilles  ,  d'un  eris  blanc',  des- 
sous et  au  bout ,  £ciuve  aessus  ;  fournie 
de  poils  de  longueur  égale  sur  toute 
son  étendue^  tandis  que  celle  de  l'Orix 
et  de  TAlgazel  est  à  poils  x^s  ,  avec  un 
flocon  de  poils  longs  à  son  extrémité  » 
elle  n'a  pas  de  larmiers.  Lés  poils  (jl^ 
l^épine  ne  sont  point  reburrens  com- 
me dans  lès  deux  espèces  précédentes» 


gués  de  l'Afrique,  bli  éllç  vit  en  petite^ 
troupes.  Elle  nedescend  pas  dans  lès 
plaines. 

1 5.  Antilope  laineuse,  ji.  lanata, 
N.  Cornes  parallèles ,  poils  droits  ,  fri- 
ses  et  laineux  eomme  dans  les  Kangu- 


roosi  il  ressemble  tout-à-&it  k  celui 
du  Kanguroo  (y.  la  tête  de  cet  Ani- 
mal ,  figurée  dans  les  planches  de  ce 
Dictionnaire),  gris  sur  le  dos  surtout; 
il  devient  grisâtre  sous  le  ventre; 
oreilles  très-grandes  ;  le  museau  fort  ^ 
effilé ,  terminé  par  un  muffle;  bout  de 
la  queue  blanc;  elle  est  de  la  longueur 
des  oreilles,  et  fournie  également  de 
poils  longs  sur  toute  son  étendue. 
Cette  espèce  a  été  rapportée  du  cap  de 
Bonne-£spérance,par  Delalande  ;  elle 
n'a  ni  brosses  ni  larmiers  ;  sa  taille  est 
celle  de  TEuchore.  Elle  vit  en  petites 
troupes  de  dix  k  quinze  paires  dans 
les  montagnes  à  l'est  du  dap, 

i6.  Gazelle  sautante.  A.  Oreo-* 
tragus,  Forst.  ap.  3chreb.  aôg.  Klip- 
Sprenger  ou  Sautçur  des  Rochers. 
Buff.  Suppl;  VI.  pi.  33.  Encjc.  pi.  54. 
f.  3.  Grand  comme  une  Chèvre  à 
peu  près ,  mais  plus  haut  sur  les  jam- 
Les  ;  toutle  coi-ps  d'un  gris-fauve-ver- 
dâtre ,  excepté  le  tour  des  yeux  qui 
est  noir;  son  poil  n'est  pas  couché  , 
mais  comme  celui  du  moschus  Jtîos" 
çhiforus ,  il  est  droit ,  plat  et  rude  , 
fragile  et  se  rompt  quand  on  le  tord; 
les  cornes  petites ,  menues  et  presque 
droites  ;  les  oreilles  proportionnelle- 
ment plus  courtes,  que  dans  tous  les 
autres  Antilopes;  Û  court  et  saute  sur 
les  pointes  du  rocher  avec  autant  d*a- 
dresse  et  de  vitesse  que  le  Chamois  j 
de, l'Afrique  méridionale;  le  museau 
e^t  terminé  par  un- petit  muffle. 

1 7  .Le  Grimm.  A.  Qrimmia  .Pall.\$p. 
zooL  i.  Buff.  supp.  ï.,  XI,  pi.  i4. 
Ençyc.pl-  55,  f.  ?. 

i8.  Le  GuEVEi  oU  ioi  i)ES  Çhe- 
VROTAiNS  ,  A,  Pvgmœa.  Buff.  Pall, 
1j^  plus  petite  des  espèees  connues  | 
ces  deux  espèce^' Il'oiît  pas  dé  lat^ 
miçrs;  mais  au-dessous,  et  un  Peii 
en  avant  de  rbeil)  elle^*  ont  un  sillon 
horizontal  très-noir  ,dépo  urvu  dépolis^ 
OÙ  se  forme  une  hjumeur  qui  se  dur- 
cit en  grumeaux, noirs.  Gé  sillon  est 
la  surface  excrétoire  d'une  glande 
logée  *  dans  utté  'dépression  de  To'ç 
maxillaire  ;  comme  là  'glhride  du 'lar- 
mier proprement^  dit  est  logée  <Kns 
une  fosse  plus  ou  moins  profonde  de 
l'os  lacrymel.  Ces  deu^  e^Jpèces  dnt 
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un  petit  tnufile  et  lés  inôisires  ttmti- 
ffuës  face  k  face. 'D'après  IDelalande, 
&  Guevei  n'habite  que  dans  les  gran- 
des forêts  oii  il  vit  isolé.  En  fusant, 
il  pousse  un  cri  qui  ressemble  à  un 
^tenluement.  .. 

19.  ÀNTIIiOPE  tïAXiTIEimB.  J.  Sal- 

itana,  Madoko  des  Abyssins ,  rappor- 
tée en  Angleterre  par  Sait.  D  après 
BlainviUe ,  qui  l'a  vue  au  Musée  bri- 
tannique ,  elle  a  des  sabots  fort  longs , 
indice  d'habitation  dans  les  monta- 
gnes. Si  elle  n'a  pas  de  larmiers  et 
manque  aussi  du  sdlon  que  nous  ve- 
nons de  mentionner,  c'est  probable-» 
ment  une  espèce  distincte. 

ao.  Antilope  ActrricORKï.^.  acu- 
Xicomis.  Blainv.  Bul.  des  se.  181 6. 
Cette  espèce  n'est  pas  suffisamment 
établie;  ta  conformation  observée  par 
Blainville,  sur  un  crâne  unique  j  peut 
être  accidentelle. 

ai .  DtTIK£R-BOCK  OuCbÈTRS  PLOMF- 

gbaKte  dû  Cap.  ^.  mergens.  Poil 
d'iin  fauve  roux  partout ,  eicepté  le 
dessous  de  la  queue  oii  ils  sont  blancs  ^ 
les  pieds ,  qui  tous  quatre  soiit  noirs; 
le  devant  seulement  des  canons  de 
derrière  est  noir;  la  bande  noire  des 
ïambes  antérieures  se  porte  en  dehors 
jusque  sur  l'épaide,  les  dents'  comme 
dans  les  Gazelles  ;  le  sillon  noir,  sous- 
orbitaire,  décrit  kVji.  Pygmasa,  et 
un  petit  muffle;  Elle  vit  dans  les  buis- 
sons. 

aa,  Ai)1?ltop£  A  Brosses.  uÎ,  Scopa^ 
ffa.l^hreb.  a6i.  Brosses  a  uxpoignets; 
une  tache  blanche  Sui^  roêil  ;  queu^ 
d'un  brun-noir ,  cornes  droites  dont 
la  moitié  supérieure  lisse  est  un  peu 
tordue.  Elle  parcourt  en  petites  trou- 
pes les  plaines  dU  sud  de  l'AjEVi^ 
ane. ,  .''.'; 
^  $5.1*ATOtJKâ,  uîf.  Dama.  Buff.T.^jûût, 
pi.  34, Epcycl.  ]^.  61 ,  f.  i. 

a4iNAOQR,\^.«êrftt/ïca.Buff.ï.;«it, 
pi.  46 ,  Eneycl.  pi.  Ôi  f.  a.    . 

a&.  Steen-boçel.  Spar.  A.  Mpo-ri^ 
te^cetis,  N.  Fauve-roux  sur  le  dos  et 
les  Oancs  ;  bUne  sou4  lé  ventre  aveé 
deux  grandes  taches  noires  aux  aines 
et  une  blanche  à  la  gdrge.  Il  vit  en 
grandes  troupes  daus> les  plaines  dë- 
eoavertfi?  de  là  Galerie. 
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a<S.  Le  Gutft-BOCK.  A.  ratrcMilbe9' 
ceftM^  N.  (  r,  sa  figure  dans  les  plan- 
ches de  ce  Dictionnaire  ).  Cet  Animal 
n'avait  jamais  été  gravé ,  â  est  d'un 
poil  roux  -  fauve  ,  semé  de  poils 
mancs  par  tout  le  corps  sans  aucune 
tache;  la  queue  plus  courte  qu'au 
Steen-bock.  Cette  espèce  vit  dans  les 
buissons. 

^  37 .  Le  RnD-EOCK ,  A.  Oleotragits.  An- 
tilope des  roseaux  de  Shaw  ^  Schreb. 
366 ,  Buff.  Supp.  vt,,  pi.  a3  et  a4  , 
Encycl.  ni.  64  ,  f.  4.  J^lalande  ne 
l'a  jamais  renx^ontré  que  dans  les 
joncs  qui  bordent  les  riyières  et  dans 
les  marais  de  la  Cafrerie. 

La  chair  de  toutes  ces  espèces  est 
très-bonne  à  manger.  Les  Hottentots 
et  les  Colons  en  font  sécher  les  cuis- 
ses qu'ils  mangent  en  tranches  min- 
ces sur  du  pain  beurré. 
Il' Il  |.Les  TsEiKAN.  Cornes  à  courbun 
simple ,  là  pointe  en  arrière, 

aS.ANTiLorE  BLETTE,-^.  Leucophœa. 
Tseiran.fiuff.Sup.  vijpl.  ao.Schreb. 
avS.Penn.  Quad.  T.  i,  p.  92.  Grande 
comme  un  Cerf  et  quelquefois  davan- 
tage ;  poil  d'un  cendré-*bleuâtre  ;  les 
pods  surépineux  du  dds^  depuis  la 
croupe  et  la  crinière  du  cou  récurrens 
vers  la  tête;  les  cornes  des  deux  sexes 
longues  d'un  pied  etdemi,  d'une  cour- 
bure uniforme  en  anière;  la  queue 
courte;  figurée  s  ur  les  monumens  égyp- 
tiens, Ant.  d'Egypte,v.  m.  pi.  66.  f.  4. 

%i.  Antilope  chevaline,  A. 
equin(LGéoî[.  Cat.  du  Muséum.  Sa 
tète,  figurée  J)our  la  première  fois, 
pi.  f.  de  notre  Dictionnaire.  Gns- 
rôuss4tre  ;  tête  brune  ;  au  devant  de 
rpeil ,  un  pinceau  large  et  plat  de 
nbils  blancs  dirigés  vers  l'angle  des 
lèvres;  une  crinière  sur  le  cou  dont  les 
poils  sont  réciirrens  vers  la  tête;  ni 
brosses  ni  larmiers  dans  ces  deux 
espèce^ ,  la  ipremière  est  du  Cap. 

50.  A^tiLôPâ  nE  SlTMÂTRA.  uf .  5^ 
materisis.  Màrsdei!,  Cambing-outang 
des  Malais.  Entièrement  noire,  ex- 
Cepi^la  crinière  du  coù  dont  les  poils 
gns  sont  droits  et  un  peu  récurrens  : 
tomes  courtes  annélées  dans  les  deux 
tiers  de  leur  longueur  ;  de  grandis  lar- 
miers; dents  égâement  grandes,  oon- 
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tîguës  boi'd  à  bord  en  arcade  rëaidiènei 

queue  plus  courte  que  les  oreSles  ,  et 

sans  flocon  terminal;  le  museau  est 

terminé  par  un  muffle  ;  grand  c<Hnme 

un  Daim  ,  envoyé ,  en  i8ai ,  par  Du-<« 

vaucel. 

I  I  1  Itt    Les   Stkxfsicbres.    Corne» 

d  arèfe  spirale, 

3i.  Le  Canna,  ji.  Oreas,  PaU.  BuflEl 
Suppl.  Ti,  pi.  19.  Ëncyol.  pl.55,  f.  i. 
L<a  plus  grande  des  Antilopes  i  les 
cornes  divergentes  ,  droites ,  à  arête 
saillante,  montant  en  spirale  de  la 
base  à  la  pointe ,  ont  plus  d'un  pied 
et  demi;  le  garot  s'élève  entre  les 
deux  épaules  ;  une  petite  crinière  de^ 
puis  le  nez  jusqu'à  la  queue  ;  les  poils 
de  la  crinière  cervicale  sont  seuls  ré- 
currens  ;  un  fanon  sous  le  cou  garni 
de  longs  poils ,  et  qui  atteint  jusqu'à 
un  pied  de  long  d'après  Delalande. 

Jls  vivent  dans  les  montagnes  de 
l'Afrique  australe  en  troupe  de  5oou 
60  ;  les  deux  sexes  se  tiennent  le  plus 
souvent  en  troupes  séparées)  ils  sont 
fort  doux,  et  s'apprivoisent  &cile* 
ment;  on  en  pourrait  tirer  en  domes^ 
ticité  le  même  parti  que  des  Bœufs# 

Sa.  BosoH-Bocit ,  ^.  SyhutUa. 
PaU.  Buff.  Supp,  VI, pi  ©8,  Schreb. 
aôSB.  EncyeL56.f.  1.  Cornes  pres<pe 
di'oites ,  on  a  indiqué  à  tort  quelques 
anneaux  à  la  base  ;  les  indivious  rap- 
portés par  Delalande  sont  plus  grands 
que  ne  l'expriment  toutes  les  descrip- 
tions antérieures  ;  elle  surpasse  I'Euh 
chore,  et  est  un  plus  trapue  ;  elle  vit 
par  paire  et  habite  les  forêts;  ses  inoi- 
sives disDosées  comme  dans  les  Gat- 
zelles.  Elle  porte  sur  Tenoolure  un 
collier  rasé  par  le  frottement  des 
branches  en  courant  dans  les  forêts  , 
malgré  sa  précaution  de  tenir  la  tète 
fout  d'une  venue  avec  le  oorps. 

35.  Le  Gwm ,  A.  Scrypfa,  Buff.  T. 
XII,  Schreb.  a68.  Encycl.  pi.  55 ,  f.  3. 
Omies  droites^  divergentes,  oontoui^- 
nées  par  deux  arêtes  spirales ,  les  poils 
du  cou  récurrens  |  vit  en  mndes 
troupes  dans  les  gaines  et  les  boiBL 
des  bords  du  Sénégal  ;  les  incisives 
comme  dans  les  GaseUes. 

34.  Le  Oomsomy  A.  Strepêioêro^ 
Soff.  supp.  Ti^  pL  i3>  SchMb  S67 , 
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Ettc.  pi.  &6,f.  a.  (iGetts  fi|fare  est  trèm 
mauvaise;  le  corps  et  les  jambesy  sont 
trop  effilés)*  Inciaiv»s  petites ^  for-» 
mant  une  arcade  régtiliâv  :  ks  deux 
postérieures  fort  petites ,  la  secovde 
moyenne  et  la  première  fort  large  $ 
cornes  au  mâle  seuleïnent ,  divei^ 
gentes,  longues  de  deux  à  trois  pieds  | 
lisses^  à  triple  courbure.  De  toute  l'A- 
frique australe;  vit  isolé;  est  enooM 
plus  agile  que  les  Gaaelles;  d  franchit 
des  obstacles  de  dix  pîedsde  hauteur  | 
grand  comme  un  Cerf  1  une  crinière 
sur  le  dos  et  une  autre  sous  le  ooui 
k  cheville  des  oornes  du  Gondous  est 
cellukuse  ,  ce  qui  le  rapproche  de  k 
divisi^on  suivante.  Du  Gap. 
ttttttt  J^  lAiocÈaMëdconneélieee^. 

35.  Le  NYX.GAU.  A.  picta ,  et 
Trago  -  Cemelue ,  de  P^las  qm 
en  a  fait  un  double  emploi;  Tai»- 
reau^Cerf  des  Indes,  Buff.  S«qf>»vi.  pi» 
10  et  ii,Sohreb.&53  et  a6S.  B.Éncycl. 
pi.  5i ,  f.  4.  Cornes  dont  k  base  truM^ 
gulaire  offre^  en  avant  à  aa  poin^,  ma 
tubercuk  ,  rudiment  de  bifurcation* 
Elles  sont  moitié  moins  lomgues  que 
la  tête,  courbées  en  avant,  etphis 
courtes  que  les  oreilks  i  des  larmkrs 
et  un  muffie  ;  une  barbe  soiîs  te 
miheu  du  cou  dans  ks  deux  sexes , 
médiocre ,  terminée  par  un  flo- 
con noir;  anneaux  notre  et  blancs 
sur  les  doigts  ;  pelage  grtsr<:endrédans 
le  mâle  f  iauve  dims  la  feineUe }  le 
Nylgaa  est  grand  e4  poroportionoté 
comme  un  Cet  f ,  mais  ses  iami)es  sont 
plus  massives  )•  d:  court  de  mauvaise 
grâce ,  à  cause  de  la  brièveté  de 
ses  jambes,  de  denrière  {  scm  nom 
indien  signifie  TauïSsau  bleu;  il  a 
vécu  et  multifdié  eit  Aagjieterro  ;  il 
habite  le  bassin  de  Tlndus ,  ksr-m0n^ 
tagiMS  du  Gàchemirey  et  sa&s  doat0»k 
chaîne  de  l'Himalaya . 

Sa  :  Le  Gnou,  A.  Qum.  Buff.  Sunj^. 
▼I,  pk  IX  et  lË;  EncycL  pi.  Se^JM^ 
plus  anomale  dear  Antilopes poilrik^ 
figure  et  leS'  proportions.  Avec  .de^ 
jambes  fines  ooomie  eeiks  def  Gecéb, 
ffrand  comme  un  An*i  le  muAl 
d'un  Besaf,  k  fonae  de  ion  caeo»» 
lure  \rt  de  sa  croupe  lui  n  danÉié 
l'asv  d'un  petit  G^Jrnd ,  doDl  il  n 


H0  ART 

la  queue  et  la  crinière  t  une  seconde 
erinière  sous  le  fanon ,  un  cercle  de 
poils  autour  du  mufle  et  des  yeux;  ces 
derniers  poils  sont  très-longs  et  roides; 
fauve-gris  ]^rtout ,  excepté  aux  en- 
droits prëcitës ,  dont  le^  poils  sont 
plus  ou  moins  blancs  ;  c  est  le  seul 
des  Antilopes  dont  les  excrémens  ne 
soient  point  moulés  et  elobuleux;  ib 
sont  comme  ceux  du  Bœuf;  .comme 
la  plupart  des  Antilopes ,  il  ne  fait  pas 
entendre  de  voix  ;  seul  de  ce  genre , 
il  offre  la  seconde  incisive  plus  large- 
ment développée  et  sur  le  même  rang 
que  la  moyenne  ;  les  deux  extérieures 
plus  petites  sont  en  retraite  derrière 
la  seconde.  Cet  Animal  est  de  Tinté- 
rieur  de  TAfrique  australe. 

37.  Le  Chamois  ou  isard  ^  A.  Ru- 
picapra-^uQ*  T.  xii, ni.  16, Schreb. 
369 ,  Encyd.  Quadr.  pi.  55 ,  f.  4..Cor- 
nes  petites,  droites ,  rondes ,  à  pointe 
très-aiguë  ^recourbée  en  arrière  comme 
nniiameçon  ;  sa  fourrure  d'hiver  est 
double ,  'un  duvet  plus  serré  près  de 
la  peau  ,  et  des  poils  droits  et  {)lus 
rares  qui  la  dépassent  ;  sans  larmiers 
ni  brosses,  comme  toutes* les  espèces 
des  deux  précédentes  sous-divisions  ; 
incisives  comme  dans  la  Gazelle  ;  les 
deux  moyennes  plus  longues  dépas- 
sent les  autres  de  deux  lignes  ;  habi- 
tant des  lieux  les  plus  impraticables 
de  la  région  boisée  des  grandes  mon- 
tagnes de  l'Europe ,  il  ne  s*élève  pas 
avec  le  Bouquetin  jusqu'à  leurs  som- 
mets les  plus  aigus^  et  ne  descend  pas 
dans  les  plaines.  On  le  voit,  comme  le 
Klip-sprmger  du  Cap  ,  décrire  des 
sauts  paraboliques  du  haut  en  bas  des 
cscarpemens ,  franchir  les  précipices 
en  bondissant  de  rochers  en  rochers , 
B^élancerde  dix  et  douze  toises  dehai^ 
(  teur  sur  des  pointes  oii  il  n'y  a  que  la 
place  de  rassembler  Ses  pieds;cemé  par 
is$.  chasseurs ,  il  se  jette  siu*  eux  et  les 
renverse  dans  les  précipices  011  ils  ^ont 
obligés  de  le  suivre.  Us  vivent  en 
troupes  de  quinze  à  vingt  et  davan- 
tage; ils  passent,'  aux  approches  de 
lliiver  ,  des  versans  du  nord  aux 
•versans  méri4ionaux  des  montajpies; 
ds  ne  paissent  que  matin  et  soir  ^  et 
•ne  se  monU^nt  guèredansle  eoujrant 
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du  jour.  4)ttoiqu*il  ait  l'œil  très-suÈ?- 
tile ,  il  sent  et  entend  le  chasseur  avant 
de  le  voir.  Aussitôt  les  Chamois  se  met- 
tent à  bondir  sur  les  hauteurs  ,  pour 
découvrir  au  loin ,  en  poussant ,  par  les 
narines  ,  un  sifflement  très  -  aigu  ; 
c'est  leur  cri  d'alarmes  ;  ils  en  tout 
retentir  les    montagnes  jusqu'à    ce 

âu'ils  aient  reconnu  le  danger  ;  alors 
s  prennent  la  fuite.  Le  rut  vient  en 
automne  ;  les  Femelles  portent  quatre 
ou  cinq  mois  un  et  rarement  deux 
petits  qu'elles  mettent  bas  en  mars 
ou  avril  ,v  et  qui  les  suivent  jusquau 
mois  d'octobre. 

tttttt+t  J^es  RAMiréRSs.  Cornes 
bifurquées. 
38.  L'ANTiZiOFE  A  Andouillers  y 
A,  furcifer,  Hamilt.  Smith.  Trans. 
Lin.  T.  xiii'^*^  part.  iSaZ»-  pi.  a.L'in-  ^'' 
dividu  sujet  de  la  description  existe 
dans  le  Muséum  de  Péal ,  à  Philadel- 
phie. Sa  forme  est  celle. d'un  Chamois; 
la  queue  courte;  les  oreilles  moitié 
moins  longues  que  le  chanfrein  ;  les 
cornes  se  bifurquent  vers  l'union  du 
tiers  supérieur  avec  le  tiers  moyen; 
Tandouilier  antérieur  est  le. quart  du 
postérieur  ,^  qui  est  en  même  temps 
supérieur  et  recourbé  en  arrière  et 
en  dedans;  il  y  a  quelques  anneaux 
très-superficieïs  au-dessous  de  la  bi- 
furcation. 

59.   L'ÂNTILOPE    A    XMPAUMXTBES , 

A,  palmata.  Trans.  Lin.  T.  xui- 
pl.  3.  Mazame.  Hemandez.  lib.  g. 
cap.  i4.  La  fig.  5.  de  Seba.pl.  43. 
T.  I,  donnée  à  tort  sous  ce  nom, 
se  rapporte  à  un  autre  Animal. 
L'empaumure   est   antérieure  ,    ap- 

Slatie  d'avant  en  arrière ,  et  saillante 
e  la  base  de  la  corne ,  comme  l'an- 
douiller  rudimentaire  du  Nylgau  ;  la 
pointe  supérieure  est  recourbée  en  cro- 
chet,  comme  au  Chamois  ;  ses  cornes 
.sont  hérissées  «le  petits  tubercules: 
•Heniandez  le  dit  grand  comme  nos 
Ceris ,  d'un  fauve-âair  sur  le  dos  ,  et 
.blanc,  au  ventre  et  aux  flancs.  Ces 
.deux  espèces  sont  du  Missouri  et  du 
noi:d  du  Mexique. 

L'Aj^tilofe  liAKX&ÈRE ,  Rupicapra 
.americana,  de  BlainyiUe,  est  una 
Chèvre.  ^.  ce  moi^  .       i^'V^  •^^•) 
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♦ANTIMIMON.  BOT.  phan.  L'une 
des  Plantes  mentionnées  par  Diosco- 
ride ,  qui  paraît  se  rapporter  à  T^///- 
tlrrhinum  majus  des  modernes,    (b.) 

♦ANTIMION.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Mandragore,  y,  ce  mot.  (e.) 

ANTIMOINE.  MIN.  Spiesglas^ 
Wemer.  Substance  métallique  qui 
forme  la  base  d*un  genre  composé  de 
quatre  espèces ,  dont  nous  allons  par- 
courir successivement  les  principaux 
caractères. 

Antimoine  NATIF,  Gedlege/iSpies- 
gîas ,  Werner.  Ce  Minéral  se  distin- 
gue surtout  par  sa  structure,  l'une 
des  plus  compliquées  que  l'on  ait  ob- 
servées jusqu'à  présent;  elle  offre  des 
joints  naturels  très-sensibles,  dans 
vingt  directions  différentes,  les  uns 
parallèles  aux  faces  d'un  octaèdre  ré- 
gulier ,  et  les  autres  à  celles  d'un  do- 
décaèdre rhomboïdal.  La  pesanteur 
spécifique  de  l'Antimoine  natif  est  de 
6,7.  Ce  Métal  est  très-fragile;  sa  cou- 
leur est  le  blanc  d'Ëtain.  Il  s'évapore 
en  fumée  par  l'action  du  chalumeau, 
et  se  dissout  dans  l'Acide  nitrique, 
en  formant  un  dépôt  blanchâtre.  On 
ne  Ta  encore  observé  qu'à  l'état  lami- 
naire ou  lamellaire  ,  à  Salberg ,  près 
de  Sala  en  Suède  ,  dans  la  Chaux  car- 
bonatée;  à  AUemont  en  Dauphiné, 
dans  le  Quartz:  à  Andreasberg,  au 
Hartz  ;  et  aux  environs  de  Presbourg 
en  ]Eiongrie.  L'Antimoine  est  employé 
dans  la  fonte  des  caractères  d'impri- 
merie ,  et  dans  la  composition  des  mi- 
roirs métalliques.  On  le  mêle  aussi  à 
l'Ëtain,  pour  augmenter  la  dureté  de 
ce  dernier  Métal.  Mais  son  principal 
usage  est  de  fournir  à  l'art  de  guérir 
un  grand  nombre  de  médicamens  , 
dont  Taction  sur  l'économie  animale 
est  plus  ou  moins  énergique. 

Antimoine  natif  arsenifère.  Va- 
riété de  l'espèce  précédente ,  qui  ren- 
ferme accidentellement  de  l'Arsenic, 
dans  une  proportion  qui  varie  depuis 
52  jusqu'à  16  pour  100.  On  la  trouve 
sk  Allemont ,  sous  la  forme  de  petites 
lames  ou  croûtes ,  dont  la  surface  est 
légèrement  ondulée. 

Antimoine  oxydé  ,   ff'eiss^Spîes" 

TOlffK  T. 
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glasêrz,  Wemer.  Muriate  d'Jntimoi'' 
ne  de  Born.  Cette  espèce  n'a  point  en- 
core été  caractérisée  par  la  géométrie 
des  Cristaux ,  sa  structure  lamelleuse 
n'ayant  été  observée  que  daus  un 
sens.On  distingue  l'Antunoine  oxydé 
par  sa  couleur,  oui  est  d'un  blanc 
nacré,  jointe  à  la  facilité  avec  laquelle 
il  se  fond  à  la  simple  flamme  d'une 
bougie.  Il  est  facile  à  entamer  avec  le 
couteau  ;  il  décrépite  sur  un  charbon 
ardent ,  et  s'évapore  en  fumée  par 
l'action  du  chalumeau.  Son  analyse 
par  VauqueJin  a  donné  86  parties 
d'oxyde  d'Antimoine,  3  parties  du 
même  oxyde  mêlé  d'oxyde  de  Fer,  et 
8   parties  de  Silice  ,  avec  3  de  perte. 

On  en  connaît  trois  variétés ,  sa- 
voir: 

ctV Antimoine  oxydé  laminaire^  que 
l'on  a  découvert  à  Przibram  en  Bohê- 
me, et  à  Braunsdorf  en  Saxe  ,  sur  du 
Plomb  sulfuré  ;  et  à  Malazka  en  Hon- 
grie, sur  une  Argile  qui  renferme  aus- 
si de  l'Antimoine  natif  et  de  l'Anti- 
moine sulfuré. 

/Ê,  ly Antimoine  oxydé  aciculaire , 
observé  par  Mon gez  le  jeune  aux  cha- 
lances  d  Allemont.  Il  y  est  accompa- 
gné d'Antimoine  natif. 

y.  la  Antimoine  oxydé  terreux,  d'u- 
ne couleur  blanche,  recouvrant  l'An- 
timoine natif  à  Allemont. 

Antimoine  oxydé  epigene.  y.  An- 
timoine SULFU  RÉ . 

Antimoine  oxydé  BxnuVvnk^Roth' 
Spiesglaserz ,  Werner.  Kermès  natif 
ou  Kermès  minéral.  D'un  rouge  mor- 
doré. Mis  dans  l'Acide  nitrique ,  il  se 
couvre  d'un  enduit  blanchâtre.  D'a- 
près Klaproth,  il  est  formé  sur  100 
parties  de  67,5  d'Antimoine,  de  10,8 
d'Oxygène,  et  de  19,7  de  Soufre;  per- 
te ,  2.  On  le  trouve ,  sous  forme  d'ai- 
fuilles  divergentes,  à  Braunsdorf  en 
axe  ;  à  Pernek  ,  près  de  Plassendorf 
dans  le  comté  de  Presbourg  ;  à  Fel- 
sobanya  et  à  Kapnick  en  Transylva- 
nie, et  en  Toscane.  Il  accornpagne 
souvent  l'Antimoine  sulfuré.  Haiiy  a 
émis  l'opinion  que  tous  les  échantil- 
lons d'Antimoine  rouge ,  que  l'on  a 
regardés  comme  des  produits  immé- 
diats de  la  cristallisation ,  pourraient 
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bien  n'être  cpe  les  résultats  d'une  al- 
tération spontanée  qu'aurait  subie 
TAntimoine  sulfuré  ordinaire ,  altéra- 
tion qu^il  nomme  épigénie ,  et  par  la- 
jquelle  une  partie  au  Soufre  se  serait 
dégagée  de  la  combinaison.  Un  fait 
cité  par  Rome  de  i'Isle  vient  à  l'ap- 
pui de  cette  opinion  ;  ce  savant  ava  it 
remarqué  que  la  surface  de  l'Anti- 
moine oxydé  sulfuré  de  Toscane  était 
couverte  d'une  multitude  de  petits 
octaèdres  de  Soufre.  Au  reste  ,  il  est 

Ï trouvé  que  dans  certainâ  cas  la  trans- 
brmation  dont  il  s'agit  a  eu  lieu , 
puisqu'on  peut  en  observer  les  diflfé- 
rens  termes  sur  une  série  d'échan- 
tillons ,  qui  montrent  visiblement  le 
passage  ae  l'Antimoine  sulfuré  à  un 
état  oii  sa  couleur  est  d'un  rouge 
mordoré.  Dans  tous  les  cas  de  ce  gen- 
re, oiil'originene  peut  être  douteuse, 
les  échantillons  doivent  être  placés 
dans  un  appendice ,  à  la  suite  de  l'An- 
timoine sulfuré  ,  sous  le  nom  de 

Antimoine  oxiooé  sulfuré  épi- 
oÂNE.  /^.  Antimoine  sulfuré. 
Antimoine  spéculaire.  /^.  Anti- 

ilOINE  SULFURÉ.  • 

Antimoine  sulfuré  ,  GmuSpieS" 
glaserz ,  Werner.  Cette  espèce  est  ca- 
ractérisée par  sa  forme  primitive ,  qui 
est  celle  d'un  octaèdre  a  triangles  sca- 
lèaes,  qui  diffère  peu  de  Toctaèdre 
régulier.  Les  incidences  de  l'une 
quelconque  des  faces  sur  les  trois  ad- 
jacentes sont  de  109°,  24';  107'',  56'; 
et  110",  58'.  Cet  octaèdre  se  soudivise 
suivant  des  plans  dont  les  uns  sont 
parallèles  aux  trois  rhombes  formés 
par  la  réunion  des  arêtes  prises  qua- 
tre à  quatre  ,  et  les  autres  parallèles 
aux  arêtes  latérales,  et  en  même 
temps  à  l'axe  supposé  Vertical.  Telle 
est  la  combinaison  de  joints  auxquels 
conduit  cette  triple  division  mécani- 
que ,  que  l'on  peut  transformer  l'oc- 
taèdre primitif,  soit  en  un  prisme 
droit  rectangulaire ,,  soit  en  un  pris-^ 
jne  droit ,  légèrement  rhomboïdal. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'Anti- 
moine sulfuré  est  de  4,5.  Sa  couleur 
tire  sur  le  gris  d'acier.  Il  est  très-fra- 
sile ,  tache  le  papier  en  noir  par  le 
frottement ,  et  fond  à  la  simple  flamr 
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me  d'une  bougie.  D'après  Ber^an, 
il  est  formé  de  74  parties  d'Antimoine 
et  de  36  parties  de  Soufre* 

Parmi  les  variétés^connues  de  for- 
mes secondaires,  nous  citerons  les 
suivantes  : 

—  \J  AnL  sulfuré  quadrioctonal ,  ou 
Toctaèdre  primitif,  dont  les  bords  la- 
téraux sont  remplacés  par  des  facet- 
tes produites  par  un  décroissement 
d'une  simple  rangée }  —  VAnt,  sul- 
furé  sexoctonal'j  la  variété  précédente, 
dont  le  prisme  est  devenu  hexaèdre 
par  l'effet  d'un  décroissement  simple 
surdeuxdesangles  latéraux  seulement; 
— \AnU  sulfui-é  dioctaèdre,\sL  même, 
dans  laauelle  les  quatre  angles  laté- 
raux séai  remplacés ,  ce  qui  rend  le 
prisme  octaèdre;  —  VAnt.  sulfuré 
octoduodécimal ,  qui  offre  un  prisme 
dodécaèdre,  terminé  par  des  sommets 
à  quatre  faces  ,  qui  se  réunissent  en 
pyramide  très-aiguë. 

Les  variétés  de  formes  indétermi- 
nables sont  les  suivantes  : 

—  VAnt,  sulfuré  aciculaire ,  forme 
d'aiguilles ,  tantôt  longues  et  épaisses, 
et  tantôt  déliées  et  divergentes.  Cette 
variété  accompagne  souvent  la  Baryte 
sulfatée ,  en  Hongrie ,  et  en  France 
dans  le  département  du  Puy-de-Dô- 
me ;  —  VAnt.  sulfuré  capUÎcUre ,  F^ 
dererz ,  Wern. ,  en  fibres  soyeuses  et 
élastiques  ,  souvent  ornées  des  plus 
belles  couleurs  d'iris;  se  trouve  à 
Freybergetà  Braunsdorf  en  Saxe,  et 
à  Stollberg  au  Hartz  ;  —  VAnt,  sul- 
furé compacte,  Dichtes  Grau-Spies- 
glaserz,  Werner. 

A  ces  variétés  se  joignent  par  ap- 
pendice plusieurs  modiôcationsd' An- 
timoine sulfuré ,  qui  résultent  de  l'u- 
nion accidentelle  de  cette  substance 
avec  d'autres  principes.  Telles  sont: 
a.  \J ArUimoine  sulfuré  argentifère, 
ou  l'Antimoine  noir ,  SchwatTsSpie^ 
glaserz ,  Werner.  Il  diffère  de  l'Anti- 
moine ordinaire  par  sa  couleur  qui 
est  d'un  sris  métallique  obscur.  On 
le  trouve  a  Aranytka ,  près  de  Schem- 
nitz  en  Hongrie ,  et  à  Himmelsfui*st, 
près  de  Freyberg  en  Saxe ,  ou  il  est 
accompagné  de  Fer  spathique  et  d« 
Fer  sulfuré. 


fi.  lijintèMoine  siilfaré  nikeîifhre, 
l'fiÀel'^Spiesglaierz ,  Wemer.  Ce  Mi- 
néral, est  lin  mélange  d'Antinfoine 
salfuré  et  de  Nêckel  arsenical ,  dans 
lequel  r Antimoine  est  en  quantité 
dominante.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  5,6.  On  1  a  découvert  dans  une 
mine  près  de  Freiissburg ,  au  |ays  de 
Nassau. 

y.  \j  Antimoine  sulfuré  plombo-tu- 
prifère  y  Boumonite  de  Thorason. 
Triple  sulfure  d'Antimoine ,  de  Plomb 
ef  de  Ckitvre,  Bournon.  D'après  l'a- 
nalyse de  Hatchett ,  et  la  formule  re- 
présentative qu*eh  a  donnée  Berze- 
fi  us ,  il  est  composé  de  trois  sulfures  , 
l'un  de  Plomb  ,  le  second  d'Antimoi- 
ne et  le  troisième  de  Cuivre,  lie  Bo tir- 
non  ,  qui  en  a  décrit  le  premier  les 
formes  cnstallines,  le  regarde  comme 
consikuRnt  une  espèce  particulière, 
à  laquelle  il  attribue  pour  forme  pri- 
mitive un  pvismre  droit  à  base  carrée. 
D'après  les  recheîches  récentes  dé 
Haûy  i  ce  n'est  qu'iine  réunion  acci- 
denitellè  des  trois  sulfures  précités ,  à 
laquelle  le  sulfure  d'AuUmdiiïc  im- 
prime le  caractère  de  sa  propre  forme. 
Cette?  opinion  est  fondée  âur  l'identité 
du  mécanisitte  compliqué  de  la  struc- 
ture daiis  les  Cît-istaux  des  deux  subs; 
tances*',  èl  la  coïncidence  parfaite  des 
lois  d^  décroissement ,  et  aes  mesures 
prises  avec  le  plus  grand  âoin  sur  de^ 
éeha«itillôtis  de  foriùe  nettement  pro^ 
noncée.Onti-oa^e  la  Bournonité  dariS 
le  eomté  de  Gotûvvâl  en  Angleterre , 
aux  environs  de  Servoz  en  Savoie, 
au  Pérou  ,  au  BrésU ,  et  près  de  Frey-i 
berg  cù  Saxe. 

'A.  la  suite  àei  niodîficatidn^  précé- 
dantes ,  noûs  piaceroris ,  danâ  un  Se- 
cond appendice ,  deux  variétés  prove- 
nant oe  raltératïon  spontanée  qu'é- 
prouvent certains-  échantillons  d  Ari- 
lraioinéSalf\iré ,  satoir: 

UArUimoine  oxydé  épigèhé ,  d'une 
eouleor  jaune.  C'efst  rAntimoitiesul-'' 
furé  qui  s'est  converti  en  Oxyde  jati- 
ne ,  après  s'être  dépouillé  de  son  oon- 
ire-  luAiUim.  oxydé  sulfuré  épigèfiè , 
^otige ,  tantôt  acrculatre ,  et  tantôt  ter- 
reux. tcfTAmimoine  a  ciïnservé  son' 
5(Htfire^  en  nlême  temps  qu'il  s'e^t 
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oxydé ,  et  à  pris  une  couleur  qui  ap- 
proche du  rouge  de  cochenille. 

L'Antimome  sulfuré  abonde  en  dii- 
férens  endroits  de  la  Hongrie  et  de  la 
Trans^  Ivanie.  Les  substances  qui  l'ac- 
compagnent sont  rOr  natif,  1  Argent 
tiatif ,  le  Fer  sulfuré ,  l'Arsenic  sulfu- 
ré ,  la  Blende  Ci  la  Galène.  Il  existe 
en  Sibérie  à  Nerlschink,  à  Freyberg 
en  Saxe  ;  en  France  ,  dans  le  départe- 
ment de  l'Isère^  bii  il  adhère  à  la  Ba- 
ryte sulfatée ,  au  Feldspath  ,^  et  au 
Quartz.  (g.  dix.) 

*  ANTIMONIATES  et  ANTMO- 
NITËS.  (Berz-elius.  )  Combinaisons 
de  l'oxyde  jaune  d'Antimoine  et  de 
fleurs  d'Antimoine  avec  les  bases  sa- 
lîfiables.  (dr.,z.) 

ANTI  -  NOMPAREILLE.  moll. 
Nom  donné  par  Geoffroy  (Traité  des 
Coquilles  des  envii  ons  de  Paris  ) ,  à 
une  petite  es^  èce  dâ  genre  Maillot , 
Pupa,  de  Lamafck.  C'est  le  Pupa 
cinefea  de  Draparnaud.  /^.  HijyiCE  et 

CoCHLODONTE.  "  (f .) 

*  ArïTIOPE.  INS.  Nom  spécifique 
donné  ,  par  Linné  ,  au  Papillon  vul- 
gairement appelé  Mono  ^  lequel  ap- 
partient aujourd'hui  au  genre  Va- 
nesse.  /^.  ce  mot,  (aud.) 

ANTIPATHE.  Jntlpathes.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Gorgoniées  dans 
la  division  des  Polypiers  flexibles; 
c'est  peut-être  le  seul  qui  n'ait  subi  ni 
changement,  ni  retranchement  depuis 
Pallas;  il  existe  encore  tel  qu'il  a  été 
établi  par  ce  naturaliste  ,  et  présente 
les  caractères  suivans  :  Polypier  den- 
droïde  ,  simple  ou  rameux  ,  ayant 
un  axe  corné  ,  dur  et  cassant,  quel- 
q'uefois  couvert  de  poils  rudes ,  hé- 
rissé souvent  de  petites  épines,  ra- 
rement glabre  ;  l  écprce  est  gélati- 
neuse,, fugace  ou  glissante .  et  dispa- 
raît presqu'en  entier  par  la  dessica'^ 
tlon.  L'axé  des  Antlpathes  n'offra 
pas  toujours  ces  appendices  çpineux , 
ces  poils  et  ce  duvet  roides  quç 
Toii  regarde  comme  nécessaires  pour 
soutenir  leur  écorcé  gélatineuse  et 
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fluante  ,  et  que  d  autres  considèreat 
tort  comme  des  rameaux  iavortés; 
je. crois  que  l'existence  de  ces  appen* 
dices  est  en  rapport  avec  la  consis- 
tance ou  l'épaisseur  de  Técorce ,  et 
que  la  nature  ne  les  dévelop^^e  qu'au- 
tant qu'elle  les  croit  nécessaires.  La 
]>résence    de    ces    appendices    n'est 
poiqt  un  caractère  distinctif  eolre  les 
Antipathes  et  les  Gorgones.  Linné., 
n'ayant  aucune  connaissance  des  Po- 
lypeis ,   et  n'ayant  jamais  vu  d' Anti- 
pathes vivans ,  avait  cru  devoir  réunir 
ces  deux  génies  qui  ne  diôerent  que 
par  Técorce  qui  enveloppe  Taxe.  Elle 
est  toujours  persistante  ou  solide  dans 
les  Gorgones ,    tandis  que  dans  les 
Antipathes,  au  moment  de  leur  sor- 
tie de  la  mer,  cette  partie  coule  le 
long  de  l'axe  comme    de   la    glaire 
d'œuf.  Dans  quelques  espèces,   elle 
produit  une  sensation  brûlante,  sem- 
blable à  celle  que  l'on  éprouve  par  le 
contact  des  Orties  et  de  plusieurs  Mé- 
duses. — Aucun  auteur  n'a  donné  des 
notions   exactes  sur  les  Polypes  des 
Antipaihes;   on  les   croit  beaucoup 
plus  simples  que  ceux  des  Gorgones  , 
et  surtout  n'ayant   qu'un  «très -pe- 
tit nombre  de  tentacules,  de  carac- 
tère ,  réuni  à  celui  que  présente   la 
nature  de  l'écorce  et  celle  de  l'axe, 
donne  à  ces  Polypiers  la  plus  grande 
analogie  avec  plusieurs  éponges,  et 
lie  ces  deux  getires  de  manière  à  ne 
pouvoir  être   éloignés  l'un  de  Tau- 
Ire  dans  une  méthode  naturelle.  — 
Les    Antipathes    varient,  beaucoup 
dans  leur  forme ,  ainsi  que  dans  leur 
grandeur.   Leur  couleur ,   lorsqu'ib 
]Ouissent  de  la  vie ,  ne  nous  est  point 
connue;  leur  axe,  seule  paitie  que 
l'on   conserve  dans   les  collections , 
offre  des  nuances  fauves  ou  brunes 
plus,  ou  moins    vives ,    quelquefois 
presqute  noires.  — Ces  Polypiers,  ra- 
res aans  les  zones   tempérées,  com- 
mencent à  se  trouver  vers  le  quaran- 
tième deg!  é  de  latitude  ;  ils  sont  plus 
coijimuns  dans  les  mers  équinoxiales 
et  n'ont  pas   encore  été  tle'couverts 
au-delà   du    quarante-deuxième  de- 
àré    dans    l'hémisphère    boréal.  — 
Huraphius  prétend  que  des  nations 
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indiennes  emploient  les  tiges  d'Asti- 
pathes  à  faire  des  baguettes  divina- 
toires'ou  des  talismans  que  les  en- 
chanteurs ne  peuvent  détruire.  Les 
sceptres  des  princes  de  l'Asie  sont 
Faits  quelquefois  avec  ces  Polypiers , 
ainsi  çue  les  chapelets  dont  se  sert  le 
Bramine  superstitieux  pour  compter 
ses  prières. 

L'on  ne  connaît  point  de  véritables 
Antipatiies  fossiles.  Les  principales 
espèces  de  ce  genre  sont  : 

Anti?athe  grande-plume  ,  ^n- 
tipathes  eupteridea ,  N.  Cette  belle 
espèce,  encore  inconnue,  et  que  nous 
avons  reçue  de  Saint-Amans  ,  habile 
naturaliste  d'Agen  ,  a  été  trouvée  sur 
les  côtes  de  la  Martinique.  Sa  tige, 
haute  de  quatre  pieds  au  moins ,  est 
parfaitement  simple  ,  presque  ti'ian- 
gulaire ,  un  peu  contournée  el  garnie 
sur  une  s^ule  de  ses  faces  de  pinnu- 
les  simples,  alternes,  longues  et  se 
couibantavec  grâce.  Ce  Polypier,  par 
sa  grandeur ,  Télégance  de  son  port , 
la  forme  des  pinnules ,  ressemble  à 
une  belle  plume  de  Paon  décolorée 
et  brunâtre. 

Antipathe  spiral  ,  jintipathe^ 
spiralUy  Lamx.  Gen.  Polyp.  p.  3i. 
tab.  19.  fig  1,6.  Plusieurs  espèces, 
à  tiges  simples ,  longues ,  spirales  ou 
simplement  ondulées  ,  sont  confon- 
dues sous  ce  nom;  pour  les  distin- 
guer ,  il  faut  les  observer  vivantes  ;  je 
doute  qu'une  d'elles  puisse  vivre 
dans  les  mers  de  Norwège,  quoi- 
qu'elle y  soit  indiquée  par  des  natu- 
ralistes. 

Antipathe  évENTAiL ,  Antipathes 
Flaàellum.  lAxnT.  BÂst.  Pol.  p  3Sa. 
n°  539,5»  tige,  comprimée  et  rameuse, 
se  divise  en  rameaux,  ei/ ramuscules 
piresqjLie  planes ,  nombreux ,  étalés 
coinme  un  éventail,  et  formant,  par 
leurs  nombreuses  anastomoses,  un 
réseau  à  mailles  inégales  et  serrées. 
Cette  e$pèce  se  trouve  dans  l'Océan 
indien. 

Antipathe  de  Bosc,  Antipathes 
Boscil,  ,Lamx.  Hist.  Polyp.  p.  Syé. 
n*"  3ao.  pi.  i4.  fig.  Ô.  Sa  tige  flexueuse 
se  divise  en  rameaux  nombreux  et 
divergei^s  ^    à/  extrémités     sétacées. 
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Cette  jolie  espèce  a  été  rapportée  des 
côtes  de  la  Caroline  par  Bosc. 

Les  Antipathes  corticata  ^  trique- 
tra,  dichotoma  y  pyramidata,  alope- 
curoides,  œnea  ,  scoparia,  Larix,  la- 
cera, Ulex,  pinnatijida,  mynôphylla, 
seniculacea,  pennacea,  subpin/iala , 
Cupressus ,  radians ,  pectinata  ,  eri- 
coides ,  ligulata ,  clathrata ,  glaber ri- 
ma sont  décrits  dans  les  auteurs  ;  il 
en  existe  encore  beaucoup*  d'inédits, 
et  que  l'on  confond  avec  les  espèces 
que  nous  venons  de  citer.    (lam..x.) 

*  ANTIPE.  Anlipus.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  établi  par 
Degéer  (1ns.  T.  viu  p.  GSgysur  un 
Insecte  rapporté  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  et  figuré  par  lui  pi.  49.  f.  10 
et  1 1 .  Cette  espèce  qu'il  nomme  An-»- 
tipe  roux,  doit,  suivant  Olivier,  for- 
mer un  genre  distinct  voisin  de  celui 
des  Gribouris,  Duméril  la  rapporte 
aux  Clytres.  ,  (aud.). 

ANTIRHEA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Rubiacéés ,  établi 
par  Commerson  et  Jussieu  ,  et  qui  ne 
diffère  du  Malanea  d'Aublet  que  par 
ses  anthères  oblongues ,  sessiles  et  in- 
cluses; caractère  qui  est  loin;  d'auto- 
riser leur  séparation.  Z^..  Malamea. 

(A.K.) 

ANTIRRHINUM.  bot.  phak 
"Vulgairement  Muflier.  Genye  de  la 
famille  des  Scrophulariées  ,  Ùidy?- 
namie  Angiospermie,  L.  qui  renferme 
des  Plantes  herbacées ,  à  feuilles  al- 
ternes ou  éparses ,  à'  fleurs  axillaïres 
ou  en  épis,  et  dont  les' caractères  sont 
les  suivans  r  son  calice  est  oblique  ,  à 
cinq  divisions  un  peu  in  égales  5  sa  co- 
rolle est  monopétale  ,  irrégulière  , 
personnée ,  c'est-à-diré  que  son  limbe 
forme  deux  lèvres  rapprochées  J'une 
contré  Tautre  et  closes  ;  à  la  basp  de 
la  corolle  on  trouve  un  prolo^geI^[le^t 
creux  en  forrne  d'éperon  ,;0u  simple- 
ment ijiné  bosse  plus  ou. moins  renflée  • 
les  étamines.sont  au.  nombre  de  quar 
tre  ,  dont  deux  pi  u§  grand  es.  et  deux 
plu  s  petit  es;  l'ovaire  est  simple, entouré 
d'un  disque  jaunâtre  et  annulaire  plus 
saillant  d'un'  côté  J  cet  ovaire  présente 
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un  grand  nombre  d'ovules  attachés  à 
un  trophosperme  qui  règue  lôngitu- 
dinalèment  sur  la  partie  moyenne  de 
la  cloison,  où  il  forme  une  saillie  très- 
convexe.  Le  style  est  simple  et  ter- 
miné par  un  stigmate  bilobé.  La  çap^ 
suie  est  environnée  à  sa  base  par  le 
calice  qui  est  persistant  j  elle  présente 
deux  loges  renfermant  un  grand  nom- 
bre de  graines  qui  s'échappent  par 
deux  trous  irréguliers  qui  se  ferment 
à  la  partie  supérieure  des  deux  loges. 
Tel  est  le  mode  de  déhiscence  le  plus 
général.  Mais  cependant,  quelques 
espèces  offrent  une  capsule  qui  se 
rompt  irrégulièrement  ;  telle  est  entre 
autres  celle  de  la  Cymbalaire  {/Inthir* 
rinum  Cymbalaiia ,  L .  ) 

Ce  genre- est  fort  nomîu'cux  en  es- 
pèces ;  aussi,  dès  l'origine ,  avait-on 
oherché'àle  séparer  en  plusieurs  grou- 
pes qui  furent  considérés  comme  des 
genres  distincts.  ïoumefort  en  avait 
fait   trois    genres  qu'il    caractérisait 
ainsi  :  il  appelait  Antirrhinum  celles 
dont  la  corolle   était  seulement  bo^ 
sue  à  sa  base  ,  et  la  capsule  allongée  ; 
Asàrina ,  celles  dont  la  capsule  était 
globuleuse;  et  enfin  Linaria,  celles 
dont  la  corolle  était  éperonnée  à  la 
base.  Plus  tard  Linné  réunit  ces  trois 
igenres  en  un  seul ,  auquel  il  con- 
serva le    nom   d'*\.ntirrhinum.    En- 
fin Jussieu  ,  dans  son  Gênera,  a  sup- 
primé le  genre  Asarina  qu'il  a  réuni 
avec    FAnlirrhinum ,   en  conservant 
le    genre    Linaida.    H    nous*  semble 
cependant  que  ce  caractère  tiré  de  la 
longueur  de  l'éperon  est  loin  d'être 
fixé  d'une  manière  rigoureuse, ou  d'a- 
voir une  valeur  sufiisanle.  puisqu'il  est 
.certaines  espèces  dans  lesquelles  on 
pe  saurait  dire  s'il  existe  déjà  un  épe- 
ron ,  ou  simplement  une  bosse  un  peu 
proéminente.  ' 

Les  Antirrhinum  croissent  généra- 
lernent  sur  les  rochers,  çu  dans  les 
terrains  secs ,  légers  et  sablonneux. 
Plusieurs  espèces  sont  cultivées  dins 
les  parterres  d'ornement ,  à  causée  dje 
la  beauté  et  souvent  de  l'éclat .  de 
leurs  fleurs  qui  forment  de  longs  épis 
terminaux  i  et  présentent  l'étrange 
deux  loges ,  et  dans  chacune  d'elles     figure  d'un  mufle  d'Animal ,  ce  qui 
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leur  a  mëritë  leur  nom  vulgaire  ;  tel 
»st  le  grand  Muflier ,  appelé  com- 
munément Gueule- de -Loup  ,  qui 
<îro!t  jusque  sur  nos  vieilles  murailles, 
dans  les  fentes  desquelles  ses  racines 
s'insinuent  et  trouvent  de  quoi  végé- 
ter. La  Linaire  ,  Jniirrhinum  Lina- 
ri  a ,  forme  aussi  un  très-bon  effet  par 
ses  fleurs  d'\ihe  jolie  couleur  jaune  et- 
ses  feuilles  d*un  vert  tendre.  Plusieurs 
autres  espèces  sont  également  culti- 
vées .L'^/?///?-^  .  omlthophorum  ,espècc 
américaine  fort  élégante  et  fort  rare  , 
a  été  ti'ouvée  naturalisée  en  Galice  et 
sur  des  murs  ,  dans  les  Asturies ,  par 
Bory-de-Saint-Vincent.  (a.  r.) 

*  AINTISCORBUTIQUES.  Anti-, 
hcorbutîcœ.  boT.  phan.  Nom  sous  le-' 
auel ,  dans  «es  Fascicules^  Evantz  a 
désigné  la  famille  des  Crucifères,  (b.) 

*  AJNTITESION.  bot.  phan.  L'un 
des  noms  par  lesquels  Dioscoride  pa- 
raît désigner  le  Xantium.  y,  ce  root. 

(B.) 

ANTITRAGUS.  bot.  phan.  Ce 
gent-e  établi  par  Gaertner  doit  être 
réuâi  au  Crypsis.  /^.  ce  mot.     (a.  r.) 

♦ÀNTITRICHIA,  BOT.  cRypT. 
{JHôitsses.)  Bridel  {Mei/iodus  noua 
JHu^corum  p."'i36  )  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  l^ousse  qui  nous 
paraît  le  même  que  l'Anpmodon  de 
Hooker;  il  n'y  rapporte  que  le  Nec^ 
kera  curiipendula  de  Hedwig.  F", 
Ànomodon.  (ad.  b.)* 

ANTLIATES.  AntUata.  iNs.  Classe 
onzième  de  Fentomologie  systémati- 
que de  Fabricius.  Elle  comprend 
tous  les  Animaux  articulés,  ayant  un 
suçoir  non-articulé  ,  et  'rëpond  en 
grande  partie  à  l'ordre  des  Diptères  y 
elle  embrasse  aussi  celui  des  Parasites 
et  la  tribu  des  Acarides  de  Latreille. 
V,  ces  mots.  (aud.) 

ANTOFLES  ou  ANTOPHYLLES. 
BOTi  PHAN.  Fruits  du  Giroflier  ;  ils 
sont  laroma tiques ,  en  forme  de  petite 
OliVe,  noirs  et  charnus.  On  en  fait 
des  cOnfltures  fort  agréables ,  et  c'est 
d'eux  qu'on  retire  1  huile  essentielle 
mie  lîlé  de  Mascareig;nc  a  répanduç 
oE^nsleepmmerce.  '  (b.) 
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♦  AlSTOIRIA.  BOT.  CRTPT.  [Tîepù^ 
tiques.)  Raddi ,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé Jùngarmanniografa  etnisca,  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  qu'il  a  sé- 
paré des  Jungermannes ,  et  qui  est 
caractérisé  par  son  calice  comprimé 
et  à  deux  lèvres  ;  il  n'y  place  que  la 
Jungeimannia  platyphyÙa. —  Les  ca- 
ractères déduits  de  la  forme  du  calice 
ne  nous  paraissant  pas  propres  à  four- 
nir  des  divisions  naturelles  et  impor- 
tantes parmi  les  Jungermannes,  nous 
ne  pensons  pas  que,  le  genre  Antoiria 
doive  être  adopté.  V,  Junojermanne. 

Cad.  b.) 

ANTOLANG.  BOT.  phan.  (Camel- 
ii.  )  Plante  ou  petit  Arbrisseau  des 
Philippines ,  qu  on  cultive  dans  les 
jardins  en  palissade,  et  qui  pai^ît 
être  un  Justicia.  (b.) 

*ANTOPHYLLI  SAXEI.  polyp. 
(Rumph.)  Syn.  de  Madrepora  ror 
meayh.  ^.Caryophyllie.  (l.am..x.) 

ANTRIADES.  ots.  Vingt-sixième 
famille  de  la  méthode  de  Vieillot ,  qui 
ne  renferme  que  le  genre  Rupicole. 

(DR..Z.} 

ANTRIBE.  INS.  r.  Anthribe. 

ANÏRON.  BOT.  phan.  (Mœnch.) 
Syn.  de  Mélonidie,  de  Richard.  /^. 
Fruit.  (b.) 

ANTROPOLITHE.  géol.  /^.  An- 
thropolithe. 

*  ANTSANTSA,  POTS,  (Fls^court.) 
INom  donné ,  k  Madagascar ,  aux 
grands  Squales  ^  ordinairement  con- 
fondus sous  le  nom  de  Requins,    (b.) 

*ANTSATSASARA.  POIS.  (Fla- 
ÇQ^urt.)  Syn.  de  Pantouflier,  Squalus 
Tiburoy  L.  à  Madagascar.  (b.) 

ANTSJAC.  bot.  phan.  Nom  javan 
d'iifn  Figuier  peu  connu ,  encore  qu'il 
ait  été  figuré  par  Rumph  {Amb.  T. 
m.  tab.  91  ).  Il  a  quelques  rapports 
avec  le  ficus  religiosa^  L.  Ses  rameaux 
sont  entielacés;  son  tionc  est  fort 
gros, et  ses  fruits  sont  mangeables. (b.) 

ANTURE.  Antura.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Apocynées , 
Pentandrie    Digynie,  L.  étal>li  par 


Forskahl,  et  réuni  par  Jussieu  au 
genre  Carissa  de  Linné,  f^.  Carissa. 

,  (A.  K.) 

*  ANTUSE.  j^n/usa,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses, 
établi  par  Smith  d'après  un  Arbrisseau 
de  la  jNouvelle-Hollande ,  figuré  par 
La  Billardière  (PI.  de  la  JNouvelle- 
HoHande,tab.  iSa).  Il  doit  être  réuni 
au  Pt//te/iœa,  K.  ce  mot,  dont  il  ne 
diffère  que  par  son  calice  simple  et 
dépourvu  d'appendices.       (a.  d.  J.) 

*ANTYLLIOIS.  bot.  phan.  r.  An- 
talion. 

'♦ANUBL^..  BOT.  PHAN.  Syn.  brési- 
lien de  Laurus  Sassafras ^  L.  ^.  Lau- 
rier, (b.) 

*  ANUBIAS.  BOT.  PHAN.  (  Diosco- 
ride.)Syn.  de  Conyse  ou  peut-être  de 
Xantium.  (b.) 

♦AJSUDRON  ou  ANYDRON.  bot. 
PHAN.  L'une  des  Plantes  de  Dioscoride 
qui  peuvent  être  le  Datura  Stramo- 
72 /i^^Tî  des  modernes. /^.  Dàtura.  (b.) 

ANULIN.  BOT.    PHAN.   r,    Ano- 

I.ING. 

*ATVUS.  zopii.Npm  de  l'ouverture 
extérieure  du  dernier  intestin.  Il 
existe  dans  tous  les  Animaux ,  la  ma- 
jeure partie  des  Zoophytes  exceptée , 
ceux-ci  n'ayant  qu'une  ouverture  pour 

Ê rendre  ejt  reieter  les  alimens.  — 
^ans  \e%  Mammifères ,  les  Oiseaux 
et  les  Reptiles  des  trois  premiers  or- 
dres, l'Anus  se  trouve  au-delà  du  bas- 
sin et  à  l'qrigine  de  la  queue;  dans  les 
Serpens,  oii  il  n'y  a  point  de  bassin,  il 
est  placé  à  l'extrémité  de  l'abdomen  , 
et  également  à  l'origine  de  la  queue. 
Ghe»  les  Poissons ,  où  le  bassin  varie 
en  position  et  n'est  point  Exé  à  la  co- 
lonne épinière ,  la  position  de  l'Anus 
varie  aussi  ;  elle  est  indiquée  par  la 
nageoire  anale.  Elle  n'a  rien  de 
constant  dans  la  classe  des  Mollus- 
ques :  dans  le  Limnçon  ,  l'anus  s'ou- 
vi*e  près  du  trou  de  la  respiration,  au 
eô4ë  gauche  du  corps;  dans  TAplysie, 
y  existe  au  côté  droit  ;  dans  rUa- 
lyotis ,  il  conupunique  avec  la  ca- 


vite  même  de  la  branchie,  Pftnnl 
les  Zoophytes,  les  Oursins  et  le»* 
Holothuries  ont  un  Anus. 

Daus  les  Mammifères,  l'Anus  donne 
seulement  issueaux  excrémens  solides. 
L'Echidné  et  l'Omithorhynque  font 
exception  :  l'extrémité  intérieure  de 
leur  rectum  se  dilate  en  une  poche 
dans  laquelle  sont  versés  l'urine ,  la 
semence  du  mâle  et  les  oroduits  de  la 
génération.-^  Dans  les  Oiseaux,  l'ex- 
trémité du  rectum  forme,  comme 
dans  l'Ëchidné ,  un  cloaque  qui  sert 
de  passage  commun  aux  excrémens- 
soliaes  et  liquides,  aux  œufs,  et  par 
oii  sort  la  verge  du  mâle.  11  en  est  de 
même  dans  les  Ghéloniens,  les  Sau-  < 
riens  et  les  Ophidiens  :  chez  les  Ba- 
tiaciens  ,  qui  n'ont  point  de  verge ,  il 
donne  passage  auxœufs,à  la  semence,, 
ainsi  qu'aux  excrémens.  ^-  Dans  les 
Poissons  ir  varie.  L'Anus  des  Raies  et 
des  Squales  donne  passage  aux  œufs, 
à  la  laite  et  à  l'urine  ;  chez  les  au-- 
tres,  il  donne  seulement  issue  aux 
excrémens  solides  r  les  produits  de 
la  génération  sortent  par  une  ouver- 
ture distincte. —  Dans  les  Mollusques- 
Céphalopodes  ,  l'Anus  donne  égale- 
ment issue  au  œufs  et  à  la  semence 
du  mâle;  dans  les  Gastéropodes ,  les* 
organes  génitaux  s'ouvrent  séparé- 
ment; il  en  est  de  même  de  ceux 
des  Décapodes  parmi  les  Crustacés. 
—  Dans  les  Annelides ,  tels  que  la 
San^ue  et  le  X^ombric  ordfaaire  ,  l'A- 
nus e^t  à  Textrémité  du  corps,  tandis 
que  les  organes  génitaux  sont  placée 
au  tiers  antérieur  du  corps  environ. 

On  voit ,  d'après  ce  qui  précède ,  que 
les  grandes  divisions  aes  Animaux  ne 
présentent  rien  de  fixe  dans  les  rap- 
ports de  l'Anus  avec  les  organes  génir 
taux  :  au  reste,  l'ouverture  séparée  de 
l'Anus  et  des  organes  de  la  génération, 
chez  quelques  Animaux,  importe  peu 
en  philosophie  anatomique,  et  l'on 
sentira  le  peu  de  valeur  du  caractère 
qu'on  en  voudrait  tirer,  si  on  faitatten- 
tion  que  dans  le  jeune  âge  du  fœtus 
des  Mammifères ,  l'Anus  et  l'ouver- 
ture des  organes  génitaux  forment 
une  seule  et  même  lente. 

Des  muscles  ferinent  et  ouvrent 
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TAnus  k  k  volonté  de  TAnimal ,  et 
•n  forment  un  sphicter. 

La  plupart  des  Carnassiers ,  |>lu- 
sieurs  Rongeurs,  tels  que  le  Gabiai , 
le  Paca ,  le  Crocodile ,  les  Raies ,  les 
Squales .  ont  pi  es  de  l'Anus  des  vési- 
cules globuleuses  ,  dont  l'intérieur 
verse  une  humeur  variable  en  consis- 
tance ,  odorante  pour  l'ordinaire  :  ce 
sont  elles  qui  fournissent  la  civette 
dansFAnimaldecenom.  /^.  Civeite. 
C'est  celte  matière  qui  donne  au  Pu- 
tois son  odeur  iiifecle.  —  On  en  dit 
hiS  Oiseaux  privés.  La  glande  qu'ils 
portent  sur  le  croupion  n'est-elle  pas 
analogue  aux  glandes  anales  ? 

(PR.  D.) 

JDans  les  Animaux  articulés.  Si  on 
se  fût  attaché  dès  l'origine  à  définir 
les  termes  entomologiques ,  on  eût 
donné  au  mot  Anus  une  acception 
unique  et  précise.  Prenant  un  pomtde 
comparaison  dans  l'anatomiedes  Ani- 
maux vertébrés,  on  eût  dit  :  l'Anus  est 
une  ouverture  destinée  à  livrer  passa- 
ge aux excrémens.  Ce  sens  exact  n'est 
cependant  accordé  à  cette  partie  que 
par  un  petit  nom{)re  d'anatomistes. 
Parmi  les  zoologistes,  les  uns  com- 
prennent sous  ce  nom  la  circonfé* 
rence  de  l'ouverture  qui  contient  l'A- 
nus proprement  dit  et  très-souvent  les 
organes  génitaux  ;  les  autres  ,  au  con- 
traire ,  nomment  Anus  l'extrémité 
postérieure  de  l'abdomen  ;  ses  limites 
sont ,  dans  ce  cas ,  très-variables  ;  car 
il  peut  embrasser  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'anneaux;  quelque^ 
fois  il  est  barbu ,  laineux ,  cotonneux, 
velu  ,  en  aigrette.  On  a  aussi  exprimé 
les  différentes  modifications  qu'il  pré- 
sente alors,  par  les  noms  de  mamelon- 
né, foliacé,  lamelle  ,  échancré, denté 
en  scie,  etc.  ,  etc.  Nous  appelons 
jinusune  ouvertuie  formée  par  l'ex- 
trémité  postérieure  du  rectum,  termi- 
nant ,  par  conséquent ,  en  arrière  le 
canal  intestinal ,  et  se  continuant  en 
cet  endroit  avec  l'enveloppe  exté- 
rieure ;  nous  y  reviendrons  au  mot 
Rectum.  Nous  reconnaissons  en- 
suite à  l'abdomen  une  extt'émité  pos- 
téiieure  ou  anale  f^mprenant  les 
derniers  anneaux,  désignés  impro- 
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prement  sous  le  nom  d'Anus.  Nous 
appelons  hot^  anal  le  pourtour 
du  dernier  anneau  que  Ton  trouve 
quelquefois  lamelle,  échancré,  etc, 
etc.  ;  il  circonscrit  une  cavité  jqui  est 
Couverture  anale^  ayant  pour  carac- 
tères de  contenir  toujours  l'Anus  et 
de  livrer  souvent  passage  aux  organes 
générateurs  et  à  leurs  dépendances. 
/^.  Rectum  ,  CopuiiATioN.  (aud.) 
*Dans  les  Mollusques,  Anus  est  le 
nom  latin  que  Linné  a  donné  à  une 
impression  ordinairement  creuse,  qui 
est  placée  au-dessus  des  sommets, 
dans  les  Coquilles  bivalves  ,  et  qu'on 
a  traduit  en  français  par  Lunule.  P~. 
ce  mot.  (F.) 

ANVALL  BOT.  PHAN.  Svn.  de 
Phyllanthus  Emblicay  L.,  et  de  Cicca 
disticha ,  L.  chez  les  Indous.        (b.) 

ANVERUS  et  non  ANVFRUS. 
BOT.  PHAN.  Syn.  de  Maranta  arundi- 
nacea,  L.  aux  Antilles  sur  le  vent. 

(B.) 

ANVOIS  ou  AN VOYE.  rept.  oph. 
Syn.  d'Orvet ,  Anguis  fragilis  ,  L. 
dans  quelques  cantons  de  la  France 
méiidionale.  (b.) 

*  ANXANA,  BOT.  PHAN.  (Rumph.) 
Syn.  de  Pterocarpus ,  L.   /^.  Ptero- 

GARPE.  (b.) 

ANYCHÏE.  Anychia,  bot.  fhan. 
Genre  de  Pentandrie  Monogynie  , 
de  la  famille  des  Paionvcniées  , 
voisin  des  Illecebrum,  forme  par  Mi- 
chaux (Flor.  bor,  am.  i.  p.  112),  aux 
dépens  du  genre  Queria  de  Linné ,  et 
dont  le  Queria  canadensis  de  cet  au- 
teur est  le  type.  Ses  caractères  con- 
sistent dans  un  calice  à  cinq  divisions, 
conniventesàleur  sommet;  dans  lab- 
sencede  la  corolle;  dans  deux  siigraa- 
tes,et  un  fi  uit  qui  consiste  en  une  cap- 
sule environnée  du  calice  persistan.t , 
monospej  me ,  membraneuse  ,  ne  se 
fendant  point,  mais  s'ouvrant  en- 
dessous,  pour  donner  passage  à  la 
semence.  Les  Anychies  sont  de  petites 
Herbes ,  munies  de  stipules ,  dont  les 
fleurs  très-peiites  et  tristes ,  sont  fas- 
ci culées;  on  en  compte  trois  espèces  : 
Anychia  dichotoma  (  Queria  canadeft- 
sisL.)y  Hemiarioides  et  Argyiiocomai 
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toutes  trois  originaires  des  Garolines 
et  du  Kentucky.  Persoon,,  en  adop- 
tant ce  genre  (âyn.  i.  p.  361  ) ,  repla-' 
ce  VAnjrchia  dichotoma  parmi  les 
Quericu  (b.) 

ANYCTANGIE.  Anyciangiunt. 
BOT.  CHYPT.  { Mousses.  )Vea  de  gen- 
res dans  la  famille  des  Mousses  ont 
subi  autant  dechangemens  dans  leurs 
caractèi  es ,  et  ont  renfermé  des  espè- 
ces plus  différentes  que  le  genre 
Ânyctangîum. — Hedwig  donna,  dans 
son  Species  Muscorum,  ce  nom  au 
même  genre  qu'il  avait  désigné  dans 
ses  ouvrages  précédens  sous  le  nom 
à^ Hedwigiai  il  le  distingua  des  Gym- 
nostomes  parla  position  des  fleurs  mâ- 
les, qui  sont  terminales^  et  sur  des 
pieds  différens  dans  lesGymnos  tomes, 
tandis  qu'elles  sont  axillaires  et  sur  le 
même  individu  que  les  capsules  dans 
l'Anyctangie.  —  Plusieurs  auteurs , 
ne  regardant  pas  ces  caractères  .com-- 
me  assez  impprtans ,  ou  révoquant 
même  en  doute  l'existence  de  véiita- 
bles  fleurs  mâles ,  ont  réuni  ce  genre 
aux  Gymnostomes. 

Bridel ,  dans  sa  Muscologia  recen- 
tioiiim ,  a  exactement  suivi  Hedwig  ; 
il  a  seulement  ajouté  au  caractère 
donné  par  cet  auteur  que  la  coiffe 
était  en  forme  de  clocne  fenciue  en 
plusieurs  lanières,  caractère  qui 
n'existe  pas  dans  Y Anyctangium 
aqucaicum,  Hedw . ,  et  Ta  engagé  à  re- 
porter ensuite  (  Methodus  noua  Mus- 
corum )  cette  espèce  dans  le  genre 
Gymnostomum, — Dans  ce  dernier  ou- 
vrage ,  il  a  entièrement  changé  le  ca- 
ractère du  genre  Anyctangium  ;  .il  n'y 
a  placé  quelesGymnoslomumœsliiyum 
et  setosum ,  tandis  qu'il  a  donné  au 
véritable  genre  Anyctangium  le  nou- 
veau nom  de  Scàissidium. 

Au  milieu  de  tous  ces  changemens 
et  de  ces  diverses  opinions,  nous 
croyons  devoir  adopter  le  caractère 
donné  par  Hooker  {Muscologia  bri- 
tannica)  au  genre  Anyctangium;  il 
rétablit  ainsi:  a  Capsule  terminale  , 
péris  tome  nul ,  coiffe  en  cloche.  »  — 
Ce  caractère  est  exactement  le  même 
que  celui  du  Schistidium  àe  3ridel, 


AQD 


457 


qui  rapporte  pourtant  à  ce  genre  quel- 
ques espèces  que  Hooker  regarde  com- 
ine  des  Gymnostomes;,  tel  est  le  Gym- 
nostomum  lapponicum. 

Le  genre  Hedmgia  de  Palisot  de 
Beauvois  correspond  exactement  à 
V Anyctangium  ,ae  Hooker,  et  son 
Anyctangium  à  VJ/edu/igia  du  même 
auteur. 

Enfin  le  genre  Anyctangium  de 
Schwœgrichen  ,  fondé  sur  les  mêmes 
caractères  que  celui  d'Hedwig ,  ren- 
ferme V Anyctangium  ,  X'Hedwigia , 
et  une  partie  des  Gymnostomum  de 
Hooker. 

Le  genre  Gymnostomum  diffère  du 
genre  Anyctangium ,  tel  que  nous  ve- 
nons d'en  fixer  les  caractères  ,  par  sa 
coiffe  fendue  latéralement;  le  genre 
Hedwigia  de  Hooker  s'en  distingue 
par  le  même  caractère ,  et  en  outre  par 
sa  capsule  latérale.  —  Le  type  du 
genre  Anyctangium  est  V Anyctan- 
gium ciliatum  d 'Hedwig  {Species  Mus- 
corum ^  p.  4o).  On  doit  y  rapporter 
aussi  Y  Anyctangium  imberbe  de  Hoo- 
ker ou  integrifoiia  de  Palisot  de  Beau- 
vois ,  qui  n'est  peut-être  qu'une  va- 
riété du  ciliatum ,  V Anyctangium  fir- 
lijbrme  de  WvùvAKkn ^\ Anyctangium 
cœspititium  de  Schwœgrichen ,  et  les 
Anyctangium  torquatum  et  repens^  fi- 
gurés pai  Hooker  dans  les  Musci  e,xo- 
tici.  — Toutes  ces  espèces  ont  la  capsule 
presque  sessile  entre  les  feuilles  du  pe- 
richœtium.  La  capsule  est  transparen- 
te et  mince  dans  V Anyctangium  cilior- 
tum,  et  ne  présente  aucune  trace  de 
membrane  interne  ;  les  graines  n'en 
remplissent  qu'une  très-petite  partie, 
et  sont  fixées  à  un  rudiment  de  colu- 
melle  en  forme  de  tubercule ,  placé  au 
fonu  de  la  capsule;  l'opercule  est  pres- 
que plat,  et  tombe  die  bonne  heare. 
(ad.  b.) 

ANYDRON.  BOT.  phan.  r.  Aiîu- 

DBON. 

AOCAGOUA.  BOT.  PHAN.  Nom , 
chez  les  Caraïbes ,  d'une  espèce  de 
Phsychotrie  indéterminée.  (b.) 

AODON.  POIS,  C'est-à-dire  sans 
dents.  Genre  formé  par  Lacépède 
(  Hist.  des  Pois.,  ï.  i.  p.  297  )  de  trois 
espèces  de  Poissons  cartilagineux  fort 
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iiupaiTaîtementcoQnus ,  et  dont ,  sur 
l'autorité  de  Forskahl  { Faun,  aiab. 
p.  10  ),  deux  avaient  été  regardés 
comme  des  Squales.  Il  est  difficile  de 
concevoir  des  Poissons  d'un  genre  oii 
la  férocité  semble  être  le  résiTtat  d'un 
appareil  d  en  taire  redoutable^  privés  de 
pareils  moyens  d  attaque  et  de  défen- 
se ;  aussi  ne  voyons-nous  figurer  ni 
le  genre  Aodon ,  ni  les  espèces  sur 
lesquelles  il  se  fonde,  dans  les  travaux 
de  Cuvier  ou  de  Blainville.  Quoiqu'il 
en  soit^les  Aodons  ne  différeraient  des 
autres  Squales  c[ue  par  l'absence  des 
dents  ;  ils  auraient  cinq  ouvertures 
branchiales  de  chaque  coté  du  corps. 
Ce.sont  eux  dontle  compilateur  Gmc- 
lin  lui-même  a  écrit  Edeniuli,  aa 
Squali?{S^sU  nat.  xiii.  T.  i.p.  i5o4.) 

Les  espèces  du  genre  Aodon  sont  : 
1°^.  Massasa,  Lac.  Squali/s,  Foisk. 
loc.  Cl/, ,  dont  les  nageoires  peclorales 
sont  fort  longues;  2°  yt.  Kumal,  Lac. 
Squalus  ,  Foi*sk.,  loc.  ci/,,  dont  les 
pectorales  sont  courtes ,  et  les  nageoi- 
res munies  de  quatre  barbillons  ;  S' 
ji.  cornu/us,  Lac. ,  Squalus  edentutus 
de  firunnich.  Les  deux  premières  ha- 
bitent la  Mer-Rouge  ;  on  présume  que 
la  dernière  ,  dont  la  léte  seule  a  été 
observée  ,  a  été  péchée  dans  les  mers 
de  Marseille.  (b.) 

*  AONIS.  /ionis,  annel.  Genre  de 
Tordre  des  Néréidées ,  famille  des  Né- 
réides ,  proposé  par  Savieny  (Système 
4es  Annelides,  p.  45);  il  a  pour  type 
le  Isereh  cœca  d'Othon  Fabricius 
,{Fafm.  g/x>enl,  n**  087).  Savigny, 
n'ayant  pas  examiné  lui-même  cet 
individu,  ne  donne  pas  d'une  manière 
certaine  les  caractères  de  ce  genre 
qu'il  regarde  cependant  comme  dis- 
tinct. (A.UD.) 

AORTE.  zooL.  Nom  de  l'artère 
principale  des  Animaux  vertébrés  , 
mieux  nommée  P^aisseau  denal  ar- 
tériel, de  sa  position  constante  le 
long  du  corps  des  vertèbres.  Chez  les 
Mammifères  et  les  Oiseaux ,  l'Aorte 
{>art  du  ventricule  gauche ,  donne 
presque  aussitôt  son  origine,  et  sous  le 
nom  d'Aorte  antérieure ,  les  troncs 
qui  se  portent  à  la  tête  et  aux  mem- 
Ërei  thoradiiques^  puis  elle  se  re- 
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courbe  et  se  porte  le  long  du  corps  des 
vertèbres  jusqu'au  bassin  011  elle  se 
divise  en  deux  troncs  principaux ,  les 
artères  iliaques ,  primitives.  Chez  les 
Animaux  à  queue  ,  sa  véritable.conti* 
nuation  est  le  vaisseau  qui  suit  cette 
partie,  et  que  représente,  chez  THom- 
me,  l'artère  nommée  sacrée  moyenne. 
—  Dans  les  Reptiles  chcloniens, 
l'Aorte  naît  .du  seul  ventricule  que 
possèdent  ces  Animaux,  et  qui  four- 
nit aussi  l'artèt  e  pulmonaire  ;  bientôt 
elle  se  divise  en  oeux  branches ,  qui , 
après  avoir  donné  par  leur  courbure 
les  artères  des  parties  antérieures ,  se 
réunissent  pour  suivre  la  route  ordi- 
naire à  TAorte  et  fournir  les  artères 
du  reste  du  corps.  Au  lieu  de  naître 
par  un  seul  tronc  pour  se  diviser  en- 
suite en  deux  branches ,  deux  troncs 
artériels  sortent  séparément  du  ven- 
tricule des  Reptiles  sauriens  et  se 
réunissent  ensuite  en  un  seul  tronc. 
Dans  les  Batraciens  on  ne  trouve  qu'un 
seul  ventricule  comme  dans  les  autres 
Reptiles  ;  mais  il  ne  donne  plus  l'ar- 
tère pulmonaire ,  il  fournit  seulement 
l'Aorte  qui  ne  tarde  pas  à  se  diviser 
en  deux  troncs  comme  dans  les  Chélo- 
niens ,  et  de  chacun  de  ces  troncs, 
outre  les  artères  des  parties  antérieu- 
res ,  sort  un  rameau  qui  va  soumet- 
tre ,  dans  le  poumon ,  une  partie  du 
sang  au  contact  de  l'air  atmosphéri- 
que. On  voit^  d'après  la  disposition 
que  présentent  les  Reptiles, qu'il  n'v  a 
qu'une  partie  du  sang  qui  soit  soumise 
à  l'acte  respiratoire.  Dans  les  Pois- 
sons, le  sang  est,  Comme  dans  les  Mam- 
mifères et  les  Oiseaux  ,  porté  tout  en- 
tier dans  les  poumons  avant  d'être  re- 
porté aux  organes  ;  mais  au  lieu  d'être 
rapporté  au  cœur  ^ur  être  ensuite 
lancé  dans  l'ioténeur  de  l'Aorte, 
celle-ci  est  formée  par  la  réunion 
des  vaisseaux  qui ,  au  nombre  de 
quatre  de  chaque  côté ,  ramènent  le 
sang  qui  a  traversé  les  arcs  bi-an- 
chiaux  ;  ainsi  TAorte  ne  naît  pas  du 
ventricule  ,  mais  est  formée  par  la 
réunion  des  vabseaux  qui  sortent  des 
branchies.  Telle  est  la  disposition 
anatomique  de  l'Aorte  considérée 
physiologiquement  \  on  y  voit  le  vais- 
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8cau  artërîel ,  compagnon  insëpara-* 
ble  de  la  moelle  ^pinière^  compo- 
sant avec  cette  dernièrejes  deux  élé- 
mens  générateurs  de  tous  les  organes, 
et  donnant,  par  des  variations  dont  il 
ne  nous  est  pas  donné  d'apprécier  les 
causes ,  les  formes  diverses  que  nous 
offrent  les  Animaux.  —Dans  les  Mol- 
lusques et  les  Crustacés  ,  oii  il  y  a  un 
système  de  circulation  complet,  il 
existe  aussi  un  vaisseau  principal  qui  a 
reçu  le  nom  d'Aorte.  Dans  les  In- 
sectes, Animaux  dont  le.  système  cir- 
culatoire ?e  réduit  à  un  canal  aveugle 
par  ses  deux  extrémités,  on  a  nommé  ce 
canal  le  vaisseau  dorsal  ;  il  paraît 
rcellement  tenir  lieu  de  l'Aorte  ,  et  le . 
liquide  contenu  y  est  soumis  à  un  ^a 
et  t^ien/  très-remarquable,     (pr.  d.) 

ACTE,  jiotus.  Genre  de  Singes 
américains ,  form^  par  Illiger  d  après 
une  espèce  décrite -par  Humboldt, 
sous  le  nom  de  Singe-de-Nuit.  /^. 
Sapajous.  (a.  d..ns.) 

AOTE.  jfotus.  BOT.  PHAN.  Genre 
de^  la  famille  des  Légumineuses  , 
Décandrie  Monogynie,  L.  établi  par 
Smitb  {Decandrvus  papilianaceous  of 
NeW'Holland,  p.  6  ) ,  et  adopté  par 
Labillardière  dans  sa  Flore  de  laNou* 
velle-HoUande  (  vol.  i.  p.  io4).  L'^o- 
tus  est  très-voisin  des  genres  Pul(e^ 
nœa  et  Gompholobium ;n  se  distingue 
du  premier  par  son  calice  dépourvu 
d'appendices ,  et  son  stigmate  obtus , 
et  du  second  par  son  calice  simple- 
ment à  cinq  dents ,  et  son  fruit  qui  ne 
renferme  aue  deux  graines.  Voici 
quels  sont  les  caractères  de  ce  genre  : 
son  calice  est  tubuleux,  dépourvu 
d  appendices  et  quinquéfide;  sa  co- 
rolle est  papilionacée  ;  les  deux  ailes 
sont  plus  courtes  que  l'étendard  ;  les 
dix  étamines  sont  libres  ,  distinctes  et 
fertiles  ;  l'ovaire,  presque  globuleux , 
est  surmonté  d'un  st)  le  filiforme,  que 
termine  un  stigmate  entier  et  obtus  ; 
la  gousse  est  ovoïde,  globuleuse ,  uni- 
loculaire  ,  et  renferme  dçnx  grair- 
nés. 

Les  espèce^  de  ce  genre  sont  des 
Arbustes  assez  petits ,  tous  originaires 
de  la  Nouvelle-Hollai^de.  Leurs  feuil- 
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les  sont  ordinairement  petites ,  sim- 

§les^  éparses.  Quelques  espèces  ont 
es  stipules  extrêmement  petites  et 
comme  pili formes  (  Aoius  villoèa , 
Smith);  d'autres  en  sont  tout*à-fait 
dépourvues  {jÉotus  ferruginea,  La- 
bilL,  Nouv.-Holl.,  I.  p.  io4.  t.  iSa  ). 

(A.    B.) 

AOUACA.  BOT.  PHAN.  Même  chose 
qu'Agnacat.  K.  ce  mot.  (b.) 

AOUAR A  ou  AVOIRA.  bot.  phan. 
Sj^n.  d'Elaïs.  f^,  ce  mot.  (a.  R.) 

AOUARE.  MAM.  f  Barrère.  )  Syn. 
de  Sarigue  à  la  Guyane.  (b.) 

AOUAROU  ou  AOUROU.  ois. 
Syn,  àeTantalusLocu/atorjh.  espèce 
de  Courlis,  à  la  Guyane.  (b.) 

AOUBA,  AUBE  ou  AUBO.  bot. 
PHAN.  Syn.  de  Peuplier  blanc ,  Fo- 
pulus  aiba^  L.  dans  la  France  occita- 
nique.  Ces  noms  dérivent  du  latin 
cUbus  y  blanc.  ^  (b.) 

AOUCO,  AOUQUA,  AOUQUE. 
OIS.  Selon  la  prononciation  des  divers 
cantons  de  fa  France  méridionale, 
noms  de  TOie  vulgaire  en  patois  gas- 
con etlanguedocien.  (DR..Z.) 

*AOURADE  ou  AXÎRADE.  pois. 
C'est-à-dire  dorée,  Syn.  de  Dorade  , 
Sparus  aurata ,  L.  sur  les  côtes  méri- 
dionales de  la  France  jusqu'à  Malte  , 
et  sur  quelques  points  de  la  côte  de 
Barbarie,  (b.) 

AODRAOUCHI.  bot.  phan.  Sorte 
de  Suif  végétal  ou  d'Huile  concrète 

5u'on  tire  a  la  Guyane  des  graines 
'un  Arbre  appelé  par  les  naturels 
Voirouchi  ou  Virola.  On  fait  de  fort 
bonnes  chandelles  avec  ce  suif  qu'on 
obtient  du  Virola.  /^.  ce  mot.       (b.) 

*AOURIOLA.  BOT.P3AN.  Ou  piu- 
tôt  Aouriole.  Sj^n.  de  Ceataurea  Ça^ 
ciitapay  L.  (b.) 

AOURNIER.  BOT.  PHAN.  Même 
chose  que  Cornouiller.  V,  ce  mot  (b.) 

AOUROU.  OIS.  r.  AouARou. 

AOUROU-COURAOU.  ois.  (Bnf~ 
fon.)Syn.  d'Aiuru^ubau.  ^.Aiuru* 

(DR..Z.) 

AOUSSEL^BERT.     oi».     On 
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IrouTe  dans  qudques  Dictionnaires , 

3ue  c'est  le  nom  du  Martin-Pêcheur 
ans  le  département  des  Pyrënëes 
orientales.  Ce  nom  n*est  que  rortho- 
graphe  vicieuse  des  mots  gascons 
Oiael  berdy  Oiseau  verd ,  par  lesquels 
on  désigne  indifféremment ,  dans  le 
midi  de  la  France,  le  Martin-Pêcheur 
ou  le  Picyert.  (b.) 

AODTIMOUTA  ou  ATIMOUÏA. 
BOT.  FHAN.  Syn.  de  Bauhiida  y  L. 
chez  les  naturels  de  la  Guyane,    (b.) 

*  APA.  OIS.  Syn.  de  Colymbm  arc- 
tîcus,  L.  au  Groenland.  (b.) 

APACARO.  BOT.  FHiiX.  Syn.  in- 
dou  à'Uparia  Cerastoides  de  Rox- 
burg,  /^.  U VARIA.  (b.)    . 

APACHYGOATL  ou  APOCHI- 
COALÏ.  REPT.  oi'H.  Syn.  de  Coluber 
pateilarius  au  Mexique.  K.  Couleu- 
YRE.  (b.) 

APAGTIS.  BOT.  PHAN.  Thunberg 
nomme  ainsi  un  Arbre  du  Japon  dont 
il  fait  un  nouveau  genre.  L'absence 
de  calice ,  une  corolle  composée  de 
quatre  pétales  inégaux,  des  étamines, 
au  nombre  de  sei^e  à  vingt,  et  un 
ovaire  libie  muni  d'un  seul  st^le, 
sont  les  seuls  caractères  qu'il  lui  as- 
signe. Ils  doivent  le  faire  placer  dans 
la  Dodécandrie  Monogynie  de  Linné, 
mais  sontévidemmentinsuffîsans  pour 
qu'on  puisse  le  classer  dans  une  fa- 
mille, (a.  d.  j.) 

APAHU  ou  APAS.  Nom  de  nays 
d'un  Liseron,  Co/ipolpulus ,  à  Cey- 
lan.  (a.  r.) 

APALACHINE.  bot.  phan.  C'est- 
à-dire  qui  croît  sur  les  monts  Apa- 
laches.  Syn.  à'Ilex  pomitoria,  et 
non  de  Yllex  Cassine,  V.  Houx.  On 
avait  d'abord  cru  cet  Arbuste  qui  a 
des  prôj)riélés  médicinales  un  Cea- 
notUH  et  un  Prinos.  (B.) 

APALANCHE.  bot.  phan.  S^n.  de 
Prinos .  ^.  ce  mot .  ( a  .  R .  ) 

APALAT,  APALATOA,  APALA- 
TOU  ou  OPAL  AT.  bot.  Un  calice  tur- 
biné, quadrifide  ;  pas  de  corolle;  dix 
ëtamines  distinctes  ;  un  fruit  compri- 
mé^ orbiculé,  bordé  d'un  large  feuillet 
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membraneux  et  renflé  au  oentre  pw 
la  présence  d'une  ou  deux  graines; 
tels  sont  les  caractères  de  deux  Arbres 
de  la  Guyane  qu'Aublet  figure ,  tab. 
i46  et  i47 ,  et  qu'il  nomme  j4palatoa 
et  Touchiroa.  Dans  le  premier  le  ca- 
lice est  muni  extéiieurement  à  sa 
base  de  deux  écailles,  et  les  feuilles 
sont  ailées ,  à  folioles  alternes  et  en 
nombre  impair.  Dans  le  second  ,  ces 
écailles  manquent  et  les  feuilles  sont 
simples.  Schreber  les  a  réunis  dans 
un  seul  genre  sous  le  nom  de  CycJas , 
et  Willdenow  sous  celui  de  Cnidia. 
C'est  le  WaLdschmuftia  de  Necker. 
Il  appartient  aux  Légumineuses  à 
corolle  quelquefois  nulle ,  à  dix  éta- 
mines  distinctes ,  à  gousse  capsiJaire , 
uniloculaire I  indéhiscente,  (a.  d.  J.) 

APALE.  Apalus,  ins.   Genre  de 
Tordre    des     Coléoptères  ,     section 
des  Hétéromères,  établi  par  Fabridus 
(Entorn,  Sjst.  T.  i.  pars.  2.  p.  5o), 
qui  lui  assigne  pour  caractères  :  pal- 
pes   égaux ,     nliformes  ;     mâchoires 
cornées ,  unidentées;  languette  mem- 
braneuse,  tronquée    entière  ;  anten- 
nes  filiformes.  Ce  genre ,  fondé  sur 
une  espèce  de  Méloë  de  Linné ,  a  été 
adopté  depuis  par  les  entomologistes. 
Olivier  a  réuni  aux  Apales  les  Zoni- 
tis  de  Fabricius.  LatreiUe  leur  a  d'a- 
bord associé  ses  Sitaris,  mais  dans  ses 
derniers  ouvrages  il  a  cru  devoir  les 
en  séparer.  Le  genre  Apale  comprend 
une    seule    espèce    bien  '  distincte , 
et  qui  lui  sert  de  type  ,  c'est  T  Apale 
bimaculé  ,  jf.  bimaculatus  de  Fabri- 
cius ,  ou  le   Meloë  bimaculatus   de 
Linné.  Elle  a  été  décrite  et  figurée 
par  Degécr  qui  la  homme  Pyrochroa 
Dimaciiiata(ln$.  T.v.  p.'aS.  pi.  1.  fie. 
i8>).   Cet  Inéecte   est  originaire  de 
Suède  oii  il  est  très-rare..  On  le  trouve 
aux    premiers    jours    du  printemps 
dans  les  lieux- sablonneux;  il  répand 
une   odeur    t,rès-agréable.    La  treille 
(.Oonsi  \.  génér.  )  le  place  dans  la  fa- 
mille des  Canlharidcs;  ailleurs  (  Rè- 
gne Animal  de  Cuvier)  il  le  range 
dans  celle  des  Trachelides  auprès  des 
Pyrochres.  Il  se  rapproche  de  ceux-ci 
par  lai  forme  du  corselet,  et  en  difière 
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cependant  par  les  articles  des  tarses 
i^ui  sont  entiers ,  et  par  les  antennes 
simples  dans  les  deux  sexes.  Fabri- 
cius  (  loc,  cit,  )  a  décrit  sous  le  nom 
A*jdpalus  quadrimaculatus  une  se^ 
conde  espèce  qui  appartient  au  genre 
Tétraonyx.  f^.  ce  mot.  Le  général  De- 

}*ean  possède  dans  sa  magnifique  col- 
ection  deux  autres  espèces  d  Apales 
sous  les  noms  de  binotalus  et  de  ^i^ 
punctatus.  La  premièie  habite  Tltalie, 
la  seconde  a  été  envoyée  de  Styrie. 
Nous  ignorons  si  ces  espèces  sont 
bien  distinctes  delà  précédente,  et  si 
elles  ont  les  caractères  assignés  par 
Fabricius  au  genre  que  nous  avons 
décrit.  (aud.) 

APALTKE.  POIS.  Svn.  de  Clupea 
cyprinoides,  /^.  Clopé.  (b.) 

*  APALOSIA  ou  APLOSIA.  moll. 
Dénomination  que  paraît  employer 
Raffînesque  pour  désigner  la  classe 
entière  des  Mollusques;  c'est,  du 
moins ,  comme  synonyme  de  MoUusr- 
que  qu'il  remploie  dans  un .  petit 
opuscule  qu'il  a  publié  sous  le  titre 
d  Annals  of  nature ,  or  annital  Synop^ 
sis  ofnew  gênera  and  species  of  j4ni- 
mais ,  etc,  discovered  in  north  Jmeri- 
ca ,  etc.  1**^  n° ,  i  Sao.  (p  ) 

APALYTRES  ou  MOLLTPENNES. 
INS.  Famille  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res et  de  la  section  des  Pentamères, 
fondée  par  Duméril  ;  elle  répond  à  1^ 
famille  des  Malacodermes  de  Latreillç 
(Considér.  génér.  )  ou  aux  tribus  des 
Lampyrides  et  des  Mélyrides  4^  mà^ 
me  auteur  (Règne  Animal  de  Cuv.  )♦ 
Les  genres  qui  y  sont  compris  sont  ; 
Téléphore,  Cjphon ,  Malachie ,  Oma- 
lyse ,  Drile ,  Lyque  ,  Mélyre , .  Lam- 
pyre. F",  ces  mots.  (aud.) 

APAJVIA  BOT.  PHAN.  Arbuste  de 
rinde ,  aussi  appelé  Alpan  ou  Alpam 
à  la  côtje  du  Malabar  (Rhéed.  Malab. 
6.  T.  a8),  dont  les  caractères  parais- 
sent encore  trop  mal  .observés .  pour 
qu*on  en  puisse  former  un  genre  cer- 
tain dans  la  Uodécandrie  ou  dans  la 
Polyadelphie.  Ses  fleurs  consistent  en 
un  calice  monophylle^  ovale ,  campa- 
Bulë  y  divisé  îusqu'à  moitié  en  trois 
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découpures  égales  ';  larges  y  courtes  et 
pointues ,  d'un  pourpre  noirâtre ,  el 
carn  ies  extéi  ieurement  de  poils  blancst 
Le  fruit  allongé  y  charnu ,  pointu  aux 
deux  extrémit«^s,  ressemble  à  une  si- 
lique  y  et  contient  des  semences  telle- 
ment menues  ,  qu'elles  sont  à  peine 
perceptibles.  Le  suc  de  ses  feuilles  est 
employé  contre  la  morsure  des  Ser- 
pens.  (b.) 

APAMEA.  REPT.  OPH.  (Rai.  )  Syn, 
d'Amphisbène.  F',  ce  mot.  (b.) 

APAN.  MOLL.  Et  non  AMPAN  ni 
APON ,  comme  l'écrivent  quelques 
dictionnaires.  Nom  donné  par  Adan- 
son  (  Sénégal ,  p.  21  a  )  à  la  Pinna  ra- 
dis de  Linné.  /^.  Pinne.  (f.) 

*APANTROPON.  bot.  phan. 
(Dioscoride.),Syn.  de  Staphisaigre.  V, 
Delphjnjojub.  (b.) 

APANXALOA.  bot.  phan.  Espèce 
de  Salicaire  du  Mexique  ,  qui  passe 
pour  vulnéraire  dans  le  pays.      (B.) 

APAR ,  APARA  ou  APAU.  mam. 
Syn.  de  Dasjpus  /r/c/'/zc/^/s,  au  Brésil. 
J^.  Tatou.  (b.) 

APAREA.  MAM.  /^.  Apérea. 

APARGIA.  bot.  PHAN.  Les  espèces 
du  genre  JLeontodonàQ  Linné  qui  pré- 
sentent uneaigrette  plumeuse,  sessile, 
en  ont  été  séparées  par  Schreber  et 
Willdenow,  pour  former  un  genre 
nouveau  sous  le  nom  à!u4pargiay 
donné  d'abord  par  Daléchamp  à  VHy* 
pochas  ris  radicata^  L.  Ces  espèces 
sont  au  nombre  de  seize  .environ , 
la  plupart  européennes.       (a.  d.  J.) 

APARÏNE.  bot.  PHAN.  Genre  for- 
mé par  Tournefort  dans  les  Rubia- 
cées ,  réuni  par  Linné  aux  Gaillets, 
Galium ,  desauels  il  ne  diffère  effec- 
tivement pas  a'une  manière  suflisante 
povir  être  conservé. -i-Ilparak  que  l'A- 
parine  de  Théophraste  est  notre  Xan- 
tium ,  et  que  celui  de  Pline  aurait  été 
une  Plante  du  genre  Asperugo.  (b.) 

APAS.  BOT.  PHAN.  y,  ApAHU. 

APATE.  Jpaie.  iNS.  Nom  çénérir 
que  substitué ,  sans  aucun  motif,  par 
Fabricius  à  celui  de  Bostriche  employé 
par  Géoffiroy ,  et  que  nous  adoptons 
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comme  étant  le  plus  incien*  V.  Boa»- 

TRICHE.  (AtTD.) 

APATE.  BOT.  PiTAUf.  (Daléchamp.) 
Syn.  de  Lactuca  perennis,  P^,  Lai- 
tue, (b.) 

APATHIQUES,  zool.  /^.  Ani- 
maux apathiques  au  mot  Animaux. 

APATITE.  MTN.  (Wemer.)  /^. 
Chaux  PHosPHATiE. 

APATTA.  OIS.  Syn.  de  TOie  de 
Guinée,  j4nas  Cygnoides  ,  L,  en 
Afrique,  y.  Canard.  (dr..z.) 

APATURE.  iNS.Genrederordredes 
Lépidoptères.  F.  Nymphale.   (aud.) 

APAU  ou  TATD-APARA.  mam. 
f^,  Apar. 

*APECA-APOA.  OIS.  (Rai.) Syn. 
de  rOie  bronzée ,  Jnas  melanotw ,  L. 
/^.Canard.  (dr«.z.) 

APEÏBA.  BOT.  Plusieurs  espèces 
d'Arbres  de  la  Guyane  y  reçoivent 
ce  nom  qu'Aublet  leur  a  conservé 
avec  raison  y  et  auquel  Gmelîn  et 
plusieurs  autres  après  lui  ont  substi- 
tué celui  àiAubletia,  Ils  forment  un 
genre  appartenant  ^  la  famille  des  Ti- 
mcées ,  genre  auquel  il  faut  rapporter 
le  Shanea  de  Linné  et  de  Loèfling , 
mais  non  celui  de  Plumier.  C'est 
aussi  XOxytondrum  de  Necker.  Le 
calice  est  à  cinq  divisions  allongées , 
qui  alternent  avec  autant  de  pétales 
égaux  ou  moindres  ;  les  étamines  sont 
en  très- grand  nombre,  à  filets  courts, 
à  anthères  longues  et  acuminées  au 
fiommet.  L'ovaire  hérissé  est  surmon*- 
té  d'un  style  qui  va  s'épaississant  de 
bas  en  haut  et  se  termine  en  un  stig^ 
mate  en  forme  d'entonnoir,  dentelé 
jiur  son  bord.  Il  se  change  en  une 
capsule  grande ,  coriace ,  de  la  forme 
d'un  sphéroïde  déprimé ,  qui  en  de- 
hors est  couverte  de  poUs  roides  et 
serrés ,  ou  rugueuse  comme  une  Li-^ 
me,  et  intérieurement  présente  de 
huit  à  vingt-quatre  loges ,  dans  les» 
quelles  sont  attachées  à  un  réceptacle 
central  et  charnu  des  graines  nom- 
bi^cuses  et  petites.  On  les  rencontre 
melquefois  en  moindre  quantité  et 
«'an  ^lum«  plus  eonsidérabl*. 
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On  compte  quatre  espèces  d'Apeibt 
figurées  dans  les  tab.  ai 3,  ai 4,  3i5 
et  216  des  PI.  de  la  Guyane  d'Aublct. 
Ce  sont  des  Arbres  ou  des  Arbustes  à 
feuilles  grandes  et  alternes,  à  pédon- 
cules solitaires.,  di  ou  trichotomes, 
accompagnés  de  deux  ou  quatre  brac- 
tées à  leurs  points  de  division.  Le 
fruit  rarement  déhiscent  laisse  échap- 
per ses  graines  par  une  fente  supé- 
rieure, ou  par  un  trou  situé  inférieu- 
rement  et  résultant  de  la  séparation 
du  pédicelle.  (a.  d.  j.) 

*  APEMFI.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Ciguë  en  Egypte.  (b.) 

^  APËMON.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Mandragore  en  Egypte.  (b.) 

APER.  MAM.  et  POIS.  Nom  latin  du 
Sanglier, donné  par  quelques  ichthyo* 
logis  tes  à  deux  espèces  de  Poissons, 
un  Zeus  de  Linné  et  un  Balisle.     (b.} 

APER  A.  BOT.  PHAN.  Adanson  a 
proposé  sous  ce  nom'  un  genre  de 
Plantes  de  la  famille  des  Graminées, 

3UL  a  été  adopté  plus  tard  par  Palîsol 
e  Beauvois  dans  son  Agrostographie. 
Ce  dernier  botaniste  y  pl^ça  toutes 
les  espèces  d'Agrostis  dont' la  valve 
inférieure  de  la  glume  pointe  une  soie 
qui  naît  un  peu  aurdessous  du  som- 
met, et  dont  la  supérieure  est  légère- 
ment bifide. 

Ce  genre,  dans  lequel  Beauvois 
range  les  Jgrdstis  Spica  uenii  et  Jg. 
intemtpta  de  Linné ,  \  Jgtnst,  purpu- 
rea  de  Gaudrn  et  VAnthoxanthum 
crinitum  de  Linné ,  nous  paraît  avoir 
de  ffrands  rapports  avec  le  F'Ufa ,  au- 
quel il  doit  être  réuni.  P^.  Agrostis 

et  VlLPA.  (a.  R.) 

APÉREA  or  APAttEA.  MAM.  Pe- 
tite  espèce  du  genre  Cabiai,  voisine 
de  celle  cpron  appelle  vulgairement 
Cochon  dinde.  F'.  Cabiai.  (b.; 

APÉRIANTHACÊES.  bot.  phan. 
Nom  ^onné  par  Mirbel  à  une  famille 
qu'il  a  formée  àfts  Cycas  et  Zamies , 
volgaheniènt  nonttmfe  Palmiere  Fou- 
gères, et  qu'il  i^cgarde  comme  Tin  te  r- 
médlaifé  àes  ]t>o«gèr^  et  des  Pai- 
thieft.  ,  (b.) 

*  AFERISPERMEE;  bot.  phak. 
Qui  A 'a  ]^ini  de  péiîsperme;   L'a- 
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niande  est  apërispennée  dans  les 
graines  des  Synantnérëes  et  des'  Lé- 
gumineuses. F',  Fruit.  (b.) 

*  APÉRISTOMÉES.  JperlsiomatL 
BOT.  CRYPT.  Bridél  avait  donné  ce 
nom  à  la  première  classe  des  Mousses 
dans  sa  Muscologie.  Dans  le  dernier 
Supplément  de  cet  ouvrage ,  ou  Me- 
thodus  muscorum^  il  a  changé  ce  nom 
en  Astomi  qui  est  plus  exact  ;  il  n  y 
place  que  le  genre  Phascum.  /^.  As- 
TOM£s  et  Mousses.  (âd.  b.) 

*  APERTIROSTRA.  ois.  (  Yan- 
dei^tegen  de  Putte.  )  Syn.  de  Bec  ou- 
vert. (DR.. 2.) 

*  APÉTALES.  Apetali.  bot.  phan. 
Fleurs    apétales.    Cette    expression 
s'emploie  en  général  pour  désigner 
les    Fleurs  qui  sont  aépourvues  de 
pétales,  et,  par  conséquent,  de  co- 
rolle ;  telles  sont  celles  des  Daphnés, 
des  Joncs  ,  des  Lys  ;  etc.  Ainsi ,  tou- 
tes les  Plantes ,  aont  les  fleurs  sont 
monopérianthées  ,  quelles  que  soient 
d'ailleurs  la  forme ,  la  structure ,  la 
couleur   de    ce  périanthe    unique , 
sont    dites    Apétales.    Tel     est     le 
sens  que  de  Jussieu  et  en   général 
les  botanistes ,  qui  s'occupent  de  fa- 
milles, naturelles,  ont  donné  à  ce  mot. 
Mais    autrefois    il  ^n'était    appliqué 
qu'aux  Fleurs  pourvues  d'une  seu- 
le    enveloppe     florale  ,     verte     et 
n'avant  point  Tapparence  d'une  co- 
rolle ,  ou 'même  a  celles  qui  étaient 
tout-à-fait  privées  d'enveloppes  flo- 
rales. C'est  dans  ce  sens  ,  auquel  il 
a  encore  été  donné  une  extension  plus 
considérable ,  que  Tournefort  a  formé 
dans  son  système  trois  classes^  savoir 
la  quinzième,  la  seizième  et  la  dix-sep- 
tième ,  qui  comprennent  toutes  les 
Plantes  herbacées  apétales. 

De  Jussieu,  dans  sa  méthode,  a  ésa- 
lement  divisé  les  Végétaux  dicotylé- 
dons  en  trois  grandes  sections ,  qui 
sont  les  Apétales  ,  les  Monopétales  et 
Poly pétales.  ^.,  pour  de  plus  grands 
détails,  les  mats  Méthode  ,  Sy8tâm£| 
etc.  (a.  r.) 

♦APETTEou  AVETTE.  tKs.Nom 
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vulgaire  et  peu  usité  de  V Abeille  me)^ 
lifique.  y.  Abeille.  (aud.) 

ÀPHAC  A.  (  Théophraste  et  Diosco- 
ride. }  On  ignore  à  quelle  Plante  les 
anciens  donnaient  ce  nom,  qui  a  été 
appliqué  tour  à  tour  à  rOrobanche, 
à  une  Chicoracée ,  à  un  Arbrisseau  lé- 
gumineux,et  enfin,  par  Linné, comme 
spécifique^  à  un  Lathyrus  dont  Tour- 
nefort avait  fait  un  genre.  (s,) 

APHANE.  Jphanes.  bot.  fhan.Cc 

fem  e,  établi  par  Linné  et  adopté  p»r 
ussieudans  son  GeneraVlantarutn^9i 
été  réuni  par  les  auteurs  modernes  à 
rAlchemiUe,  dont  il  ne  doit  peut- être 
pas  demeurer  séparé:  ses  fleurs  présea* 
t6nt  uti  calice  urcéolé,  à  huit  divisions, 
dont  quatre  alternes  extrêmement 
courtes  \  les  étamines  varient  d'une  ji 
quatre ,  et  sont  insérées  à  la  partie  su- 
périeure du  calice  :  on  trouve  deux 
pistils  au  fond  du  calice  ;  leur  ovaire 
est  uniloculaire,  uniovulé;  le  style  part 
d'un  des  côtés  de  la  base  de  l'ovaire,  il 
est  surmonté  par  un  stigmate  capi- 
tulé. Le  fruit  se  compose  de  deux  pe- 
tits akènes  recouverts  par  le  calice , 
qui  est  persistant. 

\jjiphanes  arvensis^  L.  (ou  Alche^ 
mitla  Apfmnes }  qui  constitue  ce 
genre ,  est  une  petite  Plante  annuelle 

3ui  croît  dans  les  champs  sablonneux 
e  la  France. 

Ce  genre  nous  paraît  bien  peu  dii^ 
férent  de  TAlchemille.  (a.  b.) 

*  APHANISTIQUE.  ApkanUticm. 
INB.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
établi  par  Latreille  aux  dépens  de 
celui  des  Buprestes,  dont  il  se  distingue 
par  des  antennes  en  massue.  Il  s'en 
rapproche  d'ailleurs  par  les  mandr^ 
bu  les  n'offrant  pas  a'échancrure  à 
leur  extrémité  ,  et  par  les  palpes  fili- 
formes ou  peu  renflés  à  leur  soro.^ 
met.  Ces  .deux  caractères  l'élol- 
gnent  des  Iftélasis ,  des  Cérophytes  et 
des  Taupins.  Latreille  (  Consid.  gén.) 
place  ce  genre  dans  la  famille  des 
aternoxes ,  et  ailleurs  (Règne  animal 
de  Cuv.) ,  il  le  rapporte  à  la  tribu  des 
Buprestides,  qui  est  la  première  de  la 
famille  des  Serricornes.  On  en  connaît 
queltfues  espèces  ,  toutes  petites^  etè 
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corps  très-ëtroit.  La  plus  remarquable, 
parce  qu'elle  sert  de  type  au  genre  , 
est  Vjphanisticus  emarginatus ,  ou 
le  Buprestis  emarginata,  de  Fahtri- 
cius  et  d'Olivier.  lise  trouve  aux  en- 
virons de  Paris i.  (axid.) 

APHANITE.  6io.  Nom  donné  par 
Haiiy  à  une  Roche  composée  d'Am- 

Fhibole  et  de  Feldspath ,  danslaquelle 
Amphibole  prend  un  aspect  com- 
pacte ,  et  le  Feldspath  est  si  in^per- 
ccptiblement  disséminé ,  que  le  tout 
présente  l'apparence  d'une  matière 
uniforme,  d'une  couleur  noirâtre. 
C'est  le  Trapp  de  Dolomieu ,  et  la 
Cornéenne  de  plusieurs  minéralogis- 
tes. On  en  connaît  trois  variétés  prin- 
cipales :  TAphanite  porphyrique  ou 
le  Sei-pentin  (  Gri/n  Forpnyr,  W.  ), 
l'Aphanite  amygdalaire  ou  la  Vario- 
lite  du  Drac ,  et  l'Aphanite  vario- 
laire  des  bords  de  la  Durance.  /^., 
pour  la  description  de  ces  variétés, 
les  mots  Roches  et  Variolites. 

(g.  DEIi.) 

A  P  H  A  R  C  E.  Jpharca.  bot. 
PHAN.  (Théophraste.)Syn.  d'Alateme, 
Rhamnus  Jlaternus ,  Li.,  selon  quel- 
ques-uns ,  et  à^Arbutus  Unedo ,  selon 
d'autres.  ^,  Nerprun  et  Arbou- 
sier, (b.) 

'^  APHEDROS. BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Caithamus  lanatus ,  L .  (b  .  ) 

•  APHELANDRA.  bot.  phan.  {Acanr 
thacées.  )  Genre  proposé  par  Brown 
(Prod.  NoP.  HoL),  qui  a  pour  type  le 
Jusiicia  pulcherrima  de  Linné.  Son 
principal  caractère  est  d'avoir  quatre 
étamines à  anthères  uniloculaires.  (k.) 

APHELIA.  bot.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  desRestiacées,  établi  par  R. 
Brown.  Ses  fleurs  hermaphrodites  ^ 
disposées  en  épis  terminaux  et  disti- 
ques ,  consistent  en  une  glume  uni- 
valve  ,  une  seule  étamine  à  anthère 
simple  ,  un  ovaire  n'onosperme  à  un 
«e'ul  style  et  un  seul  stigmate.  Il  de- 
vient une  capsule ,  ou  ,  pour  se  ser- 
vir du  terme  de  Brôwn ,  un  utricule 
qui  s'ouvre  longitudinalement  sur 
1  un  de  ses  côtés 

fi»  9eule  «spèce  connue ,  jÊphelia 
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cfperoides,  originaire  de  la  Nouvellc- 
.nollande ,  est  une  petite  Herbe  touf- 
fue, du  port  d'un  Scirpe  ou  d'un  Sou- 
chet ,  dont  la  racine  est  fibreuse  ;  les 
feuilles  radicales  ,  filiformes  ,  vagi- 
nantes  à  la  base  ;  les  hampes  nues ,  fi- 
liformes ,  indivises  ;  les  glumes  his- 
pides  ,  acumipées  ,  quelquefois  stéri- 
les et  plus  longues  au  bas  de  l'épi. 

(A.D.J.) 

APHIDE.  INS.  r.  Puceron 

APHIDIENS.^/7A/rf/i.iNS.  Famille 
de  Tordre  des  Hémiptères  et  de  la  sec- 
tion des  Homoptères,  établie  par  La- 
treille  qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res (Consid.  gén.)  :  tarses  à  deux  arti- 
cles ,  mais  dont  le  premier  peu  dis- 
tinct ,  et  le  dernier  terminé  par  deux 
èrochets ,  ou  sans  crochets  et  vésicu- 
leux  ;  antennes  de  sept  à  huit  pièces 
(des  individus  souvent  aptères).  Celle 
famille  comprend  les  genres  Thrips , 
Puceron  ,  Aleyrode.  P^.  ces  mots. 

Latreille  ,  dans  un  autre  ouvragn 
(Règne  Anim.  de Cuv.), réunit  à  la  fa- 
mille des  Aphidiens  celle  des  Psjl- 
lides ,  qui  ont  de  dix  fi  onze  articles 
aux  antennes.  P^,  cette  famille. 

Les  Aphidiens  sont  des  Insectes  pe- 
tits ,  ordinairement  mous ,  et  qui  pul- 
lulent d'une  manière  prodigieuse.  On 
les  rencontre  en  très-grande  quantité 
sur  les  Arbres  et  les  Plantes ,  depuis 
imps  îusqu'à  la  fin  de  1  au- 


le  printemps  jusqu's 
tomne. 


(aud.) 


*  APHIDIPHAGES.  ins.  Ou  man- 
geurs de  Pucerons.  Nom  employé  par 
Latreille  (  Règne  Animal  de  Cuvier) 
pour  désigner  la  première  famille  des 
Coléoptères  Trimères.  Les  individus 
qui  la  composent  ont  tous  les  anten- 
nes plus  courtes  que  le  prothorax  et 
terminées  par  une  massue  compri- 
mée ,  en  triangle  renversé  ;  le  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  très- 
grand  et  en  forme  de  hache  ;  le  corps 
hémisphérique  ou  en  ovale  court, 
avec  le  prolhorax  étendu  d'avant  en 
arrière  ,  très-large  et  en  forme  d'arc. 
Cette  famille  comprend  le  grand  gen- 
re Coccinelle.  /^.  ce  mot.        (aud.) 

APHIDIVORES.  INS.  Nom  donné, 
dans  le  Dictionnaire  de  DéterriHe , 
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a  ux  larves  de  plusieurs  Insectes  de  gen* 
res  et  d.'ordresî  difFérens,  mais  qui 
ont  cela  de  OQi^ii^un  qu'elles  dévo-* 
rent  les  Pucerons.  Elles  appartien- 
nent tantôt  à  des  Coccinelles ,  tantôt 
à  des  Hëmerobes ,  quelquefois  à  des 
Syrphes.  y ,  Afhiwphagxs,   (aud.) 

APHIE.  POIS,  r^  Aphyê. 

APHITÉE.  BOT.  PHAN.  V,  A?HY- 
TÉIA, 

APHODIE.  Apkodius,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  ot  de  la 
section  des  Pentamères,    établi  par 
ïlliger  aux  dépens  du  grand  g^enre 
Scarabd  de  Linné ,  adopté  depuis  par 
Fabricius,  Duméril,  Latreille,  etc. 
Ce  dernier  lui  assigne  pour  caractè^ 
res  s  palpes  labiaux  presque  glabres 
ou  peu  velus ,  filiibrmes ,  à  articles 
presque  égaux,  cylindriques;  toutes 
les  paiies  séparées  entre  elles  par  des 
intervalles   égaux  <   tes   postérieures 
dist£intes  de  1  I^U9;  longueur  de  Tab*- 
domen    surpassant   sia  largeur;    ùlXl 
ëousson  distinct.  Au  môyeti  de  oes 
caractères  on  ne  oonfondra  pas  les 
Aphodiea  avec  les  Ateuchus ,  les  Bou- 
siers,   les    OnUis   et  autres  genres 
voisins  «  Les  Apbodies  ont  un  chape- 
ron souvent  lisse  dans  les  deux  sexes, 
quelquefois  tubierculoux  surtout  dans 
les  mâles,  arrondi  par  son  bord  an  té-* 
rieur,  qui  est  libre  et  recouvrant  en 
entier  toutes  les  parties  de  la  bouche. 
Celle^^i  se  oompose  d'un  labre  mem- 
biraneiiix,   de  (Ibux  mandibules  peu 
QDnsintantea ,  de  diefux  mâchoires  ter- 
minées par  un  lobe  mou,  transver- 
s^ ,  et  d'une  lèvrQ  à  menton  échan- 
caré,  «npportatit.des  palpes  filiformes. 
Les  yenj;  aoait  petits ,  très-peu  visi- 
bles supérieurementv  et  situés  danà 
Tangle  rentrant  que  forme  le  cbdpe- 
ron  avec  la  partie  postérieure  de  la 
tet«.  LeS'  antennes  sont  insérées  au- 
dessous  du  -chaperon  en  avant   des 
yenx,  et  4e  trouvent  composées  de 
neuf  afiicWs  ,  les  trois  derniers  for* 
mant  une  petite  massue  feuilletée. 
—  Le  corps  ,    convexe   supériew»€^- 
ment ,  aplati  eordessous ,  supporte  les 
élyfere»    prolongées  '  iusqu'à  Textré- 
mité  anale  de  l'abdomen  et  les  aiks 

TOME    I. 
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membraneuses ,  cachées  au-dessous» 
Des  pâtes  courtes,  à  cuisses  aplaties  et 
à  jambes  dentelées  au  côté  interne, 
sont  insérées  au  thorax  et  séparées 
entre  elles,  avons-nous  dit,  par  des 
intervalles  égaux. 

Les  A-phodies.  sont  rangés  par  La- 
treille  (  LÎonsidér.  '^énér.  )  dans  la 
famille  des  Coprophages,  et  ailleurs 
(  Règne  Animal  de  Cuvier  )  dans  la 
tribu  des  Soarabéides ,  famille  des  La- 
mellioornes.  Ce  sont  de  petits  Coléop- 
tères ayant  des  habitudes  analogues  à 
celles  des  .  Bousiers ,  c'est*â-dire  se 
nouiTissant  de  ûente  et  d'excrémens^r 
Leur  démarche  est  lente ,  mais  ils 
volent  avec  assesc  de  facilité  et  sont 
les  avant-conreurs  de  la  belle  saison. 
On  les  rencontre  en  assez  grande 
quantité  dans  les  premiers  jours  du 
printemps. Leurs  larves  ont  des  for- 
mes ,  une  organisation  et  des  mceurs 
semblables  à  celles  des  autres  Scara- 
béides.  Les  Aphodies  constituent  un 
genre  très-nombreux  en  espèce.  Pin* 
sieurs  se  trouvent  en  EJurope  et  aux 
environs  de  Paris.  Le  général  Dejean 
en  possède  quatre-vingts  dont  ^n 
grand  nombre  sont  exotiqiies.  L'A- 
phodie  Fimétaire  ,  A*  Jimetarius  de 
Fabricius,  sert  de  type  au  genre.  C'est 
le  Scarabée  bedeau  de  GeoiFroy  (Ins. 
tom.  1.  p.  8i  ).  Il  est  figuré  par  Cii- 
vier  (Coléopt.  tom.  i.pl.  i8.  fig.  167}, 
et  par  Panzpr  (  Faun,  Ins.  Germ, 
fasc.  3i.  fig.  3  ).  Les  autres  espèces 
les  plus  communes  sont  A»  Éossor 
Oliv.  (/oc.  c//.pl.  20.  fig.  i84),^.  ter-- 
restris ,  A,  conspui'catus ,  etc.  Fabr.  et 
Ckiv.  ^.  la  synonymie  des  Insectes 
de  Schonhérr  (tom.  i.  p.  66).    (aud.) 

*  APHOTISTUS.  BOT.  CRYPT.  Ce 
nom  a  été  donné  par  Huraboldt  (Flo- 
rw  f/ibergensis  Spécimen,  p.  118)  à 
un  genre  de  Cryptogames  qui  n'a 
depuis  été  indiqué  par  aucun  auteur; 
il  parait  pourtant  difficile  de  le  rap- 
porter à  aucun  des  genres  déjà  con- 
nus. Il  se  rapproche  des  Clavaires 
et  des  Rhizomorpha ,  mais  il  difière 
des-  unes  et  à&s  autres  par  sa  tigo  ra- 
mense ,  cornée ,  dont  les  branches 
sont  terminées  par  une  partie  cl»«f- 
3o 
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nue.  —  n  croit  daDS  Tintërieur  des 
mines ,  sur  les  rochers  et  les  bois  de 
construction.  (ad.  b.) 

*APHRIDIS.  INS.  Du  Dictionnaire 
de  Levrault,  a*  volume  suppl.  y. 
Aphbite.  (aud.) 

♦  APHRIT.  Miw.  (  Karsten.)  Même 
cbose  que  Chaux  carbonatée  nacrtfe. 
/^.  ce  mot.  (LUC.) 

APHRITE.  ^/?AW//«.  1N8.  Genre  de 
Tordre  des  Diptères ,  fondé  par  La- 
treille  ,  qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res: antennes  beaucoup  plus  longdes 
que  la  tête ,  ayant  le  troisième  article 
en    palette    conique  allongée ,  avec 
une     soie    simple    à    sa    base.    La 
longueur  des  antennes  empêche  de 
confondre    ce   genre   avec    les  Mé- 
rodons  et  les  Milésies,  qui  ont  des 
appendices    beauco.ip     plus    courts 
que  la  tête.  Ces  Insectes  n'ont  pis  de 
proéminence  sur  le  nez  ,  et  se  distin- 
guent par  là  des  autres  genres  de  la 
même  famille ,  dont  ils  mtfèrent  en- 
core par  quelques  caractères  tirés  de 
Tinsertion  des  antennei ,  de  la  pro- 
portion de  leurs  deux  premiers  arû- 
clés  ,  et  de  la  forme  du  troisième.  L'é- 
cusson  du  mésothorax  a  deux  épines. 
Latreille  (  Considér.  gënér.  )  cla  se  ce 
genre  dans  la  famille  d'^s  S^rpUies  ; 
ailleurs  (  Règne  Animil  de  Cuvter  j , 
il  le  réunit  aux  Céries ,  qu'il  rapporte 
au  grand  genre  Syrphe,  placé  iuî«-mê- 
me  dan  A  la  famille  des  Athsricères. 
L*Aphrite  apiaire,  Apkrids  apiarius^ 
sert  de  type  au  genre  ;  c'est  la  même 
espèce  que  le  Mulio  apiarius  de  Fa- 
bncius ,  ou  la  Mouche  Abeille  de  De- 
géer  (  Mém.  Ins.,  T.  vi.  pi.  7.  fig.  18- 
20  ).    Le    Mulio  mutabUis  ,    Fabr., 
le  M,    bidens  du  même  auteur,  et 
plusieurs  autres  espèces  mentionnées 
par  Latreille  ( Gêner,  Crust.  et  Ins.), 
appartiennent  peut-être  à  ce  genres 

(AUD.) 

APHRIZITE.  MfN.  Variété  de  la 
Touimaline ,  dont  la  forme  est  une 
légère  moiification  de  celle  de  l'Iso- 
gone (Uaiiy).  D'Andrada  a  fait  une 
espèce  particulière  de  cette  variété , 
sous  le  nom  d'^^^/ï2//e  (tiré  d'un 
mot  grec  qui  veut  dire  écume  ) ,  pour 
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avoir  méconnu  sa  véritable  forme  et 
sa  vertu  pyroélectrique.  Elle  se  bour-» 
souffle  au  chalumeau ,  et  avec  le  Bo- 
rax die  écume  ibrtement  et  donne  un 
Verre  transpaient  d'un  blanc-vcrdâ- 
tre.  Elle  accompagne  le  Quartz  et  le 
Fer  ox^diilé,  dans  liie  de  Langoô 
en  Norwège.  (o.  del.) 

*  APHROCONIE.  MIN.  (  Forster.  ) 
Même  chose  qu'Aphiit.  P^.  ce  mot. 

APHRODITE.  Jphrodîta.  annel. 
Geme  établi  par  Linné,  y.  At^HRO- 
DITES.  (aud.) 

♦  APHRODITES.  Jphroditœ.  an- 
NEL.Premièrefjimillede  l'ord.  edesNé- 
réidées  ditns  le  système  des  Annelides 
de  Sivigny.  Ce  nom,  apptiqaé  par 
Linué,  et, depuis  lai,  par  tous  les  au- 
teurs ,  à  un  genre  d  Annelid.'S  ,  fut 
restreint  par  Bruguière  qui  établit ,  à 
ses  dépens,  le  genre  Ainphinome.  C'est 
dans  ce  s^eni  qu'il  se  trouve  encore  dé- 
crit pu-  Cuvier  (Règ.  An.,  T.  11.  p. 
fiad)  qui  le  place  dans  la  secon  le  fcâmiile 
de  l'ordre  des  Dorsibranches.  Si- 
Vigny  (  Syst.  les  Anneliles  ,  p.  i5) 
a  éi'igé  ce  genre  en  famille,  et  a  ré- 

{>arti  dmi  trois  division*  génériques 
es  espèces  qui,  s*y  trouvant  déciites 
ou  qai  étant  nouvelles  ,  pouvaient  lai 
appartenir.  Gsi  genres  portent  lei 
noms  de  Palm/re,  llalithée ,  Polj  noé. 
Noas  y  renvoyons ,  en  nous  confor- 
mant ici'  aux  changamens  opérés  par 
S.)vigny,  et  déjà  adoptés  parLainirck 
(  Aniin.  sans  vert.,  T.  v.  p.  5(>4). 

Li  famille  des  Aphrodites  a  pour 
caractères  disiinctiis:  branchies  en 
fo  in3  de  petites  crêtes ,  ou  de  petites 
lames  simples,  ou  de  languettes,  ou 
de  filets  pectines  tout  au  plus  d'un 
côté,  qjelquefois  ne  faisant  point 
saillie,  et  pouvant  passer  pour  abso« 
lument  nulles  ;  des  acic  .les.  Par  là 
elle  s'éloigne  delà  famille  des  Amphi- 
nomes ,  et  se  rapproche  au  contraire 
de  celles  des  Néréides  et  des  Eunices, 
dont  elle  diffère  cependant  par  lesca- 
ractères  suivans^.  branchies  elcirrhes 
supérieurs  nuls  à  la  seconde  paire 
de  pieds ,  k  la  quatrième  et  à  la  cin- 
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quième  ,  nuls  CDcore  à  la  septième ,  ta 
neuvième,  la  onzième,  et  ainsi  de 
suite  )usqu'à  la  vinçt-troiiième  ou 
même  la  vmgt-cinquième  iaclusiye- 
ment;  quatre  mâchoires  (  deux  en 
baut^  deax  en  bai ,  opposées  les  unes 
aux  autres  par  leur  tranchant  ). 

Tous  les  individus  de  cette  famille 
ont  une  bouche  formée  par  une  trom- 
pe cylindrique ,  fendue  transversale- 
ment à  son  extrémité,  et  munie  de 
quatre  mâchoires  curtilagtneuses  ou 
cornées,  se  mouvant  surtout  d;ms  le 
seni  vertical.  —  Leurs  yeux  sont  tan* 
tôt  au  nombre  de  deux,  tantôt  de 
quatre.—  (l^  ont  ordinairement  cinq 
antennes;  les  deux  extérieures  ne  man- 
quan  t  ):^mais  plus  longues  que  les  mi- 
toyennes et  l'impaire. — Le  corps,  for- 
mé essentiellement  de  vingt-trois  oji 
vingt-cinq  segmens ,  en  général  plus 
coui  t  et  plus  comprimé  que  dans  les 
autres  Annelides  ,  supporte  des  bran- 
di tes,  des  élytres  et  êtes  pieds.   Les 
branchies  sont  petites ,  n'existent  pas 
à    toutes  les  rames  de  pie  Is  ;    elles 
déterminent  par  leur  aosence  celle  ^ 
des  ciirhes  supéi  leurs ,  ^t  sont  rem- 
placées par  les  élytres ,  qui  ont  la  for- 
me de    plaques  memb.aneuses  pla- 
cées snr  le  dos:  le  nombre  de  celles-ci 
est  de  trei&e  paires  au  plus  et  de  dou^ 
ze  au  moins.  F^es  pieas  ont  des  la- 
mes munies    d*acicules;  les   cirrhes 
sont  très-apparens  ;    les    supérieurs 
sont  de  beaucoup  plus  longs  que  les 
inférieurs.  —  L'anatomie  de  ces  Ani- 
mauxa  fait  voir  que  lec:inal  intestinal 
était  droit  et  garni  de  nombreux  cœ- 
cums ,  tantôt  entiers  ,  tantôt  divisés 
et  subdivisés  en  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  franges  ou  ramifi- 
cations. Les  vaisieaux  sanguins,  quoi- 
que petits ,  ont  une  existence  démon* 
trée  ;  ils  sont  remplis  d'un  fluide  rou- 
ge. Le  système  nerveux  consiste  prin- 
cipalement en  un  cor Jon  médullaire , 
renflé  en  autant  de  ganglions  qu  il  y 
a  d*anneaux  au  corps.  Quant  à  l'ap- 
pareil générateur,  ou  n'a  encore  re- 
connu aucun  organe  extérieur  qu  on 
puisse  lui  comparer  ;  et,  bien  qu'on  ait 
découvert  une  sorte  de  laite  dans  le 
eorps  des  mâles,  «t  plusieurs  obuIî 
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dans  celui  des  femelles,  on  n*a  vu, 
jusqu'à  présent,  aucune  ouverture 
extérieure  pour  leur  sortie.  On  pense 
cependant  que  les  sexes  sont  séparés, 
et  que  ces  Animaux  sont  ovipares. 

Les  Aphrodites  ne  sont  pas  rares 
dans  les  mers  d'Europe;  quelaues- 
unes  se  nourrissent  de  Mollus- 
ques. Leur  corps  est  garni  supé- 
rieurement de  poils  nombreux,  quel-* 
a iiefois  très-serrés;  ces  poils  soyeux, 
dont  plusieurs  touffes  naissent  au- 
dessus  de  chaque  pied,  brillent  de 
couleurs  éclatantes  qui  sont  l'or , 
l'azur  ,  le  violet.  L'espèce  la  plus  re- 
marquable sous  ce  rapport  est  VA" 
phroiiita  aculeata  de  Pallas.  Elle  ap- 
partient au  genre  Halithée.  Les 
Aphrodites  squammata  ^  Pall.,  Cuv.; 
imbricata,  Linn.;  claua  ^  Montag. 
{  Traus.  Linn.  Societ.,  T.  ix.  n.  ii4. 
tab.  8.  fiç.  3  )  ;  punctata  ,  Mull.,  c/r- 
/TWrt,  Pall.;  cirrata^  scabra^  longa, 
minuta,  Oth.,  Fabr.,  font  partie  du 
genre  Polynoé.  F'.  Halith££,  PaIi- 
MYRE,  Polynoé. 

Les  Aphrodites  complanata  et  ca- 
runculata  de  Pallas  sont  des  Pléiones; 
l'Aphrodite /fat/a,  du  même  auteur, 
est  une  Ghlôé.  y.  ces  mots,     (aud.) 

APHRONATRON.  Mm.  Nom  don- 
né à  la  Soude  carbonatée  mélangée 
de  Chiux  carbonatée  ,  que  l'on  ren- 
contre souvent  tapiss-intlespirois  des 
vieux  murs ,  sous  la  forme  d'une  ef- 
florescence ,  et  que  l'on  a  confondue 
dans  cet  état  avec  le  Salpêtre  de  Uous* 

sage,     y,     SOUDJS     CARBOI^ATéfi. 

(O.  DEL.) 

APHYE.  POIS.  Espèces  du  genre 
Gobie  et  du  genre  Able,  V,  ces  mots; 
du  grec,  qui  siguifie  sans  mère ,  parce 
qu'on  croyait  que  les  ^/}^/e«  devaient 
l'existence  au  ba  ard,  et  naissaient 
spontanément  de  l'écume  de  la  Médi^ 
terranée,  et  dans  le  Nil  que  l'un  de 
ces  Poissons  remonte.  (s.) 

APHYLLANTHE.  j4 pày liant/tes  : 
BOT.  PHÂîf.  Getire  de  la  famille  des 
Joncéeàjdel'Uexandrie  Monosynie,  L. 
qui  ne  comprend  qu'une  seule  espèce 
originaire  des  contrées  méridionales 
de  la  France ,  et  qu'eo  Languedoc  oa 
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désigne  sous  le  nom  de  BragcUou,  Ses 
Caractères  génériques  sont  les  sui- 
vans  :  chaque  fleur  est  envùonnée 
à  sa  base  par  un  involucre  double  ; 
l'extérieur  composé  de  deux  écailles 
trifides  au  sommet;  l'intérieur  mouo- 
phylle  ,  caliciforme,  et  à  sis  divi- 
sions ;  le  calice  est  tubuleux  à  sa  base, 
composé  de  six  sépales  soudés  à  Leur 
partie  inférieure  ;  le  limbe  est  ouvert, 
un  peu  oblique ,  à  six  divisions  oblon- 
^ues  ,  obtuses  :  les  six  étamines  som 
msérées  à  la  partie  supérieure  du  tube 
du  calice^  l'ovaire  est  libre,  à  trois  lo- 
ges qui  contiennent  chacune  un  seul 
ovule  attache  à  son  angle  interne  :  le 
style  est  allongé ,  triangulaire  ,  élargi 
à  son  sommet  qui  est  occupé  par  un 
stigmate  à  trois  angles  très-sadlans. 
Le  fruit  est  une  capsule  triloculaire. 
U Aphyllantfies  monspelUnsia  ,  L. 
Lamk.  Illu^tr.  ,  tab.  a53 ,  ek  une 
Plante  vivace  oui  a  le  port  de  l'OEiUet 
slolonifère.  Ses  tiges  sont  grêles, 
cylindriques ,  garnies  seulement  dans 
leur  partie  inférieure  de  quelques  pe- 
tites ieuilles  planes  et  courtes,  (a.  b..} 

*APHYLLE.  Jphyllus,  bot.  C'est- 
à-dire  sans  feuilles.  On  appelle  ainsi 
toute  Plante  dont  la  tige  est  nue  et  dé- 
pourvue de  feuilles  qui  sont  quel- 
auefois  remplacées  par  des  espèces 
a'écailles ,  comme  dans  les  Orobran- 
ches et  les  Lathrasa.  La  Cuscute,  le 
Casysta,  et  surtout  \Aphyteia  hydno^ 
ray  sont  aphylles  dans  toute  reten- 
due du  mot.  (fi.) 

*  APHYLLOCALPA,  bot.  CRmPT. 
(  Fougères,  )  C'est-à-dire  ,  urnes  sans 
feuilles.  Genre  proposé  par Ca vanilles 
{Jnn,  Scienc,  natur.  5.  p.  i4)  et  dont 
VOsmunda  regalis ,  L.,  serait  le  type, 
n  paraît  correspondre  exactement  au 
genre  Osmunda^  tel  que  les  botanistes, 
modernes  l'ont  limité.  C'est  Vuâphyl- 
locarpa  de  l'Encyclopédie  par  ordre 
de  matières.  ''(ad.  b.) 

*APHYLLOCAULON.BOT.  phan. 

Lagasca  nomme  ainsi  un  genre  de  sa  fa- 
mille des  Chéuanthophores  (/^.  ce 
mot  ) ,  etlui  donne  pour  caractères  :  un 
involucre  composé  de  folioles  lâche- 
ment .imbriquées  et  lancéolées,  qui 
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ne  contient  que  des  fleurons  égaux  , 
hermaphrodites,  bilabiés  ;  la  lèvre 
extérieure  est  à  trois  dents,  l'inté- 
rieure bifide  dans  les  fleurons  du  cen^ 
tre ,  et  dans  ceux  de  la  circonférence 
à  deux  lanières  allongées  en  manière 
de  vrille.  Les  anthères  sont  accompa- 
gnées de  soies  courtes  à  leur  base. 
L'auteur  ajoute,  mais  a«ec  doute,  que 
le  réceptacle  est  nu ,  et  il  ne  parle  pas 
des  akènes.  Du  milieu -des  feuilles  la- 
dicales  pinnatifîdes ,  part  une  hampe 
munie  seulement  d'une  ou  deux  écail- 
les ,  et  portant  une  seule  fleur  jaune. 
H.  Cassini  fait  de  ce  genre  une 
espèce  de  Gerberia ,  et  lui  donne  le 
même  nom  que  Lagasca.       (a.  d.i.} 

APHYOSTOMES.  pois.  (Duméril, 
Zool.  Analyt.  ç.  107.  )  Famille  de 
Poissons  cartilagineux,  dont  les  bran- 
chies sont  complètes,  les  nageoires 
ventrales  derrière  les  oeclorales ,  et  la 
bouche  à  l'extrémité  du  museau.  Elle 
se  compose  des  genres  Macrorhin- 
que,  Solenostome  et  Centrisque.    (b.) 

APHYTELA.  bot.  pban.  C'est  une 
Plante  singulière  que  Thunberg  re- 
cueillit le  premier  au  Cap,  oii  elle 
croissait  parasite  sur  les  racines  de 
VEuphonia  mauritiana  ,  qu'il  prit 
d'al]k)rd  pour  un  Champignon  ,  et 
nomma  Hydnwa  af ricana,  Elle  fut 
ensuite  le  sujet  de  deux  dissertations. 
Tune  de  E.  Acharius ,  soutenue  sous 
la  présidence  de  Linné,  l'autre  de 
Hornstedt,  sous  celle  de  Thunberg 
lui-même,  et  son  fruit  fut  examiné 
fKir  Gaertner.  D'après  leurs  descrip- 
tions et  leurs  figures  (  /^.  Lin. , 
Amma,  viii,  p.  5io ,  tah,  7;  Thunh, 
Dissert,  i,  p.  23;\Jvaertn.  i  p.  261 , 
t.  i37  ;  /^.  aussi  la  pi.  568  des 
lU.  de  Lamk.), elle  présente  les  carac- 
tères suivans  :  absence  de  tiges ,  de 
feuilles  f  lès  organes  de  la  fructifica- 
tion seuls  la  constituent.  Le  cafice, 
grande  infimdihulifonne  ,  cb&ma  et 
succulent,  se  divise  supérieurement 
en  trois  découpures  ciliées  à  leur 
bord  y  et  présentunt  chacune  sur  sa 
surÊice  interne ,  qui  est  ootncave,  une 
apparence  ou  un  rudiment  de  pétale. 
Iji^  étamines  consistent  en  trois  an-* 
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thères  striées  ,  réunies  à  leur  base  de 
manière  à  former  un  seul  corps  à 
trois  lobes  connivens,  insérées  au  mi- 
lieu du  tube  du  calice  ,  et  le  fermant 
au  moyen  de  trois  filets  soudés  en  un 
seul ,  selon  Linné.  Mais  Gaeftner 
ne  reconnaît  pas  l'existence  de  ces  fi- 
lets, et  en  conclut  que  \Aphyteia 
doit  être  classé  dans  la  Syngénésie 
plutôt  <jue  dans  la  ^lonadelphie. 

L'ovaire  est  infère ,  le  style  épais  et 
court ,  le  stigmate  trigone.  Le  fruit 
est  une  baie  uniloculaire ,  rétrécie  su- 
périeurement en  un  cou  que  surmon- 
tent les  anthères  persistantes ,  pres- 
que globuleuse  à  son  milieu ,  et  tei^ 
minée  inférieurement  en  cône  mousse. 
La  surface  extérieure  en  est  fendillée 
et  réticulée.  Intérieurement  ,  dans 
une  pulpe  abondante,  sont  logées  des 
graines  très-petites  et  très-nombreu- 
ses ,  qui  se  dessinent  en  sti'îes  irrégu- 
lières par  la  coupe  horizontale  du 
fruit.  Elles  contiennent  un  périsperme 
d'une ehair  granuleuse.  Quant  a  Tem- 
bryon ,  Gaertner  Ta  cherché  vaine- 
mtent ,  peut-être  parce  que  les  grai- 
nes soumises  à  son  examen  n  étaient 
Sas  parvenues  au  degré  convenable 
e  maturité.  Une  seule  fois  il  a  trouvé 
une  petite  cavité  au  centre  du  péris- 
penne.  Il  remarque ,  et  R.  Brown 
dprèskii ,  qiae  ce  genre,  par  la  structure 
^s  anthères  y  a  quelques  rapports 
avec  les  Cucurbitaoées.  On  la  aussi 
ecftmparé  au  Cfiinus^  plante  parasite , 
quiapps;t*ticfBt  aux  Aristoloches.  Quoi 
qu'il  CB  soit ,  sa  place  est  encore  in- 
ceitaine  dans  la  série  des  &mtlles  na- 
turelles, (a..  D.J.) 

AM.  BOT.  PHAN.  Syli.  d'Ache.  F^. 
ce  mot.  C'est  aussi  le  nom  d'une  va- 
riété de  Pomme .  (b .  ) 

APLABA.  BOT.  PHAN.  Syn.  caraïbe 
dHyptis.  7^.  ce  mot.  (b.) 

APÏAIRES.  jdpiariœ.  iNs.  Ordre 
des  Hyménoptères,  composant  la  se- 
conde tribu  de  la  famille  de^Mellifè- 
res,  et  dont  les  cBr»otères\sont  :  divi- 
sk>n  intermédiaire  de  k  languette 
filiforme  ou  sëtaeée ,  aussi  longue  ou 
plus  longue  que  son  tube,  inférieur 
,(  la  pièce  répondant  au  menton  )  r  fié- 
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chie  en-dessous ,  et  appliquée  sur  lui 
dans  le  repos  ;  les  deux  premiers  ar- 
ticles des  palpes  labiaux  ordinaire- 
ment très-comprimés  ^  fort  longs  ,  et 
imitant  une  soie  écaille  use  ou  une 
division  de  la  languette. 

Peu  d'Insectes  peuvent  inspirer  au- 
tant d'intérêt  que  ceux  de  celte  tribu, 
puisqu'elle  comprend  les  Abeilles 
réunies  en  société ,  et  la  plus  gi^ande 
partie  de  celles  que  Réaumur  nomme 
solitaires  ,  et  dont  il  nous  a  si  bien 
fait  connaître  la  manière  de  vivre. 
Cette    tribu   répond  exactement  au 

âenre  Apis  de  Kirby ,  et  se  compose 
e  la  majeure  partie  de  celui  que  Lin- 
né désigne  de  la  sorte.  Telle  est  Torigi- 
.ne  du  mot  Apiaires ,  u4piariœ.  Celte 
tribu,  renfermant  aujourd'hui  une 
assez  grande  ànantité  de  genres,  exige 
des  divisions.  Celles  que  je  vais  exposer 
s'accordent  par&itemeut  avec  les 
mœurs  de  ces  insectes;  elles  sont  fon- 
dées sur  l'examen  comparatif  de  tous 
leurs  organes.  Jurine^  en  restrei^ant 
trop  sa  méthode  ,  a  réuni  généric^ue- 
ment  des  espèces  de  mœurs  très-diii^ 
rentes. 

f.  Apiaib£S  solitaires,  jâpior- ^ 
riœ  solUariœ»  Pieds  postérieurs  sans 
corbeille  aux  jambes,  ni  brosse  au 
côté  interne  du  premier  article  des^ 
tarses  I  deux  sortes  d'individus  ordi- 
naires. 

i°.LesANDB£NOÏDSS.  jÎHdrenoides^ 
Angle  extérieur  du  bout  du  premier 
article  des  tarses  postérieurs  des  fe- 
melles point  dilaté,  milieu  de  ce  bout 
doi^nant  naissance  à  l'article  suivant; 
palpes  labiaux  à  articles  grêles  ,  li- 
néaires et  presque  semblables,  pour 
la  forme  et  les  couleurs  ,  aux  palpes 
maxillaires  ;  pieds  postérieurs  des  fe- 
melles garnis  d'une  houppe  ou  ve- 
lus ;  ventre  sans  brosse. 

Les  genres  Rophite,  Sy strophe,  Pa- 
nurge ,  Xylocope. 

2**.  Les  Dasygastres.  Dasygastra. 
Angle  extérieur  du  bout  du  pre- 
mier article  des  tarses  postérieurs 
des  femelles  point  dilaté ,  milieu  de  ce 
bout  donnant  naissance  à  Tarticle  sui- 
vant ;  palpes  labiaux  en  forme  de 
soie»,  très-comprimés,  écailleux,  avec 
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les  bords  membraneux  ;  labre  carre , 
ou  en  forme  de  parallélogramme,  oi> 
dinairement  allongé  et  recouvrant  la 
fausse  trompe  ;  mandibules  fortes  $ 
Tentre  des  femelles  le  pi  as  souvent 
garni  d'un  duvet  soyeux  ,  foi^nant 
une  brosse  servant  à  récolter  le  pol- 
len; paraglosses  toujours  trcs^ourtes, 
peu  saillantes  ,  en  ibrme  d'écaillés , 
terminées  eu  une  pointe  courte  un 
peu  prolongée.  Jbeill^  maçonnes  , 
coupeuses  de  feuilles, 

Les  genres  Chélostome ,  Hériade  » 
Stélide ,  Anthidie,  Osmie,  Mégacbile , 
Coeliox^de. 

3°. Les  Ctjculines.  Cuculinœ.  Angle 
extérieur  du  bout  du  premier  article 
des  tarses  postérieurs  des  femelles 
point  dilaté ,  milieu  de  ce  bout  don* 
nant  naissance  à  Tai  ticle  suivant;  pal* 
pes  labiaux  en  forme  de  soies,  tiès- 
comprimés,  écailleux^  avec  les  bords 
inerabtaneux  ;  labre  presque  demi- 
circulaire  ou  triangulan e ,  ordinaire- 
ment- court  et  découvert  au*des5us 
des  mandibules  ;  mandibules  faibles , 
étroites  (sans  dentures  au  câté  interne, 
ou  n'en  ayant  qu'une);  coips  nu, 
<|implement  pubebcent ,  du  moins  par 
places;  jamais  de  brosse  sous  le  ven- 
tre. (Paragbs^es  longues  et  en  forme 
de  soies ,  dans  plusieurs  femelles,  dé- 
posant leurs  œufs  dans  les  nids  de  di- 
vers autres  Insectes  mellifères.) 

Les  genres  Ammobate ,  Philerème, 
Psisite ,  Epéole ,  Nomade;  Oxée ,  Cro- 
lîise,  Mélecte. 

4**.  Les  PoRT£-HOVssoiR.  Scopîpe- 
4ef'  Angle  intérieur  du  bout  du  pre- 
mier article  de«  taises  postérieurs  des 
ffsmelles  dilaté;  langle  opposé  pa<- 
raissant  plus  rapproché  de  la  nais- 
sance de  Tarlicle  suivant  que  cet  an- 
gle extérieur.  (Pieds  postérieurs  des  f«- 
mellesordinairement  très-velus  ou  gai^- 
|lis  d*un  duvet  épais.  ) 

Les  genres  Eucère,  Maerocère,  Mel- 
liturge,  Antbopbere,  Saropode,  Gen- 
tils ,  Epicharis ,  Acanthope. 

tf.  Apiaibes  sociales  Jpianœ 
^c'iarias. 

Pieds  postérieurs  des  femelles  et 
4e$  mâles  ayant  un  enfoncement  ou 
l^^GQrbeiUft  au  côté  extérieur  des 
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jambes;  fiice  interne  du  premier  arti- 
cle des  tarses  des  mêmes  pieds  garnie 
d'une  brosse  soyeuse. 

Les  genres  Euglosse  ^  Bourdon, 
Abeille  ,  Mélipone  et  Tiigone.  (lat.) 

API  ASTRE ,  APIATRE  ou  APO  A- 
TRE.x>is.Syn.  *ulgairesdfl Guêpier, 
Me/vps  jipiaster,  L.  V,  Guêpier. 

(DR..Z.) 

APIASTRUM.  BOT.  PHAN.  (Pline.) 
Syn.  àt  Melitis  Melissophy llum  ^  L. 
/^.  Melitis.  (b.) 

APICHD.  BOT.  PHAN.  Syn,  de 
Convolvulus  BcUataSf  L.  F".  Convol- 
vn-TJ».  (b) 

APICRA.  BOT.  PHAN.  Genre  formé 
par  Wilklenow  ,  aux  dépens  de 
l'Aloës.  y.  ce  mot.  (a.  r.) 

APIE.  Jpius,  INS.  Nom  employé 

Far  J urine  pour  dé^^igner  un  genre  de 
ordre  des  Uvménoptères  ,  qui  est  le 
même  que  celui  de  ïrypox^ion.  F, 
ce  mot.  (aud.) 

APILAIN  ou  APILTG.  bot,  phan. 
Arbre  des  Philippines  qu'on  croit 
être  une  espèce  d  Ébénier.  (b.) 

APINEL.  BOT.  PHAN.  Syn.  à*Jris^ 
tolockia  anguicida^  au  Mexique,  (b.} 

APION.  Jpion.  1N8.  Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptèies,  section  dci  Te- 
tramères,  étaolipar  Heibst  aux  dé- 
pens des  Attelabe»  deFabiicius.  La- 
.  treille  (  Consid.  génér.  )  le  i  apporte  à 
la  famille  des  Charansoniles  ,  et  lui 
assigne  pour  caractèt es:  antennes  ter- 
mméeà  en  une  massue  de  trois  arti- 
cles, et  insérée»  sur  une  tion^pe  allon- 
gée ,  cylindrique  Qi|  conique ,  non  di- 
latée à  son  extrémité;  tête  leçue  pos- 
térieurem;  nt  dans  le  corselet  \  point 
de  cou  apparent  ;  éperons  des  jambes 
très-petits  ou  presque  nuls ,  abdomen 
très-ienilé,  presque  ovoïde  ou  pies- 
que  globuleux.  Ces  Infectes  se  distin- 
guent par  là  des  genres  Brente ,  Cy- 
las ,  Apodère  ,  Atielabe  et  Uhynchite. 
lis  diÔerent  aussi  des  autres  genres 
de  la  même  Emilie  par  leurs  anten- 
nes de  onze  articles,  droites  ou  peu 
coudées,  toujours  insérées  sur  la 
povai^ ;  par  Icmrs  pâtes  postérieures. 
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toujours  impropres  au  saut  ;  et  par  le 
pénultième  article  des  tarses  bifide. 
Latreille  (  Hègne  Anim.  de  Cuv.  )  pla- 
ce ce  genre  dans  la  iamille  des  Porte- 
Bec  ou  Hhinchophoies.  Les  Apions 
sont  les  plus  petils  Insectes  de  cette 
nombreisiç  famille.  On  les  trouve 
communément  dansées  prairies,  sur 
les  Fleurs  et  sur  les  Aibres  fruitiers. 
L'espèce  servant  de  t^fpe  au  genre  est 
TApion  roiige ,  ji,  frumentarium , 
d'Olivier  (Coléopt.,  T.  v.  pi.  5.  fig. 
47  )  :  c'est  X Attelabus  frumenfarius  de 
Fabricius.  D'autres  Apions ,  tels  que 
u#.  œaeum ,  Â,  éytmeum ,  etc.,  ontdté 
décrits  et  figuiés  par  Olivier  {hc» 
cit.  ) ,  et  principalement  par  Herbst 
et  par  Kirny.  Ce  dernier  a  donné  une 
monographie  des  espèces  d'Angle- 
terre (  Linn.  Sociel  Trans.  ).  Le  gé- 
néral, Dejean  en  possède  soixante- 
onze  dans  sa  collection.  (aud.) 

*  AWOSi  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses  ,  Dia- 
delphie  Dccandrie,  L.  pjoposé  par 
Mœnch,  et  adopté  récemment  par 
jNuUal  dans  ses  Gênera  oftwrth  ame- 
rican  Plants,  Il  offre  les  caractères 
suivans  :  calice  tronqué ,  subbiiabié  y 
la  lèvre  inférieure  à  une  seule  dent  ; 
carène  falciibrme  ;  ovaire  cylindrique, 
aminci  à  sa  base  ;  fruit  pol)  sperme. 
Ce  genre  ne  renferme  qu*une  seule 
espèce ,  .4pios  tuberosa yiwn^x  nommée 
à  cause  de  sa  racine  composée  de  plu- 
sieurs tuberc  les  charnus;  sa  tige  est 
herbacée;  ses  feuilles pinnées  compo- 
sées de  cinq  ou  sept  paires  de  folio- 
les; ses  fleurs  sont  disposées  en  épis 
axiliaires ,  et  répandent  Todeur  du 
Héséda.  Cette  es^pèce  est  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale.  C'est  le 
Glrclfie  Jpw  de  Linné.         (a.  r.) 

rhéopbraste,  Dioscoride  et  Pline 
ont  désigné  sous  le  nom  d'Apios  un 
Euphorbe  dont  les  racines  sont  tubé- 
reuses ,  et  ce  nom  a  été  donné  par 
d'auties  botanistes  au  Lathyrus  tu^ 
herosus^  L.,  ainsi  qu'au  Buniutn  Bul- 
hocastanum,  L,,  q  li  ont  des  racines 
pareilles.  Lînnél'avait  appliqué,  com- 
me spécifique,,  à  une  espèce  du  genre 
Glycine,  dont  Moench  a  fait  le  genre 
Jpios  dont  il  est  parlé  ci^essus.  (b.) 
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*  APIOSCORDON.  BOT.  fhah. 
(  Burniann.  )  Syn.  américain  de  Cra- 
teva  Tapia,  f^,  Graïeva.        (a.  r.) 

*APIOSPORIUM.  BOT.  CRYPT.  Ce 
genre  établi  par  Kunze  (  Mykologî^ 
cheHete,  p.  8.  tab.  1.  fîg.  3)  nous 
paraît  appartenir  à  la  famille  des  Hy- 
poxylées.  Il  est  ainsi  caractérisé  :  pe- 
ridiums  presque  p^riformes, opaques, 
pulvéruiens  en-dehors,  agrégés; spo- 
rules  globuleuses  ,  transparentes ,  mê- 
lées à  un  fluide  gélatineux.  Ces  péri- 
diums  sont  réunis  en  petits  groupes  ip- 
réguliers ,  de  la  grosseur  d  une  graine 
de  Pavot.  Ils  sont  noirs.  Kunze  en  in- 
dique deux  espèces  ;  Tune  croît  sur 
Técorce  des  Saules,  l'autre  sur  celle 
des  Sapins.  —  Il  rapproche  ce  genre 
du  Conisporiumâe  Link  ;  mais  il  nous 
païaît  en  différer  beaucoup  par  ces 
peridiums  {Sporangia,  Kunze)  ,rcn-' 
fermant  plusieurs  sporules  plongées 
dans  un  fluide  gélatmeux ,  caractère 
qui'  nous  semble  le  rapprocher  des 
petites  espèces  de  Sp/iceria,  et  par  con- 
séquent de  la  famille  des  Hypoxylées. 
(ad.  b.) 

APIRA  ou  ARARA.  ois.  Syn.  de 
Cotinga  rouge ,  Ampelis  carnijex ,  L., 
en  langage  de  la  Guyane,  y,  Cotinga, 

(DR..Z.) 

APIROPODES.  zooi..{yfntmauxaff' 
tieulés.)  Nom  d'une  grande  division,, 
dans  laquelle  Savigny  place  tous  les 
Animaux  articulés  qui  ont  plus  d&six 
pâtes:  tels  sont  les  Crustacés,  les 
Arachnides  et  les  Insectes  myriapodes 
de  Latreille.  F",  ces  mots.         (aud.) 

APIUS.  Du  Pictipn.  de  Déterville. 
INS.  /^.  Apie. 

♦  APLEUROTIS.  Moix.  foss.  Nour 
veau  genre  signalé  par  Raffinesqvie 
(  Journ.  de  Phys.  1819.  p.  4i7  )  dans 
la  classe  des  ^rachiopodes ,  famille 
des  Xérébratules.  Il  diffère,  dit  cet 
ai^teur,  des  genres Térébratule  et  Mar 
gas  par  des  valves  incquilatéiales,, 
obovales  ou  oblongues  (  non  trans- 
versales ),  striées;  la  grande  valve 
plus  longue  à  la  base  ;  ouverture  ar- 
rondie ,  petite  ;  une  aile  latérale.  Il  in- 
dique, deux  espèces,  ApL ^j^ctinoidês 
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«t  pusilla,  trcmv^s  par  lui  <kns  les 
couches  «alcaities  oes  chutes  de 
rOhio.  —  On  ne  peut ,  sur  une  des- 
cription aussi  vague ,  pe  déterminer  à 
adopter  ce  nouveau  genre  aui  noi^ 
est  inconnu ,  et  que  nous  laissons , 
jusqu'à  de  nouveaux  renseignemens  , 
parpii  les  ïérébratules.  ^.  ce  mot. 

('0 

*APLII>E,  JpUâium,  MOLL.  Geni*e 
institua  par  Savigny  (Mëm.^  seconde 
partie  ,  p.  181  )  dans  la  classe  des  As- 
cidie;^ ou  Tuniciers  de  Lamarck ,  le 
neuvième  de  la  famille  de^  Téthies  et 
le  cinquième  des  Tëthiçs  composées. 
Lamarck,  en  adoptant  ce  genre,  p 
chassé  sa  dénommation  française  en 
celle  ae  Pulmonelle  ;  Cuvier  le  réunit, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres,  dans 
son  genre  TolycUnum ,  exemple  que 
suit  Goldfuss ,  en  indiquant  cepen^ 
dant ,  dans  ce  genre  Folyclinum^  une 
division  pour  les  Aplides ,  dans  la- 
quelle il  confond  les  genres  X>i(3^/7Z2^/a 
et  Eucelium  de  Savigny.  - — Schweig- 
ger  ne  distingue  aucun  genre  dans 
toutes  les  Ascidies ,  Téthides  de  Sa- 
vigny. Il  se  contente  d'indiquer,  par 
des  divisions, ceux  faits  pai*  cet  habile 
observateur. 

Lamouroux ,  qui  réunit  aux  Poly- 
piers. V3^»  partie  ries  Tuniciers,  a 
adopté  le  genre  Aplide ,  qui  est  coiar 

Î>fis  dans  l'ordre  des  Polyc^nëes  i  V, 
a  nouvelle  «âdition  d'Hlis  et  âolan- 
der  que  vient  de  publier  ce  savant.' 

Nous  croyons  devoir  adopter  ce 
genxte ,  comme  tous  ceux  établis  par 
Savigny ,  dont  l'ouvrage  ,  d'ailleurs 
si  admirable  parla  précision  etla  dif- 
flcidté  de  l'observation,  est  le  seul 
travail  d'ensemble  exécuté  sur  ces 
Animaux. 

£n  voici  les  caractères  sénériques  : 
corps  commun  sessile ,  gélatineux  ou 
cartilagineux ,  polymorphe,  composé 
de  systèmes  très-nombreux ,  peusailv 
lans ,  annulaires ,  subelliptiqucs ,  qui 
n*ont  point  de  cavité  centrale ,  mais 
qui  'ont  une  circonscription  visible; 
Animaux  (  3  à  25)  placés  sur  un  seul 
rang,  à  des  distances  égales  de  leur 
centre  ou  de  leur  axe  commun  ;  ori- 
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Hce  brauchiai  diirisé  en  six  rayons 
égaux;  l'anal  dépourvu  de  rayons, 
peu  ou  ppint  distinct  ;  thorax  cylin> 
tlrique  ;  mailles^  du  tissu  respiratoire 
pourvues  de  parÂltea-?  abdomen  infé- 
rieur, sessile ,  ae  la  grandeur  du  tho- 
rax; ovaire  unique,  sessile,  attaché 
exactement  sous  le  fond  de  la  cavité 
abdominale  ,  et  prolongé  perpendicu- 
lairement. • 

La  seule  espèce  de  ce  goire,  connue 
avant  Savigny,  était  classée  parmi  les 
Alcyons  de  Liinné;  ù*est  son  Atcyo- 
niUm  Ficus,  Savigny  «n  fait  connaîti^ 
cinq  autres ,  et'  les  divise  ainsi  qu'il 
soit: 

•{-.  Animaux  simplement  oblongs , 
k  ovaire  plus  conrt  que  le  corps.  • 

i.  A.  lobé,  Je,  hbaium,  Sav., 
Mém.,  p.  4  et  18s.  ^1.^  m,  f.  4  et  y^. 
xvî.  f.  1  ;  Lamouroux ,  Polypiers 
in-4o,  p.  74.  pi.  77.  f.  4.,  hab.  le 
golfe  de  Suez ,  et  les  côtés  d'Egypte 
sur  la  Méditerranée. — 2.  A.  Figue  de 
ratTyA.Fieus'i  Aleyonium pulmona- 
ria^  Ellis  etSolander  ;  Alcyon.  Ficus, 
Linné,  Syst,  nat.y  xiï;  A.  suhloùa- 
tu/riy  Lam.,  Anim.  sans  vert.,  T.  ni. 
p.  96;  A,  Ficus,  Lamouroux ,  Poly- 
piers in-4o,  p.  74  ,  hab.  la  Manche. 
—  S.  A.  tremblant,  A.  tremulum, 
Sav.,  p.  i84.  pi.  XVI.  f.  s,  hab.  le 
golfe  de-  Suéz ,  sur  les  Madrépores  et 
lesFueUs. 

ff.  Animaux  êliforhies ,  à  ovaire 
beaucoup  plus  long  que  le  corps. 

4.  A.  étalé  ^u^.  ^tf«a/» ,  fièv. ,  p. 
i85.  pi.  xYi.  f.  3 ,  hab.  le  golfe  de 
Suez',  siïr  les  rochers.  —  5.  A.  bouc- 
lé ,  A.^bbuieaum ,  Sav.^  p.  i85.  pi. 
XVII.  f.  1 ,  hab.  la  Méditerranée.  — 
6.  A.  caliculé ,  A,  calicttlatum ,  Sav., 

L186.  pi.  IV.  f.  I  et  pi.  XVII.  f.   a  ; 
mouroux ,  Polypiers  in-4a,  p.   74. 
t.  77.  f.  5.  hab.  les  mers  d'Europe. 

(F.) 

APLIÏE.  oéoii.  Nom  donné  par 
les  Suédois  k  une  Roche  composée  de 
Quartz  et  de  Feldspath,  blaneh^tre on 
rougeâtre ,  dont  ce  dernier  feit  la  par- 
tie dominante  ,  et  qui  existe  en 
grandes  massés  dans  la  Dalécarlie. 
y.  Roches.  (o.  dbi^O 
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*  APLOCaEJîJTRUS.  pois.  Qeart 
formé  par  Eaffinesque ,  qui  ne  diffère 
guère  des  Spares  que  par  un  seul 
rayon  épineux  et  prolongé,  situe  an- 
teiieurement  à  une  tr^4ongue  aa- 
geoire  dorsale.  {b*} 

APLOCÈBES  ou  SIAIPLICOR- 
NES»  INS.  Famille  de  Tordre  des  Dip- 
tères établie  par  Duméril.  Elle  com-* 
prend  les  genres  Bibion ,  Ijeptis,  Hy- 
poléon,  Andirax,  Ogcode,  Stratioine, 
PJemotèle ,  Sique,  Mydas  et  Cérie,  JT. 
cksKMjm  de  ces  mots.  (aud.) 

*  APLODINOTtJS.  POIS.  Geiire 
établi  par  Ilai&nesque ,  voisin  des 
Seiènes ,  dont  il  se  distingue  par  ses 
opercules  et  uageoires  écaiUeuses.  Le 
type  en  est  VJplodinotus  grunuiens , 
beau  Poisson  de  TOhio^  vulgairement 
nommé  Ohio  ï^ei-ch  et  Cmnt'mg 
Perch,  V,  Peeche.  (b.) 

*  APLODON.  ylplodon.  moll. 
Genre  institué  paf  Raffinesaue  (Jour, 
de  Phys.  ,  1819  ,  p.  417) ,  pour  ime 
espèce  d'Hélice  dont  la  bouche  n*of- 
f  re  ou  'une  seul  è  den  t. 

LAplodon  diffère,  dît-il,  du  genre 
Hélice  par  une  bouche  an'ondie ,  la 
columclié  unidcntée  et  ombiKquée. 
Des  caractères  si  légers  ùe  permettent 
pas  de  conserver  ce  genre  ,  qui  fait 
partie  de  notre  sous-genre  Hélico- 
DONnÈ.  ^.ce  mot.  * 

H  cite  une  seule  espèce  qui  nous 
est  inconnue ,  Vjploaon  nodosum  , 
qui  a  trois  tours  de  spire  bosselés  et 
légèrertient  ridés  cbric'entriquèment 
en-desfeous. (p.) 

APLOME,  'MWff^  C'est>^à-^re  «««r* 
pie.  Noin  donné. par  Haiiy  à  une  es^ 
pèce  Buinëraie  dcf  «la  classe  dessubs^ 
tances  terreuses,  i«»arquableparla 
simpliciié  de  sa  structure  et  de  ses 
formes  cristallines:' On  Ta  regardéie 
assez  généralement  comme  <ime  van- 
riété  M  GnBDbt.  Ëtte  en  diière  non* 
secdementpar  -sa  forme  primitive ,  qui 
est  le  cuhe ,  mais  par  son  tissu  qui  a 
moins  d'éclat ,  et  paraît  plutdt  granu- 
laire que  vitreux,  fin  réunissant  k 
llndication  de  oetle  forme  ceUe  de 
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la  pesanteur  spécifique  >  qm  ^ 
moins  dfi  3 , 4 ,  on  a  ie  véritable  4 


est  au 
carac^ 
tère  distinctif  de  cette  espèce.  L A J)lo^ 
me  étincelle  par  le  choc  du  briquet  ; 
il  raye  fortement  le  Yerre  et  légère- 
ment le  Quartz.  Il  est  fusible  au  chalu- 
meau en  Verre  noirâtre.  On  ne  l'a 
encore  trouvé  qu'à  Tétat  de  Cristaux 
d'une  couleur  brune,  dont  je  me 
bornerai  à  citer  les  formes  les  plus 
ordinaires. 

X^Aplome  dodécaèdre ,  en  dodécaè^ 
dres  rhomboïdaux ,  dont  les  faces  sont 
sillonnées  par  des  stries  parallèles  à 
leurs  petites  diagonales.  Ces  stries 
suffiraient  pour  indiquer  que  le  cube 
.est  la  forme  primitive  decesCrlstaux, 
et  que  cette  forme  passe  à  celle  du 
dodécaèdre  rhomboidal  en  vertu  d'un 
décroissement  paruneii^ngée  çurtous 
ses  bords.  v 

UjipLome  cubo-dodécaèdre ,  la  va- 
riété précédente  ,  dont  les  angles  so- 
lides tétraèdres  sont  remplacés  par 
autant  de  petites  faces  carrées ,  pai- 
rallèles  à  celles  de  la  forme  primitive. 
On  l'a  trouvée  en  Angleterre ,  en  pe- 
tits Cristaux  épars  dans  un  Manga- 
nèse oxydé,  pidvérulent.  CesCristaux 
ae  divisent  très-nettement,  suivant 
des  diroctioBs  parallèles  aux  faces  prir 
mitives. 

Les  Cristaux  d' Aplome  d'une  .cou- 
leur brune  ont  été  trouvés  d'abord 
en  Sibââe>  sur  les  bords  du.ileuTe 
Lena.  On  les  a  retrouvés  dirapuis^  à 
Berg-4^run  en  Bohême ,  et  àScnwar- 
•zenberg  en  Saxe.  (g.  d£I<.) 

*  APLOPÉRigrOMÉES.  Aplope. 
rlstomad.  BOT,  crypt.  Bridel  ,dans  sa 
Muséologie,  avait  désigné  sous  ce  nom 
une  des  classes  delà  famille  des  Mous- 
ses ,  qui  renferme  les  genres  dont  le 
péristome  est  simple  ou  composé  d'un 
seul  rang   de   d^ts.  ^.   Mousses. 

(A»,B.) 

»  APLOPHYLLON.  bot.  ïhan. 
CDîoscoride.  )  Sjn.  d'Alysson.  /^.  ce 
mot.  (b.) 

♦APLORA.  Moix.  Foss.  (Raffines- 
que*)  Famille  des  Tubipores  ;  corps 
composé  de  tubes  inarticulés ,  libres 
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ouréuDÎs,  côminunëiiientfttrië8;bou» 
che  tenuinale  crénelée;  centre  ma- 
œellifbrnie.   ,  (F.) 

*APLOSIA.  Moix.  ^p'.  Ajpalosia. 

APLUDE.  Jpluda.  bot.  phan.  Ce 
genre  delà  famille  naturelle  deGrami- 
néesest  très  voisin  du  genre  An drono- 
gon.  Il  a  été  établi  par  Linnë  et  se  ais- 
lingue  par  les  curactcies  suivans:  ses 
fleurs  sont  paniculéesjseicpillets  sont 
géminés,  enveloppes  chacun  dans  une 
spathe  mucronée  à  son  sommet;  Tun 
est  sessile  et  l'autre  pédicellé.  Celui 
qui  est  se  sile  offre  une  k'picène  bi- 
valve, mince  et  biflore;  Tune  des 
fleurs  est  neutre,  mutiqiie ,  l'autie 
est  hermaphrodite  ;  la  valve  externe 
de  la  glume  poite  une  arête  qui  naît 
un  peu  au-dessous  de  son  sommet  . 
lequel  est  légèrement  bifide.  L'épillet 
qui  est  pédicellé  est  uniilore,  neutre  et 
nautique. 

Ce  genre  qui  renferme  trois  ou  qua- 
tre espèces  ,  se  distingue  surtout  de 
TAndiopogon  par  la  sorte  d'invo- 
lucre  que  Ion  remarque  à  la  base  de 
chacun  de  ses  épillets.  (a.  r.) 

APLYSIE.  Jplysia.  Moix.  Par  cor- 
ruption Laplysie.  Genre  de  Gastéro- 
podes de  Tordre  des  Tectibranches , 
lamille  des  Uicères ,  y.  ces  roots ,  éta- 
bli par  Linné,  dans  la  xii**  éd.  du  Sya- 
tema  naturœ,  pour  un  Mollusque  ma- 
rin, connu  de  toute  Tautiquité  sous  le 
nom  de  Lièvre  marin  ;  A',  ce  mot  oti 
nous  donnerons  Thistoire  fabuleuse 
de  cet  Animal.  Pline,  iElien  ,  Diosco- 
ride  et  Apulée  en  ont  fait  mention  et 
lui  ont  attribué  des  vertus  e\traor- 
dinaires  et  surtout  très-pernicieuses, 
sans  doute  à  cause  de  Todeur  et  de  la 
liqueur  que  lépandcnt  les  Lièvres 
marins  dont  la  foi  me  a  pu,  jusqu'à  un 
certahj  point,  leur  mériter  ce  nom. 

Rondelet  a  figuré  trois  espèces  de 
Lièvies  marins  (  de  Piscihus^  p.  620 
et  5a6) ,  dont  deux  seulement  appar- 
tiennent au  genre  xiplysie.  Ces  figu- 
res ont  été  copiées  par  Gesner  {  de 
Jquai,  p.  475  et  477  ) ,  ainsi  que  par 
Aidrovande  (  de  Anim,  ex9,  p.  81  ). 

Fabius  Columna ,  en,  décrivant  de 
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nouveau  l'espèce  rapportée  à  tort  aux 
Lièvres  marins  par  nondelet ,  qui  est 
le  Tketys  J  imbria  de  Linné  ,  en  pro- 
posa une  nouvelle  qui  n  y  convient 
pas  non  plus  i  c'est  un  Doris.  — 
Linné  ,  qui  paraît  n'avoir  cofinu  les 
Lièvres  marins  que  par  les  figures  de 
Rondelet  et  de  Columna,  les  rangea 
d'abord  dans  le  genre  Lernœa , 
(Syst.  Nat.  4*  et  6"  éditi);  mais,  dans 
la  10^  édit.  de  son  ouvrage,  il  ea 
forma  le  genre  T/ietys.  Les  observa- 
tions de  Bohatsch ,  sur  le  Tketys  lim* 
bna  et  le  Lièvie  mai  in  de  Rondelet 
{de  JnimaUbui  matiniSy  cap.  1  de 
Lemœa  )  éclaiièreut  enfin  Linné  qui, 
dans  la  la*'  édition,  laissa  le  premier 
de  ces  Mollusques  seulement  dans  le 
genre  Thet>s ,  et  foi  ma  avec  les  véri- 
tables Lièvres  marins,  le  genre  Lar 
plysia.  Sans  doute  Linné  avait  voulu. 
employer  Jpiyaia  qui  signifie  ce 
qu'on  ne  peut  laver  ou  nétoyer,  et  non 
Lapiysia,  Aussi  Gmelin  a-t-il  ainii 
rétabli  cette  dénomination.  Cepen- 
dant nombre  de  naturalistes,  même 
de  nos  jours,  out  continué  à  se  ser- 
vir du  mot  Laplysie  que  nous  aban- 
donnons avec  Cuvier ,  dont  l'inléics- 
sant  Mémoire  sur  ces  Mollusques 
(Ann.  du  Mus.  T.  11.  p.  387.  i8o3) 
nous  a  foui  ni  les  renseigneineus  pré- 
cédens.  —  Nous  ne  rapporteions 
point  ici  les  détails  de  Tauatomie  de 
ces  Animaux;  nous  renvoyons,  à  ce 
sujet,  au  Mémoire  de  Cuvier,  et  à 
l'ouvrage  cité  de  Bohatsch,  U'ès-ie- 
marquable  pour  le  temps. 

Les  Aplysics  ont  généralement  un 
corps  ovale,  bombé  en-dessus,  plusou 
moins  pointu  en  arrière,  et  se  létré- 
ctssant  en  avant ,  pour  foi  mer  une  es- 
pèce de  cou  contiactile  ,  à  l'extiémité 
duquel  est  la  tête  qui  dépasse  le  bord 
antéiieur  du  pied;  celui-ci  est  long 
et  étroit*  quelques  espèces  sont  foit 
minces  et  très-allongées.  Les  bords 
<iu  plan  locomoteur  très-«iargis  se 
redressent  à  volonté  et  se  rabattent , 
se  croisent  même  sur  le  dos  de  certai- 
nes espèces,  et  prennent  enûa  ,  an 
gré  de  l'Animal,  toutes  sortes  de  fi* 
gures.  Sur  le  dos ,  on  voit  une  fente 
fongitudinftle  ;  c'est  iloaverture  d'une 


APL 

pocbe  dorsale,  dans  laquelle  sont  con- 
tenues les  branchies.  Elles  sont  cou- 
vertes par  un  appendice  charnu,  ana- 
logue a  la  cuirasse  des  Limaces ,  le- 
quel contient ,  dans  son  intérieur  , 
une  plaque  cornée  ou  un  rudiment 
de  tcit.  (^t  appendice  ,  demi-cu'cu- 
laire  ,  est  attaché  par  son  côié  gau- 
che, et  il  est  mobile ,  comme  un  cou- 
vercle à  charnière;  son  hord  lihie  est 
flexible ,  de  manière  à  pouvoir  foi  mer 
à  volonté  une  sorte  de  gouttière  pro- 
pre à  couduire  l'eau  aux  branchies. 
L'anus  est  situé  à  Textrémité  posté- 
rieure de  cette  espèce  de  cuirasse  vers 
son  point  d'attache.  Le  bord  antérieur 
de  Ja  tête  ofFie  de  chai|(ie  cAté  un  ap- 
pendice membraneux ,  coui((ue,  com- 
primé ,  extensible  ,  qui  forme  comme 
une  espèce  de  tentacule;  ce  sont  les  len- 
tacu les  buccaux  de  beaucoup  d'autres 
Mollusques.  En-dessusr,plus  en  arrière, 
se  trouvent  les  véiitables  tentacules 
coniques ,  contractiles  ,  plies  en  deux 
longitudinalement  à  leur  extrémité  , 
ce  qui  les  fait  ressembler  à  l'oreille 
d'un  Quadrupède;  et  au-de.ant  de 
leur  base  sont  les  yeux  qui  n'offrent 
aue  deux  pointi  noirs.  La  bouche  est 
fendue  en-dessous  de  la  tête  longitu- 
dinalement. —  Tout  cela  est  commun 
à  toutes  les  espèce  de  ce  genre.  Elles 
varient  par  la  forme ,  les  proportions 
des  parties,  les  couleurs ,  etc. 

Les  Api  vsies  rendent  très-rarement, 
par  un  orifice  situé  près  de  l'organe 
lemelle  ,  une  liqueur  acre  et  blanchâ- 
tre que  Ton  a  regardée  comme  un 
venin.  Outre  celle-là,  elles  en  répan- 
dent line  autre  bien  plus  abondante , 
d*un  rouge  ponipre  très-intense.  Une 
grande  Aplysie  peut  fournir  assez  de 
cette  liqueur  pour  rendre  un  sceau 
d*cau  semblable  a  du  vin  pour  la  cou- 
leur. Cette  liqueur  a  son  siège  dans  la 
cuirasse  ou  l'appendice  qui  couvre  les 
branchies  tout  autour  de  son  bord  li- 
bre, et  sort,  à  ce  q^i'il  paraît,  en 
transsudant  au  travers  des  pores  de  la 
peau.  L'Animal  la  répand  pour  peu 
qu'il  soit  contrario,  /^.  dans  Koissy, 
Mo//, ,  tom.  V ,  p.  j65  ,  les  observa- 
tions de  Fleuriau  de  Bellevue  sur  la 
fixité  de  la  belle  couleur  de  ces  Ani- 
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maux.  Les  Ap] vsies  sont  des  Mollus- 
ques fort  peu  ^  craindre,  et  qui  ne 
méritent  nullement  la  réputation  que 
les  anciens  leur  ont  faite.  Elles  se 
meuvent  dans  la  mer  comme  nos  Li- 
maces sur  la  terre ,  et  ne  vont  pas 
plus  vite  îk  elles  se  tiennent  ordinaire- 
ment tapies  sur  de  grosses  pierres,  ou 
dans  des  creux  de  rochers  ou  de  sa- 
ble ;  elles  ne  sortent  que  pour  cher- 
cher leur  nourriture  qui  consiste  en 
petits  coquillages  ou  en  fucus.  Elles 
n'ont  aucun  moyen  défcnsif  que  ré- 
mission de  la  liqueur  rouge,  qui  obs- 
curcit l'eau  comme  l'encre  de  la  Sei- 
che. 

Il  faut  que  les  Aplysies  soient  très- 
fécondes,  dit  Cuvier;  car  elles  sont 
fort  abondantes  dans  certaines  sai- 
sons ,  et  il  y  a  des  journées  de  p  in- 
temps oii  la  mer  en  fou.  mille.  Elles 
pullulent  dès  le  mois  de  janvier,  et 
on  en  trouve  en  tout  temps  d'adultes^ 
même  au  fort  del'hiver.  Les  pêcheurs» 
ajoute  le  savant  célèbre  à  qui  l'on 
doit  tous  ces  renseignemens ,  ont  re- 
marqué qu'elles  ne  sont  pas  plus  de 
deux  mois  à  prendre  tout  leur  accrois- 
sement. —  Ces  Animaux  répandent 
une  légère  odeur  vireuse,  qui  a  sans 
doute  donné  lieu  de  leur  attribuer 
des  propriétés  vénéneuses.  On  ne 
connaît  point  ces  propriétés  à  Mar- 
seille. On  ne  mange  pas  les  Aplysies, 
cette  odeur  et  leur  figure  les  rendant 
dégoûtantes.  Cuvier  n*a  même  point 
entendu  parler  de  la  dépila t ion  que 
Linné  attribue  à  la  liqueur  de  son 
espèce. 

Quelques  espèces  ont  un  trou  à  la 
membrane  supéiieurede  la  cuirasse 
qui  contient  la  lame  testacée. 

Les  Aplysies  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  Aclœons  ,  P^.  ce  mot? 
mais  celles-ci  en  sont  bien  distinctes 
par  la  position  des  yeux  ,  la  forme  des 
tentacules,  etc. 

Caractères  génériques  (  F",  les  mots 
Tecttbranches  et  Dicères  )  •  corps 
obloug  ou  allongé ,  convexe  en-des- 
sus, pourvu  d'une  cuirasse  libre  sur 
son  bord  droit ,  recouvrant  une  large 
poche  branchiale ,  et  renfermant  inté» 
rieurement    un    rudiment    testacé) 
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bords  du  plan  locomoteur  souvent 
très-élargis ,  formant  uue  large  raem- 
hrane  qui  peut  se  réfléchir  sur  le  dos 
et  l'entourer  postérieurement  et  sur 
les  côtés  ;  pied  étroit  et  oblong ,  dé- 
passant quelquefois  le  bord  postérieur 
du  plan  locomoteur,  dépassé  en  avant 
par  une  sorte  de  cou  terminé  par  la 
tête  ;  deux  tentacules  coniques ,  con- 
tractiles ,  placés  sur  la  tête ,  fendus 
ou  creusés  comme  les  oreilles  d'un 
Quadrupède  ;deux  tentacules  buccaux 
âargis  et  apbtis  au  bord  de  la  lèvre, 
latéralement  ;  yeux/  situés  en  avant 
des  vrais  tentacules,  près  de  leur  base  ; 
anus  derrière  l'ouverture  branchiale; 
organes  de  la  génération  séparés  et 
distans;  orifice  de  l'organe  femelle 
en-  avant  des  branchies  communi- 
quant ,  par  un  sillon  profond ,  avec 
1  orifice  de  l'organe  mâle  situé  sous 
le  tentacule  buccal  droit ,  latérale- 
ment ;  rudiment  testacé  mince,  trans- 
parent, corné  ou  cartilagineux ,  plat, 
élargi ,  sans  empreinte  volutatoire. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  :  —  i . 
Aply$ia  depilans,  Gmel . ,  Sjst.  nat, ,  p, 
3io5.  Cuvier,  Roissy,  etc.  î  Zier- 
nwu,  Bohâtsch,  de  Amm.  marin*, 
tab.\  I,  II,  m.  Lçpus  marinus,  prima 
4f/>.;  Rondelet,  de  Piscib*  Gesner , 
aquat,  4?^;  Aldrovande^  B:vsang,^ 
p.  8i  ;  Thety^limacina ,  L.,  Syst,  nat. 
X.  p.  653;  Ijapl.  depila/is^îA» ,  éd.xii. 
id.  TuFton ,  Bosc ,  Pennant ,  Barbut.; 
Encycl.  méth.y  pi.  &3  et  84.  copies  de 
Rohatsch.,Seba ,  Thes^  S.  1. 1.  fig.  8. 
9  ;  habite  la  Méditenranée ,  l'Océan , 
'  sur  les  côtes  de  France,  vulgairement 
leX2^/'e//}aWiideS'anciens»Ie  Chat  de 
mei\  à  La  Rochelle.  Cette  espèce  a  la 
membrane  supérieure  de  la  cuiras.se 
percée  d'un  trou  central.  —  a.  ApL 
Camelusy  Cuvier,  Ann,  Mus,,  T.  ii, 
p.  »95.  pi.  1.  f.  I.  de  Roissy,  MolL^ 
T.  V.  p.  171.  n°  a.  pi,  5^.  f.  8.  On  ne 
connaît  pas  la  patrie  de  cette  espèce. 
'—  3.  ApL  alba ,  Cuvier,  A^n*  Mus,, 
lœ,  cit,  pi.  &  f.  6.  de  Roissy,  p.  171. 
41*^  S.  La  meoftbrane  supérieure  de  la 
cuirasse  n'est  pas  percée  dans  ces  deux 
espèces.  -^  4,  Api»  punciata ,  Cuvier^ 
loc.  Cl/.,  pL  1.  f.  a  à  5.  de  Roissy, 
MqIL^  etc.,  p.  173-  n*'  4.  Se  trouve 
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dans  la  Méditerranée,  ^ers  Marseille , 
et  dans  l'Océan,  près  La  Rochelle.  La 
membrane  supérieure  de  la  cuirasse 
est  percée  comme  dans  VA.  depiians. 
— 5.  Apl>  fa^ciata,  Poiret,  Voyage  en 
Barbarie  ,  T.  11.  p.  a ,  Gmelin  ,  Syst, 
rmt,,ip.  36o3 ,  Turton,  Syst.  na/.\  p. 
76  ,  de  Roissy^  ioc.  cil,^  p.  173. 
.  Pour  les  Api.  i^iridis. ,  Bosc ,  et  vin- 
des ,  Montagn ,  /^.  ActBBon.  Quant  au 
Lièvre  marin  de  la  deuxième  espèce 
de  Rondelet,  de  Piscib.,  p.  aa6,  il 
n'a  pas  encore  été  reconnu  ;  ses  ten> 
tacides  sont  plus  petits  et  plus  pointus 
que  dans  le  depUan&;  la  membrane 
supérieure  de  la  cuirasse  n'a  pas  de 
trou  ;  la  partie  postérieure  est  élargie 
en  forme  de  nageoire ,  comme  dans 
les  Calmars,  et  ces  appendices  ne 
sont  pas  repliés.  (f .) 

,    APOA.  OIS.  T^.  Ape^-Apoa. 

APO  A.  REPT.  oFHiD.  (Rai.)  Ser- 
pent imparfaitement  connu  du  Bré- 
sil ,  qui  paraît  devoir  être  varié  des 
plus  belles  couleurs.  (b.) 

APOATRE.  OIS.  F.  Apiastrb. 

APOGALBASUM.  bot.  phan. 
Gomme-résine  tirée  d'un  Euphorbe 
peu  connu ,  dont  quelques  peuplades 
africaines  se  servent ,  dit-on  ,  pour 
empoisonner  leurs  armes.  (b.) 

APOCAPOUC  BOT.  PHAN.  (Ffe- 
court 0  Arbre  vénéneux  de  Madagas- 
car ,  de  l'amande  duquel  les  naturels 
du  pays  tirent  une  huile  qui  leur  sert 
pour  se  graisser  les  cheveux.        (b.) 

♦APOGHINOALT.MiPT.oPHiD.r. 
Apachycoalt. 

APOCRYPTE.  Apocryotes.  pois. 
(Osbeck.)  Genre  £ormé  pour  quelques 
espèces  de  Gobies  y  mais  qui  n'a  pas 
é;té  adopté.  (b.) 

APOCYN.  Apocynum.  bot.  phan. 
Ce  genre  de  la  famille  des  Apocinées, 
établi  par  Tournefort  ,  adbpté  ])ar 
Linné  et  Jussieu ,  a  été  caractérise 
de  la  manière  suivante  ,  par  Ro- 
bert Brown ,  \m  en  a  retijré  pjiusieui^ 
espèces ,  pour  les.  rapporteir  à  d'autres 
genres  :  la  eorc^le  est  campanulée  ; 
son  tube  offre  ^inq  petites  •dents  in- 
cluses ,  alternant  avec  les  lobes  de  la 
corolle  ;  les  étamines  sont  également 
inchisea^;  tes  antkèrefr  sagil^,  adhé- 
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rentes  au  stigmate  par  lear  partie 
moyenne;  ks  deux  ovaires  sont  sur- 
montes par  un  stigmate  conoïde^pres» 
que  sessile.  Les  cinq  écailles  stami- 
nales  pressent  la  base  de  l'ovaire  ;  les 
follicules  sont  grêles,  dressés,  renfer- 
mant des  graines  ornées  à  leur  som- 
met ,  d'une  aigrette  soyeuse. 

Ce  genrs  renferme  un  grand  nom-- 
bre  d'espèces,  qui  toutes /sont  des 
Plantes 'vivaces,  dressées,  quelquefois 
grimpantes,  portant  des  feuilles  min- 
ces et  opposées ,  et  des  fleurs  dispo- 
sées en  cyme.  Presque  toutes  sont 
originaires  des  contrées  méridionales 
de  l'Europe ,  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  ou  du  cap  de  Bonne*Ë8pé- 
rance  ;  quelques-unes  croissent  dans 
rinde  et  l'Amérique  méridionale. 

On  en  cultive  plusieurs  dans  nos 
jardins  j  tel  est  entre  autre  TApocyn 
à  feuilles  d' Androsseme ,  Apocynum 
androsœmifolium  ,  1*.  ^  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale.  Cette 
Plante  a  reça  le  nom  vulgaire  d'At- 
trape -  Mouche  ou  Gobe  -  Mouche  , 
parce  que  ces  insectes,  attirés  par 
le  suc  mielleux  répandu  aiv  fond  de 
ses  fle|irs  ,  y  insinuent  leur  ti^ompe  , 

Îui  se  gonfle  et  s*y  trouve  retenue. 
tes  efibrts  que  l'animal  fait  pour  se 
dégager,  excitent  les  parties  de"  la 
fleur  à  se  contracter  et  a  se  resserrer 
de  plus  près. 

Les  tiges  de  VApoc^aum  cannabi" 
nurriy  fournissent,  lorsqu'elles  ont  été 
convenablement  préparées,  une  très- 
bonne  filasse.  (a.  R.) 

AVOCYÎSfÉES.  Jpocyneœ,  bot. 
PHAN.  famille  de  Plantes  dico- 
tylédones ,  monopétalés  ,  à  corolle 
hypogyne  ,  ayant  des  rapports  de 
structcire-  avec  les  Gentianées,  les 
Aubtacëes  et  les  Sapôtilié«s. 

L'ensemble  des  genres  de  cette  &- 
mille,  telle  qu'elle  a  été  présentée 
par  de  Jussieu  dan9  son  Gênera  Plartr 
iantm,  offre  les  caraetèretf  suivant, 
le  Calice  est  monosépale ,  à  cinq  divi-^ 
sicms  profondes  et  persistantes;  la 
corolle  est  hypogyne,  monopétale, 
r^^lière,  à  cinq  lobes  ;  elle  don- 
né attache  h  cinq  étamitttfs  atter- 
nant  vnpec:  ses  lobes  ^doftt  la  sftrac^ 
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turc  oflfre  des  différences  très-remar- 
quables ;  tantôt  en  effet  elles  sont  li- 
bres, distinctes,  et  leur  pollen  est 
pulvérulent  ;  tantôt  au  contraire  elles 
sont  réunies,  soudées  ensemble,  et  leur 
pollen  est  aggloméré  en  masses  soli- 
des, analogues  à  celles  que  Ton  ob- 
serve dans  les  anthères  de  certains 
genres  de  la  famille  des  Orchi- 
dées ;  de  la  base  interne  des  filets 
partent  des  appendices  creux,  en 
ibrme  def  cornet ,  de  casque  ,  etc. 
Les  pistils  sont  au  nombre  de  deux , 
très-rapprochés  ;  quelquefois  même  il 
paraît  n  en  exister  qu'un  seul ,  parce 
qu'ils  se- sont  soudés;  dans  ce  cas, l'o- 
vaire est  biloculaire;  tandis  que ,  lors- 
qu'on observe  deux  pistils,  ils  n'offrent 
1  un  et  l'autre  qu'une  seule  loge 
renfermant  plusieurs  ovules  :  sur 
chacun  de  ceé  ovaires  on  trouve 
un  st^le  court,  couronné  par  un  seul 
stigmate  dilaté  et  discoïde,  à  cinq 
lobeis.,  et  soudé  avec  les  anthères. 
Le  fruit  qui  succède  à  ces  pistils 
est  tantôt  un  follicule  simple  ou  gé- 
miné ;  tantôt  une  capsule  ;  pins  ra- 
rement  ime  drupe  ou  même  une  baie. 
Les  graines  sont  aSse^  nombreuses, 
renversées  et  comme  imbriquées.  As- 
sez souvent  elles  sont  couronnées  par 
une  aigrette  soyeuse  ;  l'embryon  est 
drmt ,  renfermé  dans  un  endosperme 
très*-minco. 

Les  Plantes  qui  appartiennexit  à 
cette  famille  sont  des  Herbes  vivaces  ? 
des  Arbustes  ou  même  des  Arbris- 
seaux :  leurs  feuilles  sont  opposées  où 
verticillées  ;  très-rarement  elles  sont 
alternes.  Un  assez  grand  nombre  de 
ces  Plantes  sont  lactescentes.  La  plu- 
part sont  d'un  port  élégant  ou  d'un 
aspect  agréable.  Cependant  ellcffsotft 
en  général  très-âcres  et  très-véné*' 
neuses.  On  en  cultive  beaucoup  dans 
les  jardins  d'agrément?  tel;*  sont  le»' 
Aselépiades,  les  Lauriers  roses,  les 
Pervenches ,  etc. 

Cette  famille,  ainsi  Caractérisée,  lefÉt- 
ferme  un  très-^and  nombre  de  gen- 
res ,  dont  'la  structure  et- lé'  port  ùtit 
en  général  assez  d'analosie,  -mais 
qui  cependant  offrent  des  différences 
très-remarquables.  Aussi  R".  B^own , 
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botaniste  aussi  profond  qu'habile  ob« 
sei  valeur,  a-t-il,  dans  les  Transactions 
de  la  société  weroérienne,  vol.  i, 
partagé  en  deux  familles  distinctes  les 
genres  que  Jussieu  a  réunis  dans  son 
gro  pe  des  Apocynées.  Ces  deux  fa-- 
miUes  que  Ton  peut  ne  considérer 
que  comme  deux  i»ections  d'un  même 
ordre  naturel ,  ont  été  désignées  par 
Taufcur  sous  les  noms  d' Apocynées 
vraies  et  d'Asclépiadées.  Nous  allons 
faire  connaître  l)rièvemcnt  leurs  ca- 
ractères disiinctits  et  indiquer  les 
Scnres  qui  entrent  dans  chacune 
elles. 

1°  ApocynAes  vraies.  R.  Brown 
place  dans  cette  première  section, 
qu*il  distingue  comme  f>imille ,  tous 
les  genres  dont  les  anthères  sont  sim« 

S  les,  libres,  distinctes,  renfermant 
Il  pollen  pulvérulent,  et  dont  le 
stigm'tte ,  ordinairement  simple,  est 
capitulé.  A  cette  famille  se  rappor-'^ 
tent  les  genres  suivans  :  Parsonsia , 
Brown ,  Wern.  Trans.  —  Echiies  , 
Brown  ,  loc.  cit.  —  Thenardia  , 
Kunth,  in  Humb-  et  BonpL  nou,gen, 
—  Lyotisitty  Brown,  loc.  cit.  — Ic/ir- 
nocarpus ,  Brown ,  loc.  cit.  —  Bal^ 
fouria ,  Brown ,  loc.  cit.  —  jipocy- 
num^  Brown,  /wc.  cit.  — Cryptolepis^ 
Brown ,  loc.  cit. — Prestonia,  Biown  , 
ioc.  cit.  —  Merium ,  Brown ,  loc.  cit. 
.^f^inca,  L. — Stropàa/itus  ,  DeCand. 
Wrightia^  Brown,  loc.  cit. — Astonia, 
Brown, /oc.  cit. — Tabememontana^  L. 
'^Holarr/ioena,  Brown ^  loc.  cit. — Ca- 
nssa  y  L. — Alyxia ,  Banks.  —  Isone-- 
ma ,  Brown  ,  loc.  cit.  —  F'allaris  , 
Burniann,  Ind.  —  Cerbera  ,  L.  —  jil^ 
iamatida  ,  L. — Plu/neria  ,  L.  — Rau- 
woljia  ,  L.  —  ycUlesia ,  Ruiz  et  Pa- 
von.  —  Strychnos  ,  L.  y,  tous  ces 
mots. 

a"".  AscLépiAoéES.  Tous  les  genres 
dont  les  étamines  sont  irréguiièi^s , 
réunies  et  soudées;  lesanthères  à  deux 
ou  quatre  loges  ,  remplies  d'un  pol- 
len en  masses  solides,  le  stigmate 
pelle  et  à  cinq  lobes,  appartiennent  à 
cette  seconde  famille.  /^.  Aaci.épia- 
DÉES.  (a.  a.) 

APODANTHUS.iioT.CRYFr.(JM<?«j. 
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ses.)  Ce  genre  décrit  par  Delapylaie 
(Journ.de  Bot.  a^sem.  de  i8i4,p.  75) 

Earaît  encoie  très -doute  xj  aucun 
otaniste  ne  Ta  revu  dep  «is ,  et  il  est 
pourtant  originaire  d'un  p^iysoujde* 
puis  quelque  temjps,  Tétuoie  des  Plan- 
tes cryptogames  les  plus  petites  a  été 
l'objet  des  recherchés  de  beaucoup 
de  savans  naturalistes.  La  description 
de  ce  genre  est  de  plus  très-iacom- 
plète ,  puisque  Tauteur  n  a  vu  ni  l'o- 
percule ,  ni  la  coiiFe ,  et  que,  par  son 
péristome  ,  il  ne  ditfere  pas  d.i  genre 
Octoblepharum.  Toute  la  plante  n'est 
formée  ,  d  après  Delapylaie ,  que 
d'uue  capsule  sessile ,  sans  lige  ni 
feuilles  ;  cette  capsule  est  oblougue, 
ovale,  et  présente  un  oriBce  garni  de 
huit  dents  entières  et  droites.  11  a  ob- 
servé celte  Plante  sur  des  masses  de 
Splachnum  venant  de  Suède.  Jusqu'à 
ce  que  de  nouvelles  observations  aient 
prouvé  Texislence  réelle  de  ce  genre, 
et  aient  mieux  fait  connaître  sa  struc- 
ture ,  nous  croj  ons  qu  on  doit  le  lais- 
ser parmi  ces  Plantes  counues  trop 
imparfaitement  pour  qu'on  puisse  les 
classer  définitivement.  (ad.b.) 

APODA,  APODE,  APDS.  ois.  Ce 
qui  signifie  sms  pied.  Nom  impi^pre* 
ment  donné  quelquefois  au  Martinet 
noir  ,  Hiruiuh  Apus  ,  L.  ,  parce  que 


la  brièveté  de  ses  pâtes  fiit  qu'il  en 

Saïaît  p.'ivé,  et  aux  oiseaux  de  Para- 
is ,  qui  ont  cependant  des  pieds  sou- 


vent très-forts  ,  parce  quoa  ne  rap- 
porte ordinairement  en  Euiopeque 
la  partie  supérieure  et  brillante  de 
leurs  peaux  oii  manquent  les  pie  îs, 
ce  qui  a  dcmné  lieu  aux  contes  les 
plus  absurdes.  (b*) 

APODES.  zooL.  Linné  donna  ce 
nom  au  premier  ordre  de  sa  claàse  «les 
Poissons ,  composé  d'espèces  ossicu- 
lées  ,  dépourvue  de  nageoires  ventra- 
les ,  et  réparties  dans  les  genres  itftf- 
rœna,  Gymnotus  ^  Tiichiurus,  Âmf* 
hichas ,  AmmodyttSy  Opàidium,  St.'th 
mateus  ,  Xipàias  ,  auxquels  fuient 
ajoutés'  par  Gmelin,  Stemopiyt  et 
Xre(/?/loce/?/i(i/(/«.-Duinéril,consiil€rant 

comme  un  caractère  secondaire  U 
présence  ou  rabseiic«  et  la  dispo»- 
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tion  desnàgeoireà,a  réparties  Apodes; 
comme  sous-ordres,  en  tétedecnacun 
des  h  it  ordre:»  de  sa  Méthode  ana- 
lytique. Cuvier  a  restreint  celle  desi- 
gn itioo  au  septième  ordre  de  ses  Ma- 
lacoptdry^ieni,  qui  renH^rinR  les  Pois- 
sons ang  alarmes ,  tels  que  les  Mut»- 
nés,  Sphasebranches,  S^ mbranches , 
Alnbes  ,  Gymnolei,  Leptocëphales^ 
Djnzatlej  et  fck[iiilles.  K,  cei  mots. 

*  Blainville  appelle  Apode»  non- 
5eulcmsnt  le  troisièms  ordre  de  sa  se- 
conde tribu  dei  Pois  ons,  y,  S(2Ûa.m- 
MODBRMSs;  m  lis  il  étend  ce  nom  dans 
le  développement  de  son  tableau  de 
clissi fixation  diS  Aniiniux  aux  Ser- 
pens ,  et  au  tix>isiéme  Oidrc  de  ses  La- 
certoïdes.  (b.) 

Le  mime  naturaliste  l'applique  en- 
core à  la  Uuilièine  classe  du  sous- 
type  d.is  EntOiHo^o  lires  ,  caracléri- 
séd  par  l'dbience  des  appendices  la- 
téraux aux  anneaux  du  corps.  Elle 
comprend  deuxious-claâses,les  Smg;- 
sues  et  les  Ëntoz  )aires.-L  imarck(  An^ 
miux  sans  vertèbres  ,  ï.  v  ,  p.  abS* 
restreint  le  nom  d'Apodes  aux  Anne- 
lides  d  j  Tordre  premier  d^  cette  classe. 
Ces  Annelides  apoijs  compreuujnt 
d^uY  fimil  es,  les  Hiruiinéas  et  les 
Echiurées.  ^.  ces  mots. — Lilr.  (Mém. 
duM.us.d'Hist.  Nil., année  iSio)dans 
unenouvelledistributicndisA.nimaux 
articulés,  donue  le  nom  d'Apodes  au 
cinquième  typ;;  de  celte  gianda  divi- 
sion, f^.  AnVKLIDËS  el  ESTOZJA.IRR9. 

On  désigneau^sidmsleiangigsen- 
tomologiq  iie,pir  le  nom  d'Apodes, tou- 
tes larvds  d'Iosectes  privées da  pites; 
telles  sont  celles  d'un  grand  nombre 
d'Hyménoptères  et  Je  Diptères.  (\ud.) 

Gjldfuss  (  Hanlbuch  der  ZooL  , 
p.  590)  a  proposé  le  nom  d'Apodes 
dans  les  Mollusques,  pour  la  chsse 
des  Ascidies  da  Sivigny,  ou  des  ïuni- 
cie.s  de  Lamarck.  Ou  ne  peut  s'em- 
pêcher d'observer  qu'en  supposant 
même  que  cette  dénominition  fiit 
meilleure  que  celle  àé\\  proposée ,  et 
indépendamment  des  convenances 
oui  doiveut  flûre  respecter  les  noms 
doanëi  par  ceux  qui  ont  étudié  et 
établi  des  coupes  de  cette  importance, 
U  était  bien  inutile  d'ajouter  un  nom 
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à  eeut  déjà  admis  «  ce  qui  ne  fait 
qu'augmenter  sans  nécessité  la  no- 
menclature déjà  accablante  dans  tou- 
tes les  sciences  naturelles.  (F.) 

*APODÈME.  ZOOL.  {jinlmaux  arti* 
culés.)  Nous  avons  dbj^né  ce  nom  (lie- 
cherch.  sur  le  Thorax) à  des  parties  de 
conûstancecoruée,situéesùl  intérieur, 
du  thorax,  ou  faisant  siillie  à  l'exté- 
rieur. Leur  caractère  leplusimportant 
est  de  naître  de  auelques  pièces  cornées 
du  corps,  et  de  leur  adhérer  inti- 
mement ,  sans  qu'il  soit  poi iible  de 
les  mouvoir  et  de  les  désirticulor. 
Ces  prolongemens  se  présentent  sou- 
vent sous  forme  de  lames  fixées  sur 
le  point  de  soudure  de  deux  pièces 
entre  elles  ,  ou  bien  ils  semblent 
naître  de  deux  portions  piireS  de 
la  même  pièce  réunies  sur  la  ligne 
moyenne.  —  Les  Apodèmes  sont 
trèi-visibles  dans  plusieurs  Insectes , 
ils  I3  deviennent  aavantage  dans  les 
Crustacés  décapodes,  et  constituent  de 
nombreuses  cloisoni  qui  partaient  en 
aut:)nt  de  cellules  leUi'  cavité  thoraci"» 
que;  les  Apodèmes,  qui  tirent  leur  on-i 
gine  des  lignes  de  soudure  des  ster- 
nums entre  eux,  et  avec  Tépister* 
niim ,  sont  ascendms  ;  ceux  qui  niis« 
sent  au  pointde  réunion  des  épimcres, 
sont  descend  ins,  et  se  rencoutrent 
bientôt  avec  les  précédens.     * 

Ljs  Apodèmes  sont  de  deux  genreiip 
les  un  s  se  nomment  ///>(?  lèmss  (i'iiissr^ 
lion;  leur  caractère  est  d'être  situés  à 
l'intéiieur  du  thorax  et  de  donner 
souvent  attache  à  des  muscles.  Les 
autres  ,  appelés  Apodèmes  d^ articula^ 
lion,  son^  des  proloDgâmcns  de  même 
nature, qui  font  souvent  saillie  à  l'ex- 
térieur du  tlioraK  ,  et  serven  princi- 
palement à  l'articulation  de  quelque 
appendice  du  CQrps  ,  [es  ailç^j  en  par- 
ticulier. ^.  EpIDÂM^  ètTHORJk.X. 

*APODÈRE.  Apodenis.via,GtmT9 
de  Tordre  des  Coléoptèi*es  ,  eectioa 
des  Tetra  m  ères ,  démembré  par  Oli- 
vier de  celui  des  Attelabesde  Fsbri- 
cius.  Ses  caractères  sont:  antennes 
terminées  en  une  massue  formée  de 
trois  articles,  et  insérées  à  l'extréinité 
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d'une  tromtpe  courte  ,  large,  dihtëè  à 
l'endroit  oh  elle  se  termine;  tête  dëga* 
gëe,  ayant  un  cou  distinct;  jambes  ter- 
minées par  un  seul  et  fort  éperon. Ces 
Insectes  difierent  par  là  des  Brentes , 
des  Cyclas ,  des  Attelabes,t^es  Uhyn- 
çhites  et  des  Apions.  Ils  se  distin- 
guent aussi  des  autres  genres  delà  fa- 
mille (Charansouitcs)  par  leurs  an- 
tennes de  onze  articles  en  massue 
ovale,  droites  ou  peu  coudées,  tou- 
jours insérées  sur  la  trompe  ;  par  leurs 
pâtes  )amais  propres  pour  sauter,  et 
par  le  pénultième  article  de  leurs  tar- 
ses bifide.  Le  genre  Apodère  est  ran- 
gé ailleurs  par  Latreille  (  Régne  Ani- 
mal de  Cuvier)  dans  la  famille  des 
Rhinchopliores  ou  Porte-Bec.  11  est 
jeu  nombreux  en  espèces  ;  une  d'elles 
ui  sert  de  type ,  c'est  VApoderus  Co- 
ryli  d'Olivier.  On  la  trouve  aux  en- 
virons de  Paris.  Z''^.  pour  les  autres  es- 
pèces,  Herbst,  Olivier  et  Latreille 
(  Gêner,  Cnist.  et  1ns.  )  (aud.) 

APOGON.  POIS.  Espèce  de  Mullc, 
Mullus  imberbis ,  L. ,  dont  La- 
eepède  avait  formé  un  genre  que  Cu- 
vier, qui  Fa  regardé  comme  un  sim- 
ple sous-genre  de  P^eriia ,  n'a  point 
conservé,  f^.  Perchi.  (b.) 

APOGONES.  ApQgonu  bot. 
ckYtTT.  Nom  donné  par  Palisot 
de  Beauvois  ,  dans  son  Prodrome  de 
V!^t!iéogaraie ,  à  la  première  section 
des  Mousses ,  qui  renterme  les  genres 
dont  rnme  est  privée  de  péristorac. 
Elle  correspond  aux  divisions  nom-* 
inées  par  Bridel  Jstomi  et  Gymrtosto- 
mL  Palisot  de  Beauvois  y  rapporte  à 
tort  le  genre  Tetr'apkis  ,  qui  a  un  pé- 
ristome  à  quatre  dents ,  et  auquel  il  at- 
tribue un  opercule  fendu  en  quatre 
parties.  /^.  Mousses.  {xô.  b.) 

♦  APOGONIE.^joo^w/a.iNs.GenT 
re  de  Tordre  des  Coléoptères  ,  section 
des  Pentamères ,  et  famille  des  La- 
tnelitcornes ,  établi  par  Kirby  (  Lin. 
Societ.  Trans.,  T.  xn.  p.  4oi  et 
4o4  ) ,  sur  une  espèce  qu'à  présume 
originaire  du  Brésil ,  et  qu'il  nomme 
Apogonia  gemellata.  Nous  renvoyons? 
h  la  description  et  à  la  très-bonne  ^-- 
guf e  qn'il  en  donne ,  et  nofr»  nous 
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abstenons  de  rapportefici  les  carac- 
tères de  ce  genre ,  sur  l'admission 
duquel  nous  n'osons  encore  no  as 
prononcer.  (aud.) 

APOLLE.  Appotfo.  MOLi<.  Genre 
établi  parMontfoit  (Conch.,  T.  n. 
p.  670  )  pour  qnelques  Murex  de  Lin- 
né ,  que  TLamarck  place  parmi  lesRa- 
nelles.  Ce  sont  des  Ranelles  ombiH- 
quées,  que  Montfort  a  séparées  de  cel- 
les qui  n'ont  pas  de  fente  ombilicale , 
dont  il  a  fait  son  genre  Crapaud ,  Bu- 
foy  dont  le  nom  serait  un  double  em- 
ploi. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Murex 
Gyrinusà^lÀnnéy  auqnel  Montfort 
conserve  ce  nom. — Perry(Conchol., 
tab.  4  )  place  les  Coquilles  analognes , 
c'est-à-Jire ,  les  ApoUes;  et  les  Cra- 
pauds ,  dans  son  genre  Biplex ,  qui 
répond  aux  «Ranelles  de  Lamarck.  — 
Ce  genre  n'a  point  été  adopte  ,  et  ne 
pouvait  l'être.  Cuvier  ^  Ocken, 
SchweJggcr,  etc.,  laissent  les  Apolles 
parmi  les  Rochers  ,  Murex  tic  Linné, 

P^.  ROCHEH  et  R-lNEIiLE.  (F.) 

APOLLON.  INS.  Nom  spécifique 
d'un  très-beau  Papillon  de  jour  qui 
se  trouve  dans  les  hautes  montagnes 
de  l'Europe ,  principalement  dans  les 
Alpes  et  dans  les  Gevennes.  Bory  de 
Sa mt -Vincent  l'a  aussi  rencontré 
près  des  neiges  des  montagnes  de  Gre- 
nade en  Espagne,  il  appartient  au 
genre  Parnassien,  f^.  ce  mot.  (aud.) 

*  APOMECYNE.  u<po/raec/«a.  iks. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères ,  sec- 
tion des  Tétramères ,  ^t^bli  par  De- 
jean  (Cataï.  des  Coléopt.)  qui  en  pos- 
sède deux  espèces,  dont  une  origi- 
naire des  Indes  orientales  et  l'autre 
de  l'Ile-de-France.  Ce  genre  fait  le 

Sassage    des     Lamîes    aux     Saper- 
es.  6es  caractères  ne  sont  pas  pu- 
bliés, (atid.) 

*  APOMESOSTOMES.  ulpomesos- 
tùmi.  ECHiK.  Classe  proposée  par 
Klein  dans  la  Êimille  des  Oursins  ; 
elle  n'a  pas  été  adoptée,     (i^am.-x.) 

APON.  Du  Dictionnaire  des  scien- 
ces naturelle».  ifoiii«<  V.  A^an.  (f.) 

*  APON  A.  BOT.  cR"ï»f.  (  Confer- 
0eA,  )  Hfiinl  imposé  par  Adattvon  à  ï'nn 
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de  ses  genres,  trop  imparfaitement 
caractérise  pour  être  adopté  ,  et  qu' il 
serait  difficile  de  reconnaître  dans  les 
^millesde  Conferves  fort  nombreuses 
en  espèces ,  si  ce  naturaliste  n'avait 
cité  les  figures  47  et  48  de  la  tab.  7 
de  Dillen  ,  qui  prouvent  que  l'Apona 
est  ce  que  nous  avons  appelé  Lema^ 
nea  eiÈatrachosperma,  y.  ces  mots. 

(B.) 

APONAR.  OIS.  (  Thevet.)  Syn.  de 
Manchot.  V,  ce  mot.  (dr..z.) 

APONCOITA.  Du  Dictionnaire  de 
Déterville.  bot.  P^,  Apoucouita.  (b.) 

♦  APONEVROSE,  zool.  V.  Mem- 
branes. . 

APONOGETO]?^.  BOT.  PHAN.  Ce 
genre  établi  par  Linné  fait  partie  de 
la  famille  naturelle  des  Saururées , 
DodécandriQ  Trigynie,  L.  Les  quatre 
espèces  dont  il  se  compose  sont  des 
Herbes  vivaces,  aquatiques,  qui  crois- 
sent dans  rinde  et  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  leur  racine  est  générale- 
ment tuberculeuse  et  charnue  ;  elle 
sert  d'aliment  dans  quelques  con- 
trées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  les 
suivans  :  ses  fleurs  forment  des  espè- 
ces d'épis  écailleux;  ces  écailles  qui 
sont  alternes  tiennent  lieu  de  calice 
et  de  corolle;  en  effet  il  existe  une 
fleur  nue  et  hermaphrodite  à  l'ais- 
selle de  chacune  d'elles.  Ces  fleurs  se 
composent  de  trois  ou  quatre  pistils 
sessiles  rapprochés,  renflés  et  globu- 
leux inférieurement,  terminés  en  une 
espèce  de  pointe  recourbée  à  leur 
partie  supérieure  :  ils  offrent  une 
seule  loge  dans  laquelle  on  trouve 
trois  ovules  attachés  au  fond  de  cette 
loge  ;  le  stigmate  est  à  peine  distinct 
du  sommet  du  style  sur  la  face  inter- 
ne duquel  il  se  prolonge  en  formant 
un  petit  sillon  glanduleux.  Les  éta* 
mines  qui  entourent  ces  pistils  sont 
irrégulièrement  disposées;  elles  sont 
en  nombre  variable  de  sept  à  Qua- 
torze; les  filets  sont  courts;  les  anthères 
sont  globuleuses  et  comme  didj^mes. 
Les  pistils  se  changent  en  autant  de 
capsules  uniloculaires  et  trispermes. 
Les  espèces  de  ce  genre  ont  beau- 
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eoup  de  resseml>lance  arec  les  Sau- 
rurées quant  à  leurs  caractères  inté- 
rieurs ,  çt  avec  les  Votamûseton  pour 
leur  port.  On  peut  consioérer  égale- 
ment ce  que  nous  avons  appelé  une 
fleur  comme  un  assemblage  de  fleurs 
unisexuées. 

Uuéponogeton  distàchyon ,  L.  dont 
il  existé  une  excellente  figure  dans 
les  Plantes  de  la  côte  de  Coromandel 
par  Roxburg,  est  cultivé  et  fleu- 
ritdepuis  deux  ansau  jardin  des  Plan- 
tes ;  ses  fleurs  sont  blanches  et  répan- 
dent une  odeur  extrêmement  suavç. 

(A.  R.) 

APOPHYLLÏTE.  min.  Fischau-- 
genstein ,  Werner.  Zéolithe  cCHelles- 
ta  ,  Rinnmann.  Ichthyophthalme  de 
Dandrada.  Minéral  de  la  classe  des 
substances  terreuses  ,  caractérisé  par 
sa  forme  primitive,  qui  est  un  prisme 
droit  quadrangulaire  ,  symétrique , 
dans  lequel  le  côté  de  la  base  est  à  la 
hauteur  comme  4  est  à  b.Son  éclat  tire 
^ur  le  nacré.  Sa  dureté  est  médiocre  ; 
il  raye  légèrement  la  Chaux  fluatée. 
Si  l'on  passe  avec  frottement  un  frag- 
ment du  Minéral  sur  un  corps  dur, 
en  le  présentant  par  le  côté  ,  il  se  dé- 
lite en  feuillets.  Il  s'exfolie  également, 
lorsqu'on  l'expose  à  la  flamme  d'une 
bougie ,  et  fond  avec  difficulté ,  en 
émail  blanc,  par  l'action  du  chalu- 
meau. Mis  dans  l'Acide  nitrique.,  il 
se  divise  en  petits  fragmens ,  qui  se 
convertissent  bientôt  en  une  matière 
floconneuse  blanchâtre.  Sa  poussière 
y  forme  une  gelée ,  comme  celle  de  la 
Mésolype.  C'est  la  grande  tendance 
de  ce  Minéral  à  l'exfôliation  qui  a 
suggéré  àHaiiy  le  nom  à^  ApophyliUe^ 
dont  le  sens  est  q^ul  s'exfolie.  Il  est 
composé,  d'après  Vauquelin,  sur 
ïoo  parties  ,  de  Silice  5i ,  Chaux  a8. 
Eau  17,  Potasse  4. 

Les  variétés  de  «formes  cristallines 
les  plus  simples  sont  les  suivantes: 

I/xiPOPHYLLITE  PRIMITIF,  obscrVë 

dans  la  mine  d'Dto  en  Suède. 

L'Apophyllite  dodécaèdre  ,  qui 
offre  l'aspect  d'un  prisme  quadran- 
gulaire, terminé  par  des  sommets  à 
quatre  faces,  lesquelles  résultent 
d'un  décroissement  par  une  rangée 
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sur  les  angles  de  la  forme  primitive. 
Se  trouve  à  Feroë. 

L'Apophyijwte  ÉPoiNTÉ  ,  OU  la  Va»- 
riëtë  précédente ,  dans  laquelle  le  dé- 
croissemcnt  n'a  point  atlemt  sa  limite; 
c'est  la  forme  primitive  dont  les  huit 
angles  sont  légèrement  tronqués. 
Haiiy  a  reconnu  qu'il  fallait  rapporter 
à  celte  variété  les  Cristaux  dui  jus- 
qu'alors avaient  été  classés  dans  les 
méthodes  sous  le  nom  de  Mésotype 
épointée. 

La  seule  variété  de  forme  indétermi- 
nable est  rAPOPHYLMTB  LAMII^AIRE, 

qui  est  tantôt  limpide, et  tantôt  blanc- 
grisâtre  ou  rouge  de  chair. 

L'Apophyllite  se  trouve  dans  la 
mine  de  Fer  d'Dto  en  Suède ,  oii  il  » 
pour  gangue ,  tantôt  une  Chaux  car- 
bonatée  lamellaire  d'un  ro use-violet, 
qui  renferme  de  l' Amphibole  verdâ- 
tre,  et  tantôt  l'Amphibole  seul;  ou 
bien  il  adhère  immédiatement  au  Fer 
oxydulé  granulaire.  Il  existe  aussi  à 
Grodenthal ,  prés  de  Fassa  dans  le 
Tyrol ,  en  Cristaux  et  en  masses  la- 
minaires d'un  volume  considérable , 
accompagnées  de  Chaux  carbonatée. 

'  (g.  DEL.) 

*  APOPHYSE.      BOT.      CRYPT. 

On  a  donné  ce  nom  à  un  renfle- 
ment plus  ou  moins  marqué  qu'on 
observe  dans  quelques  .  espèces  de 
Mousses  à  la  base  ae  l'urne  \  tantôt 
cette  Apophyse  forme'  un  anneau 
ou  un  bourrelet  circtikire  tout  au  tour 
de  la  base  de  l'urne^  éoïttme  on  le  voit 
dans  beaucoup  d%  Pàlyinchum  et 
datis  les  SplachnUrn: ;  dans  quelques  es- 
pèces de  ce  dernier  geéré,  elle  atteint 
un  développement  considérable,  et 
forme  àu-aessous  de  la  capsule  une 
sorte  de  vessie  beaucoup  plus  grande 
que  la  capsule  elle-même;  telssontles 
Splachnum  luteuni  et  ivbrum ,  etc.  ; 
tlantôt  ce  n'est  qu'un  léger  renflement 
unilatéral,  formant  au-dessous  de  la 
capsule  une  sorte  de  dent  qu'on  a 
comparé  à  un  goitre  :  cette  espèce 
d'Apophyse  se  rencontre  dans  plu- 
sieurs Dicranum.  (ad.  b.) 

iVPORE.  jépoj-us,  INS.    Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  ,  fondé  par 
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Spii^la  et  rangé  par  La  treille  (Cons. 
généi'.)  dans  fi  famille  des  Pompi- 
liens.  Il  ^c  dislingue  de  tous  les  gen- 
res qu'elle  contit;nt  parle  nombre  des 
cellules  cubitales,  qui  est  de  deux  au 
lieu  de  trois.  \JJporus  hîcolor  de  Spi- 
nola  en  est  le  t\pe.  Latr^lk  (  Règne 
Animal  de  Cuvier  )  réunit  ce  genre  à 
celui  des  Pompiles.  /^.  ce  mot.  (aud.) 

*  APOPHYSE,  200L.  V,  Os. 

APORETICA.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Sapindacëes ,   établi 

§ar  Forster  j  il  ne  aifïere  point  assez 
u   Schmidelia   de  Linné  ,  pour  ne 
lui  point  être  réuni.  F^.  Schmidelia. 

(A.  U.) 

APORRHATS.  moll.  Afistote(Liv. 
IV.  chap.  4  )  parle  des  Aporrhais ,  de 
manière   à  ne    laisser  aucun  doute 
qu'ils  ne  soient  desTestacés  un ivalves; 
mais  tantôt  il  nommef  ces  Coquilla- 
ges avec  lés  Nérites,  et  d'à  atres  fois 
avec  les  Pourpres ,  ce  qui  a  fait  varier 
sur  le  genre  auquel  où  pouvait  les 
rapporter.  Belon  ^de  Piscib.  Liv.  ii.  p. 
398)  les  considère  comme  étant  des 
Patelles  ;  mais  le  sentiment  de  Gaza  a 
prévalu.  Il  traduit  Aporrhais  par  Mu- 
rex. Rondelet  ((/<?  Tes/.  Liv.  it.  chap. 
11.  p.  79  ),  Gesner  et  les  modernes 
ont  adopté  cette  opinion.  Ceux-<ii  ont 
même  suivi  l'idée   de    Rondelet    et 
d'AIdrovande  qui  applique,  plus  pai^ 
ticulièrement ,  cette  dénomination  à 
quelques  Strombes ,  compris  jadis  dans 
les  Murex ,  et  spécialement  a  u  St/vmèus 
JLambis  de  Linné ,  Pterocera  JLambis , 
Lamk.  Il  paraît  qu'on  peut  considérer 
l'Aporrhais  comme  étant  l'Heptadac- 
tyledePline,  vulgairement  l'Araignée 
heptadactyle  qui  est  aussi  devenue  le 
Stro,mbus  JLambis  coxi\^v\s  dans  le  gen- 
re Heptadactyle  de  Klein,  en  soi  te 
«^ue  ce  genre  de  Klein  contient  le  vé- 
ritable Aporrhais,  tandis  que  le,gcni*c 
de  ce  nom ,  chez  cet  auteur ,  ne  parait 

Sas  lui  convenit.  Lé  genre  Aporrhais 
e  Klein  (  Ostrac.  p.  79,  genre  i3) 
dépend  de  la  deuxième  classe  des 
Cochlis  compùsita^  Celle  des  f^oiùta 
longa-y  il  ne  comprend  que  quelques 
Strombes  figurés  par  Lister ,  et  qu'on 
rapporte  au  Strombus  Luhuanus  de 
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Liane.  L'Aporrbais  de  Jonston  est 
une  au'rc  Coquille ,  c'est  la  Foluta 
yesper/iiw  '<eLinné.Celui  de  Da  Costa 
(Bri/.  Conch.  p.  i56  )  est  le  Stfombus 
Pes  Pelecani  de  Linné*  ^.  Pïéro- 

CÈRE.  (F.) 

APOSSUME.  '  zooL.  Même  chose 
qu'Opossum,  f^.  Didej^phe.         (b.) 

*  APOTHÉCIE.  Jpoihecia.  bot. 
CHYPT.  {Lichens.  )  Ach^ir  a  donné  ce 
nom  à  la  partie  des  Lichens  connue 
aussi  sous  le  nom  de  Scutelle  ,  et  qui 
renferme  les  oreaues  de  la  repro- 
duction de  ces  Plantes ,  soit  qu'on 
veuille  les  regarder  comme  de  vraies 
graines  j  ou  plutôt  comme  des  sortes 
de  bourgeons  connus  sous  les  noms 
de  Sporules  ou  de  Gongyles.  Achar 
a  downé  des  noms  très-vaiic's  à  cet 
organe,  suivant  les  diverses  formes 
qu'il  prend  dans  les  difFérens  genres  ; 
m-^'is  cette  partie  est  toujours  e  sen- 
tiellem  ont  composée  d'un  parenchyme 
homogène  au  milieu  duquel  sont  ren- 
fermées les  sporules.  Ce  parenchyme 
estj^n  général,  embrassé  par  un  re- 
bord saulant  de  U  tige  ou  nonde  du 
Lichen ,  ou  par  un  rebord  particulier 
qui  dépend  des  Scutelles.  La  forme 
de  ces  ÂpoUiecia  ,  la  présence  ou 
Tabsence  de  ce  rebord  ,  leur  position 
sur  la  tige  ont  fourni  la  plupart  des 
caractères  des  genres  de  cette  famille. 
V.  Lichens.  (ad.  b.) 

*  APOTOME-  Jpotomus,  ina. 
Genre  de  l'ordi'B  des  Coléoptère>  ^ 
section  des  Pentamères,  établi  par 
Hoâmansegg ,  et  rangé  par  Latreilk 
(CoDsidér.  géaér.  )  dans  la  famille 
des  Carabiq lies.  Ce  savant  lui  aB»igtie 
pour  caractères  s  antennes  point  mo- 
oiliformes  \  mandibules  pointues  ;  pal^ 
pes  FnaxHlatres  «xlériettrs ,  très^longs, 
filiformes  ;  les  «Labiaux  beaucoup  plus 
courts  ,  subulës.  Il  sexlistingue  par  là 
desScarites,  des  Clivines,  des  Mo-» 
rions,  des  Siagones  et  autres  genres 
qui  raToisinent.  Hofi&aansegg  a  fondé 
soB  genre  Apotome  sur  une  et^pèce 
unique  trouvée  en  Italie  et  en  Ëspa-* 
gne,  et  déciiie  par  Rossi  {fauna 
etntsca  )  sons  le  nom  de.  ScarUes  ru^ 
fus.  V.  aussi  Olivier  (Coléept.,  T. 
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iix  )  et  lierbst,  (  Coléopt,,  clxxvii  , 
7  ).  Le  général  Dejean  rapporte  à  ce 
genre ,  sous  le  nom  spécifiqvie  de  (e^ 
ixceus ,  un  Insecte  originaire  do  la 
Russie  méridionale.  La  treille  (  Règne 
Anim.  de  Cuv.)  place  le  genre  Apo- 
tome  à  la  fin  des  Féronies  ,  tribu  des 
Caiabiques  ,  fruniile  des  Carnassiers; 
mais  de  nouvelle  observations  le  por- 
tent à  croire  qu'il  av^isinc  plutôt  les 
Sca rites, auprès  desquels  il  estdéoidé 
à  le  ranger.  (aud.). 

APOUCOUITA.  BOT.  PHÀN.  et  non 
jîpouconita  ou  ÀponcoHa.  Nom  'd^e 
pays  dune  Cas5è  regardée,  dans  lé 
Dictionnaire  de  fDétervillef ,  comme 
synonyme  de  Cassiafi^itia,  L.  ;  mais 
-ni  paraît  appartehir'à  ntte-  espèce 
ifFércnte  ,  Cassfa  yfpofrcouita  dAit- 
blet.  (Guyan.  579.  t.  i46.)  (n.) 

*  APOYOMATLL.  '^fn,  ^  hixk 
(Hernandez.)  Syn,  mey icaiHj/[Je  Ç/JJfi-' 
rus  arùcuLaLus^  L.,par|ijita«içntiaei^.- 
tjque  avec  cel-ui  qu'on  retrouve  -en 
Egypte ,  à  r Ile-de-France  el  clans  plu- 
sieurs parties  de  Tlude,        .    .     (B.) 

*  APPA-APPA-BESAER.  bot. 
PHAN.  {Biirmann  )Syn.  à! Hedysanttn 
pulcheUum  ,  à  Java.  •"(^.) 

*  APPAREINT.  INS.  (  Geoffroy,  ) 
Syn.  de  Bombicc  du  Saule ,  P/fâ/ûp/za 
sallcis  y'L.  /^.  BoMBicE.  (b.)  , 

APPxAT,  zooii.  En  terme, de  chasse 
et  de  pêche ,  on  nomme  ainsi  toute 
substance  alimentaire  employée  pour 
tejjter  Tappétit  des  Animaux  qu'on 
veut  attirer  dans  le  piège.  La  nature 
a  donné  à  ces  Animaux,  que  l'Hom- 
me trom[>e  avec  des  Appals,  Tins- 
tiixH  demplo^,  er,  dans  les  mêmes  fins, 
qu^ques  parties  d'eux-mêmes.  Ainsi 
les  Pics ,  dont  la  langue  rétractile  et 
gluante  te^te  l'appétit  de  plusieurs 
petits  Insectes  ,  insinuent  cette  lan- 
gue dans  les  fourmilières  ou  dans  des 
,v  trous  d  Arbres  d'où  ils  la  retirent 
chargée  de  proie.  Beaucoup  de  Pois- 
sons, entre  autres  oejui  qu'on  a  nomr 
më  Pécheur  par  ecellence,  JLophlus 
piscatoriuSy  L. ,  se  cachent  dans  la  vase 
où,  en  agitant  des  barbillons ,  voisins 
de  leui*  bouche  et  qui  ont  l'apparence 
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de  Vers,  ils  attirent  par  ces  Appâts 
les  Poissons  plus  petits,  dont  ds  se 
nourrissent.  (b.) 

APPAT  DE  VASE.  pois.  P^, 
Equille. 

APPEL.  BOT.  PHAN.  (Rhëede, 
Hon.  Mal.  T.  1. 1.  53.)  Syn.  de  Frent" 
ma  integrifolia ,  L.  ^.  Prjëmma.   (b.; 

APPENDICES.  zooL.  {Animaux 
articulés.  )  Les'classificateurs  ont  gé- 
néralement entendu  par  ce  mot  des 
parties  qui  semblent  comme  ajou- 
tées à  d'autres  pièces  plus  constantes; 
tels  sont, par  exemple,  les  filets  ter- 
minaux de  Tabdomen  de  certains 
Insectes ,  ceux  des  Perles ,  des  Éphé- 
mères, etc.,  etc.  On  a  nommé  ausd 
Appendice  un  petit  article  joint  à  la 
hanche,  et  qui  porte  plus  communé- 
ment le  nom  de  Trocnanter.  Le  mot 
Appendice  "a  été  pris  depuis  dans 
un  sens  plus  général ,  et  se  trouve  au- 
jourd'hui beaucoup  mieux  dédni.  Les 
Appendices  sont  des  dépendances  des 
anneaux  qui  constituent  le  corps;  ils 
se  joignent  avec  eux  au  moyen  d'une 
articulation  diarthrodiale  ou  synar- 
throdiale,  et  sont  eux-mêmes  souvent 
articulés  ,  c'est-à-dire  ,  composés  de 
plus  d'une  pièce  :  de  ce  nombre 
sont  les  mâchoires  ,  les  mandibules  , 
les  antennes  ,  les  ailes ,  les  pâtes ,  les 
filets  qui  terminent  labdomen  ,  l'ai- 
guillon, etc.,  etc.  Telle  est,  selon 
nous  jl'idée  qu'on  doit  avoir  des  Appen- 
dices. Nous  les  distinguons,  en  outre , 
en  ceux  de  l'arcea  u  intérieur  et  en  ceux 
de  l'arceau  supérieur".  Les  premiei^  , 
considérés  au  thorax, ^s'articulent  en- 
tre le  sternum  et  l'épimère ,  de  sont 
les  pâtes  ;  les  seconds  ^ont  Ihtés^  entre 
les  pièces  du  tergam  et  i'épistemùm; 
on  les  nomme  ailés ,  élytres  ou  ba-ian-i 
ciers.  Sous  ce  point  de  vue ,  les  aiiefi^ 
sont  analogues  aux  pâtes  ,  en  tant 
qu'elles  sont  des  Appendices  d'u» 
anneau.  V,  l'article  Aile.  La  forme  ^ 
et  les  usages  des  Appendices  soilt- 
variés  à  l'infini ,  et  les  diffeiens  cban- 
gemens  qu'ils  éprouvent  se  lient  4 
des  modifications  très  -  importante» 
dans  l'organisation.  Blainville  s'est 
servi  avec   avantage  de  ces  parties 
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pour  classer  les  Animaux  articules; 
c'est  lui  et  Savigny  qui  ont  attiré  prin* 
cipalement  l'attention  des  savans  sur 
elles  :  le  premier^  en  les  prenant  pour 
base  de  sa  méthode  ;  le  second,  en  fai- 
santconnaître  leur  structure.  La  treille 
a  aussi  entrepris  avec  succès  leur 
étude  comparative ,  et  ses  recherches 
l'ont  conduit  à  des  résultats  précieux 
pour  Tédifice  fondamental  de  la 
science. 

Outre  les  pâtes,  les  ailes  et  les 
mâchoires  ,  etc. ,  etc. ,  qui  sont  des 
Appendices  d'un  même  ordre,  le 
corps  de  certains  Animaux  articulés 
en  présente  d'un  autre  genre;  ce  sont 
les  Dranchies.  Les  considérations ,  ti- 
rées de  leur  nombre  ,  de  leurs  for- 
mes ,  etc.  ,  sont  très  -  impotentes 
dans  certaines  classes,  celle  des  Anne- 
lides  en  particulier.  /^.,  pour  complé- 
ter l'histoire  des  Appendices ,  les 
mots  Abdomen,  Aiguillon,  Ailes, 
Anneaux,  Branchies  ,  Copulation, 
Corps, El YTR ES,  Lèvre  inférieure. 
Mâchoires,  Mandibules,  Tarriere, 
Tête  ,  Thorax.  (aud.) 

APPENDICES,  bot  phan.  Les 
botanistes  ont  donné  à  ce  mot  une  ex- 
tension fort  grande.  En  effet ,  ils  ap- 
pellent Appendice  toute  partie  qui, 
fixée  à  un  organe  quelconque ,  parait 
additionnelle  à  la  structure  oniinaire 
de  cet  organe.  Ainsi ,  dans  la  Bourra- 
che, dans  la  Buglosse  et  plusieurs 
autres  genres  de  la  famille  de»  Borra- 
ginées ,  la  gorge  de  la  corolle  est  gar- 
nie de  cinq  Appendices  saillans ,  dont 
les  formes  variées  déterminent,  en 
général ,  les  caractères  distincti&  de 
ces  genres.— ^n  nomme  Appendices 
des  feuilles  ,  les  prolongemens  du 
limbe  ,  qui  accompagnent  le  pétiole 
pisqa^à  son  point  d'insertion.  —  On 
dit  de  tous  les  organes  qui  sont  garnis 
d'Appendices,  qu'ils  sont  Appendi-- 
Cillés.  (a.  r.) 

*  APPENDIGDLES.  ECHiN.  Ce 
nom  a  été  donné  par  quelques  natu- 
ralistes aux  épines  des  Astéries,  ainsi 
qu'aux  branches  cartilagineuses  qui, 
partant  de  la  colonne  articule  et  pier- 
reuse des  rayons ,  soutiennent  ren- 
veloppe  extérieure.  (lAic.x.) 
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*  APRADUS.  BOT.  PHAN.  (  Adan- 
son.)  Sya.  à^Arciopus  echinatus ,  L. 

(B.) 

APROCTOME.  Aproctomm. 
zooFB.  Ce  genre  ,  établi  par  Raffines- 
que  sur  une  seule  espèce  ,  VJpmc/o- 
mus  sbrome  des  mers  de  Sicile,  ne 
nous  paraît  pas  assez  caractérisé  par 
ce  naturaliste  pour  déterminer  à  quel 
ordre  il  appartient.  Un  être,  aussi 
singulier  et  d'un  pied  de  longueur, 
ne  peut  être  réuni  aux  Infusoires. 
HaiEnesque  lui  donne  pour  caractè- 
res :  un  corps  flottant,  gélatineux,  dé- 
grimé ,  mutique ,  sans  apparence  de 
ouche  ,  mais  à  canal  alimentaire  in- 
terne ;  c'est  un  Animal  transparent , 
obloDg,  à  extrémités  aiguës.  (lam..x.) 
APRON.  POIS.  (Rondelet.)  Syn.  de 
Petxa  asperj  L. ,  espèce  de  Perche  du 
sous-genre  Cingle,  f^.  Perche,    (b.) 

*  APROSIA.  BOT.  PHAN,  Syn.  de 
Sauge.  (b.) 

*  APRYNON.  :çoT.  phan.  (Diosco- 
ridc  et  Pline.)  Syn.  de  Grenadier,  (b.) 

*  APSE.  Ap&is.  INS.  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères ,  section  des  Té- 
tramères,  fonaé  par  Germar,  et  men- 
tionné 4ans  le  Catalogue  des  Coléop- 
tères de  Dejean  qui  en  possède  deux 
espèces  :  l'une  est  originaire  de  Hon- 
grie :  l'autre  a  été  envoyée  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  Ce  genre  est 
une  division  du  grand  genre  Cha- 
ranson  de  Linné.  (aud.) 

APSE  DDE.  Jpseudes,  crust- 
Genre  de  l'ordre  des  Isopodes ,  et  de 
la  section  des  Phytibranches  (  Règne 
Animal  de  Cuvier  ) ,  établi  par  Leach 
(Lin.  Societ,  Trans.T.  xi)  qui  le  rap- 
porte à  la  division  cinquième  de  sa 
troisième  section  des  Edriopthalmes*^ 
sous-classe  des  Malacostracés.  Il  se 
distingue ,  selon  lui ,  des  autres  gen- 
res par  des  yeux  sessiles ,  un  corps 
déprimé  ,  des  antennes  au  nombre  de 
quatre ,  quatorze  pieds  et  une  queue 
terminée  par  deux  soies.  Latreille  lui 
assigne  les  carnctères  suivans ,  à  peu 
près  semblables  à  ceux  qui  précèdent: 
quatorze  pieds,  dont  les  deux  pre- 
miers en  pince ,  les  deux  suivans  élar- 
gis,  comprimés  et  dentés  au  bout, 
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et  les  quatre  derniers  natatoires;  qua- 
tre antennes  ;  corps  allongé  et  terminé 
par  deux  soies.  Le  Crustacé ,  qui  sert 
de  type  à  ce  genre,  est  le  Cancer 
Talpa  de  Montagu  {Lin,  Societ,  Trans, 
T.  IX  ) ,  trouvé  sur  les  côtes  d'Angle 
terre.  Latreille  rapporte  aux  Apseu- 
des  VEup/ieua  ligioides  de  Risso. 
(Hist.  nat.  des  Crust.  de  Nice.  p.  i24. 
pi.  3.  fig.  7).  Cette  espèce  reste  près- 

Sue  toujours  cacbée  au  milieu  des 
éramiums  ;  ses  moeurs  d'ailleurs  sont 
ignorées.         ,  (aud.) 

*APSEUDES1E.  Apseudesia.  po- 
li yp.  Genre  de  l'ordre  des  Méandri- 
nées ,  dans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux ,  appartenant 
aux  Madrépores  lamellifères  de  Lin- 
né. Ce  genre  n'est  encore  composé 
que  d'une  seule  espèce  fossile,  lAp- 
seudésie  à  crêtes ,  Apseudeaia  cristatà^ 
Lam.  (  Gcn.  Polyp.  p.  82..  tab.  80. 
fig.  12 ,  1 3  ,  i4  ).'^  Elle  se  présente  en 
masse,  presque  globuleuse  ou  hémis- 
phérique ,  couver  te  de  lames  saillantes 
d'une  à  deux  lignes  au  moins,  droi- 
tes ou  un  peu  inclinées  ,  contournées 
dans  tous  tes  sens ,  unies  ou  lisses  sur 
un  côté ,  garnies  sur  l'autre  cdté  de 
lamelles  presque  verticales  ,.  variant 
beaucoup  dans  leur  largeur ,  leur  in- 
clination et  leur  forme.  C'est  un  des 
Polypiers  les  plus  singuliers.de  tous 
ceux  que  l'on  a  trouvés  aux  environs 
de  Caen.  Il  y  est  très-rare,  mais  en. 
général, bien  ccmservé.       (&am..x.) 

APTENOD^Xe.  OIS.  Genre  éubli 
par  Lath4m,,adopjt^.par  Vieillot,  pour 
y  placer  uq  Qi$eaw,  m  figuré  par  8on- 
nej^i^t.,  pi,  i)n£t^  et  que.  L'on  trouve  aux 
îl^sde^l^apowa,  Af- Manchot.  (dr..z.) 
APXEH  t)S.  .^/>/ie/vi.  zool.  {animaux 
ariiculés,).  Ce  mio^  ^gciifie  sans  ailes , 
et  a  reçu  un  si  grand  nombre  d'accep- 
tions àe  la  part  des  auteurs ,  qu  il 
serait  très-long  d'expoçer  ici  la  ma- 
nière de  voir  de  chapûn  d'eux.  Aris- 
lote  comprenait,  sous.ce  nom,  tous  les 
Insectes  privés  d'ailes ,  et  en  faisait 
une  classe  qui  a  subi  depuis  lui  des 
changemens  très-beureux.  Linné  ^ 
Millier,  Degéer ,  Fabncius ,  Latreille, 
Cuvier ,  Laraarck ,  Hermann  ,  Dumé- 
ril  et    quelques   autres  sâvans  ont 
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beaucoup  contrîbuii  à  rendre  moins 
incohérent  ce  (groupe  dons  lequel  on 
avait  rejeté  La  {lupart  des  Insectes  qui 
ne  s'accommodaient  pas  aux  classifi^ 
cations  admises  ;  c'est  ainsi  que ,  ne 
Sfrtondunt  plus  uniquement  sur  l'ab-^ 
scnce  des  ailes ,  on  a  reconnu  que 
plusieurs  Aplères  appartenaient  à  tel 
ou  tel  ordre  d'Insectes  hcî^apodes  ,  et 
que  d'autres  constituaient  des  grou- 
pes plus  ou  moins  naturels  que  La- 
treille  (Hègne  Animai  de  Cuvier  )  dé- 
signe sous  les  noms  de  C  ustacés, 
d'Arachnides,  d'Insectes  Myriapo- 
des, Thysnnoures,  Parasites  et  Su- 
ceuis.  —  Daiis  ia  Méthode  de  ce  sa- 
vant ,  les  Aplères  ne  constituent ,  par 
conséquent,  pi us^nie classe,  un  or- 
dre ou  une  font ii le ,  et  ce  n'est  plias 
qu'un  mot  adjectif  pouvant  être 
emp]o\é  pour  qualifier  indistinc- 
teit^ent  un  ou  plusieurs  individu^ 
privés  d'ailes;  cependant  la  plu- 
part des  auteurs  ne  restreignaient 
pas  ainsi  le  mot  Aptères.  Plusieurs 
modernes  lui  accordent  encore  un 
senstrès-étendu.  Hermann  fils  (Mém. 
aptérologiq-ue ,  i8o4  )  adopte  k  divi- 
sion des  Aptères  de  Linné  ,  et  les 
divise  en  quatre  familles  qui  coin- 
pren'ftentplusieurs  genres ,  répondant 
aux  Crustacés,  Arachnides,  bisectes 
Myriapodes ,  Thysanoures  ,  Parasites 
et  Suceurs  de  Lali^iMe ,  ainsi  qu'à  ses 
Nyciéwbies.  f^.  ces  mots.  Lhintéril 
( /)0o].  analyt.  ,  1806)  applique  ce 
tM)4ft  àJ'ordre  huitième  des  Insectes. 
—  Lamarck  (  Anim.  sans  vert.  ï.  m , 
1S16  )  oonwne  Aptères  le  premier  or- 
dre de-  la  classe  (ies  Insectes  coD>te^ 
tMitet  ie  seul  genre  Puce,  —  Blairfville 
(ôidtrftb.  Sy«t.  du  ttèg.  Anim.  )'«u 
fait  une  troisième  sou^dasse  datis  les 
Insectes  hexapodes.  Si  nous  eussions 
pris  le  mol  Aplères  dans  la  première 
de  ces  tK:cè|)iions ,  nous  au>i4ons  eu 
à  es^iëser 'icil^kkloire  d'êtres  fort  si»- 
gulierffe,  detol  les  tnoins  connus  appar- 
tiennent a«fx  Insectes  suceurs  et  auic 
ikrachnides  trachéennâss  ;  nous  n'au- 
i^nspa  s-manqué  d'indiquer  combien 
il  reste  à  ifaire  sous  le  rapport  de  la  clas- 
-sifioation,  de  la  connaissance  des  es- 
pèces, de  l'analomie  et  delà  physiolo- 
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gie.  L'organisation, les  mœurs,  la  ma- 
uièrc  dont  se  reproduisent  ces  Ani- 
maux ,  les  changemens  qu'ils  éprou- 
vent pendant  la  durée  de  leur  exis- 
tence méritent ,  eu  effet ,  une  atten- 
tion, toute  spéciale  ,  et  doivent  fi>umir 
nn  jour  des  données  précieuses  à  la 
mélnode  qui,  fhute  d'obAei valions, 
pourrait ,  dans  ces  groupes  nom- 
l>reuK,  réunir  des  êtres  difierens, 
éloigner,  au  contraire,  des  individus 
analogues,  confondre  souvent  les 
se^es  ,  et  conaidéter  comme  des  espè- 
ces distinctes  le  même  individu  à  cDa- 
que  péiiode  de  sa  vie.  Ëspéions  que 
quelque  observateur  ,  faisant  une 
étude  spéciale  de  ces  curieux  Pyg- 
mées,  éclair  cira  ces  différens  points. 

(aud.) 

APTERICHTE.  Jpieric/aus.  pois. 
(Diiméril.)  P',  Murène.  (b,) 

*  APTÉRIX.  Jpterix.  ois.  Genre 
de  l'oi'dre  des  Incites  ,  dont  les 
caractères  consistent  en  un  bec  très- 
long,  droit,  subulé,  mou,  sillouDé 
dans  toute  sa  longueur,  seulement 
âécbi  et  renilé  à  la  pointe;  base 
garnie  «de  très-longues  soies  et  cou- 
verte d'une  cire  munie  de  poils; 
«Kindibule  infèrieifre  droite,  évasée 
klén>lement,  subulëe  à  la  poiate^  fos- 
se nasale  preâoDgée  jusqu'à  la  pointe 
dui^ec^  narines  paraissant  s'ouvrir  ài 
la  pointe  de  la  mandibule  en  deux 
petites  ouvertures  oa  irons  qui  sem- 
blent tenniner  deux  tufoes  cacbés 
dans  la  masse  du  bec;  pieds  courts, 
empiiunés  j.squaax  genoux;  doigt 
du  milieu  de  la  longueur  ^u  tarse; 
trois  doigts  devant,  entièrement  divi- 
sés ,  doigt  postérieur  court ,  oiuni 
d'un  ongle  droit ,  court  et  gros  ;  ailes 
im propies  aii  vol ,  terminées  par  un 
angle  courbé  ;  point  de  queue. 

Ce  genre  a  été  établi  sur  l'exaineB 
d'un  seul  individu  existant  dans  les 
collections  ,  l'AptëriK  austral  ,  ufp- 
terix  australis,  nue  Shaw  a  figuré 
<pL  loôy  cl  io5&  ae  son  JVo/.  Miscel- 
Jany,  ,  (i>tt.^ 

ÀPTERO-DIŒaES.iNS.lSom  sons 
lequel  Lalreille  (  Gênera  Crusr.  et 
Insect.)  avait  désigné  une  sous-daase 
d'Insectes,   coi^espondant  à  Tordre 
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des  Thysanoures ,  et  à  celui  des  Pa- 
rasites du  Règne  Animal.  (  T.  iij£.  ) 
F,  Parasites  et  Thysanqubes. 

(aud.) 

APTEROGYNE.  Jpterogyiui.isis. 
Geive  de  l'ordre  des  Hyinéuop  ères , 
section  des  Porte  -  Aiguillon  ,  établi 
par  Latreille  sur  une  espèce  rappor- 
tée dArabie  pa^*  Olivier ,  et  rangé 
(Considé^.  génér.)  dans  la  famille  des 
Mutillaires.  Ces  Insectes  se  rapprp- 
chent  des  Mutilles  par  tin  giand 
nombre  de  caractères  ,  et  en  dinerent 
cependant  par  l'eyistence  d'une  seule 
cellule  cubitale  ^ux  ailes  du  méiio- 
thorax,  au  lieu  de  trois,  et  par  l'étran- 
^lement  des  deux  anneaux  antérieiurs 
He  laLdomen  qui  sont  noduUfonnes. 
Les  antennes  sont  en  soies  insérées 
près  du  mdieu  .de  la  face  de  la  tête , 
ausoi  longues  que  le  corps  dans  les 
mâles  y  un  peu  plus  courtes  dans  les 
femelles;  les  mandibules  sont  arquées 
et  sans  depts  3  Leur  coté  interne.  La 
genre  Aptérogyne,  placé  par  J^treille 
(Règne  Anira.  die  Cuv.)  dans  la  famille 
des  liéléi-ogynes ,  et  rapporté  aux 
Mutilles  de  Linjiié ,  a  pour  type  l'Ap- 
térog^ne  d'Olivier ,  ^ptemgyna  OU- 
vieri  de  iiatreiUe  (  Qe^er,  Crusl.  el 
In$,)  Ce  savant  en  ^  découve;:t  une 
secon^,espèo9  ei^  Europe.  Nous  don- 
nons la  iigure  dé  bi  pt^emièi^  ,  dans 
le5.pJaAcbes  de  ce  iDictkonnaire .  (aud  .  ) 

APTÉRONOTE.,  POIS.  <:'est-à- 
dire ,  9ans  nageoire  sur  le  efos,  Oenre 
formé  par  Liacépède  aux  dépens  du 
genre  Gymnotus  dans  lequel  Cuvier 
l'a  replacé  comme  single  sous-genre. 
^.  Gymîw>t«:.  (b») 

*APTERURUS.POis,  Raffinesquea 
formé  sous  ce  nom,  dans  son  Icbtnyo- 
logie  sicilienne,  un  genre  dont  la 
Raie  Fabronienjie  est  la  seule  espèce. 
^.Raie:  (b.) 

APTINE.  Jpiiuus.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères ,  sectiçin  des 
Pentamères,  fondé  par  Bonelli  aux 
dépens  du  genre  Brgcbine ,  dovit  il  se 
distingue  pjH*  l'absence  d'ailes  /nem- 
braneiisps  au-d^sous  des  élytr.es.Ge 
^fSQxt  ne  ronfeim^e  .que  des  le^nèces 
étrangères  k  iKKrc  patrie.  L^ireiile  le 
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réunit   aux  firacbines.   F.  ce  ^ot. 

(AUD.) 

APDA.  POIS.  Vieux  nom  de  TA- 
pliye.  /^.  ce  mot,  ainsi  que  Gojbie. 

,'  .  ^       (»•) 

APULEGE.  uipuleja.  bot.  phan. 
Gaertuer  nomme  ainsi, et  figure, daxis 
sa  tab.  171 ,  le  genre  de  la  famille  des 
Coryrabifères  ,  qui  est  Vjigriphyllum 
de  Jussieu.  /^.  ce  mot.        (a.  d.  j.) 

APDE  ofT  APUS.  POIS.  Espèce  bra- 
siliennede  Bodian.  P'.  ce  mot.    (b.) 

APUS.  OIS.  F".  Apoda. 

APUS.  Jpus,  ORUST.  Genre  de  Tor- 
dre des  Bcanchiopodes  et  de  la  sec- 
tion des  Pbyllopes  (  Règn.  Anija.  de 
'Cuv.  ) ,  ayant  pour  caractères ,  suivant 
La  treille  ,  pieds  très-nombreux  (cin- 
quante à  soixante  paires  environ  )  en 
nageoires  ;  les  deux  antérieurs  beau- 
coup plus  grands,  en  forme  de  la- 
mes ,  terminés  par  des  soies  articulées 
représentant  des  antennes;  tète  con- 
fondue avec  le  tronc;  un  test  d'une 
.seule  pièce,  corné,  très-mince,  ovale, 
écliancré  et  libre  postérieurement, 
portant  en-devant  trois  yeux  lisses , 
très-rapprochés  ;  bouche  composée 
d'un  laore  »  de  deux  fortes  mandibu- 
les, sans  palpes,  d'une  languette  pro- 
fondément bifide  et  de  deux  paires  de 
mâchoires  ;  abdomen  terminé  par  deux 
filets. 

Le  nom  d'Apus ,  employé  d'abord 
spécifiquement  par  Frisch ,  a  été  éri- 
gé depuis  par  Scopoli,  Cuvier,  La- 
trei]le,6osc,  en  un  genre  compris  dans 
lesMonocles  de  Linné  et  deFxibricius, 
àsif^  les  fii^Qcles  de  Géofiroy  et  daps 
les  Lamules  de  MùUer  et  de  Lamarck. 
Les  fndividus  qui  le  composent  ont  le 
corps  mou,  recouvert  supérieurement 
par  un  test  corné,  mince,  translucide, 
<^nvexe  ,  ovale  ,  écliancré  postérieur- 
rement.,  et  anondi  en  avant  ,  oii 
jj  présente  les  yeux  lisses  au  nom- 
bre de  trois  ;  1  un  d'eux ,  très-petit , 
■arrondi ,  est  placé  sur  la  ligne  moyen- 
ne, en  arrière  des  deux  autres  et 
dans  r.écartement  qui  existe  £ntre 
eux  ;  fces  derniers  sont  réniformes  , 
brillans  à  cause  d'une  sorte  d'iris  qui 
paraît  à  .travers  leur  cornée  transpa- 
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rente ,  cl  sont  placés  à  une  très-petite 
distance  du  bord  antérieur  du  test;  i^s 
ont  en  arrière  d'eux  une  crête  plus  ou 
moins  saillante  qui  règne  sur  toute  la 
longueur  de  Tenveloppe  de  l'Animal. 
Cette  enveloppe,  ou  test  o^ale ,  estfor- 
mëe  par  Tadossement  de  deux  lames 
cornées  qui  se  continuent  dans  toute 
leur  circonférence,  comme  si  elles  n'en 
constituaient  qu'une  seule,  repliée 
vers  ce  point  sur  elle-même.  Elles 
aboutissent  à  la  tête ,  de  sorte  que  cet 
ensemble  peut  être  considéré  comme 
un  sac  dont  l'ouverture  étroite  em- 
brasserait la  tête ,  et  dont  le  fond  se 
prolongerait  en  arrière,  de  manière  à 
recouvrir  une  partie  du  corps  de  l'A- 
nimal. La  comparaison  que  l'emploie 
est  ti  ès-j  uste,  car  celte  enveloppe  con- 
tient entre  les  deux  lames  qui  la  com- 
posent plusieurs  parties ,  et  entre  au- 
tres des  vaisseaux  très-distincts.  Le 
test  des  Apus  n'est  donc  autre  chose 
qu'un  piolongeraent  de  la  substance 
cornée  qui  recouvre  supérieurement 
la  tête;  et  ceci  ne  doit  pas  nous  sur- 
prendre, quand  nous  réfléchissons 
que,  dans  la  classe  des  Insectes ,  l'é- 
cusson  du  mésothorax  et  I4  partie  sur 
périeure  du  prothorax,  dans  certaines 
espèces ,  se  prolongent  indéfiniment 
en  arrière,  de  mauièie  à  recouvrir 
toutle  corps.  La  même  chose  ne  peut- 
elle  pas  avoir  lieu  pour  la  partie  supé- 
rieure de  la  tête  de  rApus,et  les  cor- 
nes de  plusieurs  Coléoptères,  ainsi 
que  la  protubérance  singulière  des 
Fulgores ,  ne  sont-elles  pas  des  faits 
don  t  la  différence  ne  consiste  que  dans 
quelques  modiiîcatiqns  de  forme  et  de 
volume ,  ti ès-faciles  à  admettre? 

La  bouche  est  située  inférieu*- 
remeut  ,  et  se  compose,,  suivant 
Savigny,  d'un  labrer^  de. deux  maur- 
dibules ,  de  deux  premières  mâchoi- 
res et  de  deux  secoijides  mâchoi- 
res. Le  labre  ou  lèvre  supérieure  ,  de 
forme  quadrilatère,  adhère  antérieu- 
rement au  test  avec  lequel  il  se  con- 
tinue. Les  mandibules  sont  renflées  , 
assez  consistantes ,  fortement  dilatées 
à  leur  extrémité...Le^  premières  mâ- 
choires {maxiUœ  inleriores,  Fabr., 
mojciïlœ  iuferœ ,  LaU*.  ),  ou  les  secon- 
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des  mâchoires  sans  palpes  de  GuTÎ^r, 
sont  ciliées  et  dentelées  à  leur  extré- 
mité. Les  secondes  mâchoires  (  rnoxil- 
lœ  exieriores ,  Fabr.)  viennent  après  ; 
elles  ont  été  nommées  paipes  en  forme 
d oreille  par  Schœfier.  Outic  ces 
parties ,  il  existe  entre  les  mandibu- 
les et  les  premières  mâchoires  une 
langue  bifide  ,  ^  laquelle  on  remaiv 
que  un  canal  cilié  conduisant  droit  à 
1  œsophage  ;  de  chaque  côté  du  labre, 
et  en  avant  des  mandibules ,  est  pla- 
cée une  antenne  courte.  En  arrière  de 
la  bouche  on  aperçoit  les  pâtes  très- 
nombreuses  ,  diminuant  progressive- 
ment de  gi*andeur,  surtout  à  partir  de 
la  onzième.  Elles  sont  formées  ,  sui- 
vant Savigny ,  d'une  hanche  compri- 
mée, maxrlliforme,  et  de  cinq  articu- 
lations terminées  par  le  même  nombre 
d'appendices  ou  de  lanières ,  et  sont 
munies  en  outre,  suivant  Schoeflfer , 
d'une  lame  branchiale  et  d'un  sac 
vésicule ux  ;  les  hanches  de  chaqve 

Sale  bornent,  suivant  robsenratios 
e  Savigny,  un  canal  longitudinal 
aboutissant  à  l'ouverture  de  la  bou- 
che, et  par  lequel  passent  les  Animal- 
cules dont  l'individu  se  nourrit  ;  les 
deux  pâtes  antérieures  ne  ressemblent 
guère,  au  premier  aspect,  à  celles 
qui  suivent,  et  sont  composées  ce- 
pendant des  mêmes  parties ,  mais  à 
un  degré  de  développement  différent; 
elles  ngurent  des  lanières  ou  des  ra- 
mes, et  ont  été,  à  cause  de  cela  ,  com- 
parées à  tort  par  Fabricius  aux  anten- 
nes ou  aux  palpes  d'une  lèvre  infé- 
rieure. Savigny  pense  qu'elles  rëpoji- 
deut  aux  premières  mâchoires  auxi- 
liaires des  Crabes.  Le  dernier  article 
de  ces  premières  pâtes,  ou  celui  qui 
représente  le  tarse ,  est  très-petit  j 
mais  dans  les  dix  paires  qui  suivent, 
il  ressemble  à  un  doigt  mobile,  et  a 
la  forme  d'une  pince  de  Crabe ,  ce 
qui  les  rapproche  beaucoup  de  celles 
du  Limule.  La  onzième  paire  porte 
les  œufs  qui  sont  contenus  dans  une 
capsule  à  deux  valves  ;  les  pales  di- 
minuent ensuite  peu  à  peu  de  gran- 
deur ,  et  deviennent  enfin  imper- 
ceptibles. A  l'endroit  oii  elles  finis- 
sent commence  Tabdomen  y  terminé 
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postérieurement  par  deux  filets  longs 
et  finement  articulés.  Telles  sont  les 
connaissances  acquises  sur  Torgani- 
sation  externe  de  ce  genre  singulier. 
Lanatomie  des  parties  internes ,  et 
l'étude  des  fonctions  n'ont  pas  con- 
duit à  des  résultats  aussi  satisfaisans, 
et  sous  ce  rapport  il  n'y  a ,  pour  ainsi 
dire,  rien  de  fait.  Schœffer  est  encore 
celui  qui  jette  le  plus  de  jour  sur  ces 
deux  points;  il  a  reconnu  et  figuré  le 
canal  intestinal,  le  cœur,  les  princi^ 
paux  vaisseaux  ,  les  œ^fs  dans  l'ab- 
domen et  les  deux  oviductus  qui 
les  transmettent  au  dehors  ;  il  n*a  pu 
reconnaître  lesdifl'drences  sexuelles,  et 
ses  travaux  nous  laissent  dans  l'igno- 
rance sur  le  phénomène  extrêmement 
curieux  de  la  fécondation.  Cependant 
iJ  a  suivi  ces  Crustacés  dans  leur  pre- 
mier âge, et  nous  a  appris  qu'ils  se  dis- 
tinguaient alors  des  individus  à  l'état 
adulte  par  un  abdomen  nul,  par  des 
bras  poilus  au  nombre  de  quatre  ,  et 
par  la  présence  d'un  Seul  œil.  Ce  n'est 
qu'après  la  huitième  mue  qu'ils  ont 
atteint  leur  entier  accroissement. 
Woiîs  renvoyons ,  pour  tous  ces  dé- 
tails, aux  ouvrages  de  SchœSer  (  Jn 
seine  JbanHlungen  von  Insecten  ,  2 
hand ,  p.  65,  200,  et  Monographie 
des  Apus ,  en  allemand ,  in-4'* ,  1 766), 
ainsi  qu  aux  planches  qui  en  ont  été 
extraites  par  Latreille  (  Hist.  nal.  des 
Crust  et  des  Insect. ,  T.  iv). 

Les  Apus  vivent  dans  les  mares  et 
dans  les  eaux  tranquilles  et  boueuses; 
ils  paraissent  se  nourrir  de  Têtards  et 
de  plusieurs  Animalcules.  On  les  voit 
nager  sur  le  dos  avec  facilité;  leur  ap- 
parition est  souvent  aussi  instantanée 
que  leur  mort;  une  forte  pluie,  l'i- 
nondation d*une  rivière  qui ,  après 
s  être  retirée, forme  des  mares  peu  pro- 
fondes ,  la  saison  du  printemps  ,  etc., 
etc. ,  suffisent  pour  les  faire  naître  en 
quantité  souvent  innombrable;  dix 
jours  après  on  n'en  rencontre  pas  un 
seul.  Nous  avons  été  à  même ,  il  y  a 
quelques  années,  de  faire  cette  obser- 
vation avec  Yalenclennes.  La  Seine 
ayant  débordé  dans  les  champs  de  la 
plaine  d'Yvry,  à  Test  de  Paris ,  nous 
nous  transportâmes  sur  les  lieux  quel- 


APU 


489 


ques  jours  après  qu'elle  se  fut  retirée, 
et  nous  les  trouvâmes  couverts  d*une 
quantité  prodigieuse  d'Apus.  Nous 
en  recueillîmes  un  très-grand  nombre 
dans  les  mares  qui  n'étaient  pas  en- 
core à  sec.  Huit  jours  après,  l'un  de 
nous  visita  les  mêmes  lieux,  et,  bien 
au'il  y  eût  encore  de  l'eau ,  il  ne  put 
découvrir  un  seul  individu  vivant. 
Ces  Crustacés,  conservés  dans  des  bo- 
caux ,  ne  tardent  pas  à  périr. 

Les  espèces  de  ce  genre,  décrites 

Î*  usqu'à  présent,  sont  peu  nombreuses; 
es  plus  remarquables  sont  : 

L'APUS         CINCRIFORME.         JpUS 

cancrifotmis ,  ou  le  Binocle  à  queue 
en  filets  ,  de  Geoffroy  (  Hist.  des  Ins., 
ï.  II ,  p.  660  ,  pi.  21  ,  fig.  4  )  ,  figuré 
par  Schœffer  (Monogr.  ,  tab.  i-5)  et 
représenté  au  trait  et  avec  détails  de 
la  bouche ,  par  Savigny  (  Mém.  sur 
les  Anim.  sans  vertèbres,  part.  1. 
Fasc.   la*  Mém.,  pi.  7). 

L'Apus  prolonge  JpUS  pro- 
ducluSy  ou  le  Monocutus  Jpus,  Linn. 
figuré  par  Schœffer  (  loc,  cit.  ,  tab. 
6  ),  et  par  Bosc  (Hist.  nat.  des  Crust., 
ï.a.pl.  16.  fig.  7). — Ces  deux  espèces  se 
trouvent  aux  enviions  de  Paris  ;  c'est 
la  seconde  que  nous  avons  observée, 
avec  Valenciennes ,  dans  les  plaines 
d'Yvry.  (aud.) 

^APDS.BOT.  cTiTBT. {Champignons.) 
Nées  a  désigné  sous  ce  nom ,  dans  les 
genres  Agaric  ,  Merule ,  Bolet ,  Hy- 
dne  ,  Systostrèine  et  Thélephore ,  les 
sections  qui  renferment  les  espèces  à 
chapeau  sessile ,  sans  aucun  pédicule; 
tel  est  VJgaricus  coriaceus ,  Pers.  ; 
le  Merulius  muscigenus ,  Pers.  ;  le  Bo- 
leius  venicotor,  Pers.  ;  VHydnumpa^ 
rasUicum,  et  la  plupart  des  Systostrè- 
mes  et  des  ïhéléphores.  Cette  divi- 
sion, quoique  paraissant  tiès-bien 
caractérisée  ,  est  entièrement  artifi- 
cielle; car  elle  passe,  par  des  nuances 
insensibles  d'un  côté  ,  aux  espèces  à 
pédicule  distinct  et  latéral  ,  for- 
mant les  sections  nommées  Pleuropus; 
et  d'un  autre  côté  ,  aux  espèces  à  cha- 
peau résupiné  ou  adhérent  par  toute 
la  surface  supérieure  au  corps  qui  les 
porte.  Aucune  des  espèces  de  cette 
section  ne  croît  sur  la  terre;  tou- 
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te$  poussent  «ur  les  hois  mot  ts  ou  les 
4r4mcs  d'Arl>rea.  (a.p.  ».) 

APDTE^UBA.  OIS.  Espèce  Au 
genre  Perroquet.  Perruche  illinoise 
Bufif.,  pi.  eulum. ,  5â8.  Psitt ac us  per^ 
tinaXf  Lath. ,  de  l'Améiique  méri- 
dionale. ^.  Perroquet.         (dr..'z.) 

*APYRES.  MIN.  Substances  inal- 
térables ou  plutôt  infusibies  par  le 
feu  ;  peu  de  corps  sont  Apyres  ,  le 
Cristal  de  roche  l'est  éminemment. 

.  (B.) 

*  AQUAQUA.  REPT.  BiTR.  Nom 
brasHieu  du  Crppaud  per)ë.  /^.  Cra- 
paud, (u.) 

*  AQDARIA.  Moi^.  Nom  donné 
par  Perry  (  Concbol . ,  pi .  5  a  )  «tu  genre 
Arrosoir  de  Lamarck.   /^.    ce  mot. 

.    (F.) 

AQUARIUS.  INS.  Nom  générique 
a{^liqué  par  Schellenheig;  à  des  in- 
sectes de  1  ordre  des  Héoiiptères,  ran- 
gés par  La  treille  dans  le  genre  Ger- 
ris  /^.  ce  mot.  (aud.) 

AQUARTI A.  BOT.  phan.  C'est  un 
genre  de  la  famille  des  Solanées  ,  le- 
quel a  pour  caractères  :  un  calice  à 
deux  grands  loi)es;  une  corolle  en 
roue ,  dont  le  tube  est  court ,  le  limbe 
4  quatre  divisions  linéaires  et  oblon- 

fues;  quatre  étamines  à  filets  coaits , 
anthères  allongées,  et  s'ouvrant  par 
deux  pores  au  sommet  ;  un  seul  stig- 
mate ;  une  baie  globuleuse,  à  une  seu- 
le loge  polysperme.  Ce  genre  contient 
deux  Arbrisseaux  de  Saint-Domin- 

£ue  (figurés  t.  82  des  Illustr.  de  Latnk.) 
leur  port  est  celui  des  Solarium ,  dont 
ils  sei  aientcongénères  suivantSwartz; 
mais  dont  ils  diflfôrent  par  le  nombre 
de  leurs  étamines.  Les  feuilles,  alter- 
nes dans  tous  les  deux ,  sont  grandes 
dans  l'un  ,  très-petites  dans  l'autre  ; 
les  rameaux  sont  le  plus  souvent  épi- 
neux; les  fleurs  extraaxillaires. 

(A.  D.  J.) 

AQÛIFOLÏA  ou  AOUIFOLIUM. 
BOT.  PHAN.  Nom  sous  lequel  les  an- 
ciens botanistes  désignaient  le  Houx , 
Jlex  Aquifolium ,  L.-,  dont  Tourae- 
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fort  avait  fait  un  genre  que  quelques 
auteurs  ont  voulu  rétablir,     (a.  r.) 

AQUIFOLIACÉES.  bot.  phan. 
C'est,  selon  le  Dictionnaire  de  Déier- 
ville  ,  une  famille  de  Plantes  doiit  le 
genre  Houx  serait  le  t^pe  ;  mais  il  n'y 
est  pas  dit  ou ,  ni  pax  qui  cette  famille 
a  été  établie.  C^.  R.) 

AQUILA  ou  AQUILONE.  pois. 
C'?st-nà-v.ire  jiigle.  Noms  conservés 
ou  dérivéi  du  laiin ,  qu  on  donne  en- 
core en  quelques  cantons  de  l'Italie 
ià  la  Raie  appelée  Rya  ^quila  par 
Linné.  P^,  IIaie.  [b.) 

AQUIliAIRE.  AquUaria.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  était  d'abord  oonibn- 
du  avec  TAgailocheou  E^SBcaria,  V. 
ce  mot  ;  mais  Lamaick  et  Ca vanilles 
Ten  iont  séparé ,  en  lui  donnant  le 
nom  par  lequel  nous  le  désignons  ici, 
parce  qu'en  eÔet  c'est  lui  qui  fournit 
le  véritable  Bois  d'Aigle.  YàAquilana 
paraît  avoir  quelque  rapport  avec  les 
genres  Samyda  et  Anavmga  ;  il  iait 
partie  de  ia  Décandrie  Monog  «  nie,  L., 
et  se  dislingue  par  les  caraclères  sui- 
vaps  :  son  calice  est  monosépale ,  per- 
sistant-ei  turbiné  ;  son  limfoeest  quin- 
queparti.  La  coolie  manque;  elle  est 
en  quelque  sorte  remp4acée  par  un 
appendice  à  àyk  lobes  alternant  avec 
les  fiiets  des  étamines ,  qui  sont  fort 
courts  et  portent  une  antiière  ovoïde, 
oblongue  ;  TovaiDeest  libre  ,  son  som- 
met est  occupé  par  un  stigmaie  ses- 
sile.  Le  fruit  est  une  capsule  dure  et 
coriace ,  à  deux  loges  renfiermaat  une 
ou  deux  graines;  elle  s'ou'VEre  en 
deux  valves  à  l'époque,  de  sa  matu- 
rité.    ^ 

L'Aquilaire  de  Malaccaou  G43tro  dt 
USalacca^AquUariamaiaccen^is,  Lam. 
Diot.IUus.,  tab.556  oUu^^i^/Vo/^a  oua- 
ta de  CavantUes,  Dissert.  7.  p.  577. 
t.  9-34  ,  est  uu  grand  Arbre  origi- 
naire des  Indes  orientales,  hes  feuilles 
sont  alternes  ,  pëtiolées ,  ovales  ,  lan- 
céolées ,  entières ,  légèjcement  velues  ; 
ses  fleurs  sont  petites.  C'est  le  bois  de 
cet  Arbre  qui  porte  proprenkent  le 
nom  de  Bois  d'Aigie,  Ce  Bois  est 
résineux  ,  d'uâe  odeur  a^éable  ei 
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aromatique.  Il  est  extrêmement  re- 
cherché dans  rinde ,  où  on  le  paie 
au  {>oids  de  i'ôr.  On  le  brûle  dans 
des  cassolettes,  et  il  répand  un  par- 
fum des  plus  délicieux j 

On  doit  rapporter  au  genre  Aqui- 
laria  V  Ophispermum  sinense ,  décrit 
par  Loureiro  dans  sa  Flore  de  la  Co- 
chincliinc.  (a.  h.) 

*AQUlLASTRO.  ois.  Syn.  d'Or- 
fraie ,  Falco  ossiftugus  ,  L.  en  Italie. 
/^.  Aigle.  (b.) 

AQ0IL[CÏA.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Méliacées ,  Pen- 
tanrlne  Monogynie ,  L.  Le  calice  est 
turbiné  ,  à  cinq  dents  ;  les  pétales 
sont  au  nombie  de  cinq ,  ovales  ;  au- 
dedans  se  trouve  un  tube  urcéolé, 
bordé  «upérieurement  par  cinq  lo- 
bes éctiancrés ,  dont  les  intervalles 
soutiennent  autant  d'anthères  stipi- 
tées.  Lest^  le ,  plus  court  que  ce  tube  , 
se  termine  par  «h  stigmate  obtus  ;  le 
fruit  devient  une  capsule  marquée  de 
plusieurs  cotes ,  indices  d'autant  de 
loges  dont  chacune  contient  une  grai- 
ne. Leur  nombre,  qui  varie  de  qua- 
tre à  dix ,  est  de  cinq  le  plus  généra- 
lement. Ob  embryon  très-petit  est  logé 
à  la  base  d'un  périsperme  beaucoup 
plus  considérable ,  cartilagineux ,  di- 
visé par  cinq  sillons  inégalement  pro- 
fonds en  cinq  lobes  inégaux. 

Li*Aqui/iciasamèiicifiaj  Arbre  des 
Indes  orieBjLales  ,  à  feuilles  bipinnécs, 
à  fleurs  polygames  ,  disposées  en  co- 
rymbes ,  qui  présente  Taspect  du  Su- 
reau, et  porte  à  l'Ile-de-France  le 
nom  de  Bois  de  source ,  est  la  seule 
espèce  déciitede  ce  genre.  Cavanilles 
Ta  figuiée  dans  sa  Tab.  318.  Mais  le 
Naiugu  i*e  Ahéed  (  Hort.MaL^  2,  tab. 
36  ) ,  je  Leea  a^aia  de  h.j  suivant 
Thunberg ,  et ,  suivant  Linné ,  le  S/a- 
phyLœa  indica  de  Burman ,  ou  Saaso- 
i^ina  de  Scopoli ,  paraissent  devoir  s'y 
rapporter.  (a.  d.  j.) 

AQDILLE.  Jquillus.  moli..  Cette 
dénomination  a  été  donnée  par  Mont- 
fort  (  ConckyL,  T.  11.  p.  678  )  à  l'un 
des  nombreux  démembremens  qu'il 
a  faits  dans  le  genre  Murex  à^  Linné 
avec  aussi  peu  de  fondement  les  uns 
que  les  aiitv<es.  Le  type  de  ce  genre 
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est  le  Murex  cutaceus  de  Linné,  pla- 
cé par  Lamarck  dans  son  genre 
Triton.  Triton  cu/aceum,  Ëncycl. 
méth.,  pi.  4i4.  f.  a.  a.  b.  ^.Rocher 
et  Triton.  (f.) 

*  AQUIPARES.  REPT.  BATR.  Se- 
cond sous-ordre  des  Batraciens ,  tels 
que  les  circonscrit  Blain  ville  dans  son 
tableau  analytique.  (b.) 

AQOIQDX.  Nom  de  l'Alouatc  <^u 
Brésil.  ^.  Sapajou.'  (a.  o..ns.} 

ARA.  Macrocercus.  ois.  Nom  donné 
aux  grandes  espèces  de  Perroquets  de 
l'Amérique  méridionale ,  que  Cuvier 
a  le  premier  séparées,  par  une  subdi- 
vision, des  Perroquets  proprement 
dits,  et  dont  Lacépède  a  tait  peu  après 
un  genre ,  en  prenant  pour  caractère 
distmctif  l'espace  nu  que  les  Aras  ont 
sur  la  joue.  Ces  Oiseaux  que  la  na- 
ture a  décorés  des  plu*»  brillantes  cou- 
leurs, présentent  une  conformation 
de  tête  désagréable  ;  derrière  un  bec 
énorme  et  fortement  courbé  se  lais- 
sent à  peine  apercevoir  de  très-petits 
yeux,  quiexpiiment  une  sorte  de  stu- 
pidilé,nondéii[ientie  par  l'allure  pesan- 
te de  ces  Perroquets.  Le  nom  d'Ara  leur 
vient  des  deux  syllabes  qu'ils  pronon- 
cent assez  distinctement  dans  leurs 
cris,  d'autant  plus  fatigans  qu'ils  sont 
très-perçans  et  souvent  répétés.  La 
longueur  de  leurs  ailes ,  et  surtout  de 
leur  quci  e ,  ne  leur  permet  guère 
de  marcher;  aussi  les  voit-on  pres- 
que toujours  perchés  sur  les  Arbres 
de  moyenne  élévation.  Ils  paraissent 
préféi  er  pour  leur  nourriture  la  graine 
du  Cafeyer  ,  et  les  dégâts  qu'ils  occa- 
sionent  dans  les  plantations  de  cet 
Arbuste  font  employer  beaucoup  de 
mojcns  pour  les  en  éloigner.  Leur 
ponte  consistte  en  deux  œufs  blancs , 
assez  arrondis ,  que  les  deux  sexes 
couvent  alternativement  sur  le  nid 
qu'ils  ont  grossièrement  préparé  datis 
le  creux  de  quelque  vieux  tronc  d'Ar- 
bre. 

Ara  Aracanga  ,  Psittncus  Ara , 
Lath.  Petit  Ara  rouge,  Buff.,  pi.  en- 
lum.  64i. 

Ara  Azuvert  ,  Azara ,  Mitcrocer- 
ciis  glaucus.,  Yieil. 
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Ara  a  bandeau  rouoe.  Cest  une 
Perruche. 

Ara  blbu,  PsiUacus  jiraraunay 
Lath.,  Buff.,  pi.  enlum.  36.  Sommet 
de  la  tête  ,  dos ,  rémiges ,  rectrices  et 
tectrices  d'une  belle  couleur  d  azur, 
avec  des  refiels  pouq)rés  ;  la  gorge , 
la  poitrine  et  l'abdomeu  d'un  jauue 
f  brillant;  quelques  plumes  de  cette 
couleur  à  l'épaule;  le  bec  noir;  la 
^aunue  des  jouJes  d'un  blanc  lavé  de 
rose,  avec  quelaues  traits  chevron- 
nés noiri  autour  des  yeux;  une  bande 
de  cette  même  couleur  au  haut  de  la 
gorge. 

Ara  gris  a  trompe.  C'est  un  Ka- 
katoès. /^.  ce  mot. 

Ara  hyacinthe, P5///acw5  h;^acm- 
thinus ,  Lath. 

Ara  Makavouana,  Psiitacus  Ma^ 
Âauouana ,  Latli.  Perricbe^Ara ,  BufT., 
pi.  enlum.  864. 

Ara  Maracana  ,  Maracana  fardé , 
Azara  ;  Macroc$ix:us  Maracana  , 
Vieil. 

Ara  militaire  ,  Psittacus  milUa- 
ris,  Lath.,  Edwards ,  pi.  3i3.  Front 
rouge;  occiput,  dos,  ailes  et  crou- 
pion bleus;  poitrine  et  ventre  verts; 
queue  rouge,  avec  l'extrémité  blan- 
che; espace  nu  des  joues  couleur  de 
chair,  avec  des  traits  noirs;  iris 
jaune. 

Grand  Ara  militaire,  Levail., 
Perroq.,  PL  6.  Jl  est  de  cinq  à  six 
pouces  plus  long  que  le  précédent;  il 
a  le  bec  plus  fort ,  et  les  mandibules 
arroi}dies;  les  plumes  deâ  oreilles  et 
de  la  gorge  sont  d'un  briun-violét  ;  la 
poitrine  est  brune v  a^ebde^^  i'cflets 
verdâties  ;  le  reste  da'  cwp&'Bsl'Vfenj'' 
les.  lectrices  sont  dW  brui-rôùgè, 
avec  l'extoémité  bleae'f  la;ifif<i|dibulâ 
supérieure  est  bruntf';  et' rtàféri^tire 
noire.  .'    '         .-  r.  '..,••    i    .    i 

Ara  noir  a  «trompe.  /^.  Kabia.- 

TOàfi.    . 

Ara  Pavouane;  /^.  PEARtrcHE. 

Ara  Rouge,  Bufif ,  pi.  enlum.  12  , 
PsiUacus  MaG€U) ,  haiih.  11  a  environ 
trente  pouces  du  bout  du  bep  à  l'ex- 
trémité de  la  queue  ;  le  sommet  de  la 
tête  est  d'un  beau  rouge  vi^,  niusique 
la  partie  supérieure  ou  dos,  le  cou, 
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la  poitrine,  le  ventre  et  les  cuisses; 
les  petites  tectrices  alaires  sont  en- 
coie  de  cette  couleur  ;  les  moyennes 
sont  d'un  vert  doré ,  et  les  grandes 
vertes  ;  la  partie  supérieure  des  i-érai- 
gesest  verte ,  l'inférieure  azurée  d'un 
coté,  et  noire  de  l'autre;  les  tectrices 
sont  rouges  à  la  base,  vertes,  nuancées 
de  bleu  a  l'extrémité;  leurs  rectrices 
sont  de  ces  dernières  teintes;  la  peau 
nue  des  joues  est  blanche,  ornée  de 

f^elites  plumes  rouges  disposées  en 
icnes  autour  des  yeux ,  dont  Tiris  est 
d  un  jaune  pâle;  la  mandibule  supé- 
rieure  est  blanche ,  avec  un  peu  de 
noir  à  langle ;  l'inféi ieuie  est  noire. 
Ara  tricolor  ,  Levail. , Perr. ,  pi.  5 
Macrocercus  //yco/w/*,  Vieil.  Lon  gueur, 
vingt  pouces.  La  figure  que  nous 
donnons   de    cet  Oiseau  ,   dans    les 

tilanches  de  ce  Dictionnaire ,  tiendra 
ieu  de  sa  description. 

Ara  vert,  Psittacus  Severus,  Lath. 
Il  n'a  que  seize  pouces  ;  il  est  partout 
d'un  vert  foncé  éclatant ,  à  Texception 
des  grandes  rémiges  et  de  l'extrémité 
des  rectrices ,  qui  sont  d'un  bleu  azu* 
ré;  le  fouet  de  Vaile  a  quelques  plu- 
mes d'un  rouge  assez  vif ,  qui  est  aussi 
la  couleur  du  front  ;  la  peau  nue  des 
joues  est  blanche,  avec  quelques  traits 
noirs  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirâ- 
tres. (BR..Z.) 

ARA.  pois.  (Kœmpfer,  Jap.  i. 
pi.  11.  f.  5).  Syn.  de  Scomber  tt-achu- 
/W5,L. /^.  Garanx.  (b.) 

ARABATTA.  mam.  (  Gumilla, 
Oi'inoc.  illustr. ,  i.  p.  296  ).  Nom  de 
FAlouale  sur  les  bords  de  l'Oréno- 
que.  F.  Saïajou.  ,  (a.  d..ns.} 

ARABETTE.  bot.  phan.  Nom 
francisé ,  du  genre  Arabis  ,  et  que  la 
désinence  doit  faire  proscrire.  P^.  Ar4- 
BIDE.  ,  (b.) 

ARABI.  pois.  (Forskalh.  )  Syn.  de 
Mugil  crenîlahns  sur  les  bords  de  la 
Mer-Rouge.  K,  Muge.  (b.) 

ARABÏDE.^/a^w.  bot.phan.  Fa- 
mille des  Crucifères,Tétradynamie  si- 
liqueuse,L.  Ce  genre,  établi  par  Lin- 
né ,  a  été  adopté  par  presque  tous  les 
auteurs  modernes.  Il  ofire  un  calice 
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Ibrmd  de  quatre  sëpales  dresses  et 
connivens  ;  une  corolle  dont  les  péta- 
les sont  onguiculés,  ayant  le  limbe 
obovale  et  sans  échancrure  :  les  six 
étamînes  sont  libres  ;  leurs  filets  ne 
présentent  point  de  dents.  Le  fruit 
est  une  silique  linéaire  dont  la  cloi- 
son est  très-étroite ,  les  valves  planes, 
et  qui  est  couronnée  par  le  stigmate. 
Les  graines  sont  ovoïdes,  compri- 
mées ,  tantôt  ailées  ,  tantôt  dépour- 
vues d'ailes,  disposées  en  une  seule 
série. 

Ce  genre  renferme  environ  soixan-- 
te-cina  esp^es ,  qui  sont  des  Herbes 
annuelles  a  i  vivaces,  rameuses ,  por- 
tant des  fe^  illes  radicales,  étalées  en 
rosette,  des  feuilles  caulinaires,  ses- 
siles  <«et  amplexicaules  ,  entières  ou 
lobées  ;  les  fleurs  sont  blanches , 
rarement  roses. 

Les  Arabides  sont  très-voisines  des 
Tarrètes,TV/m/e5,  dont  elles  diffèrent 
surtout  par  leurs  çrainei  unisériées. 
— ©e  ces  soixante-cmq espèces,  trente- 
six  se  trouvent  dans  les  différentes 
contrées  de  l'Europe ,  treize  en  Asie , 
cinq  dans  T  Amérique  septentrionale , 
deux  dans  TAmérique  méridionale, 
une  à  Java ,  une  à  Tlle-de-France. 

De  Candolle  (  SysL  naturale  P^eget. 
3.  p.  2i4)  a  divisé  les. espèces  nom- 
breuses d' Arabides  en  deux  sous- 
genres  :  ie  premier,  qu'il  nomme 
Alomatium  ,  renferme  toutes  les  es- 
pèces dont  les  graines  sont  dépour- 
vuesd'ailes  membraneuses  ;  le  second, 
qu'il  appelle  JLomaspora^  contient 
eelles  dont  les  graines  sout  ailées. 

(A.  R.) 

*  ARABIQUE  ou  FAUSSE  ARLE- 
QUfNE.  MOLL.  Noms  vulgaires  d'une 
espèce  de  Porcelaine ,  la  Cyprœa  ara- 
bica de .  Linné.  On  Tappelle  encore 
Lettres  arabiques.  L'Arabique  bleue 
est  la  même  espèce  dépouillée.     (F.) 

ARABOUTAN.  bot.  phan.  Syn. 
de  Cœsalpinia,  V.  ce  mot.  (b.) 

ARACA.  BOT.  PHAN.  (  Rai.  )  Nom 
liras ilien  du  Gouyavier ,  dont  oa  dis* 
tingue  deux  espèces  : 

Araca-Guacu  ,  qui  est  le  P«fl?ii/« 
jiomljhruni  p  I^ 
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Araca-Miri  ,  qui  est  plus  petit ,  et 
dont  le  fruit  a  le  goût  delà  Fraise,  (b.) 

ARACAPUDA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Drosera  indica.  /^.  Drosére. 

(A.  R.) 

*  ARACaNGA.  ois.  Par  contrac- 
tion àH Aracaranga ,  variété  de  l'Ara 
rouge ,  Macrocercus  Macao ,  que  Lin- 
né avait  regardé  comme \ine  espèce, 
sous  le  nom  de  PsiUacus  Aracanga,  *  * 
V.  Ara.  (DR..Z.) 

ARAGART.  ois.  P/«7t7^/oM2/«,Illi- 
ger.  Genre  de  l'ordre  des  Zygodacty- 
les.  Caractères:  bec  cellulaiie,  min- 
ce ,  plus  long  que  la  tête ,  de  la  lar- 
geur et  de  la  bauteur  du  front,  dé- 
primé à  sa  base ,  voûté ,  sans  arête  , 
courbé  en  faucille,  subitement  flécbi 
à  la  pointe  ;  bords  des  mandibules  ré- 
gulièrement dentelés  ;  narines  per- 
cées très- près  du  front ,  dans  deux 
échancrures  Orbiculaires ,  ouvertes; 

S ieds  médiocres  \  tarse  de  la  longueur 
u  doigt  externe;  les  deux  doigts  an- 
térieurs réunis  jusqu'à  la  seconde  ar- 
ticulation ;  ailes  courtes  ;  les  quatre 
I>remières  rémiges   inégalement  éta- 

f^ées  ,  la  cinquième  ou  la  sixième 
a  plus  longue:  queue  longue,  étagée. 
—  Les  Araciri^ ,  que  Bufifon  distin^ 
guait  déjà  des  Toucrins ,  appartien- 
nent tous  à  l'Amérique  méridionale 
oii  ils  vivent  en  petites  bandes  de 
douze  à  quinze.  Ne  pouvant  soutenir 
le  vol,  à  cause  du  peu  d'étendue  de 
leurs  ailes ,  ils  voltigent  d'arbre  en 
arbre  ,  de  brancbe  en  branche  ,  dans 
les  forêts  les  plus  épaisses ,  que  leur 
caractère  déliant  les  porte  à  préférer 
aux  plaines  oii  rarement  on  les  voit 

f paraître.  Leur  bec  énorme ,  quoique 
éger,  spongieux  et  formé  de  cloisons 
extrêmement  minces ,  leur  donne  ce- 

Ï>endant  une  force  assez  grande ,  qui 
es  rend  cruels  dans  la  chasse  qu  ils 
font  aux  Oiseaux  inférieurs;  ils  ai- 
ment surtoutàdétruire lesnids ,  après 
en  avoir  mangé  les  œufs  ou  dévoré  les 
petits,  qu'ils  saisissent  avec  ie  bec  et 
lancenta  plusieu  s  reprises. au-dessus 
d'eux,  jusqu'à  ce  qu'ils  tombent  di- 
rectement dansleur  large  gosier  ;  c'est 
de  la  même  manière  qu'ils  avalent 
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toute  espèce  de  fruits  dont  ils  font  leur 
nourriture  habituelle ,  et ,  si  le  mor- 
ceau qu'ils  veulent  avaler  se  trouve 
trop  gros,  ils  Tabandonnent  sans 
chercher  à  le  diviser.  Leur  propre  nid 
est  grossièrement  fait;  il  ^st  jplacé 
dans  le  creux  d'un  Arbre,  et  la  fe- 
melle y  pond  ordinairement  deux 
ôeafs  d  un  blanc  verdâtre  (du  moins 
,  \fi  Ramphttstos  Amcari ,  La  th.).  —  Le 
j«une  Al  acari  est  susceptible  d'éduca- 
tion ;  mais  son  cri  désagréable  et  sa 
grande  appréhension  du  froid  le  font 
négliger. 

Les  espèces  connues  se  réduisent 
aux  suivantes: 

L'Aracari  b'AzAHA,  Pteroglossus 
A&ara ,  Tem. ,  Rampkastos  Jzara^ 
Vieill. ,  Levail.,  Ois.  de  Par., etc.,  pi. 
A.  — *  Tête  d'un  noir  verdâtre  î  cou' 
marron  ;  une  raie  noire  et  ttn  plastron 
rouge  sur  la  poiti  ine  ;  une  bande  noi- 
re au  milieu  du  corps  ;  parties  infé- 
rieures et  jambes  d'un  jaune  louge; 
dos,  ailes  d'un  vert  noirâtre;  ciou- 
pion  rouge;  tectrices  vertes  en-des- 
sus ,  jaunâti^s  en-dessous;  bec  jau- 
nâtre ;  une  bande  longitudinale  noire 
près  du  bord. 

L'Aracari  a  béc  tacheté  ,  Ttero- 

fiossus  maculîrostris ,  Cuv.,  A.  acari 
Loulik  du  Brésil,  Levail.  ,Ois.  de  Par., 
Touc,  n"  1 5.  —  Têle  ,  nuque ,  cou  et 

Soitrine  d'im  noir  bleuâtre  ;  wie  ban- 
e  fauve  à  l'extrémité  de  l'abdonaen., 
près  des  cuisses  ;  oreilles  et  collier  su- 
périeur d'un  loux  doié  ;  dos ,  ailes  et 
Îiueue  supéiieure  d'un  vert-olive 
Qi)Lcé>  dessous  de  la  queue,  extrémité 
daç^rén^iges  et  jambes  d'un  brun  vio- 
Jjet;,  cipupign  roug^.cramoiai,  bec 
hxwvk  à  la  pointe;  les  deux  mandibu- 
les, ivoires,  a\ec  une  grande  tache  mé- 
diane blanche  ;  sur  cette  tache  de  la 
mandibule  supérieure  sont  trois  raies 
transversales  noires  ,  dentelées  d'un 
cdté... 

L'Ahaoabi  a  dektklubes  vouibs  , 
Piêt^glassus  nigri<hns  ^  iWi^* 

L'Aracaki  hMXîAAm ,  Han^hasto^ 
Bailioai^  Yieilh)  Levaill.,  Ois.  Par., 
ékc.  ,  Touc.  n**  18.  —  Lcvail- 
iant  a  consacré  dans  cette  espèce  à  la 
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reconmissance  des  amis  de  Thistoire 
naturelle  le  nom  d'un  savant  ornitho- 
logiste de  Boulogne. 

L'ar ACARI  Ghigri,  Rampka^m 
A rac ari ,h^i\i. y  Buff.,pl.enlum.i66, 
Levail.,  Ois.  Par.,  loue,  n"  ïo. — 
Sommet  de  la  tête  et  cou  d'un  noir 
luisant;  oreilles  et  gorge  d'un  noir 
brun  ;  poitiine  et  abdomen  d'un  jau- 
ne verdâtre ,  traversé  par  une  large 
bande  rouge;  dos,  ailes,  queue  et 
jambes  d'un  vert  bionzé;  crouiion 
rouge;  mandibule  supérieuie  blan- 
che ,  avec  une  ligne  carinate  noire; 
mandibule  inférieure  noire  ;  toute 
la  base  du  bec  entourée  d'une  ligne 
blanche;  seize  jwuces  huit  lignes 
de  longueur. 

L' A R ACARI  KouLiK,  Romphostoi 
piperiuorusy  La  th.,  Bufr.,pl.  enlura. 
577,  Levail.,  Ois.  Par.,  Touc.  n"»  iS 
et  i4. — ►Tête,  cou  et  poitrine  d'un 
noir  bleuâtre  ;  oreilles  et  collier  jau- 
nes ;  ventre  noir  ;  dos,  ailes  et  queue 
vei  tes  ;  premièie  rémige  bi  une;  ec- 
trices  caudales  inférieures  rouges; 
dessous  de  la  que.. e  noir, avec  chaque 
rectrice  terminée  par  une  tache  d  un 
rouge  sale  ;  cuisses  vertes  ,  avec  le 
devant  des  jambes  hiun;  bec  noirâ- 
tre ,  rouge  à  sa  base.  La  femelle  dif- 
fère par  la  couleur  des  piuties  iufé- 
rieures ,  qui  est  gris  bleuâtre  ,  et  celle 
des  ailes,  qui  est  beaucoup  plusclaire; 
elle  a  en  outre  sur  le  cou  supérieur 
une  large  bande  brune. 

L'Aracari  VERT,  Rampkastos  pi" 
ridis,  Lath.)  Buff^  ni.  enUun.,  n» 
727 et  748,  Levail.,  Ois.  Par.,  Touc., 
nos  16  et  17.  —  J^a  tête  et  le  cou  d'un 
noir  luisant  ;  la  poittine  et  le  ventre 
d'un  jaune  verdâtre  ;  le  dos ,  les  ailes, 
les  jambes  et  la  queue  supérieure  d'un 
vert  olive  ;  le  croupion  rouge  ;  la 
queue  inférieure  d'un  vert  giisatre; 
la  mandibule  siipérieure  jaune ,  avec 
une  raie  noire  dans  le  milieu  qui  sé- 

§  are  une  teinte  plus  foncée;  la  man- 
ibule  inférieape  noire ,  avec  la  base 
d'un  jaune  rpngeatre.  La  Semelle  dif- 
fère du  mâle  par  la  couleur  du  oou , 
qui  est  brune. 

hes  Rampàastodes  liUeus^glaàer, 
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cœruleus  et  dubius  àe  Latham  ne 
sont  coBfitis  qtie  par  kfà  deseFiption» 
<Jtte  ce*  »\iXe€Lt  eâ'a  dotin^es^.  (Dfi..z.) 

ARACHIDE.  Amchh,  ior.  iPftAW. 
Famille  naturede  des  liégurameûsés, 
Diadelphfe  Uëcaiidrie,  L.  Ce  genre  se 
distÎTigue  f)ar  les  caractères  suivans  : 
son  (ïalipeï  est  bilabië  ;  la  lèvre  sapë- 
rieivré  se  Compose  de  trois  segmcns 
linë»Wes  ,  aigus,  très-pTofonds ;  Tm- 
féi-ieore  n'en  offre  qu'un  Seul,  de 
même  forfne  que  ceux  de  la  lèvre  stï- 
përîei*re  ;  la  éorolle  est  papilionacée , 
renversée  ;  les  étwfnines  sont  mona- 
de ph  es  %  neuf  sont  fertiles ,  la  dixième 
est  |>1  us  courte  et  stérile  ;  le  fruit  est 
line'  pousse  cylindréïde ,  courte ,  à 
surface  rugueuse,  rndëhiscente,con- 
WtÈ^e^t  une  ou  deu*  gr^iûes, 

Le  genre  Araekis  ïie  renferme 
cni'un^  seule  espèce,  c(«i,  rt  raison 
ae  ses  «sages  ëconomiqWà  ,  mérite 
que  nous  étitnons  dans  quelques 
dëtati]&  sur  son  h^toire.  (Jette  es- 
pèce est  connne  sotfs  leà  noms  vul- 
gaires de  Pistache  dû  terre,  de  Ca- 
cahuète ,  d^  Manll ,  etc.  (Test  VAra-^ 
chis  kypogœa  de  Linné.  Cette  Plante 
intéressante  paraît  croître  naturelle-^ 
ment  en  AhAérique ,  «t<  Afrique  et  en 
Asie ,  ou  pltitèt  on  ignora  qoelle  est 
originairetoent  sa  Véritable  patrie. 
Elle  est  an niielle  >  sa  racine  est  com- 
posée cte  ôfetes  grêles  ,  sttr  lesquelles 
cm  réfi^rque  un  grand  nombre  de 
petits  tubercules  pirfrfornïes  ;  sa  trge 
est  faible  ,  rameasc.  à  peu  près  cou- 
cliëe,  haute  de  htnidojze  pouces; 
^le  porte  des  feurlW aller â es,  biju- 
^tiées ,  dont  les  folioles  àont  obcordî- 
forme^,  pr6s<!(ue  sessiles,  pubescen- 
tes ,  ainsi  que  les  autres  parties  dé 
la  Plante;  à  la  base  du  péliole  com- 
mun, qui  est  long  de  deux  à  trois 
pK>uce9  y  sont  deux  stipules  lancéolées, 
étroites.  Les  fleurs  sont  solitaires, 
j>oTtécs  sur  de  longs  pédoncules 
a(s:tllaires  ;  elles  sont  jaunes;  Té- 
teztdard  est  veiné  de  pourpre.  La 
fk-dctificatiôa  de  cette  Plante  s'o- 
père d'une  manière  àsSez  sifigtiliè* 
rc  Elle  est  du  petit  nombre  de  cel* 
l€*s  qui   mûrissent  leurs  fruiés  soUs 
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terre.  Peu  dd  temps  après^ la  féconda- 
tion, léS  pédoncules  Se  recoufrbcnt 
vers    le  sol ,  y  enfoncent    Tovaire , 

ri  lie  tarde  iH)int  à  prendre  rapide-^ 
nt  sori  accf  oissemem ,  et  lé  fruit  y 
p&rvienf  à  sa  maturité. 
•  Lés  grah^és  de  T Arachide  ttmX  de 
la  grosseur"  d'uAc  petite  lïoisette. 
Lorsqu'elles softi  frHhfëheà  et  crues, 
leur  goût  a  de  la  ressemMancé  avec 
celai  des  Amandes ,  auquel  se  joittt 
une  faveur  légèrement  acre,  mais  î\iàï 
ifest  pas  désagréaWe  dans  son  climat 
Efatal ,  saveur  qui  se  dissipe  entière- 
ment par  la  ci^isson.  C'est  en  gfénéral 
api  es  les  avoir  fait  bouillir,  mais  sur- 
tout griller,  que  l'on  en  fait  usage 
comme  aliment.  Les  habitans  de  dif- 
férentes contréesdu  globe  ,entre  autres 
ceux  de  la  NôuVelle-Espagne,  en  font 
leur  principale  nourriture.  Lorsqu'el- 
les sont  cuites,  leur  saveur  ressemble 
imparfaitement  à  celle  des  Pista- 
che*. On  peut  préparer  avec  les 
graines  d'Arachide  différefttes  frian- 
dises ,  telles  que  des  dragées ,  «içs 
émiïlsfons ,  etc.  Lorsque  ces  graines 
ont  été  convenablement  torréfiée^, 
on  eft  forme  une  pâte  à  laquelle  on 
ajoute  du  sucre.  Elle  a  uU  goût  qui, 
selon  quelques  auteurs,  ressemble 
beaucoup  à  celui  du  Chocolat. 

Un  des  produits  les  pi  us  in  téresàanS 
des  graines  d'Arachicie  e^t  srfns  coii- 
tredît  l'Huile  grasse  qu'on  en  extrait, 
et  dont  elles  donnent  plus  de  la  moi- 
tié de  leur  poids.  Cette  Huile,  très** 
limpide  et  d  un  goût  agréable  ,  ne  lé 
cède  en  rienàla  meilleure  Huiled'O-' 
live.  Odf  peut  remployer  comme  as- 
saisoitttettïéht  idlarià  les  différens  ali- 
ttfetis  qiti  eti*  néttiessilent  T usage,  et 
poiirr  lé  stfryiéé liés  lampes.  On  assfcrre 
qu'elle  rie  ràftéît^a'ihais.On  peut  éga- 
leméTifén  faWe  Usa^e  pour  la  fabrica- 
tion du  SàVftti. 

Les  diflfëreilte»  tïfiflioiis  méridiona- 
les de  l'Europe  ont  dû  chercher  à  na- 
turaliser et  a  cultiver  en  grand  un 
Végétal  dont  on  pouvait  tirer  d'aussi 
grands  avantages.  Aussi  s'est-on  beau- 
coup occupé  de  là  culture  de  l'Ara- 
chis  en  Espagne,  en  Italie  et  en 
Fraiicc.  Mais  dans  ce  dernier  pays 
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elle  tie  peut  prospérer  que  dans  les 
provinces  méridionales, car  elle  dépérit 
en  pleine  terre  aux  environs  de  Paris. 
L'Arachide  demande  une  terre  meu- 
ble et  légère  ,  dans  laquelle  puissent 
pénétrer  sans  peine  ses  racines  fines 
et  déliées,et  ses  pédoncules fruclifèi  es. 
Elle  doit  être  abritée  des  vents  froids, 
et  semée  dans  de  petits  sillons ,  dont 
on  rehausse  les  côtés  afin  que  les  pé- 
doncules fructifères  soient  moins  éloi- 
gnée de  la  terre  dans  laquelle^ils  doi- 
vent s'enfoncer.  C'est  dans  les  dépar- 
temens  des  Landes  et  de  l'Hérault  que 
l'on  s'est  le  plus  occupé  ,  en  France  , 
de  la  culture  de  l'Arachide.  Malgré 
les  avantages  que  Ton  en  a  retirés , 
cette  culture  est  aujourd'hui  totale- 
ment négligée.  (a.  r.) 
ARACHNÉ.  INS.  r.  Satyre. 

ARACHNÉOLITE.  crust.  foss. 
V,  Crustacés  et  Fossiles. 

ARACHNIDES.  Arachnides.  2001,, 
Classe  d'Animaux  sans  vertèbres , 
division  des  Articulés  Pédigères  ou 
des  Condylopes  ,  et  ainsi  nommée  du 
mot  Arachne ,  sous  lequel  les  Grecs 
désignaient  les  Araignées  ,  Animaux 
les  plus  nombreux  de  cette  classe. 
Elles  ont,  ainsi  que  les. Scorpions  , 
les  Faucheurs,  etc.,  une  telle  affinité 
avec  les  Crustacés ,  les  Crabes  par- 
ticulièrement ,  que  la  plupart  des  na- 
turalistes modernes  ont  été  contraints 
de  rapprocher  ces  Animaux ,  et  que 
les  vicissitudes  des  méthodes  ont  été 
communes  aux  uns  et  aux  autres. 
C  est  ainsi  que  ,  Cuvier  ayant  trans- 
porté à  la  tête  de  la  classe  des  Insec- 
tes (  Tabl.  élém.  de  l'hist.  nat.  des 
Animaux)  les  genres  Cancer ^  Mono- 
cuius  et  Oniscus ,  que  Linné  plaçait 
dans  les  derniers  rangs  de  cette  cou- 
pe ,  les  Mille-Pieds ,  les  Araignées , 
tes  Scorpions  et  autres  Animaux  ana- 
logues ,  sont  venus  se  ranger  immé- 
diatement à  la  suite  des  précédens. 
Cette  disposition  méthodique  avait 
été  proposée  plus  anciennemeut , 
puisque  firisson  ,  malgré  Topinion  si 
entraînante  de  Linné ,  avait  très-bien 
jugé  ces  rapports,  en  formant,  avec 
ces  Animaux  et  tous  ceux  de  la  même 
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division  ayant  plus  de  six  pieds  (  Hj- 
perhexapes),  une  classe  particulière» 
celle  des  Crustacés ,  et  précédant  im* 
médiatement  celle  des  Insectes. 

La  classe  des  Arachnides,  établie  par 
Lamarck,  n'est  au  fond  qu'un  dé- 
membrement decelledes  Crustacés  de 
Brisson ,  augmenté  des  Insectes  hexa- 
podes, ne  subissant  point  de  métamor* 
phoses.  Une  permanence  de  formes,  à 
partir  de  la  naissance   de   l'Animal 

Iusqu'à  sa  mort  ,  des  ouvertures 
atérales  suc  les  côtés  du  corps  pour 
l'entrée  de  l'air  respiré  au  moyen 
de  branchies  aériennes  { pneumo&raa- 
chies)  ou  de  trachées  ,  voilà  le  signa- 
lement rigoureux  de  la  classe  des 
Arachnides ,  telle  que  l'a  composée  ce 
naturaliste.  Il  nous  a  paru  qu'on  pou- 
vait la  simplifier,  en  la  restreignant 
aux  espèces  composant  son  ordre  d'A- 
rachnides paluistes.  Dans  notre  Pré- 
cis des  caractères  génériques  des  In- 
sectes ,  publié  en  1795 ,  nous  l'avions 
établi  sous  le  nom  à* Acéphales  ;  nous 
lui  donnâmes  ensuite  celui  d^Acères. 
Ces  Animaux  font  partie  de  l'ordre 
des  Unogates  et  de  cel  ui  des  Anliates, 
dans  le  système  dé  Fabricius  y  en  res- 
treignant la  classe  des  Arachnides 
à  celles  que  l'on  regarde  comme  pri- 
vées d'antennes  ,  et  qui  ont  com- 
munément huit  pieds  et  deux  palpes. 
Leur  organisation ,  tant  extérieure 
qu'intérieure  ,  nous  fournira  dès  lors 
des  caractères  faciles ,  et  qui  ne  sup- 
posent point  l'observation  de  l'Ani- 
mal dans  ses  divers  âges.  Corps  tou- 
jours aptère  oi^^uis  ailes,  n  ayant 
pour  organes  dexa  vision  que  de  pe- 
tits yeux  lisses  ,  ordiuairement  octo- 
ppde  ou  ù  huit  pieds  ,  muni  de  deui 
antennes  analogues  aux  deux  intei- 
médiaires  des  Crustacés,  servant  à 
la  préhension  ou  à  la  manducation 
(  c)iéUcères)\  organes  sexuels  annexés 
au  thorax  ou  à  la  portion  antérieui^ 
de  l'abdomen  qui  lui  est  contiguë; 
tête  confondue  avec  le  thorax  ;  des 
ouvertures  en  forme  de  fente ,  ou  des 
stigmates  pour  l'entrée  de  l'air  ,  et 
uniquement  situées  vers  le  milieu  du 
corps  ou  sur  le  dessous  de  l'abdomenf 
tels  sout  les  caractères  e^^térieurs  des 
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Arachnides.  L'anatomie  interne  nous 
en  présente  d'autres  ,  et  que  nous 
prëciserons  de  la  manière  suivante  :. 
système  respira loire  de  deux  sortes  : 
1  un  consistant  en  des  branchies 
aériennes ,  renfermées  chacunes  dans 
des  cavités  abdominales ,  et  com- 
muni(^ant  immédiatement  avec  le 
tiuide  respirable,  au  moyen  de  fentes 
extérieures  j  l'autre  formé  de  tra- 
chées ,  mais  partant  d'un  tronc  uni- 
que ,  rayonné ,  et  recevant  l'air  par 
un  petit  nombre  d'ouvertures  (  deux 
communément  ) ,  ou  de  stigmates , 
uniquement  situés  sur  l'abdomen  ou 
vers  l'extrémité  postérieure  du  tho- 
rax. 

Considérons  maintenant  les  Arach- 
nides sous  un  point  de  vue  plus  gé- 
néral. 

La  classe  des  Crustacés  paraît  se 
diviser,  vers  la  fin  de  l'ordre  des  Dé- 
capodes^  en  deux,  branches  ,   dont 
l'une   nous  conduit  aux  Insectes   et 
l'autre  aux  Arachnides.  Celle-ci,  qui 
commence  par  nos  Branchiopodes  pœ- 
cilopes^  est  entièrement  composée  d'A- 
nimaux suceurs  ,  d'une  organisation 
généralement  plus  concentrée,  et  qui 
semble   tendre  vers  une  disposition 
radiaire.  Le  système  nerveux  n'offre 
qu'un  petit  nombre  (  trois  ou  quatre 
dans  la  plupart  )  de   ganglions  ;    le 
corps  est  le  plus  souvent  ovale  ou  ar- 
rondi et  remarquable  par  la  grandeur 
relative  du  thorax  ;  la  tête  se  confond 
avec  lui ,  et,  comparativement  à  celle 
des  autres  Animaux  articulés  et  pé- 
difères ,  s'est  râpe  tissée  aux  dépens 
des  c6tés  ou  divisions  pariétales  (  c'est 
aussi  ce  que  nous  voyons  dans  la  fa- 
mille  des    Diptères    pupipares  ,  qui 
termine  la  classe  des  Insectes  )  ;  l'ex- 
trémité antérieure-  de  l'espace  inter- 
médiaire ou  du  frontal  est  repliée  en 
dessous.  Mais,  quoique  les  Arachni- 
des  forment  un  type  particulier  (  /^. 
nos  Mémoires  sur  les  Animaux  arti- 
culés ,  insérés  dRUS  1^  Recueil  de  ceux 
du    Muséum  d'histoire  naturelle,  et 
particulièrement  le  T.  vai^  ) ,  nous 
ne  croyons  pas  cependant  que  la  na- 
ture ait  tellement  déguisé  ses  opéra- 
tions f  qu'on  ne  puisse  en  découvrir 
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la  source,. ou  qu'elle  soit  arrivée  à 
ce   plan  par   une    transition    brus- 
que,  et    nous    sommes   bien    éloi- 
gnés de  dire  ,  avec  Savigny ,  dont  les 
recherches   délicates    ont   été   d'ail- 
leuis  si  utiles  à  la  philosophie  de  la 
science ,  qu'il  semble  que  la  nature  a 
formé  ces  Animaux  en  enlevant  à  un 
Crustacé  les  organes  extérieurs  de  sa 
tête,  c'est-à-dire  les  antennes^  les 
yeux  corapoàés  ,  le  labre,  les  mandi- 
bules, les  mâchoires  proprement  di- 
tes,  et  les  quatre  premières  paires^ 
de  mâchoires  auxiliaires.  En  compa- 
rant   les    antennes  mitoyennes    des 
Crustacés  ,  et  particulièrement  celles 
de    plusieurs    Branchiopodes    pœci^ 
lopes ,  avec  les  mandibules   de  di- 
verses Arachnides ,  nous  avions  re- 
connu   l'iilenlité  organique    de    ces 
parties ,  et  nous  en  avions  tii'é  cette 
conséquence    que    les"  Animaux    de 
cette  dernière  classe  n'étaient  point  , 
comme  on  l'avait  cru   jusqu'à  pré- 
sent ,  privés  d'antennes  (  Mém.  sur 
Li  format,  des  ailes  des  Insectes). Parmi 
les  organes  qui  étaient  censés  perdus  , 
en  voilà  d'abord  deux  de  retrouvés. 
Les  cinhes  cornés  et  articulés  desGa- 
léodes  semblent  représenter,  dans  ce 
gtnre ,  les  deux  autres  -antennes  ou 
les  supérieures.  Si  maintenant  nous 
obsei-yons  avec  soin  la  structtire  ,  la 
direction  et  la  situation  d'une  partie 
que  Savigny  a  découverte    dans  les 
Araclinides  ,  et  qu'il  nomme  lèwre  ou 
langue  sternale ,  nous  y  distinguerons 
aisément,  en  allant  de  haut  en  bas  : 
iS  un  labre  analogue  à  celui  des  Crus- 
tacés décapodes,  porté  de  même  sur 
l'épistome  (  espace  situé  entre^la  nais- 
sance des  antennes  intermédiaires,  «t 
le  bord  supérieur  de  la  cavité. buc^ 
cale)  ou  sur-bouche;   2^  ub«.  acure 
pièce  ,  pareillement  comprimée  et  Jter^ 
minée  aussi  en  manièiTe  de  bec  y  ert  qiii 
pourrait  être  le  rudiment  de ceMaji|uè 
le  même  savant ,  en  iraitantil'^Ccàfr- 
tacés  ,  appelle  languette,  içkais  opn.-n!e 
me  paraît  pas  diôërer  de- celle  q«i'il 
désigne ,  da  us  les  Uy ménopièFasi,  -sous 
la    dénomiuation    à\éfiji^(krynes  ,ou 
à!éplglosse ,  et  que  je  reti'ouve.  aussi 
dans  les  autres  Insectes  ;- 3^ -une  troi- 
%2 


498  ARA 

iième  partie  (  comrtiune  aussi  aux  In- 
fectes broyeurs  ),  en  forme  de  catène 
bu  d'arête  longitudinale ,  Telue  ou  ci- 
liée ,  canaliculëe  ou  en  gouttière 
dans  son  milieu,  et  que  je  regarde 
comme  une  sorte  de  conduit  pharyn- 
gien. Son  extrémité  Supérieure  oflFre 
en  ouf  t-e ,  dans  les  Galéodes,  deux  pe- 
tits^rticles ,  terminés  chacun  yar  une 
aigrette  ou  un  petit  pinceau,  bavigny 
avait  remarqué  que  la  langue  sterilale 
de  FObisie  Sésamoïde  se  partageait  en 
deux  parties  imitant  de  petits  pal- 
pes. Seraient-elles  là  ,  comme  ici,  les 
tudimens  de  ces  pièces  de  la  bouche 
des  Crustacés ,  qu'il  nomme  premières 
mâchoires  (  celles  de  la  seconde  paire 
répondent  à  la  languette  des  Insec- 
tes)? Ces  organes  maxillaires,  au  sur- 
plus ,  n'étant  formés  que  de  simples 
feuillets  et  de  peu  d'importance  clans 
la  mastication  ,  la  nature  a  pu  les  sup 
primer  sans  déranger  essentielle- 
ment le  plan  de  l'organisation  géné- 
rale des  Arachnides.  Les  antennes  in- 
termédiaires remplaçamt  par  leur 
usage  les  mandibules ,  elle  a  pu  aussi 
retrancher  ces  derniers  organes ,  ou 
les  réduire  à  de  simpks  rudimens. 
L'observation  nous  apprend  que,  dans 
la  formation  du  corps  des  Animaux , 
elle  commence  par  les  extrémités  an- 
térieures, et  que  les  chattgeraens,  re- 
latifs au  nombre  des  organes  locomo- 
teurs et  des  segmens  dont  ite  dépen- 
dent,ont  lieu  aux  extrémités  opposées. 
Lors  donc  que ,  poUr  établir  des  rajH 
prochemens  entre  des  Animaux  dis- 
parates sous  ce  rapport,  nous  sommet 
forcés  d'admettre  des  retranchemetas 
de  parties  extérieures,  cette  règle 
hous  indique  la  marche  a  suivie  dans 
nos  suppositions ,  et  qu'il  faut  pro- 
céder d'arrière  en  avant.  Les  Arach-* 
nides,  a^ant  le  pharynx  (  double  ou 
formé  de  deux  petits  trous ,  selon  Sâ- 
^gny)  situé  entre  leurs  palpes  ;  ayant 
aussi ,  comme  nous  venons  de  le  Voir, 
un  labrfe  et  quelques  autres  parties 
supérieures  y  ces  palpes  doivent  vé^ 
présenter  les  premiers  pieds-ihâchoi- 
feB  des  Crustacés  décapod^t  D'après 
la  mêihé  analogie,  nbUs  teeonnaitrons 
leurs  quafrè  -  autres  pieds-mâchoi^èsi 
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dans  les  quatre  pâtes  antérieures  des 
Arachnides.  Les  articles  inférieurs 
des  derniers  pieds-mâchoires  de  ces 
Crustacés ,  étant  souvent  munis ,  au 
bord  interne,  de  dentelures  ou  de 
cils  ,  font  l'office  de  mâchoires.  Tel 
est  aussi ,  dans  les  Arachnides ,  le  ca- 
ractère distinctif  de  l'article  radical 
des  organes  cofrespondans  (  Phalan- 
giiim),  ou  du  moins  des  deux  à  quatre 
premiers  d'entre  eux  (  Arané^ides , 
Scorpions  ),  Savigny  distingue  ,  par 
l'épithète  de  surnuméraires ,  les  mâ- 
choires (ou  plutôt  mâchoires  sciatir 
ques)  des  quatre  premières  pâtes. 

Les  Insectes  broyeurs ,  et  particu- 
lièrement les  Coléoptères  carnassiers, 
nous  offrent  UU  exemple  analogue; 
car  leurs  organes  maxillaives  sont  des 
pieds-mâchoires ,  les  mêmes  que  les 
deux  supérieurs  ou  les  palpes  des 
Arachnides ,  mais  réunis ,  au  côté  in- 
terne ,  avec  une  pièce  parfaitement 
identique  avec  l'une  des  mâchoires 
supérieures  des  Crustacés  maxillaires, 
et  surtout  avec  celles  que  Savigny  a 
figurées ,  dans  le  premier  fascicule  de 
la  première  partie  de  ses  Mémoires 
sur  les  Animaux  sans  vertèbres ,  pL 
4.  lo  (  P^,  pour  la  composition  de  c^^ 
mâchoires  notre  Histoire  générale  des 
Crust.  et  des  Ins., T.  n.  p.  l2i4).Cette 
pièce  inteiTie  est  réellement,  par  ses 
fonctions  ,1a  mâchoire  propremeutdite* 

Dans  les  Aranéides ,  les  Scorpions , 
etc.,  l'espace  pectoral ,  compris  entre 
les  premiers  pieds,  donne  naissance  à 
une  pièce  dirigée  en  avant,  que  l'on 
a  désignée  sous  la  dénomination  de 
lè/re  inférieure  y  par  allusion  à  celle 
des  Insectes ,  mais  que  j'ai  distinguée, 
dans  mes  ouvrages,  par  l'épithète  de 
stemale ,  attendu  quelle  n'est  qu'une 
simple  dilatation  ou  un  appendice  de 
cette  portion  médiane  de  la  poitxine 
qu'on  appelle  Sternum.  Son  origine 
est  tantôt  plus  haute,  tantôt  plus  basse, 
ou  ne  coiTespond  pas  toujours  ave« 
celle  des  mêmes  pieds  ^  ainsi  qu'on  le 
voit  danslesScorpions,  les  Aranéides» 
les  Faucheurs,  etc.; ici  même  elle  sert 
d'étui  aux  organes  sexuels.  U  serait 

Ï>lus  convenable  de  la  désigner  soinl 
e  nom  de  fk^uè6i»^4èpre. 
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JLe»  antennes  des  Arachnides ,  on 
les  pièces  que  Ton  a  prises  pour  les 
mandibules^  et  même  la  lèvre  {ixode), 
sont  quelquefois  transformées  en  lan- 
cettes ou  en  lames  déliées ,  et  compo- 
sent un  suçoir.  Elles  se  terminent 
très-souvent  en  manière  de  pince  o\X 
de  griffe  ;  les  palpes  spnt  quelquefois 
dans  le  même  cas.  Le  nombre  des 
petits  yeux  lisses  ne  s'étève  jamais  au- 
delà  de  huit  î  le  plus  souvent  il  n*est 
que  de  deux;  quelques  espèces  en 
sont  même  totalement  dépourvues. 
Dans  celles  oii  l'on  en  voit  plusieurs, 
ils  sont  rassemblés  en  petits  grou- 
pes ,  dont  la  combinaison  et  les  situa- 
tions respectives  fournissent  de  bons 
caractères.  Le  nombre  des  stigmates 
ou  des  ouvertures  branchiales  est 
renfermé  dans  les  mêmes  limites.  Les 
Aranéides  sont  les  seuls  Animaux 
connus  de  cette  classe  oii  les  organes 
coptdateurs  des  mâles  soient  placés  à 
Textrémité  des  palpes  ou  des  pre- 
miers pieds-mâchoires  ;  dans  tous  les 
autres  ils  sont  situés ,  ainsi  que  ceux 
des  femelles ,  sur  la  poitrine  ou  à  là 
base  inférieure  de  Fabdomen.  Les 
pieds  se  rapprochent,  à  Tégard  de 
feur  composition ,  de  ceux  des  Crus- 
tacés 5  mais  les  tarses ,  ainsi  que  ceux 
des  Scatigères ,  s'assimilent ,  à  raison 
de  la  variété  numérique  de  leurs  arti- 
culations et  des  deux  ongles  qui  ter- 
minent la  dernière ,  aux  tarses  des  lur- 
sectes.  Le  corps  des  Arachnides  est 

fénéralcment  peu  protégé  ;  le  dessus 
u  thorax  est  seulement  un  peu  plus 
ferme  ;  aussi  le  plus  grand  nombre  de 
ces  Animaux  se  dérobe-t-il  à  la  vue 
en  âe  cachant  s6us  divers  coi'ps;  ceux 
qui  se  montrent  à  la  lumière ,  évitent 
le  danger ,  en  se  tenant  élevés  aundes- 
sus  du  sol ,  et  souvent  mêtae  suspen- 
dus en  Tair. 

La  plupart  des  Arachnides  ^e  nour- 
rissent de  divers  Insectes ,  soit  en  les 
saisissant  dans  des  filets  soyeux  ,  qui 
S(ynt  leur  ouvrage;  soit  en  les  attra- 
pant à  la  course,  ou  bien  encore  en 
sautant  sur  euic ,  s'ils  approchent  de 
leurs  retraites.  D'antres  sucent  le 
Sang  ou  les  humeurs  de  plusieurs 
Anitnatii  vivans,  sur  lesquels  elles  vi- 
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vent  et  se  multiplient ,  souvent  même 
en  si  grand  nombre ,  qu'elles  altèrent  . 
considérablement  leur  économie. 

Ainsi,  çïuoiqu'étant  l'objet  d'un 
mépris  universel ,  ou  même  de  l'an- 
tipathie et  de  l'horreur,  les  Arach- 
nides sont  dignes  de  l'attention  du 
naturaliste,  et  lui  offrent  un  vaste 
champ  de  découvertes.  Plusieurs  d'en- 
tre elfes ,  telles  que  les  Scorpions ,  les 
Aranéides,  reproduisent  à  nos  re- 
gards les  Ophidiens  venimeux  de  la 
classe  des  Reptiles. 

Ces  Animaux  naissent  sous  une 
forme  qui  persévère  toute  leur  vie , 
et  ne  sont  sujets  qu'à  des  mues.  Dans 
quelques-uns,  néanmoins,  les  deux 
pieds  postérieurs  ne  se  développent 
qu'au  tout  d'un  certain  temps; dans 
d'autres ,  comme  les  Aranéides  ,  les 
parties  sexuelles  masculines  ne  se 
manifestent  extérieurement  que  vers 
l'époque  de  l'état  adulte.  Quelques 
espèces  [Scorplonides)  sont  ovo- Vivi- 
pares. Plusieurs  de  celles  dont  l'orga- 
nisation est  le  plus  avancée  s'accou- 
plent plusieurs  fois  ,  et  vivent  quel- 
ques années. 

Nous  partageons  la  classe  des  Arach- 
nides en  deux  ordres  :  les  Pulmonai- 
res ,  ou  plutôt  les  Branchiales  ,  et  les 
•Trachéennes.  . 

Arachnides  pulmonaiiies,  J^/acA- 

Hides  ùranc/ilales.  ATtim'ài\xcomposQ;nt 
le  premier  ordre  de  notre  classe  des 
Arachnides  ,  et  distingués  par  les  ca- 
ractères suivans  :  des  pneumo-bran-y 
chies  ,ou  branchies  aériennes ,  renfer- 
mées dans  des  poches  latérale^  de  la 
cavité  abdominale  ;  six  à  huit  yeux 
lisse â  ;  organes  sexuels  doubles. 

Quoique  les  Arachnides  respirent 
Tair  en  nature,  et  que  les  organes 
propres  à  cette  fonction  remplissent , 
Sous  ce  rapport ,  l'office  de  poumons  j 
quoiqu'ils  soient  même  désignés  ainsi 
par  Cuvier  ,  je  pense  néanmoins  avec 
dé  Laraarck  que  cette  expression  ne 
doit  être  employée  quç  pour  les  Ani- 
maux des  classée  supérieures.  l»a  for- 
Jne  de  ces  organes  ne  diffère  point  où 
presque  pas  de  celle  des  branchies  f  et 
ta  classe  des  Crustacés  nous  fournit 
plusieurs  exemples  du  passage  insen* 
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sible  de  Vnn  de  ces  systèmes  respira- 
toires à  l'autre. 

De  toutes  les  Arachnides ,  les  Pul- 
monaires sont  les  plus  voisines  des 
Animaux  précédens,  et  particulière- 
ment des  Limules  et  autres  Crustacés 
branchiopodes  pœcilopes.   Elles  ont 
toutes  huit  pieds  ,  deux  pieds-palpes 
(  pieds-macho  ires  supérieurs  ) ,  sou- 
vent même  assez  grands ,  avancés  en 
manière  de  bras  ou  de  serres ,  et  ter- 
minés ,  ainsi  que  leurs  mandibules  , 
ou  plutôt  leurs  chélicères ,  en   griffe 
ou  en  pince.  Ces  dernières  parties  sont 
insérées  à  l'extrémité  antérieure  du 
corps ,  conliguës ,  parallèles  ,  avan- 
cées ,  et  composées  de  deux  ou  trois 
articles,   dont  le  dernier  mobile,  en 
forme  de  doigt  ou  d  onglet.  L'extré- 
mité intérieure  de  l'article  précédent 
est  quelquefois  (  Scorpions  )  prolon- 
gée, et  représente  un  autre  doigt ,  que 
'on  désigne  sous  le  nom  d'index; 
l'opposé  ou  le  mobile  deyientlepouce. 
Dans  ce  cas,  la  mandibule  finit  en  une 
pince  à  deux  branches ,  ou  par  une 
petite  main  didactyle  ;  dans  l'autre , 
ou  lorsque  l'index  manque ,  la  man- 
dibule   est  terminée  en   griffe.   Ces 
•Arachnides  ont  toutes  une  lèvre  et  de 
deux  à  six  mâchoires.  Ces  dernières 
pièces  sont  formées  ,   lorsqu'elles  ne 
sont  qu'au  nombre  de  deux ,  par  l'ar- 
ticle radical  des   pieds-palpes ,  et  en 
■outre,  avec  celui  des  deux  à  quatre 
pieds  suivans,  si  le  nombre  de  mâ- 
choires   est    supérieur.    De  concert 
avec  les  mandibules  ,  toutes  ces  par- 
ties servent  plus  ou  moins  à  compri- 
mer le  corps  des  *  Insectes  et  autres 
petits  Animaux  dont  ces  Arachnides 
font  leur  proie ,  à  en  extraire  les  sucs, 
et  à  les  introduire  dans  l'œsophage. 
•Leur  cœur  consiste  en  un  gros  vais- 
seau  allongé,  presque  cylindrique, 
s'étendant  plus  ou  moins  le  long  du 
dos ,  jetant  des  branches  ou  des  vei- 
nes qui  se  rendent  aux  cavités  bran- 
chiales,   et   s'y  ra^nifîént;    d'autres 
vaisseaux,  comparables  à  des  artères , 
y  reprennent  le  sang  qui  a  respiré  , 
et'le  répandent  dans  les  autres  parties 
du  corps.  Les  pneiimo-branchies  et 
leurs  ouvertufos  stigmatiformes  sont 
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au  nombre  de  deux  à  huit.  On  les 
distingue  souvent  à  l'extérieur  par 
des  taches  d'un  blanc  jaunâtre ,  et 
disposées ,  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs, 
sur  deux  séries  longitudinales.  Les 
deux  premières  sont  placées  immé- 
diatement au-dessous  des  organes 
sexuels ,  ou  du  moins  de  ceux  des  fe- 
melles ,  à  peu  de  distance  de  l'origine 
de  l'abdomen ,  et  sur  leur  second  an- 
neau, lorsqu'il  est  segmen  taire.  Ainsi, 
comparativement  à  la  situation  des 
branchies  et  des  parties  sexuelles  fé- 
minines des  Limules ,  ce  second  seg- 
ment des  Arachnides  pulmonaires 
est  réellement  le  premier.  On  trouve 
déjà  dans  ces  Animaux  des  indices 
des  glandes  conglomérées  ,  et  même 
dans  quelques-uns  des  traces  de 
vaisseaux  chilileres. 

Nous  renverrons,  pour  d'autres  dé- 
tails anatomiques ,  aux  belles  obser' 
vations  de  Cuvier,  Marcel  de  Serres, 
Tréviranus  et  Léon  Dufour.  Les  pieds 
sont  constamment  au  nombre  de  huit  : 
les  deux  premiers  ont ,  dans  quelques 
genres,  une  forme  particulière  qui 
peut  les  faire  comparer  à  des  pieds- 
palpes  ou  à  des  pieds  antennaires. 
Une  pièce  indivise,  en  forme  d'écaiUe 
ou  d  écusson ,  et  l'analogue  du  test 
des  Crustacés  décapodes  ,  recouvre  la 
tête  et  le  thorax. 

La  griffe  des  mandibules  des  Ara- 
néides ,  ou  le  bout  du  dernier  nœud 
de  la  queue  des  Scorpions,  forme  une 
sorte  de  dard ,  percé  d'un  ou  de  deux 
petits  trous ,  donnant  passage  à  une 
liqueur  venimeuse  que  sécrètent  des 
glandes  particulières.  Ce  .venin  étant 
mortel  pour  les  petits  Animaux  que 
ces  Arachnides  percent  de  leur  aiguil- 
lon ,  ayant  même  produit  quelquefois 
sur  l'Homi^e  des  accidens  assez  gra- 
ves   ou   aliirmans ,  l'aversion  et   les 
craintes  qu'elles  inspirent  sont  bien 
naturelles  ;  mais  en  général  les  suites 
de  la  piqûre  sont  peu  redoutables , 
surtout  dans  les  climats  situés  au-delà 
des  tropiques  ,  et  à  l'égard  des  espè- 
ces de  moyenne  ou  petite  taille. 

Si  on  envisage  les  Aranéides  sous 
le  rapport  des  organes  de  la  généra- 
tion, cie  leurs  habitudes,  et  de  quel- 
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Îfiies  caractères  extérieurs ,  tels  que 
es  filières  ,  ces  Animaux  semblent 
composer  une  famille  isolée  ^  et  que 
Ton  peut  mettre  en  tête  de  la  classe  • 
afin  d'arriver  ensuite  à  une  série 
de  groupes  dont  les  différences  ré- 
ciproques sont  moins  prononcées. 
Telle  est  la  considération  qui  nous 
a  guidés  ,  relativement  à  cette  classe  , 
dans  Touvrage  sur  le  Règne  Animal 
de  Cuvier.  Mais,  d'autre  part,  les 
Scorpions  s'éloignent  notablement 
des  autres  Arachnides  par  le  nombre 
plus  considérable  de  pneumo-bran- 
chies ,  par  quelques  autres  différences 
organiques  qtit  les  rapprochent  da- 
vantage des  Crustacés ,  à  raison  dé 
leur  génération  ovo^vivipare,  etc. Ain- 
si, comme  nous  l'avions  déjà  fait  dans 
nos  Considérations  générales  sur  l'or- 
dre naturel  des  Crustacés ,  des  Arach- 
nides et  des -Insectes  ,  comme  l'ont 
encore  jugé  Marcel  de  Serres  et  Léon 
Dufour,  lés  Scorpions  paraissent 
avoir  une  prédominance  sûr  les  au- 
tres Arachnides.  S'il  en  est  ainsi ,  les 
Pédipalpes  doivent  venir  après  *et1x. 
Succéderont  les  Araignées  Ihérapho- 
ses  de  Walckenaeç ,  qui  no«is  condvn- 
sent  sans  difficulté  aux  autres  Ara- 
néides.  L'ordre  des  Arachnides  pul- 
monaires se  composera  ainsi  des  fa* 
raîlles  suivantes  :  Scorpionides ,  Pé- 
dipalpes  et  Aranéides.  V,  ces  mots. 
L'anatomie  ne  nous  ayant  pas  enr- 
core dévoilé  l'organisation  intérieure 
de  quelques  Arachnides  voisines  des 

f)récédentes  ,  telles  que  les  Çraléodes , 
es  Pinces ,  les  Obisies ,  les  Trombi- 
dies,  etc.,  il  nous  est  impossible  de 
tracer  rigoureusement  les  limites  na- 
turelles de  l'ordre  des  Pulmonaires. 
lies  petits  yeux  lisses  et  les  prj^anes 
de  la  génération  nous  fournissent 
cependant  des  caractères  extérieurs 
qui  s'accordent  avec  les  observations 
qu'on  à  recueillies  jusqu'à  ce  jour  sur 
les  espèces  branchiales. 

Abachnidestrachéenkes  .  4rach' 
nides  irachearhas.  Second  ordre'  de 
notre  classe  des  Arachnides ,  ayant 
pour  caractères  :  des  trachées  pour  la 
respiration ,  formant  un  tronc  rayon- 
né ou    ramifié  j  deux  à  quatre  petits 
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yeux  lisses  ;  organes  sexuels  uniques  ; 
(  jamais  plus  de  deux  stigmates  ). 

Cet  ordre  formera  probablement 
dans  la  suite ,  ainsi  que  celui  des  In- 
sectes myriapodes ,  une  classe  parti- 
culière. 

lues  Arachnides  de  cet  ordre  sont 
les  plus  petites  de  la  classe ,  et  beau- 
coup d'elles  sont  même  presque  my- 
croscopiques.  Plusieurs  se  rappro- 
chent des  Arachnides  pulmonaires, 
sous,  la  considération  des  organes  de 
la  mastication  ;  mais  ceux  des  autres 
forment  une  petite  tronipe  ou  un  su- 
çoir, que  j'appellerai  siphon.  Le^ 
Phalaiigium  ou  Arachnides  à  longues 
pâtes,  que  le  peuple  nomme  i'ûw- 
cheuis,  peuvent  servir,  à  quelques 
modifications  près ,  de  type  de  com- 
paraison pour  les  Ajiimaux  de  cet  or- 
dre.Nous  préviendrons  encore  que  les 
Mittes  ,  les  Tiques,  etc.,  en. font  aussi 
partie .  Il  comprend  les  familles  suivan- 
tes ^ .  Faux-Scorpions  ,  Pycnogonides 
ebHolètres.  /^.  ce&mots.  L'organisa- 
tion intérieure  des  Pycnogonides  nous 
étant  absolu  ment  inconnue  ,  ces  Ani- 
maux n'offrant  à  l'extérieur  ni  bran- 
chies ni  stigmates ,  pas  mênàe  d'orga- 
nes copulateurs ,  la  place  que  nous 
leur  assignons  n'est  point  définitive- 
ment arrêtée  ;  peut-être  faudra-t-il  les 
mettre  à  la  fin  des  Branchiopodes ,  et 
comme  faisant  le  passage  de  ces  Crus- 
tacés aux  Arachnides.  Leurs  bran- 
chies seraient  alors  tout-à-fait  inté- 
rieures. Celles  d'une  espèce  deCalige, 
recueillie  par  Përon  ,  Le  Sueur  et 
Godichot,  dans  leurs  voyages  aux 
terres  australes,  m'ont  paru  situées 
dans  i leurs  piods> 'postérieurs.  C'est 
aussi  da^s  des  écailles  ventrales  -que 
sont  renfermées  celles  des  Cloportes. 
Dans  des  Crustacés  plus  rapprochés, 
d^es  Arachnides  ou  (les  Insectes ,  ces 
organes  respiratoires  pourraient  donc 
&V*oir  leur  sîégc  plus  intérieurement 
encore.       .    ,••    •  -   (lat.) 

^ARACHNIDES  FILEUSES.  zooi,. 

V,  Ab^inéides. 

*  ARACHNODERMAIRES.  acal. 
(Blainville.)  Syu.  de  Médtises.  /^.  Ac- 

TINOMORPHFS*.'  '  (B.} 
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*  arachnoïde,  zoox.  V.  Cer- 
TEAu  et  Membrane. 

*ARACHNOIDES.ECHiN.  ctPOLYP. 
Genre  établi  par  Kleio  aux  dépens 
des  Oursins  de  Linné  ;  il  n'a  pas  été 
adopté ,  et  rentre  dans  les  Scutelles 
à»  jLamarck.  y.  Sctjteixe  arach- 

VOIDE. 

L'on  a  également  donné  Le  nom 
à* Arachnoïdes  à  un  Madrépore  fos- 
sile du  genre  AsCiée»  figuré  par  Guet- 
tard^  tab.  49.  fig.  a.  Lamarck  n'en  fait 
point  mention.  (lam..x.) 

ARACHUS  otT  ARACHIS.  bot. 
7HAN.  Nom  donné  anciennement  à 
plusieurs  Légumineuses  mangeables^ 
étendu  depuis  jusqu'à  VAbruspraBca-* 
/o/ïW ,  restreint  maintenant  au  genre 
Arachide.  F',  ce  mot.  (b.) 

ARACINAHPIL.  bot.  phan.  (  J. 
Bauhin.  )  Espèce  indéterminée  d'O- 
range de  l'Inde.  (b,) 

ARACK  ou  RACK.  bot.  phan. 
Noms  indiens ,  devenus  de  toutes  les 
langues,  des  eaux-de-vie  qu'on  tire  du 
Riz,  du  vin  de  Palmier,  de  l'Eau  de 
Cannes  à  sucre  et  du  Lait  de  divers 
Animaux,  particulièrement  de  Ca- 
vale et  d'Anesse.  On  Taromatise  avec 
la  Badiane  ou  la  Vanille.  (b.) 

ARACOUCHINI.  bot.  phan.  Es- 
pèce d'Mqiiier,  Icica  Araçouchini 
d'Aublet,  qui  donne  par  incision  une 
espèce  de  Baume,  employé  à  la 
Guyane  pour  guérir  les  blessures.  (?..} 

ARADA.  OIS.  Espèce  du  genre  Bec- 
Fin  ,  division  des  Troglodytes.  Tro- 
glodyte Arada,  Buff.  pi.  enl.  706. 
£  f2.  Turdus  Arc^day  La  th.  V.  Bec- 
Fwr.  (DR..Z.) 

ARADA VINE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  Tarin,  Fringilla  Spinus ,  L.  P^. 
Gros-Bec  .  (dr  . .  z  .  ) 

ARADE.  A  rendus,  ins.  Genre  de 
ror4re  des  Héraiplères,  section  des 
Héteroptères ,  déiiiembic  par  Fa- 
bricius  de  son  genre  Acanthia , 
/^.  AcANTHiE  ,  et  dont  les  carac- 
tères sont  ,  •  suivant  La  treille  :  bec 
n'ayant  que  trois  articles  distincts; 
labrç  court  ,    non    strié  ;    a^tennef» 
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cylindriques  avec  le  second  article 
presque  aussi  grand  que  ie  troi- 
sième ou  même  plus  long  y  ])ates  in- 
sérées au  milieu  de  la  poitrine  avec 
deux  crochets  distincts  au  bout  da 
dernier  article  des  tarses;  les  deux 
articles  précédens  très-courts  ;  corps 
très-aplati.  Var  là ,  ce©  Insectes  se  dis- 
tinguent des  autres  genres ,  et  princi- 
palement de  ceux  de  la  famille  des 
Cimicides  ,à  laquelle  Latreille(Consid. 
génér.) rapporte  les  Arades.  Le  même 
auteur  (Règne  Animal  de  Cuvier)les 
place  dans  celles  des  Géocorises  ou 
Punaises  terrestres.  —  Ces  Insectes 
se  montrent  principalement  au  prinr 
temps  ;  on  les  trouve  sous  les  ëcorces 
des  Chênes ,  des  Bouleaux  ,  etc^,  etc. 

L'Arade  du  Bouleau,  Acant/iia  JSe- 
tulœ  de  Fabricius,  ou  VA*  corticalU 
de  Wolff.  {Cimiû/fasc.  3.  t.  9.  fig.  81) 
sert  de  type  à  ce  genre  ;  cette  espèce 
habite  Li  France.  (aitd.) 

ARADECH.  BOT.  phan.  Syn.  de 
F'accinlum  MyrliUuSy^n  Languedoc. 
/^.  Airelle,  (b.) 

*  ARADO.  REPT.  SAUR.  Es]^ce  de 
Lézard  peu  connu  de  St.-Domingue, 
qui  pourrait  bien  être  le  Galonné  de 
Daubenton.  (b.) 

*ARAGNE.  zooL.  T^'Aranea  latin. 
Nom  de  T  Ara  ignée  dans  divers  dia- 
lectes du  midi  de  l'Europe ,  étendu  à 
oiiclques  Animaux  de  classes  trcs- 
aifiercntes ,  tels  que  le  Gobe-Mou- 
che gris ,  Muscicapa  grisola  ,  L., 
parce  que  cet  Oiseau  fait  son  nid  avec 
des  toiles  d'Araignée;  certains  Crabes, 
à  cause  de  la  longueur  de  leurs  pâtes, 
et  particulièrement  la  Vive  ,  Trachi- 
nus  Draco y  L.,  parce  que  la  piqûre 
que  fait  ce  Poisson  avec  les  premiers 
rayons  de  sa  nageoire  dorsale  ,  cause 
à  peu  près  les  mêmes  douleurs  que  la 
morsure  des  grosses  Araignées,    (b.) 

ARAGNO  OU  ARANO.  pois.  Ma- 
nière de  prononcer  le  mot  précédent 
en  Provence,  et  donné,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Déterville,  comme  sy- 
nonyme propre  au  Trachinus  I>ra^ 
co ,  L.  (b.) 

ARAGO.   »oT.  PRAH.    jT".    Aï-A- 
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ARAGUAGUA.  pois.  Ce  que  Mar- 
graye  dit  de  ce  Poisson  du  Bi^si\  est 
tellement  incomplet  qu'on  Ta  rapporté 
au  Squali/s  PristU ,  L. ,  ainsi  qu'au 
Diodon  Orbis,  L.  f^.  Pristobats  et 

DiODON.  (B.) 

ARAGUATO  kam.  (Humboldt.) 
Syn.  d'Alouate.,  Simia  ursina.  F'. 
Sapajou.  (a.  d..ns.) 

ARAGUIRA.  OIS.  (  Azara.)  C'est- 
à-dire  Oiseau  du  jour,  an  feu  ou  du 
ciel  par.  excellence.  Sjn.  du  Gros- 
Bec  Fiiquet  huppé ,  Frlngllla  cris^ 
taia,  L.  (Ois.  chant,  pi.   28.)  V. 

GboS-B^C.  (DB..Z.) 

ARAIGNÉE.  j4ranea,  arachn. 
Genre  de  Tordre  des  Pulmonaires, 
famille  des  Pileuses  et  section  des 
Tubitèles  du  Règne  Animal  de  Gu- 
vier. 

L'emploi,  que  Ton  fait  vulgaire- 
ment du  mot  Araignée ,  rëpond  au 
sens  très-ëtendu  que  lui  accordaient 
Linné ,  XJéoffroy ,  Degéer,  etc. ,  etc. 
Depuis  eux ,  ce  grand  genre  a  été  éri- 
gé ,  SOLS  le  nom  d'Aranéide ,  V,  ce 
mot,  en  une  famille  naturelle  parta- 
gée en  pi-usieurs  groupes  ,  parmi  les- 
aucls  on  remarque  le  petit  genre  des 
Araignées  proprement  dites  de  La- 
treille.  Tous  les  auteurs  ne  donnent 
pas  encore  à  ce  mot  une  acce|»tion 
aussi  restreinte  ;  c'est  ainsi  que  La- 
marck  Té  tend  à  presque  la  totalité  des 
Aranéides,  et  queWalckenaer  (Faune 
parisienne.  T.  il)  en  fait  une  section 
ou  tribu  comprenant  plusieurs  famil- 
les, parmi  lesquelles  on  remarque 
celle  des  Tapiformcs  qui  renferme 
quelques  espèces ,  et  répond  au  petit 
^nre  Araignée  ,  lequel ,  d'abord  dis- 
tingué sous  le  nom  de  Tégénérie 
(Nouv.  Diction.  d'Hist.  nàt.  1*='^  édit. 
T.  XXIV.  p.  1 34),  fut  adopté  parWalc- 
kenaer  qui ,  plus  tard  (  Tableau  des 
Aranéides,  p.49)lerestreigniten  créant 
à  ses  dépens  celui  des  Agelènes.  P^.  ce 
mot. — Le  genre  Araignée  ,  tel  qu'il  a 
été  établi  par  Latreille(  G«/ier.  Crust,  et 
ïnsect*)^  et  tel  que  nous  l'adoptons , 
répond,  par  conséquent,  au  genre 
îégéûériedeWalckenaer  ;  il  embrasse 
Aussi  ceux  des  Agelènes  et  des  Nysses 
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du  même  auteur.  ^.  ces  mots.  Ses 
caractères  sont  :  huit  yeux  à  la  partie 
antérieure  du  corselet ,  placés  <|uatre 

Ear  quatre  sur  deux  lignes  tranversa- 
».,  arquées  (  les  latéraux  plus  rap- 
Ï>rochés  du  bord  antérieur  du  corse- 
eteties  quatre  du  milieu  formant  nrt 
carré  plus  reculé  )  ;  mandibules  pres- 
que droites ,  ayant  sur  leur  coté  in- 
terne un  sillon  dentelé  sur  les  deux 
bords ,  lequel  reçoit  le  crochet;  mâ- 
choires droites  et  presque  terminées 
en  forme  de  palettes  ;  lèvre  carrée , 
tantôt  plus  haute  que  lar^e  ,  tantôt 
aussi  laree  ou  presque  aussi  large  que 
haute ,  les  deux  filières  supérieures 
très-saillantes;  pâtes  allongées,  la 
première  et  la  dernière  paure  plus 
longues. 

Le  genre  Araignée  se  distingue  de 
plusieurs  genres  de  la  même  famille 
par  le  nombre  des  yeux  et  la  plus 
grande  longueur  des  deux  filières  su- 
périeures. Ce  dernier  caractère  le  rap^ 
proche  des  Clothos  ,  dont  il  diflfère 
•cependant  par  la  longueur  respective 
des  pieds,  la  direction  desmandibules, 
la  présence  d'un  sillon  à  leur  coté  in- 
terne. 

Les  espèces  qui  composent  ce 
genre,  hahitent  la  plupart  nos  de- 
meures :  ce  sont  elles  qui  fabriquent 
ces  toiles  suspendues  dans  les  embra- 
sures des  fenêtres  et  les  encoignures 
des  murailles  et  des  plafonds.  Wous 
croyons  devoir  rappoDler  ici  textuelle- 
ment la  description  de  ce  curieux  tra- 
vail par  Homberg  (  Mémoires  de  TA- 
cadém.  des  Se,  année  1707.  p.  SSg)  : 
«  Lorsqu'une  Araignée  tait  cet 
ouvrage  dans  quelque  coin  d'une 
chambre ,  et  qu  elle  peut  aller  sisé- 
ment  en  tous  les  endmits  où  elle 
veut  attacher  ses  fils ,  elle  écarte  les 
quatre  mamelons  dont  nous  venons 
de  parler  ;  et ,  en  même  temps,  il  pa- 
raît à  l'ouverture  de  la  filière  une  très- 
petite  goutte  de  cette  liqueur  gluante 
qui  est  la  matière  de  ces  fils  ;  elle 
presse  avec  effort  cette  petite  goutte 
contre  le  mur,  qui  s'y  attache  par 
son  çlutén  naturel,  etl  Araignée  ;  eu 
s'éloignant  de  cet  endroit ,  laisse 
-échapper  par  le  trou  de  sa  iiiière  le 
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Eremier  fil  de  la  toile  qu  elle  veut 
lire.  Etant  arrivée  à  l'endroit  du  mur 
oii  elle  veut  terminer  la  grandeur  de 
la  toile,  elle  y  presse^  avec  son  anus, 
l'autre  bout  dfe  ce  fil ,  qui  s'y  colle  de 
même  comme  elle  avait  attaché  le 
premier  bout  ;  puis  elle  s'éloigne  en- 
vii'on  l'espace  d'une  demi-ligne  de 
ce  premier  fil  tiré  ;  elle  y  attache  un 
second  fil  qu'elle  tire  parallèlement 
au  premier.  Etant  arrivée  à  Tautre 
bout  du  premier  fil ,  elle  achève  d'at- 
tacher le  second  contre  le  mur,  ce« 
qu'elle  continue  de  même  pendant 
toute  la  largeur  qu'elle  veut  donner 
à  sa  toile  (l'on  pourrait  appeler  tous 
ces.  fils  parallèles  la  chaîne  de  cette 
toile  )  :  après  quoi ,  elle  traverse  en 
croix  ces  rangs  de  fils  parallèles ,  at- 
tachant de  même  l'un  des  deux  bouts 
contre  le  mur,  et  l'autre  bout  pei^n- 
diculairement  sur  le  premier  fil 
qji'elle  àVait  tiré,  laissant  ainsi  tout- 
à-fait  ouvert  l'un  des  côtés  de  sa  toile, 
pour  V  donner  une  entrée  libre  aux 
Moucnes  qu'elle  y  veut  attraper  (l'on 
pourrait  appeler  la  trame  de  la  toile 
ces-fils  qui  ti^aversent  en  croix  les  pre- 
miers fils  parallèles  que  nous  avons 
appelés  la  chaîne  )  ;  et  comme  ces  fils, 
fraîchement  filés,  se  collent  contre 
tout  ce  qu'ils  touchent ,  ils  se  collent 
en  croix  les  uns  sur  les  autres ,  ce  qui 
fait  la  fermeté  de  cette  toile ,  etc.  » 

Afin  que  les  fils  qui  se  croisent , 
se  collent  ensemble  avec  plus  de  fer- 
meté ,  l'Araignée  manie  avec  les  qua- 
tre mamelons  de  son  anus,  et  elle 
comprime,  endifTérens  sens,  .tous les 
endroits  oii  les  fils  se;  croisent  à  me- 
sure qu'elle  les  cojuuîhfi  leS'Uns  sur  les 
autres;  elle  triple  ouiquaii}  uple  les  fils 
qui  bordent  sa  toile  .pooim  les  fortifier  et 
les  empêcher  de  se  décUirer  aisément. 
Ces  pièges  on^  pour,  usage  ,  comme 
on  sait ,  de  retenir  les  Insectei  dont 
l 'Araignée  se  nourrit.  A  leur  conser- 
vation se  lie ,  comme  ou  vient  de  le 
voir  dans  le  passage  cité  d  Homberg, 
l'existence  de  l'Aniuiial  qui  ne  peut 
vivre  sans  toile ,  et  ne  saurait  en  re- 
commencer une  nouvelle  lorsqu'il  a 
épuisé  sa  liqueur  soyeuse. 
L'époque  des  amours  a  Heu  ,  pour 
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plusieurs  Araignées ,  vers  les  raois  de 
novembre ,  décembre  et  janvier ,  sui- 
vant Lepelleiier;la  copulation  s'opère 
à  la  suite  des  mêmes  préliminaires  que 
danslesautres  genres  decette  curieuse 
Êimille ,  et  la  ponte  se  fait  deux  mois 
après. — Les  œufs,  contenus  dans  une 
double  enveloppe  soyeuse  qui  semble 
faire  partie  de  la  toile  ,  lui  adhèrent, 
et  sont  placés  à  Tentiée  d'une  cavilé 
cylindrique  ,  sorte  de  retraite  qui 
existe  constamment.  (  /^.,  pour  d'au- 
ti'es  observations  générales  sur  l'or- 
ganisation et  les  mœurs,  les  mots  Ara- 
chnides et  Aranéides.) 

L'espèce, servant  de  type  au  genre, 
est  l'Araignée  domestique,  Aranea 
domesiica ,  L.  oula  ïégénérie  domes- 
tique de  Walckenaer(Tableau  des  Ara- 
néides ,  p.  49  ) ,  figurée  par  Clerck 
(Jran.suec.  p.  76. pï.  2 , tab.  9  )  etpar 
lÀs\ev{Hist,Jn.AngUœj'ç.  Sg.tit.  17. 
fi^.17).  Degéer  aaussi  contribue  à  nous 
faire  mieux  connaître  cet  Animal. 
(Mém.  T .  vu.  p.  364.  n<?  19.  pi.  1  ô.  fig. 
11).  Cette  espèce ,  très-commune  dans 
nosmaisons,a  surtout  été  observée  par 
Lepellctier(Bullet.  de  la  Société  phdo- 
matique,  avril  181 3  )  qui  eii  a  décrit 
le  mode  de  copulation,  et  nous  a  ap- 
pris la  propriété  singulière  qu'elle 
partage  avec  les  autres  Aranéides  ,  d^ 
reproduire  les  pâtes  après  qu'elles 
ont  été  enlevées  enlièrement. 

Nous  citerons  dans  ce  genre  les 
espèces  suivantes  : 

Araignée  privée  ,  Aranea  cwUis, 
ou  la  Tégénérie  privée  de  Walckenaer 
(Faune  paris.  T.  11.  p.  216) ,  figurée 
par  cet  auteur  dans  son  Histoire  des 
Aranéides  (Fasc.  v.  tab.  5). 

L'Araignée  agreste  ,  Aranea 
fl£r/es/w,  ou  la  Tégénérie  agreste  de 
Walckenaer  (  Faun.  par.  T.  11.  p. 
216  ,  et  Tableau  des  Ai*an.  p.  5d  ) 
qui  est  figurée  par  Albin  (pi.  2.  fig. 
9  et  10). 

L'Araignée  LABiRrNTHi<iUE,  Ara- 
nea labirinthica ,  ou  l'Agelène  labi- 
rinthique  de  Walckenaer  (  Tableau 
des  Aran.  p.  5i  ) ,  décrite  et  iigu- 
l'ée  par  Clerck  (  loc.  cit,  1^,  79.  et 
pi.  a.  tab.  8),  par  Schœflfer  (  Icon. 
luseci.  pi.  19.  fig.  8) ,  par  Lister  (/oc. 
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cU,  tit.  ]8.  fig.  18]  et  par  Albin  (pi. 
1 7 .  fig.  83),  Cette  espèce  forme  le  type 
d  Li  eenre  A  gelène.  Sa  tèile ,  construfte 
survie  même  plan  que  celle  deTArai- 
(piëe  domestique,  se  rencontre  dans  les 
buissons ,  au  pied  des  haies  ;  elle  se 
nourrit  principalement  de  FoujTuis 
et  d'Abeilles. 

L'ARAIGNi£  PiDICOLORE  ,  Aro- 
necL  coloripes ,  ou  la  Nysse  pëdico- 
lore  de  Walckenaer  (Tableau  des 
Aran.  p.  Ba).  Cette  espèce ,  rapportée 
par  Ptron  de  la  INouvelle-Hollande  , 
constitue  à  elle  seule  le  genre  Nysse. 
Walckenaer  figure  les  parties  de  la 
"bouche  et  le  dessus  du  corselet. 

Enfin  ,  Hentz  (  Journal  de  TAcad. 
des    Sciences  nat,    de  Philadelphie. 
Vol.  11  ,  février  1821 ,  p.  53  et  pi.  5. 
fig.  1  )  a  fait  connaître,  sous  le  nom 
de  Xégénérie  médicinale,   Tegenerla 
meciicinalis ,  une  Aranéide  qu'il  a  ren- 
contrée communément  dans  les  caves 
des  environs  de  Philadelphie.  Sa  toile 
peut    être  comparée,  sous  plusieurs 
ï*apports,  à  celle  de  l'Araignée  domes- 
tique, et  est  employée  fréquemment  en 
médecine.  L'auteur,  dans  la  descrip- 
tion qu'il  donne  de  cette  espèce,  ait 
positivement  qu'elle  aies  yeux  rangés 
sur  deux  lignes  parallèles  et  transver- 
sales ;  la  postérieure  étant  un  peu  plus 
longue  quel'anlérieure.  Ces  caractères 
sont,  en  effet,  ceux  du  genre  Araignée 
de  Latreille  ou  des  Tégénéries  de  Wal- 
ckenaer ;  mais ,  dans  la  figure  qu'il 
donne  de  ces  yeux ,  on  voit  qu'ils  sont 
placés  sur  trois  lignes ,  et  ont  une  dis- 
position absolument  semblable  à  celle 
des  individus  du  genre  Lycose.  H  y  a, 
sans  doute,  erreur  dans  la  figure,  et 
on  doit  s'en  tenir  à  la  description  qui 
assigne  ,  à  cette  espèce ,  tous  les  ca- 
ractères des  Tégénéries  ou  Araignées 
proprement  dites.  (  aud.  ) 

ARAIONé£  AQUATIQUE.  V,  ArGY- 
RONÉTE. 

ARAIO^NiE  CAIilClNS.  V.  ThO- 
MISB. 

ARAIGlïéE  GHBVHONNéE.  V.  SaIt- 
TIQÏTE. 

Ahaionée  coitronnee.  /^.  Thé- 

RIDIOir. 
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Abaionée  des  caves.  /^.  Seges* 

TRIE. 

ARAIGNiE  PORTE  -  CROIX.  P^Oy. 
ËPEIRE. 

ARAIGNiE  TARENTULE.  /^.  Ly- 
COSE. 

Araignée  tuberculée.  F",  Epeire. 

ARAIGNÉE  ,  ARAIGNÉE  DE 
MER  ou  SCORPION,  pois,  et  moix. 
Noms  vulgaires  ,  sur  les  côtes  de  la 
France ,  de  la  "Vive ,  Trachinus  Draco, 
L.  f^,  Abagne  et  Vive.  (b.) 

Ces  noms  ont  aussi  été  doanës,  par 
les  amateurs  et  les  marchands  de 
Coquilles  ,    à    diverses    espèces    du 

Îjenre  Ptérocèrc  de  Lamarck,  dontk 
èvre  extérieure,  plus  ou  moins  élar- 
gie ,  est  munie  d^appendices  digitës 
que  l'on  a  comparés  aux  pâtes  d'une 
Araignée  ,  et  dans  lesquelles  on 
compte  aussi  leur  columeUe  prolon- 
eëe  en  un  canal  long  et  de  même  forme 
a  peu  près  que  les  digitations.  On  a  im- 
proprement distingué  les  Araienées  en 
mâles  et  femelles .  La  Ion  gueur  aespates 
finissant  en  pointe  aiguë ,  caractérisait 
les  premières  $  dans  les  secondes,  ces 
pâtes  étaient  plus  larges ,  plus  coui^ 
tes ,  obtuses  et  creuses.  Les  unes  et 
les  autres  ont  été  ensuite  divisées  en 
espèces  ,  d'après  le  nombre  des  pâtes , 
et  ces  espèces  distinguées  par  un  nom 
grec  qui  indique  ce  nombre.  On  pense 
bien  qu'aujourd'hui  cette  classifica- 
tion bizarre  est  abandonnée  à  la  seule 
routine  des  vieux  marchands  d'his- 
toire naturelle  ;  mais  il  faut  malheu- 
reusement la  connaître  pour  com- 
prendre la  plupart  des  ouvrages  écrits 
sur  la  conchyliologie  avant  Bru- 
guière  et  Lamarck. 

Voici  les  principales  espèces  d'A- 
raignées parmi  lesquelles  il  règne 
beaucoup  de  doubles  emplois  et  aé- 
quivoques. 

i".  Araignées  FEMELiiES. — Sans 
PATES,  PAPYRACÉES,  OU  la  Tourterélle, 
le  l^igeonneau  y  la  Misaine  déployée. 
C'est  le  Strombus  Epidromis,  Linné. — 
2 .  Tess AROD ACTYiiE  OU  à  quatre  pac- 
tes ,  OU  Ja  Chauve-Souris  femelle  ou 
épineuse ,  \  Aile  de  Cfiaui>e-Sourîs ,  la 
Hallebarde,  la  Faie^i'Oie,  le  Pied-- 
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de-Pélican.  C'est  le  iS//.  Pes^Pelecani, 
Var.  —  30.  Pkntadactyle  ,  ou  le  C/o- 
p/iet  de  chaloupé ,  la  Griffe  de  dia- 
blesse de  Favart  d'Uerbigny  ,  1« 
Crochet  femelle ,  le  Crochet  de  mole- 
lot,  la  Griffe  du  diable  imparfaite  de 
Martini  ;  et  quelquefois  la  mcine  de 
Bryone,  C'est  le  Str.  Chiragra  de 
Jvimiëy  auquel  on  ne  comptait  que 
cinqpates,  apparemment  dans  des  ex» 
empla.ires  mutiles  ou  non  achevés.  -^ 
4^.  Hexadactyle  ou  Scorpion  fe« 
MELLE  ,  est  aussi  le  Sir,  Chiragra 
de  Ltond.  —  5o.  Heptadactvle  ou 
IsL  Cornue  digitale  y  V^iraignée  mouche* 
tée  ,  V Araignée  à  sept  doigts.  C'est  le 
Str.  Lambis  y  lÀxmé,  Var.  —6°.  En- 
DécAOACTYLE  OU  la  Mitlepède ,  le 
Millepieds.  C'est  le  Str.  Millepeda  , 
lioné. — 7**.  Tbonquée  ou  la  Racine 
d£  Bryone.  C'est  le  *S/r.  truncatus  y 
Dillwyn  ,  Str.  Bryona  ,  Gmclin.  — 
Araignées  males. — 8.Grande  araï- 

OtfiE  MALE  HEXADACTYLE  ,  OU   GHffe 

du  diable  y  Crochet  de  matelot.  C'est  ie 
Str.  Chiragra.  —  9°.  HEPTADACTYtE, 
c'est  !«  Str.Lambis^ysir.  C.  Dillwyn; 
Sfr.  Camelus  ,  Chemnitz.  On  cite  en- 
core d'autres  dénominations  analo-r 
gues ^  mais  qui  sont  moins  connues. 
P^.  PréRociRE  ,  Ailes  ,  Ailées  et 
Aforjihais. 

Le  nom  d'Araignée ,  Aran^a ,  a  été 
aussi  donné  au  Murex  tribulus  d« 
Linné  ,  vulgairement  appelé  |a  Bé- 
casse. C'est  cette  dénomination 
vulgaire  qui  a  donné  lieu  à  Perry 
{  Conchol,  pi:  45  et  46  )  d'établir 
le  genre  Aranea ,  qui  est  exactement 
Gorresfiondant  aux  genres  Rocher  et 
Broute  de  Montfort  (  Conchyl.  Syst. 
T.  II  p.  619  et  suiv.  ),  dont  n^m 
avons  fait  un  sous-genre  du  genre 
Bocher,  Murese,  V.  Rochçr.      (f .) 

*  ARATS-EL-NIL,'BOT.  m^^. 
C'^^t-à-dire,  Bpouse  du  NU.  {U.  De- 
lile.  )  %»^  dîe  J^ynipluBç.  Lotu^y  h-  en 

Egj^pt^.  (p.) 

ARAK  ou  RAK.  bot.  phan.  (Fors- 
kalh.)  Espèaed'Achit  chez  le$  Arabes, 

^.  Gissus.  (B.y 

ARALDA.BOT.ÇHAK.  (C.  Baubki.) 
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Syn.  de  DigitaUs  purpurœa.  L.  y, 

DlOITALS.  (A.R.) 

ARALIACÉES.  Araliaceœ.  bot. 
PHAN.  Famille  de  Plantes  dicotylédo- 
nes, poly  péta  les,  à  étamines  inséréa 
sur  1  ovaire.  Il  est  impossible  de  mé- 
connaîtra l'extrême  ressemblance  ^ui 
existe  entre  les  Plantes  de  la  famille 
des  Araliacées  et  celles  que  l'on  distin- 
gue plus  particulièrement  sous  le  nom 
d'Ombeliifères.  En  effet ,  ces  deux  or- 
dres naturels  qui  doivent  rester  pla- 
cés l'un  à  côté  de  l'autre ,  présentent 
une  foule  de  caractères  qui  leur  soit 
communs.  Même  inflorescence  en  om- 
belle ,  ovaire  infère ,  corolle  polype- 
taie  ,  loges  de  l'ovaire  renfermant 
constamment  un  seul  ovule.  Malgw 
cette  analogie  ,  ces  deux  familles  pré- 
sentent des  différences  assez  grandes 
pour  demeurer  séparées,  ainsi  qu'il 
sera  facile  d'en  juger,  quand  nous  en 
aurons  exposé  les  caractères.  Dans  les 
Araliacées,  l'ovaire,  constamment  in- 
fère, présente  deux,  cinq,  ou  un  plus 
grand  nombre  de  loges ,  nombre  qui 
est  toujours  en  rapport  avec  celui  des 
styles  qui  le  couronnent.  Le  limbe 
du  calice  forme  tantôt  un  rebord  en- 
tier et  sans  divisions  ;  tantôt ,  an 
contraire  ,  il  est  partagé  en  un  nom- 
bre de  dents  ,  variable  comme  celui 
des  loges  et  des  styles,  mais  jamais 
au-'dessous  de  cinq.  Les  styles  sout 
filiformes  j  tantôt  on  en  trouve  deux 
seulement ,  comme  dans  les  Ombd- 
lifères  ;  tantôt  cinq  ,  et  enfin  dii 
ou  douze ,  comme  dans  le  geure 
Gastonie  :  ces  styles  portept  chacuo 
wn  petit  stigmate  à  leur  sommet.  Lca 
étamines,  ordinairement .3 u  nombre 
de  cinq  ou  de  six ,  rarement  de  dix  ou 
de  douze,  sont  situées  au  sommet d« 
l'ovaire  ,  en  dehors  d'un  disjue  épi- 
gyne  ,  qui  recouvre  la  partie  supe- 
iieure  de  l'ovaire.  La  corolle  se  cora 
pose  de  cinq  ou  six  pétales^  qui  soffl 
caducs.  Le  fruit  est  un  polakcne,  quel 
quefois  c'est  une  baie  j  rarement  i 
n'^iffre  cfue  deux  loges ,  cemnafi  daw 
les  genres  Panax  et  Cussonicfi  caM 
tèt»  qui  les  ra>pproche  singùUèremen 
des  Ombelliferes ,  dont  ils  s'éloigH 


ARA 

DAr  leur  fruit  charnu  :  Le  plus  souvent 
m  trouve  le  fruit  composé  de  cinq  ou 
le  dix  loges.  Les  graines  présentent 
m  tégument  qui  recouvre  un  eudo- 
iperme  charnu ,  dans  la  partie  supé* 
neure  duquel  est  renfermé  un  em-- 
)rvon  très-petil. 

Les  Araliacêes  sont  tantôt  des  Yé*- 
^étaux  herbacés  à  racine  vivace  y  tan*- 
lât  des  Arbrisseaux  et  même  des  Ar- 
bres assez  élevés.  Leurs  feuilles  sont 
dlerues  et  élargies  à  leur  base  ;  elles 
iont  simples,  ou  ,  ce  qui  est  plus  fré- 
quent ,  composées.  Les  fleurs  sont  pe- 
ites  et  forment  des  ombelles  simples 
m  composéei^. 

Les  genres  rapportés  à  cet  ordre 
»Dt  peu  nombreux  î  ce  sont  les  sui- 
rans  ; 

Jraliay  L.  ^-^Schefflera,  Forster. 
-MamHa ,  Du  Pelit*-Xhouars . — u0c- 
ino^hyllum ,  Ruiz  et  Pavon ,  Kunth 
w  Humb,  )  —  Gasioniay  Comra«rs. 
-  Polycias ,  Forster.  —  Gilibertia , 
ftuii  et  Pavon.  —  Cussonia,  Lin. 
;  suppl,  )  -^  Panax ,  L. 

Les  genres  de,  celte  famille  ont  be^ 
spin  d'être  étudiés  de  nouveau.  Plu- 
iieurs  d'entre  eux  seront  probable- 
foent  refondus  en  un  seul^  ainsi  que  la 
Jéjà  fait  Kunth  pour  les  genres  Mara* 
lia  et  Sche/j/îeni ,  qu'il  a  réunis  à  T^- 
ralia, 

La  famille  des  Araliacêes  offre  à  peu 
près  les  mêmes  propriétés  médicales 
;t  écoQooiiques  que  celles  des  Om- 
)eliifères.  Leurs  racines ,  dans  les  es- 
pèces herbacées ,  sont  sucrées  et  lé^ 
jèremeot  aromatiques.  Un  les  mange 
Us  quelques  pays.  C'est  par  une  es- 
pèce clu  genre  Panax ,  Pana»  quiip- 
lue/oliurfiy  l^inik. ,  qu'est  produite 
a  racine  de  Genseng  ou  Genzing ,  si 
enoraméeen  Chine,  oh  on  la  regarde 
»inme  une  Panacée  universelle,  pro- 
)reà  la  guérison  de  toutes  les  mala- 
J'«-  (4.  a.) 

ARALIE.  Aralia,  »0T.  phan. 
^  genre  forme  le  type  de  la  fa- 
nille  des  Araliacêes.  Il  offre  pour  ca- 
«ctères  un  ovaire  à  cinq  loges ,  cou- 
enne par  cinq  styles  et  par  les  cinq 
tfQtsdttcalifie; la  corolle  se  compose  de 
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cinq  pétales  à  base  élargie;  le  fruit  est 
une  baie  un  peu  succulente,  à  cinq  lo- 
ges qui  se  séparent,  à  la  maturité  du 
fruit,  en  autant  de  petits  akènes  dis- 
tincts. Il  renferme  aujourd'hui  une 
trentaine  d'espèces ,  dont  près  de  la 
moitié  a  été  découverte  par  de  Huni- 
boldt  et  Bonpland ,  dans  le  continent 
deTAmérique  australe;  quelques-unes 
appartiennent  à  l'Jnde  et  aux  autres 
parties  de  l'Amérique.  La  plupart 
sont  des  Arbrisseaux  dont  les  feuilles 
sont  entières  ,  lobées  ou  composées  ; 
leurs  fleurs  sont  en  grappes  lormées 
de  petites  ombellules. 

On  cultive  quelques  Aralies  dans 
nos  jardins,  ou  elles  se  sont  assez  bien 
àcclimatées;particulièrementr^/'a//a 
spinoêa ,  désignée  vulgairement  par  le 
nom  d'Angélique  épineuse;  cette  es- 
pèce est  originaire  ae  1' A.mérique  mé- 
ridionale. (A.  R.) 

ARAMACA.  POIS,  et  non  Aram^ 
que,  Syn.  de  Pleuronecte  Argus  aiji 
Brésil.  (B.) 

*  ARAMUS.  OIS.  (  VieUlot.  )  Syn. 
à*Ardea9Colopaceay  L.  /^.  Couhmri. 

(DR..Z.) 

ARANA-PANNA.  bot.  crypt. 
(Rhéed.  Hort,  MaL  xii.  T.  xxxi.  ) 
Paraît  être  le  Poly podium  punctaturn 
dePoiret,  dans  rEncyclopédie.  C'est 
VAspidium  splendens  de  vVilldenow. 
y,  Appidium.  (b.) 

ARAN ATA.  mjlm.  Animal  très-imr 
parfaitement    décrit    par    quelques 
voyageurs  anciens ,  et  qui  paraît  être 
le  Simia  Maimon  ^  L.  y.  MA]S[DBiX4iç<* 
(A.  n..îïs.) 

*ARANCI  ou  ARANGI,  bot. 
PHAN.  ÏÏAurantlum  latin.  Noms  de 
rOranger  dans  quelques  dialectes  du 
midi  de  l'Europe,  (b,) 

ARANÉIDES  oir  ARACHNIDES 
FÏLEUSES.  ^/oTi^fW^.zooL.  Famille 
d'Animaux,  classe  des  Arachnides,  F". 
ce  mot ,  ordre  des  Pulmonaires ,  que 
je  caractérise  ainsi  :  quatre  ou  deux 
poches  branchiales  ;  six  k  huit  yeux 
lisses ,  quelquefois  quatre ,  P^.  Tbssa- 
BoPS  ;  dernier  «rtiele  des  chélicères 
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(  mandibules  de*  auteurs  )  en  forme 
d'onglet  écailleux ,  percé  près  de  son 
extrémité  pour  la  sortie  a*un  venin , 
et  replié  sur  l'article  précédent  ;  ab- 
domen ordinairement  mou ,  sans  di- 
visions ,  avec  quatre  petits  appendices 
articulés,  rapprochés  au*dessous  de 
l'anus ,  percés  de  petits  trous ,  en  ma- 
nière de  crible,  à  leur  extrémité ,  afin 
de  donner  passage  à  des  fils  soyeux  ; 
deux  petits  mamelons  intermédiaires, 
dans  la  plupart  ;  pieds  -  palpes  sans 
pince  au  Jbout,  terminés  au  plus  par 
un  petit  crochet ,  portant  sur  leur  der" 
nier  article  les  appendices  copulateurs 
,des  mâles,  presaue  semblames  d'ail- 
leurs ,  à  la  grandeur  près  ,  aux  pieds. 

Cette  nombreuse  et  intéressante  fa- 
mille d'Animaux,  si  généralement 
rebutée  ou  proscrite,  se  compose  du 
genre  Aranea  { jtraneus,  Pline, 
Clerck  )  de  Linné  ,  et ,  depuis  la  fin 
du  17^  siècle,  a  été  progressivement 
illustrée  par  les  observations  et  les  dé- 
couvertes de  Lister ,  de  Clerck ,  de 
Degéer ,  de  Walckenaer  et  de  Léon 
Duifour.  Nous  croyons  avoir  nous-mê- 
.mes  excité  l'impulsion  que  cette  étude 
a  reçue  dans  ces  deraiers  temps ,  par 
notre  Mémoire  sur  les  Araignées  ma- 
çonnes, et  celui  oii  nous  avons  jeté  les 
fondemcns  des  premières  coupes  de  la 
distribution  méthodique  maintenant 
en  usage. 

Aux  caractères  présentés  ci-dessus, 
nous  ajouterons  les  suivans.Les  palpes 
ont  un  article  de  moins  que  les  pieds , 
c'est-à-dire  cinq ,  au  lieu  de  six  ;  le 
dernier,  souvent  terminé  par  un  petit 
crochet ,  est  en  forme  de  massue  ou 
de  bouton  dans  le  mâle  ;  le  premier 
est  ordinairement  dilaté  ou  prolongé 
intérieurement  pour  former  la  mâ- 
choire. La  lèvre  ,  sous  la  figure  d'une 
petite  pièce  détachée ,  entière ,  plus 
ou  moms  carrée  ou  plus  ou  moins 
demi-ovoïde  ou  demi-circulaire  ,  oc- 
cupe intérieurement  T entre-deux  des 
mâchoires.  Les  tarses  sont  composés 
de  doux  articles ,  avec  deux  crochets 
ordinairement  pectines  au  bout  du 
dernier.  Dans  plusieurs  genres,  on  en 
voit  en  outre  un  troisième  ,  mais  sim- 
ple et  fortement  incliné.  Sa vigny  , 
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dans  sa  distribution  méthodique  des 
Aranéides,  mais  qui  n'a  pas  encore  étc 

Fubliée ,  a  employé  la  présence  ou 
absence  de  ce  crochet,  caractère  né- 
gligé jusqu'à  ce  jour.  Les  appendices 
servant  de  filières  sont  rapprochés  en 
faisceau  ou  en  rosefte  ,  cylindnques 
ou  coniques ,  et  plus  menus  vers  leur 
extrémité.  Les  plus  longs  sont  com- 
posés de  trois  articles ,  non  compris 
Féminence  qui  forme  le  support,  et 
que  j'ai  quelquefois  considéré  comme 
un  premier  article. 

Cfuvier ,  Marcel  de  Serres ,  Tmi- 
ranus  et  Léon  Dufour  nous  ont  fait 
connaître  Tanatomie  de  quelques-uns 
de  ces  Animaux.  Suivant  Marcel  de 
Serres ,  le  cœur  est  situé  dans  l'abdo- 
men, s'étend  dans  toute  sa  longueur, 
.  présente  un  renflement  considérable 
vers  son  tiers  supérieur ,  et  prend  en- 
suite   une  forme  cylindrique  qui! 
conserve  dans  toute  son  étendue;  il 
est  très-musc  ideux ,  et  ses  battemeDS 
sont  forts  et  très-fréquens.  Les  poches 
pulmonaires,,   au  nombre  de  deu\ 
dans  la  plupart ,  et  toujours  situées 
sur  le  dessous  de  l'abdomen  ,  près  de 
son  origine ,  sont  recouvertes  par  ime 
peau  coriace  et  ordinairement  rou- 
geâtre  ;  la  fente  sligmati forme ,  çani- 
culière  à  chacune  d'elles ,  est  située 
vers  leur  base ,  au  côté  interne.  L«5 
poches  sont  formées  d'une  membrane 
blanche ,  assez  forte ,  /nais  souple.,  et 
offrent  dans  leur  intérieur  des  feuil- 
lets transversaux,  saillans ,  parallèles, 
presque  demi-circulaires ,  et  qui  cons- 
tituent l'organe  respiratoire.  Le  tube 
intestinal  est  raminé$  il  se  coropos< 
d'un  œsophage   à  deux    branches 
d'un  estomac  en  offrant  deux  deplitt 
d'uh  duodénum  et  d'un  rectum  éga 
lement   tamifiés.    L'estomac,    sitiK 
ainbi  q^ue  l'œsophage  dans  la  cavit 
thoracique ,  est  la  seule  portion  di 
canal  intestinal  qui  soit  dilatée  ;  il 
la    forme  d'un  quadrilatère  ,  et  s« 
branches  sont  latérales  ;  il  se  prolong 
dans  Tabdomeh  par  deux  branche 
qui  vont  former  le  duodénum  r\  l 
rectum.  Le  foie  est  pi'opre  à  l'a  Mo 
men  ,  dont  il  occupe  une  grande  paj 
tie  ,  et  se  compose  d'une  iniinitc  c 
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petites  glandes  fixées  au  canal  intes- 
tinal, et  toujours  remplies  d'une  hu- 
meur brune ,  épaisse  et  particulière. 
L'intérieur  de    l'abdomea    contient 
aussi  les  vaisseaux  soyeux,  qui  sont 
au  nombre  de  quatre,  cylindriques  > 
hnss ,  repliés  sur  eux-mêmes ,  libres 
et  d'un  jaune  foncé.  Ils  se  rendent 
dans  un  canal  commun  ,  ^itué  à  l'o- 
rigioe  des  ûiières.  Le  système  nerveux 
se  compose  .  i°  d'un  ganglion  céré- 
biiforme ,  situé  vers  le  milieu  du  tho- 
rax, tantôt  quadrangulaire ,    tantôt 
arrondi ,  jetant  des  filets  nerveux  ^. 
Lianchâtres ,   et  qui  se  rendent  aux 
organes  de  la  bouche ,  aux  yeux  et 
aux  pâtes;  a"  de  deux  cordons  ner- 
veux, partant  de  ce  ganglion  ,  et  qui 
vont  en  former  trois  autres  (  autant 
que  de  Serres  a  pu  s'en  assurer  ),  de- 
puis leur  point  de  départ  jusqu'à  l'ex- 
trémité de   rahdomen.  Ils  donnent 
naissance  à  d'autres  filets  nerveux , 
dont  les  principaux  vont  se  perdre 
dans  le  canal  alimentaire  et  les  vais- 
seaux soyeux.  Deux  glandes  oblon- 
gues,   blanchâtres  9  fermées    d'une 
membrane    assez    épaisse^  remplies 
d'une  hun^eur  visqueuse  et  blanchâ- 
tre ,  situées  dans  le  thorax  ,  se  termi- 
nant dans  les  mâchoires  (  c&  sont  les 
expressions  de  Marcel  de  Serres  ;  mais 
comme  ces  observations  ne  me  pa- 
raissent s'appliquer  qu!aux  organes 
sécrétant  du  venin ,  je  .présume  qu'il 
faut  lire  mandibules),  par  un  canal 
presque  capillaire ,  composent  l'orga- 
ne salivaire  ,  ou  sécrètent  l'humeur 
^ue  lâchent   ces  Animaux  lorsqu'ils 
mordent  ;  ces  glandes  sont  très-déve- 
loppées  dans  la  Tarentule.  L'organe 
i'eproducteur  du  mâle  est  formé  de 
deux  verges  qui  s'ouvrent  à  Textré- 
mité  des  palpes ,  et  communiquent 
chacune  avec   un  testicule  en  forme 
de  poire,  qu'on  observe  dans  le  tho- 
rax. On  voit  souvent,  à  côté  jes  ver- 
ges, deux  crocbets  sei-vànt  au  mâle  à 
saisir  la  femelle.  .l»'orgarie  reproduc- 
teur de  ces  derniers  individus  est  pla- 
:é  dans  l'abdomen.  Il  estèomposé  de 
Jeux  vulves,  situées  vers'  le  milieu  de 
a  partie  inférieure  et  près  de  son  ori- 
gine ;  à  leurs  deux  ouvertures  corres- 
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pondent  les  oviductus,  dont  les  mem- 
branes ,  en  se  développant ,  forment 
les  ovaires.  Ces  organes  ne  sont  point 
composés  de  canaux  cylindriques ,  et 
ne  consistent  qu'en  une  membrane 
générale ,  enveloppant  tous  les  œufs , 
et  se  divisant  seulement  vers  sa  base 
en  deux  parties  qui  se  prolongent  et 
constituent  les  oviductus.  On  décou- 
vre, vers  la  base  des  vulves,  un  organe 
Sarticulier,  analogue  à  l'oviscapre 
es  femelles  des  Insectes ,  coriace , 
ayant  la  figure  d'un  cuilleron,  plus 
large  vers  son  origine  qu*à  l'extrémité, 
où  il  est  assez  allongé ,  et  jouissant 
d'une  certaine  mobilité.  Il  paraît  four- 
nir la  matière  soyeuse  qui  recouvre 
les  œufs  ou  leurs  cocons. 

Dans  les  vaisseaux  soyeux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  s'élaborent  ces 
fils  d'une  ténuité  extrême,  avec  les- 

3uels  les  individus  des  deux  sexes our- 
issent  des  toiles  d'un  tissu  plus  ou 
moins  serré  ,  variant  aussi ,  d'après  les 
mœurs  particulières  des  espèces, 
quant  à  la  forme  et  la  situation.  Ces 
toiles ,  fait  unique  dans  l'histoire  des 
Animaux ,  et  qui  nous  montre  la  sa- 
ge prévoyance  de  l'auteur  de  la  na- 
ture ,  sont  des  pièges  oii  se  prennent 
et  s'embarrassent  les  Insectes  dont  les 
Aranéides  se  nourrissent.  Comme  ils 
pourraient  cependant ,  par  des  efforts 
multipliés  ou  à  raison  de  leur  force  et 
du  peu  de  résistance  du  filet ,  se  dé- 
gager ,  l'Aranéide ,  qui  se  lient  tran- 
quille ,  tantôt  au  centre  de  sa  toile , 
tantôt  à  l'un  de  ses  angles ,  étant  aver- 
tie par  la  commotion  imprimée  à  son 
habitation ,  se .  rend  aussitôt  au- 
près de- sa  proie,  la  perce t  de  son 
dard,  pour  que  l'action  du.  venin 
l'affaiblisse ,  ou  la  garotte  avec  une 
couche  de  npuvqaux  fils  ;  Quelquefois 
*  aussi  eUe  1 -emporte  au  fond  de  sa  re- 
traite,/elïçjç^,  suce,. et  rejette  ensuite 
son  CAda,VA*ei  Q^eIq^es  espèces  la  Isais- 
sent  sur  la  toile,  etlçs  débris  des  vic- 
times de  leur  voracité  y  sont  même 
disposés  çn  un.peftain  ordre.  De  sim- 
ple fils ,  épars  çà  et  Jà ,  suflisent  à 
des  espèces,  ne  .vivant  que  de  très-pe- 
tits Ins^ctei. .  Il .  est ,  néanmoins  des 
Aranéicles  ,.te;llesque  les  vagabQnde9> 
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qui  ne  construisent  pas  de  toiles. 
Les  unes  se  tiennent  à  TafiTût,  at- 
tendent qu'un  Insecte  ^  qu'elles  sont 
assurées  de  vaincre  ,  s'offre  à  leurs 
regards  ,  s'approchent  tout  douce* 
ment  de  lui,  et  s'en  emparent  en-^ 
suite  en  sautant  brusquement.  D'au-* 
très  vont  à  la  chasse ,  et  c'est  souvent 
la  nuit.  Les  fils  qui  retiennent  la  toile 
sont  plus  forts  que  les  autres.  Lorsque 
l'Animal  veut  s'établir  au-dessus  ^'un 
ruisseau  ou  d'un  espace  qu'il  ne  peut 
franchir  à  la  course  ,  il  se  borne  k 
fixer  contre  un  Arbre,  ou  quelque  au- 
tre corps ,  l'un  des  bouts  de  ces  pre- 
miers fils,  afin  que  le  vent  ou  un  cou- 
rant d'air  pousse  l'autre  extrémité  de 
l'un  d'eux  au-delà  de  l'obstacle ,  qu'il 
puisse  être  arrêté,  au  moyen  de  sa  vis- 
cosité ,  à  un  autre  point  d'appui ,  et 
former  ainsi  une  sorte  de  pont  asses 
fort  pour  supporter  le  corps  de  l'Ara- 
néide.  Divers  trajets  successifs  lui 
permettront  ensuite  d'ajouter  de  nou- 
veaux fils  à  celui-ci,  et  de  lui  donner 
la  solidité  convenable.  On  a  essayé 
de  tirer  parti  de  cette  soie ,  et  l'on  est 
parvenu ,  en  la  filant ,  à  fabrif^uer  des 
gants  et  des  bas  de  soie  ;  mais  ces  es^ 
sais  sont  plus  curieux  qu'utiles. 

On  a  beaucoup  varié  sur  la  fomia'^ 
tion  de  corps  blancs  et  filamenteux  , 
connus  du  vulgaire  sous  le  nom  de 
fils  de  la  vierge,  qui  voltigent  dans 
l'arrière  saison,  et  toujours  lorsque 
la  matinée  a  été  brumeuse.  La-' 
marck  les  regarde  comme  une  pro- 
duction météorique;  mais  je  suis  cer- 
tain que  ces  fils  sont  produits  par  de 
petites  Aranéides  du  genre  Thomise  | 
pour  la  plupart ,  assez  multipliées  et 
rapprochées  alors.  L'analyse  chimi- 
que a  constaté  l'identité  des  deuM 
substances. 

Nous  avons  vu  que  les  organes 
sexuels  étaient  doublés ,  et  nous  ed 
avons  donné  une  description  gêné-* 
raie.  Jje  mâle  introduit  alternative- 
ment l'organe  fécondateur  de. chacu- 
ne de  ses  parties  sexuelles  dans  les 
fentes  des  vulves ,  mais  avec  tant  de 
légèreté  et  de  promptitude  qu'il  n'j  a 
qu'un  simple  contact.  La  situation 
respective  qu*ont  alors  les  deux  indi- 
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vidus  Tarie  selon  les  diverses  (ostt 
de  la  femelle^  et  dèsi  lors  selon  les 
genres.  Le/ mâle  ne  s'approehe  d'elle 
qu'avec  une  grande  circonspection, 
et  qu'après  s'être  convaincu  que  l'a- 
mour a  banni,  pour  le  moment,  sa 
cruauté  naturelle  ;  car  ces  Animaux 
n'épargoant  pas,  pour  assouvir  leurs 
besoins ,  leur  propre  espèce ,  il  s'ei- 
poserait  à  être  dévoré  par  sa  compa- 
gne. D'après  les  observations  d'Au- 
debert ,  la  femelle  de  l'Araignée  do< 
mes  tique  peut  produire  plusieurs  gé- 
nérations successives ,  sans  avoir  ea 
aucun  commerce  avec  le  mâle  depais 
la  première.  Il  en  a  aussi  conser?é 
quelques  individus  l'espace  de  cinq 
à  six  ans. 

Toutes  les  femelles ,  sans  en  excep- 
ter les  Aranéides  vagabondes,  sont 
pourvues  d'un  réservoir  de  matière 
soyeuse  qui  doit  être  employée  ad 
cocon  renfermant  les  œufs.  Les  fils 
dont  il  se  compose  sont  souvent  dif* 
férens  en  épaisseur  et  en  couleur.  Ceux 
de  l'intérieur  forment  une  sorte  de 
bourre  assez  fine ,  noirâtre,  et  qui  est 
pour  les  œufs  une  espèce  d'édredoo. 
Il  n'y  a  fréquemment  qu'une  ponte 

Sar  année.  Le  nombre  et  la  couleur 
es  œufs  varient;  là  ils  sont  agglu- 
tinés et  fixés  dans  leurs  cocons;  ici 
ils  sont  libres.  Ils  édosent ,  dans  It 
belle  saisson ,  au  bout  de  quinze  jouis 
ou  d'un  mois  y  selon  que  la  tempéith 
ture  est  plus  ou  moins  ^élevée.  Mais,. 
parmi  ceux  qui  ont  été  pondus  ved 
ta  fin  de  l'automne  ,  il  y  en  a,  teb 
que  ceux  de  l'Ëpeïre  Diadème,  qi^ 
ne  se  développent  qu'an  pi'intem^ 
de  l'année  suivante.  Les  diverâiàj 
d'âges  en  entraînent  souvent  aussi 
dans  les  couleurs*  Gellei  des  plu( 
jeunes  sont  moins  mélangées. 

Des  observations  de  Vincent  Arao 
reux  et  d'Amédée  Lepelletier  nou 
ont  prouvé  que  certaines  Araûéide 
ont  la  faculté  de  régénéier  leufspaj 
tes,  caractère  communaux  Grustacâ 
Des  dififérences  dans  la  disposition 
des  yeux,  dans  la  longueur  re:)pecliv< 
des  pâtes ,  dans  la  contexture  et  l{ 
forme  des  toiles ,  «t  les  autres  habitij 
des  des  Aranéide» ,  avaient  d'abon 
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servie  diviser  le  geore  Araigûëe  en  ^^ 
tites  familles^  désignées  sous  les  noms 
suivans:  tendeuses  ^  filandières  y  ta" 
pissières,  Lioups ,  Phalanges  on  sau" 
teuses ,  Crabes ,  aquatiques  et  mlneu-^ 
ses.  Les  bases  du  système  de  Fabri- 
cius  y  ou  les  organes  de  la  manduca^ 
tion ,  ont  depuis  augmenté  nos  res~* 
sources;  et  la  combinaison  de  ces 
divers  caractères  nous  a  conduits  à 
une  méthode  naturelle,  composée 
d[un  grand  nombre  de  coupes  très- 
bien  exposées  dans  le  tableau  des 
Aranéides  de  Walckenaer. 

Le  partage  de  cette  famille,  d*après 
le  nombre  des  poches  branchiales 
quatre  et  deux ,  proposé  par  Léon  Du- 
four,  est ,  sans  contredit ,  le  plus  na-^ 
tiirel.  Toutes  les  Aranéides  théra- 
phoses  de  Walckenaer  formeraient  la 
première  section;  mais  comme  les 
Dysdères ,  d'une  tribu  différente ,  ont 
néanmoins  encore  quatre  poches  bran- 
chiales ,  que  les  espèces  de  quelques 
genres  voisins  peuvent  être  dans  le 
même  cas  «  et  que  nous  n'avons  que 
des  individus  desséchés ,  il  nous  est 
impossible  actuellement  d'établir  ri- 
goureusement les  limites  de  ces  deux 
sections  ;  nous  continuerons  donc  de 
suivre  la  méthode  que  nous  avions 
indiquée  dans  le  troisième  volume  du 
Règne  Animal  de  Guvier. 
SfcTioN  I.  Aranéides  séDEUTAïUÊS  y 
Aranéides  sedentaricB. 

Elles  font  des  toiles  ^  ou  jettent  au 
moins  des  hls  pour  surprendre  leui* 

Sroie  ,  se  tenant  immobiles  au  centre 
u  piège  ou  près  de  lui.  Yeux  ail  nom- 
bre de  six  ou  de  huit ,  et  rapprochés 
dans  une  direction  transversale  sur 
le  front  ;  deux  ou  quatre  au  milieu  ^ 
deux  ou  trois  de  chaque  côté.  Cette 
section  se  divise  en  cinq  tribus:  les 
Territèles ,  les  Tubitèles ,  les  Ineequl** 
ièles,  les  OrbUèU^  et  les  Latérigradeê» 
r»  ces  mots« 

Section  ii.  AHANéiDËS  VAGÀsoimBd) 
Aranéides  erraticœ. 
Elles  attrapent  les  Insectes  èti  eou^ 
rant  ou  s'éknçant  sur  eux.  Toujours 
huit  ytftUtt ,  s'étendant  autatit  ou  plus 
dttfiS  le  sens  de  la  longueur  du  tfad-* 
tax  que  dans  celui  de  sa  largeur ^  Cor- 
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mant,  réunis,  soit  un  ovale  tronque 
ou  un  triangle  curviligne,  soit  un 
quadrilatère.  Cette  section  se  divise 
en  deux  tribus ,  celle  des  Citigrades  et 
celle  des  Sa/tigrades.  V.  ces  mots. 

(LAT.) 

ARANËOLE.  pois.  C'est-à-dire 
petite  Araignée.  Nom  que  les  pêcheurs 
provençaux  donnent  à  la  Yive ,  2>(^- 
chinus  DracOy  L.  quand  elle  est  jeune. 
V.  Vive.  (b.) 

ARANGI.  BOT.  PHAN.  P^,  Abanci. 

*ARA1NIA.  POIS.  (Delaroche.)Syn. 
de  Trachinus  lineatus ,  Bloch.  aux 
îles  Baléares.  K\  Vive.  (b.) 

ARANIOL.  POIS.  (Delaroche.)  Syn. 
de  Trachinus Draco,  L.  aux  îles  Baléa- 
res, y.  Vive.  —  Les  mots  à*Aranr* 
qio  ,  Aranio  ,  Arano  ,  etc. ,  qu'on 
trouve  dans  divers  Dictionnaires,  sont 
plus  ou  moins  mal  écrits  ,  et  ne  sont 
que  la  même  chose  qu'Araniol.  (b.) 

*  ARANJAT.  BOT.  CRYPT.  C*est- 
à-dire  Orangé  y  couleur  d' orange ,  syn. 
àHAgaricus  aurantiacuSy'L. ,  dans  quel* 
ques  parties  méridionales  de  1  Eu-* 
rope.  (B.) 

*ARANTIDM.  Nom  donné  par  Im- 
perati  et  Plancus  à  VAlcyonium  bursa 
des  anciejis  ,  que  nous  avons  classé 
avec  les  Hydrophytes  dans  le  genre 
Spongodium.  /^.  ce  mot.    (i*am..x.) 

ARA0T7AR0U.  bot.  phan.  Nom 
caraïbe  d'une  variété  de  Courge,  (b.) 
,  ARAOUEBARA.  bot.  phan.  Nom 
caraïbe  d'une  espèce  d'Euphorbe 
rampante.  (A.  H.) 

ARAPABACA.  BOT.  paan.  (Plu- 
mier. )  Syn.  brésilien  de  Spigelia  an^ 
thelmyntica ,  L.  V*  SpioëLie.     (b.) 

AHAPÈDE.  MoLL.  Nom  vulgaire 
des  Patelles  >  sur  les  c6tes  de  Proveti- 
ee ,  selon  d'Af genville.  V.  PATEiitE. 

(F.) 

ARARA.  ois.  Syn.  du  Cotinga 
rouge  j  Ampelis  Carnifent ,  L.  U  Test 
aussi  de  l'Ara  rouge ,  Psittacus  Ma- 
cûo  y  L.  f^.  Apiha  ,  Aba.  et  CormoA. 

fDR..«.) 

ARARACA.  OIS.  Syn.  d'Ara,  att 
Paraguay,  y.  Aba.  (dH..».) 
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ARARACANGA,  OIS.  Syn.  brësU 
lien  d'Ara  rouge.  V".  Ara.      (dr..zO 

ARARAUNA.  ois.  Syn.  de  l'Ara 
bleu ,  Psittacus  Ararauna ,  L.  /^. 
Ara.  (DR..Z.) 

ARARE.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Mi- 
robolan  citrin  ,  fruit  d'une  espèce  de 
Terniinalia.  V,  ce  mot  (b.) 

ARARUNA.  OIS.  (Lact.)  Syn.  de 
TAni  dos  Palétuviers  ,  Crotophaga 
major  y  L.  V,  Ani.  Selon  les  Diction- 
naires d'Histoire  naturelle ,  ce  serait 
le  Fsittacus  ater^  L.  V.  Ara. 

(DB...2.) 

ARASSADE.  rept.  bath.  L'un  des 
noms  vulgaires  des  Salamandres,  (b.) 

ARAT.  OIS.  (Thevet.)  Probable- 
ment le  Flammant  rouge ,  Phœnicop- 
terus  ruber,  L.  /^.  Flammant. 

(DR..Z.) 

ARATA-GUACU ,  ARATARATA 
ou  ARAÏICA.  Noms  brésiliens  de 
divers  Oiseaux-Moucbes.       (ur..z.) 

ARATA-GUAM  ou  ARATIGD. 
BOT.  PHAN.  Nom  d'une  espèce  d'A- 
none,  au  Brésil,  probablement  VJ- 
nona  muricata ,  L.  (b.) 

ARAU.  OIS.  Syn.  du  Guillemot  à 
capucbon,  UriaTmile,  L.  au  Kamts- 
cbatka.  /^.  Guillemot.        (dr..z.) 

ARAUCARIA,  bot.  phan  Dans 
son  Gênera  Plantarum,  de  Jussieu 
donne  ce  nom  à  un  grand  Arbre  de 
la  famille  des  Conifères,  Dioëcie  Mo- 
nadelphie,  L.,  observé  au  Chili  par 
Molina  et  Dorabey.  Lamarck ,  dans 
l'Encyclopédie  ,  1  a  appelé  Domheya 
chilensis,  Lambert ,  dans  son  His- 
toire des  Pins ,  le  figure ,  planche  59  , 
sous  le  nom  de  Ùombeya  excelsa. 
Nous  restituons  à  ce  genre  le  nom 
d'^ra24ca^'a  .qui  lui  a  été  donne  par 
Jussieu,,e|:«ousappelons  l!espèce, que 
Dombey  a  fait  connaître ,  Araucaria 
DomheyL  C'est  un  très-bel  Arbre  fort 
élevé,d'utteformepyrftmidale,dont  les 
rameaui;  sont  souventopposés  en  croix  ; 
son  bois  est  blanc  et  très-dur;  ses  feuil- 
les sontsquammiformes,  épaisses,  ses- 
sibles,  imoriquées  j  ses  fleurs  sont  dioï- 
ques ,  disposées  en  chatons  dressés  , 
terminant  les  rameaux^  Les  chatons 
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mâles  sont  ovoïdes ,  à  peu  près  de  la 
grosseur  du  poing,  formés  d'écaiiles 
imbriquées,  très -serrées  ,  terminées 
à  leur  sommet  en  pointe  recourbée 
en  dehors  ;  elles  sont  toutes  fixées  à 
un  réceptacle  central ,  allongé  et  cy- 
lindrique. Ces  écailles  ,  à  rexceptiôn 
des  intérieures  qui  sont  stériles,  por- 
tent les  anthères  au  nombre  de  dix  à 
douze  qui  sont  linéaires  ,  unilocu- 
laires  et  toutes  soudées  ensemble. 
Les  chatons  femelles  prennent,  après 
leur  fécondation ,  un  accroissement 
beaucoup  plus  considérable  que 
les  mâles  ;  ils  sont  également  formés 
d  écailles  imbriquées  ,  longuement 
acuminées  à  leur  sommet.  A  l'ais- 
selle de  chacune  d'elles,  on  trouve 
une  fleur  femelle  renversée,  appli- 
quée sur  l'écaillé  et  un  peu  soudée 
avec  elle  par  sa  face  inférieure.  Les 
fruits  sont  olivaires,  allongés,  ter- 
minés en  pointe  à  leur  partie  iofé- 
rieure  qui  doit  être  considérée  com- 
me leur  sommet,  les  fleurs  étant  ren- 
versées. Ils  portent  à  leur  partie  supé- 
rieure une  espèce  d'appendice  eu  for- 
me d'aile  ,  amincie  en  une  pointe  trèà- 
longue};  le  calice  est  inlimementap- 

f»liqué  sur  le  fruit  et  soudé  avec  lui  ; 
amande  est  formée  d'un  endosi>ci'me 
blanc  et  charnu  qui<  renferme,  daus 
son  centre  ,  un  embryon  allongé ,  cy- 
lindrique ,  renversé ,  à  deux  ou  tro\s 
cotylédons.  —  Cet  Arbre  ,  dont  on 
mange  les  amandes  ,  croît  dans  les 
forets  du  Chili  ;  quelques  serres  d'Eu^ 
rope  en  possèdent  de  fort  beaux  ia^ 
dividus.  f 

Il     existe     une    autre     Atauco' 
originaire     du     Brésil 


nous  paraît  difllérer  de  celle  du  Chuî 
et    former    une    espèce    nouvelle 
à   laquelle   nous    dpnnons   le    na 
à' Araucaria    brasiliana.   Cet    Aibl 
forme  des  forets  immenses  entre  1 
provinces  de  Minas  Geraes  et  Sao(| 
Paulo  ,  au  nord  de   RioJaneiro. 
diflete  du   précédent  par   son    bo 
blanc  et  mou ,  par  ses  rameaux  vet| 
celles  et  surtout  par  ses  fruits  dépoui 
vus  d'appendice  alifbrme.  On  oyauj 
également  ses  amandes.   En  noLêiJ 
la  résine  qui  découle  de  son    trol 
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avec  de  la  cire ,  ou  en  forme  des  cliaii- 
délies.  (A.  R.) 

ARAUNA.  tois.  Espèce  de  Lurjan. 
^.  ce  root.  (h.) 

ARAWERËROA.  ois.  Syn.  de 
Coucou  brun  varié  de  noir  »  iMculus 
iaâiiiusy  Ginel.  aux  îIl's  des  Amis. 
^.Coucou.  (UR.,Z.) 

ARBALÈÏRE  ou  ARBALÈ^ 
TRIKR.  OIS.  Syn.  vulgaire  Ju  M;ir- 

TiNFf.  (nn.,z  ) 

ARBAVIRKSOAK    ou    AKBIiK., 

MiM.  Syn.  de  Bûtœna  M/stice/na,  L» 

r.  Baleine.  (b.J 

ARBliNNE.    OTS.  Syn.    de  Lago. 

pède ,  Tetrao  La^opuis ,  L-  en  Sui.ise, 

F.  TÉTRAS.  (OR..Z.) 

ARBOfS.  BOT.  PfiAN.  I/un  des 
noms  vulgaires  du  Cyû^e  d^ri!*  les  Al- 
pes, f^.  Cytise.  (a.) 

ARBORISATION  otj    DENDllI- 

TE.  MIN.  Nom  donncf  par  les  inint?- 
Rifogistes  à  des  de:>sifH  scinLIahie:!  à 
de  petits  Aib.isieaux  que  prosenre  U 
suri'ace  de  certaines  pïcn  es ,  telles  f{ue 
la  Chaux  carbonatce  schtstoLie  et  le 
Qua.tz- Agathe  y  et  qui  sout  po- 
duiti  par  ]*iaterinède  d'u»  Hr|,»iUe 
chargé  ie  molëcule?  de  Fer  ou  de 
Mangmèse  ,  lesquelles  ont  pcuéLré 
enfre  les  feuillets  du  Miiidral  oiï  duni 
son  intérieur,  et  sont  «^^cu  ue^  :ïOjs 
la  forme  de  ramifications.  TanCÔL  la 
Dendrite  n'est  que  supertii:ielle,c  est- 
à-dire  qu'elle  s'est  fonnêe  à  reolroLt 
de  1<^  jonction  de  dciix  L^jiUcEs^  en  àe 
dessinant  sur  cnacune  des  iIclIV  fiées 
qui  adhéraient  Tune  à  Tauirei  funtôt 
Ja  Deadritë  est  piofon  le  ,  -^l^irs  le  li- 
quide a  pénétré  dan^  rin'érieur  de  Iti 
pierre  comme  dans  un  coips  spon-^ 
gieux,  et  il  fiut  la  laîllcr  dnn^  un 
seoi  convenable ,  pour  que  les  rivrni- 
ficalioDs  s'ofifient  sous  la  foriiie  d'Ar- 
brisseaux, (g*  uél.) 

^BOUSE.  BOT.  Pti.JLN.  Fruit  de 
VArbiUus  UaedOf  h.  V.  Arbousieh, 

(fl.3 

ARBOUSE ,  ARBODSSE  ,  ou  AR- 
BODSTE  D'ASTftACAN.  bot.  fa  an. 

TOMX   I. 
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L'une  des    nombreuses  variétés    de 
Prtstision,  Cucurèita  MeiopepOflt,  f^* 

CotJHGE,  (flO 

ARBOUSIER.  Jfi>uiu$.  bot. 
pn.iN.  Ce  génie  ffiit  partie  de  la 
famille  des  Krïcindes  ou  hru»ères, 
D^écîmdiie  Monogjnje,  L.  On  le  re- 
cûuniiît  à  son  cniiee  libre  quinqiie- 

Fiirtî^  h  sa  corolle  en  gielot,  dont  le 
imbe  offe  cinq  divisions  courses  et 
rabattues  ,  h  :ics  diît  cLa mines  plus 
courtes  que  1^  corolle^  ayiuit  le.^  ati^ 
thè  es  à  deux  loges ,  s^ovmnl  à  leur 
sommet  par  un  petit  onlîce,  çt 
poitânt  lieux  appendices  (îLdbrmes 
etiecouibés(  lovaiie,  qui  est  ii  .sis 
siu'  un  disque  h\poe}'ne  ,  dHOS  lequel 
il  i^\'A\  coiiimeiinnl  iiitc^otriecinqlo^ 
geà  pol^speniie^  ;  if  est  sui moulé  li  un 
heul  slJi;  que  Lermine  un  stigmate 
ûi>lus  Tle  iViiit  est  une  baie  arrondie^ 
dont  la  surface  est  plus  ou  moins  tu- 
bercult^use. 

Lf^s  A  bousiers  sont  des  At bustes, 
des  Aib  isscau\  ou  même  des  Aibre» 

aui  poiteut  des  femlles  alieroesj  dei 
eiiis  hlîinc.^es  ou  loses^  disposées  en 
épîs  tiMiniu^ox  ou  en  paTiku^Liâ.  Ou 
en  conn  lit  cnviLOii  une  vingtsùne 
d'espèces  qui  croissent,  pirirlic  diins^ 
les  Alpes  de  1  Eu i ope  ,  partie  en 
Orient^  et  qut^îq ues-uucs  c:n  Améi  i- 
que^  Nous  menUoimetou:;  quelcjue» 
espècrs  remsuqunbltjs  île  ce  genre. 

L'ARfiOUsri:ii  oimiNAïaii,  /irhutu^ 
Unsf/ôj  L.Ce  btl  Aibri^seau  croît  na- 
lurellement  en  INovcnce,  en  tialie  et 
en  i'SjiMgue.  On  le  trouve  déj  i  dans 
les  foièts  sJiblonneuses  dc*s  dunes  ^ 
sur  la  côledesbindeii  aquitaniques^  il 
V  forme  des  buis-ooâ  lou^u  rs  ?erts  , 
porte  des  fiuit;;  rou^^rs  de  la  gio,* 
Seur  d'une  ctrrise  ^  un  pe  -  hérissés 
ou  rugueux  en  dehors  ^  ce  qui  lui  a 
valu  le  nom  vulgaire  à'Jtbr^  àj/ul^ 
se*'.  Ces  fruits,  appelés  Arbouses,  sont 
légèrement  a.gieiets  ^  et  se  mangent 
lorsqu'ils  sont  bien  mûrs ,  ce  qui  arv- 
rive  à  rentrée  de  l'hiver,  landiique 
les  tletirs  dev^meent  le  piinleinp>.  On 
cultive  à  Paris  cet  Arbousier,  ou  il  est 
nécessaire  de  le  re  u  trer  da  ns  Torang^ 
Tie  à  i'approcbe  de  T hiver. 

9S 
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L'Arbousier  ANDRjiCHNE,^/i6i//(/5 
AndrachnCy  L,  Qriginaiie  d'Orient 
où  il  forme  un  Arbre  de  jupyejanc 
taille ,  remarquable  par  son  bois 
dont  rdcotceej^  très-tugace  ,  lisse, 
de  couleur  de  ohair,  et  contraste 
d'une  manière  piquante  avec  son 
feuillage  qui  est  vert  et  luisant.  Il 
craint  encore  plus  le  fioid  qua  le 
précédent. 

L'Arbousi£R  Raisin  d'Ours  ,  Ar- 
butus  Uua  Ursiy  L.,  vulgairement  dé- 
signé souâ  le  nom  de  Busserole^  et  que 
Kunth  place  dans  le  genio  Arctosta- 
pJiylos^  y,  ce  mot,  Cioît  dans  les 
Alpes.  'Ses  feuilles  et  ses  fiuiti,  qui 
ont  une  saveur  âpre  et  astringente  , 
peuvent  y  ainii  que  ceux  des  auties 
espèces  de  ce  genre  ,  être  avantageu- 
sement employés  au  tannage  des 
cuirs,  à  cauàe  iie  la  grande  quantité 
de  tannin  et  d'acide  g»liiqtie  qu  ils 
renferment.  On  s'en  sert  égdement 
en  médecine  ,  etc.  Les  feuihes  sur- 
tout sont  puissamment  diurétiques^ 
et  leur  usage  a  souvent  été  fort  utile 
aux  personnes  tourmentées  par  la 
gravelle.       ^  (a.  r.) 

ARBAE,  BOT.  PHAN.  Le  vulgaire, 
d'anciens  auteurs  et  les  voj^ageurs, 
qui  n'étaient  pas  botanistes  ,  ont  fait 
de  ce  mot  le  nom  générique  de  divei:^ 
Végéta ui:  aiboiescens  ou  sous-firbo- 
rescens  ,  en  y  joignapl  quelqii'épi- 
thète  propre  à  les  singulariiei*  ;  ainsi 
l'on  a  appelé  : 

Arbbe  a  l'au.  ,  plusieurs  Arbres , 
dont  1  odeur  dei  feuilles  ou  du  bois 
est  alliacée ,  particulièrement  le  C^^- 
daaa  de  RuiZ  et  Pavon  ,  f^,  Sebjbs- 
Ti£R ,  et  une  espèce  de  Casse. 

Arbrs  '  d'Amour  (  Durante  )  i  le 
Gainler ,  Ca/'cis  sUiquaslrum ,  L. 

ArbRB  D'AijoENr ,  le  Proiea  argeiir 
tea,  L.  y*  Protjsa. 

Arbre  aveuglant  (Rumpb),  l'A^ 
gallochei.  F",  ExCiBCARiA. 

Arbre  de  Baume,  pi  u  rieurs  Arbres 

Sui  produisent  des  Orommes  ou  des 
résines  odorantes ,  tels  qu'un  ZV/"- 
minaliay  aux  îles  de  France  et  de 
Masc&reigne  ;.un  Millepertuis  des  ha;U- 
tes  montagnes  dans  cette  dernière; 
le  Bursera  g^mmifym,  L.j  VHêdu^i^ 


ARB 

gia  resinifera  de  Swartz,  etc«  ,   etc. 

Arbre  ou  Bois  de  Brés(i«  ,  ou  Bré*» 
sillet  ,  le  Cassalpinia  eclùnata ,  L. 
T^,  Ces  A.  LP  INI  A. 

Arbre  ou  Palmiste  a  BotrRRE, 
dans  l'ilede  Mascareigne,  noXr^Areca 
crinita.  V.  Arec. 

Arbre  de  Brésil  ,  encore  à  Mas» 
careigne  ,  le  Grant^eria,  f^,  ce  mot. 

Arbre  a  callebasse  ,  le  Crescen" 
tia,  V^  ce  mot. 

Arbre  ïïi^  Castor,  le  Ma^olia 
glauca ,  L. 

Arbre  du  ciel  ou  de  Gordon  ,  le 
Gengo  biloba.  /^.  Gengo. 

Arbre  a  cire  ,  le  Myrica  cerijèra , 
L.  P\  Myrica. 

Arbre  de  corail  ,  quelquefois 
VArbatus  Afuirachne ,  L.  ,  dont  le 
tronc  poli  est  souvent  fort  rouge , 
et  plus  particulièrement  VErythritia 
Corallodendrum ,  L.  /^.  Arboubue 
et  Erythrine. 

Arbre  \  corde  ,  à  Tîle  de  Masca- 
reigne ,  plusieurs  Figuiers  dont  Té- 
coicj  fournit  d*excelVentes  attaches  et 
comme  de.s  ficelles  fort  propos  à  pé- 
cher  à  la  ligne. 

Arbre  de  Gypre  ,  dans  les  Antil- 
les ;  le  Co/dia  Gerascantfies.  P^,  Se- 
bestier  ;  à  la  Louisiane  ,  le  Cupressu9 
disticha  ;  dans  le  Levant ,  le  Pinus 
àlepensis^  et  même  quelques  autres  es- 

Çèces  du  même  genre.  ^,  CYFRis  et 
is.  j 

Arbre   de  Cythére  ,    à  l'île  de 
France  ,  le  Spondîas  cytherea^  Laink. 
Arbre  du  diable,  le  Hura  cnpi" 
tans  y  L.  y,  Hura. 

Arbre  DE  D^i-u,  le.Picusneli^iosa, 
/^^  Figuier 4 
Arâre   DE  Dragon  «  le  Dracœna 

D/XtCO,  y*DRAGOSSïEK, 

Arbrud'lncens,  les  diverses  espèces 
à'Amy/'is,  F".  Baumier  ,  ainsi  qu^un 
Terminalia ,  aux  îles  de  France  et  de 
Mascareigne. 

Arbre  a  enivrer»  aux  Antilles. 
le  Piscidia  Erytàrina ,  L#.  ,  ainsi 
qu'un  Galega/k  Cayenne,  selon  Ri- 
chard père,  un  Phyllantus ;  à  l'Ile- 
de-France,  un  Tithymale  arbores-^ 
Cexut  et  fort  laiteux. 
Abbsapjî  fiBA^  dansritid^^hi  I>r^ 
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cœnaferrea ,  L.  ;  àTIle-de-France ,  le 
Stedmannia  de  Lamarck. 

Ahbre  a  fraises  ,  VArbutus  Une^ 
àoj  L.  K.  Arbousier. 

Ahbre  a  franges  ,  le  Chlonanthus 
çir^inicus ,  L. 

Arbre  de  la  Folte  ,  T Arbre  en- 
core peu  connu  qui  donne  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  Goinme  Cara- 
gne  employée  dans  les  arts. 

Arbre  a  la  glu  ,  à  la  Martinique, 
VHlppomane  bigandulosa  ,  L.  Dai^s 
quelques  parties  du  midi  delà  France, 
le  Houx,  avec  1  écorce  duquel  on  fait 
d  excellent^  glu. 

Arbre  a  la  gomme  ,  à  la  îfouvelle- 
Hollande ,  VEucaiyptus  resini/era  de 
Smith ,  et  le  Mel/v$ide/vs  costata  de 
Gaertner. 

Arbre  A  grives,  en  plusieurs  can-* 
tons  de  la  Frawce  ,,le  Sorbier  des  Oi- 
seau t  i  Soi'bus  Aucuparia,  L. 

Arbre  de  gordon.  V.  Aubre  du 

CIEL. 

Arbre  d'huile  ou  a  l'huile,  le 
Dryandra  cordata  de  Thunberg.  F". 
Eleococca. 

Arbre  immortel,  VEndrackium 
madagasccriense ,  L:irak. ,  ainsi  que 
\Erythrina  Corallodendrum  ^  L. 

Arbre  impudique  ou  indécent 
(Cossigny  ) ,  dans  les  îles  de  France 
et  de  Muscareigne ,  divers  Vacois , 
particulièrement  notre  Pandanus 
utilis,  à  cause  de  la  figure  qu'afFec** 
tent  souvent  les  espèces  d'arc-bou- 
tant  ou  contre -forts  qui  s'échappent  • 
des  parties  inférieures  de  sa  tige  ppur 
s'allonger  en  racines  extérieures. 

Arbre  de  Judas  ou  de  Judée  ,  le 
Cercis  Siliquastium ,  L.  ,  ainsi  que  le 
JCleinhouia  HospUa,  L. 

Arbre  a  lait  ,  diverses  Euphorbes 
arborescentes  ,  ainsi  que  beaucoup 
d'Apocynées. 

Arbée  aux  Lis,  le  Tulipier  /^. 
ce  mot. 

Arbre  de  mat  ou  de  St.-Jea.n  ;  à 
la  Guyane  c'est  une  e^pqcc  de  Panax. 

Arbre  a  la  matK  ,  le  Clieirostamon 
de  Bonpland.  V,  ce  mot. 

Arbre  a  i.a  mature,  VUvaria 
iongifblia.  P",  U varia. 

AftBaE  ▲  i«A  migraine  ,  à  Tlle^e* 
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France,  le  Premna  integrifoUa  qu'on 
dit  soulager  ce  mal. 

Arbre  de  mille  ans,  VAdansonia 
dlgUata.  /^.  Baobab. 

Arbre  de  moïse,  le  Mesplius  Py*- 
racantha ,  L. ,  vulgairement  Buisson 
ardent.  F",  ce  mot. 

Arbre  de  neige,  Iç  Chionanthua 
firginicus,  L.  ,  et  la  variété  à  fleurs 
toutes  stériles  du  Fibumum  Opu- 
lus ,  L. 

Arbre  a  pain  ,  quelquefois  TArbrc 
qui  produit  Je  Sagou  ,  généralement 
la  variété  apyrène  de  V Artocarpus 
incisa  y  L.  F,  Artocarpe. 

Arbre  a  papier,  le  Broussonetia 
papyrifira ,  vulgairement  Mûrier  à 
papier. 7^.  Broussonetia. 

Arbre  FOISON,  divers  Manceniliers, 
Bhus  et  autres  Arbres  éminemment 
vénéneux* 

Arbre  puant,  le  Fefidia ,  le  Sterci^ 
lia  fœiida  j  et  autres  Arbres  dont  la 
fleur  répand  une  odeur  des  plus  dé»- 
sagréable*. 

Arbre  au  poivre,  le  Fitex  Agnm^ 
castvs,  à  cause  de  la  forme  de  ses 
fruits ,  et  d;ins  le  midi  de  l'Espagne , 
le  Sv/iinus  Molle  qui  s'y  naturalise , 
et  oii  ses  grainei  couimçncent  à  s'iit^ 
troduire  daûs  l 'office. 

Arbre  au  Raisin  (  Daléchamp  ),  te 
Stapkyhea  piunata  ;  L.  F*  Stapjëy- 

LIER. 

Arbre  saint,  k  Melia  Azsdaracà , 
L. ,  dont  les  grains  sont  quelquefois 
employés  à  faire  des  chapelets.  —  Ce 
nom  ct'Arbre  saint  acquit  une  cer- 
taine célébrité  dans  le  temps  de  la 
découverte  des  îles  Canaries  et  dans 
les  anciens  recueils  de  voyages  5 
1  on  en  verra  la  raison  au  inotGARoÉ. 

Arbre  de  St.^ean.  F",  Arbre  de 
MAI.  C'est  aussi,  selon  le  Diction* 
naire  deS  Sciences  naturelles,  une 
espèce  de  Millepertuis. 

Arbre  de  St. -Thomas  ,  selon  le 
Dict.deDélervillc,  uneespècede  Bau- 
hine,  originaire  de  fiîe  qu'on  appelle 
ainsi.  Selon  Zannorri',  ce  nom  vien- 
drait de  l'idée' oii  sont  les  anciens 
chrétiens  de  l'Inde  et  non  des  An- 
tilles ,  que  lorsque  St.  Thomas,  leur 
apôtre,  fut  martyrisé ,  les  fleuis  du 
33* 
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Bauhinia  uariegata ,  qui  croit  au  Ma- 
labar,  se  teignirent  du  san^  de  ce 
bienheureux ,  comme  autrefois  celles 
d'une  Renonculacëe  se  colorèrent  par 
le  spng  d'Adonis. 

Arbre  a.  sano  ,  un  Millepertuis  ar* 
borescent  delà  Guyane,  c^ui  donne, 
par  incision  y  un  suc  résineux  fort 
rouge. 

Arbre  de  Sel,  un  Arbre  de  Mada- 
gascar, qui  n'est  connu  que  sur  la  men- 
tion vague  qu'eu  font  certains  voya- 
geurs; ils  rapportent  que  ses  feuilles 
servent  pour  assaisonner  les  mets. 

Arbre  de  seringue,  le  Caout- 
chouc Evea  y  parce  que  Ton  fait  à  la 
Guyane  j  avec  la  Gomme   élastique 

3ui  provient  de  cet  Arbre ,  des  vessies 
ont  on  peut  se  servir  pour  donner 
des  clystère». 

Arbre  de  soie  ,  plusieurs  Arbres , 
dont  les  feuilles  sont  soyeuses  ,  dont 
les  fruits  portent  une  soie  plus  ou 
moins  longue,  ou  qui  même  ne  pré- 
sentent rien  qui  puisse  justifier  une 
épithète  qui  semblerait  les  devoir 
caractériser.  C'est  le  Periploca  grxxca, 
L.  ;  YAsclepias  syiiaca ,  L.  ;  un  Bom- 
box  ,  un  Tourneforila ,  mieux  nom- 
mé Vcloutier;  le  Éuntingia  Calabaray 
L. }  les  Mimosa  arhorea  et  Julibrizirii 
enfin  ,  le  CeUis  micranthus. 

Arbre  de  suif,  le  Croton  sebife- 
mm ,  L.  ^.  Sapium. 

Arbre  triste  ,  le  Nyctanthus  Ar- 
bor-tristis  ,  L. ,  dont  les  fieurs  ne 
voient  jamais  l'éclat  du  jour. 

Arbre  aux  Tulipes  ,  le  Lirioden- 
dron  tulipiferum ,  L.  P^.  Tulipier. 

Arbre  au  vermillon  ,  le  Quercus 
cocciferusy  L.  F',  Chêne. 

Arbre  de  la  Vache,  un  Arbre  de 
l'Amérique  méridionale ,  qui  donne 
une  grande  quantité  d'un  lait  qu'on 
dit  nourrissant,  et  qui  paraît  apparte- 
nir à  la  famille  des  Sapotiliers. 
'  Arbre  du  vernis  jfe  Rhus  Vemix, 
un  Terminalia  et  i'Angia  de  Lou- 
reiro. 

Arbre  de  vie  ,  les  diverses  espè- 
ces du  genre  Thuya,  (b.) 

t  ARBRE.  MIN.  Nom  donné  à  des 
préparations  cristallines,  dont  les  mor 
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iécules  prennent  un  arrangement  !iy^ 
métrique  en  forme  de  végéta tian.  Des 
Arbres  de  ce  genre, étant  particulière- 
,  ment  conservés  dans  quelques  phar- 
macies et  dans  plusieurs  collections , 
méritent  qu'on  les  mentionne. 

Arbre  de  diane.  On  étend  de  dix 
parties  d'eau  diitillee  une  dissolution 
concentrée. de  nitrate  d'argent ,  et  on 
la  verse  dans  un  bocal  cylindrique , 
au  fond  duquel  on  place  une  couche 
de  mercure  ;  lacide  nitrique  qui  a  le 

glus  d'affinité  pour  le  mercure ,  aban« 
onne  insensinlement  l'argent  qui  se 
précipite  régénéré  en  petits  criitaux 
Drillans,  àlasurface  du  mercure,  o[ui, 
à  son  tour,  est  dissous  par  l'acide. 
Comme  les  molécules  cristallines  sont 
toujours  sollicitées  par  l'attraction  à 
se  réunir  par  quelqu'une  de  leurs  fa- 
ces, il  en  lésuliC  que  peu  à  peu  les  fi- 
lets, venant  à  grossir  et  à  s'al.onger, 
donnent  au  précipité  métallique  ior- 
mé  au  milieu  du  liq[uide ,  l'aspect  d'un 
Arbre  ou  d'un  Buisson. 

Arbre  de  saturne.  Prëcipiution 
semblable  à  celle  de  l'Arbre  de  Diane, 
mais  où  Ton  substitue  Tacétate  de 
plomb  au  nitrated  argent,  et  un  mor> 
ceaude  Zinc,  suspendu  dans  le  bocal, 
au  Mercure  déposé  sur  le  fond.  Le 
phénomène  dé  la  précipitation  est  le 
même.  (dr..z.) 

ARBRE  DE  MER.  zooi,.  Roche- 
fort  a  donné  ce  nom  à  la  Gorgonia 
Flabellum  de  Linné.  /^.  Gorgone. 

(I^AM-.X.) 

Rondelet  ,  d'après  des  pécheurs 
ignorans  ,  parle  d  un  monstre  marin 
qui  s'élevait  au-dessus  des  flots  comme 
un  giand  Arbre ,  et  crue  Ton  disait 
avoir  aperçu  dans  le  détroit  de  Gi- 
braltar.     *  (b.) 

*ARBREDE  VIE.  zooi^.Fîgure  que 

Siésentent,  dans  la  coupe  du  cervelet 
e  tous  les  Mammifères  et  de  tous  les 
Oiseaux ,  les  ramifications  de  la  subs- 
tance médullaire  ,  séparées  par  d'au- 
tres ramifications  de  substance  corti- 
cale. /^.  Cerveau.  (b.) 

.  ARBRES.  Arbores,  bot.  Considéré 
d*une  manière  générale  et  dans  son 
acception  la  plus  grande  ,  le  mot  Ar- 
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bre  comprend  tous  les  Végétaux  à 
tige  ligneuse  ;  par  celle  définition  , 
on  voit  qu'il  est  opposé  au  mot  Herbe  y 
par  lequel  on  désigne  tous  les  Végé- 
taux à  tige  herbacée.  Mais  cependant 
les  botanistes  et  les  agriculteurs  don- 
nent à  ce  mot  un  sens  plus  précis  et 
moins  étesdu ,  et  réservent  spéciale- 
ment le  nom  d'Arbres  aux  Végétaux 
ligneux  d'une  certaine  hauteur  ,  qui 
ont  une  tige  ou  un  tioncslmpleàh  par- 
tie inférieure,  ramifiée  seulement  vers 
sa  partie  supérieure  ,  employant  les 
noms  d'Arbrisseaux  ,  d'Arbustes  et 
de  sous-Arbrisseaux  pour  les  autres 
Plantes  ligneuses  à  tige  ramifiée  dès 
la  base.  P^.  Arbrisseaux  ,  Sous-Ar- 
brisseaux ET  Arbustes. 

Nous  n'entreprendions  point,  dans 
cet  article,  de  constdéier  les  Arbres 
60US  le  rapport  de  leurs  nombreux 
usages  dans  les  arts  et  T économie  do- 
mestique, de  leur  culture  en  grand  , 
et  des  difféiens  moyens  de  multipli- 
cation mis  en  œuvre  pour  en  propa- 
ger les  races.  Le  plan  et  le  but  de  cet 
oavrage  ne  nous  permettent  point 
d'entrer  dans  les  détails  de  ce  sujet 
important  ,  pour  lequel  nous  ren- 
voyons aux  traités  spéciaux  d'agri- 
culture et  d'aménagement  des  forets  ; 
nous-  nous  contenterons  de  présenter 
ici  quelques  considérations  générales 
sur  l'organisation  intérieure,  la  gran- 
deur et  la  durée  des  Arbres. 

Les  Arbres,  dont  la  réunion  consti- 
tue ce  qu'on  nomme  forêts,  sont  non- 
seulement  un  des  plusbeauxornemens 
de  la  terre  ,  mais  ils  servent  encore  à 
sa  fertilité,  ëb  effet,  le  voisinage  d'une 
forêt ,  surtout  sur  le  penchant  d'une 
colline,  entretient  dans  les  plaines  qui 
renvironnent  une  humidité  salutaire 
qui  favorise  singulièiemenl  les  phé- 
nomènes de  la  végétation.  Les  cimes 
élevées  des  forêts  appellent  les  nuages 
et  les  brouillards ,  les  retiennent ,  et 
alimentent  ainsi  les  sources  et  les  ruis- 
seaux. C'est  surtout  dans  les  pays 
que  Ton  défriche,  que  l'influence  sa- 
lutaire des  forêts  se  fait  le  plus  claire- 
ment apercevoir.  Tant  que  l'on  con- 
serve celles  qui  couvrent  les  lieux 
élevés,  la  terre  étonne  par  sa  fécon- 
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dite  ;  mais  si  le  défrichement  envahit 
les  collines ,  les  sources  et  les  ruis- 
seaux se  tarissent,  la  terre  devient 
sèche  et  aride,  et  perd  pour  jamais  sa 
fertilité.  Plusieurs  des  colonies  euro- 

ricnnes  pourraient  servir  d'exemple 
ce  que  nous  venons  de  dire  et  en 
constater  la  réalité. 

Division  des  Arbres  en  monocoty- 
lédonés  et  en  dicotylédones, — Les  Ar- 
bres ,  ainsi  que  tous  les  autres  Végé- 
taux pourvus  de  fleurs ,  se  distinguent 
en  deux  classes  ,  suivant  que  leur 
)eune  embryon  ou  plantule  porte  un 
seul  ou  bien  deux  cotylédons,  c'est-à- 
dire  une  ou  deux  feuilles  séminales.Ces 
deux  grandes  classes  ou  groupes  ont 
reçu  les  noms  de  MoNocoTYiiEDONS  et 
de  DicoTYLÉDONS.  (^.ces  mots,  ainsi 
que  tous  les  autres  indiqués  dans  le 
cours  de  cet  article  en  petites  capitales.) 
Cette  différence ,  dans  le  nombre  des 
Cotylédons ,  est  loin  d'être  la  seule  qui 
distingue  les  Arbres  de  ces  deux  clas- 
ses. 11  y  a  dans  leurs  formes  extérieu- 
res ,  leur  port ,  des  différences  non 
moins  tranchées ,  et  que  l'on  retrouve 
également  dans  leur  structure  anato- 
mique,  l'arrangement  et  la  disposition 
des  di£Ééientes  parties  qui  les  compo- 
sent et  leur  mode  d  Accroissement. 
Ainsi,  les  Arbres  dicotylédones  ,  tels 
que  les  Chênes  ,  les  Ormes ,  les  Sau- 
les, les  Tilleuls  ,  en  un  mot,  tous 
ceux  qui  croissent  spontanément  dans 
les  forêts  européennes,  ont  la  tige  ou 
le  tronc  cylindrique ,  diminuant  pro- 
gressivement de  diamètre  à  mesure 
qu'on  Texamine  davantage  vers  sa 
partie  supérieure  ,  oii  il  se  ramifie^ 
d'une  manière  irrégulière  et  confuse, 
en  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  branches  et  de  rameaux. 
Si  l'on  examine  de  plus  près  le  tronc 
d'un  Arbre  dicotylédoné  ,  on  trou- 
vera qu'il  est  recouvert  extérieure- 
ment d'une  écorce  distincte ,  formée 
de  feuillets  qu'il  est  souvent  possible 
d'isoler  les  unsdesautres.  Coupezcette 
tige  transversalement,  et  vous  la  verrez 
composée  à  son  intérieur  de  couches 
concentriques ,  s'emboîtant  toutes  les 
unes  dans  les  autres ,  et  allant  en  dé- 
croissant en  diamètre  de  la  circonf&- 
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rence  vers  le  centre.  Ces  couches  con- 
ceatn'ques  qui  portent  le  nom  de  cou- 
ches ligueuses  ou  de  système  central, 
se  composent ,  i**  de  la  MoEWiB  et  de 
TEtui  MÉDULiiAiBE  qui  la  Contient , 
occupant  le  centre  de" la  tige;  2*»  du 
BÔ18  ,  c'est-H-iire  de  toutes  les  cou- 
ches circulaires  qui  entourent  iiiimë- 
diatement  le  caual  médullaire;  5°  de 
l'AuBiEB  ou  faux  bois,  ç'csl-à-dire 
des  couches  ligneuses  les  plus  exté- 
rieures ,  de  celles  qui  ont  éié  les  der- 
nières Ibimées,  et  qui  ne  se  diatin- 


giosiier.  Sur  la  surface  dune  tige 
ainsi  coupée ,  on  aperçoit  dei  lignes 
de  ti:.su  celUdaire  ,  allaut ,  en  diver- 
geant du  centre  vers  la  circonférence, 
de  l'étui  médullaire  jusque  dans  l'in- 
térieur de  l'écorce,  et  servjmt  ainsi  à 
faire  communiquer  la  moelle  avec  le 
parenchyme  de  l'écoicei  on  les  ap- 
pelle Insertions  ou  Rayons  médul- 
ïiAiBES.  Eniîn,  l'écorce  ou  système 
cortical  e^t.. formé  tout-à-fait  à  l'ex- 
térieur de  i;ÉPi|ptEE>tp ,  membrane 
niince eisçchequi reyèt  toi.tesles par- 
ties ext<iir^(çiues  4<^^  Végétaux  ;  au- 
dessous  de  l'(^pfi(}^me  f  ^1^  trouve  une 
couche  de  IjUsH  cellulaire,  diveise- 
ment  colo\c^,».orfli^ï»ik'cmuni  vei  le  et 
succuleii!«  (JijRft^c^âQunes  branches, 
analogue  à  la  .h\uq11c  .renfermée  dai)S 
le  canal  m^duUajre.,,^(  qu'on  désigne 
sous  le  notn«^£l^VEXQppE  herbacée 
ou  moelle  ooj'tica^ie.  CcUcpaiûe,  quel- 
quefois^ p^^,  apf\a»V^»t«  >  <^îi»U  ftu.ton- 
traiie  ,  ^ps^cjévclop^iée  di^ns  certains 
Yégétau^Ç,,  çpmnu^.,  par  exemple, 
dans  [c^Çu^rc/is  H.u^er^  oii  elle  forme 
îa  paitie  connue  et  employée  sous  le 
nom  de  Liég'».  Au-dcsspus  de  l'enver 
loppe  herb^icée  ,  on  voit  plusieurs 
feuillets  minces,  qui  cependant  nian- 

2uent  quelquefois  ;  ou  les  nomme 
loucHKS  C0RTICA.1.ES.  Enfin  ,  la  par- 
tie la  plus  intérieure  de  l'écorce,  for- 
mée ordinairement  de  lames  ou  de 
feuillets  appliqués  les  uns  contre  les 
autres ,  est  désignée  sous  le  nom  de 

IjIBER. 

Telles  sont  les  différentes  parties 
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qui  enti^ent  dans  la  formatioit  de  la 
tige  d'un  Arbre  dicotylédoné  ;  telle 
est  la  position  relative  que  ces  parties 
offrent  constamment  entre  elles. 

La  slructu:e  du  tronc  ou  stipe  d'un 
Palmier  ou  de  tout  autre  Aibre  mo- 
nocotylédon ,  est  loin  t.'êlrc  la  rocme 
que  celles  dont  nous  venons  d'esquis- 
ser les  principaux  traitî».  Nous  n'y 
ti  ou  vous  plus  cet  assemblage  régulier 
de  coi.ches  conccntriquei  de  Bois  et 
d'Aubier,  disposées  s\  métriquement 
autour  d'un  canal  mêdulLûse  central. 
Tci  la  moelle  ,  au  lieu  d'être  renfer- 
mée dans  une  sorte  d*étui  qui  n'oc- 
cupe que  le  centre  du  tronc ,  forme  en 
quelque  sorte  toute  la  masse  du  stipe. 
Les  libres  ligneuses  ne  sont  point 
rapprochées  et  disposées  en  couches 
qui  s'emboitent  les  unes  dans  les  au- 
tres, mais  elles  foi  ment  simplement 
des  faisceaux  isolés  les  uns  des  au- 
tres ,  et  qui  sont  en  quelque  façon 
épars  au  milieu  du  tissu  médullaire. 
Le  plus  souvent ,  le  stipe  des  Végé- 
taux monocotylédon  es  est  dépouivu 
de  véritable  écorce,  ou  celle  dont  il 
est  revêtu  est  (ellementadhéi  ente  avec 
la  partie  sous-jacenie ,  et  office  une 
structure  si  difierente  de  celle  des  Âr- 
bies  dicotylédones,  qu'il  est  difficile 
de  la  lecounaître.  Si  a  ces  caractères 
anatomiques,  nous,  ajoutons  ceux  que 
l'on  peut  tuer  du  port  et  des  formes 
extérieuies,  uous  ierons  encore  plus 
ressortir  Jes  dilfércnces  qui  existent 
entre  les  Aihres  monocotylédonés  et 
dicotylédones.  Ainsi,  le  stipe  se  pré- 
sente en  général  sous  la  forme  d  une 
colonne  cylindrique,  ordinaiiienient 
simple  ,  peu  renllé  vers  sa  région 
mojrenne  ,  et  couronné  à  son  soiinnet 
par  un  lai  ce  bouquet  de  feuilles  en- 
^rejnèlées  de  grappeset  de  fleurs.  Il  est 
extrêmement  rare  que  le  stipe  soit 
ramifié  ;  presque  toujours  il  est  sim- 
ple ,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dau  <  les 
Végétaux  à  deux  cotylédons  £n6n  , 
si  Ton  étudie  la  manière  dont  les  Ai^ 
bres  de  ces  deux  grandes  classes  s'ac- 
croissent  et  se  développent ,  on  com- 
plétera le  tableau  des  différences  qu'ils 
offrent  et  qui  les  distinguent.  /^.  Ac- 
croissement DSS  VÊGâ'AVX; 
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De  la  hauteur  des  J titres.  -^  Tous 
les  Arbres  placés  dans  un  même  ter- 
rain ne  parviennent  pas  à  la  même 
hauteur.  Us  présentent  à  cet  égard 
des  différences  qui  tiennent  à  leur  na- 
ture même.  Cependant  la  qualité  du 
sol,  l'exposition  exercent  une  in- 
fluence manifeste  sur  la  hauteur  à  la- 
quelle ils  peuvent  parvenir,  lîji  géné- 
ral ,  ils  sont  d  autant  plus  Ibrts  et  plus 
élevés ,  qu'ils  se  trouvent  placés  dans 
un  sol  et  une  situaf^ion  qui  sont  plus 
en  rapport  avec  leur  nature.  On  a  re- 
marqué qu'une  certaine  humidité  , 
jointe  à  l'action  des  rayons  du  soleil, 
était  la  circonstance  la  plu3  propre  à 
leur  développement  et  à  leur  accrois- 
sement. Aussi  les  forêts  des  régions 
qui  présentent  ces  conditions  sont- 
elles  peuplées  d'Ai  bres  qui  acquièrent 
en  tous  sens  des  dimensions  considé^ 
rables.Il  est  rare  que,  dans  nos  climats, 
les  Végétaux  ligneux  s'élèventau-dci- 
s:is  de  cent  vingt  ou  de  cent  trente 
pieds;  tandis  que,  dans  les  légions 
équatoriales  du  Nouveau-Monde  ,  des 
Palmiers  et  quelques  autres  Arbres 
atteignent  quelquefois  cent  cinquante 
et  même  deux  cents  pieds  d  éléva- 
tion. 

De  la  grosseur  des  ^rbrvs,  —  La 
grosseur  des  Arbies  ne  varie  pas 
moins  que  leur  hauteur.  Elle  est  or- 
dinairement en  rapport  avec  elle  dans 
les  Arbres  dicotylélons  ,  tandis  que 
dans  les  Palmiers,  qui  souvent  élèvent 
leur  cime  majestueuse  A  pU»  do  deo» 
cents  pieds  ,  le  stipe  n'a  pas  quelque^ 
fois  plus  d'un  pied  de  diaYneti^'.  On 
rapporte  une  foule  d'exemples  d'Ar** 
bres  qui  avaient^ acquis  uue  grosseur 
extraordinaire.  Ainsi,  tout  le  monde 
connaît  le  fameux  Ohalaignier  cTii 
mont  Etna  ,  qui  ,  sal  faHtecJi  croire 
'  certains  auteiu'S ,  ri*îïvaît  pus  :moins 
de  cent  soixante  pieds  de  cfrcojifé- 
rence.  Son  tronc  était  creiix  ,  et  Tori 
prétend  que  pendant  les  temps  d'ù- 
rage  un  berger  po..vaî£  s'y  uïeltre  à 
couvert  avec  un  nombreux  troupeau. 
Sans  recourir  à  ces  exemples ,  proba- 
blement cogérés  y  on.  sait  que -les  fa- 
meux Baobabs  (^(/a«^o/;/<t  digiiata}, 
observés  par  Adansonvux  îles  duCap-* 
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Vert,  avaient  jusqu'à  quarante-cinq 
pieds  de  diamèlre ,  ce  qui  donne  un 
développement,  de  cent  trente-cinq 
pieds  pour  leur  circonférence.  Il  a'est 
pas  rare  de  voir  dans  nos  climats  des 
Chênes, des Oi mes,  des  Saules,  desKs 
et  même  des  Poiriers,  acquéiirtrente- 
ciuqàquarantcpiedsdeciiconférence. 

JJe  ta  durée  des  j^rbres.  —  Lorsque 
les  Al  bres  sont  placés  dans  ime  situa- 
tion et  un  terrain  qui  leur  sont  conve- 
nables ,  ils  peuvent  vivre  pendant 
plusieurs  siècles.  Cependant  ils  n'ont 
pas  tous  la  même  durée  ;  car  Ton  a 
remarqué  que  ,  parvenus  à  une  cer- 
taine époque,  les  Arbies  ces  ant  de 
s'accroître,  tombent  dans  une  sorte  de 
décret  itiide  ,se  couvrent  de  Mousses 
et  de  Lichens,  et  Unissent  par  périr. 
En  général ,  l  Olivier  peut  durer  pen- 
dant trois  cents  ans;,  tandi^i  que  le 
Chêne  végète  et  s'accroît  pendant 
cinq  ou  six  siècles ,  lorsqu'il  est  placé 
dans  un  terrain  qui  lui  est  bien  con- 
venable. Le  .  Cèdres  du  Liban  vivent 
un  si  grand  nombre  d'années  qu'on 
peut  les  regarder  eu.qMelque  sorte 
comme  indestructibles!.  i\  paraît  que 
c'est  pour  ce  «lotif  que  Salomon  ne 
fit  employer  que  du  bois  de  cet  Arbre 
h  la  construction  du  fameux  temple 
de  Je»  usalem.  (a.  r.) 

L'art  de  multiplier  les  Arbies  est 
ime  des  opérations  les  plus  importan- 
tes du  propriétaire,  rural  ;  elle  &e  fait 
au.mo^en  de  boAiiui  e&^de  drageons  ou 
de  rejftts.  f"~.  chacun  de  ces  mots.  Celui 
d'améliorer  et  de  propafjer  les  races 
ou  variétés  d'Avbres  fruitiers ,  s'ap- 
pelle la  Greffe.  A^.xeinoi.   (T.  D.B.) 

ARBRES  VERTÔ.  bot.  Ob  apnelle 
ainsi  les  Vé^pux»  U^^euT.qui  con- 
servent leui"S  féuillds-  loqjouis  ver  es 
pendant  plt;sieui"Biai!itoéës,  en  appli^ 
quant  plus  spécialement  cette  expres- 
uaa  aux  Arbres  de  la  famille  des  Co- 
nifères ,  tels  que  les  Pins ,  les  Sapins , 
lesThuyas^etc.  En  général, ks  Arbres 
verts  sont  remarquables  paHeiu'  feuil^ 
lage  dur  et  coriace,  comme  les  Myrtes, 
le^  Orangers  ,  les  Lauriers  roses  ,  les 
Alaternes  ,  etc. ,  ou  bien  par  les  suc» 
balsamiques  et  résineux  qu'ils  oon- 
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tiennent ,  comme  les  Pîna  et  les  Sa- 

f>ins.  On  Ips  emploie  liés-50u  vent  dans 
es  jatdins  dngi  ciment ,  soit  pour  va- 
rier le  paysage  dans  les  différentes  sai- 
sons ,  soit  pour  cacher  les  murs  ou 
former  des  haies.  (a.  r.) 

ARBRISSEAUX.  Jrhusculœ.  bot. 
Les  Arbrisseaux  ne  difféient  des  Ar- 
bres proprement  ilits  que  par  leur 
tige  ramîGi^edèila  base.  Comme  eux, 
en  effet ,  ils  portent  des  bourgeons 
à  Taisselle  de  leurs  feuilles  ,  bour- 
geons qui  se  montrent  une  année 
avant  de  sépaijouir  ;  c'est  par  ce  ca- 
ractère seulement  que  les  Arbiisseaux 
se  distinguent  dci  Arbustes.  Ainsi  , 
le  Lilas  ,  le  Noisetier  ordinaire  ,  T  A- 
laterne,  sont  des  Arbrisseaux.  (▲.  r.) 

ARBRISSEAUX  (  SOUS).  Svfffu- 
tices.  BOT.  On  confond  ,  en  général  , 
les  3ous-Arbri -seaux  avec  les  Arbus- 
tes. Cependant,  ces  deux  modifications 
méritent  d  eti  e  distinguées.  Tous  deux 
ont  ce  caractère  commun  ,  qu'il-  man- 
quent de  bourgeons  à  Taisselle  de 
leurs  feuilles;  mais  les  Sous-Arbris- 
seaux se  ibut  reconnaître  à  leur  tige 
seulement  ligneuse  à  sa  base  q  i  est 
dure  et  persistante  ,  tandis  que  ses  ra- 
mificatious  sont  herbacées,  meurent  et 
se  renouvellent  chaque  année  ;  on  en 
a  ces  exemples  dans  la  Rhue  Ruta 
graveolens  ,  le^^Thym  Thymus  vul^ 
garis ,  la  Sauge  Saiuia  qfficinalis  ,  la 
^  igné  vierge  uémpelopsis  quinquefo^ 
lia,  etc.  (a.  R.) 

ARBUSTES.  Frutices.  bqt.  Les  Ar- 
bustes difierent  des  Sous-Arbrisseaux 
par  leur  tige  entièrement  ligueuse  et 
non  herbacée  à  ses  extrémités;  des 
Arbrisseaux ,  par  leur  taille  généra- 
lement plus  petite  et  Tabsence  des 
bourgeons  axdlaires;  tels  sont  les 
Bruyères,  les  Daphnés,  etc.     (a.  r.) 

*ARCACÉS  ou  ARCACÉES.MOLL. 
Sixième  femiUe  del'ordre  desLamelli-^ 
branchesostracés./^.  ces  mots.  La  réu- 
nion ,  sous  diverses  dénominations,  des 
Coquilles  bivalves  dont  la  charnière 
offre  une  série  droite,  arquée  ou  brisée , 
de  petites  dents  cardinales  nombreu- 
ses et  s'engrénant  les  unes  entre  lea 
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autres,  est  déjà  apcienne.^-XSheninîti 
(  ConchyL  Cab.  T.  7.  p.  i65  et  suiv.  ) 
en  a  fait  une  seule  division  qu'il  a 
coupée  en  tiois  lamille^.  La  première 
compren.l  les  genres  Cuculée  ,  Aiche 
et  N  •  ciàle  de  Lamarck  f  la  deuxième , 
\t  génie  Pétoncle  du  même  auteur; 
la  troisième  répond  au  génie  Peine 
de  Bruguière,  nui  est  étiangerà  la 
iamille  des  Arcnes,  mais  avec  les- 
quelles il  était  certainement  bien  ex- 
cusable de  le  placer ,  surtout  en  ne 
considérant  que  la  Coquille  seule- 
ment. Linné  n'a  fait  qu'un  seul  génie 
de  presque  tous  les  Lamellibranches 
de  cette  iamille  ;  o'est-à-dii  e  des  Cu- 
cullées ,  des  Arches ,  des  Pétoncles  et 
des  Nucules  ,  sous  le  nom'd'ABCHE , 
^rca,  exemple  suivi  par  Biuguiète. 
C'est  LamarcK  qui ,  le  premier,  a  éta- 
bli ces  quatre  genres,  et  qui  les  a  li- 
mités d'une  manière  précise  ;  les  tiois 
derniers  ,  dès  179a  dans  les  actes  de 
la  Soc.  d'Hist.  JNat.  de  Paris ,  p.  65, 
en  suivant  les  indications  de  Bru- 
guièie,  dont  les  divisions  du  genre  Ar- 
che correspondent  à  ces  tiots  genres; 
le  premier,  le  génie  CucuHée,  n'a 
pai  u  que  dans  la  première  édition  des 
An.  s.  vert. ,  p.  116  ;  et  comme  son 
Animal  est  encore  inconnu  ,  on  n*est 
pas  certain  sll  diffère  réellement  de 
celui  des  Arches. 

Ocken,  Lehrbuch  der  Zool^  p.  335, 
fait  avec  les  Arches  de  Linuë  une  fa- 
mille distincte  d\  ne  tribu  à  la  quel  le  il 
donne  le  nom  commun  di^rchen ,  iribu 
des  j4rches  ,  quoiqu'elle  comprenne 
des  Coquilles  bien  différentes.  Cette 
famille  renferme  les  genres  jixinea 
ou  Pétoncle  de  Lamarck ,  Arca  et 
TrisiSy  qui  lépondent  aux  vérita- 
bles Arches  de  ce  dernier  savant ,  le 
genre  Trisfs  étant  formé  pour  VjÊrca 
toriuosa  de  Linné  ;  et  enna ,  le  genre 
Trigottio  de   Lamarck.    Il    n'admet 

Çoint  les  cenres  Cuculléeet  Nucule. 
'el  était  l'état  des  choses  à   Tégard 
de  cette  famille  ,  lorsque  Lamarck 

Sublia  la  première  partie  du  6*^  vol. 
ela  â*^  édit.  des  An.  s.  vert.  Dans  cet 
ouvrage,  les  genres  Cuculiée  ,  Arche, 
Pétoncle  et  Nucnle,  forment  la  Êaimille 
dès  Artacées  ou  Pofyodontes ,  csoni- 
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prise  dans  ks  Conchifièreë  Dimyains 
iamelUpèdes ,  et  à  laquelle  il  donne 
les  caractères  suivans  :  a  Dents  car- 
»  dinales  petites  ,  nombreuses,  in- 
»  tran  les  et  disposées  sur  Tuneet  Tau- 
»  tre  valve ,  en  ligne ,  soit  droite ,  soit 
»  arquée ,  soit  brisée. — Cuvier  ,  Règ. 
Anim. ,  T.  ii  p.  467  ,  n'adopte  pas  la 
division  des  Aiches  de  Linné  en  plu- 
sieurs genres.  Les  Gucullées  restent 
dans  le  sous-genre  des  Arches  propre- 
ment dites;  mais  il  rapproche  provi- 
soirement les  Trigonies  des  Arches  , 
ainsi  que  l'a  fait  Ocken. — Schweigger, 
Haadbuch  der  Naturg,  ,  p.  71 3  ,  suit 
l'exemple  de  Cuvier ,  mais  en  conser- 
vant le  ^enre  Trigonie  de  Bruguière. 
—  Goldiuss,  H  and,  derZoolj  p.  609, 
adopte  la  famille  des  Arcacées  de  La- 
marck,  en  y  comprenant  aussi  les 
Trigonies  comme  un  genre  distinct^ 
mais  il  omet  les  CucuUées. 

Nous  adoptons  aussi  celte  famille , 
cn^  rapprochant  provisoirement  les 
Trigonies  des  Arches,  ainsi  <jue  Tout 
fait  Cuvier,  Ocken  et  Goldtuss;  car 
le  ^enre  Castalie  qui  forme ,  avec  les 
Trigonies ,  une  lamillè  particulière 
dans  la  nouvelle  édition  des  An.  s. 
vert.  ,  nous  paraît  peu  dilTcrent  de 
certaines  espèces  à'Unio ,  et, bien  que 
les  Trigonies  s'éloignent  assez  de  tou- 
tes les  autres  Coquilles  bivalves^  c'est 
cependant  avec  les  Arches  q  l 'elles 
ont  le  plus  de  rapports ,  ce  qui  nous 
détermine  à  les  comprendre  dans  cette 
famille  jusqu'à  ce  que  l'on  connaisse 
leurs  Animaux ,  et  par  là  leurs  véii- 
tables  rapports. 

C'est  a  Poli  que  Ton  doit  la  con- 
naissance des  Animaux  des  Arches 
lei  des  Pétoncles  ;  avant  lui  on  igno- 
rait complètement  leur  organisation. 
Depuis  Aldiovande ,  qui  a  donné  une 
mauvaise  figure  de  celui  d*une  espèce 
<!' Arche  «  Rumphius  a  dit  que  le  pied 
cle  l'habitant  de  Yjâ/xa  Anarada  avait 
la  forme  d'un  bouclier ,  et  Buonanni 
â.  annoncé  que  ceux  dont  les  bords  de 
la  Co€[uille  sont  bâillans,  se  fixaient 
par  des  fils  tendineux. 

Yoilà  tout  ce  que  nous  savions  , 
malgré  la  frl^quence  de  certaines  es- 
pèces sur  nos  côtes.  Nous  ne  rappor- 
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ferons  point  ici  les  descriptions  ana- 
tomiqiies  de  Poli  ;  nous  y  renvoyons 
ainsi  qu'aux  superbes  planches  qui 
les  accompagnent  (  Te^t,  utrius,  Sici* 
liœ,T,  II ,  p.  136  ,  lab.  34  à  36).  Les 
Arches  et  les  Pétoncles ,  qui  sont  les 
deux  genres  que  Poli  a  examinés,  dif- 
fèrent particulièrement  par  la  forme 
du  pied  ,  ce  qui  ,  dans  son  mode  de 
classification  ,  les  avait  fait  placer 
dans  deux  familles  difierentes  ,  dont 
Tune  ,  la   cinquième ,  île  comprend 

Sue  le  genre  Pétoncle ,  sous  le  nom 
'Jxinœodeima  (  Jxinœa  pour  les 
Animaux],  tandis  qu'il  a  appelé  les 
Arches  Daphnoderma ,  et  leurs  Ani- 
maux Daphne,  —  Dans  les  premiers 
de  ces  Animaux  ,  le  pied  est  grand  , 
comprimé,  il  a  la  figure  d'une  hache, 
et  sort  par  le  milieu  des  valves  oppo- 
sées aux  crochets.  Son  bord  postérieur 
est  double  et  lui  sert  à  ramper.  Dans 
les  seconds ,  ou  les  Arches ,  le  pied 
est  réduit  à  un  cordon  tendineux  ap- 
plati ,  ou  à  une  plaque  de  substance 
cornée ,  située  au  devant  de  l'abdo- 
men ,  avec  lesquels  l'animal  se  fixe 
et  adhère  très-fortement  aux  corps 
sous-marins ,  les  valves  laissant  entre 
leurs  bords  un  bâillement  qui  permet 
la  sortie  de  cette  espèce  de  pied.  Cette 
circonstance  ne  se  montrant  point 
dans  beaucoup  d'espèces  d'Arches  , 
dont  les  bords  des  valves  joignent 
exactementsurtoutleurcontourquiof*- 
fre  même  un  engrenage  entre  les  angles 
rcntrans  et  les  saillans  des  côtes  dont 
elles  sont  pourvues  ,  Cuvier  a  pensé 
que,  sans  doute  ,  leur  pied  aevait 
être  conformé  comme  celui  àes  Pé- 
toncles ,  puisque  ces  Coquilles  n'of- 
fraient point  ae  passage  pour  le  cor- 
don tendineux  avec  lequel  se  fixent  les 
autres ,  et  que ,  par  conséquent ,  elles 
étaient  libres  et  non  fixées ,  ce  qui  de- 
vrait les  faire  séparer  des  Arches  ; 
mais  peut-être  ont-elles  une  sorte  de 
Jbyssus?  S'il  n'en  était  pas  ainsi ,  ces 
caractères  deviendraient  en  quelque 
sorte  spécifiques  ,  et  U  séparation  des 
Pétoncles  et  des  «Arches  ne  serait  plus 
motivée.  Du  reste ,  on  ne  sait  point 
encore  si  les  Arches  ,  quoique  habi- 
tuelleiiient  fixées ,  n'ont  pas  la  facalt^ 
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de  pouToîr  se  dëtacher  et  se  transpor- 
ter d*un  lieu  à  un  autre  ,  ce  qui 
nous  paraît  probable.  Des  observa- 
tions nouvelles  nous  éclaireront  à  ce 
sujet.  Quant  à  l'y^/ta  toriuosa  ,  la 
singiilaiitéde  sa  construction  ne  nous 
paraît  être  qu'uue  différence  d'espèce. 
Nous  iiiiiteions  Scliweigi^er ,  en  t'ai- 
sant,  d'après  les  indicrtiions  de  Q\\- 
vier ,  deux  groupes  distincts  dans  le 

genre  A.rchc,  pour  les  anomalies  dont 
s  agit. 

Outre  les  différences  que  nous  ve- 
nons de  signaler  en  re  les  Arches  et 
les  Pétoncles  ,  dans  lorganisation  de 
leurs  pieds ,  différences  qui  modifient 
beaucoup  leurs  habitudes  et  leur  m  )- 
nière  de  vivre ,  Poli  a  reconnu  que  le 
cœur  est  double  dans  lesArches,  tan- 
dis qu'il  est  simple  dans  les  Péton- 
cles. Dans  les  Arches  qu'a  observées 
cet,habde  naturaliste,  il  n'a  point 
reconnu  de  glande  prop  e  à  géparer 
la  matière  qui  forme  le  bysius,  et  leur 
pied  n'est  point  conformé  pour  filer 
cette  matière  ;  ce  qui  jette  encore  plus 
d]indécision  sur  la  construction  du 
pied  duis  les  Arches  dont  les  valves 
sont  entièrement  closes. 

Comme  dins  tous  les  Limcllibran- 
ches  ostracés,  le  mmteau  des  Arches 
s'ouvre  pour  laisser  passer  le  pied  , 
m  lis  il  n'a  point  d'autre  ouverture  ni 
aucun  p.olongement  en  forme  de 
tube  ;  aussi  n'apercoit-on  ds  l'Ane- 
mal  vivant  que  le  pied  hors  de  sa  Co- 
quille. 

Dans  tous  les  genres  de  C0tte  fa- 
mille ,  le>  deux  valves  sont  égales. ^ 
réguliôre> ,  transveises ,  orbicuiaires , 
ou  d'une  forme  triangulaire.  Con^mu- 
nément  leuis  bords  joignent  exacte- 
ment,  excepté  dans  certaines  Arche*. 
La  charnière  est  garnie  d'un  j«r»nd 
nombre  de  petites  dents  transverses  , 
parallèles  entre  elles ,  de  forma  va- 
riable, qui  engrenant  dans  les  inter*^ 
valles  les  unes  des  autres  ,  et  qui  sent 
disposées  sur  une  seule  ligne ,  tantôt 
droite  ,  tantôt  arquée  ou  bVisée.  Dms 
les  Nu;',ules  ces  dents  sont  fort  i^emar- 
cjuablèJs  par  leur  longueur  et  leur 
formé  ;  elles  i^s^emblent  à  un  peigne 
dont  les  dei^ts  seraient  tj^ès^poil^tues. 
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Dans  les  Trigonies ,  des  dents  cardi- 
nales lamelleuses,  bien  marquées  et 
distinctes  du  bord  dorsal  des  valves  , 
éloignent  ce  genre  de  la  construc- 
tion propre  aux  Arches;  mais  ces 
dents  offrent  des  stii.'s  transver- 
ses et  élevées  ,  qui  formant  une 
sorte  d'analogie.  Les  crochets  sont 
souvent  très  -  écartés  ,  les  impres- 
sions musculaires  internes  très-visi- 
bles et  latérales.  Le  ligament  qui  unit 
les  valves  dans  les  Arches ,  les  Pé- 
toncles et  les  CucuUées ,  est  d'une  na- 
ture et  d'une  const.  uction  toute  par- 
ticul.ères  ;  ce  n'est  point  une  sorte  de 
cordon  tendineux,  allant  d'une  fos- 
sette à  l'autre ,  comme  dans  tant  d'au- 
tres Bivalves  ,  ou  s'ctendan:  comme 
une  charnière  étroite  et  longitudinale 
entre  les  crochets,-  ce  sont  des  che- 
vrons cartilagineux,  s'emboîtant  les 
uns  dans  les  autres  en  se  rccoiivrant, 
et  qui  vont  d'une  valve  à  l'autre  en 
remplissant ,  dans  les  Pétoncles  ,  l'in- 
tervalle souvent  assez  grand  entre  les 
crochets.  Dans  VJrca  Noos  et  les  es- 
pèces analogues  ,  ces  chevrons  sont 
peu  nombreux  et  ne  se  touchent  pas; 
mais  une  anomalie  remarquable, 
c'est  que,  dans  le  genre  Nucrtle,lc 
ligament  eit  toul-à-fait  intérieur  , 
formé  par  un  cordon  tendineux  qui 
s'insère  de  part  et  d'au  r-j  sur  une 
saiUie  en  cuilleron  ,  placée  à  l'angle 
de  la  ligne  brisée  de  la  charnière 
sous  les  erochets.  Il  en  r'^sulte,  si  du 
reste l<o  ganisa lion  do  leurs  Animaux 
est  la  mème>  qtie  dms  les  Péton- 
cles; U  nttnre  ou  l'emplacement  du 
ligaiiient  ne  it>mpt  pas  des  rapports 
naturels.  • 

Flttsieurs  espèces  d'Arches  et  de 
Pétoneles  sont  t remarquables  par  la 
construction  de  l'épiderraie  qui  offre 
une •  enveloppe  épaisse,  écallleu^e, 
^rmëe  de  petites  languettes ,  souvent 
assez  saillantes  et  piliforines  ,  posées 
e»  recouvrement  comme  les  tuiles 
d'un  toit ,  du  sommet  au  bord  des 
valves  j  etremtïlissant  leurs,  c.inelu- 
res  longitudinales.  Dans  quelques  Pé- 
toncles ,  cet  épiderinre  (pi^me  comme 
une  enveloppe  épaîssç  et  feutrée. 
Dans  les  Arches  ,  les  CucuUées  et 
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plusieurs  Nucuîes,  la  Coquille  est  gé» 
néralement  Iransverse;  dans  lesPélon- 
clesetdautresNncule3,elleestorbicu~ 
la  ire.  Les  espèces  de  celte  famille  Jiabi- 
tent  près  dei  rivages,  enfoncées  dans 
le  sable  ou  la  vase,  ou  attachées  sur 
les  rochers,  lorsqu'elles  se  fixent.  On 
en  mange  quelques-unes  sur  les  bords 
delà  Méditerranée;  mais  elles  ne  pa- 
raissent pas  être  très-reclierchécs  ,  le 
peuple  seul  en  fait  sa  nourriture. 

Nous  renvoyons  au  mot  Ostracéa 
pour  le  caractère  de  la  famille  des 
Arches ,  ou  nous  les  établissons  com- 
parativement avec  ceux  des  autres  fa- 
milles de  cet  ordre.  Nous  tei  mine- 
rons  cet  article  par  le  tableau  mé- 
thodique des  genres  qui  composent 
cette  famille  ,  dans  laquelle   ou   ne 
connaît  jusqu'à  présent  aucun  Mol- 
lusque vivant  dans  l'eau  douce. 
•}•  Cham tète  composée  de  petites  dents 
ou  lames  irctisuemes  et  parallèles , 
déforme  variable ,  disposées  en  une 
àérie  longitudinale  sur  les  ùords  dor- 
saux des  i^ah^es, 

a.  Un  cordon  tendineux  ou  une 
plaque  coi  née  servant  de  pied  ,  ordi- 
nairement fixés  ;  Coquille  transverse, 
ligament  extérieur  ,  ligne  çardiuale 
dioite. 

1.  Ligne  cardinale  munie  à  ses  ex- 
trémités de  lames  parallèles  entre  el- 
les et  k  la  direction  de  cette  ligne. 

Genre  I.  Cucuixée  ,  Cucullœa  , 
Lamarck,  An.  s.  verl.  J//C7Z ,  Marli- 
ni ,  Chem^iitz,  Gmelin ,  Brug  icrc, 
Ocken  ,  Cuviçr^^SchWeîgger ,  Gold- 
fuss. 

2.  Point  de  lames  à  Vextrémité  de 
la  ligne  cardinale. 

Genre  II.  At^che  ,  'ArcçL^  Lamarck, 
Goldfuss  ,  forme  avec  les  espèces  du 
genre  Jrca  de  Linné  et  de  tous  les 
autres  conch^lîolofçisles.  Daphnoder- 
ma  (  Dapluie  ),  Çoli;  Jrca  et  T/fsis  , 
Ocken.  Le  genre  Cipboxis  de  Raffi- 
nesque  paraît  aussi  devoir  s'y  rap- 
porter. 

/S.  Un  pied  sécurfforme ,  sei*vant  à 
ramper. 

1.  Coquilléà  orbiculaîres  ;  liga- 
ment exténeur  ;  ligne  cardinale  ar- 
quée» 
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Genre  III.  Pétoncle  ,  Pectuncu-* 
lus^  Lamarck,  Goldfuss;  Jxinœoder' 
ma  (Jxinea),Vo\ï  ;  Jxinea  ,  Ocken; 
Jrca  ,  Linné  ,  Chemnitz ,  Bruguicre. 
Cuvier  ,  Schweigger. 

3.  Coquilles  subtriangulaires  ou 
oblongues  ;  ligament  intérieur;  ligne 
cardinale  brisée  ,  munie  de  dents  en 
forme  de  peigne. 

Genre  iV.  N  cet' le  ,  Nu  eu  la  ,  La- 
mai  ck, Goldfuss;  Vaphnodenna^  Poli; 
Jrca  ,  Linné  ,  Chemnitz,  Biuguière, 
Ocken  ,  Cuvier  ,  Schweigger. 
f  f .  Charnière  composée  de  dents  car- 
dinales lamelltubes  ,  striées  trans- 
versalement et  distinctes  des  bords 
dorsaux  des  valves. 
Genre  V.   ïbigonie  ,   Trigonia  , 
Bruguière  ,  Lamarck,   Ocken,  Cu- 
vier ,  Schweigger ,  Goldfuss  ,  Sower- 
by.  ^.  Cl cuLJLÊE ,  Arche,  PÉTON- 
CLE ,  NucuLE  et  Trigonie.  (e.) 

*  ARCACITES.  Jrcacifes,  moll. 
FOss.  C'est  le  nom  donné  aux  Arches 
de  Linné  qu'on  rencontre  à  l'état  pé- 
tiifiéou  simplement  fossile.  Mais  il 
résulte  de  la  division  du  grand  genre 
Jrca  de  Linné  en  plusieurs  genres 
distincts,  /^.  Arcacés  ,  que  l'on  ne 
doit  appliquer  la  dénomination  d'Ar- 
cacites  qu  aux  espèces  fossiles  du 
genre  Ai chc de  Lamarck. 

Schlotheim  ,  die  FetrefacC,  p.  201 
à  2o5,  mentionne  dix  Arcacites  qui 
paraissent  dépendre  des  gerues  Ar- 
che et  Pétoncle ,  excepté  deux  espè-^ 
ces  ;  Jrcacites  venericardius ,  qui 
peut-être  est  une  Yénéricarde,  et 
corbularius ,  qui  pourrait  bien  appar- 
tenir au  genre  Cojbule,  ce  qui  laisse 
xme  grande  indécision  sur  leur  genre. 
Dans  ce  cas ,  il  vaudrait  sans  doute 
mieux  n'en  pas  parler. 

Nous  renvoyons  aux  mots  Cucul- 
lée ,  Arche ,  Nucule  et  Pétoncle ,  pour 
les  espèces  d' Arcacites  bien  détermi- 
nées par  les  naturalistes  qui  se  sont 
occupés  des  Coquilles  fossiles,     (p.) 

*  2iRCAM.  REFP.  o^H.  (Herbelot.) 
Serpent  très-peu  connu  du  TurqueS" 
tan ,  réputé  1  un  des  plus  venimeux. 
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ARGANETTE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  Sarcelle  d*étë ,  Jnas  Querque^- 
dula  ,  L.  en  Lorraine.  F',  Canabo. 

—  (DR..Z.) 

ARCANGEL.  bot.  phan.  (Pluke- 
net.)  Sjn.  à'Eupatorium  odoratum  ^ 

L.  f^.  LUPATOIRE.  (B.) 

*  ARCANIE.  Jrcania,  ckust.  Gen- 
re de  Tordre  des  Décapodes  et  de  la 
famille  des  Brachjiires,  fondé  par 
Leach  (Zool.  Miscell.,  T. m.  p.  19  et 
94)  aux  dé|'ens  des  Leucosies  de  Fa- 
bricius.  L'auteur  ne  cite  qu'une  es- 
pèce, TAicaiiie  Hérisson,  Jrcania 
iùrinaceus^  qui  est  la  Leucosia  Erinor 
ceusde  Fabiicius  (Suppl.  Ent.  Syst. 
p.  352  ),  ou  le  Cancer  Erinaceus  de 
Heibst  (  i.  i58.  tab.  20.  fig.  3).  Elle 
habite  TOcéan  Indien  ,  et  est  rangée 
par  La  treille  (Règne  A.nimaldeCav.  ) 
avec  les  Leucosieis.  /^.  ce  mot.  Leach 
(  loc,  cit.  )  place  ce  genre  Arcanie 
dans  sa  famille  des  Leucosidées. 

(AUD.) 

ARCANSON.  BOT.  phan.L'uii  des 
états  de  la  Résine  obtenue  par  inci- 
sion ànPinus  marUima  ,  V.  Pin.  On 
remploie  dans  la  marine ,  sous  le 
nom  de  Brai  gras  y  après  l'avoir  fait 
fondre  avec  une  partie  de  Suif,     (b.) 

*  ARC  ARAS.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.  )  Syn.  de  Catananche.  /^.  ce 
mot.  (B.) 

*  ARCASSE  ou  ARCUATO.  ois. 
Syn.  du  Courlis,  Humenius  arquatus^ 
L.  en  Italie,  f^.  Courlis.     (dr..z.) 

*  ARCEAUX.  Arcm,  zool.  {Jlni- 
maux  articu/és,)Mot employé  souvent 
comme  synon^rme  d'A^NEAUX.  Les 
Arceaux  s'en  distinguent  en  ce  qu'ils 
en  sont  les  parties  constituantes  ;  un 
anneau  complet  étant  formé  essentiel- 
lement de  deux  demi-Arceaux  joints 

Sar  leurs  deux  extrémités  ;  ils  sont 
onc  composés  eux-mêmesde  pi  usieurs 
pièces  distinctes  dans  certstins  cas,  et 
intimement  soudée  dans  d'autres. 
Elles  sont  ordinairement  visibles  dans 
les  anneaux  du  thorax  des  Insectes , 
et  confondues  dans  ceux  de  l'abdomen 
et  de  la  tête.  Nous  ferons  connaître 
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CCS  pièces  k  Tarticle  Thorax  ,  V.ot 
mot.  V.  aussi  Anneaux.        (aud.) 

ARC-EN-CIEL.  V.  Lumière. 

ARC-EN-QUEDE.  ois.  Espèce  du 
genre  Troupiale ,  Oriolus  annu lotus  ^ 
Lath.  F',  Troupiale.  (dr..z.) 

ARCESTIDES.  bot.  phan.  (Be- 
lon.  )  Vieux  nom  des  baies  du  Gené- 
vrier, que  Desvaux  a  étendu  aux 
fruits  qui  présentent  la  même  confor- 
mation. /^.  Fruit.  (b.) 

*  ARCEUTOBIUM.  bot.    phan. 

Marschall  (  Flor.  taurico-caucasica , 
T.  m }  fait ,  sous  cette  dénorai nation, 
un  genre  nouveau  pour  le  P^iscum 
OxYcedri.  Ce  genre  avait  d'abord  été 
établi  précédemment  et  nommé  Ra- 
zoumowskiay^^LV  Hofiinann,  dans  son 
Catalogue  du  Jardin  de  Moscou  pour 
l'année  1808.  Mais,  comme  il  existait 
déjà  un  genre  de  Plantes  dédié  au 
comte  Alexis  de  Razoumowski ,  Mar- 
schall a  cru  dcToir  changer  le  nom 
donné  par  Hofhnann.  ^.  Gui.  (a.r.) 

*  ARCHAIS.  MOLL.  Dénomination 
générique  latine,  adoptée  par  Ocken, 
(Lehrbuch  derZooL,  p.  322]  à  la  pla- 
ce à'Archaias ,  donnée  par  Monlfort 
à  son  genre  Archidie.   /^.  ce  mot. 

(F.) 

ARCHANGELIQUE.  bot.  phan. 
Ancien  nom  vulgaires  par  lequel  on  a 
désigné  une  Angélique ,  Angelica 
uirc/iangelicaylj.y  une  Campanule  ^ 
Campanula  Trachetium^  L.,  ainsi 
qu'un  Lamier,  Lajnium  album,  L.  (b.) 

♦ARCHARIAS.  ins.  Genre  de  l'o^ 
dre  des  Coléoptères ,  section  des  Té- 
tramères ,  établi  par  Dejean  [^  Cat.  des 
Coléopt.,  p.  86  ),  qui  en  possède  treize 
espèces,  toutes  originaires  du  Brésil 
ou  de  Cayenne.  Ce  genre  appartient 
à  la  famille  des  Rhinchopnores ,.  et 
est  une  division  du  grand  genre  Clia- 
ranson  de  L^né.  (aud.) 

ARCHE.  Jrca.  moll.  Genre  de  La- 
mellibranches marins  ,  de  Tordre  des 
Ostracés  et  de  la  famille  des  Arcacés , 
\  V,  ces  mots,  établi  par  Lamarck(  Ac- 
tes de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris  ), 
aux  dépens  du  grand  genre  Arca  de 
Linné ,  et  pour  les  espèces  de  ce  gen- 
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rc  dont  la 'charnière  est  composée 
d*une  série  rectiligne  de  petites  dents 
nombreuses ,  transverses  et  parallèles 
entre  elles.  Ce  genre  a  été  depuis  con- 
firmé par  les  Belles  observations  de 
Poli ,  dont  nous  avons  parlé  à  Tart. 
Arcacés.  Il  a  donné  le  nom  àeDaph-^ 
Hode/me  aux  Coquilles,  et  celui  de 
jbapàné  aux  Animaux  qui  les  habi- 
tent, et  il  a  montré  les  caractères  qui 
les  séparent  des  Pétoncles.  Lamarck 
n'en  distingua  pas  d'abord  les  Cu- 
cullées ,  et  alors  son  genre  Arche  ré- 
pondait à  la  première  division  des 
Al  ches  de  Bruguière.  C'est  ainsi  que 
Ocken  a  sans  doute  envisagé  le  genre 
Aiche,  puisqu'il  ne  fait  pas  mention 
des  CucuUées  ;  mais  il  a  lait  le  genre 
Trisis  pour  \Arca  tortuosa  de  Lmné, 
qui  ne  nous  paraît  fondé  que  sur 
un  caractère  spécifique.  Cuvier  et 
Schweigger ,  en  conseï  vant  le  genre 
Arca  de  Linné  dans  toute  sou  éten- 
due, indiquent  comme  sous-genre 
les  Arches  de  Lamarck.  Le  premier  y 
rëunit  même  les  Cucullées ,  et  indique 
les  Arches  à  valves  exactement  closes 
et  Vjérca  tortuosa  comme  devant  for- 
mer d'autres  sous-genres.  Goldfuss  a 
adopté  le  eenre  Arche ,  tel  que  La- 
çdarck  Ta  définitivement  limité;  mais, 
comme  il  ne  parle  pas  des  Cucullées , 
on  peut  croire  qu'if  les  j  réunit.  ^., 
pour  les  autres  d.étails,  le  mot  Arca- 
cis. 

Ce  beau  genre  comprend  des  Co- 
quilles remarquables  par  leur  forme 
transverse  très-inéquilatérale ,  pres- 
que rhomboïdale ,  ayant  souvent  les 
sommets  très-écartés.  Les  valves  iso- 
lées présentent  un  peu  la  figure  d'un 
navire ,  lorsqu'on  les  pose  sur  leur 
bord  supérieur  y  ce  qui  leur  a  valu  le 
nom  qu  elles  portent.  L'écartement 
des  crochets  donne  lieu  à  une  facette 
externe,  plane  ou  creuàe ,  sur  laquelle 
s'applique  le  ligament.  On  y  .voit 
l'empreinte  des  chevrons  peu  nom- 
breux qui  soutiennent  le  ligament 
qui  s'étend  sur  toute  cette  facette,  et 
ces  empreintes  y  forment  des  lozan- 
ges  ,  lorsade  les  valves  sont  réunies. 

Un  petit  nombre  d'espèces  de  ce 
genre  vit  dans  les  mers  d'Europe  ;  la 
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plupart  viennent  des  mers  de  l'Inde 
ou  de  l'Amérique.  Plusieurs  sont  ra- 
res et  belles. 

Les  espèces  fosûles  ou  pétrifiées 
auxquelles  on  doit  réserver  le  nom 
d*Arcacites ,  /^.  ce  mot ,  sont  nom- 
breuses dans  ce  genre.  On  en  trouve 
depuis  les  Terrains  à  Cornes  d'Am- 
mon,  tels  que  le  Chalkmarle  et  le 
Green  Sand  des  Anglais ,  ainsi  que  le 
Calcaire  dit  du  Jufxt ,  jusque  dans  les 
Terrains  tertiaires  proprement  dits , 
oii  elles  sont  trè&-abondantes  en  es- 
pèces variées.  Dans  les  Terrains  plus 
anciens  que  ceux-ci ,  on  n'a  pu  en 
disting  er  que  très  peu  d'espèces , 
encore  sont-elles  le  plus  souvent  dans 
un  état  qui  ne  permet  pas  de  les  dé- 
crire. 

Caractères  génériques.  Animal  :  La- 
mellibranche  ostracé  ,  muni  d'une 
sorte  d'appendice  abdominal  tenant 
lieu  de  pied,  et  formant  un  gros  cor- 
don tendineux ,  comprimé  sur  les 
côtés ,  élargi  à  son  extrémité  en  une 
sorte  de  plaque  cartilagineuse,  avec 
laquelle  il  se  fixe  sur  les  corps  sous- 
marins.— Coquille  '■  Transverse,  géné- 
ralement éqiuvalve ,  inéquilaté;  aie ,  à 
crochets  écartés ,  séparés  par  la  fa- 
cette du  ligament  ;  chaiiiière  compo- 
sée d'une  série  rectiligne  de  petites 
dents  intrantes  ,  nombreuses ,  trans- 
verses, parallèles  entre  elles  et  placées 
sur  les  bords  dorsaux  des  valves  ;  li- 
gament extérieur. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre 
sont  les  suivantes. 
'\ .  F'alves  bâittantes ,  inéquwalues  et 

inégalement  obliques,  —  Genre  Tri- 
sis,  Ocken. 

1.  j rca  tortuosa ,  Linné ,  Lamarck , 
Encyclop.  méth. ,  pi.  3o5.  f.  i.  a  b., 
vulgairement  la  Bistournée ,  le  Dé- 
vidoir ,  l'Arche  torse;  coquille  singu- 
lière ,  /echerch^e  des  amateurs.  Elle 
habile  l'Océan  Indien. —  2.  A,  semi- 
torta,  Lam.  Celle-ci  vient  de  là  Nou- 
velle-Hollande, 
ff.   f^alx'es    régulières  y    équivalues; 

bord  moyen  sinueux  et  bâillant  pour 

le  passage  du  pied. 

3,  A,  Noœ ,  Lhmé ,  Lam.,  Encycl. 
méth.,  pi.  5o3  et  5o5.  f.  a.  a.  b. ,  vul- 
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gaîrement  TArcbe  deNoë ,  à  cause  de 
sa  forme  singulière.  Edule  dans  TA- 
driatiqiie.  Les  Arabes ,  dit-on ,  la 
mangent  crue  sur  les  bords  de  la  Mer- 
Koiige.  En  été,  lorsqu'elle  est  remplie 
d  œuls,elle  prend  un  goût  acre  qui  la 
rend  insupportable.  GeUe  espèce  se 
trouve  aussi  dan >  l'Océan,  sar  nos 
côtes  et  aux  Antilles.  —  4.  j4.  imb/i- 
cata,  Brug.;  Uonovan,  Britisk  Shelh, 
V.  t.  ï58.  i.  3.  4.  Celle  espèce  babile  le 
cap  de  Bonne-Espérance ,  le  Sénégal 
elles  côles  d'Angleterre.  Elle  est  bien 
distincte  de  1'^.  imbricaia  de  Poli  et 
de  VA.  ifentricosa  de  Lamarck:  on 
la  mange.  —  5.  A.  barbata ,  Linné , 
Lam.,  Encycl.  méth.,  pi.  Sog.  f.  i  ; 
Poli,  Tesi.  ,  t.  35.  f.  6.  7;  vulgaire- 
ment l'Arcbe  de  Noé  velue.  Elle  ba- 
bitc  les  côtes  de  France,  celles  d*A- 
frique,  TAnglelerre,  leDanemarck, 
la  Méditerranée.  —  6.  A»  lacérât  a  ^ 
Linné 9  Brug.,  Encycl.  métb.,  t.  Sog. 
f.  2;  vulgairement  l'Amande  à  cils. 
Cette  espèce  vit  dans  la  mer  des  Indes» 
— 7.  A.fusfiçL,,  Brug.,  Éncyc.  m^tb., 
pK  3o&.  L  5;  vulgairement  l'Amande 
rôtie.  Elle  b^bite  Madagascar  et  le» 
Antilles.  V.        . 

t'H"  •  ^o>i^^^  généralement  égales ,  ferr 
inant^  exacteràent  dans  tous  leur^ 
contours ,  crénelées  ^n  dedans* 
8.  A.  antiq u (ita  fh'mné ,  Lim.,.^ï>- 
cyc.  méth.,  pi.  5o6.  f.  a.  a.  b:  Ana-^ 
dara  d'Adanson-  Cette  e^pèc^  babite 
l*Ôcéan  Indien  ,  les  côtes  a  Afrique  et 
la  Méditerranée.  —  9.  A.  j-hombea^ 
Encycl.  méth.,  pi.  307.  f.  3.  a.  b. Ha- 
bite l'Océan  Indien.--! o.  A,  senilis. 
Linné  j  Lam.,  Encycl.  métb.,pl.  3oi8. 
f.  1.  a.  b.  Habite  l'Océan  américain, 
les  côtes  d'Afrique.  VulgiiremenL  le 
Ç(3Bur  de  la  Jamaïque,  blanx;.  Edule, 
Les  Nègies  le  mangent  au  Sénégal. , 

La  Mediterraiixie  produit  les  Arca 
Noce  ,^  tetragona  ,  Poli  ;  barbota j 
Modiofus  y  L. ,  l^Ùî  scqbr^f  Po* 
li;  imbricaia  i  Poli;  cellç-ci  paraît 
très-rapprocbée  de  VArca  lactea^  L.j 
atitcquata^h.  ,^;'a//05a,L.,  d  après  Bru*- 
guièrej  interrupta^  Poli.  —  On  trouvé 
sur  nos  côtes  de  l'Océan ,  outre  YAr- 
c»  Nqœ  eXimbricata,XA*  lactea,  L. 
ûXXeÇardissa^eXs^ïoax^'k.   , 
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Des  ARCACiTEd  ou  é&pèce»  d'Ap* 
cbes  fossiles,  qui  se  trouvent  dans  les 
Terrains  inférieurs  à  la  Craie  ,  on 
ne  connaît  guère  que  les  deux 
suivantes ,  Arca  subacuta  et  Arca 
carinata^  Sowerby  ,  Min.  cx>nch. , 
tab.  44.  IJansles  coucbes  supérieures 
on  en  cite  un  plus  grand  nombre , 
dont  plusieurs  ont  encore  leurs  ana- 
logues vivantes  dans  nos  mers,  Arca 
diluuu ,  bia/tgula ,  barbatula  ,  angus^ 
ta ,  interrupta ,  scapulina ,  quadrila- 
tera ,  Lamarck ,  Fossiles  des  environs 
de  Paris  :  clatkrata ,  Defrance  ,  à  Nice 
et  près  d'Angers  ;  lactea ,  Linné ,  Fos- 
sile à  Nice ,  vivant  dans  la  Médiierra- 
née  et  l'Océan.  Voici  les  espèces  fos- 
siles citées  en  Italie  par  Bocchi ,  ilo^ 
eh,  aubuppennhia  y  ï.  it.  p.  47$; 
Arca  Nous ,  barbata ,  pectinata ,  û/;/*- 
quata^  mytiloldes ,  nodulosa ,  didyma* 

Nous  avons  reçu  de  Faure  Bignet, 
une  espèce  trèi-curig use ,  présentant 
àtiliaqae  valve  unefissure  interne  vers 
le  bord  antérieur,  d  oti  nous  Tavcas 
appelée  Fissurella,  Elle  paraît  être 
une  espèce  lithopbage, ayant  été  trour 
vée  dans  un  t^oeber  avec  des  Pholades 
et  autres  Coquilles  qui.  vivent  babi- 
iMeileineilt  dans  les  pierres^         (i,) 

ARCHE  éHAMBRÉE.  C'est  la  Cn- 
cidléê  àuriculifère,  Arca  CucuUus  de 
iGmeliii^  F".  CtJCûLLÉE.  (f.) 

ARCfîÈ  DE  NOÉ,  ARCHE  TOR- 
SE. Arca  tortuosa.  moli*.  Espèces 
rfu  genre  Arcîie.  f^,  ce  mot. 

-  '  *ARGHÉE.CÉLESrE.BOT. cryft. 
I#'uiik  des  noms  ancientiement  donnés 
nar  les  amiteurs  du  naterveUleux  au 
N<^stocb.  P^^  ce  mot,  (b.) 

ARCHÉNàS.  BOt.  ptiAN.  (Dalc- 
ehamp.)  8jn.  de  Junipsrus  comma" 
k4s\h.  P^,  GEHêrniBR.  (b  ) 

*  AîlCHENDE.  BOT,  PrixN.  Pou- 
dre des  feuilles  du  Latvsonia  imr- 
mis  ,  L.',  avec  laquelle  les  femmes 
égyptiennes  se  teignent  los  mains  et 
les  pieds.  (b.) 

.  ARCHEP^.  To^qtes,  to\%.  Genre 
formé  par  Guvier  (  Règ.  Anim.  11.  p. 
33s  )  dans  riçflrdre  des  Acanihoptijry- 
giens  I  de  là  fumulle  desSctuammipeft- 
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ues  »  première  tribu ,  pour  un  Pois- 
son voisin  des  Chétodons,  et  dont  les 
caractères  consistent  en.iin  corps  com- 
primé ,  à  grandes  écailles  ;  dans  la- 
platissemcnt  horizontal  de  son  mu- 
seau qui  est  obtus ,  avec  la  bouche 
fendue,  les  dents  en  lime  l'.ouce  ,  le 
bord  inféiieur  du  piéopercule  et  du 
sous-orbicule  finement  dentelé,  et 
la  doisale  courte  ne  commençant 
que. vis-à-vis  Toriginejjde  l'anale. 
Le  Labrus  jaculcUor  de  Shaw  (  iv , 
pars  II,  pi.  68)  en  est  le  type.  Ce  Pois- 
son,  de  couleur  jaunâtre  ,  oiué  de 
cinq  taches  brunes  sur  le  dos,  est  re- 
marquable par  ses  mœurs.  Habitant 
les  mers  de  Plnde  ,  il  lance  contre  les 
Insectes  qui  s'approchent  du  rivage 
des  gouttes  d'eau,  au  mo^en  desquel- 
les faisant  tomber  ceux-ci. dans  les 
flots,  il  en  fait  sa  nourriture.  Cu- 
YÎer  n*a  trouvé  que  des  Foui*mis  dans 
son  estomac.  (b.) 

*  ARCHES.  MOLL.  Chemnitz  , 
(  Concli,  Cab.  )  a  formé ,  sous  le  nom 
àJuâftheriy  une  graiide  division  qull  a 
coupée  en  tiois  Cmiiltes.  h^à  deux 
remières  comprennent  une  paclie 
es  Aiches  de  Linné  ^  la  troisième 
les  Peines  de  Bruguière.  /^.  Arcacés. 
Ocken  a  fait,  sous  le  même  noai,  une 
tribu  particulière  qu'il  divise  en  qua- 
tre familles. 

La  preuiière  comprend  le9  genres 
Iras  ,  Ltoripeè  ,  PsÙopus  et  Ëtiiêne  ; 
la  deuxième,  les  geuies  Glossus,  I-^o- 
carde.,  CarMssaei  Bucarde;  la  troi- 
sième ,  les  Pétoncles  ,  sous  le  nom 
d'^xinea ,  les  Arches  ^  le  genre  Tri^ 
sis  formé  par  une  de  leurs  e/.pèc2S ,  et 
le  genre  Irigonie.  La  quatiième  com- 

S  rend  les  Maleltcs,  U/ilOy  dontillait 
eux  genres  ,  Lym/tiurn  et  U/iio  ,  les 
Anoionles  ,  et  ëntin  les  Car  li tes  ,. 
sous  le  nom  générique  d^Axcinelle. 
P',  tous  ces  mJis. 

Voici  les  caraclères  iqu^Ockeri  assi- 
gne  a  cette  tribu:  ((Coquille  peu  re- 
»  jnarquable  >  tant  pour  la  fo.  me  que 
i>  pour  la  couleur  ;  point  de  siphons, 
]>  ou  11  ès-courts  lorsqu'ils  existent  ( 
y>  pied  de  diverses  formes  ;  le  nian- 
»  teau  taatàt  ouvert  tantôt  fermé  ; 
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»  les  viscères  comme  à  rordinaire.»  Il 
est  difficile  ,  sur  cet  énoi^cé  ,  d'aper- 
cevoir le  caractère  commun  qui  lie 
tous  ces  Mollusques  et  les  distingue 
des  autres  tribus.  (f.). 

ARCHIDIE. yJrch'iûs,  moli.. Genre 
formé  par  Montfort  (  ConchyL  Syst. 
ï.  I.  p.  191), pour  un  petit  Céphalo- 
pode vivant  cie  la  ramillc  des  Camé- 
Aines  et  du  genre  Orbiculine  de  La- 
ma rck  ,  /^.  ces  mots ,  dont  il  ne  doit 
pas  êti  e  séparé.  Malgré  quelqueschan- 
gemens ,  on  voit  que  Montfort  n'a 
fait  que  copier  la  fîg.  6  de  la  pi.  23  de 
Ficlitel  etMoll(ïVî67.  mycroscop.),  ({ni 
représente  le  INautllus  a/tgulaius  de 
ces  savans ,  auquel  Lama  rck,  qui  a 
fait  également  copier  celle  fig.  et  cel- 
les qui  l'accompagnent  dans  i^Encjc, 
méihod.  pi.  468.  f.  5 ,  a  donné  le  nom 
A'OrbicuUna  angulata.  Montfort  ap- 
pelle celle  espèce  uirvfUas  spirans* 
Cette  dénominal idh  géniînque  a  été 
changée  en  Jrchàîs  parOcken  {Lehr^ 
buchdtrZooL  p.'oaj  ),  <Jui  fen  a  fait 
lé  second  genre  d*  sa  famille  des  Dîâ-i 
colites./^',  ce  motl  ;    '(f.) 

ARCHIPEL.  GÉOL.  Réunion  d'îles 
dans  un  espace  de  mer,  plivs  ou  moins 
éten  Ju.  Les  Archipels  présentent  de» 
sommets  d&  montagne^  dont  les  ba^ 
ses  sont  encore  cachées  sous  les  flo'S, 
et  loin  d'être  )  au  moins  pour  la  plu- 
part, deé  débris  de  continens  détruits^ 
ils  sont  comme  les  charpentes  de  con- 
tinens  futurs ,  ou  d'additions  aux  con- 
tinens actuels.  11  suliit  de  jeter  les 
yeux  sur  lé  globe  ,  pour  reconnaître 
dans  sa  surface  entière  des  traces 
d  antiques  Archipels  ,  qui  sont  deve- 
nus tene  ferme  parla  diminution  gra- 
duelle des  eaux.  Quatre  cents  mètres 
d'eaii,  ajoutés  àTOcéanainsi  qu'à  la 
Méditerranée ,  convertiraient  TEuro- 
pe  en  un  vaste  Archipel  ;  la  roême 
quantité  supprimée  dans  la  Poljsénie 
doublerait  fa  suifacé  du  continent 
très -moderne  dé.  l'Australasie.  /^. 
Chaire  DE  koNi-ÀuKEs.   .  (b.) 

;  ARÇHOiNlli.  Àrchônta.  MOii^ 
rîouTeau  genre  proposé  par  Montlort 
{Cqn(\hjÀ^^$/ïl*  1],  p»  61)  >  peuit  une 
petite  Coquille  dont  la  fibrine  éingiiM 
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ïière  se  rapproche  infiniment  de  celle 
des  Hyales  et  des  Cléodorei.  Nous  la 
rapportons  à  ce  premier  genre  jusqu'à 
ce  que  TobserTation  nous  fasse  con- 
naître qu'eue  doit  se  ranger  dans  le 
second.  Cette  Coquille  est  de  la  gros- 
seur dun  petit  pois,  transparente  , 
irisée  ,  veioâtre  ,  pellucidc  .sans em- 
preinte spirale  ,  en  forme  de  gaine  , 
conique  et  déprimée  ;  son  sommet  un 
peurecouibéy  son  ouverture  large, 
transversale ,  ayant  l'un  de  ses  bords 
tiès-sinueux. 

Monifo. ta  trouvé  cette  Coquille  en 
très-grande  abondance ,  après  un  co  up 
de  vent  de  Téquinoxe  d'automne  , 
sous  le  Fort-Blanc ,  à  l'est  du  port  de 
Dunkerqufc,  oii  nous  engageons  les 
naturalistes  à  la  rechercher  et  à  ob- 
server son  habitant.  Montfort  l'ap- 
pelle Ardionta  exploiaius  ;  il  en  rap- 
proche une  espèce  de  Soldani ,  Tcs- 
tacéogr.T.  i.pl.  aB.s.  1 3a,qui,  en  effet, 
a  beaucoup  ae  rapport  avec  sa  figure, 
et  peut  même  faire  croire  que  c'est  là 
Torigine  véritable  de  sa  découverte. 
Il  y  a  apparence  que  l'espèce  de  Mont- 
fort  et  celle  de  Soldani  se  rapportent 
à  la  Hyalœa  inflexa ,  décrite  par  Le- 
sueur  Nouv.  BuUet.  des  se.  de  la 
Soc.  Phiîom.,avril  i8i3,  p.  a85  ,  et 
figurée  pi.  5.  f.  4.  V,  Hyalb.      (f.) 

*ARCTNELLE.  Jrcinella.  Moix. 
Ce  nom  donné  à  une  espèce  de  Cha-> 
ma ,  par  Linné ,  6>5/.  Nat,  xii.  p. 
1  iSg  ,  a  servi  à  Ocken  comme  déno- 
mination générique  (  Lehrbuch  der 
Zool,  p.  338).  Le  genre  Arcinelle  de 
cet  auteur ,  dans  lequel  il  ne  com- 
prend cependant  point  la  Chanta  dr- 
cinetla  ,  répond  au  genre  Cardite  de 
Bruguière  et  de  Lamarck.  ^.  Car- 
dite.  (F.) 

♦  ARCOPAGE.  Jlrcopasu9,  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  desDimères,  établi  par  Leach 
(  Zool  MisceiL  T.  3  p.  8o  et  83)  aux 
dépens  du  gjnre  Psélaphe  d'Heibst. 
L'auteur  cite  ces  trois  espèces  :  l'^l'^r- 
copagus  glabricoUis  ;  a"  VA,  clavicor- 
nU;  3"  VA.  ^tf/^^^,  représentées  sous 
les  mêmes  noms  spécifiques  ,'et  rap- 
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portées  au  genre  Psélaphe  par  Reich 
{Monograph,  P^elaph,  T.  i.  fig.  6,7  et 
8).  Leacb  (/oc.  cit.)  place  le  çenrc  Ar- 
éopage dans  la  famille  des  Psélaphi- 
dés  )  il  appartient  évideinmeat  à  ce- 
lui des  Psélaphei  p.opreiuent  dits  de 
Latreille.  r.  ce  mot.  (aui>.) 

ARCTIR.  Arctia.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre de«  Lémdoplèies,  section  des  Noc- 
turnes, étaBVpar  Schianck  aux  dé|^ns 
du  genre  Phalaetiade  Linné  et  Bombyx 
de  Fabricius,  distingué  par  Geim'ar 
sous  le  nom  d*ArcWrnis,  Lafreitle 
(Consid.  gén  )  le  place  dans  la  famille 
des  Noctu-Bombycites  ,  et  lui  assigne 
pour  caiac:ères  :  langue  t  èj-couile 
et  dout  les  deux  filets  sont  ordinaire- 
ment disjoints;  palpes  hérissés;  an- 
tennes bipectinées  dans  les  inàies  au 
moins.  Par  là  ces  Infectes  se  distin- 
guent des  Callimorphes  ;  ils  diffèrent 
des  Bombyx  par  ta  présence  d*uae 
trompe.  Selon  Germar ,  les  pal|)es  in- 
férieurs ou  les  labiaux  de  S.ivigny, 
sont  cylindriques ,  couverts  de  poils 
et  relevés  ;  ceux  des  Callimoi  plies ,  au 
contraire,  soïlt  portes  en  a^ant,  pres- 
que nus  et  un  peu  comprimes  ;  ces 
palpes  ont  trois  articles.  Les  Arcties 
sont ,  pour  la  plupart ,  de  très-beaux 
Lépidoptères,  po  tant  les  ailes  en 
toit  $  leurs  Chenilles  ont  seize  pâtes. 
Une  des  espèces  les  plus  reinarqua- 
blei  est  TArctie  Martre  ,  A.  Caja  de 
Schrank  et  Laticille,  ou  le  Bombyx 
CajaAe  Fabricius}  elle  est  figurée  par 
Rœsel(lns.T.i.class.  a.tab^  i,fig.45l, 
et  pRrVauthier(Figares  et  Synonymie 
des  Lépidoptère5  nocturnes  de  France, 
i'*  livraison  ,  pi.  1,  fig.  2).  C'est 
récaille  martre  ou  héris^onncde  Geof- 
froy (Ins.  T.  II.  p.  108)  et  d'Engra- 
melle  (Pap.  d'Europe,  n"  187.  pl.iSg- 
i4a;.  On  doit  aussi  rapporter  à  ce 
genre  les  Bombyx  chrysorr/uxa ,  au- 
rifiua,  Hebe^  Salicis^  Morio  ^  lepo- 
fina.  f^.,pour  les  .autres  espèces,  La- 
treille (  Gêner,  Crusi.  et  Ins.  T. 
IV.  p.  aao  ).  Les  habitudes  de  ces  In- 
sectes sont  celles  des  Bombyx,  y.  ce 
mot.  (aud.) 

♦ARCTION.BOT.  ^HAK-  (Dioscori- 
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ARCTIQUE.  POiB.  Noni  d'une  «s^ 
eèfie  de  Saumao.  i^.  ce  mot.        (&.) 
*AaCTIÏiTE.MEK.  /^.WEaKie-' 

ARCTOMYsS.  MAM.  iT.   Maa- 
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AKC  TOPJ  THÈQU  E.  mam. 
C'est-ànilirc  Ou n^  Singe,  Tttiisième 
dsrklesides  Singes  d'Aménque  seibn 

de  GuTier,  f^.  Sa^ a»ou.  Gcsner  ap- 
pliqmait  lie  nom  d'Arctopithèque  à 
rAt.  /^.  BmayYSK,  <a.) 

-♦AftGTOSTAPHYLOS.  FamUledes 
ËnciSes (  Adanson .,  Familles  des  PLan- 
tOB  y  T..  II.  p.  i65  )  ;  ttous  a^roo»  (ia 
Humh.  >at  JBcnpL  Mop.  <iea.  T.  m. 
p.  S77D  disiiinguéf  âous^oe  nom,  les  es- 
pèces d'ArbousdCTB  q«(i4Mil  une  drupe 
a  cinqio.giBS  ananospermes,  oomme 
Vj^f^uitts  l/ua^Vm;  VArbfOate  aipàsa 
et  trois  espèces  du  Mex^ue.  ./^.  Abbos>- 
SLER.  C'est  le  £enre  Maieiaaa  de  Des- 
vaux dajDS  le  £3umal  de  Botanique. 

ARCTOTHECA.BOT.PHAN.  Vaillant 
donnait  ce  nom  au  genre  delafamHle 
des'Corymbifères,tjaiest  VArct^Hs  de 
lÂttné;  et  on  Ta  fait  oevivre  pour  de- 
signer «a  nouveau  genne  qui  ne  êà£- 
fère  de  TArctotis  que  par  l'alïsenoe 
d'aigrette.  On  n'en  connak  jusqu  aci 
qu'une  aeide  -espèce  ^  à  raciae  Tivaoe  ^ 
à  tâge  rampante  ,  d'ok  lui  vient  ie 
Bcna  6^ciEque  d«  rep6n!9y  et  à  feuilles 
pinnatafides ,  qui  croît  au  cap  de  Bosi- 
ne-£fi^ance.^.ARCTOTi])£.  (A..Djr.) 

ARC  «.  -  TIDE.  ArctotiA,  bot.  pjia27. 
Genre  de  la  unniUe  desCorymiôliàres. 
LLmë,  qui  le  plaçait  dans  sa  Polyga- 
mie  nëoessaire,  lui  donnait  pour  ca- 
ractères :  un  involucre  à  -folioles  im- 
briquées ;  celles  de  la  rangée  inté- 
rieure plus  grandes  et  scarieuses  au 
sommet;  des  fleurs  radiées  ,  dont  les 
fleurons  sont  hermaphrodites;  les 
demi-fletirons  de  la  circonférence  fe- 
melles, ils  sont  ordinairement  les  seuls 
fertiles,  et  présentent  une  graine  ve- 
lue ,  oourotnnée  par  uufs  adgrette  de 
i3akx{  MsoLes  étalées  ^  le  :riai»ptade  «st 
gamîj^e  poils  ou  «be.pailieties.    ^ 

TOME   I. 


Oe  genre  a  éfté  postërieuiiement  di<^ 
mé  par  divers  botanistes  en  plusieurs 
autres  mieux  oaiihctérisés.  Gaertner 
Ta  partagé  en  deux ,  à  Tiuai  desqMels 
il  conserve  le  nom  d'Af-ctotU  ;  il  donné 
i  l'autre  cdai  A'Ursinia ,  et  les  iig«rtt 
4»1di.  17  a  et  174,  Les  caracténes ,  qu'il 
assigne  au  premier ,  sont  :  un  récep- 
tacle creusé  d'aivéï^es  qu'entourent 
des  poils  ',  les  fleurons  du  dtsqive  an» 
drogyns ,  stériles  ou  fertiles  ;  les<ieini- 
fleurons  femeUcB  ou  neutres ,  sl^iles 
ou  fertiles ,  à  languettes  lancéolées  et 
terminées  par  trois  dents  ;  des  graines 
munies  de  deux  ailes  qui  ^e  touchent 
en  se  réfléchissant ,  de  manière  à  si- 
muler, parla  coupe  transversale',  un 
fruit  à  trois  loges,  dont  deux  seraitént 
vides  ;  une  aigrette  simple  de  quatfé  * 
à  huit  folioles.  Son  C/>s/«^a  présente  , 
au  contraire^  un  réceptacle  f)]»me  et 
paiéaoé;  des  ileunons  «ndre^^^^ns,  tu- 
mikuK,  ieitàlies;  des  demi*-âeuroiis 
fomclks  am  neutres ,  stériles ,  à  lan- 
guettes endèces;  des  gramies  coamn^ 
nées  par  une  avenstéte  «loudak  ,  Tex^* 
rieure  de  canq  &£ole8  scan'euses ,  i'inr 
térseure  de  ciaq  smes  dispod^  «u 
rayon.  Cest  encore  À  VAmtotU  «(e 
Linné  -qu'appartiennent  VArcttOhdca 
deWiUdenow ,  dans  lequel  on  trowre 
un  néceptade  creusé  d alvéoles,  pa- 
léacê,  et  point  «d'aigrette ,  et  ie  Soidei'' 
villa  de  Persoon ,  Hispidella  "de  La- 
marck^  oii  il  y  a  égsilera«nt  d^ut 
d'aigrettes^  et  oU  les  paillette  courtes, 
qui  garnissent  le  réceptacle,  se  tannin 
nent  en  pointe  soyeuse. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  diéfcail 
des  es^pèces  qui  son  tassez  nombreuses , 

Suisque  Persooi^  en  décrit  ^uarante- 
eux,  que  d'asutres  sont  indiquées  par 
Thunberg-dans  'sonfVo^A?mi£Syét  par 
Willdenow,  et  que  les  herbiers  en 
contiennent  encore  plusieurs  inédites. 
Nous  nous  cententerons  de  rawoyer 
au«  descriptioils  de  ces  auteurs ,  et^ 
poQU*  ceux  qui  désireraient  les  ^ir 
figunées,  ffux  ph  rar.  de  Gommelin  et 
surtout  à  rHarms  SckœnbrunensiB  de 
Jaoquin  qui  en  â  iisprésenié  un  grand 
nombre.  (a.d.J-} 

ARCTOTïI^ES.iiQiv.  raAW.  €1^- 
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sini  nomme  ainsi  sa  douzième  tribu 
des  Synanthérëes.  Il  lui  donne  pour 
caractères  :  un  style  compose  de  deux 
articles  ,  Tinfërieur  filiforme  et  gla- 
bre ,  le  supérieur  beaucoup  plus  gros, 
cylindrique  ,  velouté  à  sa  surface  et 
divisé  supérieurement  en  deux  lan- 
guettes, dont  la  face  intérieure, plane, 
unie  et  autrement  colorée ,  constitue 
les  deux  stigmates ,  et  qui ,  à  l'époque 
de  la  floraison  ,  divergent  en  formant 
un  arc  à  concavité  inférieure. 

(a.  d.  ï.) 

ARCUATO.  OIS.  riAvickiiE. 

ARCULAIRE  BLANC  ou  CAS- 
QUILLON.  MiQLL. .  Nops  vulçaire? 
du  Buçcinu;;p,  ^rcu^lana  de  JLinné  j 
c«st  la  JSfassa  /ii-culuria  clc  t4amarck. 

P^,  NaSSB.,  .      .,  ,  .        .  ,  .  (F-Jt 

ARGYRIE.  ^/Tcvr/d.  bot.  crypt. 
(Ly,coperd<u)ées.)  Ce  genoe  futdéparé 
des  T/ïi^Aia  parKoffmann dans  sa Flo^ 
re  d'Allema^e,  et  décrit  énsuite/anrQC 

S  lus  de  détail ,  -par  Persoon.«  Il  diffisre 
es  Trichia  par  son  pendium ,  •  dont 
la  partie' supérieure  se  détruit  entiè- 
rement/taiidis  aue  ila' partie  infé** 
rieure  reste*  souslla  forme  d'un  petit 
calice  ,  et^  soutient  une  quantité  de  ûia^ 
mens- entrecroisés  qui<  présentent  une 
masse  réticulée -^der  la  'inôme  forme 
€[ue  le 'pecidiukn.v^)3t.  remplie  d'une 
infinité  de  grainesiOisi  sperolesnde 
couleur' vavUible'.  ^Mcoitl^r-deices 
âporules  e^ cette -dul^erxâiq^jiSfiiIjOT^ 
djnaineo^^nt  k-  m^àw^  ^t^l^iàcarac-^ 
térisep  les  <espèKMi  i  tnk^VijfevLgç  dans 
VJlreymapurUe^Q  BeiTBoom'/l  IÇfh&iM 
cinmtbanna ,  vB^USand^i itab.^iiéaLt éîgi 
1  )j  jaune  àAtis\<\ A9t(yria  «ïto'ttr, 
Persooii  { (  Tfiè/ûa  Autans,  ^ i  fiullittiiÂ ,, 
tab.  &04.fig.  3);  grisidansPi^fcr^r/a 
cinerea v  I^rsopn  (  Triç^fd  '  cmérèdy 
Bull.  tab.  477;  iig.  S>j'i       '    f    .   .'   -i 

Dans  toutes  liis^spèoesr'r^e  ce  genre, 
les  peridiuras  Sont  allongés  î  soutenus 
par  des  pédièules>plus  ou  mpins  longs 
et  réunis  <k  leur  base  par  ùi^e  mem- 
brane commune  à^plufô^urs  ii^diyidus. 
Elles  croissent  lioutei  .sur  les  bpis 
morts  et  pourris. 

Ce  genre  diffère  ainsi  àts  Trichia 
par  la  rupture  régulière  et  transver- 
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sale  de  son  peridium  et  la  persistance 
de  ^a  partie  inférieure  des  Siemoniiis, 
par  l absence  d'un  axe  central;  des 
PUysarum  par  l'abondance  des  fila- 
mens  mêlés  aux  graines  et  à  la  ma- 
nière dont  ils  persistent  après  la  dis- 
sémination  des  graines  ;  des  Diderma 
par  leur  peridium  simple  ,  enfin  des 
Crihraria  qui  leur  ressemblent  beau- 
coup parce  que  dans  ces  derniers  les 
filamens  ne  sont  pas  entremêlés  avec 
les  sporules,  mais  forment  autour 
d'elles  une  sorte  de .  réseau  qui  les 
renrerpâe*  V,  Ïrichia,  Stemonitis, 
tiayaÂRUM,  Diperma  ,  Cbibraria. 

(ad.  B.) 
ARDA  ou  ARDILLA.  mam. 
Ne  ^ont  point  les  noms  espagnols  de 
l'Ecureuil ,  mais  d'un  Animal  du  Chi- 
li, qu'il  est  difficile  de  reconnaître  sur 
ce  qu'en  rapporte  Rai ,  qui  le  com- 
pare au  Rat,  le  dit  couvert  d'une 
laine  cendrée,  grand  comme  un  Chat, 
de  mœurs  douces  et  sociables,      (b.) 

ARDAB-AR.  bot.  phan.  (Zanno- 
nij  )  Nom  arabe  d'un  Arum  indéter- 
miné du  Levant  V.  Gouet.        (b.) 

ARDASSINE.  moll.  Même  chose 
qu'Ablaque.  V,  ce  |not.  (b.) 

ÀRDÈNË,  90T.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du, Jfe/a/7i^^n//7i«  F. 
Mei^ampyre.,  (b.1 

ARDEjVET  ou  -ÀRDERET.  ois. 
Quelquefois  Pinçon  d*  Ardentes.  Syn. 
vulgaire  du  Gros-Bec  di^Ardennes, 
FringUlaMoHtifringilla ,  L.  ^-  Gros- 
Bec.    %  •  (DB...Z.) 

A9.DE0LA.  oia.(Marcgrave.)Syn. 
du  Crabier  bleu ,  Ard^  cœrulea ,  L. 
^..tlÉRON.  Belon  donnait  ce  nom  à 
la  Spatule.  (dr..z.) 

'  XkuER'ELLE ,  ARDEROLLE  otr 
ARtJEZELLE:  ois.  Syn.  vulgaire  de 
la  Mésange  charbonnière,  Parus  cuer, 
L. '^.  M.ESAKGE.  (dr,.z.) 

•  ARDtRET.  DIS.  r,  Ardenet. 

*  ARDI-FRIGÏ.  BOT.  PHAN.  {  Avi- 
cenne.)  Syn.  arabe  de  Zygophyllum 
Paba^ùyh,  (b.) 

ARDISIACÉES.  .^/rfmocecB.  bot. 
PHAN.  Famille  de  Plantes  dicotylédo- 
nes établie  par  Jùssieu ,  et  qui   est 
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la  même  que  Brown  a  dësignëe  sous 
le  nom  de  Myrsinées.  ^.  ce  mot. 

(A.   R.) 

ABDISIE.  ArdUia,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  naturelle  des 
Myrsinées  ou  Ardisiacées  ,  de  la 
Peniandrie  Monogynie.  Ses  Fleurs 
sont  hermaphrodites  y  et  présentent 
un  calice  persbtant ,  monosépale  ,  à 
quatre  ou  cinq  divisions  profondes  ; 
une  corolle  monopétale ,  également  à 
quatre  ou  cincj  divisions  rabattues  ; 
cinq  étamines  insérées  à  la  base  de  la 
corolle ,  et  portant  des  anthères  rap- 

Ï>rochées  et  conniventcs.  L'ovaire  est 
ibre,  à  une  ^eule  loge,  renfermant 
un  grand  nombre  de  graines  atta- 
chées à  un  trophosperme  central.  Le 
stigmate  e«^t  sessile  sur  le  sommet  de 
l'ovaire.  Il  est  simple.  Le  fruit  est  une 
petite  baie  pyriforme,  peu  succulente, 
ne  renfermant  qu'une  à  trois  graines 
par  Tavortement  constant  de  toutes 
les  autres. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  au  nom- 
bre d'envifon  une  vingtaine  ,  sont , 
j>our  la  plupart,  originaires  des  An- 
tilles ou  dVsCopjinent  de  l'Amérique 
méridionale  r  Deux  ou  trois,  ont  éX4 
trouvées, dans, l'Inde.  Une*  vient  à 
Madère.  Ce  èoiit  toUtei  des  Arbrèé  ou 
des  Arbi^ifekeaux  ^drbïit  des  feiiîUç^ 
alternes ,  le  jlus  souvent  trè^'-entiè- 
res  ;  de^  tleilri  glanduleuses ,  nlan-  / 
ches,  disposées  ei?k  p^niculeS  ou  en 
faisceaux.  ' 

Plusieurs  auteurs  pensent  qu'ail  faut 


Baduîa  de /Jljs^ev.         ,^i       (a.  r.) 

*  ARDIVJEJÂ-  »<?T.  PHArK.  Nom 
d'util  e^ècé'd^^GiStë  (bd^^Munë, 
dontièd  ■cnirc(Ué^e^E9fpa^n<^s  Tetirent* 
ime  sorte  de  ÂiaiW!i«eî   •'  i  •  ^  (b  .) 

ARDOÏ^,  qi/^iv  /j^./Scm'iST^i  ' 
ARDOURiANGA,  tout-  phan,(Ro- 
chon.) Plante  da-Madagaacar,  qui  pa^ 
raît  âLre  une  espèce  du  %<dikvsiJndig&- 

ARDSA!N.  ois.  L'un  dés  syn.  du 
Loriot,  jrf.  Ce  mot:;  '       ^        (im.,;^.) 
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ARDDINA.  BOT.  PHAN.  P^.  Gai^ac 
ou  Garissa. 

*AREALU.  BOT.  PHAN.  (Rhéed. 
Hort.  J9faL  i.  t.  37.)  Nom  malabar 
du  Ficus  rellgiosa^ij.  V»  Figuier,  (b.) 

AREC.  Areca,  bot.  phan.  Genre 
de  Palmiers.  Le  régime ,  c'est  ainsi 
qu'on  appelle  dans  cette  famille  l'as- 
semblage des  fleurs  ,  en  contient  de 
sexes,  d^ërens,  renfermées,  avantleur 
développement ,  dans  une  spathe  bi- 
valve ,  les  mâles  situées  au  sommet , 
les  femelles  plus  bas.  Les  unes  et  les 
autres  présentent  un  calice  à  six  divi- 
sions disposées  sur  deux  rangs  ,  dont 
l'intérieur  a  été- nommé  corolle  par 
les  auteurs  qui  ont  suivi  Linné.  Sui- 
vant lui  etGaertnçr, les  mâles  ont  neuf 
étamines ,-  six ,  suivant  Willdenow  et 
Persoon.  Les  femdiles  ont  un  ovaire 
surmonté   de   trois   stigmates;  c'est 

SIS  'tard  une  drupe ,  entourée  à  sa 
se  par  Ic' calice  pek^istant  et  conte- 
nant ,  au^ledans  <  d'une  enveloppe 
épaisse,  charnue  d'abord ^  puis  sècne  ' 
et  filamenteuse  ^  une  amande  creusée 
à  sa  base  d'une  petite  cavité,  oii  est 
loge  im  embryon' .motiocotylédoné« 
Les  feuilles  sont  ailées  et.tres-gran- 
desw  C«Bt  entre  ies:bases  élargies  de 
leurs  pétioles  y  appdees  Ampondres  y 
K.  oé  mot,  que  naissent  les  régimes 
qui  se  trduvent,  après  leur  chute,  à  dé- 
cbuvertsur  le.  tronc»   . 

.  L'espèce  la  iplus  célèbre  est  l'Arec 
Cachou,  Ajtca  Caihecu ,  L. ,  Arbre  qui 
croît  dans«les>  Indes  ,  aux  Moluques^ 
ainsi  qu'à .  Ceylan ,  haut  de  quarante 
pieds  :  sur  un  â*ii  plus  de  diamètre ,  et 
dont  les  feuilles ,  longues  de  quinze  , 
présentent  des  folioles  rapprochées , 
pli^ëes  en  y  évcnlàît^  les  supérieures 
tronquées  'et  déôïilréfes  ad*  sommet. 
Litihé  lui  H^àit'  dburié'  cjè'ittàtn  ,  parce 
qu'on  cVoyâti  filiiisèrti^ttt  ;'à  dette  épo- 
que., W  Gaçihô'u  'fôiii'ûî  p^i^feéV  Arbre  ; 
mais  son 'amande 'fi  *èAés'i:.-pàs  moins 
d'uh  grand  •tf^a'g^.ff^HT^de;  elle  y 
sétt,  ÉiVeé'lëS  fetiUÎ'és'MBetéi;  espèce 
deToîvt^é; 'eVdc. 'K^Vbaùx,  à  com- 
poser cette* substàiicë'iViasticatoire  si 
cotinue  sous  leWiUdicf Bétel,  ^.Poi- 
vré. li*Arécd  CûMcu  est  figuré  sous 
le  nopi  d'i(^.  TanJhVy  par  Gaertner  ; 

34* 
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(tab.  7)>9ous  cdui  éePinaoga,  par 
Rumph  [Hort,  amb.  tab.  4  ) ,  et  sous 
4^lui  de  CauBga ,  dans  VHort,  malc^ 
baricus.  tab.  5.  6.  7  et  8. 

UAreca  humilis,  W.-— ^.  orizœ^ 
formU ,  Gaart.,  t.  7 .  (  F  inanga  saxati- 
iU ,  orizœformis ,  Rumph ,  Hort.  arn- 
4foia.^  tab.  7  ) ,  à  folioles  cunéiformes , 
dentées  au  sommet ,  et  à  fruits  acu- 
minés,  ne  s'élève  au'à  six  pieds.. 

U  Areca  glandijorfnis  ,yy .  {Pinan* 
ga  sylvestris  gland ifomùs ,  Rumph, 
t.  6  ) ,  habite  les  Moluquès.  Il  a  des 
feuilles  linéaires ,  aiguës ,  et  des  fruits 
oblongs ,  dont  la  forme  a  été  compa- 
rée à  ceÛe  du  Gland. 

\J Areca  globulifera,  W.  {Pinanga 
sylpestris  orizœformis ,  Rumph ,  t.  5. 
^  a  ) ,  à  fruits  petits^et  globulif ormes , 
est  employé  aux  ndémes  usages  qtie 
le  Cathecu. 

Bory  de  Saint-Vincent,  dans  son 
Voyage  aux  <|uatre  principales  îles 
des  mers  d'Atiique,  a  décrit  qaa* 
tre  espèces  d'Arec ,  qui  font  partie 
dies  Pdimiers  vulgairement  cottttiles 
sous  le  nom  de  Palmistes ,  ceux  ok  le 
bour&eondes  feuilles  qui  courénne  la 
tige  Ibumit,  isvant  scmi  dévéloppcl- 
ment ,  un  'aliment  aussi  a^'éame 
qu'utâie  dans  ces  îleS'yetqtl'dB  at»ili> 
paré  au  Chou.  Ce  sotit: 

UArecû  lutestetiê  (  fiofy  >' Voy:  , 
t.  3.  p.  296) ,  nommé  jpâr  le^^Ncw» 
Palmiste-Poisoùi-,  èt'càUfife'de  Famer- 
tume  de  sod  chôû'.  liés  raiii^^' 4e 
ses  panicul^  3dn^i!^kiàes4t  fite^tfeiix  j 
ses  fruits  légèrefeéç(t^bd^dé|ié&.*    "  ■ 

VAreca  àlbû\  Pklmi&te'  M»âc 
(  Bory,  /oc. .  cit.  } ,  ^  ddëff  te&v  folbltes 
se«it  uîi  pç^'in^ïîééeitf  au'*a6Wxaièt  ,«1 
les  frûitfi  oblôngi^.  Oiû^lé- <f<eBbdè»re , 
dans  les  îles  de  F^i^èW^dè  Bikir* 
bon ,  fréquemmient  -p^ès-^tes..  Iittbiità- 
tîons  et  sur  le  rivage,  peu  dans -les 
montagnes  élevées^'  *  <•  ^  ■ 
^'  Dans  ces  deux  derrières  ^espèces, 
comme  dan^  les  trote  pi<e^ères ,  'les 
troncs^  les  ampondres,  les  rameaux 
des  régimes  j  sont  glabres  ;  ils  sont 
ëpineux  dans  le^  deux  suivantes  :  > 

Arecarubray  Mmiste*  rouge  (Bo^  ' 
tj^  /oo.;<î*/:).  Arbre  qi^oa^,  r'eittar- 
que  dans  les  forêts  des  tnohts  de  faau- 
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teitr  mifoyeane ,  par  sa  grande  éleva- 
tion^  «tdans  lequel  les  feuilles  lais^ 
seBt.eA  tombant  des  vestiges  annu- 
laires ,  larges  et  d'une  teinte  brique- 
tée.  Les  ampondres  sont  rougeâtres , 
parsemés  de  petites  épines  droites, 
ainsi  que  les  troncs,  les  rameaux 
nombreux  et  flexueux  du  régime  et 
même  les  folioles.  ' 

Areca  crinita  ^  Palmiste  boure 
(Bory,  loc.  cit.),  plus  bas  que  le  pré- 
cédent ,  avec  lequel  il  a  d^ailleurs  de 
grands  rapports. Ses  épines  sont  cour- 
bées. Une  espèce  de  crin  court  ou  de 
duvet  rude  et  rousseâtre  couvre  ses 
pétioles ,  en  si  ^ande  quantité  sou- 
vent ,  qu'il  donne  à  l'ampondre  l'ap- 
parence du  dos  d'un  Animal.  > 

Willdenow  et  Pei'soon  décrivent 
encore  deux  espèces  à'A/vcit ,  Volera- 
cea  ou  Chou-Palmiste  proprement  dit, 
et  le   spiccUa.  Ils  appartiennent  au 

fenre  Ëuterpe  de  Gaertner,/^.  ce  mot, 
ifférent  par  la  situation  latérale  de 
Fembryon,  et  aussi  parja  forme  du 
régime.  (a.  D.  J.) 

ARECA-GOLI.  bot.  phan.  Syn. 
indeu  de  Ficus  Benjamina  y  L.  /^. 
Fhhfier.     .        .       .  (b.) 

^  A&BD¥LÂ;  DIS..  L'uii  des  noms 
de  rHirobdelie  de  chemin/ée  ,  Hirua- 
dô  rustica  j  L<  che^  les  Romains,  (b.) 
.  ARE^GAZZA.  ois.  L'un  des 
noms^de  la  Pie  ,  chez  lès  Italiens,  (b.) 
*  AREGE-NAGOy.  mpt.  opc. 
Nom  indiejm  d'une  variété  du  Coluber 
'iVi^'a.  /^.  COFLED VUE.  .  (b.) 

*AREGMA.  BOT.  CRTPT.  {Urédi- 
nées,)  Fries  «  distingué,  sous  ce  nom 
li*Obsen\at.  my^ologi ,  Pais.  1.  p.  320) 
lesPuccinées,  dont  les  capsules  sont 
cylindriques  et  séparées  en  plusieurs 
loges  par  des  cloisons  transversales. 
Il  ^èm  décrit  quatre  espèces  dont  les 
bapsùles'sont  a  q^tre  ou  cinq  loges  : 
deux  étaient  déjà  connues  sons  les 
noms  de  Puccinia  poteniillœ  et  de 
Puccinia  mucrvnqta.  Si  on  adopte  ce 
genpc ,  le  nom  de  Puccinia  doit  être 
réservé  aux  espèces  dont  les  capsules 
nesontqu^à  deux  loges,  f^.  PtrccaNiA. 

(JL».  B.) 

i^  AREïRA^.»oT..EaAN.  Espèce  de 
Schinas.  j?^.  ce  mot.  (b.) 
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AREKEPA.  BOT.  raiiw.  N(Hti  ca- 
raïbe ,  qui ,  selon:  SuriaB  cité  par  Vail- 
lant j  appartient  à  ane  Plante  da  genre 
Colula.  (B.) 

*  AREL.  ÏOIS.  P^.   ACRTKE. 

•AREMONIA.  BOT.  phan.  Tonr- 
nefort ,  sous  le  nom  è^Agnmonioïdes^ 
et  Necker,  sous  celui  à^^remonèa ,  sé- 
parent du  genre  Aigremoine  quelcmes 
espèces  cpii  présentent  des  feuilles 
caulinaires  temées-;  un  corymbe  ter- 
minal de  trois  on  quatre  fleurs  ;  des 
étamines  au  nombre  de  sept  à  huit  ? 
un  seul  style  et  un  seul  stigmate  ;  une 
capsule  monosperme  et  glabre  ,*  un 
calicule  plus  grand,  campanidé  et  n»u$* 
tîfide.  (a.  d.  f.) 

*  ARET^AIRB.  Arenana,\TAGLh, 
Genre  étabti  par  Megerle  de  Muhl- 
feH  (  Sjsf.  der  Schnlthier,  g.  7  )  pour 
les  LamelKbranebes ,  nommés  depuis 
LaYigttonspar  Guvier(Règ.  Anim.  T. 
n.  p.  487  )  qui  pârah  trt  feiFe  un  sous- 
genre  des^  jftactrcs.  Les  espèces  qu'3 
j  apporte  étaient  confondues  dans  les 
genres  Mfti  et  Mactra  dfe  Linné.  La-* 
marcfc  en^  a  fait  une  section  du  genre 
Luttairc  (  An.  sans  vert'.  T.  v.  n, 
469  )  î  mais ,  quoique  leur  coquille 
ait,  en  effist,  quelque  analogie  avec 
celles  de  ce*  Molhisques ,  leurs  ani- 
nranx  n'appartiennent  point  au  même 
ordre*  et  ne  sauraient  êlre  réunisi  ;  car 
nous  satonsr  pas  Adansom  que  ceux 
dey  Arénaire»  ont  de»  tubes  séparés 
anssr  ïong^  qoe  leur  coquille,  et  un 
pied!  quT  se  montre  a«-dcnors  des  vâF- 
Tes,  ce  qui  les  distingue  suffisamment 
êdcê  liutraires.  Kous  croyons  égale- 
Tttefttt  qtr^  doirewt  être  séparé»  des 
Maetres ,  dont  la  diamière  est  très- 
êM^érti'Me,  Ocken  n'en-  a  pas  fait  mefi*^ 
tfon  et  ne  paraît  pas  les  a-v^ir  diBlin- 
gti'ës'.  Sebweigser  smt  l'exemple  de 
Cavier,  en  en  faisant  une  section  du 
genre  Mactre  ;  Goldftiss  n'en  parle 
poînt.Mais  un  habife  obsenrateupjdont 
on  a  trop  négligé  les  ouvrages  en 
France  ,  avait  déjà  distingué  ces  Co- 
quilles ;  Montagu,  Test,  Brit,  T.  m. 
p.  99  >  les  a  comprises  dans<  sob  genre 
£iigulie  y  dont  plusieurs  espèces  sont 
placées ,  par  Lamarck ,  parmi  ks  Ara- 
phidesmes.  V,  ce  mot.  ^feUB-^nféines 
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avons  ,  i  «ort,  séparé  les  Lavignons 
des  Ligules  dans  nos  tableaux  de  clas- 
sification des  Mollusque». 

Le  type  du  genre  Arénaire  de  Me- 
gerle est  le  Mya  kispanica  de  Chem* 
nitz  ,  dont  Gmelin  a  fait  à  la  fois  le 
Mya  gaditana  ,  les  Mactra  piperatd 
et  Listeri,  et  la  P  enui  dealhata.  Les 
Telliria  candida  et  Vertus  gibèitld  du 
même  auteur  paraissent  aussi  en  être 
des  doubles  emplois,  f^.  LtotTLE  ,  oii 
nous  traiterons  des  Arénairès  ,  deS 
Lavignons  et  des  Amphidesmes.  (f.) 

ARENAIRE.  Jnenaria.  bot.  phan. 
F".  Sabeine. 

ARENARIA.  ois.  (Willugby.)  Wom 
appliqué ,  par  qudques  auteurs ,  au 
Sanderling ,  Càaradrius  Calidris ,  L. 
Brisson  a  aussi  donné  ce  nonr  au 
Tournepierre ,  Tringa  Morinélla,  L. 
F'.  Sandeblïng  et  TotîrKeïiebhb. 

•    rïiTi..z.>* 

ARENDALITB.  mik.  y.  Axakti- 

CONE. 

*ARENDOULO.  pom.  Syn.  d*i?.*o- 
^tue  voUtafis,  L.,  sUrla  côte  de  Nice. 
/^.Exocet.  (b.V 

*  ARENDRANTE  (  Gomrfie  d'  ). 
BOT.  PHAN.  Substance  résineuse  que 
Flacourt  compare  au  Succin  ,  et  qu'il 
dit  sortir  de  l'Arbre  qu'il  appelle  ail- 
leurs Arindranfo,  V.  ce  mot.  Il  y  en 
a  deux  espèces ,  dont  Tune  se  troiiVe 
anename a  l'Arbre  même  ,  et lautBe 
sur  les  rivages  4e  l'Océan  qiri  la  re* 
Vettc.  l«^Sf  naturels  .donnent  à*  celle-ci 
le  nom  do  Jtameniaicque  ,  c*est-a- 
dire  Gomofte  qui  vient  de  la  mer. 
Ce^'GtmïAe  d'AFWidranfe  ot<  d'^- 
rmdmnêo  paraît  être  la  même  que 
la  GÔBBLinè  anintée  d'Oient ,  dont 
pwle  Geoffroy  dans  sa  Matière  médi^ 
cale' ,  et  qui  prorrent  de  VElœocarpm 
eopallifera.  V,  CoPAi.  et  Eléocah- 
M.  ^  '    («.) 

ARENG.  Armga.-Aot,  PHAN.Genre 
ëtabli  par  LabiHardière,  dans  un  Mé- 
moire lu  à  l'Institut,  en  l'art 9  C'^- 
Buttet.  soc.  phil.  n.  45,  p.  61),  et  non 
dans  son.  voyage  à'ia  recherche  pour 
le  Palmier,  que  Rhùmph  {Amb,  T.  t.  iSÇ) 
appelait  Gomutiw.Sou  nom-  vulgaire 
est  Sagouerj  on  en  retire  une  liqueur 
aboncbnie  etagréablte  à  boire ,  dont 
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les  naturels  d'Amboine  '  obtiennent 
im  sucre  de  couleur  de  chocolat,appelé 
Gaula-itan ,  et  fort  eriiployé  ,  parce 
qu'il  coûte  sept  ou  huit  fois  moins 
cher  que  le  sucre  de  canne.  L'Areng 
est  monoïque,  les  fleurs  mâles  ont 
cinquante  à  soixante  ëtamines ,  To- 
vairedes  femelles  est  terminé  par  trois 
styles  aigus ,  les  calices  ont  trois  ior* 
liples  ,  et  les  corolles  trois  pétales  ,  le 
fruit  est  une  drupe  presque  sphéri- 
que  )  hacciforme ,  à  trois  loges  ;  les 
semences  convexes  en  dehors  >  dépri- 
mées du  côté  interne ,  ont  leur  em- 
bryon latéral  et  situé  dans  une  cavité 
particulière. — On  ne  connaît  qu'une 
espèce  de  ce  genre  ,  TAreng  sacchari- 
fère,  Arbre  à  feuilles  ailées,  de  cin- 
quante pieds  de  hauteur,  et  voisin 
des  Rondiers.  (iJ.) 

ARÉNICOLE.  REFT.  BAua- Espèce 
de  Léz§ird.  V.  ce  motu  (b.) 

ARÇlVrCOLE.  Areaicoia,  ann^i*. 
Genre  établi  par  Lamarck  aux  dépens 
de,  celui  des  LumbricuaàR  Linné  ,  et 
sur  l'espèce  qu'il  mnam^x  mariku&i 
Cuvier  (Règn.  AnimvT.  ii  )le  range 
dans  la  deuxième  ifamâlé>  dé  Vxxcàie 
des  Dorstbranches.  Lamamk  (Anini.. 
sans  vert.  T.  V.  p*  S35)  Icplace/dans 
l'ordre  des  Atindides  sédentiiires>  fiv- 
mille  des  Dorsalé^s.  Dans  la  méthode 
de  Savigny  que'nous  adojptons'^ parce 
«qu'elle  est  lapilis  «pmplàl^  et^anté^ 
rieure  à  celle  *d^  Lâdiaick  ^^quieliest 
à  peu  dé  cl|K)3«:'pi»^i^ûd^<)0ïMe,  le 
genre  Arénlçoleippajl^ntâux  «Thé- 
lethuses,  septième  0t^4oi^^èï^ifemilfe 
de  l'ordre. ae^^.^nnql^^|spipiij^es. 
Les  cw^Çtèp^.q4^.,lçj4isiîng^f)4;  dçe. 
autres  genres  de  ckxùï^vfi^^^-^.^àfk 
l^ranchies  n^mbreuSie^^  i  cyc^Q|}Iiq^éeSy 
arbusculiform^s  ,  'éioi^dé$  des  pre- 
miers segméns  aii  cdt^s,'  disposées 
sur  les  segmens  intermédiaires,  et. au 
nombre  de  vingt-sii^'^'^iht 'dé  diiique 
operculajre;  un:e  i>o4che<exadteBieiit 
terminale ,  hérisà4e  de^côutts-  feu«aV 
cules;  des  pieds  d'unq  seule  sojrte  , 
avec  des  rames  véhtrale^-  ,<  portant 
des  soies  à'croohieis.        '•    •,    » 

Les  Arénicoles  ont'  \t  corps  njiou , 
Mlongé,  cylindrig[ue ,  juii'péa  plus 
gro$  au  piiliçu  ({u>u^  denirextrémi»- 
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tés>  composé  d  anneaux  peu  nom- 
breux ,  mais  subdivisés  en  anneaux 
secondaires  par  des  sillons  transver- 
saux et  circulaires.  On  lui  remarque 
antérieurement  la  bouche  qui  est  ter- 
minale ,  rétractile  ,  sans  mâchoire , 
pourvue  de  rangées  de  tentacules ,  et 
postérieurement  l'anus ,  de  forme  ar- 
rondie ,  et  situé  à  l'extrémilé  d'une 
sorte  de  queue  formée  par  tous  les 
anneaux  qui  suivent  le  vingtième. Ce 
corps  supporte  des  pieds  et  des  bran- 
chies; les  pieds,  nuls  au  vingt-unième 
segment  et  aux  suivans,  manquent 
aussi  au  premier ,  mais  exbtent  de- 
puis le  second ,  iusques  et  compris  le 
vingtième ,  la  rame  dorsale  de  chacun 
d'eux  estpourvue  de  feisceaux  de  soies 
tubulées  dirigées  en  dehors  ,  presque 
cylindriques ,  et  leur  rame  ventrale  , 
en  forme  de  mamelon ,  est  garnie 
d'un  rang  de  soies  à  crochets.  Les 
branchies,  au  nombre  de  treize  de 
chaque  côté  ,  correspondent  à  la  sep- 
tième paire  de  pieds  et  aux  suivantes, 
jusques  et  compris  la  dixrneuvième  ; 
elles  •manquent  dans  tout  le  reste  du 
faorps.  lantérienrenufnt  roomme  posté- 
neunomént.  Le  chinai  intestinal  est 
droit»;  l'œsophage  ,  à  sa  jonction 
avec  i'estpii^ac  ,  -^£Fre  deux  poches 
musculfiiisé^  dôijit  on .  ignore  l'u- 
sagé ;,l'ëst6îùâc,'  {ilùà  épais  aue  le 
reste  de  l'intestin,  est  '  oblong  , 
dikbtô  tcansvcirssdement';:  un  réseau 
-tfasdulairo  0e  dessine  à  la  surÊice  de 
flEijmeibhrane.  Le  sysl^e  ■  vasçulaire 
œt  aisé  à  observer ,/]!  est  le  même  que 
dans  les  autres  indiviidus  delà  classe  des 
Aftneiides  ;  leGi0rganes>fgëiutauxGon- 
sisteiit  en  cinq  bourses  noirâtres ,  si- 
(tuées  Àtlapirrtie  intérieure  iâu  corps, 
et  qttejon  su^^o^  être  âès  testicules; 
liçs  oeufs .  son^  répan^ps  dans  Tinté- 
rif  i|tr4H  fîPrp?  sojis  %  for^ne  de  petits 
graijis  arrpndis,  ^'\m^  couleur  jau- 
nâtve.  Les  Arénicoles  jUe  construi- 
sent pas  dj^,  tuyaux  à  la.snrtace  des 
corps  marins ,  comme  le  font  les  esr- 

Sèoes'des  ^jutres  genres  du  même  or- 
te,  mais  ils  creusent  dans  le  sable 
et  sur  le  rivage  des  cavités  cylindri- 
ques .qu'ils  .^lapisseut  de  fourreaux 
Doembraneiuc.  / 
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Ce  genre  n'^^it  orgii^akeinentcorti- 
posé  que  d'une  espèce,  l'Arénicole 
des  pécheurs ,  Arenicola  pUctUarum^, 
LiStmk,  Lumbricùs  màrinus.yli.,  dé- 
crite et  figurée  assez  incorrectement 
par  Pallas  {Nùv,  act.  Fetrop,  T.  ii. 
r>.  333,.tab'. 5,  fîg.  ig^et  tg*-)  sous 
le  nom  de  Nereis  Uimèrieoides,  et  par 
IBArhut (Gêner.  Verm.  p.  i.i ,  11°  1 1 ,  pi., 
1 ,  fig.  8  ) ,  qui  a  ensuite  été  copié» par 
Bosc  (  Hist.  Nat*  des  Vers,  i?.!.  pt.  6 
fig,  3  ).  Leach  (  Encyc\.  brit.  Suppl. 
T.  I.  p.  462»,  n®  3),  nomme  cette 
espèce  Arenieola  tinctoria  ;  elle  est 
commune  sur  nos  c6tes.  ^a^lonneu-* 
ses  ;  c'est  un  appât-  très-recherché  psMr 
les  pécheurs,  pour  les  Poissonsobemer 
et  principalement  les  Merlans.  Ùit  en 
fait  même  un  objet  de^commereeçi  sa 
couleur  est  cendrée  ,rougeâtre  j  oh  d'un, 
roux  ferrugineux^;  les  soies  sont  d'un 
brun  doré  éclatant  ,  et  les  btraaiohieis 

Ï>rennent  une  beUet  oouleHrtn  vouée 
orsque  le  sattg,  les  remplit.  Lfeadh 
{toc,  eit,  n**'!. îtob.  2&.  flgvA«)|iéority 
sous  le  nfonrd'Arépieple noire ^ii4/t et 
nicola  carbôtNtiHùi^  7>hnei  8Si|pèoe  ides)è^ 
tes  d'Angleterre  qw'slicroittidiffârfinte 
de  la  préeëdeiits^^:£lk!est(daiitininr 
de  charbcm.  •jji.iifio'-'o  i  (^tinj)' 

Turdus  pisciPO^Tf^  L.  da,5ttsle  memonÇ. 

de  l'ordre itdes  Goléoptèi!e»ietiide:jda 
section*  des»PeiiAamère9v  .é^blkinpar 
Mac  -  Lear ,  '^«ilux,  dépend  oàxur  genre 
Rutètede>LiatrciU9.'Dqean<€atdkifflie 
des  Goléipt^iFeS'Vvai&ar)  x^xpbsssde 
deux  •  espèces  c  originaires  >  du  îBrésii. 
L'une  est  dédiée<à  Xieadi|  et  KaiAtce;  À 
Kirhy,  P'.^xnàj.v.      .  ..  _;    l(ÈMfpS}, 

ARÉOtiE.vttitrtrj  iîHEÏ..^  E^e  dfe 
Tortue  terrestre!  -^Oti  iiàrlimè 'àvtsii 
Aréoles  les  plaqués  idcfeiîllèjûsèi"(|ûi 
Tevétent  la  boîtfe  ôsséUse  de  la^tftu- 
part  des  Animîltix  dUmênie'géhre.  " 

ARÊQUÊ/iéc^îç.  p^jjiN.-ï|<^n[^è  ctijô^ 
qù'Aifeç.  r:  hj^U:-^.  %é  ^Mà 

AllÉQUIË{li»«iP.ot^iM^lKomb!Kulf-. 
gairedu  Palmier  ^  qoi  pools:  ceiqutjei^ 
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nomme  Tttlgaxrement  Noix  d'Arec 
dans  rinde,  Areca  des  botanistes. 
/^.  Arec.  Les  Portugais  et  les  Espa- 
gnols le  nomment ^re^z/Ze/v.       (b.) 

AIflSSOU  bû  RESOU.  bot.  phan. 
Et  non  Aîeson.  Plante  de  Madagas- 
car, qui  est  peut-être  un  Premna.  /^. 
ce  mot,  (B.) 

..ARETE.  w^m/A.  bot.  phan.  On 
désigqe  communément  sous  ce  nom 
une,  po^ te  «plus  ou  moins  roide  que 
I^on  aperçoit  sur  les  différens  organes 
delà  âeur.dans  des  Végétaux.  Mais 
les  botanistes  modernes  ont  réservé 
spécialement'  ce  nom  pour  les  Plantes 
da  Jafftaaijle  des  Graminées.  Jusqu'à 
Ge8.demi,arstemps/Qn  avait  confondu 
ensemble  l^s jnf)its.pox£  (fS^Az)  et  Arête. 
Qeauvois  est  le  prçiùier  qui ,  pai*mi  les 
nocjjfij^es^akfait^ntir  lâjjécessité  de 
distinguer  l'une,  de  l'autre  ces  deux 
panties ,  qui  ei^,  efïet'  sont  fort  diflfô- 
rea^ ,  et  ne  se  riencontrent  jamais 
.dans>iniiatifihievgeiire;  L'Agite  est  un 
pnolbJDgemAnt  tuiforme,  iwde  et  co- 
^fj^uxi^  wsdsBant  subitement  au  sommet 
«ijbsfitr  iè  di6&  .d'une.  :des  vabres  de  la 
glumre^  tandis  iqtierlëii  soie  ^est  le  pro~ 
lonigemont  «inanafestç  d'une,  des  ner- 
WiàrosîTAa  ak)  iglwtoé,  1  jL'Arète  diffère 
donb  r^dfi  j.la  i^sSie .  -pafc.  ^o^  insertion 
Jwu^uei  y  t  fab  >^sai  >  subâtipce . dure  et 
-ecnriade»,  îttabçejqji'ellè^esfc  le.pl  ufc.  sou- 
tventxoi^fll  VBinEafisâ  parlie  Âpfiéneure , 
'au,  ellfi)estitordim|eer(Sfbiirab;  ainsi  il 
^»isley.uneiiArètqc^briÇi.l!AY0inë.,  le 
dMjéf^dieaSéig^^€rtCi>(y;Ji.î  ;■  ^ ,.  .(A»*  BO  ' 
-'"'^''ifBÈ^PE^.^tomii^^  datis 

yèeiii"^.^à^M?\  ';<^*^>-  '    (B.) 


^J^^^  à  ^^^^p^^i^tliûne 


.cj^ARKTjHUpfijri.j^yw/if^- ,3toi3L. 
iGtjWt>tlesJiiOHiLd/i«A-^nre,.€UWi  par 
Mo»«f«rt»(Oo»r4^/>r*§^i;.  T;.,i.;,p..3o3) 
pottiv  iBijjettrjp&j.tQSUK^,fpi^>. singulier 
^qviI^.^aipjpééi^r.cQrj(màpw^^,  et  qui 
avait  déjà  été  fiffUïjérpftK  Soldant  iiTesta- 
^a^qjf^^1j^^*ûiï.ft&b*-4ag'»ivair.-^ii39rNN.). 
JUt^  pbqichcs  ,dftf]ûei  dermer  snatura- 
^teinidiifvehtxutt  certain  nombre  de 
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corp§  Miali&gaes  y  quoique  tièaéhw^ 
siiiéi.  lia  semblent  iâcmer  un  groii- 
pe  »  et  prësdnteitt  àes  caractères  si  re-« 
marquabks,  i[ue,  ina%ré  llgnoraHce 
absolue  où  l'on,  est  &ur  l6&  Animaux 
auxquels  ces  corps  appartiennent  ç* 
sur  leurs  rapports  d'organisation  avec 
leurs  habitans  ,  nous  avons  cru  de- 
voir adopter  le  genre  Aréthuse ,  et  le 
placer  dans  la  famille  des  Milioles 
de  b  classe  des  G^phadoeodes ,  f^. 
œs  mots,  avec  lescpaeUes  iisoAt  une 
analofie  marquéei.  SoUaui,  ^và.  est 
presque  le  seu)  qui  ah  observé  ces 
petits  corps  microseopiques,  les.  clatSN 
sait  parmi  les  Ortkoceraiia. 

CMMa.{Ijébrk  derZool^  p.  3  ad)  réttnit 
les  Ar^thuses  aux  Canthares  et  aux 
Misiles  de  Montlbrt ,  et  n'en  faiit  qa'im 
seul  genre  sckqs  ce  dernier  non».  Nons 
pensons  cependant  que  leur  eonstmc* 
tioD  ne' permet  pas  cette  association, 
et  que ,  dans  l  état  de  robserv^tion 
ausunetdeces  petits  Testacés,  Lesgcia- 
rsft  Canthare  et  Mbiie  de  Montibrt 
doivent  faire. partie  des  Orthocërati- 
tesi.  C'est  aussi  ce.  qu'a  pensé  Cuvier 
(RèsneAmin^^T.  ir.  p.  S70,  àla  note), 
et  iT  a  laissé  les  Arélkoses  près  àos 
Milioles.  Scàwetgeer  (  Haudb.  der 
nautrges,  p.  763)  les  place  piès  de» 
PolloDte&  dans  son  grand  genre  Ar^ 
gonautê.  - 

Yeiciïea  caractères  génériques  as<^ 
S^[né9  âhx  Ârétknses  par  Mootfort  : 
Coquille  libre ,  uaivalve ,  cloisQKn^e  y 
formée  en  grappe;  sommet  nmd  ;  base 
élargie;  concmnératicMis  trian^daires; 
bouche  ronde.,  placée  latéralemjent 
à  la  base  ;  cloisons  ondulées  \  sip^OM 
inconnn.  ^elon  toutes  les  apparences^ 
ce  siphon  n'existe  pas;  il  n*e3t  pas  ijaâ- 
me  certaiii  que  lés  loges  communi- 
quent entre  elles ,  ce  qui  li'est  cepen-. 
oant  pas  impossible.  Dans  leur  en- 
semble ,  les  Aréthuses  présentent  une 
i^éttnion  de  chambres  vésiculées^  em- 
pilées, et  adhérentes  cependant  les 
unes  aux  antres-  La  forme  et  la  dit*- 
position  de  ces  loges  varient.  Dana 
VA.  corjmhosa ,  la  dernière ,  celle  qui 
semble,  former  la  base  du^6ne  ^  ei^^ 
lofxpe  en  psurtie  les  deux  suivantes ,  et 
estpereérà  Bon  sommet  d'un  petit  troo 
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rond.  Cette  espèce  a  un  aspeet  viire«x  ; 
^le  est  translncidiff ,  irisée ,  lactée  de 
ronge ,  d'orangé ,  de  violet.  CSsaque 
chambre  ,  ditMontfbrt ,  a  pour  mb» 
dire  sa  teinte  changeante  et  particu- 
lière. Elle  e5ttrès4^ragtle,  et  se  trouve 
SOT  ks  plages  de  TAdriatique.    (f.) 

ARÉTHUSE.  Aretfm3a.wyr.  i?hak. 
Ce  genre  fait  partie  de  la  fasûUe 
des  Orchidées  »  Gynandrie  Mo- 
nandrie ,  L.  Il  renferme  de  pe- 
tites  Plantés  vivaces ,  a  tige  simple  > 
ordinairement  uniflore  y  cb»que  flenr 
offre  un  ovaire  infère  surmonté  d'un 
calice  à  six  divisions ,  dont  \a^  cinq 
supérieures  sont  réunies  par  lai  loâsei 
la  lobelle  bu  division  inférieure  est 
soudée  intimement  paor  sa  bas«  avec  le 
gjnostèmA  ou»  support  conunnn  de 
Panthère  et  du  stiigmate^  il  «st  con- 
cave supérieurement,  et  relefvé  de 
petites  lamelles,  saillantes.  dan£^  sa  par- 
tie convexe.  Le  poUei^  est  en  grains 
anguleux..  Ce  genre  „  aânsi  cax^cté- 
risépar  R.  Brown  ^  nerenfermequ'un 
petit  nombre  d'espèces  »  orijginaires, 
poAu:  k  plupart,  de^ l'Amérique  sep* 
tentrionale.  TeUkest  V^/v/Zm^aW-^ 
bosa  de  Linné  ^  remarquable  par  sa 
fleur  pourprç  et  très-grande. 

De  Jùssieu  a  retiré  du  genre  u//»- 
^usa  de  Lmné  plusieurs  espèces  db- 
tinctes  par  leur  labelle  nmbrié  et 
Quelques  autres  caractères ,  ql  en  a 
Urmé  son  genre  £ogonie.  /^.  ce  mot. 
D'un  autre  coté ,  Nuttal ,  dans  son 
Geaera  ofnoithAmmaan  TlsuU&y  £ût 
un  genre  7/;^V^o/-a.,avec  XAraiJtu^ek 
jf^ndùia  d^  Wiildenow.     JTn   Tw- 

PHORA.  (4..  H.) 

AftÉTIB.  Argiia.  bot.  phan. 
Queiqties  auteurs  ont  fèil ,  sous  ce 
noniy  un  genre  particulier  pour  les 
espèces '^é^MdiHïsdles  crai'  ont  les 
ieur»  9ttftH*ir«s  et'  i|on  dis^wséias  en 
sertule;  Mai»  ce  caractère  ne  doit  être 
empèojé  qne  pour  former  \m  sous- 
genre  ou  une  section  de  genre,  et  non 
un  genre  distinct'  iT.  Aïft[B09tJ^j.K. 

(A.  R.) 

'"ARÈTCHPI'fHIQiOE.  Dn  Diction- 
naire des  Scie|ice$  natureâes>  scam. 
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Prolwlylenieftt  la  mené  chose  qu'Arc- 
t€>fMtbèque.  /^.  cemot.     (a.  D..îre.) 

♦  ARFITR.  OIS.  Nom  arabe  d'une 
espèce  de  Bec-Fi^e.  (dh,.z.) 

ARGvAIkA*  oui.  Ësfièoe  deCigofnae 
de  Bengale,  Jtrdea  éuhio,  Gmâ.  ; 
Aréf0  ArgaUiy  Lath.   iT.  GiGoeNSx 

(DR..a.) 

ARGALI.  MAM.  Syn.  de  Mouflon, 
Ovis  Ammon ,  L'.  ciwz  les  Mbugoles. 
V,  Mouton.  (is.) 

ARGALOU,,  ARNAYEAU  ou 
ARNIVES.  BOT.  PHAN.  Noms  pro- 
vençaux de  Rh&mnusPaUuru&y  L. ,  et 
de  téjciumeuropmumflk,  F",  PiOiiiTQX 
et  LictETS. 

*  ARGAAIULA.  bot.  prah.  Nom. 
espagnol  de  U  Buglosse.  (a.  r.) 

ARGAN.  BOT.  ?HAir.  Syn.  de  Si- 
deroxylum  spinosum ,  L.  qui  n'est 
plus  un  Ski^roxylon ,  maïs  un  Eiœo- 
dendrurrty  V.  ce  mot ,  adopté  par  La- 
marck ,  qui  Fa  étendu  à  tout  le  genre-. 

^.  SiDïROXYLtJM.  (B.) 

AEGAO.  BOT.  7BAN.  Hiême  chose 
qu'Alagao.  V*  ce  rayot.  (b.) 

ARGAS.  Argas,  arachn.  Genre 
de  l'ordre  des  Trachéennes ,  famille 
des  Holètrcs, tribu  des.  Acaride9(Règn. 
Anim.  de  Cuir.)  établi.par  Latreilie, 
qui .  dans  ses  Considérations  généra-' 
lea,  le  range  dans  \k  Êsimille  desTiques, 
ordre  des  Acères ,  et  lui  assigne  pour 
earoctères  :  pal|)es  Itbfres,  coniques,  de 
quatre  arlicfcB ,  ne  renfermant  pas  le 
aueoir  qui  est  infêrieur  et  à  decou* 
Tert«Par  lacegenre  diffère  des  Ixodes, 
dont  iiest  oependaiat  trèS''*yoisin.  Les 
Arga»  sa  difidngueiiit  des  Cheylèles , 
des  Smarô,  des  Bdcllea  et  des  Sar-« 
coptea^  pav  Fabsenee  des.  ycttx  et  pap 
un  corps  très-plat,  kursque  TaniaBal 
A'a  pas  pris  da  nourriture.  O  corps- 
est  eai  «tttre  recouvert  cn^partia  d'une 
peau  (x>riace  ou  écailleuse  \  le  sîpho« 
et  le&  palpta  scot  apparens ,  ce  ouâ 
empêche  de  1^  confondre  arec  les 
lïropode»,  chez,  lesquels  ces  parties 
ne  soait  pas  wihies.  Ce  genre/nommé 
par  Hermana  Ahr/vpAflp/TOyr,  a  pour 
rype  Xl»oéa^  r^êxu»  de  Tabncius, 
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Ijati'eifie  le  nomme  Argas  bord^,  Ar- 
gas wtaf^natus  ;  il  le  décrit  et  l>e  re- 
présente  (  Génér.  Grost.  ef  Ins.  T.  v. 
p.  i55  ,  pi.  6.  fig.  3.  )  /^.  aussi  hrfi-^ 
eure  d'nermanii  (  Mem,  apter^\.  ^. 
8g;  !«►,  ïi  ).  Il  vit  sur- les  Pigeon» 
dottt  il  suce  le  sang.  (aitd.) 

*ARGATILIS.  OI&.  (Pline-)  Ce 
nom  paraît  devoir  être  appliqué  à, 
quelque  petite  lyiésange.  (b.) 

ARGATÏTE.  ois.  Bélon  parah  dé- 
signer par  ce  nom  ,  H'érive  des  an- 
ciens, l'Hirondelle  de  fenêtres.  On  Ta 
aussi  appliqué, dans  quelque» canton» 
de  la  France ,  à  l'Hirond^le  de  rira- 
ges ,  Hirundo  riparia ,  L.  iP".  HiROff- 
BELLE.  (b.) 

ARGAULE  ou  ARGAUTE.  ois. 
Syn.  vulgaire  de  l'Hirondelle  de  rivage^ 
JÊlrundo riparia ^h,  IT, Hirondelle. 

(DR..Z.) 

.  ARGÉ.  n».  Genre  de  l'ordre  dtea 
Hyménoptères  ,  ainsi  nommé  par 
Schrank^  et  correspondant  aux  Hylo* 
tomes  de  LatreiUe.  ^.  Htlqtoace. 

(AUB.) 

ARGEMQNE.  Argemone,  Bor. 
FHAN.  Ce  genre  de  la  famille  natu- 
relle des  Papavéracées ,  de  la  Polyan- 
drie Monogynie  ,'a  été  établi  par 
Toumefort  et  adopté  par  la  plu- 
part des  auteurs  qui  sont  venus 
après  lui.  Cependant  il  nous  parait 
drfKérér  ^i  peu  dès  véritables  Pavots  y 
qu'il  devrait,  à  notrie  avis,  être  réuni 
au  genre  "papaver.  "Voici  les  caractè- 
res qu'il  pr^enté  :  son  calice  est  for^ 
mé  de  dewE  ou  trois  sépales  concaves, 
mwcronés  à  leur  soiumct  et  hérissés 
de  poils  roides  ;  la  corolle  se  compose 
de  quatre  ou  six  pétales;  les  étammes 
sont  fort  nombreuses.  L'oVaire  est 
OTOÏde ,  surmonté  dé  quatre  à  sepf 
stigmate^  distincts,  libres  et  non  sou-^ 
dés  en  disque  comme  dans  le  Pavot. 
Le  fruit  est 'une  capsule' uniloeulaire, 
«"ouvrant  supérieurement  par  Técàr- 
tement  de  ses  valves^;  ses  graines,  qui 
sont  fort  nombreuses ,  sont  attachées 
à  des  trophospermes  pariétaux  et  li- 
néaires. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  sfitle 
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espèce,  XArgemane  mexicana  ^h., 
Tulgairement  Pavot  épineux;  Plan- 
te annuelle ,  dont  la  tige  et  les 
feuilles  sont  épineuses  et  remplies 
dun  suc  iaunâtre.  Ses  feuilles  sont 
sessiles,  semi-amplexicaules ,  sinueu- 
ses, d'un  vert  glauque,  et  souvent  ma- 
culées de  blanc;  ses  fleurs  sont  d*un  jau- 
ne clair  J 'quek[uefois  blanches:  elle 
est  originaire  du  Mexique.  On  la 
trouve  également  dans  les  Antille^s  et 
pl\isieurs  contrées  de  l'Amérique  scto- 
te'ntrioûaîeVBory  'de  Sain^Yincent  l  a 
retrouvée  entièrement  naturalisée  aux 
fies  de  France ,  de^  Mascareigne ,  oii  la 
décoction  de  sa  racine  est  employée 
comme  faisant  repouiSser  les  cheveux, 
quand  certaines  maladies  les  ont  fait 
tomber.  (a.  r.) 

ARGENT.  MIN.  Substance  mé- 
tallique qui  est  la  base  d'un  genre 
composé  de  six  espèces ,  dont  nous 
allons  offrir  succeàsivement  les  prin- 
cipaux traits  caractéristiques,  en  com- 
mençant par  celle  qui  présente  le  mé- 
tal libre  de  toute  combinaison. 

Argent  natif.  Gediegen  Silbery 
Wern.  H  est  disiio^é  par  sa  forme 
primitvT«  ,^oi  e6t'(]^4iJ€>cube,  ou  l'un 
de  ses  dénvég„|^éofiftétriques,>à  1»^ 
quelle  il  Êaut  iajeuteD-^  comme. oarac^ 
tere  aiu>iliairej(jUi  •«î9uleur  •  blàncfae 
jointe  à%dJûctilîté/Sa  pedanleur spé- 
cifique,-  lorsqu'ilj  cstif j^r  ,jiest  'de 
10,474.  Sa  diiiKtélletinsoiii  ëfasticiftë 
sont  irif^ieuresèlAo^ll^sidjii  Éci^V'di^ 
Platine iet  dufcuuim/  el4ïaipérçupes<4 
celles  de  rOr,4àè4'Ë<riInh0irdu,PldlnlXi 
Sa.  couleur  es2l  l6d)ka£d  iédaiaik  t.  ^  i\  ^i 
soluble  Oài  fjroâdhjrafip  ,liadi^&i^^ 
Les  JbrmM^'gjâÛS^^idWïÉi^^elles 
on  robsei^Fe  «KHii([idfciilhç<^'«bfci«èérft( 
et  ^e  soiiii^' JôubcMïotàècl  ve^^^ab  ii^est 
plus  ordinaire  dB^k'^vebfldi«kr«tK>è'àié^  ' 
ta  t  lan^eUiforina  tx»  vattaleiKK  ,1  taltièp  i- 
ta^t,  par  la.difipontiDiiii^cle'^em^tabr 
meau){( .,  tan  totdes  ^feuilkifr  é^S^^^e» . 
et  tantôt  deSffspèceade.TédeftnK-ou'idâ' 
file;ts.  plus  ou  moiiis>'  diéU^  /Oi^ô  \^ 
trouve ,  aussd  len  tfgraiins/èt'Àiv  niàsaos 
amoi;p}ies assez  conRidérabl«s;A feiflér 
rie  de  sjs  vaiiétés  proprés  so  jointe  par 
appendice  ,  VArgen^i  nitifjMuriJ^ci 
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cette  substance  est  un  allia^  d'Or  et 
d'Argent  natif,  qruise  trouve  à  Scblan- 
cenberg  en  Sibérie  ^  et  qui ,  d'après 
l'analyse  de  Klaproth ,  contient  soixan- 
te-quatre parties  d'Or  sur  cent,  et 
trente-six  d'Argent.  Ce  chimiste  l'ap- 
pelait Elecirum  ,  nom  que  Pline  a 
donné  à  un  alliage  du  même  genre , 
qui  se  faisaitfartinciellement,  et  dans 
lequel  il  n'entrait  qu'un  cinquième 
d'Argent.  La  gangue  de  l'Argent  na- 
tif aurifère  est  un  Quartz  grossier 
c(u 'accompagnent  la  Baryte  sulfatée, 
la  Blende  et  la  Galène. 

Suivant  Jameson  ,  l'argent  natif 
que  l'on  retire  de  différentes  parties 
ae  l'Allemagne,  telles  que  la  Saxe, 
la  Bohême ,  la  Souabe ,  ainsi  que  de 
la  Norwège,  occupe  des  filons  qui 
traversent  le  Granité ,  le  Gneiss  ,  le 
Mica  schistoïde  ,  la  Syénite  ,  etc.  A 
Wittichen  en  Souabe ,  un  filon  d'Ai^ 
gent  natif  est  renfermé  dans  le  même 
Granité  où  se  trouve  la  Chaux  arsé- 
niatée ,( avec  la Bai*y  te  sulfatée.  AKons- 
berg  en  Norw^ège ,  c'est  un  amphibole 
lamellaire  qui  sert  de  gangue  immé- 
diate au  même  Métal.  Il  est  aussi 
quelquefois  engagé  dans  des  masses 
terreuses,,  comme  à  Sainte-Marie-aux- 
Mines  ,  suivant  Monnet.  On  a  obser- 
vé l'Argentnatif  aux  environs  deFrey- 
betig  en.'âax3e  ,  ii  Andreasberg  au 
Har^^  à  AUemont  en  France  ,  au 
Derbyshire  en  Angleterre,  et  dansl'A- 
mérique  du  sud. 

■  AReJE3«af  Ai^TiMONiAii.  Spiesgîanz- 
âiUeryWi  II  est  distingué-  par  sa 
couleur  blanche  semblable  à  celle  de 
l^Argent  j  îoiïrte  à  la  propriété  d'être 
cassant.' Ses^  cristaux  ,  qui  ne  sont 
pQtr  la'  plupan  que  desimpies  ébau- 
eheâT,  .'«enflent  indiquer  quje  sa  for- 
me primitive^  èsls,un  rhomboïde.  Sa 
l^sânteét  spécificjue'est^de  9,44;  il 
est  facile  à^rédui*e  par  l'aetion  du 
chalumeau.  Ijiiib  idons  racide  nitrique, 
iJtsé'CotiVt^  d'uttenduit  blanchâtre, 
qui  ef  r  de  l'oxyde  d'antimoine.  L' Ar- 
sentaiitimottiâl  à  grain  fin  de  Wol- 
fecb  y  a  donné  à  «  Rlaproth  84  parties 
i^F  Cent  d'Atgent  at  16  d*Antimolne. 
Itei  prinoipaleS'yaTÎétés  sont  : 
r^iL%i^ni4infimonial prismatique  de 
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Wîttichen,  le  cjlîndroïde  déWence^ 
las ,  dans  la  Chaux  carbonatée  lamel- 
laire ,  le  granulaire  du  Harz,  et  TAr- 
gent  antimonial  massif  ^  en  petites 
masses  engagées  dans  la  gangue. L*Ak^ 
gent  antimonial  occupe  communé- 
ment des  filons  qui  traversent  tantôt 
le  Granité^  et  tantôt  la  Grauwake.  Ce- 
lui de  Wolfach,  dans  le  Fiirstenberg,  a 
son  gissement  dans  le  Granité ,  et  la 
substance  à  laquelle  il  adhère  est  la 
Chaux  carbonatée.On  trouve  la  même 
mine  à  Casalla ,  près  de  Guadalcana  ^ 
en  Espagne. 

ArO£MT  At^TIMONIAIi  ARSéNIFÂRE. 

Vulgairement  Argent  arsenical  ,  Ar-^ 
senik  Silèer,  W.  Mélange  d* Argent 
antimonial  et  d'Arsenic ,  qui  a  lieu 
dans  des  proportions  très-variables,  et 

Sue  1  on    trouve  à  Andreasberg  au 
[arz ,  oii  il  existe  aussi  de  l'Argent 
antimonial  pur. 

Argent  antimonié  sulfuré.  Vul- 
gairement Argent  rouge ,  Rothgulti-^ 
gerz^ietaev.  Cette  espèce, qui  résulte 
de  la  combinaison  des  sulfures  d'Aiv 
gent  et  d'Antimoine  ,  est  caractériaée 
par  sa  forme  primitive  ^  qui-éstriili 
rhomboïde  obtus  ,  dans  lequel  L'ibcii^ 
dence  de  deuK  faces  prises  vers  un 
même  sommet ^t  de  cent  neuC  degrés 
vingt-huit  minules^  La  pesantseuAr  Spé- 
cifique de  TAngent  rouge  est  de  %fi&\ 
Il  est  cassant  eC  facile  à  racler.aveo  le 
couteau.  Ita  couleur  delà  sutiadeest 
le  rouge  vif  ou  le  gris  métallique.,  ti- 
rant $ur  celui  du4er  ;  celle  delà  pous- 
sière est  rouge.eonnne  la  masse ,  ikiais 
ce  roii^e  est  .nupeuiobsouni  pdr  la 
trituratiQnf9..Â)  ^st  rëd«ietible  à  la 
âamme  d  «ne  bocEgie.-  U  est  formé  ^^ 
d'après-  T^séoftrd ,  sur  loo  parties  ç  de 
58  d'Argept'^  :  jiS,&  d'Àiiiliim»iBe  et  16 
de  Soufrer  çtrte  ^,&^  .  '\ \-  À  , < , 
Ses  principales. yanëtél  ^fevme^ 
cristallines  ^  a^t-^k  prismatique  Du  Je 
prisme  >  hefea^dN  véguliér  <  ^ .  dont  les 

Sans  «i  les  basfis*  rësukent  de'  deu^ 
écroissenienspar  une^iinlpl^Ptiigéfç; 
VapophaneyOxik  ^rerAspeet/dfan  do^ 
décaèdre  ^  ■»>nt  ^aqUe  seimmel  «st 
remplacé  par  six  tr^aosles  .sc&lènes,^ 
la  disjoinie,  en  prisme  he^Qaèdre  feer-r 
muië  par  des.  ^mmets  à\d(Mi^;^es. 
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L'Argent  rouge  se  présente  presque 
toujours  à  l'état  de  cristallisation  pro- 
prement dite ,  à  moins  qu'il  ne  soie 
mêlé  à  quelque  autre  substance  mé- 
tallique ,  comme  dans  la  variété  en 
forme  de  grappes  ,  nommée  JSo^ 
tryoïde, 

L'Argent  rou^  se  rencontre  fré- 
quemment associé  à  d'autres  substan- 
ces métalliaues ,  telles  que  le  Cobalt , 
l'Arsenic  ,  le  Cuivre  gris  ,  le  Fer  sul- 
furé et  le  fer  spatbicjue.  Ses  filons, 
traversent  principalement  le  Gneiss  , 
le  Porphyre  et  la  Grauwake  (  Psam- 
mite  ).  Parmi  lés  mines  qui  en  fbuv-^ 
nissent,  on  distingue  celles  d' An- 
dreasberg au  Harz,  de  Freyberg.eni 
Saxe,  dé  Joachimsthal  éïi  Bohême,  de 
Schemnitz  en  Hongrie,  et  de  Guaidal- 
canal  en  Espagne. 

Argent  ANTiiioNii  sulfuré  nqir. 
Argent  noir,  iSjororf  ^toe/«  jWcrner* 
Mine  d'Argent  vitreuse  ,  fragile,  d« 
quelques  minéralogistes.  Cette  subs-f 
tance  présenté  tous  les  caractères  de 
l'Argent  rouge .  ordinaire  ,  .  excepté 
que  sa  poussière  est  noire.  On  la  trou- 
ve dans  la  plupart  ^es  mines  d'Alle- 
maçoie  ,  qui  renferment  de  1! Argent 
sulluré  et  4e  l'Argent  antimonrié  sul- 
furé. Haiiy  admet  un  passage,  de  cette 
dsnuèresubstfinee  aTArgefat  noir  , 
ifu'd  lui  réfunit  par  appendice  dans  sa 
Méthode.  Le^  i minéralogistes,  étran- 
ftersont  fait j  une  espèce  «particulière 
OB  «et  qu'iLs<  appellent  SdUtscJmarze 
(.Ar^genl  ubir^hlCeitèt  prétendue  e»' 
pèee..pni^^Bt'.  ^nlôt  ile  «l'altération 
db  il' AigiânA  sqlÊOJlë  >,  tàJi  tdt^die:  éeilè  de 
IrAI-^ent  flti«ii»iitétc»ik*niêmediQl'Argeat 
natfiLf  JL'Ai^genti,  daps<  /eeljétât  y  fdrme 
deittnMséesrflfiifâtreé^^  «ya^Afim^as- 
petit^ftseàx  yé«n<^i  V  iSowmisestà  l'acr 
tieti  do»^ett)^ b^nbeBtiili'Ajrgeiit.  sous 

raépeGt^qoihmest  psoprei}  -  "  >  < 

■■''mn&smv  'OidiBOiiratspé.  '  LafimUres 
SMen,  Widenman^.  Ce^Minéi^l  n'a 
€fSS&cti  jmlsc^'tci'  aucun  *  indice  de  crisi 
tellis«tien;  Il  .estcao^eftériîsé  par/ la 
propriétéquALaKi'êtce  faiei]e,à  réduire 
par  l'actioti'du'GhalumeaU',  et  de  faire 
^rvescenb^  avec,  l'ackk)  nitrique. 
Le;  odutçau  l'efitaine  aisément.  Sa 
eouleaxs^esV  iie^  gris,  cendré  tirant  au 


fri»  de  fer,  L'édat  dt  sa  suirface  est 
hÀhiû ,  naifr  il  âcvicBt  vif  aux  cndrorts 
Bovveilemeift  raclés.  Il  est  ftmniëf 
é'aprèft'  Selb  ,  ^ffai  ca  a  lait  la  dëccni- 
s^  vertB  ,  de  79,5-  d'Argent,  la  d'Aeide 
earboiûque  ,  et  i5^^  de  Garbowate 
d'Antimoine  ,  mêlé  d'un  peu  d'Chcy- 
dule  de  Cuirre.  H  n'a  encow  été 
ttouré  qn'à  l'état  stmovytïe ,  dans  la 
siniede  Wence^a»,  psèsd'Altwolfeeh? 
M»  gangue  est  laiBaryte  suMatée^  qu'ac- 
compagnent èWrcnte»  sobstanees 
S)é«ftiflique& ,  telles  qae>  l'Argent  n»- 
tif,  l'Argent  snlkiré,  le  Plon^sul* 
ftnré  et  le  Cuivre  gris* 

W.  Vulgairement  Argent  eopné.  Sa 
Ibrme  primitive  pavait  êtve  k  cttbe. 
H  »  la  propriété  drétre  réductible  par 
le  frottement  du  Zinc  humide.  Sa  pe« 
santeur  spécifique  est  4,7  ;  il  est  mou 
cemmela  cire  dans  son  étatdte  piureté. 
Sa  C0«ileur  ordinaire  est  le  gris.de 
perle ,  qui  passe  qwslqiiefois^  au  vier- 
let  ;  il  est  sujet  à  brunir  ou  à  noircir 
lorsqu'il  est  exposé  au  contact  de  l'air. 
Klaproth  en*  a  retiré  67,7-5  d'Argent , 
ai  d'Acide  muriatique  ,  6  d'Ohiyde 
dteFer,  1,75  d'Alumine  ,  o,35  d'A- 
cide solfurimie:  perte,  3,95.  Ses  cris^ 
taux  sont  ciHsiques  ;  mais  on  le  ren- 
contra pluei  ordisairement  sous  k 
ferme  mamelouée  ou  saos  celle  de 
petites  liâmes,  et  à  l'état  amorpbe. 
Cl-'est  au  PéFOu  etaw  Memqtie  qu'on 
la  trouve  ex»  plus-  gravdte  aboud^nee^ 
Il  en  existe  aussi  en  Sibérie,  en  Sexe, 
e»  Angleterre  et  dans  phieiettr»  au- 
lîresjpays.  U  a  pour  gangues  l'Argent 
«ftlif,  le  Quartz,  la  «aryie  sulfetée  «u 
k  CbaiEC  cairb(matée> 

Ajmwbwp'  tfoiéTpni,  C^Heesera ,  W. 
ArgeRtvrtreux.  Ses  formes  eristalli- 
n^ÉPsoât  Susceptibles  d'èere  nttnenées 
au  cube.  Il  est  malléable  tfi  â'ûû  gris 
métallique  plombé;  sa^santf^rspéci- 
fique  est  <6,9. 11  cède  aisément  au- cou- 
teau qui  en  détacbe  de  petites  femes 
flexibles.  Présenté  à  k  flamme  d'une 
bougie  ,  il  fond  et  donne  un  boufon 
d'Argetit malléable;  il  estforraé,  d'a- 
près Rkprotb,  de  85  parties  d'Ap- 
gent  él  uS^  de  Soufre.  Ses  formes  les 
plus^  ordinaires  sont  cdles  du  cub» , 
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dcl'fliEetaèi&eréguliey ,.  dn  dodëcMére 
rbomboidal  et  du  tranéceïdal.  Oole 
trouve  anssy  à  l'état  ds  petites  lames 
o«  de  ramifications  et  de  masses 
amorpiies.  L'Argent  sulfuré  eecuoe 
to«i)<ouvsi  àe»  fikms  qni  trai^ersent  le 
Gneiss  ,  le  Mica  scbistewk,  le  Sclhiste, 
et  plus  rarement  le  Porphyre  et  le 
GKamte>.  Oi  le  reneontre  surfont 
dans>  le»  mkies  des  ewîreiifisèeFrey- 
berg  eu^  Saxe,  de  Joacikâmstliél  en  Bo- 
béme-,  et  de  Scbemnita  en  Hongrie. 
AnoEMT  eoiwA.  y,  Aiigbot  va- 

RIATÉ. 

ÀBosifT  ^3kj^  P  .  Ctrwax  ons. 
Aboient  nom.  /^.  Arosnv iinsM)* 

Arsbnt*  BOV^B'.  W^,  Anosmàrni- 

AB6BI9T  VHP.  ^  Btewtms. 

Ajl<^£NT-VffRBVX.  F",  ARfiHNTSa* 
rtJBÉ.  (&.  DBL.) 

ARGËNTAHLE.  BOV^j^BAuMéiDe 
cbose qu Argysège. /^- ce-met.  (?) 

ARGENTÉ.  POIS.  Nom.  spécifique 
donné  à  plusieurs  Poissons ,  tels  qu'un 
Acanthopod'e,  une  Perche,  un  Tri- 
gle ,  un  Pblynème ,  etc.  r.  ces  divers 
mots.  (bI 

ARGHSTIMe.  yow.  Genre  «fc 
Foïdre  des  Osseux  abdoimnam  ^ 
Linné,  Malacoptéryçiens  afedoi»- 
nau«  de  Guvier,,  dans  fia  méùoàeèir  \ 
quel  il  se  pkce  ns^urelkment  prw 
fcs  Sal!n(ioues.  Se*  caractères  coasis- 
tent  dan»  si« ,  bail  rayon*,  et  même 

Sus  à  k  membratie'  braBcy^stège; 
lUs  ra4^en€e  de  dents  mnsiiichiKr 
res ,  tandis  que  la  langue  et  le  p»l^ 
en  sont  pavés,  e«  qu'il  en  cfist«  * 
très~pelites>  dis^ées-  sur  hh€  wn^ 
transversale  en  avant  du  vomcr.  M 
eouleur  et  la  ferme  génék=«Je  des  Al 
sentinesles  raj^proebent  ottappared 
des  Harengs  ;  leurs  màcboiressont 
longueur  égaïs ,  et  teiws  nageekesj 
nombre  de  sept.  On  avait  j®^?^ 
compté  quatre  on-  eiaq  espèces  ai 
gentmes:  Cutter,  après  avoir  saval 
ment  discuté  teur  synonymie ,  |^ 
réduites  àdeux,  laSphy  weneet  la  gj 
SDdonle,en  proiw«tt«  queFArgenS 


de  PennaiU  -e&t  im  Scop^e  ^  ^t  les  ^r- 

sont  «de^  Ekipe,  et  peut-être  Tune  et 
Tàutre  ÏSl<3ps  Baurus ,  L. 

L'AiUïEVTINE  âPHY1L£N£  OU  UaU- 

TIN,  dr^gefUma  ^h^rœuêu,  L. ,  Ëncyc.» 
Pois.,  pi.  75.  f.  3i.  Ce  petit  Poisson  y 
qurn^attekit  pas  quatre  pouces  de  lon- 
gueur, a  la  tête  trangjMireate  ^  les 
yeux  erands ,  le  veriex  teint  de  pour- 
pre., le  dos  gris  cendre»  les  flaocs  » 
aÎBsi-q^Ae  le  ventre,  fort  l>rillans  et 
comme  de  rAr<geat  poli,  dette  couleuc 
métaliû|ue  ^e  retrouve  dans  la  vessie 
aérienne  ^  et,  de  même  que  <^Ue  que 
fournit  l'Ablette ,  sert  à  la  composition 
de  TËssence  d'Orient  el  des  perles 
£uisses ,  ^.  oes  mots.  On  la  pécme  en 
auantîté  pour  cet  usage  sur  les  oôtes 
de  k  Toscane,  qu'elle  habite,  b.  6.  i>. 
10.  iS.  V.  l4.  V.  6.  at.  A.  %.  i4>.  jiA. 
c.  19. 

L'Argektiste  GiiOSSQDogïTE  ouBo- 
miK ,  Ar^rUinaglossodonta,  L. ,  Fors* 
kahl,  Arab.,  p.  68.  99;  Albula  Ptu-- 
meni ,  Schn^^ler,  pi.  86.  f.  1 .  Ce  Pois- 
son ,  dont  Cuvier  a  débrouillé  This- 
toire ,  dans  le  tome  v  des  Mémoires 
du  Mosétun,  est  l'un  de*  ceux  qu'on 
nomme ,  dans  les  Antilles ,  Poissaoê 
Bananes ,  F',  ce  mat ,  et  probable- 
ment VElox  argeateua  de  Forster, 
VAlbula  Gonorhynckus  de  Bloch^  le 
Buti/in  Banane  de  Cenunerson  el  de 
Laoépède ,  et  la  Clupëe  macrocépibale 
du  meiae  auteur  ;  enfin  le  Synode  Re- 
nard de  ce  dernier  .pourrait  bieneur 
oore  4tre  rapporté  à  l' A .  glossodonte  ; 
et  s'il«n  est  diffîérenA ,  comme  espèce „ 
du  moins  on  ne  pourrait  s'empêcher 
de  le  réunir  daaas  le  même  g^jure.  La 
fête  de  ce  Poisson  est  dépourvue  d'é^ 
cailles  ;  entre  les  yeux  sont  deux  arèr 
tes  saillantes,  qui  régnent  juâqu'au 
bout  du  museau ,  en  se  rapprochanX 
Tune  de  l'autre.  l«es  écaill^^  sont 
grandes  ,  bien  argentées  >  di^posépi 
avec  régularité;  4^nen  compte  soixan- 
te^uze  le  long^  la  ligne  latérale , 
qui  est  assez  droite  et  plaoée  presque 
an  milieu  de  la  hauteur  du  corpg.  JLe 
dos  est  d'une  couleur  obscure,  et  des 
lignes  l»ruiiatr^  régnent  l<wgitudi- 
ualement  sur  les  flancs,  b.  13?  1 3?  i4? 
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D.  18.  iP.  18.  V.  jp.  11.  A*  8,  c.  4. 
Cette  dernière  nageoire  est  très-four- 
chue, et,  comme  toutes  les  autres, 
d  une  couLeur  verdâtre.  L'Argentine 
glossodonte  habite  la  Mer-Rouge,  (j).} 

ARGENTINE,  bot.  man.  Nom 
vulgaire  du  Potentitla  A'nserina ,  L. 

f^.POTïNTILIiï.  (B.) 

ARGENTINE,  min.  Nom  dona^ 
par  Kirwan  ii  la  Chaux  carbonatée 
nacrée  {Schiefer  l^putk)  qu'on  trouve 
en  Saxe  et  en  Norwè^e ,  et  qui  parait 
mélangée  d'une  matière  talqueuse^ 
d'après  les  expériences  de  Vanque^ 
hn../^.  Chaux  cat-bonatée nacrée.  Les 
lapidaires  donnent  aussi  le  '  nom 
à* Argentine  et  de  Pierre  de  Lmju  k 
une  variété  de  Feldspath,  dont  le 
fond  est  hlanchâtre ,  et  dont  les  re- 
flets ,  d'un  blanc  nacré  et  d'un  bleu 
céleste ,  semblent  flotter  dans  finté- 
rieur  de  la  Pierre  taillée  en  caho- 
chon ,  lorsqu'on  la  fait  mouvoir.  V. 
Anui^tRE.  (g.  delO 

ARGEROLA  oit  ARGEBOLE. 
BOT.  PHAN.  Syn.  d'Azarolier.  V.  Ali- 
sier, (b.) 

ARGXELAS  oir  ARJALAS.  bot. 
PliAN.  Noms  vulgaires  dans  le  midi' 
de  l'Europe  du  Spattiùm  Scorpius ,  L, 

ARGILE.  MEN.  Mélange  natoreî 
de  diôerente^  T'^rv^çs  ,4?^5  des  pro- 
portions trè^-y^xiée&j  •,  dont  les  Alle- 
mands ont;  .É>jirniÇ  |>efmcQup  d'espèces 
minéralogiqu€|%7»7-^,cas&ure  deTAr- 
gileest  doaa^i^rjeuse^et  d'aspect  bomo- 
sèi^,  ^ËÀi4.  e^t  d^QQ^  au  tact,  tendre , 
nappant  à  la  lan^e,  ri^pandantpres^ 
que  tou.ip.i^^i^f^,  p§i;^r^nsuiâatiou,  une 
q<J|Ejur,p^rtic^)l^rf  j^ii^  a  nommée 
^gjl^î^  ,j.ffi  supposant  qu'elle  étaif 
propjfe  f  içettfe  Terre  ;  mais  on  a  re^ 
ÇQ^^u  de^^i^  ;  que  c'est  à  l'oxyde  dç 
J]er.,,ip#é, presque  toujours  avec  elle, 
qu'est.44i^f^^*^  odeur,— L'Argile  est 
suscep^i^^  de  se  polir  par  le  Sotte- 
ment ^yçç  l'ongle  -,  ses  couleurs  sont 
irè^-v^riajbles  :  les  plus  ordinaires 
sont  le  gris  et  le  blei^âtre.  —  L'Argile 
se  4éUie..dans  ^'Çau,  et  forme  avec 
eUe  une  pâjbq  .plus  ou  moins  incUe, 
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onctueuse  ,  ductile ,  tenace ,  suscep- 
tible ordinairement  de  prendre  et  de 
conserver  toutes  les  lormes  qu'on 
veut  lui  donner.  Lorsqu'elle  a  dté  ex- 
posée à  l'action  du  feu,  elle  perd  tout- 
a-fait  ces  caractères ,  et  devient  telle- 
ment dure  qu'elle  donne  quelquefois 
des  étincelles  par  le  choc  au  briquet. 
Ce  sont  ces  deux  dernières  propriétés 
qui  rendent  cette  Terre  si  intéressante, 
et  d'un  emploi  très-varié  dans  les 
arts.  Nous  donnerons  une  indication 
succincte  des  usages  et  du  gisement 
de  l'Argile  ,  en  traitant  de  ses  diffé- 
rentes variétés. 

Il  y  a  des  substances  qui  ont^  au 
premier  aspect  ,  quelque  ressem- 
blance avec  l'Argile  ;  mais  il  est  facile 
de  Ics*^  en  distinguer  par  quelques- 
tines'des  propriétés  que  nous  avons 
rapportées  i  la  Serpentine  terreuse , 
par  exemple ,  est  douce  et  onctueuse  au 
toucher,  mais  elle  ne  fait  aucune  pâte 
dans  rÉau.  La  Craie  a  quelquefois 
aussi  de  la  ressemblance  avec  TArgile; 
mais  ellç  ne  durcit  pas  au  feu* 

Quelques  variétés  d'Aitgile  sont  fu* 
sibles ,  telles  que  !<%  Smeçtique  ,  la 
Figuline,  etc.  :  çell^s/qui^oût,  les  plus 

Sures,  composées  presque  entièrement 
'Alumine  et  de  SiUiiïe,  soiii  très-r^é-; 
fractaires  au  feu.  C'est  à  J'aide  de  . 
quelques  substances  accidenMlett^nt 
mêlées, 'telles  qxie  l^  Chaiij^,  etc. 
ju 'elles  devieiinènt ,  plai '  bk  moins 
aciles  à  fondre.  *  .        > 

ARGiiE"  'è'^\jutstvf^ià:']à^É,>F'. 
ScHi^îfe  BtTtttaNtyÈ]^ifeV''^«"  '■  "•''••'« 

Akbtt.'±  b^A  L è 'À^iF En e,  HaU^  ^ 
Marne  argileuse^  variété  du  Mergel} 
W.  NÔuV âdmetlbtisSUiëë ¥i\x^àii'é 
Bronghîart,  dieui  Vatîétés'^Hùfîïîpalés 
de  Marne  ,  sèlôTnt'.i^Uè^'rArgîJfè^oii  M 
'Chaux  'carhonàtée  dpinittfefdàiiis  )ëa^ 
composition.  La  pre wièifêpu  la  GhauTc 
carbonatée,.argilifèré,  ^e  d^ité  dans,. 


fa 


Feau  sans  former ;<JepS te  ^Veè  elle, 

en  quoi  elle  diffèl'ieip^x^cVïlièren^ent 

de  la  secoiide  oji  i^tgfljç  cil.<^titere , 

don t  nous  allons  no&S  /Oçiçiipèh  'lift ;   pe^ljftt^ 

Marne  argileuse  est  friable ,  quelquet*! 

fois  pul vendeuse  ;  1* Acide  nitrw^ue;  la. 

dissout  en  partie  avec  cfférye^enpfi'jj    SJlice^, 


ARG 

elle  est  fusible  au  chalumeai.u ,  eiy- 
sorbe  avec  avidité  TEau  dans  laquelle 
on  la  plonge  ,  s'y  divise  et  foncfe  une 
pâtd  qui  a  très-peu  de  liant  :  sa  cassu- 
re est  terreuse.  Elle  est  quelquefois 
schistoïde ,  et  ressemble  alors  a  l'Ar- 
gile feuilletée  ;  mais  la  dernière  subs- 
tance ne  fait  point  effervescence  avec 
l'Acide  nitrique. 

'  On  trouve  l'Argile  calcarifere  dans 
tous  les  pays  parmi  les  terrains  ter- 
tiaires ;  elle  abonde  aux  environs  de 
Varis ,  oii  elle  se  présente  sous  diffif- 
rentes  couleurs.  Celle  d' Argenteuii , 
qui  est  blanche,  fait  la  base  terreuse 
delà  porcelaine  tendre  de  Sèvres  :  il  y 
en  a  d  un  jaune  sale,  tirant  sur  le  vert 
pâle,  à  Viroflay  ;  celle  de  Montmartre 
et  de  Ménil-Montant  est  verdâtre  ,  et 
très -facilement  fusible.  Elle  entre 
dans  la  composition  de  la  faïence  fine 
de  Paris.  Gazeran  en  a  retiré  par  l'a- 
nalyse :  Silice,  66;  Alumine,  19; 
Chaux ,  7 ;  Fer  oxydé,  6  ;  Perte ,  a. 
En  tout  100. 

n  existe  à  Montmartre  une  autre 
variété  d'Argile  calcarifere  ,  grbe , 
tachetée  de  brun ,  qui  est  douce  au 
tact.  C'est  une^Argile  marbi^èç  qui  est 
connue  à*^ii!à'iqusle  hom  de  pierre 
àtiétttcàe}'j  à'  raison'  de  l'usage  qu'on 
en  fait  '  pour  enlever  les  taches  de 
graisse  sûr  leséto^bs  de  laine. 

. ARGiXiE  ciMQtiTE ,  Cimollth ,  Kla- 
proth.  Havirkings  a  rapporté  de  l'île 
deCimolis ,  aujourd'hui  l'Argentière, 
près  de  celle  de  Milo  dans  l'Archipel, 
un©  Arçflé  que  l'on  croit  être  la  même 
dtwtîêllfe'dont^  ont  parlé  lék  anciens. 
Thiéotthrastc  efHine  t^ppèitcnt  qu'on 
PetfilA^j'ait  à  dégraisser  Ijps  étoffes,  ce 
qirî  est  enfi0i>e'en>uS£|get&uioard'hui 
<Pdns' let'pays  ,  où  TcAV  a  reconnu 
qù'^éllé  blanchit  le  Uage..eomfae  la 
môilkprtJ  X^rre,  A  f'oulLQ^s  - ,  f ,  .    , 

'^a  couleur  ^  le?  gii-is-de  p^  Je  jj  <jui 
deyijeiLtA'ûHgç^tr!?  paf ji'^c^tipndetair; 

P^*tf.et,i§ï'u^J^tf^^.,çJî^ftW?ft.?'?* 


*^îa^^*-^-^^^^ 
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oxyde ,  1 ,5o  ;  Potasse ,  6,5o  ;  Eau,  i  a  ; 

Serte,  o,5o.  En  tout  loo.  C'est  aussi 
e  l'île  de  TArgentière  qu'Olivier  a 
rapporté  une  Argile  qu'il  regardait 
comme  étant  la  Terre  cimolite  ;  mais 
ses  caractères  difllàrent  dé  celle  de 
Hawkings.  Elle  est  douce  au  toucher, 
friable  et  répand  Todeur  argileuse 
par  la  vapeur  de  Thaleine.  Quant  à 
son  origine  ,  elle  paraît  provenir  de 
la  décomposition  d*un  Porphyre. 
Yauquelin  en  a  retiré  :  Silice  ,  79  ; 
Alumine,  5;  Chaux >  4;  Soude  mu- 
riatée,  3;  Eau,  10.  En  tout  100. 

Argile  collyrite  ,  Kolsrrit , 
Klapr.  On  trouve  cette  variété  dAr- 
gile  en  Hongrie ,  près  de  Schemnitz  , 
oiielle  est  en  veines  dans  un  Por- 
phyre ,  et  à  Weissenfels  en  Thuringe 
dans  un  filon  de  Grès.  Elle  est  blan- 
che ,  tenace ,  à  cassure  terreuse ,  hap- 
pante et  infusible;  elle  absorba  V^,^i^ 
avec  sifflement  et  devipijlj'  txan^jjatr 
rente  en  tout  ou  en  pgi/;t*jç.  .^*4KCid[e 
nitrique  la  dissout  ;  ^^^  f  9jç:^n^'î^t 
sans  effervescence.  ,,  ,,|,,.^  vv.-,v. 
On  avait  cru  d'abord  quejc'itait  ft^ 
l'Alumine  pure  ;  mais  ,  d'après  lyna.-^ 
Ij^se  de  Kiaprolh ,  il  faut  donc  ïa  6oa-r 
sidérer  comme  un  Hydrate  d'AÎu-^ 
mine  silicifère ,  analogue  à  cqIul,  que 
XI.OUS  avons  décrit  sous  le  norn  d'AL-* 
X.OPHANE.  /^.  ce  nom  et  At.iiMiN« 

HYDRATÉE..  .^ 

Argile  commune  ,  Gemeimr  thon^ 
W.  ;  Argile  glake^  Terre  à  potier , 
^rgilefigulitie.'  Xiesauteurs  allemands 
ont  contôndu  ^  ^us  Iç  uom  d'Argile 
commune,,  deux.. espèces, tput-à7fait 
diliférentoS':  l'une y.pelle  avi  nous,  oc^ 
oupe  présen^nfi^^..  ^t  U^ible,.tanT 
<iisque  l'autre  nq|  l'est,  pas-.  (^.«A^n 
-oxxE  PLA3T.X<i^ii^«  i  C'psjt,  4',aprèsfce 
caractère  trèsTsailIaTit,^  que  ^fonr 
gDÎart  ^  partagé  t  Ar.gj^  coifiinui^  fx^ 
'deux  sous-es^es.^.SOus,lQS  noms  de 
FiguJineetdiePlastlqjiie»  .. 

l'Argile  commune  e^tt.ordioaîror 
naent  douce.et  onctueuse  au  tctucher, 
et  fait  avec  l'Eau  une  pâte  assez  té- 
xi£ioe.  Sa  .cassure,  est  x^boteuse,  iné- 


ARG  $41? 

mais  il  y  en  a  aussi  de  blanc-grrisâtre , 
et  jaunâtre ,  de  gris-  de-  perle  et  de 
gns-verdâtre.  Ces  diflférentes  variétés, 
exposées  à  l'action  du  fer ,  y  devien- 
nent presque  toujours  rougeâtres ,  à 
raison  du  feu  qu'elles  contiennent: 
leur  pesanteur  spécifique ,  d'après 
Karsten  ,  est  de  a,o85.  On  en  a  t étiré 
par  l'analyse  :  Alumine,  5j;  Silice, 
63  5  Fer ,  4  ;  Perte ,  1 .  En  tout  100. 

Quelquefois  elle  fait^' effervescence 
avec  les  Acides,' et  alors  il  est  extrême-* 
ment  (}iffîjcij(ç.  de  la  distinguer  des 
Argiles  mài;neuses. '6'est'd'e  toutes  les 
variétés  de  l'Argilê  ceUé'  qui  lest  la 
plus  aboifdamrnent  répandue  dans  la 
nature ,  et. que  l'on  emploie  à  un  plUs 
graud.nbmt)re  d'u^ageà.  Oà  s'eti  sert 
a  l^^^abi  icatipn  dé  la  pdtèrîè  grossière, 
des  CHi-reaux ,  des  ijuSès ,  d^s  bnques, 
des  fqi^eaux  ,.etc.  Èl(^  est  ëMblbyée 
par  les,  sciilpleùrs^  pod'i^'  lUdâèlèr,  et 
rpn  s'.en,sert  pour  glaiscf  les'fôù^îHfes 
q»asaujs,  ^fiu  (J\r  ^rec^vôl/  Vtkîx  ;  d'bii 


_  et  quelquefois   imparfaitement 

soi&Î£toïde.  Elle  adhère  a  la  langue; 
ord  1  nairement  elle  est  gris-bleuatre  ; 


4ans  la. pâte  une  cërfaibe  '(Quantité 'de 
Sable  qui  rempêcne  dé  se  fendiller  par 
laction  du  retrait,  et  la  r'édd  .à^scep- 
t  ible  d 'épro  u  vc  rua'  cOm  mencèïnen  t 
de  vitrificatipn. 

Arglle  ENDURCIE ,  WethaUezer 
thon ,.  W.  Ou  ne  doit  pas  placer  ce 
Minéral  parmi  les  variétés  deT  Argile  : 
les  caractères  que  nous  avons, donnés 
de  cette  substance, s'y  opposant  \  elle 
paraît  d'ailleurs,  €in  différeif  par  sa 
natur^.  iStoMÂ j^»  ^altérons  „  d'apyès 
iSaussure^jÀi  IV^'f^cle  Arg^lqi^^çi^b, 
;^:.  ce  mot.}  .,",,..  ^  .\  .,, ,  '^.,    -., 

.W, ; Mfls^ia.po/lr.  C'est'  içîU.^^prpT- 
PR3  qi-  -  -  -  -  -.:^ii:..^iuï.'  ^i^.:-  1^ 

ÇÀ/^r    ^..r-    .-^  -.    -    .,   f     ,t,.      , , 

férthon  de  ^STerneri  qui,  pa^  leurs 
caractères ,  en .  ^pnt  tout-S-faît  dïfFç- 
rens.  Conservant'  ïè  iiôra  â^^i-gijçç 
feuilletée  ou  Sc)iife^  a  J^Mir.^  VP^ 
parlerons  des  deux  autres  variétés  ^\x^ 
mots  Argile.  HAP]fANTE  et  ArgilJ^^ 

SCHISTOÏpE. 

L'Argile  feuilletée  est  opaque, teu- 
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àte  y  mtSBm ,  V  il  cassure  BckisCoâiâe  ^ 
û^ie  au  loucher  «t  fnsile;  £es  coi»- 
leurs  varient  entue  ie  bumCiet  le  jau^ 
ne  ;  elle  «»t  légère ,  iile  manière  <[ae , 
fti  on  la  ^plonge  dans  l'Eau  ,  «Ite  «ur«- 
I3a^«  un  msUnt ,  et  nprès  eiie  absorbe 
VEavl  -avec  arvwHté  en  «dégageant  et 
Borabjpeuses  l»iilles  d'air  ;  ^elle  ne  Aox^ 
cit  point  au  fient  ^  d'où  l<on  voit  ipie 
ses  ^jaraelères  n'en!  aucun  rappioit 
ameoeux  de  TArgsle^  et  en  ont  ^  au 
cDUtndrey  béauxùyup  a-siec  ceux  'du 
TripoiL  ,  >, 

Bucivolz  4  donné  l'analyse  de  Cnûs 
variétés ,  dont  voici  les  résultats  : 
eomtnnne^  Silioé^'^  7>9;  Âlam«ne,  i; 
GhaUK ,  1 5  Fer  ^oxydé  ,  4  ;  Eau ,  lé; 
perte ^1  ;  <en  tout  too.Terreiise  :.83^5  ^ 
3?  o,5  ;  i,5f  gT»  %',55  en  tout  loo. 
F!rialille:«7;'C);5'/^,S-,  i;5;  io;â,ôi$ 
entoutjoa 

On  la  tifouve  à  KritleeUiert,  près  de 
SLitsklin,  dans  le  voisinage  de  Bilin, 
en  Bolnême ,  parmi  les  lits  de  Marne , 
quelqaeiois  avec  «des  isupiieâsions  de 
itenilk» ,  rarement  aviec  des  squelettes 
de  Poiesons  et  de  bois  pétrifié.  £Ue 
«xisteaussi  prèsde  Zwichau  en  Sase  y 
OC  en  Auvergne^  On  regarde  assez 
COiamunémentcette  substaztce^iooiine 
tin«  prodhactimi  pseudo-vokanique. 

J^,  THÊKMAÏïltoE  et  TlUaPOM. 
■  AfUGrluà    VEDttUSTtéà     DE    MiKUi- 
'  MOKTAÎÎT.  f^,  iVjyftlUî  HkiPtANTB, 
•    !Â.nOIIi£  TIOtTXîSTE .  J^,  AltCÎLS  OOM- 

*  AàGtht:  itÂotiN  .y  Portelltmerde  , 
W .  ;  Feldspa^  décomposé)  H.  Les  Chi- 
ttçis  e^  les  Japonais  domif'ent  lie  nom 
de  Kaolin  k  l'Àrrile  ,  Icloht  ils  font 
usage  poui'  Ik  fabricatioti  de  leurs 

r>rèelaines  ^  qnii ,  malgré  la  perfection 
laquelle  lesTabrîqueis  de  l'Earppe , 
et  notamment;  çeHes  de  Fra^e  ^  sont 
parvenues,  ne  contb^iientpasmoii^s 
a  être  recherchées  fïàr  les  amartêùrs, 

L'Argile  à  porcelaine  provient  de 
la  décômpo^tion  des  loches  Feld- 
s^thi(|aes,et^nnci:palement  du  Gra- 
nité pi^ique  y  du  Pe^natite  et  de 
l'Eur^e.TElle  est  infùsibleet  duTcitau 
feU'.   "*•    .        ^     ■ 

ïl  y  à  des  Kaolins  qui  ^ont  màigrefi 
afo  toucher,  et  font  difficilement  pâte 
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avec  TEttu  ;  tels  sont  ceuiK  da  France 
qu'on  «raploie  à  St.-^Yiiex4a-Perclie 

Î)rès  die  Lunog-es;  aocx  envtnsns  d'A- 
esLçon^  à  M«upertutset  à  Chauvi- 
ry;  pràs  de  Bayonne;  à  Cheit»oarg; 
St.*Bobndt^  «lépaitermfint  de  la 
'X<Mi%;ii])(iedersdhMâbl6iieisi,  àépuc- 
tement  du  Bas-Blûn ,  «te.  ,  et  a«L 
âcfanéelyerç,  «n  Saxe. 

Quelques  antres  sont  donx  et  <mc- 
lueux  an  toucher ,  et  Ibnt  ux»  pâte 
liante  avec  l'Ëan.  l'els  sont  les  Kao- 
lioas  dtt  Japon  ,  de  la  Chine  «t  «d'An- 
gleterre,  ainsi  que  ceuac  qu'on  ex- 
ploite, près  de  Sehio,  dans  les  pays 
vénitiens.  Ces  derniers  pnovienneat 
de  la  idéeomposiétion  d'Enrite. 

L'Argile^  porcdaine  de  Saxe  a 
donné  par  l'analyse,  suivant  Rose: 
Sdioe ,  ôa  ;  Aluaaitte  ,  éy  $  Fer ,  6,5$; 
perte,  4,67. 

Abgixe  JLiiouxiOK,  S^atbenSe»,  W.; 
A,  smectique  ^  Bnong.  WerreJ^  JFouUm. 
Ses  coule4!irs  sont  le  blaa&-verdâtne, 
le  jgns-verdâtre,  le  vej:^ 'olive  ;  quei- 
quefôis  elle  eôt  bigarrée.  On  en  tro»- 
vn  Aussi  de  jaunâtre  ,  de  brune ,  de 
ixmge  de  cnaii*,  d«-^*ise,  etc.  Elle  est 
massive  ;  sa  texture  est -compacte  ;  sa 
cassure  ordinaireuent  raboteuse  et 
ffoelquefiMS  oonciioïdale ,  cm  va  peu 
sckistoïdft.  Elle  est  tasntâtopaipie, 
tantôt  translucide  sur  les  bords;  a 
peine  happante  à  la  langue  %  cHe  ce 
laisse  pohravecl'on^e  ^  est  grasse  au 
toucher,  et  fie  déhte  pr^wnptement 
dans  r£»u ,  en  y  formant  une  espèce 
de  bouillie  qui  a  peu  de  ductilité  :  sa 
pesanteur  spécifique  est  1.7a  d'après 
iCarsten.  EOe  se  lond  au  âââdttmoau. 
On  a  ]%tiré  par  l'analyse  de  lalTerreà 
Foulon  de  hampshire,  suivant  Berg^ 
mann  i  Silice ,  ^^S^  Alunîkie  »  s5; 


Magnésie 0  0,7;  X^uit,  5,S;  Soude 
munatique^o;  Potassé,  o;  Fer  oxydé, 
0,7  ;  Eau ,  i4,6  ;  perte,  3.  En  tout 
|op.  De  Kygate ,  suivant  Kisproth  : 
■53,10;  ï, 26;  0^505  0,10;  imc  tc-acc 
^,75^;  s4  ;  %  ,4o.  En  tout  100.  Oehlen 
y  a  découvert  du  Chrome. 

Ce  .sont  les  Anglais  ^qm  possèdent 
la  meiUeiire  Terre  à  ioulon  ;  mais 
re^[portatM[>n  en  mst  prohibée  sotis  ^des 
peines  tpèsHgl^ves  4  Les  plus  oonooDiues 
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30Qi  celles  de  HampsbÎTta ,  ^^afibrd- 
shirc,  fiackiughamshtrc ,  Woburn, 
Surrey ,  Kent,  etc. ,  ou  on  les  iroure 
en  oouches,  tantôt  dessous  ,  tentât 
blessas  }a  fori»ation  de  Chaux  cai*- 
honatëe  secondaire.  Dans  l'île  d^ 
Skie  ,  en  Ecosse  ^  «lie  est  sûuée  «w 
des  bancs  de  Grès  ou  de  Sable. 

On  en  tfouve  ausû  k  Rosswein  dans 
la  Ssct/d  supérieure ,  au-dessous  d'ua 
Grunstein ,  de  la  décomposition  du«- 
quel  «UeproTÎeiU  selon  Vvemer.  Dan^ 
le  Yiceniâu  an  Italie ,  on  la  trouve 
tantôt  parmi  les  Porphyres  secoi^dai- 
res^  etc'est  la  meilleiire  ;  tantôt  pa^nii 
les  Basaltes.  Dans  diffîérentes  locaUjLée 
de  Bavière ,  d'Aatridbbe  etdeMoravie^ 
elle  «st  placée  immédiatement  au*- 
des^ous  de  .la  Terne  v<égétale.  On  «u 
exploite  aussi  à  Rittroran  en  ^saoe, 
a  Osmandlierf  en  SuèdLe  ,  à  L^mfu» 
ûaokê  TArckipel ,  etc. 

iCarstea  ^  donné  le  nom  de  Tenie  à 
foalon  raboteuse  t  Uoeb^ne  W^dker^ 
de)  à  un£  variété  dont  voici  les  «arao- 
tères  : 

Sa  couleur  est  rouge  de  brique  ^  tan^ 
toi  j^  y  tantôt  vqiné  de  bUuc.eit  de 
w^Tli  3a  cassure  est  luisanite^  d'iii^ 
éclat  résineux,;,  ^.(r^t^^p  fist  r^bo*- 
teuse  y  ^ssant  à  la  <coiicboïdale;.€41e 
est  tranducide  ,sur  les  l>ards  ^  t^uàm 
et  iégàpe. 

Analysée  par  Klaprolli ,  elle  a  don- 
né t  Silice ,  48,&o  ;^  Alumine  «  il^ho  ; 
Ma^ésie,  1,60; -Fer  oxydé,  6,5o; 
Msisigauèseox^dé ,  o,&o  ;  Éau,  â&,5o  ; 
Soude  «  une  trace;  XHsrte ,  4.  £n  \o\^ 

lOCX.  . 

On  la  prouve  dans  les  fissures  du 
Basalte  qui  traverse  en  filons  k 
Gravite  de  Prin^elber^ .,  près  de 
Numptsck  en  Silésie. 

1m' Argile  â  ibulon  e6t  une  subs- 
tance tr«s-utile  dans,  les  .manufactu- 
res d^  draps  et  des  auti'es  -ëtofies  d^ 
Ifône  qu*ellû  dégraisse  «en  leui^  •don-* 
nant  en  mem^  temps  du  lustiHcvet  du 
oaoeUe^ix.  h9^Moj:ocJ^e^  de  IDiie^c»^ 
ride ,  les  Q^laotkes  et  M,eUilite6Aeê 
studcjas  ne  sodit  j^ul-^t^'e  m&  autre 
chose:  rAr;gaepii»ifctofti,  iMtnt  nooé 
avejas  d^à  jiaflé.»  é^  ^n^lovoe/au 
inénae  U#^e.      .     .  iii,.     .. 

XOMX  1. 
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.  L'on  place  dans  de  grands  luor- 
tiers  de  bois ,  nvec  udl  naiélanee  d'£au 
et  d'Argile  ,  les  draps  que  1  pn  veut 
dégraisseï*  et  que  Ton  Ibule  à  cet  ef- 
fet pendant  un  temps  déterminé  Mvec 
de  lourds  pilons  de  nais  qui ,  parleur 
aetiioa  i>épétée,  fac>ilitent  la  ^combi- 
jiaison  de  l'Argile  avee  la  graisse  que 
reuferme  le  t^su  du  drap.  Il  faut 
^seulement  avoir  soin  de  s^arer  de  la 
Terre  à  fiMÛ^o.  les  grains  de  sable 
nfu'elle  pouvait  eoiktenir. 

.    AUGII^E  'UiAISE.  r'.   AbgELETÏGU- 

XÎÎÎE. 

Arobub  Hé.HPAifns , ,  Klebfichi^fiT, 

4ant^  On  trouve  cette  N»nété  d'Aigile 
k  .Montmartne  ^t  à  B<râ^M9»t«nt 
près  de  Par«s^  ok  cfHe  nealerwe  des 
rognons  de  Quartz  résiiîite  de  It.VBr- 
rifété  qu'on  aiioinmëe  Méndilie. 

jSa  isouleur  «st  blançf-f^isâtre^  eUe 
est  opaque,  tendre  ,.  «très-lfia^ppaaiW  à 
la  langue  ,  presq^ie  ûduaUble  ;  ^m  ne 
•peut  iS  ramollir,  qu'au  £wLi^  poroe*- 
.loine.  Si  on  te  plQ^^ge  da^ns  1  Ajcide 
:mfcrique.,  elle  y  jfwt  une  lé^re  efFcr- 
vesccnce.  Sa  cassure  est  scbistoïde  , 
juais  elle  est  douce  et  om^uiauâe  au 
jtouclier  9  pequi  ]a  distingue  des  Scl»è- 
tes  argileux  propi'ement  éita.  £Se  se 
délite  en  leuttl»,  lor^fu^on  V^tetr- 
pose  ^temativement  à  r£iu«nidité  at 
a  la  sécbeuease;  etW  se  dëU^edans 
l'Eau  ,  et  fait  une  pÀle^eaace  :  sa  per 
sauteur  ^spécifique  çH  s,o8o  d'afN>ès 
Kl^oth.  C'est  à  tort  qu'cCtn  aicaitpla- 
4ié.  ixjtte  variété  d'Argile  ^i;^^  les 
Schistes  «a  poifir  de  Werner.  /^.  Ar- 
ams: .VEvnjjSTÈ^i.h»  dt^^enœ  en 
eçt  frappRitie*.  /  > .     •        t 

.IXquis  awns  dâUK  anftijsei  de  cette 
^ui»stamce^  ^«ivânt  Kl^roth  :  Silice, 
êSi^QS  Akimjg^,  7  ;  Magnésie ,  1  ,âo{ 
XibauK,  iv^^TKer  0]EjVdé  y  s^So;  Maar 
gan^se  oxydé ,  04  &u,  19;  Perte^ 
a^aS.  Ëoiftout  xoo.  Ss^vant  Budiols  : 
56,  5  ;  ^yôoi  ^^i)0;  JÔ5  ii9>9®'5  0,10. 
En  tout  100. 

•Quant  au  glsemèewt  ide  cette  subs- 
tance ,  elle  est  en  couches  dsBS  la  for- 
4iiakiaii^.gypfifiiise'  ifes  ammns  de 
Paris, 
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AnOIIiE  HTDBATÉE.  ^.  WaVEIXITB. 
ARGII.B  UÉGÈRE.    V.  FaBINE    F08- 
SUiE  DE  FaBRONI. 

Abofle  mthomaroe  ,  Steinmark , 
W.  ;  Moelle  de  pierre.  On  trouve  la 
Lithomarge  massive  ou  disséminée  ; 
sa  cassure  est  terreuse ,  à  grain  fin  , 
mate,  quelquefois  faiblementluisante. 
Il  y  en  a  presque  de  toutes  les  cour- 
feurs.  Elle  ^t  opaque  ,  happante  , 
tantôt  fiiable ,  tantôt  endurcie  ;  cette 
dernière  variété  a  U  consistance  du 
savon  î  elle  est  onctueuse  au  toucher, 
et  devient  luisante  soijs  les  doigts.  Ce 
n*est  qu'à  un  très-fort  degré  de  cha- 
leur qu'on  peut  la  fondre,  alors  elle  se 
boursouffle  çn  un  verre  spongieux.  Il 
y  a  des  ijithoms|rges  qui  sont  phos- 
phorescentes par  le  frottement ,  telles 
sont  celles  que  Trél?rti  a  trouvées  au 
Hartz.  , 

La  Ter/te  de  Sinc^àe  Théophraste 
paraît  n'être  qu'une  variété  ferrifère 
de  Lithpraarge.  Analyses.  Terre  de 
Sinope,;  suivant  I^laproth  :  Silice, 
3a  ;  Ali^mine,  36,5;  Fer  Oxydé  ,  ai  ; 
SpviA^  njiuriatée,  ;,5;  Eau,  17  ;  perte, 
a.  IiUlbomarge  endurcie  :  45,35  ; 
36, éo  1,3,7)5 j.o;,  i4^  i,5o. 

On  t^roijyeice  Minéral  à  Ehrenfrie-^ 
dersdoijf,'  JLochlit^,  AJft^enberg,  et  à 
Fènig  en  Saxe,  çp  v^me^ par^ni  les 
mines  d'Etaia  ,  d^ns  le  Gneiss.  A.Pla- 
nitz-  il  est  slratiii,^  parmi  te  cauches 
de  Houille  i  cette  ilernièrç^^nrict^  est 
connue  sous  le  noi^i  t^ç  ^erre  mirUçti^ 
leme  de  Acre  ;  k^^  ïtiel le ff el d ,  ^i^ 
Hariz  ;  ilcsi  (kns  Içp'^jisu^ 
Grauwackç  ;  ^>Yaltcûfiûd ,  il^qçt^np^- 
pagne  une  mine  q^^  jy-aiï^^ar^isç  aycc 
du  Fer  oli^isùî  ropgci  k  Sîipbl^t^  ,  ,en 
Boli^mo  .  ,i(  jxay*5qsé  |la  Spj^entfiiçj 
eu  tin  \  il  ^ntre  ^  fjotîin^e  pprlie  çon:*^ 
iLlu^ntc  ]  dans  la  Roclip  ^  .^opaie. 
11  s*en  trouve  eu  ^i^i^jp  et  ,^  ^las^ 
sac  en  %vièrey  à  iL^^ccbfet  en  Bo~ 
liême^^  «n|iS9r^èg^'^;!»  ^f  ÏÇpn^jjrv^y 
nie.  .l^àpTerf^^de  Sjua'qpei^^çgt4^fi^ 
cien  roy^upac  d^;p9^;: .  ,^HJoufîd>^^ 
Anatohe..,...^^^,.  ,|      .,,, 

Argile  ivup^f  r^j^Q^,^ 

Argh^  mawe.  ^.  AiiGix^^^^ifiJaA'- 
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Argile  martiaus  tertb  ,  Gru- 
nerde.  W.  ;  Talc  zographique ,  H.  ; 
Terre  de  Vérone,  SuhsUnce  terreuse, 
dont  la  belle  couleur  verte  est  due  à 
une  combinaison  particulière  du  Fer 
dont  elle  renferme  îusqu'à  43  pour 
'  100,  d'après  une  analyse  de  Vauque- 
lin. 

Brignoli  de  BrunnhofiT,  professeur 
à  Modene ,  a  publié  en  1819  un  Mé- 
moire très-intéressant  sur  la  Terre 
verte  de  Vérone,  dont  nous  extrayons 
les  indications  suivantes ,-  la  plupart 
des  minéralogistes  paraissent  ne  pas 
connaître  lé  gisement  de  cette  suns* 
tance. — C'est  sur  la  pente  orientale  du 
montBaldo,  situé  à  Test  des  frontières 
véronaises  et  tyroliennes ,  et  parti- 
culièrement dans  la  vallée  de  Tredes- 
pin ,  que  Ton  trouve  cette  Terre , 
tantôt  en  veines  et  tantôt  en  ro- 
gnons ,  dans  une  Roche  amygda- 
taire.  Celle-ci  est  dure,  quelquefois 
compacte,  basaltifonne ,  quelquefois 
en  boules  ;  mais  le  plus  spuyent ,  elle 
est  cellulaire ,  à  ceUulç$  tantôt  vides 
et  tantôt  remplies  denoyaux  dç  Chaux 
carbonatée ,  de  Qu;^f.t^  ag^^e  gros- 
sier et  de  T^rrç  veçt/ç.  .'Qfij^vpui^e  de 
temps,  en  ten^^.^cscmgpio^.^i^  <<ette 
dernière  su];>st9^^^C^i^Vn  ^^^-^grand 
volume^7/ç|^V>^Ii^§^t  fut  eicti;ait  en 
i8j.a  ,^V.q^(P^»a^.e^r9^.$fx>  Jdlo- 


^tlRgns 

j^îjfjyc^u^r.  com- 
Hftçia?  agi^  py- 

^ui  lw,^(e^  de 


a^^r^vfird^jpç. 

jU  Tièrr^.^iÇ  Vérone  est  ei^dLoyëe 
da^8\^  p<^i4tufç;^,fi?ffijque}etàl?hude. 
Ma^ègji^,,  J>^' Vwiiè»e.,  Jules- 
Rgma^ï^,^V^.  ^^  Wt  fefr  u?age  ;  d'oii 
\^  pf  ji^.^i^çlnjFe,  que  ,cette  subs- 
^flfiÇi;/?^^  fto?^^**^  4epï^S'tk  fin  du 
^io^zfeine>j^siècle,<m,  d^  ^commence- 
WSf  é^  5g|Wpne.---ÎIaùy  Ja  rapporte 

.  ARGiL^,;A^^[nEtiATiFÀR3,  t^olmiàon, 
.W.^^.'AItemàAdS'd^nnentce  nom  à 
lArgde  qui  èfaDcompa^e  le  Gypse 
d^n^l^,  ^jDAatioa  a^  la,  Soude  mu- 
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riatëe  et  dans  les  sources  salëes.  Elle 
contient  du  Sel  gemme,  et  n'est  autre 
chose  qu'une  Argile  mélangée  de 
cette  dernière  substance. 

ÀHOUiE  KATIVE.  V,  ArGILE  SÔXTS- 
SULFATÉE. 

Akoile  0CRET7SE  ïAUNE ,  Gelbetde^ 
W.  ;  Tertre  jaune,  La  couleur  de  cette 
Argile  est  le  jaune  plus  ou  moins 
foncé  ;  sa  cassure  est  mate  et  terreuse. 
Elle  est  opaque ,  tendre ,  et  devient 
rouge  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  elle  est 
conductrice  du  fluide  électrique  aussi 
bien  que  la  variété  suivante  ,  et  ac- 
quiert ,  par  l'aclion  du  feu  ,  le  ma- 
gnétisme polaire ,  ce  qui  est  dû  à  la 
Srésence  du  Fer  qu'on  y  trouve  dans 
es  proportions  très-variées  :  pesan- 
teur spécifique  3,34oy  d'après  Breit* 
haupt. 

On  a  analysé  quelques  variétés  d'Ocre 
jaune  de  France  ;  on  en  a  retiré:  Ocre 
de  Bitry  ,  suivant  Merat-Guillot  : 
Silice ,  93,35  ;  Alumine,  1 ,91  ;  Chaux, 
5,25  ;  Fer  oxydé ,  3,61  ;  perte ,  00.  En 
tout  100.  Ocre  de  St.-Pourrain ,  65  ; 
.9  ;  5  ;  3o;  1.  En  tout  100. 

La  Terre  jaune  ,  dont  les  Alle- 
mands ont  fait  une  espèce  minéralo- 
gique  particulière  ,  vient  de  Wehraw 
dans  la  Lusace  supérieure ,  oii  elle  est 
associée  à  l'Argile  commune  et  au 
Fer  argileux.  On  en  trouve  à  Sienne 
en  Italie ,  à  Strigau  et  à  Liegnitz  en 
Sil&ie ,  ei^  Danemarck ,  en  Norw^ee, 
en  Styrt^  en  Autriche  et  au  Bengale. 
Elle  eW  tnèj^-abondante  en  France , 
à  Tiert^Mdanis  le  BeiTy;  elle  y  est  en 
iso  uehe  s^us  un  bèmc  de  Grès ,  et  ren- 
ferniè'^ii'Fer  gëodique.  La  même  po- 
sition géognostiquç  a  lieu  pour  les 
Ocr^  ithigôs  W\ Taunay  en  Brie, 
de  Bitiy,'<lét>âH^fent  de  la  Nièvre, 
de  Maragtte  prêâ  de  Bourges;  et  de 
Saint^PoutYain'pfès  )il*Auxerré.  Le^ 
couches  iïui''Oa6dom|)àjjnèiit^  cette 
Terre  à  Bitî*r^:  toflf ,  en  bbtoWWîi- 
çant  par*  l'itiférieure  ^'  j^  b^rté" 'de 
Sable  très-i^îs;  ji^'AV^-^Oci^a^é 
jaune  ;  5®  Grèâ  fsk  cbt^clies  trè^S-i^i^in*- 
ces?  4"  ArgSe  figuHnc  r6ug^;^*,^^ 
gile  figuliûe  mettre  ;  '  #  bsfttc  g:e 
Sable.  .     ;- ''• 

On  emploie  l'Ocre  jauhe  dadsié^ 


ARG 


547 


arts ,  soit  avec  sa  couleur  naturelle , 
soit  après  l'avoir  calcinée  dans  des 
fourneaux  de  réverbère  ,  où  elle  ac- 

Îuiert  une  très-belle  couleur  rouge. 
le  rouge  d'Angleterre  et  de  Hollande 
n'est  autre  chose.  Cependant  il  est 
bon  de  noter  qu'on  applique  aussi  le 
nom  de  Rouge  (V Angleterre  à  une 
autre  substance  qui  ^ert  à  donner  le 
dernier  poli  aux  lilj^oux, d'argent  et 
d'or ,  et  quiest  un  oxyde  de  Fer  ob-» 
tenu  par  la  décomposition  du  Fer 
sulfate*.  '  '^   -"^    '      '  , 

On  fait,  a^^c  là^Terre  déî'aina  , 
au  Bengale,  "dés  boùtéilles  nommées 
Grargoulettes ,  qui  sont  trè^-eèVimées 
dans  le  pays  pàv  l^ar  t|ï^ 
communiquer  aHic*|  Kbmae/  ùie  sa- 
veur agréable  (ïûllîlâu'bièâiiëpûp  aux 
femmes  dé  ce  ^ayè.^  ^^^'^  -^•^•^'  ' 
ARorLEociiEUSE ROUGE,  Roethel ; 
w.  ;  Sanguine ,  Crayon,  jvuge.  Cette 
substance  est  friable ,  à  cassure  ter- 
reuse ,  et  tache  fortement  les  doigts 
et  le  papier  sur  lesquels  on  la  passe 
avec  fix>ttement;  Elle  fait  difficilement 
pâte  avec  l'Eau ,  de  même  que  la  va- 
riété précédente;  elle  est  également 
maçnétique  par  l'action  du  feu.  Sa 

(Tiitilbis  nuancii    d'JÎHiViX'<iî.    ftllo  ci] 


C^^ 


1^ ajre   pi u s    çoiiijlnat î i?  ,   en   w]  0  ul.i  n 


# 


aboniJèiiUe.d  iui  Va  Hûsie^ia  Boïiâme, 
la  Thurni^i^  ,  la  lliiuH^-LusT-^tie  et  U 
Sibérie.  Ou  Li  t^oii/i^  or^ùiaireiiieut 


^à  ■  Tém  ■  àk^^h^vbrM^'  est'  une 
vatiiîrà  qu'oii  trouve  ' jirès  d^Esti^cmo^ 
dun}  l^Alcnlejto  ^  Çtortugiil;  On  ea 
'féft^d^  'if^-jôKs  -v^ses  Weiix'  dans 
lesquels  ou  jrpet  rafraîcnir  l'Eau  à 
Ife^ùëlhf 'dlQ  î^thmnlii^lie  We .sa- 
veur  que    les  .Portugais     trouvent 

Les  bols  d'Arménie  et  de  Lèmnos  ^ 
35* 
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autrefois  très-employés  dans  la  mé- 
decine, sont  aussi  des  vanëtés  de 
cette  substance.  On  les  estimait  au 
point  qu*on  confiait  aux  prêtres  de 
ces  lieux  le  soin  de  les  recueillir  et  de 
les  préparer  ;  ils  les  marquaient  de 
leur  sceau,  d*oii  leur  est  venu  le  nom 
de  Terres  sigillées. C^esl  avec  le  sceau 
du  grand-seigneur  ou  du  gouverneur 
qu  on  les  débite  aujourd'hui. 

Le  Bol  d'Arménie,  J5o/,  W.  est 
plus  compacte  que  TOcre  rouge  com- 
mune ;  sa  couleur  est  le  rouge  de 
chair,  passant  au  jaune  de  creMe  et 
au  brun  jaunâtre;  sa  cassure  est  con- 
choïdale;  il  est  translucide  sur  les 
bords  i  tendre,  doux  au  toucher,  hap- 
pant ;  sa  pesanteur  spécifique  çst 
1,992,  d'après  Karsten.  Il  se  délite, 
dans  l'Eau.  Bergmann  en  a  retiré, 
par  l'analyse  :  Silice .  47  \  Alui^iine,, 
19;  Magnésie,  6,aj  Chaux ,  ^^4;  Fer 
oxydé ,  6,4  ;  EÎau ,  3,5;  perte,  8,5.'  En 
tout  100.  ], 

La  Terre  de  Lemnos,  Sp^fyrÇfgid,  K! , 
est  happante ,  ùiaigre  au  toucher,  a 
(Cassure  terreuse.  Elle  se  çLç.lite^dan^ 
l'Eau }  sa  couleur  est  roifge  ,*.ij.  y  ep  à 
aussi  de  blanche  et  d^  gris|âtre.,  ypiçi^ 
son  analyse:  Silice,  ^6  ;  Al^pe  , 
i4,5o;  Magnésie,  ,9,25;,ÇÇaûx,  b,2fej 
Soude,  3,5oj  Fer  oxydé,.  .^  j  !Ëa^f 
8,5o; perte,  1.  En  tout  j,ob,  suivan,t 
Klaproth. 

Argile  a  pipes.  /^.  XiîiîJiiE  piiAs- 

TIQUE.  '  .'.i  .  .     '      . 

Argile  plastique  ;  Brongniart  ; 
Topferilion ,  W.  Latçxtùrtr  4e  f'Ar^le 
plastique  est  compaôfejeîle  i^t.très- 
onfctueu^e. autpu/çliei:.;  Sa dôuletit;  or- 
dinaire, est  le  blaiic.  grisâtre  ^u  Iç 
brun  n9ifati;ç,  et.m&neleibruïji.  Elle 
se  délayCj'.eJ^pjii^QcJ  |>^ûùcqi|.p  dé  li^nt 
avec  l'Éiau,  .et>jj?,ip^e  i^pg  pâtp  tenaeé, 
^  qui  que1qu,éîf(j>i9  est  UBt  peu  ,translu-  ' 
cide.Èlle  acquit  rjt  une  jrès-grande  du- 
reté au  feu  '^^  pojrcçlaine  sans  ce  fon- 
dre ,  ce  qui,  à  jcfetei  jjii^in|e  JBçqn^iart  ^ 
la  séparer  j(lç,yArMCi^  commune  ou 


figuHne ,  quie^tijsp::|le"  Presque  tou- 
tes les  Argiles  plastique;^  blançhissem 
à  un  feu  mpdéré  ;  quelqucs-iines  rou- 
gissent à  une  chaleur  plus  forte. 
L* Argile  àpipe^^,  Pfeifenthon  ^W. , 
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en  est  une  variété.  L'analyse  a  donné, 
d'Abondant  :  Silice, 43, ô  ;  Alumine, 
55^2 }  Chaux ,  5,5  ;  Fer  ,  1  ;  Eau ,  18; 
perte,  0,8.  En  tout  100.  De  Forges-les- 
Eaux,  63  f  16;  1  ;8;  10,  2.  En  tout 
100.  Yauqueîin. 

L! Argile  plastique  de  Montereau- 
sur-Yonne ,  est  la  meilleure  cpie  Ton 
exploite  en  France  \  eUe  est  connue  à 
Paris  sous  1«  nîHir  de  Terre  à  pipes , 
Terre  anglaise  ou  Terre  blanche.  On 
en  foit  la<faience  fine;  oh  en  exploite 
aussi  à  Abondant ,  prèS'  de  la  forêt  de 
Dreux ,  d^s  les  envïrotfs  ^'Iloudan , 
à  Montereau^ur-YohVië  ;  à  Toumay, 
à  Saveigniesprèj^Bèabv^is  ,  à  Forges- 
les-Eaux,t>ï^^deMaibbeug^  en  Flan- 
dre, etcv  âleftbétid^^àletweat  en  An- 
gleterre ,  dani  le^  De^onshirc  ,  le 
Shropshiré ,  oii  'l'ôti'  'en  fabrique  de 
très-belles  poteries.' 

Aroixa;   a    Pdnn,     f^.    Argil£ 

ARGIIiB  A  FORi^ELAINS.  P^.   AllOILE 

^      A*ôïi«p '*Pq^*ïiTROïi>E,   Feldspath 
[  compact poi^ltyrique  décomposé.  H.; 
j  Ott'  don*è'  ce  nom  à  uiie  sorie  d'Ar- 
,  gilé  t[ui.f  rôtietat  'àe'h  d^coinposition 
de- càftslms'Porphjr^s  dotit  les  cris- 
taux fel^spathiqiites  ont  eticore  con- 
servé lemr  foi-me.  ' 

AAOÏLE  BÉFA  ACTAIBE.  P^,  ArOILB 
PLASTIQUE. 

Ahgile  sÀTiiWNEtJaE ,  Af^le  sapo- 
nifort^^  Brongn;  Talc  satH)nneux,  H; 
B^fgseife  \  W  j  Sai>on  de  montagne. 
Sa  couleur  est  le  liotr  brunâtre  j  elle 
est  opaque ,  mate^  ^pgil^  »  très  -  onc- 
tueuse;. Si  on,. la  racle  ,  -felle  acquiert 
de  l'éclat ,  elle  happe' a  la  langue ,  et 
est  éoriufoue^      ,  < .,,    /n  U  .  i  -  . 

I^ç^,{J^oii..d^  KUgiAtagiifli  ^t  extrê- 
iUétpept»a'a^e^.OiJÏ.  ep.,  jFi^O^ve  dans  la 
fprma^tiçn  trapéenA^«..4e,  Tllc  de 
Skie  ^  aa»s  Is^  jmnt  d'Et^in  en  €or- 
npq;âi(|e$|^  à  J^tkusch'en  Pologne  ,  à 
Nassa^^  i  d!w?'  tedSa^wlte  et  dans  l'Ar- 
gile ^  (pbtjer  eo  Thuringe. 

On.a^ait dé)àindi!fl|aë  son  analogie 
mec  la  Stéatkte,  Haiiy  k  place  actuel- 
leipegot^parmi  les  Talcs.  J^.  Talc. 

Argile  schistoide  ,  Schiefertkoa , 
W>On  rencontre  l'Argile  aohistoïde 
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dans  les  ibimatioiis  de  Houille ,  où 
elle  passe  à  FArgilolite  ,  au  'Grès  et 
au  Schiste  bitumineux.  Quelquefois 
elle  est  impressionnée ,  et  on  y  trouve 
des  débris  de  Fougères  et  de  Koseaux 
inconnus.  Ses  couleurs  varient  du 
noir  grisâtre  au  rouge  brunâtre  et  au 
gris.  On  la  trouve  tantôt  pure,  tan- 
tôt entremêlée  de  Mica.  Sa  cassure  en 
grand  est  schisteuse ,  tandis  qu'en  pe- 
tit elle  est  terreuse.  Ses  fragmenssont 
tabulaires;  elle  est  opaque,  mate,  fra- 
gile ,  happante  à  la  langue ,  un  peu 
maigre  au  toucher.  Sa  pesanteur  spé- 
cique  est  de  3,636  ,  d'après  Karsten. 

(LUCO 

ARGILETTE.  bot.  çrtpt.  <  Bri^ 
del.  )  L'un  des  noms  des  MouAses  du 
genre  Phascum^  parce  qu'elles  {crois- 
sent en  général  sur  la  Terre  argi- 
leuse. V,  Phasç^ub.  (b.) 

ARGILL  Qv  HURGILli.  ois.  Syn. 
du   Jabiru   Argala  ,   Ardea  Argala  , 

La  th.  /^.ClGOGKE.  (DH..Z.) 

ARGILLITE.  oéol.  7^.  Schiste. 

♦ARGILLOCALCITE.  min.  (Kir- 
wan.)  y^  MAfiKÈ. 

*  ARGlLiO-MURtïk  min.  (Kir- 
wan.)  Même  chose  qu'Argile  légère. 
/^.  Fajiin«fossiii£  pe  Fa^honi,  (b.) 

ARGILOLITE.  min.  (Saussure.) 
Verfiarteter  tïtoiL^t ,1,  Timstein ,Vl, 
Nous  avonîs  déjà  3it,>r  Argil^  endujr- 
ciE,queics  cimctÉrps  c^c  cç  Minerai  1'^: 
loignen^  toatrM^it  4c3  Argaes.  En  ef- 
fet, sa  cassure^  cjùoiqup  terr^jiise  quel- 
quefois ,  estordinairemeût  cQnctpïdetJ 
certaines  variétés  présentent  une  cas- 
sure compacte  ,  écaiUçuse  et  rn^ne 
feuilletée.  Elle  est  opaque,  Quelque- 
fois translucide  dans  ées  parties' mijû- 
ces  ;  ses  cotil^urs  très  -  variées  feonj; 
toujours  ternes.  Loi-squ'elle  n*^  gas 
une  grande  dureté  elle  5e  aissonjt 
dans  Feau,  mais  ne  fait  pas  pâte,  avec 
elle.  Sa  pesanteur  spécifique,  d'àprés 
Karsten,  est  de  a,2ia.  On  là  trouve 
en  rognons  dans  les  porphyres  argi- 
leux ,  d'origine  volcanique  \  parmi 
lesquels  elle  forme  aussi  des'cqiiche^ 
très-puissantes.    La     variété  ^  qu'on 
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nomme  Fruchstein  a  des  taches  rou- 
ges qu'on  a  assimilées  à  dfes  fruits. 
On  cite  particulièrement  celle  des 
environs  de  Freyberg  en  Saxe  et  de 
Schemnitz  en  Hongrie.  (lktc.) 

*ARGILOPHYRE.  r.  Porphvrp 

ÀBGLLXUX. 

*  ARGIOPÎ.  BOT.  CRYPT.  (  Diosco^- 
ride.  )  Syn%d*Adianthe  Capillaire  de 
MqntpelUer.  P^,  Adianthe.         (b.) 

ARGIRITE  ou  ARGYROLIfME. 
MIN.  C'est-à-dire  Fierre  semblable  à 
de  l'Argent.  Il  est  impossible  de  savoir 
à  quelle  substance  métallique  se  rap- 
portait ce  nom  diez  les  anciens.  (b.> 

ARQITAMNE.  bot.  pham.  /^.  A^- 

GYTAMJfE. 

'  *  ARGO-BUCCINUM.  moll.  Dé- 
nomination générique  employce  par 
Klein  (  OstraCjip, 44 Jpour  le  onzième 
genre  de  la  classe  des  Buccins.  Le  ty- 
pe de  ce  genre  est  une  Coquille,  n- 
furée  par  Rumpli ,  et  copiée  par 
Jein  qui  nfy  en  rapporte  aucune  au- 


jQncLu  pii^f leuvs  espèces , 
est  figuré  ,par:|^f^   iv^  u  137.  f. 
l^,^5,  C'<?staij^sijt;4i;g^^^fa$çié  à  ban- 
delettes <uberci^^\^/ç^£t^9n,vexes,de 

*  A(Ri^O^B^4mEl^l^/-goder7na. 
W*tt.  PoHV  cfâia  sâiPffegtiifique  ou- 
vlî^fiÉ*  sni^Mlft'éttfes'tfi^râés  Deux-Si- 
cUéer,t)i^daiibéi'i^j^''^tme  Ton  sait, 
]^irh^'^i!im}^^mVâ'éym'à'l'^  au 
pom^éiï^i^èif^W^kïiM  pour 
Us  Aiïii^^tîu^ ,  iéï^Cc^^ifîllé^^^ui  kppâr- 
tmtin^\^-k^^h€É^iM'^tiè'lhixH  genres. 
Ainei.^il  <  ar  .^p^dé  ^Ài^iéëmd\i  'Co^ 
i^h.iiiQyV^Pim^'^^  le 

%\.ah,a>/ni(l/w/»^b.^^')  jfèfii^lôyantlc 
m0i.  ^fmaàsitÈé  ie'itièmt  tjens"  qu' A- 
«?if  tote  yfMMM*  indiquèria  Coquille  des 
Xie^aeés.  No.8!ô'l(fp«tttieroris  au  mot 
i4*^s^  les  tjçî>ctèrc^- assignés  à  ce 
ge«Kre  par  l?oli} ,  et  lés  espèces  qu'il  y 
comprends  ^i.  Aii&ùs.  (f.)* 

ARÈOLAStA.  BOT.  PHAN.  Genre 
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place  à  la  suite  des  Iridëes ,  et  carac- 
térise par  un  calice  supère ,  yelù  et 
blanc  en  dehors,  coloré  intérieure- 
ment, tubuleux  et  terminé  par  six 
divisions  égales ,  à  la  base  desquelles 
s'insèrent  six  étamines ,  toutes  ferti- 
les ,  à  filets  allongés ,  à  anthères  oscil- 
lantes et  inférieurement  bifides  ;  un 
ovaire  infère,  portant  un  seul  style 
que  termine  un  stigmate  trifide  et  de*- 
venant  une  capsule  couronnée  par  le 
calice ,  velue, a  trois  loges  dont  cha- 
cune contient  deux  ou  trois  graines. 
—De  Jnssieui  établi' fce  genre,  d'a- 
jrès  une  Planté 'du'càp  de  flonne-Es- 
pérance,  qui  |[)araît  la  même  que 
VifyacintJmpiurAùsusàe  Linné,  La^ 
wfl/ïad'Aiton>étdePersoon.  Il  y  rap- 
porte VHé^tUeré^èA  Gmelin ,  que  Per- 
soon  testât'- istfmtiïe  congénère  du 
PiiattiSy^  Vî/inigosanfàos  de  Labil- 
lardière  (Laiiill^  -T.  i.  p.  4ii.  tab. 
^a  ),  qulkU^én  diâ%ne  que  par  son  ca- 
lice à  tube  rëeoUvbié  et  à  limbe  inéga- 
lement divisé, >e|>par  son  stigmat^ob- 
tUS.    ^^    ?f-  f«. '0  .  (a.  D.  J.) 

AiUiOl^Atilîfe^i  INS.  Cramer  ap- 

Sliqu^  ç^  ^om^â  Ja  troisième  famille 
esPapdlqns  dVufnes}  elle  correspond 
en  partie,  au  g^nre  Nymphale,  et  com- 
prend ies  espèces  dont  les  antennes 
Ênis^ei^t ,  en  un  bouton  allongé ,  et 
dont  les  ailes  sont  pourvues  d'appen- 
dices ^pij  forme  de  queue.  /^.  Nym- 
PtCflilî.,^.  (aud.) 

ARGONAUTE.  Jr^onauia,  moll. 
G-ettre  de  k' famille  des  Poulpes  et  de 
Tordre  des  Céphalopodes  à  huit  pieds 
ou  oétôpodes  (  /^.  ces  mots  ) ,  établi 
par  JAtné  péur  distinguer  ceux  de 
ces  Moll^qûes  ^urvus  d'un  test 
uniloculakc,  dê^  Nautiles  à  Coquilles 
polythalames  y  dôtït  les  Animaux 
paraisseiit  êtr«îd*àiy«urs  pourvus  de 
dix  pieds  ou  bràS*  G*est  sous  la  déno- 
mination de  Nfeutile-'que  les  Grecs  et 
les  Romains ,  4insi  que  tous  les  natu- 
ralistes jusqu'à  Linné,  ont  parlé  de 
l'Argonaute  Argo.)  conoii'sous  le  nom 
de  Ixautilë  papypacé;>  et  c'est  aussi 
sous  cette  mêm€f  dénomination  qvie 
les  moderiitss  ont  dassé<>lesTestacés 
polythalames,  /^.  ce  mbtv    • 
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Âristote  ,  Elien ,  Oppien  et  Philés 
ont  célébré  l'industrie  de  cet  intéres- 
sant Mollusque ,  et  tous  les  poëtes  de 
Tantiquité  ont  chanté  les  merveilles 
de  sa  navigéition.  Ils  l'ont  signalé 
comme  ayant  appns  aux  hommes  les 
premiers  principes  de  cet  art.  Aris- 
tote ,  qui  l'appelle  Polype  nautile  ou 
nautique  (  Uist.,  liv.  lY.  ch.  i ,  et  liv. 
IX.  ch.  57  ) ,  a  par&itement  décrit  les 
manœuvres  à  Paide  desquelles  il  vo- 
gue sur  la  sui*face  des  eaux ,  dans  les 
temps  calmes ,  et  sa  description  sem- 
ble être  l'original  de  celle  de  Pline 
(  Hist.,  liv.  IX.  capi  39  ).  U  décrit  son 
habitant  comme  étant  un  Polvpe; 
mais  il  dit  qu'on  ne  sait  pas  si  le  Nau- 
tile vivrait  détaché  de  sa  Coquille. 
Dans  un  passage  précédent ,  il  pré- 
tend cependant  que  son  Animal  n'y 
est  point  attaché ,  et  il  donne  même 
ce  caractère  jpour  le  distinguer  d'une 
seconde  espèce  dont  l'Animal  y  tient. 
Celui-ci,  que  D'Argenville  et  d^'autres 
uaturaUstes  ont  pris,  sans  motif,  pour 
le  grand  Nautile  chambré,  Hcuitilus 
Pompilius  de  Linné ,  n'est ,  sans  dou> 
te ,  que  la  même  espèce  trouvée  dans 
des  circonstances  aifiTérentes ,  car  le 
Pompile  ne  se  rencontre  point  dans  la 
Méditerranée.  L'opinion  que  le  Poly- 
pe de  l'Argonaute  était  un^ôte  étran- 
ger qui  venait  s'y  loffer,  comme  cer- 
tains Crustacés  dans  aes  Coquilles  vi- 
des, a  été  renouvelée  par  les  moder- 
nes ;  mais ,  depuis  les  anciens ,  on  a 
vu  beaucoup  de  ces  Animaux  navi- 
guer sur  les  eaux.  On  en  a  même  ob- 
sei'vé  dans  les  cabinets ,  et  l'on  s'est 
convaincu  que  cette  opinion^  était 
fausse ,  et  que  l'habitant  de  ces  frêles 
nacelles  est  un  Céphalopode  très-rap- 
proche  des  Poulpes ,  J^.  ce  mot ,  oii 
nous  décrirons  ces  Animaux ,  et  qu'il 
n'en  difiere  que  par  la  présence  de  la 
Coquille  et  1  élargissement  membra- 
neux des  deux  longs  pieds  qui  lui  ser- 
vent de  voiles.  Pline ,  qui^ncbérit  or- 
dinairement sur  les  fpibles  rapportées 
par  les  auteurs  greos ,  dit  que  ie  Nau- 
tile quitte  sa  CoquHle  poup*  ^^nirpai- 
tre  à  tefre ,  opinion  qui  vient  évidem- 
ment de  ce  qu'on  a  ainsi  ren<x>ntré 
des  Poulpes,,  avec  lesquelles  il  a  tant 
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de  TUpporU^.  qu'on  pouvait  :en  efi^t 
les  prendre  pour  des  Argonautes  iso- 
les de  leur  G)quille.  Cette  Coquille  a 
une  forme  symétrique  et  fortëlégante. 
Toutes  les  espèces  sont  extrêmement 
minces  et  fragiles.  Son  dernier  tour 
est  extrêmement  grand;  elle  ressemble 
à  une  petite  chadoupe  4ont  la  spire 
serait  la  poupe.  La  carène  dont  elle 
est  pourvue  aide  la  navigation,  en  dé- 
plaçant avec  plus  de  facilité  le  liquide. 
Cette  barque  fragile  ne  pourrait  ré- 
sister à  l'agitation  des  tlots  ^  aussi 
lArgonaut^  ne  s'élève  du  fond  de  la 
mer  que  par  les  tonps  les  plus  calmes. 
Parvenu  a  la  surface  des  eaux ,  il  agite 
ses  bras  comme  autant  de  balanciers  j 
il  introduit  dans  sa  Coquille  Veau 
qui  lui  est  nécessaire  pour  faire  un 
lest  indispensable  ;  il  étend  se&bras . 
et,  s'en  servant  comme  de  rames ,  il , 
vogue  sur  la  surface  de  la  mer., Si  un 
vent  doux  se  fait  sentir,  il  dresse  per- 
pendiculairement ses  deux  bras  pal- 
més ,  il  les  tient  écartés^  et  la  mem- 
brane élargie  et  oblonsue  qui  règne 
sur  une  partie  de  leur  longueur  pré- 
sentant une  plus  grande  surface  au 
vent ,  ils  servent  de  v^ile.  Les  trois. 
autres  bras  de  chaque  côté  servent  de 
balanciers^  et  le  bas  du  corps ,  qui  for- 
me un  crochet. hors  de  la  Coquille. 
Élit  les  «fonctions  de  gouvernail*  II-, 
marche  ainsi  dans  la  directi99  qu'il 
veut  suivre;  mais  si  quelaure  ennemi , 
s'approche ,  si  la  surtaxe  oq  Ji^^in^cir  se  ' 
ride ,  l'Argonaute  retire  prom^i^^ila^nt 
dans  satCoquilleile»  avirQUS  ^.1»  ypile 
et  le  ^ouvern»il  v  â1  ivido  :son  ij/est ,  fait 
chavireri^anaceUe  etâescendfti^.feod 
delà  nier^iCeiréQit  de  Bxru|p:uère|Mir 
raitraiii  fabuleux,, s'il  «'éW^Appu^ 
par  les. témoignages,  jdes^n^^naietdi^ 
moderne»,  .Det  là  deaiUQmsidojiiit^^ipftr 
ces  deoniei78| , .  ,i^tU¥^  ^ .  ^aUpi^A, 
NauiiùiM  f  jQymbium  >»  "«^tOv  •   .  i  '  ;  i^  j^  '^  > 

OnnonsernneauCabiiietdc^SfOvaiSiijx 
Argonaules.  a^c  leUrB  Adim^uk  ;  Irun 
4*eux  conjtientdes!oeuf^<;|uid»PO.trol»t 
les.  petit»  ]!|ioUusqu<Qidéj.a>pauïyjaSr«l^ 
leurs  Coquille^  ,x^$i  quA  ed^v^  lieu 
pour  tous  les  AHtces>M4MlusquA&  aiiâ- 
pares.  •.        '  )  •.'''•    '»■  '■•■"■ 

Malgré  queiesnavigalei^kiSv^àpei'- 
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codent  assez  souvent  ce  merveilleux 
Animal  voguant  sur  la  sur&ce  des 
eaux ,  rien  n'est  plus  difficile  que  d'en 
approcher  et  de  :pouvoir  en  saisir  un. 
Du  reste  tout  porte  à  croire  que  son 
organisation  intérieure ,  aux  dméren- 
ces  près  que  doit  apporter  la  présence 
d'une  Coquille ,  est  la  même  que  celle 
des  autres  Poulpes ,  dont  il  a  la  con- 
formation extérieure.  L'espèce  de  sac 
qui  les  enveloppe  doit,  chez  l'Argo- 
naute ,  former  une  sorte  de  tunique 
qui  transsude  la  Coquille  ^  et  lui  être 
attachée  par  quelques  muscles ,  com- 
me cela  a  lieu  che%  les  autres  Mollus- 
ques Testacés.         

..  IJ^pu^  ayons  dit  /((u'c^vant Linné  les 
Argonautes  étaient  ^confondus  avec 
les  Nautiiea.  La  ObqtiîUe.de. ceux-ci , 
étant  pourvue  deCQncamérations  per- 
cées par  un  syphonVf'^^iue  des  dif- 
féi:ences  quinep^rmett^t  pas  de  les 
confondre  dans  la  mèmie&xniUe.  Aussi 
Bruçuière,  Lannarck  et  Cavier  ont 
suivi  Linné ,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
ne  se  spnt  point  écartés  du  Systema 
aaturœ.  Oc&n  {Lelirif/tch  ^erZooL, 
p/536i)  en  fait  le  troisième  genre' de  sa 
*-iL«ïi    »  j il      tà.*l^^ "  ' "  'SchWeigger 


famiUê  '  dés  /  SeîchesV 


énorme  ,  dais  îemiel  il  comprend  la 
g^néf alité  des  ^çjîjualopoàés,  et,  bien 
qu'if  les  dUîîîiijgue'  entre  jôùx  par  des 
'  coùpës  qui  correspondent  aux  ^genres 
,  étaUbs  dwMv^tte  c]^^^^<  mp0  Jie  peut 
Jm^^f^i  i^ndTft  rtiisttn^  omt^  manière 

,^Mm^  î  .;>-.i)(«j..    ..J  2  ...»  -' 

,/,.lI^  çlwwficâctiïM»  di^t^yWfuss  est 
^u^:étotnn8|nte  .jenopce.  XI  «place  les 
,Aïgona»tes^,JUmités  d^^^  Linné , 
.dftttSjlcs  Scttlihr«nch^S>«lpi«  de  tous 
'  bufl9i9.app9rits  naturels.  av^C  les  Ca- 
Jjûehons  ^l^iFij^wrelles ,  les  Eraargi- 
ni^es^  les.tialiotides  et  la  Çarinaire. 
.Pans<  sa.  première  édition  des  Ani- 
maux   sans     vp;tèbies,    Lamarck , 
D^'envisa géant  que  la  Coquille  com- 
me; base  de  (  sa  classification ,  a.  pla- 
eé  aussi  les  Argonautes  loin  de^Sei* 
d^es^  qui  ^ont  dépourvues   de  test 
^térieUr;  mai^d^ns  l'Extrait  de  son 
Cours  de  zoologie ,  ces  Animaux  sout 
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raffvocbës  et  «établis  dans  un  «rd#e 
piii8  naturel,  F".  Céphalopodes  et 
Poulpes  I  les  ^gonantes  y  forment 
une  section  sous  le  nom  de  Cépha^ 
iopodes  Testâtes  monQihaiames.  fions 
montrerons  ^  à  Ploticle  Poulpe,  qu'ils* 
ne  lormeni  qn'iAie  seule  famille  avee 
ces  demiei«>  AMnaKH^,  et  que  la  oon- 
sidémtion4«/èi p^Aence  ou  de lab- 
sence  de  la  Goquttll^n'est  que  secon- 
daiie»  C*«»i.^tl»iiâéerqlié  le  docteur 
Leach  a  cru,  avec  raison, devoir  adop*' 
teDJdfans  U  s^m1^S9kitm^&€iéphsAo*-' 
podtt  qv^û  9  piAiiièé>(^oAg|^/c.  Mi^ 
celt.^  voLm.  ïtlifV\«i^ô^.>^'et  oti  il 
di^^ise  les  Moikisbttâ  de  cttte  classa 
6n<Gctoped«S<iél^Wèdfbd«9r.  Il  rem- 
pftaoÉ  la>  âtfnoimn«tî{m'(dlA«%otvaute 
paicelle  d*  ùùftkoi^mffOsM'^t  Raffi* 
n«sqoe  (iMDis4ftésâéi&u«rtMsteset  des 
tra^tni80mMogîq«lis|l^i^lfie,  f  8i4, 
p.  >9  );  mais  HcKâl  tté  l^in^èiions  point 
sotis>i»  ra^ppor&^lgfir-iiéiië  ne  voyons 
autan  mptit.-^of  fè)^<IR'ini«  déào^ 
miilation  auesiiâlîicî^TCtfé  et^anssi  uni" 
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berculeut  <m  muni  de  côtés  saillan- 
tes. 

f.  Pkdë jpr§s(pie  égaux,  les  derux su- 
périeurs munis  cTune  aile  spon- 
gieuse, 

1.  jtrg,  Cranehii  thcAch  ,  Pkilas, 
Traasaci.f  juin  1817.  p.  996.  pi.  xn. 
f.  1  à  6;  Isis,  1819. p.  sdj.  taH.  3.  f. 
1-6.  Cette  espèce  habite  le  golfe  de 
Guinée. 

•J-f.  Pieds  inégaux,  les  deux  supé" 
rieurs  munis  et  une  ail0  membra- 
neusé. 

ù,  Arg»  Argo^  Linné  ^  p.  1161; 
Grmelin,  A,  Argo,  var.  y;  Brup., 
l^cycl.  méth.,  A*  Argo,  Yar.  a. 
Arg,sulcatay  Lam.,  An.  5.  ▼eft.,i'* 
ëdit.,  p.  99.  Ocythoë  antiquorsmy 
Leach,  MiscelL,  1817*  voK  lu.  p. 
1 38.-^jf.  Le  grand  Nautile  papytacé , 
FavaiÀie,t.  7.  f.  a*  ».  x,  8.  Gnal- 
tièri,  Jndé ,  t.  la.  f.  a.  Martini, 
Cdnch,  Caè.yt,  17.  f.  157. — iS.Le 
gTAnd  Nautile  à  csnelures  ra- 
meuses ,  Favanne^  t.  y.  La.  8.  Gual* 
tieri,  Ind.,  t.  11.  f.  a.  Cette  espèce 
habite  principalement  la  Méditerra- 


yerséUeméii  tiApi|i«fe«'  ijeis  At^nautefr 
fossiles  sont  eMtoémdmëtif  rar^.  Us 

ont.?. été  ^pffAlkoîJ4j(gdi^ài/fites  par  née,  depuis  l'Espagne  jusque  dans 
Mony»rt;inairdl;bfetheitÀ  et  ^u^l-  rArcfaipel^on  la  trouve  aussi  dans 
ques  autres  auteurs  les  conlbndënt  tX)cëan ,  aux  Antilles  ;  on  la  cite  en- 
dan  s  te  Nâwtlkwl^  ,î^ft.--.  ■        '  -     -    ^ 

^cni^alkinç'4«pèfter  leA  caraiâtètes 
de  ce  genre ,  et  uvmUônnet'  l'ensem- 
ble des.  BspècésH^îfl^  èMnposenl,  ce 
quipW  point  ièhooi'd  M^àit, 


core  dans  la  mer  des  Indes  et  îus- 
qu^au^  lies  Moluques  ;  enfin  Fabri- 


I  la 


cius  la  mentionne  sur  les  câtes  du 
Groenland.  Bruguière  assure  que  les 
^  ,  dè\:^  ^n^antes  ne  sont  que  des  va- 

ljtf^mTi^àw^9t((^i»^^iif/ffôfuMla  ,'  '  fiétës^e  dâll^d  $  mais  nons  sepon^ 
ÏÀmûtéif^y^'Htu},'^i^i'p.  tiSitrd.y  tottS'êtrede'Sonavfeàur  Ce  point,  les 
Brift^nère,>fcaiimMislZMte«P/Cuvler,^  M^métères^  qu^elles  prëBenient  suffi* 
GoJdIfimi,  *â^ios^i^utf(k'kl^nau-^^^6flÈili^  9ÀB^  lo»  ea  distin- 

lat,  &fàimâEgpè'^it^igrtMi  ^^  ^tfrl,  et  fedtfé  teconn^lv^^aa  premier 

qu£i/Leach,  a  pour(teat%ctôfes.;ma 'toc^p-d^teft^  les  div«rMs  VBiiëlë&  qui 
tes.t  exfeéneur.  xet  la^Mpftytaiy^  d»»i^'  ^idMtielftliSsliér  les  Unes  JSiiix  autres. 
leijfi^lS^i^S^  :;T6lgairémeàtl#îfcl*iaep^y»oë,le 

têt<^  àA-ÔûîïeV^^^  carène 

gariril  'dfe;v€!ir6ii§»as'pyr  suç^vrs^i  qviel-j^  individus  ont  plus 

qttefiJre^pédlCulcS^itr' feitr  htéinieT-i-  d&i^l^«uoes^^)oDgU^nr« 
ne  j'^feï^^fei-hÀtU,  sfe-  de^^fi  séries.,^ lés  „.  ^  ^  Aifg^4^ke&iuU^e^^  Sksm ,  Nùtur. 
pie^çftpériettrg  ptus'  îôè^s";  ël&j-gis    m)f^^,^UU^bi44.,  WhfïTn.  Arg. 
vërt1èXtrèxtï'éniiféen'formfid"éiléoa,.^fgd^,:vHi*.' fr^  var.  «, 

dét6iltîVtfesti!loliôthar^mçen  fôrme.  Brngui*»^.' *^^.  nodo^a,  Sciiftnder; 
de  daisqiie  ou  de  nacelle,'*  Wfêne'  Arg.  orjtAtay  Mtis.  fB¥m9èein.  Le 
larg^\attEiélroke ]:jà^i^<i}kta^tM^  ?  K«à^k^'g«*ittéè^  îliS ,  *Wtai«j ,  t.  7. 
spire eo«rttt et0etttilaiiC>dAn«4J0ti.^«|â.^  f. -^-'^^ ,  éttlit.v Airfi,  t.  iJ«.  f.  b.  Mar-. 
ture  ,*très-fiiRgile^:t(««ipii»U<t)ierillH^v)  lÊftiy^own%,  <to.,,4i  \*i.  £,  i6«.  Cette 


espèce, reehetckêe  dés  aniatènirâ ,  hu-  ' 
bite  les  mers  des  Grandes-Indes; 
Amboine,  selon  Rumphius  ^  la  côte 
de  Mozambique .  selon  Faranne ,  et 
les  mers  du  cap  de  Bonne-Ësp^rance , 
selon  Humphrey.  Ynlgairement  le 
Nautile  papyracé  à  tubercules,  le 
Nautile  gram  de  Riz. 

4.  ^/y.  Mans,  Solander;  id.,  Dill- 
wyn  ,  J^eecript.  catat.,  p.  534.  Arg, 
Argo ,  var.  3 ,  Gmelin  ;  iJ, ,  Brtiguie- 
re ,  var.  c.  Le  Papier  brouillard ,  Fa- 
vanne  ,  t.  7.  f.  A.  6;  Gualt.,  Ind.,  t. 
13.  f. c;  Martini, t.  17.  f.  i58  et  169. 
Cette  Coquille ,  assez  rare  et  chère , 
vit  dans  les  mers  des  Grandes^Indes , 
dans  celles  de  la  Chine ,  selon  Hum- 
phrcy  ;  au  cap  de  Bonne-Espérance , 
d  après  Bruguière ,  et  sur  les  côtes  du 
Mexique ,  selon  Favanne.  Vulçaire- 
ment  le  Nautile  à  large  carène ,  le  Pa- 
pier brouillard ,  la  Chaloupe  canne- 
lëe  9  la  Galère. 

5.  Arg,  Gondola,  Dilhvyn,  Des- 
cript.  caL,  p.  535.  Arg.  Argo,  var.  e , 
Gmelin  ;  Arg.  nctt^icula ,  Solander .  Le 
Nautile  à  oreilles ,  Favanne,  t.  7.  f. 
A.  7j  Martini,  t.  18.  f.  160.  Cette  es- 
pèce est  fort  rare;  elle  habite  1^  côte 
de  Mozambique  et,  dit-on ,  llle-^e- 
France. 

6.  Arg,  HoMstrum  ,  Dillwyn ,  Des- 
cript,  eat»,  p.  33^.  Aig.  A/go  C^ 
Gmelin;  TËcope  de  batelier,  Favan- 
ne ,  t.  7.  f.  A.  3  î  Martini ,  J.  p.  3^8. 
Vig.  at.,  p.  921.  f.  3.  Cette  espèce  est, 
un  peu  douteuse  ;  on  croit  ^JUQ  c'est 
une  monstruosité.  Elle/  vient  ^es* 
G-randes-Indes.  ,      ;    '. 

7.  A/g,  tymbiu/Ti'y  L.,  i^ysi,  na/,, ^ 

Li  161  j  Martini,  t.  iSi  f.  lé'li  iéa. 
petit  i^JauUle  vitré ^  Favânhe,"t.^ 
7.  fVc.  1$  Gualt.,  I/id.,  t.  ià.*f»'D;^ 
Bruguière  i^Ency cl.  méth^,  p.   ia4. 
Cette  espèce,  qui  n*a  guère  que  deux ' 
à  trois  lignes  de  long,  habite  la  Mé- 
diterranée. Comme  o»  n'a  point  ob- 
servé son  biakltant.  et  que  sa  forme 
la  rapproche ,  clés  Çarinairès ,  il  n'est 
pas  ixnposs^le  qu'fille  appar.tiei^ne  à 
ce  dernier  genre. 

Gmelin  comprenait  encore  dans  le 
genre  Argonaute ,  VAig.  pitr^a  (  Par- 
le/la  cristaid ,  Linné) ,  qui  est  la  €a- 
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rtnaire  vitrée ,  IT.  CABiKAiïue;  ;  l' Arg, 
cornu ,  oue  nous  plaçons  j  d'aprt  ^Fi- 
chtpl  et  MoU^  avec  Cuvier^  aams  les 
Dauphinules,  P^.  ce  mot(  c'est  l'Ar- 
gonaute cornet  à  Bouquin  de  1 3osc , 
Nouv.  Dîct.  d'Hist.  nat;  genre  Lip- 
pbte  de  Montfort  j ,  et  enfin  l 'Arg, 
arctica  de  Fabricius ,  Clio  fielicLna  de 
P^|»s,  qui  est  un  Ptéropode  du.  gen- 
re Limacine ,  P'»  ce  mot. 

Les  espèces  fossiles  de  ce  {jenre 
sont: 

1.  Nautilites  Aigonmita^  Schio- 
theim,  Natu/g.  yerstein  ^  ini  Xteo/tr 
kord,  Taschenbuch,  7^  an.  pt.  5i. 
tab.  3.f.  1  ;  id,,  DUPeiiieféci:,  p.84. 
n^  7.  D'après  la  description  et  la  fi- 
gure de  âcblotheim  «  cette  Coquille  a 
beaucoup  de  rapport  avec  r^/jif.  Ar- 
go, Il  la  cite  dans  un  mofcesiu  de 
Calcaire  alpin  de  l»jf<mQ»tiondnNa- 
gelfiuehe  du  Rigi»  £ll6  est  fi>r.ijrare. 

a.  ArgonautUei.pt^sé)  Montfort; 
Moll.  du  Buffon  de  iSK^n^ini,  ^F.  m. 
p.  394.  pi.  4i.  fig«  !..  Trouvé d»ms les 
carrières  de  CaunwkiilfâFès  BonkeIle,à 
quatre  lieues  de  B^^n. 

3.  Arg.  étoile ,  JSÎontfo]^.,  /<7\c.  cl/., 
p.  4<^3.  pi.  4i.  f.  Si'  ôbs  envinod»  de 
Rouen. 

4.  Arg.  caréné,  Montfort/  ûf., p. 
4o5.  pi.  4i.  f.  3.  Montagne  i  Sainte- 
Ca.therine ,  près  Rouen.  •  :  . 

licous  n'avons  jamais  eu  pccasion 
aavoir  ces  trois  Coquilles,  quî* pa- 
raissent en  effet  appartenir  au  génie 
Argo-^aùte',  d*après  les  &gur«ës  et  les 
descriptions  de  Montfort;  mios  ne  ei-^' 
térpnspA^les  petites  espèces  mjcros- 
'c9piques  qu'on  rap^fte  encwieâ  ce 
,,gpnx;eV  ,  (f.) 

ARGONAUnER.  koix.  CesX  le 
•iMymdoiinépar  Lâmai^k  (  Abu  s.  vert., 
prem»  édit^ip.  99^  à  raaimal.dé  l'Ar- 
gonaute;  On  sait  qiie  cet  siavânt 
avait  adopté,  pour  lès  iàikimaux 
d^  cha<|ue  genre  de  Coquîttés ,  \me- 
teirminaisotf  déï;ivée  du  ndrà  généri- 
que^ Cet  usage  n'a  psis  éié  adôpié. 

^.  AbOONAUITÇ.  '  '^  ",,'■■■  ^  ^   '  (F.) 

♦ARGONATJTITjES.  j*7;fWMï«///to. 
siox4<-  F08S(  C'est  le. nom  donné  pafr 
Montfort (I£8i.rBat.  des  Mail,  du  Bufn 
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fon  d  e  Sonnîni,  T.  in)aux  Argonautes 
fossiles,  confondus  dans  les  Nautili- 
tes,  ]par  Schlotheiin  et  par  plusieurs 
autres  naturalistes.  V,  Argonaute. 

AllGOPHYLLE,  ArgQpkyUum, 
BOT.  PHAX.  Genre  placé  parmi  les 
Ericiiaées  à  ovaire  totalement  ou  demi- 
infèn;  (  Yacciniées  de  ç(uelques  au- 
teurs). Son  calice  est  qumquefide,  sa 
corolî.e  à  cinq  divisions.  Plus  inlérieu- 
reraeiit  est  un  tube ,  dont  la  forme  est 
celle  d'une  pyramide  quinquangulaire 
et  tronquée,  et  le  limbe  frangé.  C'est 
au-dedans  de  ce  tube ,  et  sur  le  ca- 
lice ,  que  s'insèrent  les  étamines ,  au 
nombre  de  cinq ,  à  filets  courts ,  à  an- 
thère<»  présentant  quatre  sillons ,  mais 
non  d  eux  appendices  comme  plusieurs 
geijre.5  voisins .  L'ovaire ,  à  demi-adhé- 
rent ,  devient  une  capsule  à  trois  lo- 
ges polyspermes,  s'ouvrant  en  trois 
Sarties.  —  Fors  ter  à  établi  ce  genre 
'après  un  bel  Arbrisseau  rencontré 
Sar  lui  dans  la  Nouvelle-Ecosse.  Ses 
eurs  3ont  en  panicules  «ixillaires  ;  ses 
feuille:),  alternes  et  pétiolées ,  ont  leur 
face  imérieure  couverte  d'un  duvet 
argent^  ^'  qui  a  fait  donner  son  nom 
au  genire^/^.,  pour  ses  détails ,  Lam., 
Illup,.^ijib.;,5.  (A.  D.  J.) 

,<US^  MAM.  Même  chose 

quU(gi}ièti!(iphez  les  Caraïbes.  V,  Ca- 

BIAÏ6J-  aorj   ^9.jn  (b.) 

AkS-OUSIER  on  ARGOUSSIER 

Bo^.  FHâm'!>*ôlt]s  vulgarres  del'Hip- 
pophaè.'i^'^i^te'mot.        "  (b.) 


de  Qilcia>bire  ^ly  CUilil  iiMuj\r(d^^)" 


Gétliie  dfe  roMre  dèl  BWti6hio^b*€é 
et  de  la  séiîtion  des  ^bè,^Qsètiéi  (  Rèàjrie 
Anira:  dé  Cuv.)'t<talîll'drfgiù'à^^ënfêiit 
par  Mfiîlei'  et  ayâ^tj^ô^prdàWétt^eis 


ARG 

dans  la  Méthode  de  Latreîlle  :  test 
en  forme  de  bouclier,  portant  deux 
yeux  et  quatre  antennes  très^petites  > 
un  bec  dirigé  en  avant  ^  six  paires  de 
pieds  :  la  première  en  ventouse,  la 
seconde  propre  à  la  préhension ,  avec 
deux  crochets  \  et  les  quatre  suivan- 
tes terminées  par  une  nageoire  for- 
mée de  deux  mets  baribus  sur  leurs 
bords  ;  deux  lames  en  nageoires  à  l'ex- 
trémité postérieure  de  leur  queue.  — 
On  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'une 
espèce  à  laquelle  s'appliquent  les  ca- 
ractères qui  précèdent.  Cette  espèce , 
mentionnée  et  figurée  par  un  grand 
nombre  d'auteurs,  a  été  décrite  et  ana- 
tomisée  avec  beaucoup  de  soin  par 
Jurine  fils ,  qui  l'a  nommée  Argule 
foliacé  ,  Argulus  foliaceus.  Ce  Crus- 
tacé  a  été  mentionné,  dès  Tannée  1 666, 
par  Léonard  Baldner  ,  pêcheur  de 
Strasbourg  ,  sous  le  nom  de  Pou  des 
Poissons,  Après  lui  Frisch ,  Laefling , 
Baker  en  ont  parlé.  Linné  (  Fauna 
Suec.  p.  497  )  la  désigné  sous  le  nom 
de  Monoculus  foliaceus  ^  et  l'a  con- 
fondu ailleurs  {Syst.  nat,)  avec  le  Mo- 
noculus piscinus,  Géofiroy  (  Hist.  des 
Insectes  )  en  a  fait  un  Binocle.  C'est 
son  Binocle  du  Gasteroste.  Othon- 
Frédéric  Millier  (Entomostmca)  l'a 
placé  dans  son  genre  Argule,  et  l'a  ap- 
pelé Argulus  Delphinus.  Fabricius 
(  Entom.  Syst.,  T.  11  )  a  rapporté  à 
cette  espèce ,  sous  le  nom  de  Mono- 
culus  Argulus ,  un  Crustacé  qui  ne 
lui  appartient  pas.  Cuvier  (  Tabl.  élé- 
ment. d'Hist.  nat.  )  l'a  classé  dans  le 
fenre  Monocle ,  en  l'appelant  Pou  de 
'êtard,  Monoculus  Gyiini.  Latreille 
(Hist.  nat.  des  Crustacés ,  ï.^iv.  p. 
1 28  )  en  a  fait  d'abord  un  genre,  sous 
le  nom  d'ÇXzo/e,  et  l'a  réuni  ensuite 
(  'Ùejiera  Crust,  et  Jùis.y  aux  Binocles 
de  JGdoBrby.  Bans  son  dernier  ouvra- 
ge .il  a  adopté  le  .  genre  Argule  de 
Mimer  et  de  Jurine ,  tel  que  nous  le 
mentioùnôns  ici.  Malgré  les  travaux 
dé  tous  ces  auteurs  et  deux  bonnes 
figurés  de  ïîérmann  (  Mém.  aptérolo- 
giquè')^  V^gule  foliacé  n'était  que 
très-îitrparfaitement  connu,  quand 
les  obseirations  de  Jurine  fils  (  Ann. 
diï  Mus.  d'Hist.  D^t.,  T.  vii.  p.  45i) 
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ont  jetë  le  pkis  grand  jour  sur  son 
anatomie,  ses  mœurs  et  ses  caractè- 
res extérieurs.  —  Considéré  à  l'état 
parfait ,  son  ^corps  est  long  de  cinq 
millimètres ,  et  enveloppé  supérieure- 
ment par  un  test  veraatre  ,  transpa- 
rent, légèrement  convexe,  divbiole 
en  trois  portions  ;  Tune  antérieure  et 
moyenne  nommée  chaperon  ,\es  deux 
autres  postérieures  et  latérales  appe- 
lées aitesy  Le  chaperon  supporte  une 
paire  d'yeux  visibles  également  eu 
dessus  et  en  dessous  :  il  est  arrondi 
en  devant ,  et  se  termine  postérieure- 
ment en  une  pointe  mousse  reçue  en- 
tre les  ailes ,  qui  sont  ovalaires  et  re- 
couvrent en  partie  Tabdomen.  L'Ani- 
mal, vu  inférieurement ,  présente 
d'avant  en  arrière,  deux  sortes  de  cor- 
nes terminées  en  crochet  j  quatre  an- 
tennes ,  dont  deux  antérieures  de  trois 
articles,  situées  àî  la  base  des  cro- 
chets ,  et  deux  postérieures  plus  lon- 
gues que  les  précédentes ,  et  compo- 
sées de  quatre  articles  ;  deux  appen- 
dices pourvus  de  ventouses  ;  une  se- 
conde paire  de  pâtes  coudées  de  cinq 
Sièces  ,  la  première  est  armée  de 
ents  et  la  dernière  munie  de  deux  pe- 
tits crochets  recouverts  d'une  palette; 
enfin ,  entre  cette  paire  de  pâtes ,  le 
cœur  logé  dans  un  tubercule  ayant 
au  devant  de  lui  une  trompe  très-acé- 
rée (et  flexible.  En  arrière  du  tuber- 
cule ,  commence  l'abdomen ,  qui  est 
cylindrique ,  et  n'adhère  au  test  que 
par  sa  base.  Il  supporte  de  chaque 
côté  quatre  paires  de  pâtes  natatoires 
terminées  par  deux  articles  pennés. 
Ces  paires  de  pâtes  sont  toutes  sem- 
blables entre  elles ,  à  l'exception  que 
les  deux  premières  ont  un  troisième, 
article ,  et  que  la.  dei:nièr€^  présentée 
chez  les  femelles  deux  petits  pi^olon-r, 
gemens  placés  au-deissus  «de  ro;nftcç 
du  vagin.  Chez  le  mâle ,  cçftç '^p-r 
nière  paire  et  la  précédente ,  ç'estTa- 
dire  la  troisième,  supportent  les  prga;| 
nés  de  la  génération.  L'abc^ti|ién  con- 
tient de  plus  l'intestin^ dans  tous  les 
cas  ,  et  la  matrice  dans  les  fej^ellèsl^ 
Il  offre  à  son  extrémité  l'anus^  s jtu^< 
entre  deux  lobes  constituant  la  qi|i^u/ej^ 
L'histoire  des   Argules  est  assez 
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complète  sous  le  rapport  de  l'anato- 
mie  et  de  la  physiologie^  pour  que 
nous  puissions  en  tracer  ici  une  es- 

Puisse.  —  L^  système  nerveux  de  ce 
rustacé  consiste  en  un  point  noirâ- 
tre,  à  reflets  éclatans ,  composé  de 
trois  îobcs  cgauiCj  et  qui  paraît  être 
le  cerveau.  J  urine  ne  ItiLt  mention 
d'aucu  n  a  u  tre  ga  ngî  i  on .  —  L'appareil 
digestif  se  compose  d'uu  Suçoir  rétrac- 
tile  et  prutTaculi^ ,  sîtu^  entre  les  vei|- 
tousesj    et  s'introduisait    dans    les 


ovale,  doTniriiiT  iinis^îmcûà  droî^ct 
à  gauche  à  un  prolonge  ment  intesti-^ 
nal  qui  si*  portfi  'lrans%'(^i'salenjenl 
dans  les  aiJ^f  ^  et  s  y  divise  en  deux 
branchcïî'j  qui  eMeS'inVjmcs  se  subdi- 
visent on  un  gitijid  iiombt«  de  ra^- 
musculos^  Cri  f^stoiu^r  c%  ses  *îxpqn- 
sions  so  distinguent  fatiijement  des 
autres  partlëà  par  V  ui;iïv(!^rc  bxYtue 
qu'ils  contîeuûetit  L'eiittïUi^c  est  ter- 
miné en  arrière  pîir  uu  f'^lpre  gjTpSj 
long  et  niuscuîûux'j  qui  s'ouvre  dans 
un  co  S'il  n  1  pi j  u  i-\  ti  de  di  :  ù  ï  j  1 1  ipi;  udl- 
ces  vriinilni  rues ,  01  .'ilîOiilU  au  rec- 
tum ,  it^quel  va  en  se  r(^tféci3sau|'  jOiS- 
qu'à  Ttitius.  Toutes  ces  parties,  1  esto- 
mac surtout ,  aÏDsi  'queTl**  prokin^e- 
mens  qui  en  d^jpetidckiljïiiiottîoiiéusde 
mouvemeus  pciîstiikiques  irès-pro- 
nonces. —  NçRft  £^fi9n«.fpiiî  coBp^^ft-e 
les  quatre  E§tf g|là>gP^ipes  i^d^ 
minaux  ;  ces  patefQ(^%'inême.4fii|m» 
qu'elles  ont  pour  psaffCydijopéjpan  J^ 
natatioiil^'Wra^sènt  .ausS^  servir'  à 
la  resfilrMa^^r^PiW'à  cSM,': 
le  nofe'SC^i{at%g#a'ii4i%^^^^^ 
système  circulatoire  consiste  en ^ un' 
OKttl^  logé^dSn&litfrtuyeW^eqUWHt 
étëpris  pour  lèl»i^oiW  Ce'^œU^r^pi-é^ 
sej^^  unjSfspV^/^tricijilej  ^poç^^/y^^c, 

tractanjt^  jil  îtoufse^^deV^t.lf^^a?" 
qui(Je'4ui  gagne  toutes  les^parties  du 
CQrps^^opère  la  iuutritiqn  aç  ph^cme 
orga^,,  s^i^j  dans^p^i.  trajpt  plu- 
si^ur,^i  ct^gç!mo^s:^r.et  reyjei^r.au 
Cjûçjlr^Pï9iji,ç,iç^^ti}ç,ç^assçd^  npuyeau 


^^Wfi9^^ifoMWWe.T0Ut^i^^    ce, 
sang ,  qui ,  dans  la  plupart  de^  Am- 
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maUx,  circule  dans  des  vaisseaux , 
paraît  ici  répandu  et  disséminé  dans 
te  parenchyme  même  des  organes. 
On  observe  cependant  des  courans 
<|ui  indi(^ent  le  sens  dans  lequel  le 
liquide  circule.  Jurine  a  pu  observer 
qu'à  chaque  contraction  du  cœur ,  il 
en  partait  antérieurement  une  colon- 
ne de  sang,  dontladirection  ne  tardait 
pas  à  changer , et  €ru*ii  a  suivie  dans  une 
partie  assez  granae  de  son  trajet,  pour 
pouvoir  établir  la  manière  dont  la 
circulation  générale  a  lieu.  Cette  co- 
lonne sanguine  est  simple,  ne  se  dicho- 
tome  pas  à  la  manière  des  artères , 
et  si  elle  parait  se  diviser,  c*est  pour 
se  réunir,  oientôtaprès,  au  tronc  com- 
mun, au  moyen  d'une  véritable 
anastomose.  En  dernier  lieu ,  elle 
constitue  un  courant  dorsal  qui ,  se 
dirigeant  d'arrière  en  avant ,  aboutit 
au  point  d*oii  elle  était  partie.  Les 
caractères  physiques  du  sang  des  Ar- 
gules  sont  très-aisés  k  apercevoir.  On 
reciWtoaît ,  à  la  simple  inspection,  que 
ce  lic^de  est  composé  de  globules 
diaphè^es ,  trè*-petits ,  qui  roulent  les 
Uîis  Bill*  les 'aiiim.        ', 

' ;li'aééjâ*e\l  "  '  'gèiSâratèur  consisté , 
d^î«ife'fdÂ'èBb,  eii 'titie'  rtiâ,tricè  si- 
tuée tiaii^qilbdbynéh'.  àu-dessufe  des 
infeStîï^!'lîlfé''.^*éfeii'd^aé'pAîs  la  ter- 
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attesté  par  Jurine,  n'est  en  aucune 
manière  analogue  à  celui  que  son  père 
a  observé  dans  des  Animaux  du  mê- 
me ordre  (les  Monocles) ,  dont  les  fe- 
melles ont  un  double  vaçin ,  répon- 
dant au  double  appareil  fécondateur 
du  mâle;  cependant  notre  auteur  a  vu 

Plusieurs  fois  l'accouplement  des  Argu- 
5s ,  et  il  dit  avoir  observé  que  le  mâle 
employait  l'un  et  l'autre  organe  pour 
exécuter  avec  une  seule  femelle  dem 
aecouplemens  successifs.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  les  préludes  de  cet  acte  im- 

Fortant ,  la  manière  dont  il  s'exécute, 
ardeur  du  mâle  ^ui  attaque,  le  calme 
de  la  femelle  qui  ne  répond  pas  de 
suite  à  Tempressement  oc  ses  désirs , 
seraient  des  objets  bien  dignes  d'être 
décrits  en  détad ,  si  la  nature  de  cet 
ouvrage  le  permettait.  Le  mâle  ,  pour 
effectuer  l'accouplement ,  porte  son 
abdomen  latéralement,  et  le  con- 
tourne de  manière  à  croiser  celui  de 
la  femelle;  il  l'embrasse  alors  supé- 
rieurement avec  ses  deux  premières 
paires  de .  pâtés  natatoires  ,  et  s'étant 
ainsi  çràmponné,il  engage  en  dessous 
les  deux  derniers  appendices  .qui  sup- 
portent rajppsu^qil  gç^êratcîjlijr^L  accou- 
plement dure  quel(jii^Jfojti^,jp^ieurs 


iftÎMiiseii  'de ^f 'tèybphage ;  Vùs^u'à  l'a- 
mé-; ôtt'èir^ s^'MMMèUSù  IW- 

d*ià*us\  dtfànwié^y'^biiù^ifa  Wn^ 


de  pâtes;  c'est  prbbablcinletft  *&nÀi^ 
^3è'fë^h£^e&:  tii'i*^^  éette 
gtef  îté*  pdèfhe;  «f  èttMe^^ï^ 
^p*•eWlië^•  article'  Bës  ijûatriè^tics 
pM$èi3;|)raiic^iWIés,  bn  remarc|iie  un 
ttibéM^e  bruti ,  de  foritie  coniquç  et 
de  '(idhsistaiice  cornée  ;  dont  la  base 
eàt'Vtïaiïïé  d'un, petit  crochet;  c'est 
l'a^parçirtopiulàteuT.  Chacune  de  ces 
pârtiej^Métiaiit  doublé,  les  mâles  sont 
pouk*vt<s 'dé  deux  pénis  et  deux  vé- 
sicule^ '^éniinales  ,  tandis  que.  la  fe- 
melle n'a  quSm  oviduCluâ.  Ce  fait, 


ifeures,  etlafécpndati,<?.Tidièi^'ce^^  con- 
tenus dans  U.ipa^ïçe 'eçl.e^!V4*  ^^^' 
ùiy  ceïl^qij  jusque-la:  tpesjj^tite  ,.S€ 
distend  d§  plusi  eç^jjju^ii^qyi'^^  trei- 
zième: pu  dix-ncu^n^^iï^ç^tmr^  qui  est 
le  t^içmt  Iç  plus,  éloigné  dç^^W  gesta- 
tion. A  cette  époque^  la  femelle  pond 
se9  <»afs ,  en  len  pla^n^bi'îâièiiimient 
sxLXs  deux  lif^^y^^èsplfixâlft  à  un 
cqrp^.$9U4B>  a.Ur,mç(ye^i42ff3W  sorte 
de  |;kiten.i  Le  i^oo^JtK^' f<^^imr  cha- 
que ponte  est  très-yjn^lfi^M  est  de 
c^nt,a4e^x  c«nt^,'^«?t  qudfHÏ^îs  s'é- 
lève à  quatre  cents. —^jÇ'e^l le  trente- 
cinqui^e  ]q^x.  euyûcQ^yx  à|dater  de 
l'époque  4e  la  naissance ,  que  le  fœtus 
âort  de  son  enveloppe ;.u 4. alorstroîs 
.  auart^dé  milUi^ètre,  et  quoiaue  sa  for- 
me ne  soit  pas  la  mêip^^^que âa^jas  Tâge 
adulte ,  les  organes  de^  mpuyemens 
sont  tout-à-fait  différens  ;  cette  dîf- 
féren^ce  est  telle  que  Othon-Frédéric 
Millier ,.  trompé  par  les  apparences ,  a 
décrit  ce  Têtard ,  comme  une  espèce 


distincte ,  sous    le   non  à'Aimilus 
Charon.  Les  principales  dlssemplan* 
ces    C9nsistent  dans  Tapparence  de 
deux    longs    bras   en  rames    nata- 
toires, situés,  Tiin  au-devant  desyeux, 
Tautre  en  arrière  et  dans  l'absence 
des  ventouses  qui  n'existent  pas  en- 
core à  la  première  paire  de   jpates. 
Avant  d'arriver  à  1  état  paiÊLit ,  le 
jeune  Argule  subit  plusieurs  mues^ 
toujours  accompagnées  de  quelques 
autres  changemens  notables.  Les  or- 
ganes de    la  génération  ne  parais- 
sent qu'après  le  cinquième  jour;  en- 
fin ,  vers  ]e  vingt-cinquième  et  à  la 
suite  d'un    très-grand    nombre   de 
mues  qui  se  répètent  tous  les  six  à 
sept  jjours ,  l'Animal  a  pris  tout  son 
accroissement ,  et  peut  reproduire  son 
espèce.  —  La  nourriture  de  ces  sin** 
guliers  Crustacés  est  la  même  à  tous 
les  âges.  ;  ils  vivent  parasites  sur  les 
Kpinocb^s^  Gaalewsieus   uculeatus  , 
Linn. ,  ainsi  que  sur  les  Têtards  de  Gre- 
nouilles ou  ae  Crapauds  ;  ils  se  fixent 
à  ces  Animaux  au  moyen  des  ventour 
ses   que  nous  avons  décrites,  et  se 
nourrissent  à  leurs  dépens ,  en  intro- 
duisant leur  trompe  acérée  dans  leurs 
chairs*;  s'ils  veulent  les  abandonner 

S  oui*  en  attaquer  d'autres^  ils  cessent 
e  contracter  leurs  ventouses,  devien- 
nent^^res  et  nagent  dans  le  liquide , 
au  moyen  des  appendices  dont  leur 
abdomen  est  pourvu,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  rencontré  une  proie  qui  leur 
convienne.  (aud.) 

*  ARGUROS.  BO*.  PHAN.  (Dtosco* 
ride.  )  Syn .  de  Mercuriale .  (b .  ) 

ARGUS.  Ar^us.  OIS.  Genre  établi 
par  Vieillot  et  adopté  par  Temmink, 
dans  Tordre  des  Gallinacés  de  ce  der- 
nier; voici  ses  caractères  :  bec  de  la 
lonff  ueur  de  la  tête ,  comprimé ,  droit , 
nu  a  la  base;  mandibule  super i<eure 
voûtée ,  courbée  vers  le  bout  ;  narines 
placées  latéialeitaent  au  milieu  de  la 
mandibule  supérieure ,»  couvertes  à 
moitié  par  une  membrane^  tète,  joues 
et  cou  nus;  tarses  longs ,  grêles  et  s^ns 
éperon  ;  les  doigts  de  devant  t;é4#its 
par  des  membranes  ;  pouce  articiilé 
sur  le  tarse;   queue, copipîrimée  en 
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denx  plans  verticaux  ;  lesdiçux^rec-* 
trices    intermédiaires  excessivem^t 
longues .  Première  rémige  très-  courte,    « 
les  nuitième,  neuvième  et  dixième  | 
plus  longues.  La  seule  espèce  de  ce 

fenre  qui  nous  fioit  connue ,  l'Argus  ^ 
luen.  Argus  pavonius  ,  Tem.;  JPhorr 
sianus  Argus ,  La  th.  (  ^.  les  pi.  de  ce 
Dictionnaire ,  on  sont  fieufés  le  mâle 
et  la  femelle  ) ,  a  plus  de  cinq  pieds 
dans  toute  sa  longueur,  et  il  est  à 
peu  près  de  la  grosseur  du  Dindon, 
La  &ce ,  la  corge  et  une  partie  du  cott 
^ont  nues ,  d'un  rouge  cramoisi  :  q.aek 
ques  poils  noirs  paraissent  ^à  «t  \k-  i 
le  sommet  de  la  tête  et  l'occiput  sont 
couverts  de  petites   plumes   noires  ■ 
soyeuses, et  d'autres  plus  longues., 
quoique  tort  étroites .  a  barbes  désu- 
nies ;  le  bas  du  cou ,  la  poitrine  et  Iç 
ventre  sont  bruns ,  rougeâtres,  nuan- 
cés de  tiquetures  jaunes  et  noires  ;  le 
dos  et  les  tectrices  alaires  sont  bruns 
avec  des  tacbes  noires ,  marquées  de 
traits  jaunes;  les  tectrices  caudales 
sont  jaunes  ,  marquées  de  br«m  ;  les 
rémiges  sont  larges ,  couvertes  d'yeux 
diversementcolarésdans  chaque  rang 
de  rémiges;  les  rectrices  sont , d'un 
brun-marron  foncé,  oniiées  de  petits 
points  blancs  entourés  de  no^'^iLs^- fe- 
melle n'a  point  le  plujaage  au£[f  i^iey»^ 
du  que  le  mâle ,  ce  €[ui  la  f^it,p^)[)^îtns 
beaucoup  plus  petite  i  sa(,tê/^, etnie 
dessus  du  cou  sont  4'un^rî^  n^^^di^ 
brun  et  de  fauve  ;  la  po^i^,  î^ t^^ » 
les  tectiices  alaires.  et  .cj^Ljai^l^,;iii$M 
d'un  brun-roux  bar^é,  4^,pffir;j,'l^s 
premières  T^m%tij^M^fo^^  (mpi>t 
maraj^'é  de  peUts  ^qifli.^  fto^s;  j^,^ 
très  bruïjçp  „^^^  ^j^^^s^j^ix^^rf 
lièf es  d'\W.|gUnfi.?8jÇ^  r..,  ',  ,  />t;..  f  ;  '  ^ 
Ce  magn^çu^Api^ff^l^fiel^^PjT 
rets  <^s^i(Q^fft.f9^^^%G^f^Mv^'^^ 
4e  Siimatï:^ ,  ,w  îlivîf  .tr^frîr^d;  ^ 
n'est  mêiïie  qup  4^^W  f^^*  .p4«yJf 
temp$  que  l^'on  ftst'fpaïyenu.à  Rbj^^iT  ' 
tuerdans-ïes  Dasseà-opurs'd^  J^taym> 
et  tout  porte  àucroire  qu'à  y  4jey^ç»4F* 
aussi  corn m^un  que  le  ï^aon(,.^uipei 
on  lé  préfère,  à  cause  de  la  délicales'pe 
de.sa  f^îf;  ^n.,ori,  natureUemenl: 
aigre,  et'  d^sagijcable ,  s'adfï^cit  un  ^pw 
dans  l'etàt  de  domesticité  ,  ec  qui  ne 
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fiiit  aa'augmenter  le  plaisir  que  Ton 
prena  à  râever.  Les  aamcs  de  l'Inde 
se  parent  des  belles  plumes  ocellées 
de  rÂreus  ,  et  cette  mode  est  même 
passée  de  TÂsie  en  Europe ,  où  tout 
ce  qui  est'nouyeaù  est  en  possession 
de  plaire.  (dr..z.) 

ARGUS.  KBPT.  Nom  d'une  espèce 
de  Lézard  de  la  section  des  Ameiva, 
V,  LÉZARD,  et  d'une  espèce  de 
G>uleuyr.e  de  la  troisième  section  de 
Daudin.  •  (b.) 

-  ARGOS.  Wjits .  W6in  donné,  comme 
spëcifiqtte ,  à"  plusieurs  Poissons  mar- 
qués i!^  t^^ïncs  ôcelléç^,' tels  qu'un 
Cfa^todpn ,  tïil^Lmian/eiunPJeuro- 
necte.  1^.  '-^  moti.  '      C»-) 

ARGUS.  iKs.!' Nom  ;de  pln^ieui^ 
Lépidoptèrp»  .^itueti^ ,  !  ayant  sur  les 
ailes,  des  tache». eii  -figures  d'yeux. 
ScQpoli  a  employé  ce.nomcomme  g&* 

uéTÀqUQ;  J^.  rOJUYiOiiCMlAÎIE**     (aud.) 

ABGtFS*;  Argus.  MoLt.  Dénomînà- 
tioù  gé^éri<îùe  ètddptée  par  Poli  (  Tes- 
Êà<ô\  VtH^éiti^Skil/S^,  I.  intrvd.  p.^s), 
pottrJéSstîn|fttérirti  assèi  grand  nom-' 
bfé^él^dM^\^^i^Tàthes\Mollusca9ub^, 
siHèriM',  PcjLi)'  ^tifïï  donne  a  la 
Çoq^lW'îe'ttdA  (TAi'gôaerme^  ^Z-  . 
5tw5fenwtt!"ïl{.ïffip6sè  ce  ttom,  dîV 
a  ;^li'ébU«è?\lHlii'Érâ^(îiïomï>re  dç  pe- 
tits^''^èWl.véïidâte^^  *ràla'ns,  qujl . 
ofUm^^m  *fes  *«ei  lords  ':du 
•-^'"ft^u^^etoîmMiiiau^?!  .T^PoK 
Lt«^haMM'abdfa^V'*aps  Xl  gpire 

ifèsmfô'7ÎT6îWîkt^^^ 

railtèhsuitë  lé  genre \^f^  eii  i|teu^>; 
poùrfbttïiti'lè  genre  GTaucUsyjr'^^^l 
mot-.  'MaiSfie  èat^ttèrë  n'est  pa§  exact  f^. 
catr/'sefott  l'observa tioû  'del.duyîèj;*, 
(Règ.  e^ini.  tom.  ji.  î^!  k^  ^ié^t ^^ 
nt^tes  0 ,;  de  que  -Ipoli  â  pris  pour'  un^ 
Ti«elide  abddmin^lë  c^sl  Un  irçs^Vige^  jdff! 
pied.  "^'  *  '  ''•""'*  ■*'''!  ".  ■  '"  ■  j ',',.»'  . 
H  rëâiilte  '  dès  'îlodVjBllçi^'  '  observa-  ! 
tion^  de  ;Pbli  tT-  tt^  j(.  ^a'et  i48|}^^ 
que  soii^enrè.l^'^u^peVen^i^e^^ 
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€(ue  les  Peignes  et  les  Spondyles  ;  les 
bmes  lui  ont  fourni  des  caractères 
suffîsans  pour  les  en  séparer  et  for- 
mer le  genre  Glaucus.  IF  donne  pour 
caractère  au  genre  Argus,  ainsi  li~ 
mité ,  une  tracbée  abdominale ,  point 
de  pied  (  nous  venons  de  voir  que  ceci 
est  contredit  par  Cuvier)  ;  Tabdomen 
ovale  et  comprimé  ;  les  branchies  non 
réunies  et  élargies;  le  manteau  pourvu 
(  dans  la  plupart  )  d'un  muscle  ra- 
meuz;  ses  bords  garnis  d'un  grand 
nombre  de  cirrhes  et  d'yeux  vert  d'é- 
meraude  et  pédoncules ,  un  seul  mus- 
cle adducteur ,  grand  et  central.  — 
D'après  les  caractères  que  Poli  donne 
au  genre  Glaucus ,  on  voit  que  celui- 
ci  difiere  de  l'Arigus  par  l'absence 
du  muscle  rameux  et  des  yeux  ver- 
dâtres  qui  ornent  les  cirrhes  du  man- 
teau. —  H  donne  comme  type  du 
genre  Argus ,  d'après  ses  observations 
anatomiques  ,  figurées  pi.  aa,  ^27, 
28^,  \^' Spondylus  Gœde/vpus  et  les 
Osiren  (recten)  jacobœa ,  sanguinea. , 
P/i'^kJ ,  t>a/ïa  de  Linné,  etc. 

'Mâlgrt  la  ressemblance  des  Anî- 
mÀûk/noQS  n  avons  pas  cru  devoir 
codsiiiVW'  le  genre  Argus  tel  que  Ta 
établi  il^li ,  notre  méthode  étant  fon- 
dé^ur  là  réunion, Tensemble  des  ca- 
ra^tài^s  de  l'Animal  et  de  sa  Coquille; 
la  considération  de  la  construction  de 
la^^hâr9ière  des  Spondyles  a  suffi 
pour  nous  autori^r  a  les  siéparerdes 
Peignes  A  ^  à  suivre  e^  çelaFqxemple 
de. tous  les  flVtuïnlistfls  dn.vos»  jpurs- 

,Lei  npm  d  Ar^gas  ^i^mfif^'à^^XB^ 
Pl?y«fî  f  J-  ay^nt  PpU  „ .pçiarc.^H.il^l-' 
lusaue,  nu  ,eJ.  pQu^  ^tt^i«Y:(]:fk>.Go- 
q^îûe^.. ,.  ,       '■  .•. 

JiAirgu^  de  Bohadspîi  t  An.*  Màr, 
cap.  wL,<p.  65») ,  ^in^i  nQnimé  ^fgo 
par  oé  naturaliste,  parce  €[ue  les  ten- 
taç^s.lvi.ipMrui^ent  termiûi^  par  un 
gpcfind.  nombre  dVeux,  est  le  Doris 
Af^  de.ljijnné.  KDôris. 

TSi^i^urSi  Porcelaines  (  Cyprœa)^ 
di]^  l[at  Coquille  est  ornée  de  taches 
rp^ejS^jQnt  aussi  reçu  ce  noua.  Le 
granld  Ajpgus  est  la  Ùyprœa  Argiu; 
le.  petit  Argus  est  la  Cyprœa  criboi' 
m^  ][e  f^Viix    Argus  est  la  Cyprœa 
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Exantkema  de  Linné  et  de  Lamarck. 
y,  PoRCEiiAiNE.  L* Argus  fascié  de 
Favart  d*Herbigny  et  de  Bruguière 
est ,  selon  ce  dernier ,  une  espèce  de 
Pourpre  qu'il  avait  l'intention  de 
noiaxaeT  Purpura  Af^s,  Il  paraît  que  ^ 
c'est  Tespèce  figurée  par  Favanne, 
tab.  3s.  f.  F. ,  qui  semble  se  rappor- 
ter au  genre  Triton  de  Lamarck.  Les 
Dictionnaires  répètent ,  d'après  Bru- 
guière ,  çue  c'est  le  Purpura  Argus , 
ce  c[ui  laisse  dans  le  même  embarras , 
puisqu'on  ne  sait  pas  quelle  est  cette 
tk)quille.  L'Argus  fascié  à  bandelet-* 
tes  tuberculeuses  et  convexes  de  Fa- 
vart d'Herbigny ,  est  le  Murex  Argus 
de  Linné.  K.  Argo-Buccinum.    (f.) 

*  ARGUTOR.  Argutor,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères,  établi  par  Megerle 
aux  dépens  des  Pœciles  de  BonelLi , 
et  mentionné  par  le  généraJl-Deifian, 
(  Catalogue,  des  jpoléopt^eiS.  \f^  qi4  en 
possède  dix-hi^it  espèpe$.,.ai)^<£li|^--- 
quelques-ùnps  se  trouv/çnl  ^^ra^Wîfi 
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formée  d'une  substance  peu  adbcV 
rente  comme  dans  certains Ables, et 
les  Sphy rênes ,  avec  deux  tacbes  sui' 
cbaque  côte  du  dos.  d.  64  ?  p.  5  X 
V.  3.  A.  o.  c.  6.  L'Argyctius  à  quatre 
tacbes  babite  les  mers  de  Sicile,     (b  . ) 

ARGYNNE.  Argynnis,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères,  établi 
par  Fabricius ,  aux  dépens  des  Pa- 
pillons Nympbales  de  Linné ,  et  ayant 
pour  caractères  -.  antennes  finissant 
D;:usquement  par  un  bouton  court,  en 
forme  de  toupie  ou  ovoïde  ;  palpes  in- 
férieurs écartés,  entre  eux ,  terminés 
brusquement  par  un  article  grêlé  jet 
aciculaire.  Ce  genre,  dana  la'Me- 
tbode  de  La  treille  (Considér.  een^r.), 
appartient  à  la  section  des  Diurnes , 
famille  des  Papillonides  ;  aiilleurs 
(  Règne  anim.  de  Cuv.  ),  U  le  réutiit 
^u  sous-genre  àe&  Nympbales^'  gui 
est  classé  dans  la  famille  aes  Diiiit^, 
laquelle  correspond  à  la  sectt|>â|^u 
même  nom.  Les  ^gynnes,ont],e3,de{itx 


et  aux  cnvÂron's  de ^^is/  C^^i^i    l^^^  antéri^ui^^  très-çp^rtes,  ^r^  \^ 
intermédiaire  'aW'C4aiker^  ##iK     3eux:i^xc=,  ,e^.li,:.:>ri  u  i^omi  J  aucun 

^  _^2tSl^^^^''"''-  ''^  'f'^^'^'''   lèvent  m^nlfc^tciiiCQ^au-d^liàLiçha. 

Même;^ 
ce  ] 

Pabflom  ttoA^\iî\^s,  élàfbH  'pâf  Raffi-     roudcç  ^  ont  Içi^r  '  ç^^i^C  dji^c<:i44^ 

nesifutt  l'diûiiitleè  *jàfi^cî!é4*e^' cbnsiâj- '  "*^    -,.,.f^î; ... -n.   ~  -.-- 

tenu  éstA»  la^fe^irie  dû  cbrps  iHs  ëont , 

Si'irtiéeièt'ètkMiïaé,  l'absence  tbfelé 
e  nageoire  anÉlé ,  'ùtië 'nageoire  iiiii- 
que  et  Ibrt^ëlèttJaifeV  Wi:  i^gtié  dans 
tout»^  k^toflgtteur^tttf  db^ ;  ^"depuis  fé'i 
front jiîWltiéft^  d^'kfaàèué  ,  et  dÀu^; 
les  pectorales  formées  de  trois  raybiii'; 
dont  Tiiià^est  fto  àllbiig^'efii' alèine. 
Raffinesquè^ënféhlionijijé  q\i'uiiè  ës^ 
pèccd«'Argycti«9;^'    •^-^•^••'^Y  •'^■^^'' 

AnGrrvftïî^kiivÀ^fcÊ^kcâti.AH'      ^  ^     -.  ^ 3^  -t. 

^yctim  qmàrintcùcutèùttth  ,  Wj[|.'i46  ;  et    nbm  '  Vulgaire  aè.  ^miUor^^jdfLcm^ 
t .  I.  f.  3.  desoriRhtbyologfe^îiilfeiiJïie;     leurs  Chenilles^ spi^t  ^pçJL^s^CAeç^J^, r 

Ce  Poisson,  l6ng  dé  ^piatrb  ;^otrce$     '•---•  ^   ^-  ^^       >- 

tout  au  plus  ,  a  xmt  fortnc  assez  siii- 
^lière;  'sa'  c^ueue,  profondément* 
fourcbtte ,  â  chacune  de  sék  diviiîtfns 
■très-étroite  et  munie  de  trt)ts  rayons? 
^  couleur  est  argentée,  btîlÈbité; 


peut  eU'i^  '  di^[.mg^u:  ,  au,  majei?. 
de  '(5cs^  câ l'acte ijç^^  (dci  ^\x%  qui  IV; 
v<>  i  5  i  utui  l .  L  t;  i\  r ,  ^\d\\  \  1 J  q  ^^  \  pl,WS 
uw  ra Oi ri i ' t: [> i j i c Li^.e  p u  t,uîj urculçt^ S^ ; 
leur  chiy^i.iïîdc  .se  ïicdt  su^pcntju^, 
p;ir  IV\tr\umlt:  pnsîiùlifmc^  U  ti^k^.çt|, 
bris,  i^L   n'cât  JHiuai?  criY«l9Ppee4^iç^,. 

dtnaiVeiïicnl  Içs  Loi^  j  ies,un^,pr4*f*VT'i  . 

lent ,  an^lossoti^  jes  î^ilci ,  des  tacQpi^i 

atgerittit!^  ou  liM^J^î*:^  \  Us,  f>nt  r^^çu  l^  , 


épineuses,  à  c^u^ç, ,,^u<^î,i4ffl^a 
ordinairement  plus  longues ,  qu  eU^^^ 
Pp/tent^ur  ;^  .grei^^  »^?ft^^  ^* 
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Gp.iées  sous  le  nom  de  ChetUHes  à 
/i  lusses  épines ,'  îes  tubercules  de  leurs 
Cîorps  sOBt  seulement  velus.  Les  es- 
t pètes  qui  composent  ce  genre  sont  très- 
nombiiBUSes.  La  treille  et  Godart  (En- 
cyd.  méthod.  T.  ix.  p,,  257-990)  en 
décrivent  soixante-trois  espèces  qui  se 
rapportent  toutes  aux  deux  diviaions 
suivantes. 

f.  Palpes  inférieurs  n'étant  pas 
très-hérissés  de  pofls  ;  le  dernier  ar- 
ticle très-court;  Chenilles  chargées 
d'épîne^  ,  dont  deux  sur  le  cou.  — 
fci  se  rangent  le  genre  Jf^ynnis  de 
Tabricius  (  Sjst.  Gloss.  )  j  l'espèce 
ma  iui  sert  de  type  est  l'Argynne , 
Tabac  d*Espagne ,  ^  Pnp/iiay  ou  le 
TapiHo  Fapbia  de  Linné  et  de  Fabri- 
cius  {Bmom.  Syét.),  Le  Fap.  Falesi- 
na  diè  H)erl^st  et  d'Esper^  ou  le  Valai- 
siend'fingramelle  ^  test  une  variété  de 
cette  espècei  cen'e-ci  estiasâez  commune 
danstoute  FËurope ,  au  motsdejuiUet 
et  d*août.  L'Argynne  nacfée  ,i\ïpi//a 
jiglaia^  li.,  ou  le  Grand  Nacré  de 
Oioffroy ,  appartient  à  cette  section , 
ainld  qu'un  grand  nombre  d'autres. 
^.  rénufliéra^onla  plus  éompîète 
otvenous  connaissions  des  espècesdani 
inSnc^fclopédie  méâiôdique  (/oc.  cit), 

ff .  l^alnes  infôrietfrs  trè^^boilusj 
iongnepr  ae  lenl*  derriier  article  éga- 
lant au  moins  la  moitié  dé  celle  d« 
précédent;  ChèniHes  garnies  de  tu^ 
Dercules  charnus  et'"pubçsccns.  — 
—  Ici  8eplacenttoutcâ.ies  espèces  du 
genre  Melitœa  de  Fabricîûs  C  5yst. 
^h>ss.)  ;  celle  <jUi  lui  sert  dç  ty{)e  est 
l'Argynne  Cin^îa,  Melitcea  Cinxia 
de  Fabricîns  (Syst.^Gloàs.  ),  bu  lê 
Fapilîo  Cinxia^  L.  Ceét  le  Da- 
mier, viariété  Ç,  de  Géoffitjy,  ou  le  Da^ 
«lier,  qiiatrième  espèce  d*Engramelie 
(Pïsip.  d'Eur.J.'irès- commune  éii 
Franée.  Les  '  Papilib  fJuphrosynè  ^ 
Dia  ,  de  Linn.  Les  espèces  que  Fabri- 
cius  nomme  Cit^hia^'Selene  ^Arte- 
miSyPhœhej  elp^  ,appardeunent  aussi  à 
cette  division. /^. ,  pour  les  autres  es- 
pèces dont  on  grand  nbiîibre  est  exo- 
tique, FEnc^clopédie  méthodique  j 
et  pour  celles  des  environs  de  Par^s , 
riustoire  naturelle  des  Lépidoptères^ 
par  Godart  et  Vauthier .  ,        { At(D,0 
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*ABGYRODAMAS.  MÇN.tPlÎDe.; 
Nom  chez  les  anciens  d'une  Pierre 
qui  avait  de  grands  rapports  «vec 
celle  qu*on  appelait  Androdamas , 
y,  ce  mot ,  et  qui  aujourd'hui  ne  nous 
est  pas  plus  connue.  <b.} 

'  AJRGYR0DGNTE,»oi8.eest^ire 
DmiU  d*Amn$^  Synon.  -de  ScièiK 
Ombre,  f^.  SciÉNK.  (b.) 

ARGYRÉE.  Argyreus,  rss.  Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères  ,  institué 
par  Scopoli  aux  dépens  des  Hespéries 
ruricoles  de  Fabricius ,  et  foncfe  sur 
des  caractères  peu  importaus  dont  les 
plus  saillans  sont  :  d'avoir  des  bandes 
dorées  ou  argentées  sur  les  ailes  avec 
des  tâches  arrondies  ou  en  forme 
d'yeux.  Ce  genre  est  ensuite  subdivisé 
en  tribus.  LatreSik  le  réunit  anx  P<h 
lyommates.  y.  ce  mot.  (aud.) 

AR6VREJA:BbT.  mtaK.  Loureiro, 
ékint  sa  Flore  dé  là  Coc^inchine ,  a 
établi  ce  genre  miquel  il  donne  les 
carMTtères scfîvans  :  un  calice  infère, 
Coloré ,  vcln ,  persistant  et  prenant  de 
raccrèK^ement  'après  la  fioraison  ,  â 
cinq  divfefrôns-  dont  deux  extérieures 
plus  07iiides  ;  ùik'e  corolle  monopé- 
tdle  ,  dont  lé  tiÉbeeoiut  est  Anni  a  sa 
^orge  d'iubie  memlfé'aïke  *à  cinq  crëne- 
rures(que  Loureiro  appelle  nedaire) 
et  dont  le  limbe  paie  présemte  â  son 
ocMitour  cinq  découpures  ;  cinq  an- 
thères supportées  par  des  filets  épais- 
sis et  connivens  à  la  base  ,  et  insérés 
à  la  gorge  de  la  corolle.  Le  style  les 
égale  en  longueur  et  se  terûuae  à  un 
stigmate  en  ^te.  Le  fruit  est  une  baie 
sèclie  «  à  quattTé  log^s  dont  ^^cuae 
bontientune  grainevaxanondiepir  l'une 
de  ses  laces I  anguleuse  paor  loutre. 
^  ^  Loureiro  en  décrit  trots  ee^èces  ori- 
emaires  de  la  GôchinchLoe  et  4e  L 
Chine /où  Tune  d'elles^  VAr^gynic 
ariforea^  est  .at^si  cultivée  dans  les 
jardins.  Ce  sont  des.  Arbrisseaux  à 
ueurs  dis^xisées  en  corymbes ,  en  pa- 
hîcules  ou  en  gfagpes  auÛaires  ou 
terminales,  à  feuiOes  alteraes  etea^ 
tières,  dont  la  sui:£;u:e  pubescente 
présente  ^ne  couleur  argentée  'Oni  « 
tait  donner  le  nom  au  eenre.  li  est 
placé  À 1^  tête  des  Gonvidyulâcées,  et 


ARG 
dans   la  Pentandrîe   Monoeynie   de 
^^nné.  (A.  D.J;) 

^  ARGYREIOSE.  POIS.  Genre  formé 
du  JZeus  F'omerj  L.  par  Lacépède , 
mais  qui  ne  compose  qu'uti  sous-gen- 
re dans  le  Règne  Animal  de  Guvier. 
^.  VOMER.  (b.)  • 

ARGYROGHETE.  Argyrochœta, 
BOT.  PHAN.  Genre  établi  par  Cava- 
nilles  et  figuré  tabje  378  de  ses  Icônes  ; 
Il  semble  devoir  rentrer  dans  lé  genre 
Parthenium.  V.  ce  mot.      (a.  d.  j.) 

ARGYROCOME.  bot.  phan.  tJn 
involucre  composé  de  folioles  imbri- 
quées, scarieuses  et  brillantes ,  dont 
les  intérieures  plus  longues  forment 
un  rayon  coloré  ;  dés  fleurons  andro- 
gyns  et  femelles  mêlés  y  un  réceptacle 
nu  et  glabre;  une  aigrette  plumeuse  : 
tels  sont  les  caractères  du  genre  que 
Gaertner  nomme  ainsi  etqu  ui  aformé 
de  plusieurs  espèces  duXerauthemum 
de  Linné,  munies  d'une  aigrette  plu- 
meuse^^  et  de  plusieurs  ,Gn^pli^Uum 
dont  1  mvolucre ,  le  réceptacle  et  l'ai- 
grette présentent  les  caractèji'es  indi- 
qués plus  haut.  L'Argyroçome  de 
Gaertner  appartient  donc  à  la  f;^mille 
des  Corymbileres.  lien  figura*  T.  ^67. 
fig.  3.,  une  espèce, r^r^yn?pq^w«, 7-^- 
ioria.  ^.jj.^J 

*  ARGYRODENDROS.  Bor.PHkN. 
(  Commelin  et  Raj.)  G'est-à-^ire  Ar- 
bre d'argent.  Syn.  de  Ftxytma  aa^en- 
iiea ,  L.  ^;  PlàotHiBA.       <     .  (B.) 

AKGYR0LÏTHE.  Min.  r*.  Aft^ 
omiTU. 

*  ARGYROMËLANOS,iiiiN.  Nom 
d'une. Pierre  cj^e^  les  anciens  qu'on,  a 
cru  reconno^îtjee  d^ns  laChaux  sulfatée 
nacréçv,^      .    ,       /  (b.) 

ARGMOWËXE.   Atgyromig., 
ABAq^.  Genre  dé  Vofdredes  JPqJnW?"  : 
n£^iies,delafa^mille  des  Fileus^spadis^ . 
Aranéides ,  et  de  la  première  s^tjfpn . 
des  Tutitèles,  établi  par  Lf^treUle  aux  ^ 
dépens  du  genre  Arançg,  de  I^in^^ ,  et,. 
ayant   PQur    oaract^res  :;iiuijt.  jiiQi^x 
{ccuxd^u  milieu  formait ,  un  p^ijré  y 
les  autr^.situés  de  chaque  cot^  ei|^i^ 
nés);  mâchoireâpresq^UL!8droit^,,cyUn- 
driques  ,  coupées  obliquement  à  leur 
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sommet  du  côté  interne ,  élargies  à 
leur  base  ;  lèvre  triangulaire ,  arron- 
die à  son  extrémité  j  dUalée  à  sa  base  ; 
pâtes  d'une  étendue  médiocre  j  la 
première  paire  étant  la  plus  longue ,  la 
quatrième  ensuite,  et  la  troisième  plus 
courte  que  toutes  \q&  autres;  filières 
extérieures  presque  également  lon- 
gues. Walckenaer  (  Tabl.  des  Aran.  , 
p.  84)  adopte xîç  genre*  et  le  place 
dans  sa  division  des-  Naïades.  La- 
marck  {  Anim..  s.  vert.  %  y.  p.  98  ) 
le  réunit  à  celui  de^  Araignées.  ^-Les 
Argyronètes  ont  beauqpup  d'.^uaïogie 
avec  les  Clubiones  ^tles  Théri4ions  ; 
elles  d^fiereiig;  cependant  djB»  pre- 
mières par  Jatroiiq\iaAure  oblique  des 
mâchoires  ,  ainsi  que .  pan  1^  forme 
triangulaire  de  levu\levre>  et  on  les 
distingue  des  seconds ,  qui  appartien- 
nent a  une.  autre ,  section  ,-i^Ue  des 
Inéquiièles^,.par  l'e^s^Mnen  comparatif 
des  c^ractère^  dci  ces  deux  sectioi^s; 
elles,  s'en  élpi^pient  encore,,  .parce 
qu'elles  tendent,,  ainsi  qjie  ;no4M^  le 
dirons ,.  leur ,  tqile  dans  .fe^ù,  f _  ;' 
.  Ce  genre;est  composé ,  j^isqu'à.pré- 
s^nty  d'une  sçi^le.  espèce,.  l!Argyro- 
nète.aquatique,  A.  aguaticfi^ ,  Li^r. , 
Wal(pk.,oul!^/Twe)g^  Q^mjJ^ioa  i^'^^m" 
né ,  Fahriciu^,  ,^0^^  etc.  ^-  ell^  a  été 
décrite  e|  figiWQd  pajr,  .Cl^rqk  ^(.y</sf«. 

^^-  l^^ffS^^.  XW.  %.  I«^). 
Walct^ft^'  C.^,  /j^.,pi  a^^lig.^  ?7 
et  8a>Aj;^|?r43^ie  k^l^pucb^ç^  Ja^. 
Sitipn  MeJhrJ^M^  JGea.,s9feeryaaç       , 

aqu^iq^^  ^%n^m^^\mi,^^ 

j»¥f  «  7 .  ém  msk^i  '  Atç^w,  WPS. 
^»*jT*?:.^â%î^^î).M«.S<ii*^|qu^^^^  au- 

V^  Idft^<?Vî§5fiiirf^se,^p  cette  4.1PL- 

fhm^mmH^i^^Jih^  F^apporier  ici 
les  points  les  plus  saillahs  de.o^tte  his- 

.  b  Argyronete  yit  dans^ les,  eaux 
^^^Wiflp%ivfï*^î*'»W.dpjcma)ites ,  et 
cômxnç  elle,  ne  saurait  respirer  que  de 
Vaîr,  le  procède  qu'elle,  e^njploie  pour 
56 
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s'en  procurer  mérite  d'être  décrit. 
C'est  a  la  sur&ce  de  l'eau  qu'elle  vient 
le  recueillir;  elle  élève  au-dessus  de 
ce  fluide  son  abdomen  qui  entraîne 
après  lui  une  couche  d'air  assez  éten* 
due;  au  moven  de  cette  provision,  elle 
peut  rester  long-temps  sous  l'eau  pour 
y  consti-uire des  pièges,  s'y  nourrir, 
:^'y  accoupler ,  y  reproduire  son"  es- 
pèce ,  etc. ,  etc. 

Ses  pièges  consistent  en  des  filets 
soyeux  disposés  en  dififérens  sens,  fixés 
d'une  part àdesPlantesaquatiques,  et 
de  rentre  k  une  sorte  de  coque  cen- 
trale aussi  de  nature  soyeuse ,  ova- 
le ,  hémisphérique ,  ouverte  à  la  par- 
tie inférieure.  Cette  coque ,  comparée 
avec  raisou  a  une  cloche  à  plongeur , 
est  remplie  par  l'air  que  l'Araignée  y  a 
successivement  introduit  en  rassem- 
blant avec  ses  pâtes  celui  qui  revêt 
son  corps  ,  et  en  retournant  a  la  sur^ 
fecedereau  en  chercher  une  quan- 
tité égale  à  celle  employée.  L'usage 
de  cette  cloche  se  prévoit  déjà  ;  eue 
fournit  à  l'Araignée  une  retraite 
qu'elle  peut  habiter  long-temps ,  à 
cause  du  fluide  respirable  qui  s'y 
trouve  approvisionne  ;  mais  de  quel 
moyen  se  seit  TArgyronète  pour 
changer  cet  air,  lorsqu'il  a  été  vicié 
par  la  respiration?  C'est  une  question 
a  laquelle  nous  ne  sachons  pas  qu'on 
ait  encore  répondu.Quoi  qu  il  en  soit, 
les  femelles  construisentcesdemeiireS) 
y  transportent  les  Insectes  aquatique 

2ui  sont  devenus  leur  proie,  'y  passent, 
itron^  l'hiver  après  en  avoir  fermé 
l'ouverture ,  et  y  pondent  des  œufe 
qu'elles  enveloppent  d'un  cocon  d'un 
blanc  éclatant.  Lies  mâles ,  sembla- 
bles sous  quelques-uns  de  ces  rapports 
aux  femeltefi ,  en  diffl^rent  par  des  ca- 
itictères  importans  ;  leur  abdomen  est 
assez  allongé,  presque  cylindrique, 
avec  l'extrémité  postérieure  un  peu 
courbée.  Ils  sont ,  en  général ,  plus 
grands ,  e^  ont  les  potes  plus  longues 
c|ue  lés  femelles;  mais  ce  qui  les  en  di»^ 
tingue  surtout ,  c'est  l'organe  sexuel 
situé  à  l'extrémité  de  leurspalpes  —La 
ponte  ttesuit  pas  de  loin< l'accouple- 
ment ,  et  a  lieu  vers  le  mois  de  mat  ou 
de  juin.  •*-  L'Argyronète  aquatique 
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est  d'une  couleur  bnme-noîrâtre  ; 
el{e  a  sur  le  dos  quatre  points  en- 
foncés, et  une  tacne  oblongue  fon- 
cée; on  la  trouve  assez  communé- 
ment au  printemps  en  France ,  en 
Suède  y  en  Hollande  ,  en  Allemagne, 
etc.  (aud.) 

ARGYTHAMNE.  Argyiàamnia. 
BOT.  PHAN.  Plante  monoïque  ,  appar- 
tenant à  la  famille  des  feuphorbia^ 
cées,  décrite  dans  l'Histoire  de  la 
Jamaïque  de  Brown  ,  «t  dans  la 
Flore  des  Indes  occidentales  de 
Svrartz ,  ^urée  T'.  Tin  de  ce  dernier 
ouvrage.  Dans  les  fleurs  in&les,  on 
trouve  un  calice  à  huit  divisions ,  dont 
Quatre  intérieures ,  que  BrovTU  et 
owartz  appellent  pétales,  plus  courtes, 
ciliées  ,  avec  quatre  petites  glandes 
interposées  ;  quatre  étamines  à  filets 
longs  et  saillans ,  et  le  rudiment  du 
pistil.  Les  fleurs  femelles  offrent  un 
calice  à  cinq  divisions  profondes  et 
un  ovaire  litre,  couronné  de  trois 
styles  dont  chacun  se  divise  bientôt  en 
deux  parties ,  bifides  elles-mêmes  à 
leur  extrémité.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule k  trois  coques  dont  chacune  con- 
tient une  seule  graine  et  s'ouvre  en 
deux  valves.  On  n'en  a  encore  décrit 
qu'une  seule  espèce ,  VArgjrthamnia 
candicans ,  Sw. ,  Arbrisseau  de  la  Ja- 
maïque ,  de  couleur  blanc-cendFé ,  à 
feuilles  alternes  et  parsemées  de  ner- 
vures ,  à  fieurs  disposées  à  l'aisselle 
des  feuilles  ou  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux en  petites  grappes ,  dans  les- 
quelles les  mâles  plus  petites  sont 
eroupées  supérieurement ,  tandis  c|ue 
les  femelles  sont  plus  grosses,  solitan^s 
en  général  et  situées  un  peu  plus  bas. 
Swartz  regarde  la  Plante  figurée,  T.  86. 
F.  3.  deSloane,  et  Adanson  VAte- 
ramnus  de  Brown,  comme  congé- 
nères de  l'Argythamne.        (a.  n.  J.) 

AEIA.  BOT.  PHAN .  Espèce  de  Cra- 
tœgus  de  Linné ,  rapporté  au  genre 
Tyrus  par  Willdenow  et  au  Sorhus 
dans  Persoon,  d'après  Qrantz.  K,  SoR- 
BXER.  (b.) 

AiaA*BEPOn.BOT.  ifHJLM.  (Rbéedf 
Malab,  4,  t.  53.  )  8yn.  d'Azedsiach 
au  pays  de  Majabar.  ^    (b.) 
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ARIANE.  INS.  Noravulffairedonné 
par  Engramelle  à  un  Papmon  diurne 
du  genre  Satyre.  Cette  espèce  est  la 
même  que  le  Satyre  de  GéofiEiroy  et  le 
Papilio  Mœra  de  Linné  (  Syst.  nat*  ) 
ou  le  Papilio  Satyrus  du  même 
(Fauna  Suecica.  )  V,  Sattre.  (attd.) 

ARIA-VELLA..BOT.  pjïAN.(Rhëed, 
Malabo  9.  t.  â3.)  Syn,  de  Cleomepis^ 
cosa.    h'  dans  Tlnde.  /^^   CiiéoME* 

(B.) 

*  ARICIE.  Aricia,  annel.  Genre 
établi  par  Savigny ,  et  rangé  par  ce 
sarant  (Syst.  des  Annelides  ) ,  d^ns 
Tordre  des  Néréidées,  famille  des 
Néréides ,  section  des  Néréides  Gly- 
eériennes.  Ses  caractères  distinctifs 
sont  :  des  acicales;  point  de  mâ- 
choires; trompe  sans  tentacule  À  son 
orifice  ;  antennes  égales ,  courtes ,  de 
deux  articles;  point  d'antennes  im- 
patres;point  de  cirres  tentacuiaires;  la 
première  paire  de  pieds  et  lés  sui- 
Tantes>  jusqu'au  vingt-troisième  seg^ 
ment,  en  crêtes  dentelées;  cirres  in* 
férié urs  comme  niils;  les  supérieurs 
allongés,  existant  à  tous  les  pieds  sans 
interruption,  de  même  que  les  bran- 
chies qui  sont  distinctes. 

Les  Aricies  ont  le  corps  linéaire , 
convexe  à  sa  partie  inférieure ,  aplati 
supérieurement,  et  composé  d'an- 
neaux très-nombreux  et  courts;  la 
tête  est  libre  et  petite;  la  bouche  est 
composée  d'une  trompe  courte, non  ar*" 
iieufée ,  sans  tentacules  ni  mâchoires, 
et  garnie  seulement  de  plis  saillans  ; 
les  yeux  sont  peu  distincts  ;  les  an- 
tennes ,  AU  nombre  de  Quatre ,  s'ob- 
^ervfint  sur  les  oÀtés  de  la  tète ,  et 
90ùt  trèsr-petites  ;  le,  corps ^  supporte 
les  pifids  et  les  branchies;  les  pied» 
sont  ambulatoires  et  de  deux  sortes  ; 
les  premières  paires  jjusques  et  compris 
la  vin^-deuxième ,  présentent  deux 
rames  séparées  ;  la  rame  dorsale  est 
munie  de  trois  f^iisceaux  de  soies,  et 
la  rame  ventrale  garnie  de  soies  fi- 
nes ,  partagées  en  faisceaux ,  et  d'un 
triple  rang  intérieur ,  très^erré  ,  de 
grosses  soies  courbées  à' leur  pointe. 
Lia  vingt-troisième  paire  et  les  sui- 
vantes ont  aussi  deux  rames,  maisrap^ 
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Ï»roch]ées  ;  la  première  est  munie  éga- 
ement  de  trois  faisceaux ,  mais  la 
deuxièmen'en  a  qu'un  seul.  Ces;  rames 
sont  pourvues  de  cirres  ,  '  lès  supé-^ 
rieurs  manquent  aux  quatre  premières 
paires  de  pieds  ;^  les  inférieurs  ne 
sont  point  saillans.  Les  branchies 
n'existent  pas  aux  dix-sept  premières 
paires  de  pieds  ;  elles  se  montrent  à  la 
dix-huitieme^  jusques  et  compris  la 
vingt-deuxième ,  et  consistent  en  une 
languette ,  fixée  à  la  base  supérieure 
de  la  rame  ventrale;  on  léi  retrouve 
ensuite  aux  autres  paires  de  pieds  , 
inais  elles  consistent  alors  en  deux 
languettes  situées  à  la  base  de  cette 
même  rame  ;  Tune  est  supérieure 
et  l'autre  inférieure. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  gen- 
re est  la  seule  connue  ;  elle  habite  les 
bords  de  l'Océan  ,  et  a  été  recueillie 
par  Dorbigny .  Elle  porte  le  nom  d'A- 
ricie  serlulée  ^  Aricia  sertulàta.  L'in- 
dividu ,  observé  par  Savigny  ,  n'était 
pas  entier.  Sa  couleur  générale  est  le 


composé  I 
douze  anneaux.  Les  soies  des  rames 
dorsales  sont  très-fines  et  d'un  jaune- 
clair;  celles  des  rames  v'çntrales,  qui 
sont  courbées  à  leur  pointe  ^  ont  aussi 
la  même  couleur ,  mais  leur  pointe 
est  brune  ;  les  acicules  sont  petits  et 
également  bruns.  (aud.) 

.    *4.^C0T.  BOT.PHAN.  Vieille  or- 
thographe de  Haricot.   /^.  ce  mot. 

^  ARIDA.  BOT.  FHAK.  (  Diosûoride  ) 
Syn.  à'Echium*  V.  ce  mot.         (b.) 

ARIEL.  M AM.  (Bruce).  Nom  arabe 
J[u'on  donne  sur  les  confins  de  l'A- 
byssitiie  à  un  Animal  fort  agile  ,  qui 
vit  en  troupes ,  et  qui  paraît  apparte- 
nir au  genre  Antilope.  (b.) 

*  ARïEL.  OIS.  Syn.  du  Héron  Bu- 
tor, A,r(jie(^  stellam^  L.  çn  Arabie» 
f^.  HÉBOiï.  .  (d^..z.) 

*ARIÇNA.  ;pT-  MAN.  (;Pline). 
Svn.  de  Bananier,  sdon  Ad^tnson. 

.  (B.) 

ARIGNAN  -  OC5S0U  ot;  ARI- 

36* 
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GNON-AlJSSOlJ.  OIS.  Noms  brasi- 
liens  du  Dindon  ou  du  Hocco.     (b.) 

*ARILLE.  Arillus.  bot.  phan. 
Lorsque  le  podospeime  ou.  le  tropho- 
sperme^  c'est-à-dire, "le  support  de  la 
graine ,  se  prolonge  sur  elle  dans 
une  étendue  plus  ou  moins  grande  , 
de  manière  à  la' recouvrir  en  partie  ou 
en  totaUtë ,  on  donne  à  ce  prolonge- 
ment le  nom  d'Artlle.  A  la  rigueur  , 
TArille  ne  dî^vrait  pas  être  considéré 
comme  un  organe  distinct ,  et  rece- 
voir un  nom  particulier,  puisqu'il 
n'est  qu'une  contipu,ation  du  tropho* 
sperme.  Cet  orgar^^  est  éitrêmcment 
variable  dans.^a  fp^nie^,  ^»  étendue  , 
sa  couleur  et  i^a,  cfjn^âistance. 

L*  Arille  n'e^i;  pbu^t  i^ne  dépendance 
de  la  graine ,>insî  aûé|^iisieurs bo- 
tanistes le  prétendent.  Jt.ait  egsentiel- 
lement  partie  du  péricar*pfe  ,  puisqu'il 
se  contmue  mahiies'tetnent  avec  le 
trophosperme ,  dont  il  n'est  en  quel- 

2ue  sorte  qiie  l'épanouissement.  C'est 
onc  à  tort  qu^on  lé  considère  comme 
un  té|g^menjt^a<iceàsoire  de  la  graine, 
avec  ËqueUé  il  n'a  aucune  espèce  de 
communication ,  lu^  ëtatit  âiMpleniènt 
sui^appliqué.  .         y^'"  î^u. 

Examinons  les  principale^  mbdifi;-»- 
cations  que  l'Arille  peut  ^Kîf".  Datif 
le  Polygala  ifUlgaM\  "par  exemple ,  il 
forme  une  sorte  de  petite  Ctoble  trîlô- 
bée,  qui  embrasse  la  b'a^é  delà  graîù^; 
dans  le  Fusain  à  bois  galeux',  ^^9'p^''*' 
mus  venucosué  y  îl  cotifetîhlé^ùiïe  «)rté 
de  petite  TitHc"dlëiifféglilièi^ey'è)fe(t^-* 
l(M>ant  les  (ftcâitiMjae  ia  '^âiiiè  /et 

rieui-e  ^  JÉâHÎfeP^^W  d^^ 
ordtiiaî^V^o^^*  li/ftWc/^i  ^i# 
le  Fuikâi^fe^fa^,  Èéimnp 
laiifolius  ,  l'AriUe  forme  unéfJ,^è«i^ 
brane  nUriëè m^^mnéè, ^iîJe Mie 

couieii^idii^^xkw^/  m\^f^ùm 

la  gramëWfâ'1a^%âlîîê'.:^^6ati^*\î6 
Muscadîéi^i^11|^?é^teè  Sï^tfs  î5  O^à 
me  d'une^âfafé^mAtife.fiPuà'Wift^èl^ 
plus  ou'mbiEsfWfFjmoPpëe«Mi!"fâii 
lûères  étroitfeRétt^aM,  ^kWftecfclu^ 
vrent,^  en  s'anastomoss^nt  ^pl^ëtirH 
fois} entre  elles  ,"i(ilite'  là*  ^sWttafcê  de 
la  g^aine^  ;  o'e*t.«et  Afille  du  Wusca- 
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dier ,  qui  est  si  connu  dans  les  pbar- 
macies,  et  emploj^é  sous  le  nom  de 
Macis, 

On  a  souvent  confondu  avec  l'A- 
riUe plusieurs  autres  organes  des  Yé- 
gétaux;  ainsi^  Ton  a  pris  pour  un 
Àrille  la  partie  extérieure  du  tégu- 
ment propre  de  la  graine,  qui  est  ma- 
nifestement charnue  dans  le  Jasmin 
et  le  Taberncèmontanas  il  em  est  de 
même  de  l'endocarpe  qui,  dans  le 
Café  et  plusieurs  Rutacées ,  a  été 
mal  à  propos  considéré  comme  un 
Arille. 

De  l'examen  attentif 'de  PArille, 
dans  les  différens  '  geni^'es  qui  en 
présentent  un  ,  il  eât  iiâsultë  une  loi 
générale  à  laquelle  "nou^'oe  connais- 
sons point  encore  d'exception  :  ô*est 
que  FArille  ne  se  Tëncontre  jamais 
oans  les  genres  ou  les  familles  à  co- 
rolle monopétalé.  Le  TabemcsmùntAna 
semblait  une  exception  à  cette  loi  gé- 
nérale; mais  son  prétendu  Arille, 
mieux  examiné',  ii*est' mMîfeâtemem 


.Çetteiéiasè^Vid' 


séparer  le  Potyma  ,''é^i^^'^é^hm- 
ment  ^lypétâlë;^^  1 


^  ,     ^.i'îlhMtttftfiiLeées 

ui  ont  'ïsTfcbMîe  ïitonopétale  /  afin 
'eu  lirhièr  utfe^'îailiiller  afetkct«: 
On"âj^]^lé  ài'iUéé  tdute    âèÎÉimee 
qui  èM'fiiubie  d^Ax'ilîéV'  *        ^^.^'k.) 

'  ARUVIA^iCHyu  0(»>c69pèe€»dii'ge«ire 
Bermquet  J  Perriu&  <Acuailim%^f  Bufî. 
pL  «nL  \^^^ÈmUaDk^^0WH^':^\\i' 

^^^*«AB!ro3?fe«ja%x^P.«ïMokfi}  G^ni^aè 

Âfes  '^-âe;  la  ;ftltfiHë>.i«^  MftiaiiM , 
?«.'>ëéS*  ril6t^,f  etSd)li^J^^^iè{ifet. 

^kkréàêMH\Q  de^^è^B'^og^rî^s 
prHfàé^MuHët^tDi^api^rfuW^ 
le  genre  Limax.  Avant  que  nous"  ' 
en  fitfà^bltts' occù^7  I^^'SEôUia 
de  ce  genre  avaient  été  peu  observés, 
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et  les  naturalistes  avaient  passe  lëgè- 
rement  sur  des  dijOTërénces  d'organisa- 
tion ,  assez  marquées  pour  autoriser 
rétablissement  de  deux  genres  parmi 
les  Limax  de  Linné.  Nous  avons  ap- 
pliqué aux  Animaux  qui  forment  le 
nouveau  genre  dont  il  est  question  , 
le  passage  d'^lien  {De  Anim,  lib.  lo. 
cap.  5) ,  oii  cet  auteur  parle  des  Arions 
comme  de  Limaçons  qui  peuvent  quit- 
ter leur  coquille ,  et  nous  leur  avons 
donné  ce  nom  pour  les  distinguer  de 
ceux  auxquels  nous  réservons  celui 
de  Liimas.  Cette  opinion  d'^lien  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  AJbert- 
le-Crrand  ,    Gressner  ,    Bruckmann  , 
Kramer ,  trompés  par  la  ressemblance 
qui  existe  entre  eux ,  ont  avancé  que 
les  Limaces  n'étaient  que  des  Lima- 
çons qui  avaient  quitte  momentané- 
ment leur  coquille ,  opinion  que  les 
Grecs  et  les  modernes  ont  émise  aussi 
au  sujet  de  TArgonaute,  Les  auteurs 
du  moyen  âge  sont  remplis  de  détails 
sur  les  propriétés  merveilleuses  des 
Arions  el  des  Limas.  Ces  détails  sont, 
pour  la  plupart  y  ei^pruntés  de  Pline 
qrui  lui-même  en  a  pris  une  partie 
chez  les  auteurs  grecs.  /^  Limace  , 
cil  nous  donnons  toutes  les  générali- 
tés communes  auxMoUusques  de  cette 
famille.  Swammerdam  nous  a  donné 
Tanatomie  de  VArion  Empyricarum 
(Bîbl.  nat.  T.  i.  p.  i6a  tab.  9.  f.  1 
à  3.  )  Cest  le  premier  qui  s'en  soit  oc- 
cupé d'une  manière  comp^atiye  avec 
celle  du  Limax  andquomm,  Cuvier  , 
dans  ces  derniers  temps ,  en  9^  f^it  le 
sujet  d'un ,  beau  travail  ^  auquel  nous 
renvoyons  pôm;"  les  détails  de  Torga- 
nisation  interne  d^S  Anoi^s  f  Ann. 
Mus,  T.  7,'|  ^n,,  ï.oojS, p,  i4oà  i84.  pL 8 

Le^  Àrîon^  àiftçrent  àesLimas  a  Tex- 
térieur  ,^  pa^r  la  présence  d'un  pore 
muqueux  situé  à  l'extrémité  clç  jleur 
corp,^  -^  à,  la  réunion  des  bords  du  plan 
loç,qm,oteuç^,  par  Vépabseur  de,  ce? 
bor^ ,  la  situation  de  Vorifiçe  respi- 
ratoire qui  est  placé  plus  en  arrière 
que  cbez  les  Limas ,  par  l'emplace- 
ment des  organes  de  ta  génération  , 
situés  sous  l'orifice  respiratoire  ,  tan- 
dis que,  dans  les  Limas,  ils  se  trouvent 
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près  du  grand  tentacule  droit.  Leur 
cuirasse  est  ordinairement  cbagrinée, 
tandis  que,  dans  les  Limas,  elle  est  cou- 
verte de  stries  concentriques.  Ceux-ci 
enfin  ont  tm  rudiment  testacé  dans 
l'intérieur  de  cette  cuirasse  ;  chez  les 
Arions ,  on  ne  trouve  qu'une  pous- 
sière graveleuse  sans  açréçation.  La 
manière  de  vivre  dès  Anons  est  aussi 
un  peu  difi*érente  de  celle  des  Limas  ; 
ceux-ci  sont  plus  agrestes,  ceux-là 
plus  domestiquer.  En  effet ,  on  ren- 
contre firéquemment  la  grossie  Limace 
rousse  ou  noire ,  dan?  les  celliers ,  les 
caves ,  les  endroits  humides  dés  mai- 
sons. Tout  le'  monde  connaît  les  dé- 
gâts que  celte  espèce  occasionç  dans 
les  potagers,^  lé'5  champs,  et  jusque 
dans  les  endroits  bas  ét'humiaes  des 
habitations,  ^n  rongeant  les  livres  , 
les  papier^  ^'  etc.  On  s*est  beaucoup 
occupé  dqs  îhoy^ens  de  s*en  préserver 
et  de  les  détruire.  Le  ^meilleur  est , 
sans  douté  .^d'aésaitxir  les  endroits 
humides ,  de  lés  reddre  secs  ;  mais 
lorsqu'on  ne  le  peut  ^as ,  on  réussit 
assez  bien  à  prendre  cette  Limace  et  à 
en  détruire  les  individus^  en  plaçant 
quelques  vases  plfeiiisd*'iAè  eau  gom- 
mée très^pàlsSë  diato^  les  •  endroits 
qu'elle  fréqrf^tVl'' On  trouve  des 
Arions  datetx/uM^ltrdpe,^  Afrique, 
sur  la  côtfe  dé'Sj^V  if^^^ur  de  plus 

ifraiid^"dt*tài]sV^oïre  ïïi^t,  ruit.  des 
jîma ces  ,'  '  ' 'loè\  ^t  ft,  et  s vtpj ^  1  émea  t 
p,   16.)     "         -  ■ 

Caractère^  génériijueâ.  Forme  gë^ 
néralû:  q6i"p^  plus,  o|,h  moins  :Ulr>ii£ré 
et  ovale,  obtus  auï.dcu-ieittrejnUéiï  , 
4cmi-cylïttd4'iqye  ,^  ç'est-à-dirc ,  con- 
çoive eu  des&us  et  plaÇ  en  dissions. 
Couverture  :  vjne  c^U'asse  à  la  partie 
anUineure ,  fin cjneul  chagrin c!<i ,  con- 
tenant poiité  rie  LUC  ment  une  couche 
de  parti eules  caleaues,  cristal lifbi-- 
mes  ,  hlauthcs  et  piTlvrinlt-Titci  par- 
mi lesquelles  od  troùvp  souvent  quel- 
ques graviers  pjjis  gros  ;  peau  du  corps 
couverte  de.rukosités  ou  tubercules 
oblongs  et  glanaiformes  qui  s'anasto- 
mosent ;  pied  étroit  sans  saillie  ,  oc- 
cupant le  milieu  du  plan  locomoteur 
dont  les  bords  sont  larges ,  bien  pro- 
noncés et  séparés  du  corps  par  un 
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sillon  ;  quatre  tentacules  conioo-. 
cylindriqaes ,  tçnnînës  en  bouton ,  ré- 
tractiles ,  inégaux  ;  les  deux  supérieurs 
à  Tocciput,  longs  ;  les  deux  inférieurs 
sur  le  devant  de  la  tête ,  courts  ;  deux 
yeux  au  sommet  des  grands  ;  cavité 
pulmonaire  située  sous  la  cuirasse  $ 
orifice  à  son  bord  droit  antérieure- 
ment; orifice  du  rectum  immédiate-, 
ment  contigu  ;  organes  de  la  généra- 
tion réunis  ,  ayant  leur  oinfice  sous 
celui  de  la  respiration  ;  un  pore  mu- 
queux  terminal  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps ,  entre  les  deuxDords 
du  plan  locomoteur. 

Les  espèces  connues  de  ce  genre  , 
pour  la  description  desquelles  nous 
renvoyons  à  notre  ouvrage ,  sont  : 

i.j  A  non  Empyricoruniy  N.,  Hist. 
p.  60.  pi.  I  à  m  ;  Limax  ater ,  rufus , 
éuccineua  de^  auteurs.  Tout  le 
inonde  sait  la  faveur  populaire  dont 
îouit  cette  Limace  dans  certaines  pro- 
vinces ,  oii  les  charlatans  vendent  la 
poudre  qu'ils  en  tirent  par  la  calci- 
nation  ,  pour  guérir  plusieuis  mala« 
dies.  Eue  habite  toute  l'Europe.  Vulg. 
la  grande  Limace  rousse,  rouge ,  noire 
ou  brune.  —  2.  ^.  albus,  N.  ,  Hist. 
p.  64.  çl.  u.  f.  3.  Limax  albuSy  Miill. 
Gelle-ci  habite  les  Alpes  et  le  nord  de 
l'Europe ,  —  ^.  A.  suèfuscus  f.lS,  Li^ 
fnax,  Drapamaud,p;  135.  pi.  ix.  f.  8. 
Elle  se  trouve  ^ans  le  midi  de  la 
France.  —  4.  j^.  melanocepAalus ,  N,, 
suppl.  à  THtst.  dès  Lim<  p*  18.  Elle 
habite  le  Dauphiné  ,  déportem^  de 
risère.  —  h.  A',  fuscatusy  N. ,  Hist. 
p.  64.  pi.  II.  f.  7.  Elle  vitaux  envi- 
rons de  Paris. —  6.  A.  horteiUis ,  Ni , 
Hist.  p.  65.  pi.  II.  f.  4 ,  6.  (r.) 

ARISARON.  BOT.  ppAN,  Du  dict. 
de  Déterville  et  de  jDièscoride.  î^* 
AaiSARUM.  (b.) 

*  ARION,  Bût.  ï»itAN.  (Dioscoridè.) 
Syn.  de  Glayeul,  f^.  Ce  mot.         (b.) 

*  ARISARUM.  BOT.  PHAN.  Linné 
avait  réuni  au  genre  Afiim  ou  Gouet, 
VArisarum  de  lournefort  sous  le  nom 
à*Anim  ArUarum,  Mais  le  genre  de 
Toumefort  doit  être  conservé  ,  et  feu 
Richard  Ta  rétabli  en  lui  assignant 
les  caractères  suivans  :  spathe  tubu-» 
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leux  à  9Xk  partie  inférieure;  le  spa- 
dicè  porte  quelques  pistils  inférieure- 
ment,  et  au-dessus  il  est  couvert  d'éta- 
mines  distinctes  ;  son  sommet  qui  est 
claviforme  est  nu.  Les  anthères  sont 
bivalves  y  à  loges  transversales;  l'o- 
vaire est  surmonté  d'un  style  simple 
que  termine  un  stieuiate  élargi  et  pla- 
ne. Toutes  les  graines  sont  attachées 
à  la  partie  inférieure  de  l'ovaire. 
Ce  genre  diffère  de  TArum  par  la 
foitne  du  spathe  qui  est  tubuleux  à 
sa  partie  inférieure^  par  l'absence  des 
ajppendices  stériles  et  cirrifornies  que 
1  on  remarque  ,  au-dessus  des  fleurs 
mâles ,  et  par  la  présence  du  style. 

Une  seule  espèce  appartient  à  ce 
genre,  cesiVArisarum  ^«^a/»,  Rich., 
ou  Arum  Atisarum ,  L.  Petite  Plante 
vivace  dont  la  racine  est  tubéreuse, 
charnue ,  les  feuilles  molles ,  longue- 
ment petiolées  et  toutes  radicales  ,  et 
qui  croît  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France ,  en  Italie  ,  en  Es- 
pagne ,  en  Egypte ,  etc.  (a.  b.) 

*ARISTALTHiEA.  bot.  phak. 

(Csesalpin.)  Syn.  d'Althasa;  Hibisctu 
ifyriacus,  L.  F",  KifTHiB.  (b.) 

^  ARtSTË.  ArUtus.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères ,  section  des 
Pentamères ,  établi  par  Ziégler  et 
adopté  par  La  treille  (Rè^e  Ajaim.de 
Cuv.  ).  jQ  répond  à  celui  de  DUomus 
de  Bonelli.  Les  Aristes  rangés  (  lac. 
cit.)  !dans  la  cinquième  division  delà 
famille  des  Carnassiers  ou  Adëphages, 
6nt  la  tête  grosse  ,  le  corselet  en  ior- 
me  de  croissant ,  et  Tabdomen  pédi- 
cule à  sa  base.  Us  se  rapprochent  par 
là  des  Scarites,  et  diffèrent  des  autres 

fenres  par  leurs  antennes  composées 
'articles  presque  cylindriques  et  par 
leurs  tarses  semblables  dans  les  deux 
sexes.  Dans  quelques  espèces,  les  mâ- 
les ont  une  proéminence  au  devant  de 
la  tête.  Ces  insectes  se  tiennent  ordi- 
nairement cachés  sous  les  pierres ,  et 
habitent  des  cavités  qu'ils  creusent 
dans  la  terre.  Leur  démarche  est  len- 
te ;  leurs  larves  sont  très-carnassiè- 
res et  vivent  aussi  dans  des  trous  pra- 
tiqués dans  la  terre. 
Les  espèces  qui  composent  ce  genre 
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ont  éii  (rouvëes  en  Afrique  et  dans  le 
midi  de  rEurope.Une  d'elles  s'est  rei>- 
contrëe  aux  environs  de  Paris ,  c'est 
TÂriste  Bucëphale  ,  A,  Bucephalus 
ou  le  Scarites  Bucephalus ,  d'Olivier. 
(  Golëopt.  T.  m.  )  Les  Scarites  spàœ*- 
rocephalus ,  calidonius  ,  le  Carabus 
interruptus  du  même,  le  Carabus  Bu-- 
prestoides?  de  Linnë^  le  Scarites 
Dama  de  Rossi  {Faunaetrusca,  Manf. 
1.),  ainsi  cjue  leCalosoma  lonficornis? 
de  Fabricius ,  peuvent  être  rapportés 
au  genre  Ariste.  (jtUD.) 

ARISTE.  Aristea.  bot.  phan.  Iri- 
dëes,Juss.,TriandrieMonogynie,L.Ce 
genre  présente  une  spathe  bivalve,  un 
calice  a  six  divisions  ouvertes  et  éga- 
les ,  trois  étamines  courtes,. un  ovaire 
infère,  un  style  arqué  que  termine  un 
stigmate  infundibuliforme  ,  à  bord 
frange  et  à  trois  angles  peu  marqués, 
une  capsule  oblongue  et  trigone.  Ai^ 
ton  a  établi  ce  genre  dans  son  Hort, 
Ketvensis,  d'après  Vixia  afiicana  de 
Linné.  Persoon  en  mentionne  cinq  es^- 
pèces  originaires  du  Gap ,  dont 
deux  sont  figurées  t.  lo  et  60  d'An- 
drew, (a.  D.  J.) 

*  ARISTENIE  .Aristenia.  annel. 
Genre  de  l'ordre  des  Néréidées  et  de 
la  famille  des  Amphinomes,  établi  par 
Savigny  C^yst.  des  ànnelides  ].  Ce 
genre  difiere  des  Chloés ,  des  Pleïo- 
nes  et  des  Ëupbrosynes ,  par  le  nom- 
bre des  cirres,  qui  n'est  pas  de  moins 
de  sept  pour  chaque  pied.  Il  se  dis- 
tingue encore  par  un  grand  nombre 
d'autres  caractères  que  l'auteur  se 
propose  de  faire  connaître  l'orscp'il 
aura  étudié  de  nouveau  ces  curieux 
Annelides.  lu  Aristenia  conspurcasa 
sert  de  type  au  genre,  et  est  figurée 
dans  l'Atlas  ,  pi.  3.  des  Annelides , 
fig.  4.  Cette  espèce  habite  les  côtes  de 
la  Mer-Rouge .  ( aud  .  ) 

ARISTIDE.  Aristida,  bot.  M  an. 
Famille  des  Graminées  >  Triandrie 
Digynfe  ^  L.  Ce  genre  ,  établi  par 
Linné  ,  renferme  des  espèces  d  un  ' 
port  élégant,  fort  nombreuses  et  très- 
faciles  à  reconnaître.  En  efièt^  leurs 
flears  sont  toujours  disposées  en  pa- 
ncule  ;  leurs  épillets  sont  uniflores , 


ARI  567 

formés  d'une  lépioène  à  deux  valves 
inégales  ;  leur  elume  (X>mposée  de 
deux  écailles  romées  ensemble  et  très- 
allongées  ,  dont  l'interne  est  plus  pe- 
tite ,  tandis  que  l'externe  plus  grande, 
coriace  ,  et  embrassant  la  première 
dans  presque  toute  son  étendue,  est 
terminée  à  son  sommet  par  une  arête 
ou  une  soie  profondément  trifide , 
quelquefois  même  tripartitcf  les  deux 
branches  latérales  sont  tantôt  égales  « 
tantôt  beaucoup  plus  courtes  que 
celle  du  centre. 

Palisot  de  Beauvois  ,  dans  son 
Agrostographie ,  a  divisé  les  Aristides 
en  quatre  genres ,  d'après  les  dififéren- 
Ces  de  structure  et  les  modifications 
de  l'arête.  Ces  genres  sont  lessuivans  : 

1°.  Çhœtaria  ,  qui  a  pour  caractè- 
res distinctifs  :  la  paillette  inférieure 
plus  ou  moins  prolongée  en  pointe , 
terminée  par  trois  soies  le  plus  sou- 
vent égales.  Ce  genre  renferme  le 
plus  grand  nombre  des  e^ces ,  en- 
tre autres  VAristida  adseencionis ,  A. 
hystnxy  giganteay  etc. 

a**.  Curtopogon,  dontla  paillette  ex- 
terne est  bifide  à  son  sommet ,  et  qui 
offre  une  seule  soie  tordue  entre  les 
deux  dents  de  la  paillette.  A  ce  genre 
se  rapporte  VAristkia  dïciiotoma  de 
Michaux .  Les  deax  genres  que  nous 
venons  d'exaniner  sont  pourvus 
d'une  soie,  taiîdis  que  les  deuxsuivans 
offrent  une  »rèteî 

5°.  Dan?  le  genre^/t/i/w/Âcn/;» ,  la 
paillette  présente  une  véritable  arête 
trifide  au  sommet ,  articulée  et  cadu- 
que ,  comme  dans  les  Aristida  pun-r^ 
gens  de  Desfontaines  .,-^//>«ic/««  de 
Brown  ^  etc. 

4°.  Dans  le  genre  Aristida  ^^voi^Te-^ 
ment  dit  ,  dans  lequel  Palisot  de 
Beauvois  ne  laisse  que  VAristida  la- 
nata.  L'arête  est  simple,  ni  arti- 
culée ,  ni  caduque  ,  placée  entre  deux 
soies  latérales. 

Quelle  que  soit  l'importance  de  la 
distinction  établie  entre  Tarète  et  la 
soie  ,  cependant  il  nous  paraît  impos- 
sible d'adopter  la  distinction  que  Pa- 
lisot de  Beauvois  a  prétendu  établir,  et 
les  quatre  genres  g^u'il  a  formés  doi- 
vent ,  à  notre  avis  ,•  rester  réunis  et 
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constituer  seulement  quatre  'sections 
dans  le  genre  Anatida  de  Linné,  (a*  B.) 

ARISTOLOCHE.  ArUtolochia. 
BOT.  FHAN.  Ce  eenre ,  qui  a  donné  son 
nom  à  la  famule.  des  Aristolochiées 

5u'il  forme  avec  un  très-petit  nombre 
'autres  genres  ,  et  à  laquelle  il  four?- 
nit  la  plus  grande  partie  des  espér- 
ées ,  offre  les  caractères  suivans  :  un 
calice  coloré ,  ventru  à  la  base ,  où  se 
«  trouve  souvent  un  petit  appendice  dir 
laté  à  son  sommet  qui  se  prolonge 
en  languette  ;.  pas  de  corolle;  six  an- 
thères presque  sessiles ,  insérées  au- 
dessous  des  divisions  du  stigmate  qui 
sont  au  nombre  de  six  ;  le  style  est 
extrêmement*  court  ;  le  fruit  est  une 
capsule  à  six  loges. 

Les  espèdcsFl^  composent  ce  genre 
sont  deit  '  Hèrbeii  ou  des  Arbrisseaux 
dont  la  tag^'  est  ou  dressée ,  ou  faible 
et  coqçhéç,  ôti  ^buvent  grimpante.; 
les  (euiUes  attèmes  enlières  ou  tobées; 
Içs  pédoncules  axillaires  ,  chargés 
d'une ,  de  deux  ou  de  plusieurs  fleurs. 
Ces  eépèces  sont  fort  nombreuses. 
P(îi*soon  en  indiqnc  quaraute ,  et  dans 
ta  partie  Botanique  du  Voyage  de 
Hurobpjdt ,  dix  tjouvelïes  se  trouvent 
décrites^  et  sept  figurées  (Tab.  iio  , 
4^7.  )  Il  suffira  de  rappeler  ici  celles 
qui  offrent  le  plus  d  intérêt  ,  soit 
comme  étant  indigène» ,  soit  comme 
cultivées  dans  nos  )ard'ms ,  soit  eii£n 
par  Futilité  que  la  médecine  tire  de 
quelqu'une  de  leurs  parties. 

Nous'  citerons  donc  parmi  le«  espè- 
ces à  lige  dressée:  VAristolochia  Cle- 
/naiUfs .  L.  ,  la  seule  qui  croisse  aux 
tMivii™s  de  Pai  iâ  oii  f^lle  est  assez  com- 
inntiël  aoiiL  tt!.<  feuilles  sont  e^  cœur 
arrôndij'lk^fi  Çki^doncyles  uniflores  réu- 
nis'^u'^ombf'é  de  trois  à- six  aux  ai»^ 
sel j  es  deBfiiiuikSf'lcâ  cotoUes  dressées^ 
à  lai]gutu*î  riltUmgu*^  ;  elle  est  figurée 
tab*  iji55  de  iiâ  FÏ,  Danoise.  h*A.  ro- 
tunda  y  L. ,  dopt  lés  pédoncules  sont 
solitaires.-^ Parmi  celles  dont  la  tige 
est  faible  et  co\içhée,  VA,  longa  ,  L. , 
et  \A,  Serpentaria ,  L.  connue  sous 
le  nom  de  Serpentaire  de  Virginie. 
Les  racines  dç  ces  troi^  dernières  es- 
pèces sont  employées  en  médecine,  et 
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il  est  probable  que  la  plupart  de  leurs 
congénères  offrent,  à  un  degré  varia- 
ble, des  propriétés  analogues,  et  pour- 
raient servir  au  besoin  coimme  suc- 
cédanées. —  \SA,  PistQlachiaj  L.  qui 
se  trouve  dans  le  midi  de  la  France.— 
Parmi  les  /espèces  à  tige  grimpante  : 
VA,  anguicida^  originaire  d'Améri- 
que, à  laquelle  sont  attribuées  des 
vertus  qu'indique  son  nom.  —  UA. 
macrophylla  de  Lam. ,  A.  Sipho  de 
L'Héritier,  dont  les  feuilles  sont  lar- 
ges el  cordées ,  dont  les  fleurs,  réu- 
nies deux  à  deux,  grandes,  d'une 
couleur  foncée  et  d'un  aspect  bizarre, 
se  terminent  par  un  limbe  aplati  et 
à  trois  lobes,  et  dont  on 'forme,  dans 
nos  jardins,  d'épais  berceaux.  Elle 
est  figurée  tab.  7  des  Stirp.  nov.  de 
Lhéritier,  et  dans  les  planches  du 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 

(A.D.J.) 

Humboldt  parle  d'une  espèce  d'A- 
ristpche  qu'il  a  observée  à  la  Wouvelle- 
Ëspagne,  dont  les  Qeurs  sont  si 
grandes  que  les  Nègres  s'en  servent  en 
guise  de  bonnets  pour  se  garantir  des 
^rdeurs  du  soleil.  (b). 

ARISTOLOCHES  oxr  ARISTO- 
LOCHIÉES. Aristolochiœ.  bot. 
FHAN.  Famille  de  Plantes  dicotylé- 
dones ,  à  pétales  ou  mo^opérianthées, 
à  éta mines  épigynes,  qui  renferme  des 
Végétaux  herbacés  ou  saus-frutes- 
cens ,  le  plus  souvent  sarmenteux  et 
grimpans ,  à  feuilles  alternes ,  simples 
et  péiioléeà ,  ou  plus  rarement  écail- 
leux  et  dépourvus  de  feuilles;  leur 
ovaire  est  infère,  à  trois  ou  cinq 
loges;  le  limbe  du  calice  est  tantôt 
divisé  jusqu'à  la  base ,  tantôt  tubulé , 
allongé ,  évasé  vers  la  partie  supé- 
rieure, et  irrégulièrement  configuré 
comme  dans  plusieurs  espèces  d'Aris- 
toloches. V,  Aristoloche.  Les  éta- 
mines  insérées  sur  l'ovaire  sont  en 
nombre  déterminé,  mais  variable 
dans  les  différens  j^enrés  ;  elle«  sont 
.  tantôt éntièi*craeiît'iibre^  et  distinctes, 
tantôt'  soudées  întimetnéiit^avèc  le 
style  et  lé;  stigmate ,  de  ihanïêfi^eà  ne 
former  ^u'un  sfetij  ctw^s  direrscmcat 
configuré,  placé  au  sommet.  ^To- 
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vaire  ;  assez  souvent  le  style  est  soude 
avec  les  filets  staminauz;  d'autres  fois 
il  est  libre  et  surmonte  par  un  stig- 
mate à  trois  ou  cinq  branches  rayon- 
nantes. 

Le  fruit,  dans  les  genres  de  la  fa- 
mille des  Aristolochides ,  est  tantôt 
une  capsule ,  tantôt  une  baie  à  trois 
ou  cinq  loges,  renfermant  chacune 
un  grand  nombre  de  graines  atta- 
chées à  Tangle  rentrant;  et  ces  graines 
contiennent  un  embryon  très-pe- 
tit ,  renfermé  dans  un  endosperme 
charnu. 

Bernard  de  Jussieu  avait  placé  la  fa- 
mille des  Aristolochiées  parmi  les  Mo- 
nocotylédonées  ;  l'auteur  du  Gênera 
Plant  arum  l'a  transportée  à  la  tête 
des  Dicotylédonées ,  opinion  que 
nous  partageons  entièrement,  quoi- 
que quelques  botanistes  célèbres  sem- 
blent encore  douter  de  la  véritable 
§lace  que  cette  famille  doit  occuper 
ans  la  série  des  ordres  naturels.  En 
effet ,  dans  Y Aristolochia  Clematitis^ 
L.  nous  avons  trouvé  reniâ[>ryon  ma- 
nifestement dicotylédoné.  ' 

Cette  famille  est  peu  nombreuse  en 
genres  :  elle  ne  contient  encore  que 
X Arisiolochia  j  V Asarum^  ç\'\é  Cy tir- 
nus  ;  encore  n'est-il  point  certain  que 
ce  dernier  genre  doive  y  être  réuni. 
Les  caractères  singuliers  qu'il  pré- 
sente ,  nous  paraissent  propres  à  de- 
venir le  type  d'une  nouvelle  famille 
que  l'on  pourrait  désigner  sous  le 
nom  deCytinées.  y.  Cytinus.  (a.  h.) 

*ARISTOTELA.  bot.  piïaw. 
(Adanson.)  Syn.  d'Othonna.  F.  ce 
mot.  (b.) 

ARISTOTELÉE.  Arhtotèîea:  bOT. 
PHAN.  fLourciro.)  Famille' déi'  Orchi- 
dées. Ce  genre  établi  pour  ^e  PUiîte 
de  la  Cochinchine,  paraît  devoijb  ren- 
trer dans  le  genre  Neottià.  V,  ce  ittpt. 

ÀRISTOXELIE.  Arism^ia.  bot. 
^^SAir.  Genj;«  do^t  la  famille  n>. pas 
encori^  été  assignée  ayec  certitude , 
é^])li  p^r  Lhéritier  d'après. uu^r- 
bnssean  du  Chili  qui  y  porte  le  nom 
de  Jlfajf«4,  et  présente  IfS  ca;»ctères 
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suiyans  :  un  caKce  turbiné,  quin- 
quêfide,  épaissi  intérieurement  en  un 
disque  au  pourtour  duquel  s'insèrent 
cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions 
du  calice ,  et  quinze  étamines  rappro- 
chées entre  elles  par  groupes  de  trois 
opposés  à  ces  mêmes  divisioils  ;  leurs 
filets  sont  courts ,  leurs  anthères  lon- 
gues ,  dressées  et  Çxées  par  leur  base 
au  sommet  des  filets  ,J3iloculaires , 
et  s'ouvrant  supérieurepiént  par.  deux 
pores  ;  Lhéritier  dit  les.avbif  toujours 
trouvées  stériles  ;  doit-otf  eii  conclure 
que  les  fleurs  ^ont  dîoïquès?  Le  nom- 
bre des  ^ijVisions  du  calice  et  des  pé- 
tales est  quelquefois  porté  à  six,  et 
celui  des  étamines  à  dix-huit.  L'b vaire 
est  supèrç,  très-petit,  çùnnonté  de 
trois  styles  ou  d'un  style  trifide ,  que 
terminent  trots  stigmates.  B  devient 
une  baie  pîfiiform^ ,  a  trois  loges ,  con- 
tenant chaçunfetiné  ou  deux  graines 
convexes  â*un  côté,  augilleuses  de 
Tautre,  etdùi  fogehtdafns  un  péri- 
sperme  Q^tiiu  tip'^ ehïbfyôti  plane, 
à  radicule  ascè»daiité  et^eU  Sens  con- 
traiï*e  du  bile  qm  est  ^férieut. 

Les  rameaux*  ^oïîf  opposés ,  ainsi 
<^e  les  feuille^  qu'àcdompagneiit  des 
ëdpuleS  câduèjûes  ;  lies  fleurs«  disposées 
en  grapefs  axillairès  où  .terminales. 
Les  l)ases"èb^t'  kèidtiles  et  1>onnes  à 
mangeï*î  '<in  el4  ïalf  :j,aù  Ctiîlî ,  une 

VI*? H  injitii^niïs  >  t-t  dont  les  propriétés 
iiteiîiGÎiuïitos  par?Tis.=îwit  avoir  été  véri- 
fiées, parr-èxpéncnce  de  Dombev- 

Ce  genre  est  figuré  dans  la  tab.  16 
des  Stirp.  nuy^  de  Lhéritier;  la  tab.  la 
du  Prodr.  dç  Ruiz  etPavon  j  la  t*  099 
des  II  lus  t.  de  Lamurck. 

donne  le  nom  dkAristotella  à  un  Ar- 
•làire  ï'ëèîii^ûx'  <!é  l'Ile-de-France  ,  le 
^hrminalià  im^stifolia,  appelé  aussi 
.Bcnj(Qdn»dâ>i9  le  pays.  (a.  d.  j.) 

^  ARITRILLÏS*  bot-  phan.  (  Dioe- 
•  icioride.}  Syfa.  âe  IJAercuriale.        (b.) 
*  AJOyOA.  BOT*.PHAN.  (Aublet). 
EspècQ  de  Jambrosier  de  la  Guyane. 

(A.RO 

ARJALAS.  bot.  phan.  f^.  Aboie- 
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ARJONA.  BOT.  7HAir.  Genre  ainsi 
nomme  en  Thonneurd'un  botaniste  es- 
pagnol^ par  GavanilloB  qui  lui  assigne 
tes  caractères  suivans?  un  calice  corn-*- 
pose  de  deux  petites  folioles  persistant 
tesf  une  ooroUe  infundibuliforme , 
dont  le  tube  est  aUongë ,  le  limbe  ou* 
vert  et  quinqueparti;  cinq  ëtaraines 
à  filète  très-couru ,  inséras  près  de  la 
gorge  de  la  corolle,  à  anthères  oblon- 
gués  et  incluses  ;  un  ovaire  libre ,  cou^ 
ronnë  par  cinq  petites  écailles  qui  en-^ 
tourent  la  base  d'un  style  fililorme , 
de  la  longueur  du  tube ,  et  fermé  par 
deux  y  quelquefois  trois  stigmates.  Le 
fruit  est  une  baie  globuleuse  à  deux 
loge». 

X/espèoe  que  Cayanîlles  a  décrite 
et  figurée  (  ico/i.  tab.  385),  la  seule 
connue  jusqu'ici,  est  une  petite  Plante 
bei-bacée-j  à  tige  droite  et  ramifiée,  à 
feuilles  alternes ,  embrassantes ,  pe^ 
tites  et  squamiformes ,  à  fleurs  ter- 
minales et  sessiles ,  à  racine  fusifor- 
me  y  dont  les  fibres  portent  des  tuber- 
cules qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
spécifique  de  iuberosa.  Elle  a  abso- 
lument le  port  d*un  Gnidia^  genre 
de  la  famille  des  Thymélées ,  auprès 
duquel  celui-ci  doit  prendre  place ,  en 
réformant  quelques-uns  des  carac- 
tères donnés  par  Gavanilles.  Ainsi, 
on  doit  considérer  comme  des  bractées 
ce  qu'il  appelle  folioles  calicinales, 
comme  un  calice  ce  qu'il  appelle  co- 
rolle ,  et  douter  de  l'existence  de  deux 
loges.  En  effet ,  la  section  hon2X)atale 
du  fruit  qu'il  figure ,  semble  repré- 
senter nkoins  une  baie  biloculatre 
qu'une  Seule  graine  feilobée.  (jl. ».  jr.) 

;ARKÉSINË.  Gior.(Juriûe.)  Pa- 
raît être  identique  avec  là  Protoeine 
du  même  alileur.  F",  RociiE.      (fi.) 

AHLE.  OIS.  Même  chose  que  Harle. 
/^.  ce  mol.  (b.), 

ARLÏQUIN.  ois.  Espèce  du  genre 
Colibri.  TtôchilUs  mullicolor,  Lath. 
Histoire  des  Colibris ,  pi.  3$.  /^.  Co- 
3LIBKI.  Klein  et  Rat  ont  donné  le 
même  nom  à  un  Sec^Fm  et  4  an  ijtô^ 
be-Mouche ,  mais  leurs  descriptions 
ne  paraissentpas^ien  exactes,  (dr.'.z.) 

ARLEQUIN  DE  CAYENNE.  iHs, 
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Hom  vulgaire  d'une  belle  espèce  de 
Coléoptère,  du  genre  Macrope.  ^.  ce 

mot.  (AUD.) 

♦  ARLEQUINE.  moli..  Nom  vul- 
gaire de  plusieurs  Coquilles  du  genre 
Porcelaine.  L'Arlequme  proprement 
dite  ou  l'habit  d'Aiiequin  est  une  va- 
riété du  Cyptwa  aradica;  la  fausse 
Arlequine  ou  l'Arabique  ,  P^.  ce  mot, 
est  la  Çypr,  arabica  ,  L.  et  Lamk; 
l'Arlequine  vraie  est  la  Cgrpr.  His- 
trio  de  Gmelin  et  Lamak  ;  Cypr,  ^r- 
lequina  de  Chemnîtz.  V.  Porce- 
laine. .    (»•) 

*  ARLEQUINE.  kbw.  sato.  E»^ 
pècc  d'Agame.  f^.  ce  mot.  (b.) 

ARMADILLE.'  mam.  Nom  collectif 
donné  par  les  premiers  voyageurs  qui 
visitèrent  le  '  Nouveau-Monde ,  aux 
Quadrupèdes  couverts  de  cuirasses 
écailleuses ,  tels  que  les  Tatous.  Séba 
retendit  aux  Pangolins  de  l'île  de 
Ceylan.  (b.) 

ARMADILLE.  ArnuuHUo.  crust. 
Genre  de  Tordre  des  Isopbdes  ,  sec- 
tion des  Ptérygibranches  ,  établi  par 
Latreille,  et  ayant  pour  caractères 
selon  lui  :  quatre  antennes  ^  dont  les 
intermédiaires  très-pet»tès ,  à  peine 
distinctes ,  et  dont  les  extéiieures  ou 
latérales  sétacées  de  sept  articles  ,  in- 
sérées dans  une  fossette  relevée  sur 
les  bords  ;  appendices  latéraux  du 
bord  de  la  queue  ne  faisant  point  de 
saillie ,  terminés  par  un  article  trian- 
gulaire ;  corps  se  roulant  en  boule. 

Cuvier(  Joum.  d'Hist.  nat. ,  T.  n) 
â  désigné ,  sous  le  même  nom ,  un 

tenre  d'Insectes  myriapodes ,  appelé 
epuis  Gloméris  {V,  ce  mot) ,  par 
Latreille.  Les  Armadilles  de  cet  au- 
teur ,  dont  il  est  ici  question ,  diflfô- 
rent  des  Cloportes ,  des  Ligies  et  des 
Pbiloscies  par  leurs  antennes  ,  et  avoi- 
sinent  au  contraire,  sous  ce  rapport, 
les  Porcellions,  dont  ils  ^s'éloignent 
cependant  par  les  appendices  posté- 
rieurs de  la  queue  qui  n'ofirent  pas  dé 
saillie;  ils  se  distinguent^  d'ailleurs,  de 
tous  lés  Crtistacés  ptérygibranches, 
par  la  propriété  qu'a  leur  corps  de  se 
contracter   en  boule.   Celui-ci  est 
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très- convexe  en-dessus,  et  plus  oil 
moins  concave  ennlessous.  Les  orga- 
nes respuratoires  sont  renfermés  dans 
la  duplicature  de  petites  écailles  bran- 
chiales et  supérieures  ,  du  dessous  de 
leur  queue,  présentant  une  ran- 
gée de  trois  k  quatre  petites  ourer- 
tures  pour  rintroduction  de  Tair .  €*est 
aussi  sous  des  yalves  de  la  partie  infé- 
rieure du  corps  que  ces  Animaux  con- 
servent leurs  œufs  qui  y  édosent  ;  ils 
ont,  du  reste,  beaucoup  d'analogie  de 
mœurs  avec  les  Cloportes  ^  et  habitent, 
oommeeux  des  lieux  humides ,  tels  que 
les  caves ,  les  trous  des  murailles ,  les 
fentes  des  rochers  ;  on  les  rencontre 
dans  toutes  les  saisons ,  Thiver  excep^ 
té  i  à  cette  époque ,  ils  sont  engourdis  ; 
leur  démarche  est  lente. 

Parmi  le  petit  nombre  d'espèœs  dé* 
crites  jusqu'à  ce  )Our,  nous  remar- 
querons : 

1**.  L'Arkadilz^e  COKM17K,  Arma* 
dillo  ifulgans  ou  VOnUcus  Armadillo 
de  Linné,  décrit  et  fieuré  parGuvier 
(/oc.  cU^  pag.   s3.  pi.    36.  fig.   i4, 

^     i5  )  ,  et  par  Sulz  (  Hist.  Ins.  tab.  3o. 

^  fig.  i5).  H  sert  de  type  au  genre, 
et  se  trouve  communément  sous  les 
Pierres*  JjOnisctis  cinereus  de  Pan- 
ser (  JFaun.  Insect.  Germ,  fasc.  63. 
ûg.  aa)  est  une  variété  de  cette  espèce* 

s**.  L'A&MAmLLE  DES  BOUTIQUS8 , 

ArmadiUo  officincdis,  Duméril  (Oict 
\  des  Se.  natur.  T.  m.  p.  117);  elle  est 
grise ,  et  a  le  sepond  anneau  du  corps 
très-grand  et  échancré.  Cette  espèce , 
regardée .  autrefois  comme  apéritive, 
fondante  et  diurétique,  était  employée 
en  médecine  contre  les  affections  de 
poitrine  et  la  jaunisse  ;  elle  est  orîgi- 
uaire  de  rilahe.  •  (aud.) 

*  ARMADO.  POIS.  (  Ddaroche.  ) 
C'est-à-dire  Armé,  Syn.  de  .  Malar- 
mat  aux  iles  Baléares.  P",  Trigus. 

ARMAWNTE  otr  ARMAÏUNTHE. 
BOT.  PHAN.  Même  chose  que  Cachry- 
de.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ARMÉ.  FOIS.  Nom  vulgaire  d'un 
Silure,  Biluru$  militari^,  h.,  ainsi 
que  des  Cottua  quadrwomm^  L.  et 
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Cataphmitua^  L.  /^.  SuAims  et  Owv 

♦ARMEL.  BO*.  PHAN.  Syn.  de 
PeganumHarmala,  L.  jp^.Pboakum- 

(B.) 

ARMELLINA,  ARMELTNI  Et 
ARMELLINO.  mam.  Syn.  d'Her- 
mine, y.  Putois.  (a.  d..ns.) 

ARMENISTAIRE.  Armemstaria. 
AOAL.  Syn.  de  Méduse  dansquelques 
pays  mantitnes.  (lam..x.) 

ARMENTA.  mam.  (Laët.)  Ani- 
mal d'Amérique ,  qui  paraît  un  Bi- 
son. /^. Boeuf.  (a.  vf. .ks.) 

*ARME1NTINË.  min.  (Lametherie.) 
Vulgairement  Pierre  d'Arménie.  Va- 
riété de  cuivre  carbonate  bleu.  >^. 
Cuivre.  (b.  ) 

ARMES.. sooi..  Organes  dont  un 
excès  relatif  de  développement  donne 
à  certains  Animaux  des  moyens  d'at* 
taque  ou  de  défense.  —  A  l'exception 
de  quelques  produits  de  sécrétion , 
comme  la  liqueur  noire  des  Seiches 
et  des  Aplysies ,  les  ga&  fétides  des 
Mouffettes ,  et  les  commotions  élec- 
triques de  plusieurs  Poissons  non  con- 
génères ,  tels  qu'un  Gymnote,  un  Si- 
lure, etc.,  les  Armes,  dans  tout  le 
reste  des  Animaux  ,  sont  des  (dents., 
des  ongles ,  des  cornes  ou  d'autres 
organes  pileux  et  épidermiques. 

Dans  les  Poissons  seulement,  le 
système  osseux  pousse  à  T extérieur 
de  la  peau  des  productions  propres  à 
cet  emploi.  Les  Armes  osseuses  les 
j^us  remarquables  sont  les  inter- 
maxillaires prolonges  du  Squalus 
PrUtU  et  du  Xiphias  Gladius.  Dans 
les  Spares,  les  Perches  et  quelques 
genres  voisins ,  les  os  operculaires  et 
quelques  autres  os  de  la  tète  sont  hé-^ 
risses  de  dentelures  et  d'épines ,  ^ui 
sont  aussi  de  véritables  Armes.  -**- 
Mais  chez  les  Poissons^  les  Armes 
osseuses  les  plus  communes  sont  les. 
premiers  rayons  des  nageoires  doi^ 
sales  et  thoraciqiies*  U  y  a  surtout 
un  mécanisme  fort  remarquable  dans 
le  premier  rayon  de  la  nageoire  tho^ 
faoiqiie  des  Silures  et  les  deux  |pre^ 
niers  de  la  dorsde  de  plusieurs  B^ 
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listes.  Ces  rayons  se  meuvent  et  se 
fixent  comme  la  lame  des  couteaux  k 
ressort.  Ces  prolongemens  osseux  des 
Poissons  sont  toujours  couverts  d'ë- 
piderme. 

Les  dents  y  les  ongles  et  les  cornes 
sont  les  Armes  offensives  des  Mam- 
mifères. Les  dents  et  les  ongles  tran- 
chans  sont  exclusifs  des  cornes  et  ré- 
ciproquement. Excepté  ITlépliant  et 
le  Dugong^  dont  les  défenses  sont 
des  dents  incisives ,  ce  sont  toujours 
les  canines  qui  arment  la  bouche  des' 
Mammifères.  On  avait  été  induit  en 
erreur  sur  l'implantation  de  la  dent 
duNarwlial ,  comme  nous  le  démon- 
trerons à  son  article.  Sa  longue  dé- 
fense est  une  canine  ;  les  Ruminans 
seuls  ont  des  cornes  à  la  tête.  U  est 
inutile.de  dire  que  ces  Armes  sont 
toujours  mises  en  mouvement  par  des 
muscles  proportionnés  ^  et  qui  né- 
cessitent sur  les  os  qui  les  supportent 
ou  les  avoisinent  une  correspondance 
de  dépressions  et  d'arêtes  également 

{proportionnées.  —  H  n'y  a  pas  une 
oi  de  coexistence  régulière  entre  les 
dents  et  les  ongles^  comme  il  y  en  a 
une  d'exclusion  entre  ces  deux  sortes 
d'orçanes  et  les  cornes.  Dans  les  Car- 
nassiers cependant,  le  degré  de  car- 
^ivorité  se  mesure  bien  sur  la  figu- 
re et  la  grandeur  des  canines  et  des 
ongles  y  qui  y  suivent  réellement  un 
même  progri^s  ;  mais  dans  les  Ëdentës 
et  les  Tardîerades  au  contraire ,  des 
ongles  plus  forts ,  plus  grands  même 
proportionnellement  que  ceux  des 
Chats,  coexistent  avjsc  l'absence  abso- 
lue d'incisives ,  de  canines  et  quelque- 
fois même  de  molaires.  — Dans  les 
Tatous,  les  Pangolins,  et  dans  tous 
les  Reptiles  non  batraciens ,  l'endur- 
cissement de  l'épiderme  nar  Vexhala- 
•tion  d'un  mucus  plus  abondant,  ou 

S  lus  dense,,  peut-être,  .même  ^bgrgé 
e  quelques  sels  calc§i^re$f,, compose 
les  boucliers ,  les  cuirasses  et  l^s  .cqtes 
écailleuses  quiprotçgentQ^&animaJux. 
— DanslesPorcs-Epics ,  les3éris^ôns, 
Us  Tenrecs ,  les  Echid^és  et  les  Rhi- 
nocéros, un  développement  excessif 
^les  poils  produit,  par  plusieurs  ém- 
boitemens  coniques ,  les  piquets  et 
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les  épines  des  quatre  premiers  gen- 
res,  e* ,  par  leur  aggrégation ,  les  cor- 
nes du  dernier.  Excepté  l'Omitho- 
rynque,  dont  l'espèce  d'ergot  du  pied 
de  derrière  est  creux  pour  l'éconle- 
ment  d'une  liqueur  empoisonnée, 
aucun  Vertébré  n'est  venimeux  par 
ses  ongles  ou  par  d'autres  organes 
épidermiques.  Dans  les  Vipères ,  une 
salive  empoisonnée  s'écoule  parle  ca- 
nal de  leurs  crochets  mobiles,  avec 
et  non  sur  l'os  maxillaire. 

Dans  les  Oiseaux ,  le  dëvdoppe- 
ment  des  plumes  et  des  onglessemblc 
avoir  absorbé  tous  les  matériaux  des 
dents ,  déjà  appauvries  dans  les  Ëden^ 
tés  au  profit  des  organes  épidermi- 

2ues.  Les  Armes  des  Oiseaux  sont  le 
ec  et  les  ondes.  Plusieurs  espèces 
parmi  les  Ecnassiers^  et  une  seule 
parmi  les  Palmipèdes,  portent  des 
ongles  aux  doigts  de  leurs  ailes;  le 
Casoar  des  Moluques  en  porte  quatre  ; 
le  Kamichi ,  les  Pluviers  spinosus  et 
Gayanus  et  l'Oie  de  Ganibie  deux. 
Quelques  Oiseaux  portent  aussi  sur  la 
tête  des  végétations,  osseuses ,  com- 
.  parables  aux  cornes  des  Ruminans. 
Ces  végétations  sont  coifiTëes  d'uoe 
enveloppe  cornée  ;  elles  sont  creuses 
le  plus  souvent.  Telles  sont  le  casqae 
du Gsisoar,  déjà  cité ^  celui  des  Ca- 
laos ,  des  Pintades,  etc.  Elle  est  soli- 
de et  d'une  dureté  pierreuse  dans  le 
Crax-Pauxi  et  dans  un  genre  encore 
inconnu  d'Oiseaux  que  ce  seul  ca- 
ractère doit  peut-être  séparer  des  Ca- 
laos ,  dont  on  l'a  rapproche.  Le  Mu- 
séuQjL.  possède  deux  crânes  inutiles  de 
cet  Oiseaur.  —  Le  iarse  de^J^eaucoup 
de  GfiUinacés  et  de  qi^qMf^  Edias- 
sier^i^tauçsi  grm^d'unç^rtcçià'jépi- 
nf.,^pd^e,^SOfy.  qui  ^M^eÏQipfe 

nielles j ,  paais  J^  4xmQ  iPW*<^P¥^i  ^^ 

îipçft^  ftgm*e  .offfeit;^  ^f^^n^,  ca- 

,,  raq^ré^gt^fil^^/îf  ^^^^ 

..JJ|aii^te.?p^èn^  , 

,.  l>^i;rf  ,ftes,  rti^Vi??^ej^o^êf^^^^^ 
COVip  pPWC  la  i6>iW5.  el^ljtti^tion  des 
dentS',  so^|r«wl;  iTO|iffnit%  m^  des  os 
qui  n,'ea  DO^t^/g^U^jl  Iç^^Jlani- 
mifères..Ce$  os^ouT^i^  ^fi,t]^,  les 
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ptërygoïdiens  et  le  vomer  pour  ces 
deux  classes;  les  pharingiens  et  les 
]j*yoïdiens  pour  les  Poissons  seule- 
ment ;  chez  ces  derniers  ,  Tos  maxil- 
laire n'en  porte  jamais.  Les  boucles 
<les  Raies  nous  semblent,  comme  à 
iBlainville,  n'être  que  des  dents  dé- 
veloppées dans  la  peau.  Telle  est 
aussi  vraisemblablement  la  nature  jde 
l'espèce  d*ëpée  tranchante  qui  arme 
la  queue  de  la  Mourine  et  de  la  Pas- 
tenague.  Dans  l'ëpaisseur  de  la  cui- 
rasse des  Crocodiles,  il  se  développe 
même  de  véritables  os  qui  y  forment 
des  lignes  de  renforcement. 

Diaiis  les  Insectes  et  les  Crustacés  ^ 
les  Armes  son^  empre  des  prolonge-^ 
mens  delà  Beàui endiirfite ;  les  tests 
et  les  Coquilles^. des  t Mollusques  ne 
sont  autre  ahose-quâides^  dépôts  cal- 
caires exhalé6r«t<ft9]f»difié6  dans  l'é- 
paisseur du!  juaiUfi»^'^  et  que  s  l'on 
Sourrait  considéïà^  cômipCie  de^i  asines 
éfensives^'     \.^^\l^^^^\    ».'(A:rf'i)..îi8\) 

De^  suçoirs ,  Aès  crochets  '  et  4ès 
poils  arment  lès  Vers  intësima'ux  ; 
les  Echinoderme^ ,  enveloppés  d'un' 
test  couvert  dé  pîquàns  nombreux  et 
mobiles ,  blessent  celui  qui  veut  les 
saisir.  Les  Méduses  sont  enduiteà 
d'une  humeût  acre  él  brûlante,  qui 
produit ,  quand  on  les  touche,  une 
sensation  analogue  à  celle  des  Orties. 
Des  Eponges ,  des  Antidates ,  des  , 
Gorgones,  des  Alcyons  possèdent  la 
même  propriété.  Ltes  Polypes  des 
grands  Polypiers  madréporiques  bra- 
vent les  attaques  de  leurs  ennemis 
dans  leurs  cellules  calcaires.  Ainsi  la 
nature  à  doùnë  ^  ces  Animaux  des 
Armes  variées ,  n^is  plu^  nombreu- 
ses pouï*  ta  déflaiâë  i^lie  pour  ï'itta- 

*  ABL^fiSSiiBon.  Q»dé6i^J^9iSte« 
nom^deslaiguilloiis^Jb  U^dé^pm^^Â^^ 
Végétaux.   .PiiToQ  H  .br.nll  ^  ^)^ 

.*.A&m^  Uc^i^.d'fâèsiS^iê. 


le  nom  espagnol  d  une  Coquille  bi- 
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valve  qu' AdanSon  applique  à  sa  Came- 
Clonisse.  Celle-ci  est  la  F'enus  per- 
rucosa  de  lÀaué  et  de  Lamarck.  p^. 

VÉNUS.  (F.) 

*ARMILLARIA.  bot.  crypt. 
(  Champignons.  )  Ce  sous-genre  établi 
par  Fries  {Systema  mycoloeicum  ^ 
tom.  I.  p.  5a6.  )  dans  le  geni*e  Agaric , 
appartient  à  la  tribu  des  Leucospo- 
rées  ou  Agarics  dont  les  feuillets  ne 
changent  pas  de  couleur;  il  est  ca- 
ractérisé ainsi  :  tésument  simple ,  ne 
couvrant  que  la  lace  inférieure  du 
chapeau  ,  adhérent  au  pédicule  et 
au  bord  du  chapeau,  et  persistant  sous 
forme  d'anneau  ;  pédicule  plein ,  so- 
lide ,  fibreux;  chapeau  charnu,  con- 
vexe ,  à  épiderme  toujours  distincjtdu 
tégument  ;  chair  blanche  ,  ferme  ; 
lamelles  larges ,  inégales ,  se  rétrécis- 
sant vers  le  centre,  d'une  couleur 
blanche  ou  jaunâtre.  Fries  en  décrit 
douze  espèces  ;  nous  en  citerons  pour 
exemple  r^^a/ifc^zl«  mdUus  de  Fries 
{Jgarieus  anniildtus,^n\hssà^x,  577.) 
Tontes  ces  ^pèces  croissent  en  au- 
tonfïie  sut*  ia  tcfrrc  ou  sur  les  troncs 
des  Ambres.  •  (ad.b.; 

^ARlVtlNp,  Amina,  moll.  Raffl- 
nesque,  daiji^  son  Prodrome,  donne 
ce  iljom  à  un  nouveau  genre  de  Gas- 
téropodes InfeVobranclies,  qui  paraît 
appartenu:  â  la  famille  des  Pleuro- 
brançhes ,  et  a^oisiner  le  genre  Lin- 
guelle  de  Blainville.  Les  caractères 
qu'il  assigne  à  ce  nouveau  genre  sont 
SI  brièvement  exprimés,  qu'il  est  dif- 
ficile d'étabfir  ;  à  sq^  sujet ,  ime  opi- 
nion ppsîtive.iyqiiçî  ce  qu'en  dit  Raf- 
finesq^e:  a  corp^  ,oblong,  déprimé; 
bouche  nue ,  rétr^ptile  ;  les  flancs  la- 
melleux  ;  l'anus  à  droite.  »  Il  men- 
tionne dei.Lx  espèces  àw  ce  genre  ob- 
servées dans  leâ  iners  de  Sicue. 

AuMiJfE  TAcn£T££  j  Armina  macu- 
laia,  Dos  roLissAlic  u^clieio  de  blanc; 
deux  petite  ien  meules  ov^thiues  sur  la 
ttte I  cçtfï  jiojïi f u  t.:n  arriùie. 

AitMiNE  7 \i:,ï\.hi\  Armina  tigiina. 
Tïos  noînitrc^  v.nitî  de  ligtieîi  ondulées 
blanijtié^  ;  pôîùt  t?c  tentacules,  corps 
uhtus  posk'rictin:nicm.  '  (f.; 

ARMOIRIE.  moT.    phjLj^.   Dérivé 
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à'Armeria  latin,  vieux  nom  de  di- 
verses Caryophyllëes  des  champs , 
telles  que  Dianthus  superbus ,  L.  , 
Lychnis  Flos  Cuculi  et  SiUne  Arme^ 
Ha  y  L.  (B.) 

ARMOISE.  ArUnUsia,.  bot.  phan. 
Le  genre  Armoise  fait  partie  de  la  fa- 
mille des  Corymbifères  de  Jussieu  y 
Syngënésie  Polygamie  superflue ,  L. 
-Il  onre  des  capitules  constamment 
p!etits>  globuleux  ou  allonges,  et 
comme  cylindriques  ;  leur  phoranthe 
est  convexe,  tantôt  nu,  Untôt  garni 
d'ëcaillessëtacées;rinvolucre,  tantôt 
arrondi ,  tantôt  cylindrique ,  est  formé 
d'ëcailles  imbriquées  ,  arrondies ,  ob- 
tuses ,  minces  et  scarieuses  sur  leur» 
bords  5  les  fleurons  sont  tous  fertiles  ; 
ceux  de  la  circonférence  sont  femelr 
les  ;  ceux  du  centre  ,  beaucoup  plus 
nombreux  ,  sont  hermaphrodites  j 
dans  les  premiers  la  corolle  est  tu- 
buleuse,  renflée  à  sa  base,  ïëtrë- 
cîô  vers  sa  partie  supérieure  qui  est 
simplement  oifide ,  et  comme  tuber- 
culée  à  sa  face  externe  ;  le  style  est  un 
peu  plus  long  qu'elle,  terminé  par  un 
stigmate  dont  tes  deux  branches  sont 
légèrement  recourbées  et  obtuses  ; 
dans  les  fleurs  hermaphrodites  qui 
sont  plus  longues  que  les  précédentes, 
la  corolle  esttubuleuse ,  le  tube  est  un 
peu  renflé  dans  sa  moitié  supérieure 
et  terminé  par  un  limbe  court  à  cinq 
dents  égales  et  réfléchies  :  les  filets 
staminaux  sont  insérés  vers  le  quart 
inférieur  du  tube  ;  le  synème  ou  tube 
anthérifère  est  profondément  quin- 
queflde  à  sa  partie  supérieure ,  c'est- 
à-dire  ,  que  les  anthères  ne  sont  guère 
soudées  entre  elles  que  jjar  leur  moi- 
tié inférieure;  leur  partie  supérieure 
demeurant  libre  ,  et  chacune  d'elles 
étant  terminée  par  un  sommet  très- 
aigu.  Le  fruit  est  obovoïde ,  c'est-à-^ 
dire ,  plus  renflé  à  sa  partie  supérieure 
qui  est  entièrement  dépourvue  d'ai-' 
grette.  ,  ,  . 

Linné  a  ré  un;  eu  un  seul  les  trois 
genres  Aurone  Abi-otanum,  Armoise 
Artemîsia  et  Absinthe  Ahsinihium^ 
établis  par  Toumefort.  Gaertner  et 
V][ùelques  autres  botanistes  modernes 
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ontde  nouveau  divisé  le  genre  ^rte/ni- 
«iâ  de  Linné  en  deux  genres  que  nous 
ne  considérons  que  comme  de  simj^es 
sections  :  VAbsinthium,  t^ractérisé 
par  ses  capitules  presque  globuleux 
et  surtout  les  soies  qui  garnissent  son 
phoranthe  ou  réceptacle,  ^elVArte- 
misia  dont  les  capittdes  sont  ovoïdes 
et  allongés,  et  le  phoranthe  nu.  Noos 
citerons  quelques-unes  des  espèces 
les  plus  intéressantes  de  ces  deux 
groupes. 

§  I.  Capitules  globuleux  :  Phoranthe 
garni  de  soies.  (Absinthittm.) 

Absinthe  OFFiciNAiiE ,  Artenùsia 
Absinthium  y  L.  Cette  espèce  est  vi- 
Vace.  Toutes  ses  parties  sont  recou- 
vertes d'un  duvet  blanc ,  ce  qui  les 
Élit  paraître  comme  argentées;  sa 
tige  est  herbacée,  rameuse  et  comme 
^aniculée.  Ses  feuilles  sont  bipinna- 
tifides,  à  lobes  obtus,  cotonneuses  sur 
les  deux  faces.  Ses  fleurs  sont  jaunes. 
L'Absindie  croît  dans  les*  lieux  in- 
cultes et  arides.  On  la  cultive  aussi 
pour  l'usage  de  la  médecine.  Eln  effet, 
c'est  un  médicament  très-effîcace.  Sa 
saveur  est  extrêmement  amère  et  aro- 
matique; Aussi  Temploie-t^n  sur^Wit 
comme  tonique  et  stimulante^  soit 
dans  les  faiblesses  d'estomac ,  à  U 
suite  des  fièvres  de  long  cours ,  soit 
pour  activer  l'éruption  des  règles, 
soit  enfin  pour  combattre  les  vers 
qui  se  développent  dans  le  canal  in- 
testinal. 

Absinthe  EK  ABBRE,  ArtenuMaar- 
boreacens ,  L.  Cette  espèce  est  rçoar-r 
quable  par  sa  tige  ligneuse,  kautede 
cmq  à  six  pieds ,  nue  dans  sa  tparûa 
inféneure,  portant  supériei^eiBeut 
des  ieuilles  découpées  et  a|:gentées, 
semllabjles  à  celle  de  l'absinthe  ordi- 
naire, avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de 
ressemblance.  Ses  capitules  de  fleurs 
son!  plus  arrondis  et  plus  sros.  Cet 
arbrisseau ,  originaire  d'Italie ,  d*Es- 
pa^e,.de  la  Grèce,  etc. ,  se  cultive 
davs  les  jardins  d'agrément. 
Ç  Jl'  Capitules    opoides  :  .  Pk^itmthi 

nu,   (AETESilSIA.) 

Krtrnî&^Kxnsisxjir&yArtemisiaiftd' 
sarityh.  Cette' Plante  qui  cBoh  abon- 
damment dans  les  lieus:  incultes ,  les 


décombres ,  le  loue  des  vieux  murs , 
présente  une  tige  haute  de  quatre  à 
cinq  pieds ,  rameuse  et  paniculëe  ;  ses 
feuilles  sont  bipinnatindes ,  k  lobes 
lancéolés,  aigus ^  blanches  en  dessous^ 
vertes  à  leur  face  supérieure  ;  les  fleurs 
forment  une  grande  panicule  à  la  par- 
tie supérieure  des  ramifications  oe  la 
tige.  L'Armoise  jouit  à  peu  près  des 
mêmes  {Hropriétes.  que  l'Absinthe^ 
mais  à  un  degré  plus  faible. 

AuMoisE  DE  iVDikR y'Artemisia ju-' 
daîcay  L.  C'est  un  petit  Arbuste  pu- 
bescent,  haut  d'environ  un  à  deux 
piecis ,  d'une  couleur  grisé  cendrée  ; 
ses  feuilles  sont  sinueuses^  pinnatifi* 
des  y  cotonneuses,  à  lobes  obtus;  le  lobe 
terminal  est  beaucoup  plus  grand.  Les 
capitules  sont  pédoncules  ,  et  consti- 
tuent une  panicule  terminale.  Ce  sont 
ces  fleurs  et  celles  de  l'Armoise  de 
Perse,  ArtemisieHionirà ,  L. ,  qui  sont 
connues  dans  le  commerce  sous  les 
noms  de  Sementine ,  de  Barhotine ,  de 
Semen-^onifàj  etc.  On  les  emploie 
conune  vermifuges. 

La    CITRONEIiLE    OU    AUROKE    DBS 

JAI^INS,  ArtemUia  Abrotatmm,  L. , 
'  est  abondamment  cultivée  à  cau^  de 
l'odeur  suave  de  citron  que  répandent 
ses  feuilles,  surtout  lorsquon  les 
froisse  entre  les  doigts;  elles  sont 
finement  découpées  en-  lobes  linéai- 
res ;  sa  tige  est  sous  -  frutescente , 
haute  de  &vol  à  troi$  pieds  ;  ses  ca- 
pitules sont  hémisphériques  et  pubes- 
cens.  Elle  croît  naturellement  en 
'  Orient  et  da4s  les  contrées  méridio- 
nales de  l'Europe. 

L*£$Tiu.ooN ,  Artemisia  .Pmcuncu- 
lus ,  L. ,  se  fait  facilement  distinguer 
parsesfeuUles  simples,  lancéolées,  ai- 
guës, vertes  et  glabres  des  deuxcôtés* 
ËUes  ont  une  saveur  à  )a  A>i3  fraîche 
et  piquante,  et  on  les  emploie  fré-? 
quenunent  comice  assaisonnement. 
On  la  paange  en  salade  et  Ton  en 
parfume  le  vinaigre.  (À.  K.) 

ARMOL.  BOT.  niAK.  Syn.  ^Atrv* 
plex  hortettsiêy  L.  /^«  Arroche.   (b.) 

*  ARMORABJA.  bot.  phan,  (Da- 
lécbamp.)  Même  chose  qu* Armoise. 
y.  ce  mot.  <B.) 
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*ARMORATIA.  bot.  mah.  Se- 
conde section,  formée  parDeCandoUe. 

{Sy»i.  veget.  11.  p.  36o.)  Dans  le  genre 
Cochlearia^  dont  le  CochleanàArmo- 
racia ,  L. ,  est  le  tvpe ,  et  que  Baum- 
garten,  d'après  nuppi^  considère 
comme  un  genre  auc^uel  il  a  conservé 
ce  nom  tiré  de  Phne.  {Lia.  xix  y 

Cap,  b.)  F".  CoGHI«EARIA.  (b.) 

ARMOSELLE  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  du  genre  Seiiphium  de  Lin- 
né. ^.  Seriphixjm.  (a.  b.) 

^  *  ARMUS.  pois.(Gesn.  Aquat^^'^,) 
Poisson  qu'on  dit  être  orné  des  plus 
vives  couleurs ,  et  dans  le  corps  du- 
quel on  trouve  une  Pierre.  On  ne 
sait  à  quel  genre  le  rapporter.      (b). 

*  ARN.  OIS.  Syn.  de  l'Aigle  royal, 
Fahofulpiis  y  L. ,  en  Allemagne.  ^. 

AtOIiB.  (DR.  z.) 

ARNAB ,  ERNAP  ou  ERNAPH. 
Noms  arabes  du  Lièvre  d'Afrique.  V, 
iilÂVRE.  (a.  D..KS.) 

♦ARNABO.  BOT.  PHAN.  (C.  Bauhin.) 
Syn.  arabe  de  Zédoaire  de  Doronic, 
selon  P.  ^ginete.  (A.  R.) 

*  ARNAK.  POIS.  Nom  arabe  d*une 
Raie  de  la  Mer-Rouge ,  encore  très- 
peu  connue  et  menticmnée  pai*  Fors- 
kahl.  (B.) 

ARNAUCHO.  BOT.  phan.  Syn.  de 
Piment  au  Pérou,  (b.) 

ARNAVEOU.  BOT.  phan.  f^.  Ar- 

OAliOtT. 

*  ARNAVIACK.  OIS.  Syn.  del'Ei- 
der  femelle,  A  nos  moliissima,  L.^  au 
Groenland,  f^.  Canard.        (dr..z.) 

ARNAVIARTAK.  ois.  Syn.  de 
Canard  à  tête  grise ,  A  nos  êpectabilù , 
L. ,   au  Groenland,  f^.  Canard. 

.  (DR..Z.) 

ARNÉ.  ARNIE  ou  ARTRE.  ois. 
Noms  vulgaires  du  Martin-Pêcheur, 
Alaedo  Ispida  ,  L.  y,  Martin-Pé- 

CHEUR.  (DR..Z.) 

ARNEAT  ou  ERNEB.  OIS.  Syiude 
Pîe-Grièche  grise ,  Lanius  excuôUor , 
dans  le  Piémont  ^.  PiE-^RiioHS. 

(Dtt..Z.) 

AttNEBIA.  BOT.  PHAN.  Genreéta- 
bli  par  Forskahl  Xflor,  nrab,  p.  €9.  ) 
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pour  une  Plante ,  Arnehia  tinctoria  , 

qui  n'est  qu'un  Grëmil.  F'»  ce  mot. 

(B.) 

AB.NEE  ou  ARNI.  mam.  Espèce 
de  Bufle  de  l'Inde,  r.  Bœuf,      (b.) 

*ARNION.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
lide.)  Syn.  de  Plantain.  (b.) 

ARNIQUE.  jimica.  bot.  phan. 
Ce  genre ,  de  la  famille  des  Gwrymbi- 
fères,  réuni  PJMT  LamwrcfcauxDoio- 
nic ,  et  placé  à.  côté  par  la  plupart  des 
auteurs,  n.'ap»s.îivec  pu»  autant  d'af- 
finités qn'c»  1».  craitgéaéfftlement, 
suivant  Cassini  qui  le  range  avec 
doute  4i»ps  881  tôlyu  des^H^iftUtbées. 
Quoi  qu'i)i  ea  fipit,  oa  lui  donne  pour 
carac^veç  ua.involucr^  ç^mpofë  de. 
plusiftHTA  Wiota»  ^aleâ.diftpojAif  sur 
un  Q«  4^vx  raj^L  ua^éçeptaple  jfkUr 
on»  AuivaptjGaer^ieir  p  coiwerl.^dç, ; 

r)ils^  trè^-flçjirtfi  î  ^e»  fleuwkxîJi^es 
fleuroastbevm^pArodjLte»^  a  demi^ 
fleuron^,  piréseot^nt  un^ * langii^te^ 
oblongue  ^  tenninée  par  trob  <^ts.  et . 
cinq  nlao^eiis  stérile».  Q^^on^cas^fi^ 
lamens  et  raig|C£tte  sÂmpU  (^iM^i^r^. 
ronnent  leE  graines.  de&  deijiû-lleufQns 
aussi  bien  qnd  celle  de^JtewTMfflfcji^y^i 
distinguent  ca^e;i»r^  à\x,i?Qjrow^i4m^ 
dans  lequel  lie»  gsaine^  cU  la  cixa>n£é^ 
rence  sont  nues.  Âitssi  a-t-son  >porté 
avec  raison  parmi  If^  Arnica  lie  Dort 
ronicum  Bellidiastrum  delônné  ,  qui 
ne  présentait  pa$  ce  dernier  carac- 
tère. «       ^ 

On  a  décrit  trente  espèces  ^'Arnica 
environ  ,  originaires  de  diversescon^ 
trées.  Quatre  seulement  font  pactie^ 
de  la  Flore  française,  et  la  pUi8:con« 
nue  est  celle  des  montagoea^  Xjéttii** 
ca  montana  ^.  FTt.t^.  i?^  4««G«ei*a«iV 
employé  ,éi}i  .^é^e.cittQ  pour  laip»»*: 
priété  excitai^teqpi^ideâanftficaiaGb. 
nés  et  surtqu^îWLS^çS.  tlftHFat-Saitigei; 

Suialteint,  jii^^^'a  p'^  d«.  (ku*.|i«ds 
ebauteûr^pQie^çIexpî«§  souvent  Aine, 
quelquètoi^ai|[s,f^it))4^p.urs.fleu^^ 
des,  de  coii^^^r"  J^mi^i  ,.on,  y  observe 
en  général  .^qi^^U^^i  fewUes  apposées, 

deux  à  4e,R3ç;^  c^M.Wi.'Î^^^^H,®  ^^*® 
espèce  des  a^utres  Amiça  4e  France , 
dans  lesquels  ïes,  feuillies  s^nt  Routes 
radicales  pualterties.  Le  nom  spécifia 
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que  de  montaTtay  est  mal  choisi ,  car 
la  Plante  qui  le  porte  a  été  observée 
par  Bory,  et  par  Saint-Amand ,  )us- 

Sie  dans  les.  Landes  aquitaniqnes  les 
us  unies  et  les  moins  élevées ,  au- 
essus  du  niveau  de  la  mer  (a.  d.  j.) 

ARNIVES.  BOT.  PHAN.  /^.  Akoa- 

liOU. 

ARNOGLOSSE.  Jmoglosson.we. 
PHAN.  (Daléchamp. )  C'est-à-dire  Zon- 
gue  cTÙigneau,  syn.  de  Plantain.  ^. 
ce  mot.  (b.) 

*  ARNOGLOSSE.  Amoglossus. 
POIS.  (Rondelet.)  Syn.  de  Pleuronec- 
tes  nudus,  espèce  de  Turbot  de  la  Mé- 
diterranée, r,  Pleuronectb.      (b.) 

ARNOPOGON.  Arnopogon.  bot. 

PHAN.  G'est-à-dire  J^arbe-d* Agneau, 

Ce  nom  a  été  donné  par  Willdenow 

.au  aeux/^  U[fx>iç>er7num  de  Jussieu  et 

-de  &opiQli.  /^,-tSa^osFBRMB.    (a.  b.) 

'    ARNOS0lE.f:2iry7l(Mem.  BOT.  PHAN. 

L' J^^i^«4l$ii4Mâ^e  Linné  ;Plante  de 
la  {amil)a^S*Chicoracées,  placée  pr 
'  plusisurs- auftéUr^  parmi  les  Lamp- 
sançÇ|>é'éf)é  figurée- par  Gaertnersous 
le  rkOTpL^\Amosempusilla  ,  tab.  i57 , 
'^  fig.  ^^ètljuûaservi'pour  établir  un  nou- 
veau gétlre  dont  les  caractères  sont  : 
un  Invdlucre  composé  d'un,  seul  rang 
de'lkliOl^,  tendant  à  la  maturité, à 
séTà|rpro(!her  par  leurs  sommet ,  et  à 
former  ainsi  une  petite  tête  globu- 
leuse f  élevée  de  bosseiiires  Ipngitu- 
dinafes'    ^t  des  graines  couronnées 
d'un  rebord  <fc6riacé ,.  dressé  et.  entier. 
'  Cette  Plante  , .  ?înV>n ,  rêaco^tre  aux 
'  env5i*ôti^  Ae  'Paris  jj*çrésçi^te',,uçie  ro- 
' îsette  de  feiiflle^'radScales  .nombreuses 


'  grSfes  et  DVancn'ueST  Xieuf  s  r^eaux 
'  se  renfleiit  copsi^érabtémé^t  au  voi- 
sinage dès  'fiéur^  j^uï  S9?iC  petites  et 
d'un  jaune  pâlé.    '  \a,  d.  j.) 

*  AROCABPE.'poj,w.  Nom  donne 
par.  Donati  k  up.  genre  de  production 
marine,  que  nous  croiyons  i^re  un  Po- 
lypier flexible.  ..       (l^AM»«.X.) 

ARjOCIRA  jbt  AROEÏRA.  bot. 
PHAN.  Des  Dictionnaires  de  DélerviUe 
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et  des  Sciences  naturelles.  /^.  Aaeira. 

AKOIOËES.  jiroideœ.  bot.  fban. 
Famille  de  Plantes  endorlûzes  ou 
nionocotylëdonées ,  ayant  les  ëtami- 
mines  hyposynes,  appartenant  par 
conséquent  a  la  seoonae  classe  de  la 
Méthode  de  Jussieu  ou  à  la  Mono- 
li^pogynie.  Les  Plantes  de  cette  fa- 
mille se  font  distinguer  par  un  port 
qui  leur  est  particulier.  En  effet ,  ce 
sont  en  général  des  Végétaux  vivaces, 
à  racîna  ordinairement  tubéreuse  et 
charnue  ;  leurs  feuilles  sont  fort  sou- 
vent toutes  radicales  nar  le  manque  de 
tiges;  plus  rarement  les  Aroïdëes  sont 
eaulescentes.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  spadices ,  et  enveloppées  le  plus 
souvent  dans  une  spsîthe  dont  la 
forme  tïx  extrêmement  yariable  dans 
les  différens  genres;  elles  sont  uni- 
sexuées,  monoïques  et  dépourvues 
d'enveloppes  floréales  ou  bien  her^ 
mapnrodites ,  et  entourées  d'un  ca- 
lice à  quatre  ou  six  divisions.  Dans  le 
premi»*  cas ,  les  pistils  occupent  en  gé- 
néral la  partie  inférieure  du  spadice  , 
et  doivent  être  considérés  comme  au^ 
tant  de  fleurs  femelles  ,  et  les  étami- 
nes  ,  placées, au-dessus,  constituent 
autant  de  fleurs  mâles  ;  rarement  le;;' 
étamines  et  les  pistils  sont  mélangés, 
comme,  par  exemple  ,  dans  le  genre 
Calla.  Ij&&  Plantes  de  ce  premier 
groupe  forment  la  section  des  vérita- 
bles Aroïdées  de  Brown.  lia  struc^ 
ture  de  celles  du  second  groupe,  qu'il 
nomine  Orontiacées,  quoique  diffé- 
rente en  apparence  de  celle  des  Aroï- 
dées vraies,  n'en  est  cependant 
qu'une  légère  modification.  Eu  effet , 
les  fleurs  ,  que  l'on  décrit  comme 
hermaphrodites  et  pourvues  d'un  pé^ 
rianthe,  peuvent  être  considérées 
comme  des  fleurs  unisexuées  dont 
chaque  étamine  forme  une  fleur  mâle, 
accompagnée  d'une  écaille.  Cette  as- 
sertion n'est  point  hasardée  d'une 
manière  hypothétique;  elle  repose  sur 
des  faits ,  car  i°  ces  écailles,  que  Ton 
regarde  généralement  comme  consti- 
tuant un  calice,  varient  singulière- 
ment dans  leur  nombre  et  leur  dis- 
position ;  9°  le  genre  Calla ,  qui  pr4- 
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sente  des  étamines  et  des  pistils  mé- 
langés ,  mais  sans  écailles ,  ne  sert«- 
il  point  de  passage  entre  les  Orontia- 
cées et  les  vériubles  Aroïdées?  y 
d'ailleurs,  il  est  impossible  de  mé^ 
connaître  l'extrême  ai&uité  qui  existe 
eiitre  les  genres  dépourvus  d'écailies 
et  ceux  qui  en  offrent.  Ainsi  donc, 
nous  regardons  toutes  lesï^lantes  delà 
famille  des  Aroïdées  comme  ayant 
des  fleurs  imisexuées ,  monandres  et 
monog^nes  ,  tantôt  nues ,  tantôt  ac- 
compagnées d'écaillés.  Dans  les  fleurs 
femelles,  lovaire,  élargi  à  sa  base , 
est  ordinairement  à  une  seule  loge 
qui  renferme  plusieurs  graineis  atta- 
chées à  la  paroi  inférieure  de  l'ovaire, 
à  sa  partie  supérieure  ou  même  laté- 
ralement ;  plus  rarement  lovaire  est 
à  trois  loges  :  le  plus  souvent  le  stig- 
mate est  sessile;  d'autres  fois  il  est 
porté  sur  un  style  court  et  simple. 

Les  étamines  ou  fleurs  mâles  sont 
extrêmement  variables  dans  leur 
forme  et  leur  ^structure  ;  tantôt  elles 
sont  presque  sessiles,  tantôt  elles  sont 
pédicellées  ou  portées  sur  un  filet 
assez  long;  l'anthère  offre  quelque- 
fois une  seule  loge;  d'autres  fois  elle 
est  biloculaiie  :  chaque  loge  s'ouvre, 
soit  par  un  sillon  traiisversal ,  dans 
VAcorus  gramineus  par  exemple ,  ou 
bien  par  un  trou  qui  se  fofme  a  la  par* 
tie  supérieurede  la  loge,  ainsique (£ms 
le  Bichardia  qfricaaa  de  Kunth  ,  ou 
bien  enfin  au  moyen  d'une  fent» lon- 
gitudinale. 

Le  fruit  est  tantôt  une  baie ,  tantôt , 
mais  plus  rarement^  une  capsule  quel- 
quefois monosperme  par  l'avortement 
des  autres  graines. Ces  graines, dont  la 
surface  est  en  général  inéeale  ,.  con- 
tiennent dans  l'intérieur  a' un  endos- 
perme  charnu  un  embryon  cylindri- 
que dressé  et  cndorhize.  Brown  dit 
avoir  presque  constamment  observé 
près  de  la  base  du  cotylédon  une  pe- 
tite fente  latérale  à  travers  laquelle 
on  aperçoit  la  gemmule. 

Nous  avons  donné  quelques  déve- 
loppemensaux  caractères  de  la  famille 
des  Aroïdées ,  parceque  les  Plantes 
qui  la  composent  ne  sont  point  encore 
parfaitement  connues  dan^  leur  struc- 
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ture  ;  et  qu*en  second  lieu,  tous  les 
botanistes  ne  sont  point  encore  d'ac- 
cord sur  la  place  que  cette  famille 
doit  occuper  dans  la  série  des  ordres 
naturels.  Jussieu[Genem  PlatUarum) 
place  les  Aroïdëes  dans  les  Monoco- 
tylédons à  étamines  hypogynes,  entre 
les  Fluviales  et  les  Typnacées.  Brown 
(Prodjvmus  Florœ  Noi^œ'Hollandiœ)^ 
au  contraire ,  transporte  cette  famille 
à  la  fin  des  Monocotylédonées,  entre 
les  Orchidées  et  les  Alismacées.  Nous 
nous  rangeons  de  Favis  de  notre 
illustre  compatriote ,  et  nous  pensons 
que  la  famille  dont  il  est  question ,  a 
plus  de  rapport  et  d'affinité  avec  les 
Fluviales,  les  Pipéritées  et  les  Ty- 
phacées  qu'avec  les  Orchidées  et  les 
Alismacées. 

Brown  réunit  à  la  famille  des  Aroï- 
dëes la  famille  des  Typhacées  de 
Jussieu  ;  mais  nous  ne  saurions  ap~ 
prouver  cette  réunion.  Les  Typha- 
cées constituent  un  groupe  très-voi- 
sin ,  qui  cependant  '  diffère  des 
Aroïdëes ,  surtout  par  l'ovaire  cons- 
tamment monosperme. 

Nous  diviserons  la  famille  des  Aroï- 
dëes en  trois  sections,  qui  sont  :  i** 
les  Aroïdëes  vraies ,  renfermant  les 
genres  dont  les  fleurs  sont  dépour- 
vues d'écaillés  éaliciformes,  et  qui  ont 
pour  fruit  ûhe  baie  ;  2°  les  Orontîa- 
cëes  qui  differenlrde  la  section  précé- 
dente par  leurs  fleurs  entCMirées  d'é- 
cailles  en  forme  de  calice  î  3°  les  Pis- 
tiacées  qui  se  distinguent  particur- 
lièrement  par  leurs  fruits  secs  et  cap- 
sulaires .Voici  l'énumération,  des  gen- 
res c[i;i  se  rapportentà  chacune  da  ces 
sections: 

P^*^  Section.  Aroidées  Vraies. 
Arum  y  L.  ;  Arisamm ,  Toum.;  Cala- 
diuniy  Ventenatj  Culcasia^  Palisot 
de  Beauvois  ;  Calla ,  L.  ;  Richardia , 
Kunth. 

II®  Section.  Orontiacées. 

f .  Spadice  muni   d'une   sj)alhe. 

Dracontium,  L.  ;  Pothos ,  L.  ;  Car- 
ludopica,  Ruiz  et  Pavon;  Houttuynia, 
Thunberç. 
tt-  Spadice  dépourvue  de  spathe. 

Oroniium ,  L.  ;  Acorus ,  L. 
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IIP  Section.  Pistiacées.  PUtia^ 
Juss.;  Ambrosinia ,  L. 

Le  Tax:ca  de  Forster  et  de  Brown 
(Prodr,)  forme  un  genre  intermédiaire 
des  Aroïdëes aus  Aristoloches,  (a.  r.) 

AROLë.bot.  fhan:  Syn.de  Pinus 
Cembra,  L.  dans  les  Alpes.  ^.  Pin.  (b.) 

AÏIOMAN.  BOT.  PHAN.  Même 
chose  qu'Arouma.  F",  ce  mot.      (b.) 

AROMATES.  C'est  ainsi  que  l'on 
appelle  des  Végétaux,  des  parties  de 
Végétaux ,  et  même  toute  substance 
douée  d'une  odeur  suave 9  que  Ion 
emploie  y  soit  pour  les  besoins  de 
la  vie  y  soit  pour  remédier  au  dé- 
rangement de  la  santé, soit  enûn  pour 
flatter  uniquement  les  sens  de  l'odo- 
rat et  du  goût.  /^.  Ajlome.     (dr..z.) 

AROMATITE.  MIN.  (Pline.)  Pier- 
rerie  précieuse  qui ,  chez  les  anciens , 

Sassait  pour  avoir  la  couleur  et  ^o- 
eur  de  la  Myrrhe  ;  on  la  trouvait  en 
Arabie  et  en  Egypte.  Il  est  difficile  de 
décider  ce  que  ce  pouvait  être  5  quel- 
,ques-uns  soupçonnèrent  que  l'Aro- 
matite  étaitleSuccin.  (b.) 

AROME.  Emanations  subtiles ,  pé- 
nétrantes ,  invisibles ,  qui  s'échappent 
soit  spontanément ,  soit  accidentelle- 
ment ,  de  tous  les  corps  odorans.  La 
plupart  des  chimistes  regardent  l'A- 
rome  con^me  le  résultat  ae  la  vapori- 
sation du  corps  odorant  lui-même, 
dans  la  portion  d'air  qui  vient  affec- 
ter l'organe  de  l'odorat.  M.  Robiquet 
pense  que  l'Anmioniaque  joue  un 
grand  rôle  dans  le  développement  des 
odeurs;  il  ne  doute  pas  que  ce  fluide, 
en  prêtant ,  piour  ainsi  dire ,  sa  volati- 
lité à  des  corps  dont  l'odeur,  sans 
kd,  serait  à  peine  sensible  ,  ne  de- 
viefine  ainsi,  dans  beaucoup  de  cir- 
constances, la  cause  occasiondle 
des  odeurs  ;  et  il  pense  que  l'odeur 
qui  se  répand  dans  Tair  ne  doit  plus 
être,  en  général,  attribuée  à  une 
simple  volatilisation  ou  émanation 
produite  par  le  corps  odorant  lui- 
même  ;  mais  bien ,  dans  beaucoup  de 
cas ,  à  un  gaz  ou  une  vapeur ,  résul-  \ 
tant  de  sa  combinaison  avec  un  vé-    I 
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liicule  approprie ,  et  qui  peut  se  ré- 
pandre dans  l'espace,  suivant  les  lois 
connues.  L'Arorae  est  susceptible  de 
se  fixer,  au  moins  pour  un  certain 
temps,  à  divers  corps  étrangers ,  soit 
qu'il  en  enveloppe  les  molécules ,  soit 
qu'il  s'y  combme  réellement  ;  le  vé- 
hicule est  différent  peur  les  divers 
Arômes  :  plusieurs  de  ceux-ci  s'atta- 
chent à  rÈau  ;  d'autres  à  l'Alcoliol; 
d'autres  encore  aux  Huiles,  aux 
G-raisses ,  etc.  Les  moyens  que  Ton 
emploie  pour  enchaîner  F Arorae,  sont 
la  distillation  ou  la  simple  imprégna- 
tion. (DR..Z.) 
AROMPO.  MAM.  C'est-à-dire  Man- 
geurd*  Hommes^  selonValmont  de  Bo- 
mare  qui,  sans  citer  d'autorité,  dit  qu  a 
la  Côte-d'Or,  ce  mot  désigne  un  Ani- 
mal à  longs  poils  bruns  ou  rougeâ- 
tres,  à  queue  longue,  terminée  par 
une  tonne  de  poils^  lequel  déterre  les 
cadavres  pour  s'en  nourrir.  Rai  sup- 
pose que  ce  peut  être  le  Chacal,  (b.} 

ARONDE.  OIS.  Syn.  de  l'Hiron- 
delle de  fenêtre ,  Ttirundo  urbica  ,  L. 
en  Belgique.  /^.  Hirondixle.(dr..z.) 

ARONDE.  Apicula,  moll.  Déno- 
mination générique  proposée  par  Cu- 
vier  (Tabl.  Ëlem.) ,  poar  les  Coquilles 
bivalves  appelées  Hirondes  par  Bru- 
giiière  (Ëno.  méth.  j4.  177) ,  et  qui 
vient  du  nom  vulgaire  d'Hirondelle , 
donné  à  une  de  leurs  espètieSjMytilus 
HirundOylj.  Bruguière  comprenait 
dans  le  genre  Hironde,  outre  les 
Arondes  de  Cuvier,  les  Marteaux, 
MalleuSy  de  Lamarck.  C'est  ainsi  que 
Duvemoy  a  envisagé  ce  genre  dans 
le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles, mais  en  l'appelant  Aronde  avec 
Cuvier ,  qui  a  conservé  ^e  nom  dans 
son  Règne  Anim.  T.  11.  p.  465.  Le 
genre  Aronde  est  le  même  que  le  gen«» 
re  Avicule  de  Lamarck  (An.  s.  vert. 
prem.  édit.  p.  1 34) ,  séparé  depuis 
en  deux  genres  par  ce  savant ,  Avi- 
cule etPintaàine.  /^.  ces  mots,    (p.) 

ARONDELLEouHARONDELLE. 
OIS.  et  POIS.  Vieux  noms  de  l'Hiron- 
delle ;  on  appelait  aussi  Arondelle  ou 
Harondelle  de  mer  le  Dactyloptère 
de  Lacépède,  F,  Trigle.  (b.) 
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♦  AROINGAN.  BOT.  piun.  Même 
chose  qu'Harongana.  F,  ce  mot.   (b.) 

/  ARONGYLIUM.  bot.  crypt. 
Link  avait  indiqué  sous  ce  nom ,  par 
erreur  typographique ,  le  genre  Stron* 
gylium.  r,  ce  mot.  (jld,  b.)  . 

ARONIA.  bot.  phan.  G^re  étahli 
par  Persoon  dans  la  première  sec- 
tion des  Rosacées ,  celle  qu'on  a  nom- 
mée des  Pomacées.  Il  en  décrit  sept 
espèces  qui  appartenaient  aux  genres 
CraiœgUB  etMespilus  de  Linné, le  Mes- 
pilus  Càamœmesptlus enireskuires.  Un 
calice  à  cinq  dents ,  cinq  pétales  ,  et 
pour  fruit  une  Pomme  à  cmq  ou  dix 
loges ,  dont  chacune  contient  une  ou 
deux  graines  cartilagineuses:  tels  sont 
les  caractères  par  lesquels  il  le  dis- 
tingue. Le  mot  jirohia  est  emprunté 
de  Dioscoride.  (a.  d.  J.) 

A  R  OR  NAS.  bot.  phan.  Même 
chose  qu'Archenas.  F.  ce  mot. 

ARODAROD.  bot.  phan.  Syn. 
à!lcica  enneandra,  Aid>l.  Guyan.  t. 

l34.  F.  IciQUIER. 

AROUGHEUM.  mam.  Et  non 
AROUGIIEUN.  Animal  de  Vir- 
ginie ,  qui  n'est  guère  connu  que 
par  le  rapport  de  quelques  voyageurs 
qui  comparent  sa  fourrure  à  celle  du 
Castor ,  et  prétendent  qu'il  vit  sur  les 
Arbres  comme  l'Ecureil.  (a.  d..ns.) 

AROU-HARISI.  MAM.  (Thévenot.) 
L'un  des  noms  des  Rhinocéros  dans  les 
Indes.  '  (b.) 

AROUMA  ou  ARROUMA.  bot. 
PHAN.  Espèce  deMarantha  d'Aublet, 
dont  les  naturels  dejla  Guyane  em- 
ploient les  tiges  fendues  pour  faire  de 
petits  paniers.  (b.) 

*  AROUMENT,  bot.  phan.  Nom 
caraïbe  d'un  Besleria.  (a.  d.  j.) 

AROUNIER.^/ï?«/za.BpT.PHAN.Ar- 
bredelaGuyane  (fig.t.5  d'Aublet)dont 
les  feuilles  sont  pinnées ,  les  fleurs  en 
panicules ,  dépourvues  de  corolle  et 
munies  d'un  calice  à  cinq  divisions. 
Les  étaniirles  sont  au  nombre  de  deux: 
l'ovaire  libre  devient  une  capsule 
petite,  ovoïde,  contenant  à  l'intérieur 
une  pulpe  oii  se  trouvent  une  ou 
deux  graines.  Ce  genre,  que  Schrebef 
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nomme  Aruna  ,  et  Necker  Cieyria  , 
encore  imparfaitement  connu ,  est 
réuni  par  yahl  au  Diarium ,  et  placé 

Sar   consécjuent  avec  lui  à  la  suite 
es  Légummeuses.  JT,  Diarium. 

(A.D.J.) 

♦  AROUPOUROÙ.      BOT.     PHAN. 

Sjn.  caraïbe  de  Roupourea  d'Aublet. 
P"^  RoupotmEA.  (a.  d.  j.) 

*ARODSSE  ou  ARROUFLE.  bot. 
FHAN.  Nom  qu*on  donne  en  Auvergne 
à  YErvum  àirsu/um.,  L.,  ainsi  qu-'à 
plusieurs  autres  petites  espèces  de  Lé« 
eumineuses.  On  l'étend  jusqu'à  la 
Lentille  ordinaire.  (b  . ) 

♦  AROWROOT.  BOT.  Nom  donné 
par  des  charlatans  à  T Amidon. (or.  .z.) 

♦ARPACTE.  Arpactm,  ins.  Déno^ 
mination  imposée  par  Jurine  à  ua 
genre  de  l'oitLre  des  Hyménoptères  , 
établi  antérieurement  par  Latreille 
sous  le  nom  de  Géropale ,  et  plus  tard 
sous  celui  de  Goryte.  A^,  ce  dernier 
mot.  (aud.) 

ARPAN.  OIS.  Syn.  du  Pinson  de 
Neige ,  Fringilla  nipalis ,  l«.  en  Pié- 
mont. V.  Gros-Bec.  Cdr..z.) 

AKPENS.  OIS.  (  Lachesnaie-Des- 
bois. }  Probablement  le  grand  Duc  , 
^trix  Bubo,  L.  dans  les  montagnes 
du  Dauplûné.  (s.) 

ARPENTEUR,  ois.  Syn.  de  Grand 
pluvier,  Charadrius  (Satcnemus,  L. 

(B.) 

♦  ARPENTEUSES.  arach.  Walc- 
kenaer  (Tableau  des  Aranéides)  dé- 
signe sous  ce  nom  la  troisième  divi- 
sion de  sa  tribu  des  Théraphoses.  Elle 
comprend  le  genre  SpKase.  F",  ce 
mot.  (aud.) 

ARPENTEUSES  ou  GÉOMÈ- 
TRES. INS.  Nom  appliqué,  comme  ad- 
jeclif ,  à  des  Chenilles  qui  semblent, 
dans  leur  démarche ,  mesurer  le  ter- 
rain qu'elles  parcourent.  Latreille 
(;Règne.  Anim.  de  Cuv.  T.  m,  p» 
$70)  a  donné  ce  nom  à  la  troisième 
tribu  des  Lépidoptères  nocturnes  , 
comprenant  le  genre  Phalène.  /^.  ce 
mot.  (aud.) 
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ARPfflE.  POIS.  Même  chose  qu'Or- 
phie, r.  EsQjrâ:,  (b.) 

*  ARPIDIPHORE.  Arpidiphona. 
IK8.  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
et  de  la  section  des  Pentamères,  ëubli 
par  Ziégler  et  adopté  par  Dejean  (Ca- 
talogue des  Coléopt.) ,  qui  en  meor 
tionne  une  seule  espèce  trouvée  en 
Suède.  Ce  genre  est  placé  entre  les 
Anthrènes  et 'les  Nosodendres.  (aud.) 

ARPULI.  BOT.  FHAN.  Syn.  indou 
de  Ca89ia  Sop/iera^  L.  p".  Casse  et 
non  Canne ,  ainsi  qu'il  est  ëcrit  dans 
quelques  Dictionnaires.  (b.) 

ARQUÉ.  POIS.  Espèce  de  Pôma- 
centre.  F",  ce  mot.  (b.) 

ARQUIFOUX.  MIN.  Même  chose 
qu'Alquifoux.  F.  ce  mtot.         (tue.) 

ARRACHO.  BOT.  PHAN.  Qu'on  pro- 
nonce Aratcho.  L'un  des  noms  vul- 
gaires'de  l'Avoine  dans  le  midi,    (b.) 

ARRAGONE.BOT.  phan.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  la  Julienne  des 
iardins,  Hespeiia  maironalis ,  L.  (b.) 

ARRAGONITE.  miw.  Excentri- 
«c^rKalkstein,Reuss.  Espèce  miné- 
rale de  la  classe  des  substances  ter- 
reuses, et  Fune  des  plus  remarquables 
parla  singularité  de  ses  modificatioiis, 
et  par  les  longues  discussions  qu'eUe 
a  fait  naître  entre  les  chimistes  et  les 
cristallographes.  Elle  est  distinguée 
des  autres  espèces ,  et  surtout  oe  la 
Chaux  carbonatée  avec  laquelle  on 
Fa  confondue ,  par  une  forme  primi- 
tive qui  lui  est  propre,  savoir ,  celle 
d'un  octaèdre  rectangulaire.  Le  rec- 
tangle, qui  est  la  base  commune  des 
deux  pyramides ,  étant  disposé  verti- 
calement ,  de  manière  que  son  plus 
court  côté  soit  horizontal,  les  laces 
latérales  font  entre  elles  un  ang^ede 
cent  quinze  degrés  cinquante-six  mn 
nutes ,  et  les  faces  terminales  un  an- 
gle de  cent  neuf  degrés  vingt-huit  mi- 
nutes ;  les  joints  naturels ,  quelque- 
fois offusqués  par  une  cassure  iné- 
gale ,  se  montrent  néanmoins  d'une 
manière  très-sensihle  dans  certains 
Cristaux  d'Espagne,  et  surtout  de 
Bohême ,  et  Ion  parvient  même  à  ex- 
traire de  ces  derniers  Toctàèdre  com- 
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plet  avec  beaucoup  de  netteté.  Cet 
octaèdre  se  sousHdivise  parallèlement 
au  plan  qui  passe  par  le  rectangle  dont 
nous  venons  de  parler. 

Les  caractères  physiques  de  l'Ar- 
ragonite  le  distinguent  aussi  forte- 
ment de  la  Chaux  carbonatée.  Sa  pe- 
santeur »>(écifique ,  qui  est  de  2,936  » 
d'après  Biot,  est  sensiblement  plus 
considérable.  Il  double  les  images 
des  objets ,  mais  seulement  à  travers 
deux  faces  inclinées  Tune  sur  l'au- 
tre ;  son  éclat  est  plus  ou  moins  vif  : 
celui  de  la  cassure  transversale  est 
vitreux;  il  est  soluble  en  entier  dans 
l'Acide  nitrique ,  avec  effervescence. 
Si  Ton  ajoute  de  F  Alcohol  à  la  disso- 
lution ,  et  qu'ensuite  on  allume  le 
mélange ,  la  flamme  lance  bientôt  des 
jets  4'une  lumière  purpurine.  Un  pe- 
tit fragment  que  Ton  présente  à  la 
flamme  d'une  bougie ,  s  y  divise  en 

Sarcelles  blanches  qui  se  dispersent 
ans  Tair. 
Son  analyse  parFourcroy  etVau- 

3uelin ,  a  donné  :  Chaux ,  58,  5  ;  Aci- 
e  carbonique,  4i ,  5.  Différentes 
variétésd' Arragonite  ont  fourni  à  Stro- 
meyer  une  certaine  quantité  de  Stron- 
tiane  carbonatée ,  qui  a  varié  depuis 
environ  une  demie  jusqu'à  cinq  pour 
cent,  et  qui  doit  être  regardée  comme 
accidentelle.  Les  nombreuses  analyses 
qui  ont  été  faites  de  l'Arragonite  ,  se 
réduisent  toutes  au  rapport  indiqué 
plus  haut  entre  la  Chaux  et  l'Acide 
carbonique ,  et  qui  se  retrouve  abso- 
lument le  même  dans  le  Carbonate 
de  Chaux  ordinaire.  Cette  identité 
d'analyse  dans  les  deux  substances, a 
été  la  cause  des  divergences  que  les 
méthodes  ont  présentées  relativement 
à  leur  classification ,  parce  qu'on  a 
méconnu  long-temps  la  vérîtaole  no- 
tion de  l'espèce  minéralogique ,  telle 
Îue  M.  Haiiy  l'a  donnée  dans  son 
'raité  de  Minéralogie  y  et  qu'on  n'a 
pas  vu  que  la  composition  chimique 
des  Molécules  consistait  surtout  dans 
l'assortiment  de  leurs  principes,  et 
non  pas  uniquement  dans  ïe  simple 
rapport  numérique  de  ces  principes  , 

3ui    n'apprend  rien  sur  la  manière 
ont  ils  Sont  réunis.  Aujourd'hui ,  les 
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minéralogistes  sont  généralementd'ao- 
cord  sur  ta  séparation  des  deux  subs- 
tances qu'ils  placent  seulement  l'une 
à  côté. de  l'autre  dans  leurs  mé- 
thodes. 

Il  est  extrêmement  rare  de  rencon- 
trer l'Arragonite  sous  des  formes  sim- 
pies ,  et  qui  soient  le  résultat  d'une 
combinaison  unique  de  lois  de  décrois- 
sèment.  Ce  Minerai  a  une  tendance" 
presque  générale  à  former  des  groupes 
composa  de  Cristaux  tellement  assor- 
tis ,  que  le  tout  présente  l'aspect  d'un 
prisme  produit  d'un  seul  jet  ;  et  cette 
tendance  peut  être  mise  au  rang  des 
différences  qui  le  séparent  de  la 
Chaux  carbonatée ,  dont  les  Cristaux 
se  groupent  toujours  à  la  manière  or- 
dinaire, en  restant  libres  par  iine 
partie  plus  ou  moins  grande  de  leur 
longueur,  en  sorte  que  l'œil  les  dis- 
tingue facilement. 

On  trouve  cependant  la  forme  pri- 
mitive produite  immédiatement  par 
la  cristalUsation ,  mais  l'octaèdre  est 
le  plus  souvent  cunéiforme  ;  c'est-è- 
dire  qu'il  s'est  allongé  dans  le  sens  de 
son  axe ,  ce  qui  a  fait  naître  deux  nou- 
velles arêtes  longitudinales  à  la  place 
des  angles  latéraux. 

Les  élémens  des  aggrégats  dont 
nous  avons  parlé ,  sont  des  prismes 
rhomboïdaux  qui  dérivent  de  cet  oc- 
taèdre cunéiforme,  dont  les  arêtes 
terminales  ont  été  remplacées  par  des 
faces  perpendiculaires  à  l'axe ,  ou  bien 
ont  subi  des  décroissemens  qui  ont 
fait  naître  de  nouveaux  sommets  diè- 
dres. Le  nombre  de  ces  solides  élé- 
mentaires varie  d^uis  quatre  jusqu'à 
sept,  d'après  les  observations  d'HaUy 
qui  a  étudié  avec  tant  de  soin  et  de 
succès  la  structure  compliquée  du 
Minéral  dont  il  s'agit.  C'est  dans  ses 
ouvrages  qu'il  faut  lire  les  descrip- 
tions de  CCS  variétés ,  si  intéressantes 
pour  le  cristallographe.  Nous  nous 
bornerons  ici  k  citer  l'un  des  aggré- 
gats les  plus  ordinaires ,  et  l'un  des 
F  lus  remarquables  ,  parce  qu'il  offre 
aspect  d'un  prisme  hexaèdre,  que 
Ï plusieurs  minéralogistes  ont  pris  pour 
e  régulier.  C'est  celui  oui  porte  le 
nom  aè symétrique  basé,  oes  pans  font 
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entre  eux  deux  angles  de  cent  vingt- 
huit  degrés ,  et  quatre  de  cent  seize 
degrés.  Ce  solide  est  rassembla ge  de 

3ualre  prismes  droits  rhomboïdaux 
e  cent  seize  et  soixante  -  quatre 
degrés  ;  mais  comme  ces  quatre  pris- 
mes ne  seraient  pas  susceptibles  par 
eux*>memes  de  fonner  un  tout  con- 
tinu ,  la  cristallisation  y  supplée  par 
des  additions  de  la  même  matière , 
qui  remplissent  le  vide ,  el  dont  la 
structure  est  eh  rapport  avec  celle  des 
solides  élémentaires. 

Il  arrive  souvent  qu'un  Cristal,  est 
lui-même  un  groupe  formé  de  (Cris- 
taux composés,  semblables  entre  eux, 
et  tournés  dans  le  même  seas ,  et 
quelquefois  les  groupes  forment  de 
nouveaux  aggrégats  •  en  se  groupant 
à  leur  tour  ,  eomme  dans  les  Arrago- 
nites  de  Bastènes^  département  des 
Landes. 

Les  principales  variétés  de  foranes 
indéterminables  sont:  VAnckgomt^  açi' 
culaii-e ,  dont  les  aiguilles  sont  tantôt 
libres  ,  et  tantôt  réui^ies  j  — ÏA^ey 
lindroïde  de  Yertaison ,  département 
de  l'Allier;  —  VA.Jibi^çunc  ,  conjoint 
ou  radié,  de  la  mômjeiocalité.j-r  VA^ 
coralloïde,  Kalksinter.,  W.. vulgaire- 
ment Hosferri,  composé  de  irameaux 
blancs,  cylindriques  et  contournés, 
dont  la  surface  est  tantôt  lisse  ,  et 
tantôt  hérissée  de  poinles  cristallines; 
~  Va.  compacte  de  Vertaison],  oii 
il  adhère  à  TArragonite  fibreux.' 

On  trouve  l'Arragonite  dans  la  Ser- 
pentine, près  du  mont  Rose  dans  les  Al- 
pes; au  milieu  de  VArgile,;en  Espagne, 
entre  les  royaumes  d'Arragon  et  de 
Valence  ;  et  d#ns  le  Basalte ,  à  Ver- 
taison ,  diéparlementde  l'Allier.  Daus 
divers  pays  ,  il  s'associe  à  la  formation 
des  filons  ou  des  amas  de  Fer  oxydé 
brun ,  et  quelquefois  on  le  rencontre 
uni  à  la  Chaux  carbonatée  elle-même. 

(g.  DEL.) 

AHRAIN  -  CORRIA.  POIS.  Nom 
basque  d'un  Poisson  que  Bosc  rap- 
porte à  un  Spare.  ^.  ce  mot.    j^(b.) 

ÂRRAS.JTois.  Même  chose  que 
Ara.  ^.  te  mot.  (dr.  ,z.) 
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ARRAYAN.  bot.  pban.  (Joseph 
de  Jussieu.)  Espèce  de  Mirfe  du  Pé- 
rou, qui  a  bien  été  citée  par  Frezier 
dans  la  relation  de  son  voyage ,  mais 
qui  paraît  ne  pas  avoir  encore  été  dé- 
crite, (b.) 

A.RREMON.  OIS.  Genre  formé  par 
Vieillot  d'un  espèce  tirée  du  genre 
Tangara.  Arremon  à  collier ,  Tangara 
siiens ,  Lath.  P^.  Tangara.     (dr..z.) 

ARREPIT.  OIS.  L'un  des  syn.  vul- 
gaires du  Troglodyte ,  Motacilla  Tro- 
glodytes,  L.  ^.Bec-pin.      {dr..z.) 

ARRÊTE -BOEUF,  bot.  phan. 
Syn,  d'Ononide.  /^  ce  mot.       (b.) 

ARRÈTE-NEF.  pois.  L'un  des 
noms  vulgaires  àeVEcheneis  Rémora , 
L. ,  qui  n'est  que  la  traduction  d'E- 
chéneis.  #^.  ce  mot.  (b.) 

ARRRÉNATHÈRE.  AiThenathe- 
mm,  BOT.  PHAN.  Palisot  de  Beauvois 
a  établi  sous  ce  nom,  dans  son  Agros- 
tographie,  un  ttnre  dont  VAvena 
elatior  de  Linnïï  forme  le  type. 
II  difiere  surtout  du  genre  Avena , 
par  ses  épillets  biflores ,  contenant 
une  fleur  hermaphrodite  et  une  fleur 
neutre  ou  mâle ,  tandis  que,  dans  les 
véritable  Avoines,  il  y  a  constamment 
plusieurs  fleurs  ,  dont  les  deux  infé- 
rieures sont  hermaphrodites  et  fer- 
tiles. F",  Avoine.  (a.  r.) 

*  ARRHENOGONON.  bot.  phan. 
(Téophraste.)  L'un  des  anciens  noms 
de  la  Mercuriale.  (b.) 

ARRHENOPTERTJM.  BOT.cHYPT. 
{Mousses).  Ce  genre  établi  par  Hed- 
wig  nQUS  parait  diflférer  à  peine  des 
Bns,^  et  ne  doit  peut-être  pas  en 
être  séparé.De  même  que  ces  Mousses, 
il  fjrésente  un  péristome  double ,  l'ex- 
térieur comjposé  de  seize  dents  larges, 
l'intérieur  formé  par  une  membrane 
plissée  et  divisée  en  seize  lobes ,  avec 
aes  cils  placés  entre  les  lobes  ;  sa 
coefîe  est  fendue  latéralement  ;  la  cap- 
sule est  terminale ,  courbée ,  et  s'ou- 
vre obliquement;  ce  dernier  caractère 
qui  seul  le  distingue  de  la  plupart 
des  Bryura,  se  retrouve  pourtant  dans 
plusieurs  espèces  de  ce  genre ,  et  ne 
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parait  pas  assez  important  pour  auto- 
riser la  séparation  de  ces  deux  gea-- 
res. 

-  La  seule  espèce  rapportée  au  genre 
j^rrhonoj^teruméXaxXX  A,  heterastichum 
d'Hedwig.  Palisotde  Bauvols  lavait 
réuni  à  plusieurs  autres  Bryum  pour 
eu  foire  son  genre  Orthopyxis-,  et 
Smith  Tavait  placé  dans  son  genre 
Mnium  {Trans,  Linn.  vol.  vu.  p.  a63), 
dont  les  caractères  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  l'Ortopyxis  de  Palisot  de 
Beauvois  ;  mais  ces  deux  genres ,  fon- 
dés sur  des  caractères  peu  importans, 
et  surtout  difficiles  à  bien  fixer,  n'ont 
pas  été  adoptés  par  les  autres  bo- 
tanistes, (àd.  «.) 

"^ARRHIZES.  Plantœ  arrhieœ. 
^  BOT .  GRYFT .  Dans  sa  di'«tision  du  règne 
végétal  en  quatre  classes ,  d'après  la 
structure  de  la  radicule,  le  savant 
Louis-Claude  Richard,  aïeul  de  notre 
collaborateur  Achille  Richard,  et  l'un 
des  plus  habiles  botanistes  de  son 
temps ,  désignait  sous  ce  nom  les  Vé- 
gétaux inemoryonés ,  nommés  depuis 
uicotylédons  par  Jussieu ,  Cryptoga- 
mes par  Linné ,  Agames  par  Necker. 
En  effet,  les  Inemoryonés , étant  dé- 
pourvus d'embryon,  sont  également 
privés  de  la  radicule  qui  n'enest  qu'  une 
partie.   V.  AcoTYiiiocNS ,  Grypto- 

OAMES,  InEMBRYONES.  (B.) 

ARRIAN.  OIS.  Espèce  de  Vautour. 
^.  ce  mot.  (DR..Z.) 

ARRIÈRE  FAIX,  zool.  le  pla- 
centa et  les  membranes  qui  entourent 
le  fœtus  des  Quadrupèdes  portent  ce 
nom ,  de  même  que  celui  de  délivres, 
de  seconciine  y  ils  le  doivent  à  c^ 
qu'ils  n^  sortent  qu'après  l'accoucl^e- 
ment  —  Le  placenta  est  un  gâteau 
spozigieux  ,  celluleux ,  com|>osé  d'un 
pjexus  de  vaisseaux  sanguins,  adhé- 
rant d'une  part  à  la  matrice,  et  tenant 
de  l'autre  au  fœtus  par  le  moyen  du 
cordon  ombilical.  P^.  Pii^CENTA.  — 
Les  membranes  qui  entourent  le  fœ- 
tus sont ,  en  allant  du  dedans  au-de- 
botrs  ,  Tamnios  ,  membrane  lisse  , 
transparente  et  d'une  ténuité  extrême  ; 
c'est  elle  qui  exhale  le  fluide ,  au  mi- 
lieu duquel  nage  le  fœtus  dans  le  sein; 
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de  la  mère,  Le  chorion  vient  ensuite  ; 
son  tissu  est  bien  plus  ferme  que  celui 
delà  précédente:  ces  deux  membranes 
adhèrent  à  la  matrice  au  moyen  d'une 
couche  couenneuse  que  Hun  ter  avait 
nommée  membrane  caduque ,  et  c{ui 
paraît  être  le  produit  de  la  sécrétion 
de  la  surface  intérieure  de  la  matrice 
stimulée  par  le  produit  de  la  généra- 
tion. Le  cnorion  et  l'amnios  tapissent 
toute  la  partie  de  la  matrice  qui  n'est 
pas  tapisséeparleplacentajpuis  passent 
au-devant  de  ce  dernier,  et  s'élèvent 
jusqu'à  l'ombihc  du  fœtus ,  en  recou** 
vrant  les  deux  artères  et  la  veine  qui 
forment  le  cordon* 

Outre  le  Placenta  et  ses  membra- 
nes ,  on  trouve  encore  une  poche 
nommée  allantoïde,  qui  communique 
dans  la  vessie  au  moyen  de  l'oura- 
que ,  et  qui ,  selon  l'opinion  com* 
mune ,  est  destinée  à  servir  de  réservoir 
à  l'urine  ;  elle  est  txès-rvaste  chez  les 
Animaux ,  mais  chez  l'Homme  on  ne 
peut  l'apercevoir  que  dans  le  très- 
jeune  âge  j  elle  perd  ,  au  bout  de  peu 
temps,  ses  communications  avec  la 
vessie  ,  s'éloigne  de  l'ombilic  de  l'en- 
fant ,  pour  se  rapprocher  d'-*  placenta 
et  pour  disparaître  dès  ie  quatrième 
ou  le  cinquième  moi*-  Cette  poche 
porte  chez  l'Homi^e  le  nom  de  vési- 
cule ombilicale  —  A-u  mot  Œuf  , 
on  indiquera  les  rapports  qui  exis- 
tent -entre  les  memDi*anes  du  fœ- 
tus des  Qi*»drupèdes  et  celles  qui  en- 
veloppée!^ l'Oiseau  dans  sa  coque. 
""^  ,         (PR..D.) 

.iRRIVOD-TAOU-VELOU.  bot. 
j^HAN.  Espèce  indéterminée  d'Exacum 
de  Madagascar ,  auquel  les  habitans 
attribuent  de  grandes  propriétés  mé- 
dicinales.      •  (B.y 

ARROCHE.  Atriplex.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Atriplicées.  IL 
dièere  du  genre  Ghénopode  en  ce  qu'il, 
présente ,  mêlées  avec  des  fleurs  her-. 
maphrodites,  dans  lesquelles  l'ovaire 
avorte  quelquefois,  d'autres  fleura 
femelles  dont  le  calice  est  seulement 
à  deux  divisions  qui  grandissent  après 
la  flûrgison  et  forment  autour  du  fruit 
une  enveloppe  bjvalye  et  comprimée. 
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Il  reiifernijduiieTm((Cftmed'eipèces, 
dont  la  moitié  au  moins  se  trouve  en 
France.  Celles  qu'on  cultive  ou  oui 
fyrésentent  quelque  utilité,  sont  tes 
suivantes  :  —  L'Arroche  di&  mer , 
AtriplexHalimUSy  L. ,  Arbiissieaud*un 

flaumie  argenté, à  tige  très-rameuse^ 
feuilles  deltoïdes  entières.  —  L'Aj^ 
roche  Pourpier,  A  triplex  Poriulacoi^ 
deSy  L. ,  sous-Arbrisseau  d'un  blanc 
^auque ,  à  feuilles  oblongues ,  coui^ 
tement  pétiolées  et  de  consistance  un 
peu  charnue.  —  L'Akrûche  nxs  jar- 
jyan ,  Atriplex  hortensia  ,  L. ,  connu 
sous  le  tïom  de  Bonne-Dantè ,  origi- 
naire de  Tartane  et  cultivée  dans  nos 
jardins  comme  Plante  potagère.  Sa 
tige  est  droite ,  herbacée:  ses  feuilles 
sont  triangukiires  ;  elle  est  tantôjt  d'un 
vert  nâle ,  tantôt  rouge.  —  L'Ajmo- 
OHK  ÉTALÉE ,  Atriplûx  patula^  L. ,  V, 
Gaert,  T.  75.  Sa  tige  herbacée  est  or- 
dinaireilcient  étalée  et  couchée  à  terre  ; 
ses  feuilles  sont  lancéolées ,  triangu^ 
laires;  ses  valves  séminales  dentées 
sur  le  dos.-^-L'AniiocHE  littorale  , 
Atriplex  littoralis,  L.  Herbe  redressée, 
à  feuilles  alternes,  linéaires,  alion- 
|ées,  entièï<»s  au  sommet  des  rameauT, 
dentées  à  la  ^rtie  inférieure  de  la 
*ige-  (a.  d.  j.) 

ARROCHE  PUAilTE.  bot.  phak. 
Nom  vulgaire  et  impropre  du  Chemh* 
podium  puii^aria  1*.  f^.  "Ibbnopodx» 

ARRCXMES.  BOT.  PHAN.  l*^niille 
de  Plantes  qu'on  désigne  maintenant 
^us  généralement  sons  le  nom  e^; 
CirÉNoponÉES.  /^.  ce  mot      (a.  b.) 

ARROSOIR.  A^r^Ulum.  uovl. 
A2ÏÎÏEL.  Fut  d'abord  le  nom  vulgaire 
de  la  première  et  seule  espèce  connue 
de  ce  genre ,  ainsi  nommée  à  cause 
de  sa  forme  singulière,  en  tube  fermé, 
à  l'une  de  ses  extrémités,  par  un 
disque  |«rcé  d'une  infinité  de  petits 
trous  qui ,  dans  les  exemplaires  bien 
conservés,  sont  garnis  chacun  d'un 
tuyau  capillaire  ,  qui ,  par  leur  réu- 
nion ,  ont  valu  aussi  à  cette  Coquillele 
nom  de  Pinceau-de*Mer.  Cette  forme 
remarquable,    suivant  l'état  de  sa 
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conservation,  l'a  &it  ausù  appeler 
par  Lister  Phallus  testaceus  marimiry 
ïuvau  de.  Vénus  par  Rumphius; 
Sokn  phalïci'deA  x>ar  Klein  ,  et  enfin 
Serpula  Pénis  par  Linné  ,  d'où  les 
marchands  l'on  baptisé  le  Prépuce, 
le  Brandon  d'amour ,  etc.  Les  Arra- 
soirs  sont  des  Coquilles  très^ares, 
fort  chères  et  des  plus  recherdiée» 
parles  amateurs  d*Histoire  natnrelle. 
Elles  sont ,  en  même  temps  ,  au  nom- 
bre de  celles  qui  ofirent  le  plus  d'em-> 
barras  pour  déterminer  leur  véritable 
place  dans  le  système, 

JUes  premiers  conchil(iologî9tes , 
Langins,  Gnaltieri,  Lesser,  d'Aiw 
genville  et  Martini,  classaient  l'e^ 
pèce  alors  connue  dans  les  Tuyaux 
de  mer,  Tuèmii  nsarinL  Lânné,  ne 
sadiamt  trop  011  la  placer,  «n  fit  une 
Serpuie,dont  le  genre  entre,  du  motos 
en  partie ,  dans  la  dasse  des  Annelidfs. 
Bruguière,  le  premier,  &t  de  oesaingor^ 
Hères  Coquilles,  dont  il  disting^  une 
seconde  espèce ,  un  çenre  à  part  par* 
mi  les  Testacés  umvalves ,  sous  le 
nom  d'Arrosoir,  Peaieillus,  dénomi- 
nations  française  et  latine  qui  furent 
adoptées  par  Lamarck  dans  sa  1^ 
édition  des  Animaux  sans  verfe^res, 

Ï>.  98.  Tons  les  naturalistes  ont  suivi 
'exemple  de  ce  dernier  savant,  k 
l'exception  de  ceux  qui  sont'deaaettr 
rés  attachés  à  la  lettre  du  Sjrstema 
Katuras;  mais  les  uns,  et  Lamarck  lui- 
même  est  de  ce  nombre ,  ont  changé 
la  dénomination  latine  de  Penicillus 
tnce]led*Aspergilium(A.n,  a.  vert., 
3*  édition),  et  Perry  en  celle  ÔLAqua- 
rià.  Bosc  écrit  Penicellus  (Dîctionn. 
&«s  Se.  natur.).  Ocken  en  a  fait  le 
gcurt^  Ary thœne ,  Arythœna  {Lehrb. 
der  Ztiot.  T.  11.  570) .  et  ce  dernier 
nom  aétë&doptéparScWeîg]^eretpar 
Goldfiiss.  Nous  n'aurions  point  adop- 
té le  nom  latin  à'AspeT^Uunt^  si 
Cuvier  n'avait  créé  un  autre  genre, 
sous  le  nom  de  Penicilkts,  pOur  une 
espèce  de  Cdralline,  et  nous;  ne 
Voyons  surtout  aucune  raison  pour 
choisir  Arythœne ,  puisque  la  déno- 
mination d  Arrosoir  est  plus  ancienne. 
Mais  le  plus  embarrassant  est  de  dé- 
termmer  si  les  Arrosoirs  doivent  rcs- 
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ter  dans  It^  MoUasqUes  ôii  Lsmàrclk 
les  a  places ,  ou  si  l'on  doit  y  avee 
Cayier ,  les  comprendre  dans  les  An- 
nelides.  Nous  Teiaons  de  voir  que 
Bruguière  les  a  considères  comme 
étant  des  CSoqnilles  univalves  parce 
qu'elles  présentent  un  tuyau  continu, 
sans  pièces  articulées  bien  apparentes. 
Liamarck,  en  les  plaçant  d'sibord  dans 
les  Mollusques  cé^hulés  ,  semble 
SYoir  suivi  la  même  idée  ;  mais  dans 
l'!&ctrait  de  son  Cours  de  zoologie , 

5.  108,  cet  habile  naturaliste,  ayant 
é]k  reconnu  l'analogie  des  deux  pe- 
tites yaWes  incrustées  dans  les  parois 
du  tube  de  l'Arrosoir  ayec  celtes  Ht 
bres  et  internes  des  Fistulanes ,  crut 
devoir  placer  ces  deux  ffenres  dans 
une  même  famille  de  Mollusques  acé" 
plialés  y  celle  des  Phdiadaires.  Dans 
ta  deuxième  édition  des  Animaux 
sans  vertèbres,  les  genres  de  la  fa^' 
mille  des  Pholadaires  forment  deux 
familles  distinctes,  et  les  Arrosoirs 
sont  compris  dans  celle  des  Tubico* 
lées  avec  les  Glavagelles ,  les  Fistula-^ 
nés ,  les  Tarets ,  etc.  L'Animal  des 
Arrosoirs  étant  inconnu ,  il  est  cer- 
tain qu*on  ne  peut  se  guider  que  par 
Tanalogie  pour  classer  leurs  Co- 
quilles ,  et  alors  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnaître  avec  Lamarck 
une  liaison  très  «marquée  entre  les 
Fistulanes  que  tous  les  naturalistes 
placent  dans  les  Mollusques  acéphales 
et  les  Arrosoirs ,  au  moyen  des  Glava- 
gelles. Dans  celles-ci  ,  une  seule  des 
petites  valves  est  adhérente  à  la  paroi 
externe  du  tuyau ,  tandis  que  l'autre 
est  libre  dans  son  intérieur  ;  enfin ,  la 
Clavagelle  montre  aussi  sur  le  disquâ 
de  sa  massue  des  petits  tubes  saillans, 
analogues  à  ceux  des  Arrosoirs.  D'un 
autre  côté  ,  Cuvier,  considérant  les 
rapports  non^  moins  frappans  qui 
existent  entre  les  Arrosoirs  et  les  Té- 
rébelles ,  dont  plusieurs  se  construis 
sent  de  tubes  analogues ,  qui  offirent 
même  de  petits  tuyaux  servant  d'é- 
tuis à  leurs  tentacules,  a  placé  les 
Arrosoirs  parmi  les  Annelides  tubico* 
les  ,  et  œt  exemple  a  été  suivi  par 
Scbweigger  et  Goldfuss.  Ocken  avait 
déjà  adopté  la  même  marche^  Si  la 
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figure  que  donne  Pavanne  de  TArro^ 
soir  de  Java  (  tab«  v.  f.  B.  )  est  exacte^ 
l'opinion  de  Cuvier  et  d'Ocken  sem-* 
blerait  être  la  plus  juste;  car,  si  le  tube 
de  cette  espèce  est  ferîné  par  le  bout 
oi^së  à  la  massue,  et  qu'elle  soit 
fixée  ,  les  apparences  doivent  porter 
à  la  croire  une  Annelide.  A  ce  sujet, 
nous  observerons  que  Bruguière  as- 
sure qae  Hwass  Im  a  certifié  l'exac- 
titude de  la  figure  de  Favannç  ,  et  lui 
à  dit  qu'il  avait  eu  occasion  de  voir 
dans  ses  voyages  des  individus  sem* 
blablfs.  Il  parait  que  cette  figure  a 
été  copiée  stur  celle  publiée  par  Mar- 
vye  (Méthode  pour  recueillir  les  cur* 
d  Hist.  Nat.;  Paris,  in-12  ) ,  qui  repré- 
sente un  groupe  d'Arrosoirs  dont  le 
bas  des  tuyaux  est  entier,  sinueux  et 
fixé  sur  un  corps  solide.  La  figure 
de  Knorr,  J^ergn,  T.  ly.  t.  a8.  4.  1  > 
semble  confirmer  aussi  celle  de  Fa<* 
vanne.  Dans  l'incertitude  011  ces  faits 
doivent  nous  laisser ,  nous  croyons 
cependant  convenable  d'attendre  en- 
core de  nouvelles  observations  qui  dé* 
cideront  sans  doute  la  question. 

Nous  emprunterons  à  Lamarqk 
(An.  sans  vert.  a*,  édit.  T.  V.  p.  438; 
les  caractères  qu'il  assigne  à  ce  genre: 
«  Fourreau  tubuleux  ,  testacé ,  se  ré- 
trécissant insensiblement  vers  sa  par- 
tie antérieure  oii  il  est  ouvert,  et  gros* 
sîssant  en  massue  vers  l'autre  extré- 
mité. La  massue  ayant  d'un  côté  deux 
valves  incrustées  dans  sa  paroi;  disque 
terminal  de  la  massue  convele,  perce 
de  trous  épars  ,  subtubuleux ,  ayant 
une  fissure  au  centre.  » 

On  n'a  rien  trouvé  jusqu'à  présent 
parmi  les  Fossiles  qui  se  rapporte  au 
genre  Arrosoir. 

Ces  Coquilles  présentent  un  tube 
testacé ,  rétréci  vers  le  côté  ouvert, 
grossissant  vers  l'extrémité  opoosée , 
oii  il  est  fermé  par  un  disque  de  mê- 
me nature ,  ayant  la  forme  d'une  ca- 
lotte ,  dont  la  surface  convexe  est  par* 
semée  de  petits  tubes  oui  ne  K)nt 
au'un  seul  corps  avec  etle  ,  et  bop* 
aée  par  d'autres  tubes  qui  adhèrent 
les  uns  SLVL%  autres  en  forme  de  cou- 
ronne. Sur  cette  paroi,  vers  la  mas-^ 
sue ,  se  trouve  la  Coquille  véritable-^ 
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mect  bivalve  et  ëqui valve.  Elle  com- 
plète ,  par  ses  deux-  valves  ouvertes  et 
enchâssées,  une  partie  du  tube  qui 
contient  1* Animal.  Une  très-belle  es- 
pèce montre,  vers  sa  base  ou  sa  partie 
ouverte,  des  articulations  foliacées  en 
forme  de  manchette. 

Les  espèces  connues  de  ce  singulier 
genre  sont  : 

Arrosoir  de  java,  Asperg,  fa- 
ixmum ,  Lamarck,  Anim.  sans  vert. 
T.  V.  p.  429.  sp.n''  1.  Serpula  Pénis ^ 
Linnë  ;  Serputa  jiquaria  ,  Burrow  , 
Dillwyn  ;  Serpula  perforata  ,  Shaw. 
Penicillus  japanus ,  Bruguière ,  La- 
marck^ Anim.  sans  vert.  1^'  édition. 
Arythœna  Penia ,  Ocken,  Schweig- 
ger ,  Goldfuss.  L'Arrosoir,  Favanne  , 
ConckyL  T.  v.  litt^  B.  Gualt.  tab.  10 
f.  M.  Cette  espèce  habite  les  îles  Mo- 
luques,  et  les  iiollandais  rapportaient 
surtout  de  Java.  On  le  trouve  aussi 
moins  communément  sur  les  côtes  de 
Goromandel  ;  Humphrey  la  cite  encore 
à  Madagascar  et  aux  îles  de  Nicobar.On 
en  voit  qui  ont  jusqu'à  huit  pouces  de 
longueur.Gette  espèce  est  rare  et  chère. 
IjAquaria  radiala  de  Perry;pl.  5  a 
f.  3;  pourrait  bien  être  une  copie 
exagérée  de  quelque  figure  de  cette 
espèce. 

Arrosoir'  a  manchettes.  Asp. 
i^aginlferum ,  Lamk.  sp.  n°  2.  Savigny, 
Hist.  d'Egypte,  atlas  pi.  Zoologie  , 
Coquilles  ,  pi,  i4  f.  9.  Aquaria  imbri." 
cota ,  Perry ,  pi.  62.  f.  4.  Cette  rare  et 
magnifique  espèce  ,  qui  vit  dans  la 
Mer-Rouge ,  doit  avoir  plusieurs  pieds 
de  longueur.  Le  superbe  dessin  qu'en 
a  fait  ffraver  Savigny,  montre  cette  es- 
pèce dans  tous  ses  détails.  U  semble- 
rait ,  si  elle  est  complète ,  que  le  tube 
ne  peut  être  fixé  de  la  même  manière 
que  celui  de  la  précédente  ,  car  il  ne 
s  amincit  pas  comme  lui. 

Arrosoir  de  la  Nouvelle-ZÉ- 
liANDE.  Asp,  Novas-Zelandiœ  ,  Brug. 
Encycl.  méth.  sp.  3  ,  Lamarck,  sp.  3  , 
Favanne,  Conchyl.  T.  79  f.  E.  Cette 
espèce  qui  vient  de  la  Nouvelle>2iélan- 
de  est  extrêmement  rare;  elle  est  moins 
grande  et  plus  en  massue  que  la  précé- 
dente. 

Arrosoir  agolutinant.  Asp,  ag- 
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glutinans  ,  Lamk.  sp.  4.  Cette  espèce 
dont  on  doit  la  connaissance  à  La- 
marck, habite  les  mers  de  la  ISouvelle- 
Hollande.  Elle  a  été  rapportée  par 
Pérou  et  Lesueur. 

^  Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  sur  ce  curieux  genre,  qu'il  est 
très-incertain  qu'il  appartienne  à  la 
classe  des  Mollusques ,  mais  que  les 
faits  ne  permettent  cependant  pas  en- 
core de  Ten  ôter  ;  il  en  est  de  même 
du  genre  Clava celle.  S'il  est  fixé ,  on 
ne  peut  coneevoir  son  accroissement , 
comme  le  dit  Duvemoy  ,  qu'en  sup- 

S osant  qu'il  fait  sauter  son  disque  à 
es  époques  marquées ,  pour  en  cons- 
truire un  autre  ;  mais  alors  les  deux 
petites  valves  doivent  aussi  s'oblité- 
rer, s'effacer  et  se  porter  en  avant  à 
chaque  cercle  d'accroissement.  Il  est 
peut-être  plus  naturel  de  croire  qu'il 
ne  construit  son  disque  que  Iqrsque 
sa  croissance  est  achevée ,  ainsi  que 
les  Coquilles  univalves  font  à  l'égard 
des  dents  ou  lames ,  et  des  bords  de 
leur  ouverture.  (f.) 

ARROUMA.  BOT.  PHAN.  /^.  Arou- 

MA. 

ARROUSSE.  rot.  phan.  F. 
Arousse. 

ARROUY.  BOT.  FHAN.  Mimeuse 
de  Madagascar,  qui  paraît  être  le  Min 
mosa  Sensitii^a,  L.  (b.) 

ARROZ.  bot.  phan.  Nom  espa- 
gnol du  Riz.  (b.) 

^ARSELLA.  MOLL.  Syn.  génois 
de  Venus  verrucosa^  L.  (f.) 

ARSÉNIATES.  min.  Sels  résul- 
tant de  la  combinaison  de  l'Acide 
arsénique  avec  les  bases.  La  nature 
en  offre  quelques-ims  :  F  Arséniate  de 
Chaux ,  en  petits  mamelons  blancs , 
soyeux ,  de  Bieber  du  duché  de  Ba- 
de ;  r  Arséniate  de  Cuivre,  en  Cristaux 
verts  ou  en  masses  olivâtres ,  de  Cor- 
nouaQles  et  du  pays  de  Nassau  ,*  l' Ar- 
séniate de  Fer,  en  Cristaux  d'un  vert- 
olive  ou  brunâtre,  des  mêmes  lieux  que 
le  précédent ,  ainsi  qu'à  St.-Léonhard 
en  France  ;  l' Arséniate  de  Cobalt ,  en 
Cristaux  aciculaires ,  en  efflorescences 
terreuses,  d'un  rouge  de  fleurs  de 
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Pêcher ,  de  Saxe ,  de  Hongrie ,  d*Al- 
lemont  en  France ,  etc.  Tous  ces  Ar- 
séniates  se  décèlent  facilement  par 
l'odeur  d'Ail  qu'ils  exhalent  au  cna« 
luineau.  (DR..Z.) 
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ARSENIC.  MIN.  Substance  métal- 
lique qui  est  la  base  d'un  genre  com- 
posé de  trois  espèces ,  dont  Tune  nous 
oSre  leMétalàFétat  natif,  et  les  deux 
autres  le  présentent  combiné  à  TOx^- 
gène  et  au  Soufre.  Voici  les  princi- 
paux caractères  de  ces  espèces  : 

Arsenic  natif,  Gediegen  Anenik, 
AVern.  On  ne  peut  le  désigner ,  dans 
l*ëtat  actuel  de  la  science ,  que  par* 
des  caractères  étrangers  à  sa  forme 
cristalline ,  qui  est  encore  inconnue. 
Sa  couleur  est  le  gris  d'Acier  ;  il  se 
ternit  aisément  par  l'action  de  l'air. 
Il  répand  une  forte  odeur  d'Ail  par 
celle  du  feu.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  5,763.11  est  très-cassant.  Lors- 
qu'il a  été  récemment  limé ,  il  pré- 
sente un  éclat  analogue  à  celui  du 
Fer  ;  mais  cet  éclat  disparaît  bientôt 
pour  faire  place  à  une  teinte  d'un 
noir  grisâtre ,  qui  est  sa  couleur  or- 
dinaire. L'Arsenic  fondu  forme  des 
masses  qui  paraissent  composées  d'ai- 
guilles   prismatiques.    Les    variétés 
connues  de  cette  substance  sont  la 
lamellaire;   la  tuberculeuse  testacée , 
en  tubercules  dont  les  coucbes  suc- 
cessives sont  concentriques;  la  ba- 
cillaire, qui  est  engagée  dans  une 
Gbaux  carbonatée  lamellaire;  laLgla- 
huliformey  qui  accompagne  la  Chaux 
carbonatée  manganésifère  rose,   en 
Transylvanie,    et   la  massive  y    qui 
adhère  au  Cuivre  gris  ,  à  l'Argent 
rouge,  au  Cobalt  arsenical ,  et  à  quel- 
ques autres  Métaux.  Parmi  les  ma- 
tières pierreuses  qui  servent  de  gan- 
gue à  l'Arsenic ,  les  plus  communes 
sont  la  Chaux  carbonatée ,  la  Baryte 
sulfatée  et  le  Quartz.  La  Saxe ,  la  Bo- 
hême,  le  Hartz ,  la  Souabe,   et  la 
France  à    Sainte-Marie-aux-Mines , 
sont  les  prîncipales  localités  qui  ren- 
ferment de  l'Arsenic  natif.  —  Cette 
substance ,  dont  tout  le  monde  con- 
naît l'influence  pernicieuse  sur  l'éco- 
nomie animale ,  sert  à  quelques  usa- 


ges. En  le  faisant  fondre  avec  le  Cui- 
vre à  parties  égales,  on  obtient  un 
alliage  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Cuivre  blanc ,  et  dont  on  fabrique  en 
Allemagne  aififôrens  objets  d  utilité 
ou  d'agrément.  Ce  que  l'on  appelle 
poudre  à  Mouches  dans  le  commerce 
est  de  l'Arsenic  natif  pulvérisé ,  que. 
l'on  mêle  avec  de  l'E^u ,  et  dont  on 
remplit  une  assiette  pour  se  débar- 
rasser des  Mouches,  qui  périssent  aus- 
sitôt qu'elles  ont  du  de  cette  Eau. 
L'usage  de  cette  pondre  est  su)et  à  de 
graves  inconvëniens. 

AasEi^ic  oxToé ,  Arsenik  Bluthe , 
Wemer.  Uest  caractérisé  par  sa  forme 
primitive ,  qui  est  l'octaèdre  régulier, 
jointe  à  sa  couleur  blanche ,  et  à  l'o-  ' 
deur  d'Ail  qu'il  répand  lorsau'il  est 
chauffé.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,7 •  11  est  soluble  dans  l'Eau ,  et 
volatil  par  le  feu.  La  variété  primi- 
tive ne  s'est  point  encore  rencontrée 
dans  la  nature  ;  mais  on  en  obtient 
artificiellement  des  Cristaux  très-par- 
faits. On  le  trouve,  sous  la  forme  aci- 
culaire ,  à  la  surface  de  certaines  mi- 
nes arsenicales.  U  paraît  qu'on  l'a 
confondu  avec  la  Chaux  arséniatée , 
avant  que  Selber  et  Klaproth  eussent 
fait  connaître  la  véritable  composition 
de  cette  substance.  C'est  surtout  à 
l'état  d'Oxyde  que  l'Arsenic  a  une 
grande  vertu  délétère  ;  il  ne  laisse  pas 
cependant  d'être  employé  dans  les 
arts.  Il  est  devenu  même  une  bran- 
che de  commerce  en  Allemagne ,  oii 
on  le  débite  sous  la  forme  aOxyde 
vitreux.  Les  teinturiers  font  usage  de 
cet  Oxyde ,  en  l'employant  comme 
mordant.  On  l'ajoute  quelquefois  à  la 
matière  du  Verre  pour  le  rendre  plus 
fusible,  et  obtenir  un  Verre  plus 
blanc.  L'Oxyde  naturel  est  assez  ra- 
re ;  celui  du  commerce  se  prépare  ar- 
tificiellement par  le  traitement  des 
minesoii  F  Arsenic  est  uni  à  un  autre 
Métal ,  tel  que  le  Cobalt. 

AKSENic  SULFURÉ ,  RanscJigell y 
Werner.  Cette  espèce  est  distinguée 
pai'  sa  forme  primitive ,  qui  est  un 
prisme  rhomboïdal  oblique  dans  le- 
quel l'incidence  de  la  base  sur  l'arête, 
sur  l'une  des  arêtes  longitudinales  ^ 
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est  de  dent  quatorae  deffrés  fttx  mmtt- 
tes ,  et  rindmaîson  des  deux  pans 
adjacens  à  cette  mâme  arète  est  de 
soixante-douze  degrés  dix-huit  minu- 
tes. La  série  des  yariétés  se  soudivise 
en  deux  spus^espèoes  dépendantes  de 
la  couleur;  Tune  qui  est  d'un  rouge 
aurore ,  et  qu'on  nomme  vulgaire* 
ment  Rêalgar,  l'autre  qui  est  d'un 
jaune  ci^in,  et  qui  porte  le  nom 
A'OrpimerU, 

La  pesanteur  spécifique  de  la  va- 
riété rouge  est  3^3  ;  celle  de  la  variété 
jaune;  3,45.  Les  morceaux  de  lapre* 
mière  sont  fragiles  ;  la  seconde ,  ré- 
duite en  ]ames  minces ,  est  un  peu 
flexible.  La  poussière  de  l'Orpiment 
conserve  la  couleur  jaune ,  qui  seule- 
ment est  plus  claire  ;  celle  du  Réàl- 
gar  est  d'une  couleur  orangée.  L'Ar- 
senic sulfuré  est  facile  à  rader  avec  la 
pointe  d'un  corps  dur.  D  ac^iert ,  à 
raide  du  poli ,  un  édat  demi-métal- 
lique. Il  est  volatil  par  Faction  du 
chalumeau,  en  répandant  une  odeur 
d'AU. 

L'analyse  de  l'Ai^enic  sulfuré  rou- 
ge, faite  par  Thénard,  produit:  Arse- 
nic 75 ,  Soufre  a  5 ,  celle  de  la  variété 
jaune:  Arsenic  b'j ,  Soufre  45. 

Les  formes  déterminables  connues 
sont  les  suivantes:  l'Arsenic p/7;niV^ 
observé  par  Monteiro  ;  —  l'Arsenic 
octodecimal,  dont  la  forme  est  celle 
d'un  prisme  à  huit  pans,- terminé  par 
des  sommets  à  cinq  taces;  — l'Arsenic 
bisdécimal,  ou  la  variété  précédente 
dont  le  prisme  est  devenu  décaèdre. 

Les  formes  indéterminables  sont  le 
laminaire  rouge  ou  jaune ,  et  quel- 
quefois mi-partie  de  rouge  et  de  jau- 
ne; —  le  concrétionné  globulijorme 
et  le  compacte. 

Le  Réalgar  se  trouve  çrincipale- 
mentdans  les  Terrains  primitifs,  oii 
il  accompagne  tantôt  l'Arsenic  natif, 
tantôt  diverses  autres  substaûoes  mé- 
talliques ,  telles  oue  le  Cuivre  gris  et 
le  fer  sulfuré  oans  la  Dolomie  du 
Saint-Gothard.  La  variété  jaune  pa- 
rait être  d'une  date  plus  récente  ;  on 
la  rencontre  dans  les  Terrains  secon- 
daires où  elle  est  accompagnée  d'Ar- 
gile, de 'Quartz  et  autres  substance» 
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pierreuses.  LaJBaryte  suUatée  que  Ton 
trouve  à  Offenbanya  en  Tratisylvanîe, 
y  est  quelquefois  ccdorée  par  T Arse- 
nic sulfuré  jaune.  Il  existe  de  l'Arse- 
nic sulfuré  rouge  dont  l'origine  est 
due  à  l'action  de  la  chaleur.  Il  a  été 
orodttit  par  la  aublîmation,  sous  la 
terme  de  petits  Cristaux,  près  des 
cratères  de  dififérens  volcans  :  tel  est 
celui  qu'on  trouve  &  la  SolÊitarre  près 
de  Naples ,  à  l'Etna  et  à  la  Guade- 
loupe. 

Cest  à  Monteiro  que  Ton  est  rede- 
vable des  premières  observations  qui 
ont  fût  reconnaître  la  véritable  forme 
primitive  de  l'Arsenic  stdfuré ,  et  par 
suite  l'identité  des  variétés  jaune  et 
rouge  de  la  même  substance.  Quant  à 
la  diversité  de  couleurs  qu'elles  pré- 
sentent ,  elle  parait  due  uniquement 
à  l'état  d'aggrégation  de  leurs  molé- 
cules ,  qui  ont  subi  une  légère -varia- 
tion dans  leur  mode  de  rapproche- 
ment. 

On  emploie  l'Arsenic  sulfuré  rou- 

fe  dans  la  peinture,  après  l'avoir 
royé  en  poudre  trè^fine.  L'Arsenic 
sulfuré  jaune  sert  aussi  au  même  usa- 
ee ,  et  c  est  là  sans  doute  ce  qui  loi  a 
fait  donner  le  nom  d'Orpiment,  Juii 
Pigmentum.  (o.  bel.) 

ARSÉNIEDX  ET  AKSÉNIQUE. 
MIN.  ^.  Acide. 

♦ARSHSDLANTON.  »ar.  fhan. 
(Dioscoride.)  Syn.  6»  Mentho  Puie- 
gitim,  L.  ^.  Memtus.  (b.) 

*  AKSENOTA.  bot.  fhah.  (Dios- 
coride.) Syn.  de  Delpkirùunt  Stafisa- 
gria,  L.  F".  Delphineixe.         (b.) 

ARSHAN  ou  HARISH.  mam. 
(Dapper.)  Nom  que  l'on  dit  être 
donné  par  les  Arabes  à  l'Animal  fa- 
buleux appelé  Licorne.  (b.) 

ARSIGNEUL.  ois.  Syn.  du  Rossi- 
gnol ,  Sylifia  Luscinia ,  L.  «  en  Pié~ 
mont.  ^.  Bec-Fin.  (diu.z.) 

ARSIS.  BOT.  Loureiro,  sous  ce 
nom, fait  un  genre  d'un  Arbrbseaude 
la  Cochinchme  ,  à  rameaux  nom- 
breux ,  à  feuilles  alternes  et  rugueu- 
ses ,  à  ûeurs  en  grappes  terminales, 
dont  le  calice^stà  cinq  sépales  colorés 
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et  caducs;  la  corolle  «cinq  pétales 

Elufi  courts  et  les  ét»miae$,  au  nom- 
re  de  cinquante  environ .  filiformes, 
terminées  par  des  anthères  arron- 
roudies^  d'à  utantplus  courtes  qu  elles 
sont  plus  extéiieures^et  s'insèrent  sur 
un  long  support  qui  soutient  To- 
vaîre.  Celui-ci  est  surmonté  par  un 
style  que  termine  tin  seid  stigmate  ;  le 
frtdt  est  une  baie  globuleuse ,  stipi-^ 
tëe,  monosperme.  Dans  quelle  Ta- 
miUe  ce  genre  doit-il  être^acé?  Est- 
ce  près  des  Capparidées?  Est-ce  près 
des  Rosacées  ?  Ces  questions  ne  sont 
pas  encore  résolues.  (A.  D.  J.) 

♦  ARTAMUS.  OM.  (  VieiUot.)  Syn. 
de  Langraïen.  P^.  ce  mot.  (s.) 

♦  ARTAMITA.  bot.  Man.  (Mésué  , 
d'après  Adanson.)  Syn.  de  Cyclamen. 

(B.) 

ARTÉDIE,  Artedia.  bot.  phan. 
Ombellifere  que  caractérisent  une 
ombelle  composée ,  à  involucre  et  in- 
yolucelles  pmnatifides  ;  des  fleurs 
stériles ,  et  à  pétales  égaux  au  centre , 
tandis  que  celles  de  la  circonférence 
sont  fertiles ,  et  présentent  un  pétale 
extérieur  plus  grand  <]ue  les  autres. 
Les  deux  akènes  ,  crui  constituent  le 
fruit  par  leur  accollement,  oflTrent 
cinq  lignes  sur  la  surface  externe,  et 
sont  environnées  d'une  membrane 
découpée  en  huit  ou  dix  lobes  arron- 
dis .  qui  leur  donne  un  aspect  pai^ti- 
culier  et  bien  distinct  des  fruits  ap- 
partenant aux  autres  genres  de  la 
même  Êimille.  On  en  a  décrit  une 
seule  espèce,  à  feuilles  multifides  et 
linéaires  ,  VArtedia  squamata ,  L. , 
recueillie  sur  le  mont  Liban.  F', 
Gaertn.  Sb,  et  les  Illustr.  deLamarck, 
tab.  195.  (A.  D.  J  ) 

*ARTEFLbot.  MAN.  (C.Bauhin.) 
Même  chose  qu'Art ifi.   /^.   ce  mot. 

(B.) 

*ARTEMIDION.  bot.  phan. 
(Dioscoride.)  Syn.  à*Origanum  Dic^ 
tamnus,  L.  F'.  Origan.  (b.) 

♦  ARTÉMISË.  AriemUia.  crust. 

Genre  de  Tordre  des  firanchiopodes , 

:   formé  par  Leach  avec  le  Cancer  sali" 

nuê  de  Linné.  LatreUle  (Règ.  Anim. 
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de  Guviet }  mentionne  ce  nouveau 
genre  qu'il  réunit  aux  Branchipes.  /^. 
ce  mot.  (aud.) 

ARTÉMISE.  Artendsia  .bot.  phan. 
Syn.  d'Armoise.  /^.  ce  mot.         (b.) 

ARTENNA.  ois.  (  Aldrovr.nde.) 
Syn.  du  Pétrel  Puffin  ,  Procellaria 
Puffinus^  L.  /^.  Pétbjel.        (du.  .z.) 

AATÈRES.  zooi..    On  donne  ce 
nom  aux  vaisseaux  qui  portent  le 
sang  du  cœur  à  toutes  les  parties  du 
corps  y  ,et  on  a  nommé  veines  ceux 
qui  le  ramènent  au  point  d'où  il  est 
parti.  La  distinction  de  ces  deux  or- 
dres de  vaisseaux  n'existe  que  chez  les 
Animaux  qui  ont  un  cœur.  Us  ne  dif-« 
fèrent  pas  entre  eux  seulement  par 
leurs  usages  et  leur  structure ,  la  na- 
ture du  sang  qu'ils  contiennent  est 
encore  différente.  Ce  dernier  est  d'un 
rouge  vermeil  dan^  les  Artères  ,  il  est 
noirâtre  dans  les  veines.  Les  Artères 
sont  d'une  structure  plus  forte,  plus 
solide  que  les  veines  ;  leurs  parois  ne 
s'affaissent  pas  après  la  mort,  et  ce* 
pendant  chassent  le  sang  qui  s'y  trou* 
ve  encore  contenu  dans  ce  moment , 
ce  qui  avait  fait  croire  aux  anciens  ^ 
qui  les  croyaient  vides ,  qu'elles  con- 
tenaient de  l'air.  Trois  tuniques  £br^ 
ment  leurs  parois  ;  Tinteme  est4isse , 
polie  ,  peu  résistante ,  et  de  même  na- 
ture que  celle  qui  revêt  l'intérieur  des 
veines  ;   la  moyenne    est  )aunâtre  ^ 
élastique  ,  évidemment  garnie  dans 
les  gros  troncs  ,  et  surtout  chez  les 
gros  Animaux  ,  par  les  fibres  muscu- 
laires; enfin  l'exténeure  est  formée  par 
un   tissu  lamineux    très-serré.    Des 
vaissaux  et  des  nerfs  rampent  entre 
les  parois  arténelles.  L'intérieur  des 
Artères  n'est  point,  comme  l'intérieur 
des  veines,  ^arni  de  valvules  ;  la  vive, 
impulsion  qui  fait  circuler  le  sang 
dans  leur  intérieur  rendrait  ces  val- 
vules inutiles.    Enfin,  un  caractère 
des  Artères  qu'il  est  facile  de  saisir, 
c'est  la  pulsation  qu'elles  offrent' et 
qu'on  nomme  le  pouls.  Elle  n^ît  de 
1  impulsion  vive  et  brusque  ^ue  le 
cœur  impiime  au  sang  qu'il  lance  dans 
leur  intérieur.  Considérées  physiolo-* 
giquement,  les  Artères  oérent  des 
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consîdërations  parliculières  bien  au- 
trement intéressantes  que  celles 
que  nous  venons  de  présenter;* ce 
sont  ces  canaux  qui  portent  aux  or- 
ganes les  matériaux  de  leur  for- 
mation ,  de  leur  entretien  et  de  leur 
accroissement.De  formation  première, 
comme  le  système  nerveux ,  elles  four- 
nissent les  élémens  constitutifs  des 
organes.  Là^  oii  elles  sont  grande- 
ment développées ,  les  parties  le  sont 
aussi;  là,  où  elles  sont  peu  développées, 
ou  même  manquent  entièrement,  les 
organes  perdent  en  puissance  ou  ne 
se  montrent  pas  ;  ennn  ,  si  une  Ar- 
tère dévie  de  sa  situation  habituelle  , 
l'organe  qu'elle  doit  former  change 
aussi  avec  elle.  (pr..d.} 

ARTHANITA.  bot.  phan.  Même 

chose  qu'ARTANITA. 

ARTHÈmDElJ  rthemis.  Moix.Qua- 
trième  genre  de  la  première  famille 
des  Mollusca  substllentia  de  Poli 
(  Test,  lUrisuq,  Sicil.  T.  i.  Introd. 
p.  3o  )  ,  famille  qu'il  caractérise 
par  la  présence  de  deux  trachées  ou 
siphons ,  et  d'un  pied.  Le  type  de  ce 

fenre  et  l'espèce  unique  citée  par 
Oli  sous  le  nom  à*  A/memis  pudica  , 
est  la  Venus  exoleta  de  Linné  ,  iian- 
gée  par  Lamarck  parmi  ses  Gytnérées 
(Anim.  sans  vert.  T.  v.  p.  672) ,  avec 
beaucoup  de  Coquilles  qui  se  rappor- 
tent au  genre  Caliista  de  roli.  Le  genre 
Arthemis  a  été  adopté  sous  ce  nom 
par  Ocken  {Lehrb.  derZooL  p.  329  ). 
Megerle  de  Miihlfeld  en  a  Tait  son 
genre  Orbicule  {Syst:  derSchalth.  p. 
58  ) ,  ^.  ce  mot ,  daA's  lequel  il  côm- 

Srend  une  partie  du  genre  Lorives 
'Ocken.  Poli  appelle  Arthemiàerme, 
AnhemidejTJta  ,  les  Coquilles  de  ce 
genre  dont  il  tracé  ainsi  les  caractè- 
res : 

Deux  siphons  réunis  ;  les  bords 
du  manteau  ondulés  et  frangés  ;  les 
branchies  séparées^  mais  réunies  à 
leurs  extrémités  supérieures  ;  le  pied 
sémilunaire.  Il  difiore  du  genre  Cal- 
iista, surtout  par  la  forme  du  pied 
lancéolé  dans  celui-ci ,  et  qui  paraît 
comprendre  les  Vénus  de  Lmne,  tanh 
dis  que  les  Arthemis  se  rapportent 
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plutôt  aux  Cythérées  de  Lamarck. 
Mais  ces  deux  genres  ont  besoin  d'ê- 
tre examinés  de  nouveau  avec  le  plus 
grand  soin  ,  pour  être  convenaole- 
ment  limités,  et  cet  examen  est  long 
et  difficile  V,  CrmàKkz,  (f.) 

*  ARTHÉMEDERME.  Arthemider- 
ma,  MOLL.  C'est  le  nom  donné  aux 
Coquilles  bivalves  du  genre  Arthemis 

de  Poli.  V.  ABXHéMIDB.  (F.) 

ARTHETIQUE.  Bor*  phan.  (Dalé- 
champ.  )  Vieux  nom  du  Teucrium 
Ipa,  L.  y.  Gbrmandree.  (b.) 

*ARTHRAXON.  Anhraxon.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées établi  par  Beauvois  (  A^x)sto- 
graphie,  p.  1 1 1  ) ,  voisin  des  ischse- 
mum.  n  présente  pour  caractères  : 
des  fleurs  disposées  en  une  panicule 
simple  ;  des  épillets  biflores  ,  dont  la 
lépicène  est  bivalve ,  membraneuse  , 
plus  longue  que  les  fleurons  ;  le  fleu- 
roh  extérieur  est  neutre,  et  la  glume 
est  univalve  ;  le  fleuron  interne  est 
hermaphrodite ,  sa  glume  est  bivalve, 
légèrement  coriace  ;  sa  paillette  infe'- 
rieure  est  bifide  à  son  sommet ,  por- 
tant à  sa  base  une  arête  tordue.  Ce 
genre  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce {Arthraxon  ciliare  ,  Beauvois  ) , 
dont  on  ignore  la  patrie  ,  et  que  Pa- 
lisotdeBeauvoba  décrite  d'après  une 
Plante  que  nous  possédons  dans  no- 
tre herbier.  (a.  r.) 

*  ARTHRATHERUM.  bot.  phan, 
(Palisot Beauvois.)/^.  Aristide. 

*  ARTHRINIDM  bot.  crtpt. 
{Mucédlnées,)lL\xntjQ  a  établi  ce  genre 
dans  son  premier  Fascicule  mycolo- 
gique,  et  hiia  donné  les  caractères  sui- 
vans:  filamens simples ,  transparens, 
cloisonnés  ,  réunis  en  touffes  ;  cloi- 
sons rapprochées,  épaisses,  noires; 
sporules  fusiformes ,  opaques  ,  entre- 
mêlés aux  filamens.  La  seule  espèce 
qu'il  décrit  croît  sur  les  feuilles  du 
CaiTex  dilata  ;  elle  y  forme  de  petites 
taches  noires  grosses  comme  des  grai- 
nes de  Pavots.  Ce  genre  paraît  di^rer 
à  peine  du   Fusisponum  de    Link. 

.     (ad.-b.) 

*  ARTHRITICA.  bot.  phan.  Pe- 
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tite  espèce  d'Oreille  d'Ours,  selon 
Oesner  et  G.  Bauhin,  et  la  Bugle  selon 
Dalëcbamp.  (b.) 

ARTHROCÉPHALES.  cRrsT.Nom 
sous  lequel  Dumëril  a  établi  une 
grande  famille  de  la  classe  des  Crusta- 
cés ,  comprenant  ceux  de  ces  Animaux 
aui  ont  ta  tête  distincte  et  séparée  du 
morax.  De  ce  nombre  sont  les  Crusta- 
cés stomopodes  et  ampbipodes  de  La- 
treille  (  Règne  Animal  de  Cuvier  ) , 
qui  comprennent  la  famille  des 
Squillares  et  celle  des  Crevettines  de 
ses  précédens  ouvrages  {Gêner.  CrusL 
et  Ins.  et  Considër.  gén.  )  ^.  Stomo- 
podes et  Amfhifodes.  (aud.) 

ARTHRODIE.  ArthrocUa.  moi.,  ? 
BOT.  ?  (CAflorfi/2^e5?)  Genre  établi  par 
Raffinesque  pour  une  substance  flot- 
tant en  tacbes  vertes  sur  les  eaux 
douces  de  laSicile^et  qu'il  regarde  com- 
me unYégétal.Ilnepeut  avoir  aucune 
espèce  de  rapport  avec  lesOscillaires 
auxquels  on  Fa  cependant  comparé 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  na- 
turelles. Ses  caractères  cousis ^^nt  en 
des  corpuscules  allongés,  libres ,  sim- 
ples ,  planes ,  divisés  en  deux  articles 
remplis  de  ce  que  Raffinesq^ue  regar- 
de comme  une  fructification  inté- 
rieure et  granuleuse.  Nous  avons  re- 
trouvé depuis  dans  les  eaux  stagnan- 
tes ,  sur  certains  pots  de  fleurs  oii 
Ton  cultive  des  Plantes  aquatiques , 
et  dans  des  gouttières  de  toits  ,  une 
substance  verte  qui  nous  paraît  abso- 
lument identique  avec  l'Artbrodie 
dont  il  est  ici  question,  et  qui  pour- 
rait bien  être  1  un  des  états  du  Fal- 
mêla  rupesfris  de  Lyngbye.  L'exa- 
men de  cette  substance  nous  la  fait 
placer  dans  ce  genre  Palmela  ,  que 
nous  conserverons  dans  la  famille  des 
Cbaodinées.  p^,  ce  mot.  (b.) 

ARTHROpiÉES.  zool.?  bot.?(Du 
mot  grec  qui  signifie  articulation , 
parce  que  les  êtres  auxquels  nous 
avons  imposé  ce  nom  consistent^  du 
moins  pexidant  un  temps  de  leur 
existence ,  en  fllamens  essentiellement 
articulés).  Grande  famille  susceptible 
de  divisions  secondaires ,  encore  fort 
tranchées,  jusqu'ici  confondue  dans 
l'un  des  genres  de  la  Cryptogamie  de 
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Linné ,  et  qui ,  si  les  individus  dont 
elle  se  compose  présentent  une  intime 
analogie  avec  les  Végétaux  auxquels 
on  doit  réserver  les  noms  d'Algues 
aquatiques,  d'Hydrophy tes  ou  de  Tha- 
lassiopbytes,  se  rapproche  néanmoins 
trop  étroitement  des  Polypiers  et  des 
Infusoires  pour  en  pouvoir  être  éloi- 
gnée. 

Nous  sortirions  du  cadre  de  cet  ou- 
vrage, si  nous  entreprenions  de  prou^ 
ver ,  au  sujet  des  Artbrôdtées  ,  la 
nécessité  a'établir  un  Règne  in- 
termédiaire ,  et  si  nous  préten- 
dions prouver  ici  que  cette  division 
générale  de  Règnes  n'est  pas  plus 
réelle  que  l'existence  de  classes  et  de 
genres,  dont  les  limites  se  confondent, 
au  point  qu'il  est  souvent  impossible 
d'assigner  auquel  de  deux  groupes  voi- 
sins appartiennent  certaines  espèces 
placées  sur  les  confins  de  tant  de  divH 
sions  arbitraires.  L'animalité  n'est 
pas  une  chose  assez  déterminée  ;  le 
point  oii  elle  finit»  celui  011  le  Végétal 
commence ,  ne  sont  ni  l'un  ni  l'autre 
assez    exactement  fixés  jpour  qu'on 

Fuisse  en  saine  philosophie  en  amrmer 
existence ,  et  rapporter  .  à  l'une  ou 
l'autre  des  grandes  divisions  adoptées, 
des  êtres  qui  sont  tour  à  tour  du  do- 
maine de  rune  ou  de  l'autre. 

C'est  lorsqu'il  sera  question  de  la 
nouvelle  famille  des  Cbaodinées  que 
nous  montrerons  les  premiers  rudi- 
mens  de  l'animalité  etde  la  végétation 
mycroscopique^etpar  le  nom  deChaos, 
réservé  pour  l'un  des  genres  de  cette 
famille ,  nous  n'entendons  point  cette 
confusion  de  la  matière  inerte  ^  qui 
dans  plusieurs  mythologies  précède 
une  époque  improprement  appelée 
création ,  mais  simplement  un  genre 
de  productions  naturelles  dont  nous 
ne  saurions  faire  ni  un  Animal,  ni  une 
Plante ,  et  dans  la  substance  duquel 
se  développent,  comme  indiférem- 
ment ,  de  véritables  Infusoires  qui 
sont  des  Animaux ,  de  véritables  Con- 
ferves  qui  sont  des  Plantes,  oudes  Ar- 
thrôdiées ,  qui  sont  autant  des  Infu^ 
soires  que  des  Végétaux.  V.  Chaos. 
Nous  renverrons  à  quelque  ouvrage 
spécial  et  plus  étendu ,  préparé  par 
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vingt  ans  de  travaux  miàutieaK  et 
opiniâtres,  rexamen  des  considëra-^ 
tiona  immenses  (|ui  jaillirent  pour 
nous  de  l'observation  des  plus  petites 
créatures  dont  il  nous  soit  donné  de 
saisir  Texistence  par  les  moyens  mul- 
tiplicateurs que  fournit  le  microscope, 
«t,nous  bornant  dans  ce  Dictionnaire 
à  Texposition  des  faits  les  plus  impop- 
tans ,  nous  indiquerons  ,  afin  que 
chacun  puisse  vérifier  nos  observa^ 
lions,  lès  points  essentiels  de  l'histoire 
des  Arthr6diées,  avec  le  prodrome  de 
leur  classification  Générale. 

G*est  ici  le  lieu  de  remarquer  quel 
prodigieux  yaccroissement  a  pris  la 
science  de  la  nature ,  k  mesure  que , 
ne  se  bornant  plus  à  Tétude  des  ap- 
parences et  de  caractères  extérieurs 
ordinairement  peu  essentiels ,  les  ob- 
servateurs sont  descendus,  pour  ainsi 
dire,  dans  Torganisation  intime  de 
toute  chose ,  afin  d'y  trouver  la  fteule 
base  réelle  de  toute  classification. 
Ainsi ,  dans  un  seul  genre  de  Linné , 
genre  assez  obscur ,  ou  plutât  dans 
une  fraction  de  Tun  de  ses  genres 
longxtemps  dédaiené ,  nous  avons  dé^ 
couvert  de  nouvelles  familles;  familles 
nombreuses  qu'il  faudra  tôt  ou  tard 
diviser  encore ,  en  y  créant  plus  d'un 
genre  que  nous  n'osons  hasarder, 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 
Ce  genre  linnéen ,  si  vaste,  si  fécond, 
est  celui  auquel  le  législateur  sué-^ 
dois  imposa  le  nom  de  Confeiva, 
-^  Bientôt  on  mit  en  discussion 
l'animalité  ou  la  vé^étabilité  des 
Conferves ,  et  comme  chacun  obser- 
vait de  son  côté  les  êtres  disparates 
Ïii'il  rapportait  aux  Conferves  de 
inné ,  avant  qu'on  fût  convenu  de 
ce  que  c'était  qu'une  Conferve ,  la 
question  ne  tarda  point  à  devenir 
fort  embrouillée.  -^  La  plupart  des 
Conferves  d'alors  étaient  des  Végé- 
taux; quelques-unes,  parmi  les  espèces 
marines,  des  Polypiers  ;  enfin  le  fonr- 
tinalis ,  le  rit>ularis  avec  le  bullosa 
étaient  mixtes ,  et  rentrent  actuelle- 
ment dans  la  famille  que  nous  établi»i^ 
sons  dans  cet  article. 

Le  caractère  général  des  Arthrô- 
dtées  consiste  en  des  filamens  généra* 
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kméntstittiples,  formés  dedeici  Cubes, 
dont  l'un,  extérieur  et  transparent , 
ne  présente  àrœil  leplus  forCenientar- 
me  aucune  organisation  ;  on  dktiit  un 
tube  de  verre,  contenant  un  fîkment 
intérieur ,  àrtipulé,  rempli  de  la  ma- 
tière colorante,  souvent  presque  inap- 
préciable^ mais  d'autres  fois  fort  in- 
tense ,  verte ,  pourpre  on  jamiatre  ; 
ces  filamens,  ainsi  composés,  ofiîent  â 
1  côil  surplis ,  selon  les  tribus  auxquel- 
les appartiennent  les  espèces  doutas 
dépendent,des  phénomènes  fort^ran- 
ges  et  difi^rens ,  mais  qui  tous  préseo- 
ient  un  caractère  réel  de  vie  animale, 
si  ce  genre  de  vie  se  peut  déduire  de 
mouvemèns  indicateurs  d'une  v<^<mté 
parfaitement  marquée.  —  Les  Arthro-    , 
diées  habitent   généralement  ,    soit    | 
l'eau  douce  ,  soit  l'eau  de  mer  ;  plu- 
sieurs sont  communes  à  l'une  et  ï    \ 
l'autre.   L'une  d'elles ,  encore  n'est-    ' 
elle  rangée  qi^avec  doute  dans  la  &- 
mille  qui  nous  occupe  ,   le   Confewa 
ericetoram  ,  croît  sur  la  terre  ;  nu» 
sur  la  terre  très-humide  et  soBvml 
inondée.  D'autres ,  parmi  les  Oscïûai- 
res ,  couvrent  la  surface  humide  ans 
rocs ,  des  chaumes ,  et  les  interstiee^ 
'des  pavés  dans  les  rues  des  ville5./2«n 
est  qui  se  plaisent  dans  les  Eaux  ^n- 
males  dont  la  températiure  est  pim 
élevée. 

Quatre  tribus ,  susceptibles  de  for- 
mer un  )our  autant  de  Êimillfs  nou- 
velles très  -  distinctes  ,  renfermant 
quatorze  genres  bien  constatés  <1 
soixante  et  quelques  espèces ,  consti- 
tuent aujourd'hui  la  famille  aies  Ajv 
thrôdiées. 

f  Les  Fragiixaiubs. 
,  Nous  empruntons  ce  nom  très- 
significatif  de  celui  que  donne  Lyng- 
bye  à  l'un  des  genres  qui  se  trouvent 
compris  dans  cette  première  tribu, 
dont  les  caractères  sont:  tube  extérieur 
des  filamens  moins  distinct  que  dans 
les  tribus  suivantes  ;  corps  linéaires  ou 
articles  du  tube  intérieur  transversaux, 
se  désunissant,  en  brisantle  tube  ext^ 
rieur ,  avec  une  singulièi^  facilité ,  vo- 
guant après  leur  désunion  en  forme  de 
lames  isolées,  ou  se  fixant  les  mis 
aux  autres  par  leurs  cxfvémitéaoapar 
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leijKrs  angles,  de  manière  à  former  un 
eâg-«ag  ou  toute^autre  figure  luzarre. 
Lies  lilaraeiis  des  Fragillaîres  sont  oit 
entièrement  transparens  et  vitrés ,  du 
moins  dans  diverses  périodes  de  leur 
^xisténce,    ou   teints  d'une  couleur 
lauve  plus  ou  moins  foncée.  Tant  que 
leurs  segmens, réunis  par  leur  tranche, 
présentent  Tappareace   de   filamens 
comprimés,  ou  de  petits  rubans  plus 
ou    moins  longs  ,  nous  n'y    avons 
découvert  aucun  mouvement  spon* 
tanë  ;  mais  dès  que  k  désunion  a  lieu, 
41  s*opèris  ime  sorte  de  glissement  ou 
"de  |et  entre  les  segmens  de  quelques 
-espèces  (particulièrement  parmi  les 
Diatomes ,  mouvemens  oue  Ton  peut 
<M>mparer  à  cens  de  ce  )ou)ou  d  en- 
fens  formé  par  de  petites  planchettes 
fixées  entre  deut  rubans  de  Gl,  aux-- 
quelles   on  fait  faire  la  bascule)  et 
«pérer  un  changement  de  face  parleur 
renversement  Tune  sur  Tautre.  Tou- 
tes les  espèces  de  cette  tribu  sont  fra- 
giles ,  changent  de  couleur  en  se  des^ 
séchant  sur  le  papier ,  oii  elles  çren* 
«Kent  un  aspect  plus  ou  moins  bnjlant 
et  micacé  ;  aucune  n'est  parfaitement 
verte. 

I.  DiATOME^  Diatoma,  De  Can- 
doUe.  (  P^,  pi  de  ce  Dict. ,  Arthrô- 
diées,  fig.  \  ).  Segmens  formés  de  la- 
mes plus  larges  que  dans  les  genres 
suivanS)  demeurant  fixés  les  uns  aux 
autrespardeuxde  leursangles,  quand, 
par  leur  désunion  plus  ou  moins  brus- 
que ,  ils  eessent  de  présenter  l'aspect 
a  un  filament  comprimé.  —  Le  type 
4^  Diatomes  est  une  G>nferve  de 
Roth,  ConfertHiflocOia ,  que  De  Gan- 
doUe  le  premier  reconnut  être  fort  dé- 
placée dans  le  vaste  ^enre  que  l'auteur 
allemand  n'a  point  tirédela  confusion, 
malgnë  les  plus  louables  efforts. 

II.  AcHKAKTRE ,  J  chnantàes  .{Y .  pi . 
de  ce  Dict.,  Arthrôdiécs,  f.  a.)  N.  Seg- 
mens linéaires  pareils  à  ceux  des 
Diatomes  ,  mats  dont  les  angles  sont 
émoussés,  ne  se  désunissant  point 
pouraffecterde  disposition  en  zig-zag, 
et  demeurant  dans  un  parallélisme 

[ui  semble  être  l'état  rudimentaire 
u  filament  ;  une  Ecàinelie  de  Lyngbye 
est  le  type  de  ce  genre. 

TOME   I. 
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lU.NÉHÀTOPiiA'rE  Nematoplatay^. 
Fragillaria ,  Ljfngbye  (  y,  pi.  de  ce 
Dict.,  Àrthrodiées,  fig.  5  ).  Segmens 
affectant  depuis  la  forme  linéaire 
jusqu'à  la  plus  voisine  du  carré  , 
disposés  pai'allèlement  ,  de  ma- 
nière à  constituer  d'assez  longs  fi- 
lamens,  qui,  lors(ju'ils  viennent  à  se 
désunir,  ne  le  fontiamaisparfractions 
aussi  voisines  de  1  unité  que  dans  les 
genres  précédens.  -^  Les  Conferua 
f^ttÎMolis  de  Millier  et  hronchlalis  de 
Rolb ,  que  divers  auteurs  on£  confon- 
dues sous  rdn  eu  l'autre  nom,  présen** 
tent  indifféremment  l'une  et  l'autre  la 
type  du  genre  Nématofdate. 

tf  Les  OsCII^IiARlÂBS. 

Filamens  cylindriques;  tube  ex- 
térieur plus  ou  moins  distinct ,  mais 
généralement  très-visible  à  l'oeil  àr-- 
mé ,  probablement  perforé,  au  moins 
à  l'une  de  ses  extrémités  ;  tube  inté- 
rieur formé  de  segmens  parallèles 
plus  larges  que  longs ,  quelquefois 
presque  carrés  (  s'arrondissaèt  par 
leurs  angles  dans  le  dernier  genre 
de  la  tribu ,  au  point  de  devenir 
obronds  ) ,  coloré  par  une  matière 
verte  qui  affecte  diverses  teintes 
selon  les  espèces;  filamens  doués  de 
mouvemens  très-distincts  et  variés;' 
mouvemens  volontaires  et  souvent 
fort  vifs,  d'oscillation,  de  reptation  et 
d'enlacement ,  à  l'aide  desquels  ils  se 
tissent  en  membranes  phytoïdes  oit 
tout  mouvement  cesse  bientdt. 

IV.DlLWTNELI.E,/>r7«^^«e/&I,N.(^. 

pi.  de  ce  Dict.,  Arthrodiées ,  fig.  4). 
Double  tube  fort  sensible  ;  articula- 
tions du  tube  intérieur  presque  car- 
rées ;  filamens  libres ,  rampaus ,  et  se 
coudant  quelquefois  presque  en  équer- 
re ,  pour  se  coller  les  uns  contre  les 
autres ,  sans  cependaht  qu'il  y  ait  com- 
munication de  la  matière  coloiranté  de 
l'un  à  l'autre  tube  ,  par  la  jonction 
des  articles.  —  L«ie  Conferva  mi^ 
fubilis ,  décrit  par  Dilwyn ,  forme  le 
type  de  ce  genre  ,  auquel  nous  avons 
donné  le  diminutif  du  nom  d'un  na- 
turaliste qui,  par  de  nombreuses  figu^^ 
reS  publiées,s  est  rendu recomtnanda^ 
ble.  Ce  genrç  forme  un  passage  fort 
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marqua  entre  les  Oscillariëes  et  la>  tri- 
bu s  ut  vante  des  Gonj  ugëes. 

V.  OsciLLAiRE,  Oéculanay  N.  T/»- 
mella,  Adanson,  Mém.  de  TAc.  1767. 
p.  564.  Oscillatoiiœ  Spec. ,  Vaucher 
(  J^,  pi.  de  ce  Dict. ,  Arthrôdiées,  fig.  5). 
Tube  extérieur  plus  où  moins  visible 
au  mycroscope;  rintëriéur  s'allon- 
géant  dans  son  étendue,  dont  il  laisse 
souvent  rextrémité  vide,  et  consé- 
quemment   transparente    (extrémité 

Frise  par  quelques-uns  pour  la  tête  de 
Animal?),  articulé  par  segmënsqui 
ne  dépassent  jamais  en  longueur  la  foi^ 
me  carrée  qu  ils  n'atteignent  que  dans 
unpetit  nombre  d'espèces. — ï'ilamens 
doués  d'un  mouvement  d'oscillation 
extrêmement  vif  et  sensible  en  diver-» 
ses'  circonstances ,  indépendans  '  les 
uns  des  autres ,  mais  agissant  dans 
une  mucosité  commune,  qnî  fit  con- 
fondre leurs  amas  avec  les  Tremelles, 
illusion  d'optique  d'oii  sont  pro ve- 
nues les  erreurs  les  plus  étranges  sur^ 
l'animalité  de  ces  dernières,  produc^' 
tions  de  la  nature,  non  moins  éloi- 
gnées des  Oscillaires  dans  la  série  des 
êtres ,  que  le  sont ,  par  exemple ,  une 
Sertulaire  d'un  Agaric  ou  bien  un  Ly- 
copode  d'une  Méduse.' — Ce  «ont  le» 
espèces  les  plus  grandes  et  les  plus 
communes  d'Osciilaires,  qui,  d^ja  re-f 
marquées'  par  Dillenet  par  Micîieii, 
comme  des  Byssus ,  devinrent  le  Con- 
Jèrvajbntinaiis  delÂnné,  Ces  êtres  ont 
aussi  été  confondus  avec  la  matière 
verte  de  Priestley  .^.  matière  verte; 
Nous  en  connaissons  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  ;  •  dont  plusieurs  se 
plaisent  dans  les  eaux  tbermales  ;  la 

S  lus  commune  se  plaît  dans  ;les  rues 
e  Paris  et  sur  les  marcbes  même  du 
palais  de  rinstitutjd  autres  enfin çroisr 
sent  dans  les  fontaines  les  plus  froides.  . 

VI.  Vaginaire,  P^aginarh,  N.  0«t 
cillatoriœ  Spec,  Vaucher.  Cpnfarv<^ 
CfahonoplasteSy  Lyngb.  (/^.  jpl.  de  ce 
Dict.,  Arthrôdiées,  fig.  6^),  Filam^ns 
semblables  à  ceux  du  genre  précédent, 
mais  non  libres ,  et  se  décageaùt,  par 
une  sorte  de  mouvement  de  reptation, 
de  gaines  communes  qui  en  réunissent 
un  certain  nombre  en  faisceaux.  — 
Vaucher  a  ran gé  parmi  ses Oscillatoi- 
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rcs ,  sous  le  nom  à'OscUlatoria  vm 
nata^ul.  xv,fig.  i3,  cette  production 
singulière  dontnous  avions  coramuDÏ' 
que  la  découverte  à  Drapamaud,dès 
1  an  Yi  de  la  république. 

Vil.  Anabaine  ,  Anabaina,^,  [V. 
pi.  de  ce  Dict.,  Arthrôdiées,  fig. 7). 
Filamens  libres  j  leur  tube  intérieur 
articulé  en   forme  de  collier,  com- 
me par  ovules  tranàparens,  dont  quel- 
ques-uns ,  plus  gros  que  les  autr«s,^ 
voient  de  distance  en  distance.  Ge»6- 
lamens  sont  doués  d'un  mouvement 
de  reptation  très-prononcé.  L'habita- 
tion des  espèces  de  ce  genre  est  fort 
variée;   quelques-unes   se  trouvent 
dans  les  eauK  iraiches ,  d'autres  crois- 
sent sup  la  terre  humide ,  et  la  plus- 
remarquable  dans  les  eaux  therma- 
les. L' Anabaine  offre  un  passage  fort 
naturel  à  la  tribu  suivante ,  et  de  tels 
rapports  avec  les  Trémellaires,qui 
faudra  peut-être  un  jour  l'y  rappor- 
ter. —  Lorsque  nous  avons  présentée 
l'Académie  des  Sciences  le  précis  d'un 
grand   travail  sur  les  Arthrôdiées, 
en  signalant  leur  double  natui^,  b 
illustres  Vauquelin  et  Chaptal,qui 
depuis  plus  de  vingt  ans  avaient  ana- 
lysé la  prétendue  Ulua  labyrinthifor- 
mis  des  eaux  chaudes  de  ûax, la- 
quelle n'est  qu'une  Anabaine ,  décla- 
rèrent, à  l'appui  de  nos  opinions, 
qu'ils  avaient  reconnu,  dans  cette 
subsUnce ,  tous  les  caractères  chimi- 
ques de  ranimalité.         ^ 

'  fffi  Les  CoNJUoBiS. 
'  Filamens  cylimdiriques  ?  tabe  inté- 
rieur rlJfèsTiJistittct,  renapli  dans  sa 
iennf  9&e  d'ux»ie>B»aliè^e.  colorante,  par- 
semé- .de-iglobulBSi  ^jato  diverse- 
ment.. ,(ii8f*wés.':'Ce  Isube  fest  arucûle 
par  . l'effet-  4es'. interceptions  qy 
causent  des  valvules. que  les  mooin- 
c^tipns,  éprouvée»  par  la  maûcre 
colorante.,  .font  paraître  plus  ou 
moins  distaatea,  Ces  filamens,  comme 
9i  chacun  était  u»  seul  individu, 
sont  libres  et  simples;  ils  se  chei- 
chent  et  se  joignent  à  une  certaine 
époque  de  leur  vie,  et,  comme 
par  unmode  d'accoui^iemeiit  entiei^ 
ment  animal ,  s'unissent  pour  ne  » 
qu'un  Vnême  être,  au  moyen  de sng 
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mates  de  comintunication ,  par  les- 
-quels  la  >  substance  colorante  passe 
d'un  tube  dans  Fautre ,  en  laissant 
l'un  d'eux  entièrement  vide  ,  tandis 
que  des  corps  ronds  et  gemjniformes 
s'organisent  dans  chaque  article  du 

•    C'est  Millier  qui ,  le  premier  ,  ob- 
serva la  jonction  de  dei|x  tubes  de 
Ck>n)ugëes  ;  et ,  croyant  que  cette  dis- 
position était  un  caractère  d'espèce^ 
il  appela  Con/erva  jugalis  {Flor,  dan. 
t.  883  )  rêtre  qu'un  peu  auparavant , 
et  dans  Tëtat  d'isolement,  iL  avait 
nommé  Conferva  nitida  {iôid.jpL .819). 
Peu  à  près,  en  l'an  5  de  la  Républi- 
que, nous  observions  le  même  phéno- 
mène sur  diverses  espèces  ;  les  sa  vans 
Coquebert  de  Montbret  et  Romain 
Montbret  avaient  déjà  .  signalé ,  dès 
l'an  2 ,  un  fait  pareil  dans  le  Bulletin 
de   la  Société  phyloma tique.    Enfin 
Yaucher,  ,qui ,    s'il  n'eût  quelques 
communications   avec   Draparnaad  , 
découvrit  de  son  côté  ce  que  Millier, 
Coquebert   de   Montbret  ,     Drapar- 
naud  et  moi  ,    avions    déjà .  décou- 
vert, a  judicieusement  formé,  aux 
dépens  du  genre  Conjèrva  de  Linné , 
un  genre  Conjugata  devenu  la   troi- 
sième tribu  de  notre  famille  des  Ar- 
thrôdiées,  et  que  De  Candolle  avec 
Agardh  considérèrent  également  corn- 
me  un  simple  genre  ;  l'un  sous  le  nom 
de   Conf€?va\  l'autre  sous  celui  de 
Zygnema.  Nous  avons  rejeté  le  nom 
-  de  Conferve  qui- ne  convient  qu'à  des 
Végétaux,  et  restreint  celui  de  Zygne- 
ma  audernier  genre  de  nos  Conjugées. 
Les  Conjugées  ne  montrent  aucun 
mouvement  propre  qui  les  distingue 
des  autres    végétaux,  jusqu'au  mo^ 
ment  oi^,  par  une  véritable  élection, 
un  filament  en  recherche  un  autre, 
^  s'en*  rapproche  et  se  réunit  à  lui  au 
moyen  de  stigmates  de  communica^ 
tion ,  devenant  des  anastomoses.  A;cet 
acte  de  jonction,  succède  une  vérita-* 
ble  intromission  de  substance  fécon^ 
dan  te  d'un  individu  dans  l'autre:  opé- 
ration après  laquelle  il  y  a  séparation, 
éloignement ,  répulsion  des  deux  par- 
ties qui  s'étaient  identifiées,  et  bientôt 
mort  et  désorganisation,  comme  s'il  en 
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était  des  Conjuguées  ainsi  que  des  Lépi- 
doptères i  dont  les  amours  marquent 
le  terme  de  l'existence.  Les  eaux  dou- 
ces seules  nous  ont  présenté  jusqu'ici 
des  Conjugées  qui  flottent,  dans  leur 
profondeur,  en  amas  nébuleux,  d'un 
yeft  plus  ou  moins  foncé,  plus  ou 
moins  jaunâtre ,  mais  toujours  agréa- 
ble à  l'œil  jusqu'à  Tinâtanl  oii  la  quaur 
tité  des  bulles  d'air  qui  s'y  ramassent, 
les  contraignent  à  surnager  en  grand 
tapis ,  dont  l'âge  ne  tarde  point  à  alté- 
rer la  teinte.  Le  Conferva  bullosa 
de  Linné ,  ainsi  que  de  la  plupart  des- 
botanistes qui  ont  traité  superficielle- 
ment la  Cryptogamie  aquatique ,  -vé- 
ritable chaos  considéré  .long-temps> 
comme  une  seule  espèce  de  Végétal , 
renferme,'  confondues  dans  les  masses 
qu'elle  forme  à  la  surface  des  marais, 
la  plupart  des  Conjugées. 

VllL  LÉDA,  Leda^  N.  (  r.  pi.  de 
.ce  Diction.,  Ai'thrôdiées,fig.  8).  Tu-> 
bes  intérieurs  r^emplis  d'une  matière 
colorante  assez  homogène  qui  en  oc- 
cupe d'abord  la  totalilé  ,  et  qui, 
après  l'accouplement  dont  nous  n'a- 
vons pas  saisi  l'époque  sur  toutes  les 
espèces  ,  s'agglomère  et  forme  deux 
Gemmes  dans  chaque  article.  Il  est 
probable  que  le  Conferva  monillna  de 
Millier,  rapporté  au  genre  Fragil-. 
/<27Yrt  par  Lyngbye ,- appartient  à  ce- 
lui-ci, duquel  notre  Conferva  ericeto- 
mm^  adopté  par  Roth,  estprobable-r 
ment  l'une  des  espèces.  . 
;  IX.  Tendabidée,  Teniaridea,^, 
(V.  pi.  deceDict.,  Arlhrôdiées,fig.  9). 
Tube  intérieur  rempli  d^'une  matière, 
colorante  assez  homogène  qui  en  oc-> 
cuped  abordla  totalité,  mais  qui  bien- 
tôt s 'agglomère  en  figure&diverses  plus 
ou  moins  voisines  de  celle  d'une  asté- 
rique  d'imprimerie  ;  et,  dans  cet  état ,; 
passant  d'un  tube  dans  l'autre  par 
l'accouplement,  laisse  l'un  de  ces 
tubes  totalement  vide  poiu-  se  réu- 
nir en  une  seule  Gemme  dans  chacun 
des  articles  de  celui  qu'on  pour- 
rait considérer  comme  .un  tube  fe-r 
radie.  Le  Confsiva  stellina  de  Mill- 
ier {4ct,Petix)p.  T.  m.  p.: 9$)  est  le 
type  de  ce  genre.dont  fait  aussi  partie 
le  .  Conjugastapeclinalis  de  Vaucher. 
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X.  SAJMAdA,  SalmacU,  N.  (^^ 
da  ce  Dict.y  Arthrôdi^es,  fig.  lo) 
tièrç  colorante  disposée  efx  filets  parse- 
més de  points  hyalins,  et  affectant  les 
figures  les  plus  variées,  mais  toujours, 
en  spirales,  Jusqu'à  l'instant  oii ,  par 
laccouplewent ,  cette  matière  s'onli-r 
tèrcypasse  djes  articles  d'un  filament 
dans  ceux  d'un  autre ,  et  forme, 
dans  chaque  article  une  seule  Gemme. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  as^ 
sez  nombreuses  et  fort  élégantes  ;. 
la  plupart  se  confondent  souvent 
dans  les  mêmes  amjsis  «  ce  qui  long- 
temps nous  les  avait  ait  considérer , 
sons  les.  noms  de  Confetva  disjuncta 
et  ifariabilU,  comme  divers  états  d'une 
niême  Plante.  Le  Confetva  jugalis  ou 
nitida  de  Millier  >  même  être  dé- 
signé sous  deux  noms ,  par  le  même 
auteur,  mais  quin'est  pas  le  Conjugata 
Frinceps  de  Vaucher,  peut  en  être 
considéré  comme  le  type. 

XI.  Zyonema  ,  Zygnema ,  N.  Zyg^ 
nemœ  Sj?ec.  Agaidh.  (  f^.  pi.  de  ce 
Oict.,  Axthr6diées,f.  1 1).  Matière  colo- 
rante parsemée  à  certaines  époques  de 
points  hyalins ,  mais  remplissant  la 
totalité  au  tube  intérieur  sans -y  af- 
fecter la  disposition  de.filamens  spi- 
raux, jusqu  à  l'instant  de  l'accouple- 
ment oii  elle  se  condense  en  corpus^ 
eules  linéaires.  Nous  n'avons  point 
eu  occasion  d'observer  de  Gemme& 
dans  ce  genre;  mais  Dillwyn  a  repré- 
senté un  fragment  de  son  Con/crva 
geniifiexa,    Conjugaia    angulcUa  de 

Vaucher  qui  en  est  le  type ,  avec 
une  Gemme ,  laquelle  se  trouve  si- 
tuée au  point  de  jonction  des  deux 
filamens  accouplés.  Si  cette  dispo^i•n 
lion  est  constante,  elle  ofire  un  carao^ 
tère  de  plus  pour  particulariser  le 
genre  Zygnema.  . 

.ffj-f  Les  ZoocABPiEs. 
Cette  tribu  mérite  toute  l'atten- 
tion des  naturalistes  ;  c'est  dans  plu-^ 
sieurs  des  espèces  qu'elle  renferme 
que  nous  avons  observé  le  plus  sin- 
gulier des  phénontènes  révélés  par  le 
mycroscope,  Tétat purement  végétal ,et 
l'état  entierementanimalySe  succédant 
Tun  à  l'autre  dans  un  même  être.  Gi- 
raud  GhantranSf  d'après  des  observar? 
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tions  inooB^ètes  fait^  sur  çks  Coa- 
ferve6,sur  des  Arthrêdiées ,  cMisurd^ 
verse$  substances ^  réduites  4  l'étal  de 
putrcfection ,-  ayant  vu  ses  infusions 
remplies  d'Animalcules, en  avait  con- 
clu que  les  CpnfeiTes  étaient  de»  amas» 
depetits  Polypes  c|ui,  s'individiKilisan^ 
toutes  les. fois  qu*ils  en  avaient  la  la- 
cul  té,  vivaient  tsmtot  en  liberté,  ou 
tantôt  agglomérés  en  forme  de  Ila»^ 
tes ,  s'unissant  ou  se  divisant  dxnme 
par  caprice.  Cette  idée  était  aus^  erro- 
née que  celle  qu'on  eut  long-temps  au 
sujet  des  Mouches  végétantes,  n»aisap* 
prochait  cependant  de  la  réalité.  Les 
Conferves  ne  sont  point  des  Pol v  piers» 
dont  les  Animalcules  s'éparpillent  do 
temps  à  autre  ^  quand  la  dissolution 
des  parties  qui  les  tiennent  capti& , 
leur    en   laisse    la    faculté  ;    mais , 
parmi  les  Conlèrves  des  auteurs  ,  le 
riuularisy  les  C.  panctalia,  fiaeca,  atnh 
pu/pufVOfbipartita,  camea^  etc.  ^  sont, 
durant  une  partie  de  leur  existence, 
des  Végétaux  qui  produisent ,.  au  lien 
de  Gemmes  ou  semences, des  Anima]" 
cules  que  noua  nommerons  Zoocar- 
pes; Zoocarpes  qui  à  leur  tour  s'allon* 
gent  en  filan^ens  végétans  quand  la  na- 
ture leur  en  indique  l'époque.  Ce  phé- 
nomène sera  développé  à  l'articde  de 
chaque  genre  de  Zoocarpées>  selon  les 
particularités  qu'il  y  présente;  et  tout 
extraordinaire  qu'il  nous  a  paru  d'a- 
bord ,  il  n'est  pas  {dus  surprenant  que 
le  passage  des  Lépidoptères  par  l'état 
de  Chrysalide,  oii^daj^  certaines  espè* 
ces,  la  seule  vie  végétative  y  8*il  est 
pennifr  de  s'exprimer  ainsi ,  parait  se 
eontinuer. 

Plusieurs  Zoocarpées  doivent  se 
trouver  dans  la.  mer  ;  nous  n'en  avons 
encore  constaté  l'existence  que  dans 
les  eaux  douces  oit  la  plupart  sont 
assez  communes ,  soit  dans  les  ruis- 
seaux courans ,  soit  dans  les  libères  » 
soit  dans  les  eaux  des  bassins  de  fon- 
taines. —  Trois  genres  composent 
cette  tribu  ,  véritil>ie  lien  des  deux 
grande?  divisions  l<mg- temps  dé- 
signées sous  le  nom  d^  Kègaes,  el 
dans  l'une  ou  l'autre  desqudles  il 
nous  semUe  impossible  de  les  rasgcr 
exclusivement. 
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XII.  Antsojphtsb,  AhtkùphyMy  N. 
(^.pl.  deceDict.,Arthr6dië6Sy  fig.13). 
Filameng   mycroscopiques ,   simples 
ou  divisés ,  tubuleux ,  produisant  par 
leurs  extrémités  des  rosettes  ou  glo- 
mérulfls  hyalins ,  doués  d'un  mouve** 
ment  rotatoire  ;  les  rosettes  ou  glo^ 
niëi-ides,  se  dëtaeiiant  bientôt  de  kur 
support ,  jouissent  d'une  £siculté  lo- 
comotive ,  et  finissent  par  se  diviser 
en   une  multitude  de  Zoocarpes  ou 
Monades  animés.  Ce  genre  ne  contient 
encore  que  deux  espèces,  dont  Tune 
avait  été  décrite  par  Millier  comme 
un  Infusoire ,  F'olpox  vegetans,  Elles 
habitent  les  eaux  douces,  et  sont  les 
seules  rameuses  que  nous  ayons  en^ 
core  observées  dans  la  lamiUe  des  Ar- 
thrddiées. 

XIII.  TiHisiAS^  Tiresiasyl^,  Frolh» 
fera  ?  Vaucher.  (  V,  j^.  de  ce  Dîct., 
ArthrôdiéeSy  iig.  1 5). Tilamens  cylin- 
driques, dont  le  tube  intérieur,  rempli 
d'ime  matière  colorante  dans  laquelle 
se  développent  des  corpuscules  hya- 
lins, est  articulé  par  espaces  carrés  que 
séparent  des  dissépimens.  Cette  ma- 
tière colorante  finit  par  s'agglomérer, 
dans  chaque  article ,  en  une  sphère 
ou  Zoocarpe ,  d'apparence  semblable 
aux  Gemmes  des  Conjugées,  et  inerte 
jusqu'au  moment  oii,  rompant  l'article 
par  son  développement,  et  se  mettant 
en  contact  avec  le  fluide  environnant, 
ellecpxnmence  à  se^  mouvoir  en  divers 
sens,  et  finit  par  voguer  libreu^t  en 
laissant,  tout  brisé  et  transparent  com* 
meduverre,le  tube  quiravaitproduite^ 
litConferva  bipartitaàe  Dihw.  (pi.  io5) 
est  certainement  une  espèce  deTirésias 
dans  l'état  végétal ,  dont  les  Cercaria 
podura  et  viridis  deMUllerson  tles  Zoo^ 
carpes  que  nous  avons  vus ,  après  un 
certain  temgs  de  liberté ,  se  fixer,  par 
leur  extrémité  fissée,surdes  débris 
de  Végétaux  ou  même  sur  des  fila- 
mens  d'autres  TiréSiaS ,  et  s'y  allon- 
ger en  Végétal  oonfervoïde.  Cet  érat 
d'allongement  a  été  fort  bien  vu  et 
figuré  par  Leclerc  dans  son  excellent 
mémoire  sur  les  Prolifères  de  Yau- 
eher,  inséré  dans  les  Annales  du  Mu«- 
sëum ,  ainsi  que  par  Dilwyn  sur  son 
Confirua  ^auflexa,  U  est  surprenant 
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que  ces  habiles  naturalistes  n'eussent 
pas  saisi  la  métamorphose  desEnchelis 
en  ce  qu'ils  appelaient  des  Conferves. 

XIY.  Cadhijs,  Cadmus,  N.  (  ^. 
]^  de  ce  Dictionnaire .  Arthrôdtées  , 
f.  i4  ).  Filamens  cylmdriques  ou 
peut-être  un  peu  comprimés  ;  1a 
matière  oblorante  du  tube  inté-^ 
rieur,  homogène ,  contenue  entre  des 
dissépimens  rapprochés  de  fiiçon  k 
former  des  articles  plus  larges  <pie 
longs,  c'est-à-dire ,  n'atteignant  pomt 
jusqu'à  la  figure  d'un  carré ,  et  dans 
chacun  desqueb  se  forment  deu^ 
Zoocarpes.  A  une  certaine  époque,, 
ces  Zoocarpes  rompent  le  tube  exté- 
rieur en  tout  sens ,  s'en  échappent , 
le  laissent  élargi,  vide  et  ti'anspa- 
rent  comme  du  verre ,  et  nagent  ea 
grande  quantité,  avec  des  mouvemens 
très-rapides,  autour  des  débris  du 
tube  qui  les  avait  nourris. 

Le  Conferva  dissiliens  de  Dilwyn  est 
un  Cadmus ,  dont  les  Zoocarpes  nous 
paraissent  être  le  Monofi  ou  VÉnchelU 
pulvUculm  de  MtiUer.  On  voit  sou- 
vent ces  derniers  ;  confondus  avec 
la  matière  verte  de  Priestlev  par 
les  natunilistes  qui  ont  trouve  cette 
substance  animale,  colorer  en  nuances 
du  plus  beau  vert  les  limites  de  l'eau 
qu'on  tient  dans  les  vases  oii  l'on  élève 
des  Conferves,  ou  certains  fossés  dans 
lesquels  se  dévdoppent  bientôt  de 
nouveaux  Cadmus,  mus  n'avons  point 
encore  observé  les  Zoocarpes  ae  ce 
genre  au  moment  où  ils  se  fixent 
sur  quelque  corps  étranger ,  pour  y 
subir  la  métamorphose  que  nous  avons 
Yue  si  di3tinctement  dans  le  genre  pr^-* 
cèdent. 

Tels  Sont  les  genres  et  les  trîbuai 
que  nous  avons  cru  être  autorisés  à 
étal>ltr  |>armi  les  Arthrôdiées  ;  nous, 
entrerons  dans  quelques  autres  dé-, 
tails  sur  chacun  de  ces  genres ,  aux 
articles  oii  il  en  sera  traité  en  par^ 
tkulier. 

Certains  Scyionema  et  Bangia  de 
Lyngbye,  qu<»ques  Prolifères  deVau-" 
cher,  telles  que  le  pesioata  ^  et  plu- 
sieurs de  celles  dont  Leclerc  a  donné^ 
une  si  bonne  monographie  ,  itous  pa- 
ràisseitt  pouvoir  être  repartis  dans  ïex 
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genres  Tirésias  et  Cadmus,  ou  devoir 
joumir,  quand  les  espèces  en  seront 
eKaminées  de  nouveau  j  quelqu'au-r 
tre  genre  dans^la  tribu  des  Zoocai^pëes. 
Le  Confetya  .  armulina  de  Rotb. 
(Cat,  III.  p.  .3 11.  pi.  7),  no  us  paraît  de- 
,voir  rentrer  encore  dans  cette  tribu, 
etjpourra.y  former  un  genre  de  plus. 
.  Quant  au  genre.  Junasperme  .  de 
^  Raffine$que  ,  on  peut  <  présumer , 
'  d'après  la.  description  encore  iropar- 
iaite  qui  nous  en  a  été  donnée ,  que 
deux  de  ses  espèces  au  moins  appar~ 
tiennent  à  la  famille  des  Artnrd- 
(diées.  .  .  ,     . 

Le  Confevifa  Chthonoplastes  de  Mer- 
tens  (i7o/-.  dan.  tab.  i485)  estpeut-, 
être  aussi  une  Arthrôdiée  oui ,  mieux 
examinée,  appartiei^drait  à  la  seconde 
iribu;  mais  qui,  à  coup  sûr,  n'est  pas 
la  même  cbose  que  le  C/^thonoplastes 
de  Lyngbye  ,  évidemment  une  Vagi- 
naire. 

»  La  production  singulière,  décrite 
par  Mûller  dans  les  actes  de  F  Acadé- 
mie de  Stockolrà  (1783.  p.  80.  T.  III. 
f.  6  et  7) ,  sous  le  nom  de  Conferva 
armillarU^  pourrait  bien  être  une  Ar- 
thrôdiée. de  la  tribu  Jes  Fragillaires* 
;  Enfin,  Grateloup  nous  a  coii^mu- 
niqué ,  sous  le  nom  de  Mucida ,  un 
genre  de  production  aquatique  qui 
peut  appartenir  à  la  famille  que  nous 
venons  d'établir  ;  il  lui  assigne  les 
caractères  suivans  :  filamens  tre^-fins^ 
articulés,  oscillans,  renfermés  dans  un 
mucilage ,  et  nageant  à  la  surface  des 
eaux  stagnantes  en  nébulosités  fugaces 
presque  impalpables. . 
.  Il  est  probable  que  beaucoup  d'In- 
fusoires  de  couleur  verte  sont  (&s  Zoo- 
carpes ,  ou  l'état  animé  des  Arthrô- 
diées  qui  se  reproduisent  par  leur 
moyen.  Peut-être  aussi  les  Gemmes, 
de  la  tribu  des  Conjueées,  sont-ils  des 
Zoocarpes  ;  mais  ne  les  ayant  point 
encore  saisis  dans  leur  état  vivant, 
nous  neTaffirmerons  pas.  La  manière 
dont  Vaucher  a  dessiné  leur  dévelop- 
pement, eu  filets ,  confervifopnes  ,  et 
que  nous  avions  remarquée  dès  long-- 
temps,  nous  confirme  aujourd'hui 
dans  cette  idée.  ^  ..  •.        .  (b.) 

,  *  ARTHROLOBUS.    bot.    phan. 
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Genre  inédit  formé  par  Audraeîowsti, 
aux  dépens  du  Myaerum  deLtînné,'et 
adopté  pai*DeCandolle.  (Syst.  ^é^éx.. 
t.  II.  p.  45o)  sous  le  nom  de  Rapts- 
trum.  J^.<  ce  mot.  Stéven,  habile  bota- 
niste de  Crimée ,  applique  ce  nom  à 
un  genre  différent ,  voisin  des  Cheiranr 
thus ,  également  adopté  par  De  Gan> 
dolle.  (loc.  cit.  p.  679  )  sous  le  nom. 
àeSterigma.  V.  ce  mot.  /  .  .  (b.) 
'  ARTHRONIE.  Afthronia.  iior. 
CRYPT.  (Lichens.)  Et  non  Arthonie. 
Ce  genre  a  été  établi*  par  Achar  dans 
la  Licheno graphie  universelle.  Les 
espèces  qu'il  renferme  faisaient  autre- 
fois partie  du  genre  Opégraphe  de 
Persoon,  d*Acharius  et  de  De  Can- 
dolle.  Quelques-unes  avaient  été  pla- 
cées dans  les  genres  Vemicaires  et 
Patellaires,  par  De  Candolle. 
•  Comme  les  Opégraphes  ,  ces  Han- 
tes ont  une  croûte  mince  ,  lichenoïde, 
lisse ,  ou  très-rarement  pulvérulente. 
Les  réceptacles,  sont  de  forme  varia- 
ble ,  souvent  linéaires  ,  rarement  en- 
foncés dans  la  croûte,  et  n'ont  pas  de 
rebord  particulier  ;  ce  qui  les  dislin- 
gue des  Opégraphes. 

Toutes  les  espèces  croissent  sur  Té- 
corce  des  Arbres;  Acharius  en  avait 
décrit  onze.  Dufôur,  dans  son  Mé- 
moire sur  les  espèces  du  genre  Opé- 
graphe  qui  croissent  en  France  v^- 
Journal  de  Physique  de  1 818)  en  a  dé- 
crit cinq  espèces  nouvelles,   (ad.  b.) 

ARTHROPODroM.  bot.  phan. 
R.  Brown  a  établi  ce  genre  très-voisin 
de  l'Antheric,  V.  ce  mot;,  dont  il  dif- 
fère par  son  périanthe ,  dont  les  trois 
divisions  intérieures  sont  plus  grandes 
et  crénelées  sur  leur  bordf  ;  ses  anthè- 
res échancrées  et  insérées  par  leur 
base  au  sommet  de  filamens  Darbus  ^ 
son  embryon  recourbé,  et  ses  pédicel- 
les  articvAlés  à  leur  milieu.  H  en  dé- 
crit quatre  espèces ,  dont  Tune ,  VJ. 
paniculatum ,  est  figurée  sous  le  nom 
à\Jnthencum  mill^orum,  tab.  58  des 
Liliacées  de  Redouté.  (a.d.  i.) 

ARTHROSTYLIS.  bot.  .  phaiï. 
Genre  étd>li  par  R.  Brovm  daps  la 
famille  des  Cyperacées.j  Les  .épillets. 
consistent  en.  plusieurs^  paUlettes  ù»- 
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-briquées ,  les  inférieurs  "  vides  -,  une 
seule  centrale,  contenant  une  fleur. 
Ils  forment  un  capitule  terminal,  sim- 
pie  et  turbiné,  qu'environne  un  in- 
voltfcre  plus  court  que  lui-,  •  formé  de 
trois  ou  quatre  folioles  subulées.  Le 
style  subulé  et  trigone  est  articulé 
avec  Tovaire,  et  caduc;  il  porte  troî» 
stigmates.  Le  fruit  est  triangulaire. 
On  ne  remarque  pas  de  soies  au-des- 
sus comme  dans  le  genre  voisin,  Rhin- 
cospora,  oii  d'ailleurs  le  style  per- 
siste. Il  se  distingue  d'une  auti*e  part 
de  l'Abilgaardia ,  V*  ce  mot ,  autre 
^enre  qui  le  préqède ,  par  ses  épillets 
iiniflores  et  son  port.  Ses  tiges  grêles , 
simples,  dépourvues  de  nœuds,  sont 
«ngaînées  à  la  base  et.nues  aurdessus, 
de  là  le  nom  à'aphylla  donné  à  rla 
sedleespèce  jusqu'ici  connue.(A.  d.  J.) 

ARTICHAUT,  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Cyna^ra.  P^.  ce  mot.  On  a 
étendu  ce  nom ,  justifié  par  une  sorte 
de  rapport  de  figure  ou  d'usage ,  â 
diverees  autres  Plantes  j  ainsi  on.  l'a 
appelé  :     , 

Artichaut  de  Jérusalem  ,  l'Ar- 
bouse ou  Arbousie  d'Astracan.  /^.  ce 
mot. 

Artichaut  des  indes,  la  Patate  , 
Conpolvulus  Batatas ,  L.  j^.  CoNVOii- 

VULUS. 

Artichaut  sauvage  ,  Le  Carlina 
acaulis ,  L.  ^.  Garline. 

Artichaut  d'hiver  ou  de  terre  , 
le  Topinambour,  Helianthus  tubero- 
sus  ,  L.  F^,  Hélianthe. 

Artichaut  des  toits  ,  la  Joubar- 
be ,  Sempehivum  tectorum ,  L.     (b.) 

^  ARTICÏOCGO.  BOT.  phan.  Syn. 
d'Artichaut,  et  non  de  Cactus  Opun^ 
tia.  (B.) 

ARTICLES.  zooL.  [Animaux  ar- 
liculés.)  Ayant  appliqué  ailleurs  les 
mots  Anneaux  et  Arceaux  aux  divi- 
sions du  corps ,  nous  avons  réservé  le 
mot  Articles  •  pour  les  pièces  qui  se 
meuvent  ordinairement  les  unes  sur 
les  autres ,  entrent  'dans  la  composi- 
tion de  toutes  sortes  d'appendices  , 
^els  que  les  antennes ,  les  palpes ,  les 
mâchoires ,  les  ailes  ,  les  pâtes ,  les 
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tarses,  etc.  JT,  ces  mots. -.Considérées 
sous  le  rapport  de  leur  nombre,  de 
leur  forme ,  de  leur  mode  ^-articula-. 
tion ,  ces  parties  fournissent  d'excel-  » 
lens  caractères  pour  la  classification  , 
et  réclament  une  étude  très^ltentive. 
y,  Annbaux  et  Arceaux,     (aud.) 

•  ARTICLES.  BOT.  CRYPT.  Nous 
avons  donné  ce  nom  aux  espaces  con- 
tenus dans  les  Conferves  et  Arthrô- 
diées  entre  deux  dissépimens  ou 
étranglemens  qui  formant  le  point 
d'articulation.  Ces  Articles  paraissent 
exister  dans  le  tube  intérieur  seul ,  et 
l'enferment  la  matière  colorante  qui , 
dans  certaines  Arthrôdiées, passe  d'un 
Article  à  l'autre,  au  moyen  d'un  vé- 
ritable accouplement  ou  par  le  dépla- 
menl  des  cloisons  ou  valvules.  P^. 
Arthrôdiées,  Conjugées  et  CoN- 
ferVes.  .       .     (b.) 

♦ARTICDLATIONSouJoŒNTuaEs: 
zpoL.  L'endroit  oii  les  os  s'unissent  et 
s'articulent.  Rien  de  plus  varié  que 
les  Articulation  s,  soit  pour  la  mobilité 
qu'elles  permettent ,  soit  pour  les 
moyens  d'union  qui  les  constituent. 
C'est  de  U  qu'elles  ont  pris  difi*éren» 
noms  ,  tous  empruntés  du  grec,  quoit 
que  les  Grecs  connussent  à  peine  les 
objets  que  ces  noms  désignent.  : 

On  a  partagé  en  trois  classes  les  dir 
vers  modes  d'Articulations ,  qu'on  a 
ensuite  fort  subdivisées. 

Les  Articulations  mobiles  ou  Diar- 
tkroses ,  prennent  le  nom  à'Enar^ 
thwses,  lorsqu'elles  résultent  d'une 
tête  osseuse  reçue  dans  une  cavité  or-7 
biculaii'e  et  lisse;  dH Arthrodies ^  quand 
elles  se  font  par  des  surfaces  lisses  et 
planes  ;  de  OinglymeSy  loi^squelles  ne 
permettent  de  mouvemens  qu'en  deux 
sens  opposés.       * 

Yt  Amphiarthrose  est ,  comme  son 
nom  l'indique,  une  articulation  mixte, 
s'opérant  à  la  fois  parles  facettes  a  rti-r 
culaires  et  par  une  substance  fibro-- 
cartilagineuse  intermédiaire.  Les  ver- 
tèbres offrent  un  exemple  de  ce  mode 
.d'Articulation. 

La  Synaf't/wose  ou  Articulation  corn? 
plètement  immobile  ,  prend  le  noni 
de  Sutiire ,  quand  les  os  se  joignent 
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par  leura  bords  ;  de  SyndesPMse  ^ 
«luand-ils  s'unissent  par  des  Ugamens  s 
Si  un  os  est  fiché  dans  un  autre ,  on 
nomme  cette  disposition  Gomphosej 
c'est  la  Synchondrase^si  T union  se  fait 
par  des  cartilages  intermédiaires.  En- 
nn,  on  a  donné  le  nom  de  Sysarcose  à 
Tunion  des  os  au  moyen  des  muscles. 

Plus  les  Articulations  sont  solides, 
et  moins  sont  étendus  les  mouvemeus 
qu'elles  permettent;  TAmphiarthrose 
réunit  la  solidité  à  la  mobilité.  Les 
jointures  les  plus  mobiles  sont  à  la 
partie  supérieure  des  membres ,  les 
plus  soliaes  à  la  partie  inférieure. 
Celles  qui  sont  intermédiaire^^ur  U 
position ,  le  sont  aussi  pour  la  mobi* 
lité  :  ces  dernières  ne  permettent 
guère  que  des  mouvemens  alternatifs 
en  deux  sens  opposés. 

n  est  des  Articulations  particulières 
k  certains  Animaux  ;  telles  sont  celles 
des  mâckoires  si  compliquées  des 
Oursins  ;  celles  des  armes  épineuses 
des  Silures ,  espèces  d'arêtes  qui 
s'enclavent  à  la  manière  des  baïon- 
nettes. 

Une  simple  Articulation  ou  la  fa- 
cette osseuse  par  où  elle  s*opère,  suf- 
fit quelquefois  pour  indiquer  la  nature 
de  l'Atiimal  ;  ni  la  mâchoire ,  ni  les 
membres  des  Animaux  herbivores  ne 
s'unissent  comme  les  mêmes  parties 
chec  les  Carnivores. 

Beaucoup  d'Articulations  sont  su* 
ietles  à  s'cnkyloscr  ;  les  tarses  des 
Loris  et  des  Paresseux ,  les  vert^res 
eervicales  des  Dauphins  offrent  des 
exemples  de  ce  genre  d'altération, 
^.  Ôb  ,  SqxTBixrTE ,  etc.    *♦  (i.  s.  b.) 

Oit  a  donné  le  nom  d'AnTiciTLA'* 
TtoNs ,  dans  les  Coquilles  multiiocu- 
lah^es,  telles  que  les  Ammonites  y  les 
Nautiles,  les  Ofihocères,  etc.,  à  la 
série  de  parties  distinctes  et  souvent 
enflées  qu'offrent  ces  Coquilles ,  par- 
ties séparées  à  l'extérieur  par  des  es- 
pèces de  nœuds  ou  d'étranglemens , 
et  à  l'intérieur  par  des  cloisons  qui  y 
foitnent  une  suite  de  loges.  Ces  Ar- 
ticulations résultent  des  déplacemens 
successifs  que  l'Animal  a  éprouvés  en 
grossissant.  Chaque  loge  marque  une 
époque  d'accroissemetit.  Les  Articu- 
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latioiis  sont  coufbucébs^  Àntcuîi 
compresBi,  dans  le  Nodosaria  Ltegu- 
men-y — cti.indriq.ttes,  jitt.  cylin-- 
drici^  dans  la  Spirula  fragilisa  — 
vsjSTKVis&y  Art.  torosi,  dans  le  A^o- 
thsana  Raphanus,  (f.) 

On  traitera  des  Articulations  dans 
les  Animaux  articulés^  au  mot  Sque- 
htte.  (AUD.) 

*ARTIC0LATIONS.  bot.  Point 
oii  deux  parties  d'un  Végétal  s'unis- 
sent ou  s  emboîtent.  Ces  Articulations 
sont  très-marquées  dans  lesSalicomes 
et  diverses  Soudes;  les  Cactus  Opuntia, 
Cocàeaiti/èry  etc.  Elles  donnent  une 
grande  fragilité  aux  feuilles  de  «cer- 
taines Plantes,  telles  que  les  BiC- 
meuses  ;  il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  les  nœuds,  encore  moins  avec  les 
entrenoeuds  qui  sont  l'espace  contenus 
entre  ces  nœuds,  et  qui  répondent  à  ce 
que  nous  appelons  articles  dans  les 
Conferves  et  les  Arthrôdiées.  /^. 
Articles,  nor.  crypt. 

L'on  appelle  ARTicuuês,  des  Végé- 
taux ou  parties  de  Végétaux  attachés 
bout  à  bout,  et  oii  se  voient  des  Ar- 
ticulations. Les  tiges  des  Prêles,  par 
exemple,  sont  articulées.  Les  Légiunes 
de  divers  Sainfoins,  Orniiopes,  Bjpo- 
crépides  et  Acacies ,  les  poits  de  plu- 
sieurs Végétaux ,  l'axe  de  divei^  épis 
de  Graminées  sont  articulés.        (b.) 

ARTICULES.  Articuiosa.  2001.. 
Nom  donné  par  de^  Lamarck  (Hist. 
nat.  des  Anim.  sans  vertèb. ,  t.  i. 
p.  457  ) ,  à  Tune  de  ses  deux  premières 
divisions  des  Animaux  invertébrés,  et 
comprenant  ceux  d*entre  eux  dont  le 
corps  est  généralement  articulé  ou  an- 
nelé  dans  sa  longueur ,  et  dont  les 
organes  extéiieurs,  lorsqu'ils  exis* 
tent ,  sont  distribués  dans  le  même 
sens  paires  par  paires.  Les  autres 
Invertébrés  composent  la  série  qu'il  a 
nom  mée ,  par  opposition ,  celle  des  Inar- 
ticulés. Les  Inxusoires  commencent 
celle-ci,  et  à  la  tâte  de  l'autre  sont 
les  Vers  intestinaux,  dont  l'origine, 
dans  l'opinion  de  ce  célèbre  natura- 
liste, est  postérieure,  pmsqu'ils  se  for- 
ment et  vivent  exclusivement  dans  le 
corps  de  divers  autres  Animaux.  Mais 
ils  ne  peuvent  dès4ors  ouvrir  cette 
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série  ^  et  le  rameau  qu'ils  sont  censés 
former ,  prendrait  même  son  origine' 
«i'assez  haut*  puisqu'on  n'a  pas  encore 
t^rouvé  de  Vers  intestinaux  dans  les 
Animaux  invertébrés  inférieurs  aux 
Insectes.  ' 

Sans  établir,' d'une  manière  aussi 
nette  et  aussi  développée  qu'il  Ta  {ait 
depuis  CKègne  Anim.,t.  ii.  pag.  5o8), 
et  sans  employer  la  dénomination 
d'Articulés,  Cuvier  (Tab.  de  l'Hist. 
X^at.  des  Animaux) ,  avait  cependant 
formé  cette  distinction;  car  sa  seconde 
section  des  Animaux  à  sang  blanc, 
c^eUe  des  Insectes  et  des  Vers,  répond 

Sarfaitement  k  la  série  des  Articulés 
e  De  Lamarck.  Il  en  a  détaché  en- 
suite les  Vers  intestinaux,  et  les  a 
placés  dans  l'embranchement  des 
^joophy tes,  entre  les  Écbinodermes  et 
les  Acalèphes.  Les  Sipondes,  dernier. 

fenre  des  Ëchinodermes  apodes,  sem- 
lent,  en  effet,  lier  cette  classe  avec 
les  Vers  intestinaux  les  plus  compo- 
sés^Mais  n'appartiennent-ils  pas  eux- 
mêmes  à  la  classe  des  Annelides, 
dont  quelques-unes ,  tels  que  les  Aré^ 
nicoles  et  tes  Thalassèmes,  nous  mon- 
trent des  habitudes  analogues  7  II 
nous  semble  aue ,  nonobstant  quel- 
ques rapports  ,  la  nouvelle  distribution 
de  Cuvier ,  relative  aux  Vers  intesti- 
naux ,  interrompt  cette  série ,  puisque 
l'on  passe  naturellement  des  Ëchino- 
dermes aux  •  Acalèphes,  et  qu'alors 
cette  liaison  est  détruite.  D'après  ce 
motif  nous  sommes  tentés  de  donner 
la  préférence  à  la  méthode  primitive , 
conforme  d'ailleurs  en  ce  point  a  celle 
de  De  Lamarck. 

Les  caractères  extérieurs  et  dis- 
tînctifsdes  Articulés  sont  peu  pronon- 
cés dans  plusieurs  Vers  mtestinaux. 
Quelques  Animaux  de  cette  classe  pa- 
raissent même  se  rapprocher,  comme 
l'observe  Rudolphi ,  des  Radiaires  ; 
mais  leur  bouche,  toujours  antéiieure 
ou  presque  antérieure  ,  et  formée  en 
manière  de  trompe  ou  de  suçoir,  ainsi 

Ïue  celle  d'un  grand  nombre'de  larves 
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L'êqmvoque  de  ces  caractères.  Quant 
aux  Articulés  supérieurs  en  organisa- 


tion ,ils  possèdent  tm  système  nerveux, 
formé  de  deux  cordons  se  prolongeant 
dans  la  longueur  de  la  partie  inférieure 
du  corps ,  réunis  et  gànglionnés  par  in*- 
tervalles.  Swammerdam ,  dans  sa  des- 
cription du  Bernard  rHermite(Pa- 
gurus  Bernhardus),  distinguant  émi- 
nemment les  Animaux  articulés  de 
ceux  delà  série  opposée,  et  pourvus  pa- 
reillement de  nerfs,  avait  observé  que 
la  moelle  épinière  différait  par  ses 
ganglyons  de  celle  <ie  l'Homme  et  des 
Quadrupèdes ,  et  qu'elle  ressemblait,' 
sous  ce  rapport ,  à  des  neiis  que  celle-» 
ci  produit.  Delà  réunion  par  Êiisceaux 
de  cette  moelle  épinière  avec  les  mêmes 
nerfs  résultait ,  selon  lui ,  le  cordon, 
médullaire  des  Animaux  invertébrés, 

Sourvus  de  système  nerveux  ;  mais 
'habiles  anatomistes  modernes  n^ad- 
mettent,  |>our  cette  composition,  que 
les  nerfs  intercostaux.  Dans  ces  Ar« 
ticulés  supérieurs ,  la  présence  d'or- 
ganes propres  à  la  marche  ou  au  vol , 
ta  manière  dont  s'opère  la  circulatîoi|, 
F".  Annelides  ,  dans  ceux  oit  les 
mêmes  organes  sont  nuls  ou  peu  dé- 
veloppés, et  ne  favorisent  que  faible- 
ment la  locomotion  ,■  viennent  à  l'ap- 
pui des  considérations  précédentes. 
(cLes  anneaux  articulés  qui  entourent 
le  corps   et  souvent  les   membres , 
tiennent,  dit  Cuvier  (Règn.  Anim. 
T.  II.  P.  5o8et5o9),  lieu  de  squelette, 
et,  comme  ils  sont, presque  toujours 
assez  durs,  ils  peuvent  prêter    au 
mouvement  tous  les  points  d'appui 
nécessaires,  en  sorte  qu'on  retrouve 
ici ,  comme  parmi  les  Vertébrés  ,  la 
marche ,  la  course ,  le  saut ,  la  nata- 
tion et  le  vol.  Il  n'y  a  que  les  familles 
dépourvues  de  pieds,  ou   dont  les 
pieds  n'ont  que  des  articles  membra- 
neux et  mous ,  qui  soient  bornées  à 
la  reptation.  Cette  position  extérieure 
des  parties  dures,  et  celle  des  muscles 
dans  leur  intérieur ,  réduit  chaque 
article  à  la  forme  d'un  étui  et  ne  lui 
permet  que  deux  genres  de  mouve- 
mens.  Lorsqu'il  tient  à  l'article  voisin 
par  une  jointure  ferme ,  comme  il  ar- 
rive souvent  dans  les  membres  ,  il  y 
est  fixé  par  deux  points ,  et  ne  peut 
se  mouvoir  que  par  ginglymes ,  c  est- 
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à-dire ,  dans  un  seul  plan ,  ce  qui  exige 
des  articulations  plu9  nombreuses, 
pour  produire  une  même  variété  de  : 
inouvemens.  Il  efi  résulte  aussi  une 
plus  grande  perte  de  forces  dans  les 
muscles^  et  par  conséquent  plus  de 
faiblesse  générale  dans  chaque  Ani- 
mal, à  proportion  de  sa  grandeur. 
Mais  les  articles  qui  composent  le 
corps,  n'ont  pas  toujours  ce  genre 
d'articulations;  le  plus  souvent  ils 
spnt  ums  seulement  par  des  mem- 
branes flexibles,  ou  bien  ils  emboî- 
tent l'un  dans  l'autre ,  et  alors  leurs 
mouvemens  sont  plus  variés,  mais 
destitués  de  force.  » 

Puiscpe  le  caractère  extérieur  et 
distiuctif  de  ces  Animaux  repose 
sur  la  forme  s^mentaire  de  leur 
coms, essayons  de  £9iire  connaître l'o- 
rigme  de  ces  arttcii^tioas.  La  peau  , 
composée  de  deux  pellicules,  l'épi*- 
derme  et  le  derme,  est  d'abord  d'égJile 
consistance ,  entièrement  continue  , 
mais  avec  des  rides  ou 'des- divisions 
superficielles  transverses.  L'épiderme 
devientensuiteplua^lide,  etprésente, 
entre  les  séparations^  des  espaces  co- 
riaces ou  cornés,  enmanière  de  bandes 
ou  d'arceaux.  L'organisation  exté- 
rieure étant  plus  avancée,  ces  portions 
épidermiques  se  détachent  postérieu- 
rement ait  la  pellicule  inférieure  ou 
du  derme;  les  intervalles  compris 
entre  les  lames,  restant  toujours 
membraneux  et  conservant  leur  sou- 
plesse, se  prêtent  avec  facilité  aux 
mouvemens  et  aux  diverses  inflexions 
que  le  corps  exécute. 

La  branche  des  Articulés  embras- 
sant une  muhitnde  prodigieuse  d' Ani* 
mmr ,  dont  l'organisation  et  les  habi- 
tudes:, sont  très-variées,  il  nous  est 
impassible  de  les  considérer  ici  sous 
d'autres  points  de  vue  généraux.  Les 
plus  élevés  dans  l'échelle  possèdent 
des  facultés  et  un  instinct  qui  ks  as- 
similent en  quelque  sorte  aux  Verté- 
brés ,  et  dont  l'exercice  nous  inspire 
souvent  le  plus  vif  intérêt.  La  classe 
des  Insectes  nous  en  fournit  la  preuve. 

Nous  séparerons  d*abord  tous  ceux 
qui  ont  un  système  nerveux  très-dé- 
vélojppé ,  des  organes  respiratoires 
propres  ou  circonscrits ,  et  dans  les- 
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quels  la  nutrition  s'eÔectue  par  le 
moyen  d'une  circulation  manifeste  ou 
d'un  vaisseau  dorsal.  Cette  section  se 
composera  des  classes  suivantes  :  Crxts- 
tajces-,  Aràohnides  ,  Insectes  et  An- 
NEiiiDES.  Des  caractères  négatifs  signa- 
lerohtPautre coupe  et  qui  n'est  formée 
que  d'une  seule  classe ,  celle  des 
VBUS proprement  dits.  On  peut  en- 
core diviser  la  série  des  Articulés  de 
la  manière  suivante  qui  nous  paraît 
plus  simple  et  plus  commode  ^ 

I.  Des  pieds  proprement  d'Us  ,  des 
yeux  ires-ilistinctê.  Crustacés ,  Arach- 
nides ,  Insectes.  Ces  trois  classes 
composent  une  division  naturelle  que 
j'appelle  Condriopesn  Ces  Animaux 
sont  les  seuls  Invertébrés  qui  soient 
sujets  à  des  mues.  ) 

II.  Pieds  soif  très-impaifiiits  el  Jbr- 
riiés  d'appendices  très^courts ,  peu  ar- 
ticulés^ ou  de  soies  ^  dé  crochet  y  soit 
nulè'f  yeuse  nuls  ou  punctijfbrm^  et 
peu  propres  à  lu  vision.  (Pomt  de 
tête  y  et  organes  de  la  manducation  in- 
térieurs et  exserïiles  dans  le  plus 
grand  nombre.  ) 

III.  D^es  organes  spéciaux  pour  la 
circulation  et  lu  respiration.  {Animaux 
presque  tous  munis  de  fausses  potes , 
ifivant  dans  l'air  ou  dnns  l'eau.  )  An- 
nelides. 

IV.  Point  d'organes  spéciaux  pour 
la  circulation  et  ta  respiration.  {Ani- 
maux géneralem:ent  apodes  et  vivant 
dans  l'intérieur  du  corps  de  tUuers 
autres  Animaux  ou  dans  leur  chair 
extérieure.)  Vers.  (latr.) 

ARTIFI.  BOT.  FHAN.  Vieux  nom 
du  Tragopogon  porrifoUum ,  L.  /^. 
Cbrcifi.  (».) 

ARTILE  ou  ARTILLE.  aïs.  V. 
Arottille. 

ARTMON  ENTORTILLÉ  ou 
VOILE  ROULÉE ,  ou  FUSEAU  AI- 
LÉ.MOJLL.Noms  vulgaires  du  Strombus 
vittatus  de  Linné.  F^.  Stbombe.   (f.) 

*  ARTISOWS  ,  ARTUSONS  ou 
ARTOISOWS.  INS.  Ota  donne  indis- 
tinctement ces  noms  à  des  Insectes  qui 
se  nourrissent  de  matières  végétales 
ou  animales,  principalement  de  pelle- 
teries et  de  toutes  sortes  d'étoffes.  Us 
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apparticaaent  à  dcts  j^nrtes  et  spuy/eiit 
à  des  oxêxei  très-différent.  /^-  An* 
THR£;Nr£ ,  Dermeste  ,  Teigne  ,  tPso- 
QUB,etc.  ;(aud>) 

*ARTpCARPE  ov  ABfiRE  A 
PAIN.    BOT.   PHAN.  jirtocarpus*    V, 

JAQUISR.  (A*  BO 

ARTOCARPÉES.  Artocarpeœ. 
BOT.  PHAN.  Seetibn  de  la  fftmill^  des 
Urticées' ,  doat  le  fruit  est  charnu ,  et 
qui  comprend  les  genres  Artoearpe , 
Mûrier,  Figuier,  Bro«8Sonetie,  Gécro-- 
pie,  DorstëlÉiie,  etc.  P^.  ces  différent 
mots  et  UiOTicÉES.  (a.  b.) 

ARTOIS.  MAM.  Racé  de  Ghien;i.. 
/^.  Chien.  (b.) 

ARTOLITBE.  m:iin.  Tul^irern^nt 
Miche  Qia,Padnp4tf:ifié,  IKom^  iD^t^ro*^ 
près  donnes,  à  dus  coAcr^tii^us:  pier- 
reuses ,  telles  qu£  XesJ^udua  Helmon- 
/ii,les  ^teaux  de  Strontiane  sul- 
fatée de  Montmartre  ou  dfes  Géodtes , 
d'Argile  endurcie  ,  et  dont  ta  figure 
rappelle  celle  d'un  pain  phis-  ou  moins 
•  considérable.  (b.) 

ARTOIiONK  Jmlon.  ivfo».? 
ANNEi.  ?  MotttftM-t  (  Conehyt  9yst,  T. 
n.  p.  iS';  a  établi ,  sous-  ce  nonji,  un 
nouveau  genre  fort  douteux,  èonl  on 
pourrait  considérer  la  coquille  comme 
te  tuyau  d'un  Annelide ,  si  le  même 
auteur  ne  décrivait  son  Animal  com- 
me ayant  des  rapports  avec  les  Poul- 
pes. Nous  ne  pourrions  que  rapporter 
ce  Qu'il  dit  à  t'articlp 'Z>flc/y/e ,  sur  la 
seule  espèce  que  personne  n'a  observée 
depuis  lui.  INous  y  renverrons  le  lec- 
teur, (jjf,) 

ARTRE.  OIS.  (Belon.  )  V.  Arnié. 

ARTROLOBION.  bot.  phan.  In- 
diqué, dans  le  Dictionnaire  de  Déter- 
ville  ,  comme  un  genre  de"  Desvaux. 

V.  ASTROLOBIUM.  (B.) 

ARTURO.  BOT.  phan.  Syn.  de 
Cehia  AfUurus,  L. ,  et,  selon  Lobel, 
de  VAstragalus  s,esameus  ,  L. ,  dans 
l'île  de  Candie.  (b.) 

ARTY.  BOT.  phan.  Syn.  mala- 
bare  d'Ipomœa  Pes-Tig/idis  ;  L.  /^. 
QUAMOCLIT.  (b.) 
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.  AKU.  OIS.  Syn.  du  Macareux ,  A^ 
ca  Q,rctiçay  li.^  au  Kamtscbaljlt^*  F*. 
MaGAREU:^.  (DR,,  z,) 

ARtJANA.  POIS.  Espèce  dje  Cbœ^ 
todon,  selon  quelques-uns  peut-* 
être  le  C.  Arcuanmrli.  (b.) 

AR.UBA.  BOT.  >9A7!r.  CAu};4«t, 
Guyan.  T.  n5.> /iT.  Quassu*. 

ARUC.  WAM.  (  HumboBt.  >  Syn. 
d'Atèle  Béelzébuth,  che;^  certaines 
peupkdes  derAmériqueméridionaliB. 

(B.) 

ARUCO.  MAM.  (  Valmout  de  Bo- 
mare.  )  F^,  Atitco. 

ARUEIRA.  BOT.  phan.  Syn.  de 
Lentri^ue  e«  d^  Sekinus  MoU&y  chez 
les  Portugais  des  deux  mondes,    (b^) 

ARUM.  BOT.  PHAN.  /^.  GoU«T. 

*ARUNA-  BOT.  ÇHAN.  (ScJirebQr.) 
y.  Arounie^. 

ARUI^CO.  RBW.  BATBL.  (  MoHna  >. 
Nom  dfi'paj&diumë  à  une  GrenouillB 
peu  connue  appelée  aussi  Oettco^  au 
Chili.  (B.) 

ARTJNDÏNAIRE.  ^madii^arip^, 
BOT.  PHAN.  Ce  genre  ,  qui  fait  partie 
de  la  famille  naturelle  des  Graminées , 
dfe  la  Triafndrîe  Monogynie,  a  été  éta- 
bli ,  par  feu  Richard ,  dans  la  Flora 
boreali-americana  de  Michaux  ,  dont 
tout  le  monde  sait  qu'il  est  auteur. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  panicule; 
les  épillets  sont  multiflores  ;  la  lépi- 
cène  est  bivalve ,  plus  courte  \\ae  les 
fleurons,  dont  chacun  présente  une 
glume  cpmpçsée  de  deux  paillettes 
membraneuses ,  lancéolées  ,  striées  , 
et  aiguës  j  l'inférieure  légèrement  bi- 
fide a  son  sommet  :  ces  fleurons  sont 
quelquefois  tous  mâles  dans  une 
même  panicule,  et  «sans  aucune  ap- 
parence de  pistils  ;  plus  souvent  ils 
sont  tous  hermaphrodites  ,  composés 
de  trois  étamines  à  anthères  linéaires 
allongées ,  et  d'un  ovaire  linéaire  sur- 
monté de  trois  stigmates  velus.  La 
caiyopse  est  ovoïde,  allongée. 

A  ce  genre  doivent  être  réunis  le 
Ludolfia  ^/ai/ce5ce«5deWilldenow,  et 
le    Triglossum  bambusinum  décrit  et 
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figure  par  Fischer  dans  le  Gataloffue 
duîar£iideGorenki;  en  sorte  quel  A- 
rundinaria  se  com^se  de  trois  espèces 
qui  sont  :  i^  YArundinaria  macnts^ 
perma  de  Michaux ,  ou  Arundogiganr 
tea  de  Walther,  oxiMiegiamacrosper^ 
ma  de  Persoon^  qui  croit  idans  la  Ga- 
.  roline,  la  ïloiîde  et  sur  les  bords  du 
Mississipi  ;  d^  V Afundinaria  glaucûs- 
cens^  ou  Ludolfiaglaucescens,  Willd, 
originaire  des  uides  -  Orientales  ; 
3°  VArundinaiia  bamhu^ina ,  ou  T/i- 
glossum  bambuitnum  de  Fischer. 

(A.R.) 

ARUSA.  FOIS.  Svn.  arabe  de  Labre 
Girelle  de  Lacépède.  '  (b.) 

ARUSET.  pois^Nom  arabe  d'un 
Holacanthe.  (b.) 

ARVAN.MOUi.  Espèce  deCoquille* 
du  genre  Vis  ,  Terebra  d'Adanson 
(Hist.  nat.duSënëg.  p.  65.  tab.  4. 
f.  4) ,  qui  paraît  se  rapporter  aussi  au 
jgenre  du  même  nom  de  Lamarck^ 
mais  c{ui  n'a  point  encore  ë^ë  reconnue 
depuis  Adanson.  (f.) 

ARVEGILLA.  bot.  toan.  Syn. 
de  F'aleriana  laciniaia,  au  PëroH. 

(B.) 

AKVELA.  OIS.  Syn.  du  Martin-' 
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Pédheur,  Alcedo  lêpida ,  L.  en  Es- 
pagne. /^.  Maetin-Fécheur. 

(DR..Z.) 

*  ARYAMUÇHA.  bot.  phan.  (  Ni- 
colson.)  Syn.  dé  Piment ,  Cepsicum  , 
en  langue  caraïbe.  (s.) 

*ARYTHLENE.^/y/^ç«a'.  moll. 
Dënoinination  gënënque  proposëe 
par  Ocken  (  Lehrbuch  der  zool,  p. 
879  ),  Pp»r  remplacer  celle  d'Arro- 
soir, PeniciÛuSf  dëjà  donnée  à  ce 
genre  par  Bruguière  et  Lamarck.  Le 
nom  aArythasne  a  ëtë  adopte  par 
Schweigger  et  Goldfuss.  Lamarck  a 
change  la  dënomination  de  Penicillus 
en  cçuc  à'Aspergillum.  F',  Arrosoib. 

(F.) 
ARZ  ou  ARZI.  BOT.  PHAN.   D'où 
probablement  ^77102  des  Espagnob. 
Syn.  de  Riz  ^  chex  les  Arabes,   (b.) 

*  ARZËZ.  BOT.  CRYPT.  Nom  arabe 
de  Jffarchantia  pofymorpha,  L.  V. 
Marchai7T|£.  (b.) 

ARZILLA.  POIS.  L'un  des  noms 
vulgaires  -  du  Miralet ,  espèce  de 
Raie  ,  dans  la  Mëditerranëe. ..     (b.) 

ARZOLLA.  BOT.  PHAN.  <Lëdi2se.j 
Nom  d'une  GeBtaurée<tlaiis  le  midi 
de  l'Espagne.  (a.) 
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Ajoutez  des  astérisques  aux  mots  ARTURO- 
DI^,  ARTICLES,  BOT.  CRYPT.;  ARNEIRA, 
ARYËGILLA  et  ARZOLLA. 

Page  583  ,  à  l'article  ARRHIZE,  qui  doit  être 
écrit  ARHIZE,  li^e  5,  au  lieu  de  :  Aïeul  de  notre 
collaborateur  Achdle  Richard ,  lisez  :  Père  de  notre 
collaborateur  Achille  Richard. 

Page  5g8 ,  au  lieu  d'ARTHROî^IE ,  Arthnmia , 
BOT.  CETTT.  (  Lichcns  ) ,  et  non  jirûionie ,  Ijae*  : 
ARTHOÎ^ÏE,  Arthonia,  bot.  cryft.  [X'ichem),  et 
non  Arthronie. 

Page  6o5,  ft*  colonne ,  ligne  i6 ,  au  U«u  de  Len- 
trisque ,  liiei  Lcntiisque. 


This  book  should  be  returned  to 
the  Library  on  or  before  the  last  date 
stamped  below. 

A  fine  is  incurred  by  retaining  it 
beyond  the  specified  tîme. 

Please  return  promptly. 


